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t  RéAAL  (  Laurent  )  ,  natif 
d'Amsterdam  ,  se  signala  aucom- 
mfncenienl  du  17'.  siècle  connue 
navigateur  ,  militaire  et  négocia- 
teur ,  et  rendit  par  ses  connois- 
sances  des  services  distingués  a 
Ja  compagnie  des  Indes  hollan- 
<iiiisc"s  alors  naissaote.il  possédoit 
aussi  les  langues  savantes  et  ai- 
moit  la  c(dture  des  lettres.  Hoofs 
ft  lui  aidèrent  Vondel  dans  sa 
traduction  des  Troadi'S  de  Séuè- 
que.  En  1616,  Ueaalavoit  élénom- 
mé  gouverneur  de  Batavia  j  il  re- 
tourna en  Hollande  en  i6ig  ,  et 
y  mourut  en  1637. 

I.  REAL  (  César  Viciiard  de 
Saint-  )  ,  fils  d'un  conseiller  au 
sénat  de  Chambérj  sa  patrie, 
vint  à  Paris  de  bonne  heure.  Les 
agrémens  et  la  vivacité  de  son 
esprit  le  firent  rechercher.  De  re- 
tour dans  sa  pairie  ,  en  i6j5  , 
Charles-Emmanuel  11  le  chargea 
<ie  Vflistoire  dEmmanuel  I"  , 
son  aïeul  ;  mais  on  ignore  s'il  l'é- 
crivit. La  duchesse  de  Maza- 
rin  ,  s'élant  réfugiée  en  Savoie  , 
goûta   l'abbé   de    Saint  -  Real   , 
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et  l'emmena  avec  elle  en  Angle- 
terre. Ce  voj'age  ayant  dérangé 
ses  études ,  il  vint  jouir  de  ia 
tranquillité  à  Paris.  Il  y  vécnt  en 
philosophe  jusqu'en  1692  ,  qu'il 
se  rendit  à  Chambéry  ,  où  il  mou- 
rut vers  la  fin  de  cette  année. 
Cet  écrivain  avoil  une  imagina- 
tion vive  ,  de  la  profondeur  dans 
l'esprit  ;  mais  son  goiît  u'étoit  pas 
toujours  sur.  Le  fameuv  roman- 
cier ,  Varillas  ,  auprès  duquel  il 
vécut  quelque  temps  ,  l'accusa 
de  lui  avoir  enlevé  ses  papiers  ; 
mais  celte  imposture  n'ai  téranoint 
l'idée  que  le  public  avoit  de  sa 
probité.  On  lui  reprochoit  seule- 
ment d'être  d'une  sensibilité  pué- 
rile pour  la  critique  ,  vif  et  im- 
pétueux à  l'excès  dans  la  dispute. 
Ses  ouvrages  parurent ,  en  17  p  , 
à  Paris  ,  5  vol.  in  -  4"  ,  et  6 
vol.  in-i2.  Les  principaux  sont, 
L  Sept  Discours  sur  l'usinée  de 
l'Histoire ,  pleins  <ie  réflevions 
judicieuses  ,  mais  écrites  sans 
précision.  IL  Histoire  de  la  Con- 
juration que  les  Espagnols  for- 
mèrent en  i6i8  contre  la  répu^ 
blifjue  da    Kcnise.    Ce  morceau 
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est  romanesque  sur  quelques 
points  ,  tels  queleprojet  tle  mas- 
sacrer le  sénat ,  d'incendier  la 
ville,  et  autres  incidens;  n)ais 
le  fonds  en  paroît  vrai.  Le  stjle 
approche  beaucoup  de  celui  de 
Salluste  ,  et  il  n'est  point  re.sié 
au-dessoMS  de  ce  modèle.  Il  y  a 
du  sens  dans  les  i-éflexions  ,  uu 
coloris  vigoureux  dans  les  por- 
traits ,  et  uu  choix  heureux  dans 
les  faits,  m.  Don  Carlos  ,  nou- 
velle historique  ,  dont  plusieurs 
circonstances  tiennent  du  roman, 
est  d'ailleurs  assez  bien  écrite. 
IV.  La  F^ia  de  Jésus-Christ  ,  qui 
montre  beaucoup  moins  détalent 
dans  l'auteur  pour  le  sacré  que 
pour  le  profane.  V.  Eclaircisse- 
ment sur  le  Discours  de  Zachée 
à  Jésus-Christ.  VL  Discours  de 
Temercîment  ,  prononcé  ,  le  ij 
mai  1680  ,  à  l'académie  de  Turin, 
dont  il  avoit  été  reçu  membre 
dans  un  voyage  qu'il  fit ,  cette 
année  ,  en  cette  ville.  VIL  Rela- 
tiçn  de  F  Apostasie  de  Genèi'e. 
Cet  ouvrage  curieux  et  intéressant 
est  une  nouvelle  édition  du  livre 
intitulé  :  Levain  du  Calvinisme  , 
composé  par  Jeanne  de  Jussis  , 
religieuse  de  Sainte-Claire  à  Ge- 
nève. L'abbé  de  Saint-Réal  en 
retoucha  le  style  ,  et  le  fit  paroître 
sous  un  autre  titre.  VIII.  Césa- 
riono\x  diversEntretiens  curieux. 
IX.  Discours  sur  la  Valeur, 
adressé  à  l'électeur  de  Bavière 
en  1688.  C'est  une  des  meilleures 
pièces  de  Saint-Réal.  X.  Traité 
de  la  Critique.  XI.  Traduction 
des  Lettres  de  Cicéron  à  Atticus , 
avec  des  remarques  ,  2  vol.  in-12. 
Cette  traduction  ne  contient  que 
deux  livres  des  Epîtres  à  Atticus, 
avec  la  deuxième  lettre  du  pre- 
mier livre  à  Quintus.  Elle  est 
écrite  quelquefois  d'une  manière 
lourde  et  embrouillée.  Il  s'y  trou- 
ve même  quelques  expressions 
burlesques  ;  il  traduit  TuUiolam 
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meam  ,  ma  Tulliettc.  XII.  Plu- 
sieurs Lettres.  Son  style  est  pin» 
dur  quc'fort,  et  plus  élégant  qne 
correct.  En  lySj  ,  l'abbé  Péimi 
donna  une  nouvelle  et  jolie  édi- 
tion de  toutes  les  OEuvres  de  cet 
auteur  ,  en  8  petits  vol.  in-12.  Ce 
n'estqu'uue  réimpression  de  celle 
qu'il  avoit  donnée  en  ijSS.  M.  de 
Neuville  a  donné  l'Esprit  deSaint- 
Héal ,  in-ï2. 

IL  REAL  (  Gaspard  de)  ,  sei- 
gneur de  Cnrban/et  grand  séné- 
chal de  Foicalcjuier  ,  né  à  Siste- 
ron  en  1G82  ,  et  mort  à  Paris  le 
8  février  lySi  ,  se  distingua  par 
ses  talens  pour  la  politique.  Plu- 
sieurs princes  et  plusieurs  am- 
bassadeurs lui  donnèrent  des  mar- 
ques d'estime.  On  a  de  lui  un 
Traité  complet  de  la  Science  du 
gouvernement  ,  ouvrage  de  mo- 
rale ,  de  droit  et  de  politique  , 
cfui  contient  les  principes  du  com- 
mandement et  de  l  obéissance  y 
oii  l'on  réduit  toutes  les  matières 
dugouvernement  en  un  corps  uni- 
que ,  entier  dans  chacune  de  ses 
parties  ,  et  oit  l'on  explique  les 
droits  et  les  devoirs  des  souve- 
rains ,  ceux  des  sujets  ,  ceux  de 
tous  les  hommes  en  quelque  situa- 
tion qu'ils  se  trouvent ,  en  8  vol. 
in-4'',  Pari3,i;762,63  et  64.  L'au- 
teur de  ce  livre  diffus ,  mais  assez 
bien  écrit ,  y  fait  un  tableau  de 
tous  les  gouvernemens.  Il  a  puisé 
dans  l'histoire  ancienne  et  mo- 
derne ,  et  dans  tous  les  auteur* 
qui  ont  le  plus  solidement  écrit 
sur  la  législation  et  la  politique  , 
les  principes  qu'il  établit.  Son 
ouvrage  offre  de  l'érudition  et 
àes  réflexions  sages  :  quelques 
philosophes  du  temps  ne  l'ont 
pas  trouvé  assez  profond.  L'abbé 
de  Real  ,  son  neveu ,  abbé  de 
Lure ,  né  à  Sisteron  en  1701  , 
mort  en  1774»  est  auteur  d'un- 
ouvrage    intitulé  :    Disserlatiatt 
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sur  h  nom  de  1  a  famille  qui  rèç;ne 
en  France,  et  en  Espagne,  1 762, 
I  vol.  in- 12. 

*  REALTNO  (  Ven.  Bernard  ) , 
jésuite,  né  d'une  noble  lainillt'de 
Carpi  ,  le  I"  décembre  i55o  ,  et 
mort  en  1616,  est  connu  par  un 
ouvragi'intitulé  :  InNuptias Pelei 
et  Thetliydis  Cartullianas  Corn- 
nienlarius  ;  ejusdem  adnotatio- 
nesin  varia  scriptorum  locn  ,  Bo- 
noniae ,  1 55 1  ,  in-4",  livre  rare  ,  et 
(^u'il  écrivit  à  l'âge  de  18  ans. 

t  RÉAUMUR   (René-Antoine 
ï'ercbault  ,    sieur   de),  né  à    la 
Rochelle  en  i685  ,  d'une  famille 
de  robe,   quitta  l'étude  du  droit 
pour  s'appliquer   aux  mathéma- 
tiques ,  à  la  physique   et  à  l'his- 
toire naturelle.  Le  jeune  natura- 
liste vint  à  Paris  en  l'-oS  ;  et  dès 
1708,    il    fut  jugé    digne  d'être 
membre  de  l'académie  des  scien- 
ces.  Depuis   ce   moment ,  il   se 
livra  tout  entier  à  l'étude  de  l'his- 
toire  naturelle,    et  il   embrassa 
tous  les  genres.   Ses  Mémoires  , 
ses  ObseH'ations  ,  ses  Recherches 
et  ses  Découvertes  sur  la  forma- 
tion des  coquilles  ,  sur  les  arai- 
gnées ,  sur  les  filières,  les  mou- 
les ,    les   puces    marines  ,    etc.  , 
lui  firent  de  bonne  heure  un  nom 
célèbre.  Ce  fut  lui  qui  découvrit 
en  Languedoc  des  mines  de  tur- 
quoise. 11  «lécouvrit  aussi  la  ma- 
tière dont  on  se  sert  pour  donner 
la   couleur  aux   pierres   fausses. 
Ces  découvertes  ,  de  pure  curio- 
sité physique  ,  furent  suivies  de 
plusieurs  autres  plus  utiles. Réan- 
mur   rechcrchoit  les  moyens  de 
donner  au  fer  ce  qui  lui  manquoit 
pour  être  acier  ,    secret  absolu- 
ment ignoré  en  France.  Après  un 
nombre    infini    de  tentatives,    il 
parvint   au  but  qu'il  s'étoit  pro- 
posé ,   et   même  a  adoucir  le  fer 
tondu.  Il  donna  I9  détail  de  ses 
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procédés    dans  un  ouvrage   iijti- 
tulé  :  Vf  Art  de  convertir  le  Fer 
en   Acier ,   et  VArt  d  adoucir  le 
Ferjonda  ,  et  défaire  des  ouvra- 
ges de  Ferjbndu  aussi  finis  que 
de  Fer  forgé  ^  i  vol.  in-^",  1722. 
Le   duc  d'Orléans,  régent,  crut 
devoir  récompenser  ces  services 
rendus  à  l'état ,  par  une  pension  de 
12,000  liv.  ;    mais  Réaumur  de- 
manda et  obtint  qu'elle  fut  mise 
sous  le  nom  de  l'académie  qui  en 
jouiroit  après  sa  mort.  Ce  futàses 
soins  qu'on  dut  les  manufactures 
de  fer  blanc  établies  en  France  ; 
on   ne  le  tiroit  autrefois   que  de 
l'étranger.  La  patrie  lui  fut  en- 
core redevable  de  l'art  de  faire 
de   la    porcelaine.    Ses  premiers 
essais  en  ce  genre  réussirent  par- 
faitement. Il  contrefit  même    la 
porcelaine  de  Saxe,  et  transporta 
par  ce  moyen  en  France  un  art 
utile  et  une  nouvelle  branche  de 
commerce.  Un  autre  travail  inté- 
ressant pour  la  physique  ,  est  la 
construction  d'un  nouveau  Ther~ 
momètre ,  au  moyen  duquel  on 
peut  conserver  toujours  et  dans 
toutes  les  expériences ,  un  égal 
degré  de  chaleur  ou  de  froid.  Ce 
thermomètre  porte  son  nom ,  et 
forme  à  sa  gloire  le  monument  le 
plus  durable.  L'illustre  observa- 
teur composa  ensuite   l'Histoire 
des  Rivières  aurifères  de  France^ 
et  donna  le  détail  du  procédé  si 
simple  qu'on  emploie  à  retirer 
les  paillettes  d'or  que  les  eaux 
roulent    dans    leur    sable.    Une 
tentative   qu'on   croyoit  d'abord 
beaucoup  plus  importante  ,  fut 
de   nous  donner  l'art    de    faire 
éclore  et  d'élever  les  poulets  et 
les  oiseaux  ,  comme  on  le  pra- 
tique en  Egypte  ,  sans  faire  cou- 
ver des  œufs  ;  mais  cette  tenta- 
tive fut  infructueuse ,  et  dans  la 
pratique  il  n'a  jamais  été  dédom- 
magé de  ses  peines  et  d«  ses  dé-- 
I  petwes.  X7ae  collection  d'giseaux. 
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desséchés  qu'il  avoit  trouvé  le 
secret  de  se  procurer  et  de  con- 
server, lui  donna  lieu  de  iaire 
des  expériences  singidières  sur 
la  manière  dont  les  oisctiux  font 
la  digestion  de  leur  nourriture. 
Dans  le  cours  de  ses  observations, 
il  (it  des  remarques  sur  l'art  avec 
lequel  les  difi'érentes  espèces  d'oi- 
seaux savent  construire  leurs 
nids  II  en  lit  part  à  l'académie 
en  jySô  ,  et  ce  fut  le  dernier  ou- 
vrage qu'il  lui  communiqua.  Il 
mourut  en  sa  terre  de  la,13cr- 
mondière  dans  le  Maine  ,  où  il 
éloit  allé  passer  les  vacances  ,  le 
IT  octobre  lySy ,  des  suites  d'une 
chute.  Réaumur  étoit  un  physi- 
cien pins  pi'atique  encore  que 
spéculatif;  observateur  infaliga- 
Lle  dont  tout  arrètoit  l'attention  , 
tout  excitoit  l'activité  ,  tout  ap- 
pliquoit  l'intelligence.  Voué  par 
goût  au  bien  public  et  à  l'étude 
de  la  nature  ,  il  a  passé  sa  vie  à 
la  contempler ,  à  l'interroger ,  à 
la  suivre  dans  ses  moindres  opé- 
rations. Ses  ouvrages  fout  assez 
connoître  l'élendue  de  son  esprit. 
11  est  peut-être  trop  diffus;  mais 
il  a  traité  sa  matière  avec  autant 
de  soin  que  d'agréaieut  et  de 
clarté.  Spallauzani,  célèbre  pro- 
fesseur de  Pavie  ,  estimoit  par- 
ticulièrement Réaumur  et  ses  ou- 
vrages. Dans  une  disi>ertation 
inaugurale  de  ses  cours  ,  il  éta- 
blit un  parallèle  entre  ce  physi- 
cien et  Bufïbu  ,  dont  iVl.  Alibert  , 
éloqueut  panégyriste  de  ce  savant 
Italien,  a  donné  l'extrait  suivant  : 
«  Ces  deux  écrivains  ,  disoit-il  , 
ont  été  comblés  parla  nature  des 
plus  lieaux  dons  de  l'esprit  et  du 
génie.  Si  l'on  admire  en  eux  la 
ieriiliu:  ;  la  hauteur,  la  sublimité 
di,  S  conceptions,  on  juge  qu'ils 
ont  a  pêne  des  rivaux,  et  que 
i)ersonne  du  moins  ne  les  sur- 
passe. Tous  deux  ont  dépassé 
i'aitcijite  publique  dans  I.u  car- 


REAU 

rière  qu'ils  ont  parcourue;  ils 
semblent  s'être  |)artagé  l'innuense 
domaine  de  la  nature  :  l'un  a  i/n- 
mortalisé  les  grands  êtres  vivans  , 
l'autre  les  pr  (ils.  Tous  deux , 
comme  envoyés  des  cieiix  ,  ont 
débruudlé  ,  expliqué  ,  coordoiuié 
tout  ce  qui  paroissoit  obscur  , 
confus  et  impénétrable,  liéauuuir, 
plus  instruit  dans  l'art  d'observer, 
é'tudie  les  phénomènes  en  parti- 
culier, les  médite  avec  lenteur  et 
les  rapproche  avec  prudence  ;  il 
féconde  en  quelque  sorte  les  faits 
les  uns  par  les  autres  :  et  c'est 
ainsi  qu'il  déroule  heureusement 
toutes  les  causes  mystérieuses. 
Bufi'on,  doué  d'un  esprit  plus  im- 
pétueux et  plus  hardi  ,  livré  à 
l'ardeur  dévorante  de  son  génie , 
impatient  de  découvrir  ,  ne  pour- 
suit que  les  objets  qui  s'oifrent 
soudainement  ti  ses  regards  ;  il 
ne  parle  des  choses  cachées  que 
par  une  sorte  d'inspiraliou  et 
comme  si  un  oracle  divin  les  lui 
avoit  révélées.  Iiéaumur  note  et 
retrace  scrupuleusement  les  phé- 
nomènes tels  qiie  la  nature  les  lui 
présente.  Bution  ,  au  coniraire  , 
les  voit  souvent  avec  les  couleurs 
de  sa  riche  et  féconde  imagina- 
tion. Le  style  de  l'un  est  simple 
et  correct;  mais  l'élégance  v  est 
souvent  sacrifiée  à  la  plus  sévère 
exactitude.  Le  slyle  de  l'autre 
frappe  par  la  beauté  des  images, 
la  sublimité  des  sentimens  ,  la 
magniUcLnce  de  l'expression.  Buf- 
fon  enfin  ,  né  avec  tous  les  moyens 
de  persuader  et  de  plaire  ,  prodi- 
guant les  trésors  de  sa  langue,  et 
taisant  tout  revivie  par  une  créa- 
tion nouvelle  ,  règne  à  la  tête  des 
plus  brillaus  prosateurs  du  siè- 
cle >'.  Réaumur  a  laissé  à  l'aca- 
démie des  Sciences  ses  manus- 
crits et  son  cabinet  d'histoire  na- 
turelle. C'éloit  un  homme  d'un 
caractère  doux  et  bienfaisant.  Ses 
ouvrages  sont  :  I.  Un  très-_'rand 
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nombre  de  Mémoires  et  iVOb- 
S('i'i>ati(nis  sur  diiléreus  points 
d'histoire  naturelle  ,  imprliiiés 
<l.iiis  la  collection  de  l'acadéniie. 
II.  h' Histoire  naturelle  des  In- 
sectes ,  en  6  voluiULS  in-4°.  On  y 
trouve  l'histoire  des  Chenilles , 
des  Mouches  à  deux  ailes  et  des 
Cousins;  des  Teignes,  des  (ialle- 
Insectes  ,  des  Mouches  à  qualie 
ailes  ,  et  surtout  des  \heilles  , 
des  autres  iMouches  qui  font  du 
miel ,  des  Guêpes  ,  du  Foruiica- 
leo  ,  des  Demoiselles,  et  de  ces 
Mouches  éphémères  qui  ,  après 
avoir  été  poissons  pendant  trois 
ans  ,  ne  vivent  que  peu  d'heures 
sous  la  forme  de  mouches  :  enfin 
de  CCS  insectes  singuliers  et  mer- 
veilleux que  nous  appelons  Po- 
lypes. Ce  dernier  ou\  rage  de 
Réaumur  a  été  réimprimé  en  IIol- 
lanile  eu  ii  vol.  in-ij. 

REBECCA,  fille  de  Bn- 
ihuel ,  demandée;  en  mariage  par 
Eliezer  ,  de  la  part  d'Abraham 
pour  Isaac  son  fils  ,  qu'elle  épousa 
étant  âgée  de  i8  ans  ,  en  eut 
deux  fils  jumeaux,  Esaiiet  Jacob. 
Durant  sa  grossesse, elle  les  sentit, 
dit  l'Ecriture,  se  battre  dans  ses 
entrailles.  Ayant  consulté  Dieu  à 
ce  sujet,  il  lui  fut  répondu  que 
les  peuples  qui  sortiroient  de  «es 
deuxenfans  se  feroient  une  guerre 
perpétuelle  ,  et  que  le  puiné  de- 
meureroit  victorieux.  Rébecca  eut 
toujours  de  la  prédilection  pour 
Jacob  ,  et  ce  fut  elle  qui  lui  sug- 
géra le  moyen  de  tromper  son 
Eère  Isaac ,  pour  surprendre  la 
énédiction  due  à  Esaii  par  droit 
d'aînesse. 

*  REBECQUE  (  Jacques-Cons- 
tant de  )  ,  docteur  de  la  faculté 
de  médecine  de  Montpellier  , 
exerça  sa  profession  a  Lausanne 
dans  le  i^«  siècle.  On  a  de  lui  les 
onvrages  suivans  :  I.  Medicince 
Helvetiorumprodronius;pharma- 
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copœre  Heli>etioruni  spécimen  , 
Genevaî,  1677  ^in-t^.  II.  Nicolaï 
Lemery  Cursus  cliy  miens  ,  Ge- 
nevre  ,  168 1  ,  in- 12.  C'est  h  lui 
qu'on  doit  cette  version  latine. 
m.  Le  Chirurgien /'rniicais  cha- 
ritable  ,  Genève,  i(i85  ,  in-8"  ; 
Lyon  ,  1751  ,  in-S".  Ce  précis  de 
chirurgie  ne  contient  rien  d'inté- 
ressant. 

*  REBP:CQUI  (  F.  Trophime  ), 
citoyen  de  Marseille  et  membre 
du  département  des  Bouches-du- 
Rhône,tut«euvoyé  sous  rassemblée 
législative  comme  commissaire 
ci\il  à  Avignon,  pour  y  rétablir 
l'ordre  ;  mandé  à  la  barre  le  8 
mai  1792  ,  ily  comparut  le  8  juin, 
répondit  avec  assurance  ,  oiTrit 
de  produire  le  tableau  exact  de 
sa  vie  politique  depuis  1789  ,  et 
s'honora  de  l'opinion  que  Mira- 
beau avoit  eue  de  lui.  Un  décret 
lui  ordonna  de  se  rendre  à  Or- 
léans pour  y  être  jugé  ,  et  il  se 
vit  aussitôtacquitlé  par  l'influence 
de  ceux  qui  avoient  provoqué  la 
réunion  du  Comtat.  Devenu  ,  eu 
septembre  suivant  ,  membre  de 
la  convention  ,  il  dénonra  avec 
courage  ,  dès  la  qualriènieséauce, 
Robespierre  ,  comme  aspirant  à 
la  dictature  :  une  telle  accusation 
ne  pouvoit  lui  être  pardonnée  ;  il 
occupa  ,  eu  janvier  1795  ,  une 
place  au  comité  de  sûreté  géné- 
rale ;  mais  bientôt  ,  mis  hors  la 
loi  par  suite  des  jours  des  5i  mai 
et  2  juin  1795  ,  il  se  sauva  à  !Mar- 
seille  ,  et  s'y  noya  au  uiome!:t  où 
plusieurs  de  ses  collègues  furent 
exécutés  à  Bordeaux. 

t  L  REBEL  (  Jean-Féri  ) ,  com- 
positeur et  premier  violon  du  roi, 
né  à  Pans  en  1669,  mort  eu,  1747  » 
dès  l  âge  de  huit  ans  jouoit  à 
Saint  -  Germain  -  en-  Laie  ,  aux 
opéras  de  la  cour.  Ce  fut  Lully 
qui  découvrit  le  talent  précoce  de 
cet  enfant  ,  et  le  produi&il  dans 
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Torchestre  de  l'opéra  ,  où  il  de- 
vint en  1714  )  batteur  de  mesure. 
Il  est  auteur  de  la  musique  de 
l'Opéra  d'Ulysse  ,  et  de  plusieurs 
Symphonies  ,  entre  lesquelles  on 
distiugue  le  Caprice  qui  eut  un 
succès  prodigieux.  Rebel  laissa 
une  fille  qui  lut  mariée  au  célèbre 
Lalande  ,  et  un  tils  ,  qui  est  le 
sujet  de  l'article  suivant. 

*IJ.  REBEL  (  François  ), musi- 
cien, fils  du  précédent,  né  h  Paris 
en  1700,  et  mort  dans  la  mèuîe 
ville  ,  âgé  de  yS  ans  ,  Idt  nommé 
chevalier  de  1  ordre  de  Saint-Mi- 
chel et  surintendant  de  la  musique 
du  roi.  Lié  intimement  avec  Fran- 
cœur  ,  il  partagea  avec  lui  la  di- 
rection de  l'opéra  ,  eî  la  compo- 
sition musicale  de  plusieurs  ou- 
vrages ,  dont  les  principaux  sont  : 
Pyrame  et  Thishë  ,  Scanderberg, 
Zélindor  ,  Tarsis  et  Zélie, 

*  REBELLO  (  Ferdinand  )  , 
jésuite  portugais  ,  né  à  Prado  en 
j547>et  mort  en  1608,  fut  un 
des  premiers  théologiens  qui  at- 
taquèrent et  combattirent  le  pro- 
babilisme.  Il  enseigna  pendant 
un  grand  nombre  d'années  la 
philosophie  et  la  théologie  à 
Evora.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
très-prolixe  sur  nos  Dei  oirs  en- 
vers la  religion  ,  la  Justice  et  la 
charité'. 


*  REBOLLEDO  (  le  comte 
Bernardin  de  )  ,  gouverneur  et 
capitaine  général  dubas  Palatinat, 
et  président  du  conseil  suprême 
de  la  guerre  de  Castille  ,  né  à 
Léon  en  Espagne  en  1697  ,  dès 
l'âge  de  i4  ans  ,  passa  en  Italie 

f>our  servir  dans  la  guerre  contre 
es  Turcs.  Quelque  temps  après 
nommé  commandant  d'une  galère 
^n  Sicile ,  il  donna  des  preuves 
de  courage  et  de  talent  ,  notam- 
ment à  la  prise  d'Arbenga  ,  de 
^uella  ,  de  Port  Maurice  ,  et  du 
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château  de  Vintimilla.  En  162^, 
reniré  dans  les  troupes  de  terre  , 
il  se  trouva  à  la  prise  de  Nice  et 
de  Casai  ,  où  il  reçut  une  bles- 
sure grave  ;  en  i632,  il  com- 
manda en  Flandres  ,  une  compa- 
gnie des  lanciers  espagnols  ;  eu 
t636  ,  ayant  été  envoyé  auprès  de 
l'empereur  et  des  princes  de  l'emr 
pire  pour  solliciter  des  secours 
de  l'Allemagne  ,  il  fut  nommé 
par  l'empereur  Ferdinand  II  , 
comte  de  l'empire  ,  et  dix  ans, 
après  capitiinegénèral  d'artillerie. 
Après  s'être  couvert  de  gloire 
dans  plusieurs  combats  contre  les 
Français,  il  fut  rappelé  à  Madrid  : 
quelque  temps  après  il  passa  en 
AUeinagne  ,  chargé  de  négocia- 
tions de  la  plus  haute  importance, 
dont  il  s'acquitta  avec  autant  de 
distinction  que  de  talens  ;  mais 
ce  ftit  principalement  dans  le 
cours  des  20  ans  ,  pendant  les- 
quels il  remplit  les  fonctions  d'am- 
bassadeur auprès  doi  roi  de  Dane- 
marck  ,  Frédéric  III  ,  q«ç  Rebol-, 
ledo  fit  connoître  l'étendue  de. 
ses  connoissances.  Comblé  de 
gloire  et  d'honneur  ,  il  se  retira  à 
Madrid  ,  où  il  mourut  en  i6yy  ,  à 
l'âge  de  80  ans.  Tous  les  ouvrages 
qu  il  a  laissés  sont  en  vers  ,  et  lui 
assignent  une  place  honorable 
parmi  les  premiers  poètes  espa- 
gnols de  son  siècle.  On  a  de  lui , 
I.  Mes  Loisirs,  i  vol.  IL  La  Forêt: 
militaire  et  politique  ,  i  volume. 
III.  La  Forêt  Danoise  i  volume  ; 
poème  qui  offre  la  généalogie  des 
rois  do  Danemarck.  En  outre  il  a 
traduit  76  Psaumes  de  David  , 
les  Lamentations  de  Jérémie  et; 
le  Livre  de  Job.  Tous  ces  ou- 
vrages ont  été  imprimés  en  espa- 
gnol h  Copenhague  et  à  Aiîvers  ^ 
en  4  volumes. 

t  REBOULET  (  Simon  ) ,  né  à 
Avignon  le  g  juin  1687  ,  mort 
dans  la  même  viUe  le  27  icvriet- 
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l'-p-2 ,  fit  tle  bonnes  études  chez 
les  jésuites  de  sa  patrie.  Il  prit 
du  goût  pour  cet  état,  l'embrassa, 
et  fut  obligé  de  le  quitter  par  dé- 
faut de  santé.  Alors  il  tourna  ses 
(études  ducôté  de  la  j  urisprudence, 
prit  des  degrés  ,   se  fit  recevoir 
avocat  dans  l'université  d'Avignon 
et  fiéquenta  assidûment  le  bar- 
reau.   Il  remplissoit  les  fonctions 
d'avocat  et  de  juge  avec  applau- 
dissement,  lorsque    des    raisons 
de  santé  l'obligèrent  d'abandon- 
ner l'une  et  l'autre  professions.  Il 
épousa  en  1718   une  femme  ver- 
tueuse qui  fit  son   bonheur.   Peu 
de  temps  avant  sa  mort,  l'univer- 
sité dont  il  étoit  membre  Thonora 
de    la  charge  de  primicier.   Une 
étude  plus  ou  moins  sérieuse  l'oc- 
cupa toute  sa  vie  ;  celle  de  l'his- 
toire lui  servoit  de  délassement. 
Les  productions  que  nous  avons 
de  lui  en  ce  genre  sont,  1.  UHis- 
toire  des  Filles  de  VEnfance  ,  2 
vol.   in-i2  ,    1734.     Ses    anciens 
confrères    lui   en    fournirent  les 
Mémoires.    Cet  ouvrage    est    un 
peu  trop  satirique  et  trop  minu- 
tieux ,  quoique  écrit  avec  art  et 
d'une  manière  intéressante.    Le 
parlement  de  Toulouse   le  con- 
damna au  feu.  (  J'^ojez  Jui.iap.d  el 
MoNDONViLLE  11"  î).  ïl.  Mémoi/'es 
du  chevalier  de  Foibin  ,2  volum. 
in- 12  ;   ils  sont  pleins  de  faits  cu- 
rieux dont  quelques-uns  sont  ha- 
sardés.  Il  {.Histoire  de  Louis XI V, 
en  3  vol.  in- 4®  j  et  en  9  vol.  iu-12. 
Les  faits  y  sont  exposés  avec  assez 
d'exactitude  et   de   vérité,   mais 
quelquefois   avec  trop  de  séche- 
resse ;   en  beaucoup    d'endroits 
elle  ressemble  à   une  gazette.  Il 
s'appesantit  sur  des   détails  peu 
inîéressaus.  Il  emploie  trente  pa- 
ges  pour    la    relation    du   siège 
d'une  petite  ville  ,  et  ne  fait  que 
lis.scr  sur  des  intrigues  de  cour  et 
e  guerre  qui  demandoient  à  être 
fiéyeloppées.  L'auteur  a  fait  assez 
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S  eu   d'usage  des    Commentaires 
u  chevalier  de  Folard  ,  et  des 
Mémoires  de  Feuquières.  Ils  re- 
ferment des  particularités  curieu- 
ses ,  et  qu'on  ne  trouve  point  ail- 
leurs. Reboulet  ne  devoit  pas  so 
borner  à  faire  un  long   récit  de 
nos    désastres  pendant  la  guerre 
de  la  succession   d'Espagne  :  il 
falloit  encore  développer  les  cau- 
ses  de  ces  revers  multipliés  par 
les  fautes  des   généraux.  On  ne 
doit  pas  sacrifier  l'instruction  pu- 
blique à  la  crainte  de  blesser  la 
délicatesse  de  quelques  particu- 
liers. A  l'égard  du  style  de  Re- 
boulet ,  il  est  ordinairement  assez 
pur  et  assez  correct     Cependant 
il   se  sert  quelquefois    d'expres- 
sions peu  dignes   de    la   majesté 
de  l'Histoire.  Il  s'assujétit    trop 
au  langage   des  écrivains    dont  it 
a  tiré  ses  matériaux.  lien  résulte 
une    espèce   de   bigarrure  qu'oa 
doit  sur-tout  éviter  dans  un  ou- 
vrage historique.  D'ailleurs  cette 
imitation  presque  servile  ,  lui  a 
beaucoup  faitperdredela  vivacité 
et  de  l'air  original  qui  caractéri- 
sent son  Histoire  desjilles  de  i en- 
fance ,  et  ses  Mémoires  du  cheva- 
lier do  Forbin.    Dans  un  vaste  et 
beau  sujet  ,  comme  l'Histoire  de 
Louis   XIV,    on   aurolt  souhaité 
plus  de  force,  plus  de  chaleur,  plus 
d'imagination  ,  plus  d'agrément. 
Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que 
Reboulet  a    mis  tout  son  feu  et 
tout  son  esprit  dans  des  futilités  y 
sur  la   suppression  d'un  couvent 
ignoré ,  au  lieu  de  le  garder  pour 
son  Histoire  de  Louis  XIV.  On  se 
plaint  encore  que  ce  prince  n'y 
est   peint    que    comme   roi  ,    et 
non  comme  nomme.   Sa  vie  pri- 
vée est  sacrifiée  à  sa  vie  publique. 
Onj^  trouve  quelquesfaits  altérés, 
parce  que  l'auteur  écrit  souvent 
d'après  les  Mémoires  publiés  en 
Hollande    sur   Louis   XIV^.     Le» 
étrangers    objectent  encore  quç 
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les  succès  des  Français  sont  près-  ! 
que  toujours  exagérés,  et  ceux  de 
leurs  ennemis   souvent  réduits  à 
rien.  W.  Histoire  de  Clément  VI, 

I  vol.  in-4°,  supprimée  à  la  prière 
du  roi  tie  Sardaigne  ,  dont  le  père 
j  étoit  maltraité.  Ce  prince  avoil 
persécuté  les  jésuites,  l'ex- jé- 
suite Reboulet  ne  pouvolt  le  pein- 
dre qu'avec  des  couleurs  désa- 
gréables. Cette  histoire  est  écrite 
d'ailleurs  avec  netteté  et  dans  un 
assez  grand  détail. 

REBOURS  (N.le),  contrôleur 
général  des  postes  ,  dirigea  long- 
temps la   Gazette  du  commerce. 

II  est  mort  à  Paris  en  177(3  ,  après 
avoir  publié  des  Ol'sen'ntioiis  sur 
les  manuscrits  de  Dumarsais  , 
1760  ,  in- 12  ,  et  un  Mémoire  sur 
les  moyens  économiques  d'éclai- 
rer la  ville  de  Paris. 

t  REBUFFE   (Pierre),  né   à 
Baillarges,  à  deux  lieues  de  Mont- 
pellier,  en  1487  ,  enseigna  le  droit 
avec   beaucoup  de    réputation   à 
Montpellier  ,  à  Toulouse  ,  à  Ca- 
hors  ,  à  Bourges   et  enfin  à  Paris. 
Son  mérite  engagea  le  pape  Paul 
Illà  lui  ofiriruno  placcdaudileur 
de  rote  à  Rome.  On  voulut  aussi 
lui  faire  accepter  une  charge  de 
conseiller,  puis  de  président  au 
grand  conseil  ,  et  successivement 
une  de  conseiller  aux   parlemens 
de  Rouen,  de  Toulouse  ,  de  Bor- 
deaux   et  de  Paris  ;   il  préféra  le 
repos.  A  l'âge  de  60  ans  il  se  fit 
prêtre,   et  mourut  à  Paris  le  10 
•novemljre   i557.    Il  possédoit  le 
letin ,  le  grec   et  ihebieu.   Ou  a 
recueilli  ses   ouvrages  en  6  vol. 
îu-fol.  ,  1609  et  années  suivantes. 
Les  principaux  sont ,  I.   Praxis 
henejiciorum.    II.   Un  Traité  sur 
la  bulle  ///  cœnd  Domini.  III.  Des 
Notes  sur  les  Règles  de  la  Chan- 
celicrie.  IV.   Des  Commentaires 
sur  les  édits  et  les  ordonnances 
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de  nos  rois  ,   etc.  Tous  ces  écrit!» 
fort  savans  ,  sont  en  latin. 

*  RECALCUS  (  Jean  ) ,  méde- 
cin ,  né  à  Ferrare  en  i55'i  ,  et 
mort  dans  cette  ville  en  i645  , 
ajirès  avoir  exercé  sa  profession 
iwcc.  autant  d'honneur  que  de 
talens ,  a  laissé  les  ouvrages  sui- 
vans  :  Consultatiode  lue  sarma- 
tica  ;  Ferrariai  ,  1600  ,  in-fbl.  II. 
De  similarium  corporum  natui-d , 
d>id.  ,  1621  ,  in-4°.  III.  De  febre 
typiiode  tractatus;  ibid.  ,  i658  , 
in-80. 

*  RECANATI  (Jean-Baptiste), 
genlilhomuie  vénitien  ,  et  bon  lit- 
téiateur  ,  mort  vers  l'an  1740  , 
possédoit  une  bibliothèque  choi- 
sie ,  composée  i^rincipaleuienl  de 
manuscrits  très-rares  ,  qu'il  légua 
par  son  testament  à  la  l)ibliothè- 
que  de  St.  Marc.  On  a  de  lui  , 
Osseivazioiii  critiche  sopra  il  li- 
bro  del  sig.  Jacopo  Lenjfuit ,  inti- 
tolato  Pogiaua  ;  Veiiise  ,  17'ii. 

t  PvECARÈDE  I"  ,  roi  des  Vi- 
signlhs  en  Espagne  ,  succéda  à 
Lenvigilde  ,  son  père  ,  en  586.  11 
remporta  quelques  avantages  sur 
Gont'ran,  pi  es  de  Carcassone,  ab- 
jura l'arianisme  à  l'exemple 
d'ilernienegilde  ,  son  frère  ,  sans 
perdre  l'amour  de  ses  sujets  ariens. 
Ce  n'est  pas  le  seul  service  qu'il 
leur  rendit  :  il  maintint  lliarmo- 
nie  entre  les  catholiques  et  les  hé- 
térodoxes.Regard  .tu  t  le  connnerce 
comme  un  des  nerfs  de  l'étal,  il 
protégea  les  Juifs,  les  Syiiens , 
les  Grecs  et  les  autres  négocians 
du  Levant,  que  ceux  deNarbonne, 
d'Agde,  de  Maguelone  attiroient 
dans  la  province.  Avec  un  cœur 
bon  ,  qui  le  portoit  au  bien  ,  et  un 
esprit  éclairé  qui  lui  indiquoit  le 
mieux  ,  il  détruisit  l'ignorance  et 
presque  tous  les  restes  de  paga- 
nisme ,  perpétués  chez  les  chré- 
tiens mêmes.  Le  peuple,  toujours 
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aHaché  aux  anciennes  supersti- 
tions ,  cliomoit  le  jeudi  en  l'hon- 
neur tle.lupiler,  et  praliqnoitlart 
de  la  divination  ,  des  augures  et 
des  horoscopes.  S'il  ne  put  pas 
anéantir  entièrement  ces  coutu- 
mes ,  ou  Iclles  ,  ou  superstitieu- 
ses ,  il  les  affoiblit  beaucoup.  Le 
prince,  le  père  ,  le  bienfaiteur 
de  ses  sujets  n'entreprit  aucune 
guerre  sans  nécessité  ;  loin  d'aug- 
menter les  impôts,  il  les  diminua 
autant  qu'il  put ,  et  les  remit 
qnelqueibis  en  entier.  Il  mourut 
eu  ()oi.  Dans  le  3"  concde  de 
Tolède,  les  pères  lui  firent  parre- 
connoissance  cette  acclamation  ; 
«  Salut  au  Roi  catholique  !  » 
D'où  plusieurs  autours  onlcrtique 
les  rois  d'l:s;iagne  tirent  en  pre- 
mier lieu  ce  titre  d  honneur  ,  re- 
nouvelé depuis  pour  Ferdinand 
et  Isabelle. 

RECEVEUR  (  N.  Je  )  ,  reli- 
gieux et  physicien ,  s'emliarqua 
avec  le  malheureux  La  Peyrouse, 
et  mourut  à  Botany-Bay  le  n 
février  1788.  Le  gouverneur  an- 
glais Philips  a  tait  graver  une 
inscription  en  laveur  de  ce  savant 
sur  une  planche  de  cuivre  atta- 
chée à  l'arbre  sous  lequel  est  son 
tombeau. 

RECIT ABITES;  F.  Jonadab. 

I.  RECHENBERG  (  Adam  )  , 
théologien  protestant,  né  h  Meis- 
sen  dans  la  Haute-Saxe  en  1642, 
fut  professeur  eu  langues  ,  en 
histoire,  puis  en  théologie,  à 
Léipsick,  où  il  mourut  en  \-j-ii. 
On  a  de  lui  ,  I.  Des  LU'res  de 
controverse.  II.  Des  Editions  du 
philosophe  ^lliénagore ,  des  E pi- 
tres de  Rolland  des  Marc'ls  ,  de 
1  Obstetrix  aninionun  du  iameux 
docteur  Richer,  Léipsick,  1708, 
in- 1 2  ;  et  de  V llisloriœ  nummariœ 
scriplores ,  ilùd.  ,  lôga  ,  2  vol. 
in-j"'.    III.    Fundarnenta  religio' 
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nis  pntdrnliurn  ,  dans  le  ^yn- 
tagnia  dissertationuni  philologi- 
cnruni,  Rotterdam,  1699,  in-S"; 
et  séparément  ,  Léipsick  ,  1708  , 
in-r>..  Ces  ouvrages  sont  remar- 
quables par  leur  érudition. 

II.  RECIIENBERG  (  Charles- 
Othon  )  ,  fils  du  précédent  ,  né 
à  Léipsick  eu  1689  ,  et  pro- 
fesseur en  droit  eu  171 1,  fut 
décoré  du  titre  de  conseiller.  Ses 
ouvrages  sont  ,  I.  Instilutioncs 
Jurispntdentiœ  natitrnlis  ;  \i.Ins- 
tittidores  Juris publicl  ;  UI.  He- 
gulœ  Juris  privati.  11  avait  tra- 
vaillé au  Journal  de  Léipsick. 
Ce  savant  mourut  en  lySi  ,  à 
l'âge  de  62  ans. 

RECORDS  (Robert)  ,  méde- 
cin anglais  ,  né  à  Cambridge  en 
lâ/p  ,  réunit  aux  conuoissances 
de  sa  profession  ,  celles  des  lan- 
gues anciennes  ,  et  sur-tout  de 
l'Anglo-Saxon.  Il  fut  le  premier 
Anglais  qui  écrivit  sur  l'algèbre. 
Il  mourut  en  prison  où  il  avoit 
été  mis  pour  dettes  ,  en  i558. 

*  RECLPKRO  (  don  Alexan- 
dre )  ,  gentilhomme  sicdien  , 
moj't  à  Rome  au  mois  d'octobre 
i8o5  ,  avoit  quitté  son  pays  et 
changé  son  nom  pour  celui  d'x\- 
LEXis  TiloTTA  ,  a  la  suite  d'une 
aifairc  fâcheuse  qui  lui  étoit  ar- 
rivée. (]e  savant  antiquaire  , 
connu  à  Rome  et  dans  l'Italie 
par  sa  riche  collection  de  Mé- 
dailles consulaires  ,  s'occupa 
pendant  plus  de  trente  ans  h 
étudier  ,  par  ce  genre  de  mé- 
dailles,  les  familles  romaines,  et 
les  signes  qui  les  caractérisent. 
C'étoit  sur-tout  sur  les  as  et  sur 
les  divisions  des  as  qu'il  fit  porter 
ses  observations  les  plus  assidues. 
Les  seules  médailles  d'argent 
qu'il  laissa  à  sa  mort  furent  esti- 
mées 600  écus  romains.  On  peut 
avoir  une  idée  du  travail  ,  et  du 
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beau  Recueil  de  dom  Alexandre , 
par  une  lettrequ'il  écrivit  à  M.  de 
Saint-Vincent  à  Aiv  ,  en  «797  , 
insérée  à  cette  époque  dans  lo 
Magasin  encyclopédique.  On  n'a 
imprimé  de  ses  ouvrages  que  cette 
Lettre  et  quelques  Dissertations 
publiées  dans  les  Journaux  litté- 
raires d Italie.  Voici  le  titre  des 
ouvrages  manuscrits  qu'il  a  laissés 
à  sa  mort  :  I.  Vera  assium  origo  , 
ftatura  et  œtas.  II.  Institutio 
stenimatica  ,  sivedeverd  stsni- 
matum  prœsertini  ronuiaorum 
naturd atque  dijferentid.  III.  An- 
nales fatnilianun  roinananim. 
IV.  Annales  gentium  hisLo.rico- 
numisniaticce  ,  si\>e  de  origine 
gentium  ,  seu  fnmiliarum  ronia- 
narum  Dissertntio.  V.  Fétus  Ro- 
manorwn  nwnerandi  modus  , 
nunc primiim  détectas.  Alexandre 
Recupero  possédoii  encore  un 
nombre  considérable  de  médail- 
les Qu  tessères  de  plomb  ,  sur 
lesquelles  il  a  composé  un  ou- 
vrage très-intéressant  :  il  est  écrit 
en  italien. 

*REGUPITO  (Jules-César  )  , 
savant  jésuite  ,  né  à  Napies  en 
1679 ,  et  mort  dans  la  même  ville 
le  8  août  1647  5  ^  publié  les  ou- 
vrages suivans  :  I.  De  Vesu\>iano 
încendio  ,  Neapoli ,  i652  ,  in-4''. 
IL  De  signis  Prœdestinatioids 
(pt  Reprobutionis  ,  etc.  Lugduni  , 
168 1  ,  in-4''.  in.  A^i'iso  del 
incendio  del  Vesu\>io  ,  Naplei  , 
i635  ,  in-8",  IV.  De  novo  terrce 
motu  in  universd  Calabrid.  V-  De 
Deo  uno  Tractatus. 

■f.  REDE(  Guillaume) ,  évêque 
4e  Chichesler  ,  en  1639 ,  esti- 
mé le  plus  grand  mathématicien 
de  son  tenips  :  on  lui  doit  la 
construction  de  la  bibliotlièque 
du  collège  de  Merton  et  du  châ- 
teau d'Ambarley. 

I  I.  REDI   (  PVançois  ) ,  né  à 
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\  Aiczzo  en  1626  ,  d'une  famille 
noble ,  devint  premier  médecin 
des  grands  ducs  de  Toscane  , 
Ferdinand  II  et  Côme  III.  11  tra- 
vailla beaucoup  au  dictionnaire 
de  l'académie  de  la  Crusca  ,  dont 
il  étoit  membre  ;  mais  il  se  si- 
gnala sur-tout  par  ses  recherches 
dans  la  physique  et  dans  l'histoire 
naturelle.  L'académie  des  Arca- 
des de  Rome  et  celle  des  Gelati , 
de  Bologae,  se  l'associèrent.  Cet 
habile  naturaliste  tut  trouvé  mort 
dans  son  lit  le  i^"  mars  1697.  Il 
aimoit  beaucoup  les  savans  et  fa- 
vorisoit  les  jeunes  gens  qui  vou' 
loient  le  devenir.Ona  de  lui,I.  Des 
Poésies  italiennes.  Son  Voyage 
de  Baccbus  eu  Toscane  ,  Bacco  in 
Toscana,  e.^X.  un  poème  agréable, 
qu'il  a  accompî^gné  de  notes  sa- 
vantes. II.  D'excellens  Ouvrages 
de  philosophie  et  d'histoire  natu- 
relle. On  imprima  îi  Venise  ,  en 
171'?, ,  le  recueil  de  ses  OEuvres 
en  6  vol.  in-8«  ;  et  à  INaples  en 
1741  ,  6  vol.  in-4"  ;  elles  sont  en 
italien.  On  a  imprimé  séparé- 
ment ,  I.  Ses  Expériences  sur  la 
géné/Yction  des  Animaux  ,  Flo- 
rence ,  1668  ,  in-4°  ;  en  latin  ,  k 
Amsterdam  ,  1688',  3  vol.  in-12. 
Il  y  combat  le  taux  système  de  la 
génération  des  insectes  par  la. 
pourriture.  II.  Obseryalions  sur 
les  Vipères  ,  1664  ;  et  en  latin, 
1678.  III.  Expériences  sur  les 
choses  naturelles  qu'on  apporte 
des  Indes ,  1671  ,  in-4''  ;  en  laiiu, 
k  Amsterdam  ,  i685.  H  ne  s'y 
montre  guère  prévenu  en  faveur 
des  remèdes  étrangers. De  tous  les 
éloges  de  Rédi  ,  le  plus  intéres- 
sant, celui  qui  trace  le  mieux  les, 
services  essentiels  rendus  aux 
sciences  et  en  partie  k  l'histoire 
naturelle  par  ce  célèbre  n^éde- 
cin,  aucun  n'est  plus  curieux  que 
celui  qu'à  public  en  italien  M.  le 
comte  Joseph   Gorani  ,    dont  1^, 

,  ineiiicure  et  la  plus  ample  éd,!,^. 
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tion  est  celle  qui  parut  à  Sienne  , 
en  1786  ,  in-S",  à  la  suite  de  l'é- 
loge de  Salluste-Antoiue  Badini, 
sons  ce  litre  :  Elogi  di  rlue  illus^ 
tri  scopritori  (  auteurs  de  décou- 
vertes )  italiani. 

IL  REDI  (Thomas)  ,  peintre 
florentin,  né  en  i665  et  mort  en 
17-28,  a  orné  les  églises  et  les  édi- 
fices de  la  Toscane  ,  d'un  grand 
liombre  de  ses  l,c{bleaux  cjui  y 
sont  estimés. 

REDICULUS  (Mythol.), 
dieu  en  l'honneur  duquel  on  bâtit 
nue  chapelle  dans  l'endroit  d'où 
^nnibal ,  lorsqu'il  s'approchoit 
de  Rome  pour  en  faire  le  siège  , 
retourna  sur  ses  pas.  Le  nom  de 
ce  dieu  est  pris  du  mot  redire  , 
retourner. 

*  REDUSIO  (  André  )  ,  de 
Quero  dans  le  territoire  de  Tré- 
vise  ,  a  écrit  une  volummeuse 
Chronique ,  qui  s'étend  depuis 
la  création  du  monde  jusqu'à 
l'époque  où  il  vivoit  ,  c'est-k-dire 
jusqu'en  14^8.  Muratori ,  qui  eut 
entre  les  mains  cette  Chronique  , 
lait  observer  que  Redusio  n'avoit 
fait  que  copier  ,  sauf  quelques 
légers  changemehs  ,  la  Chroni- 
que de  Ricobaldo  et  V Histoire  de 
<Jortusius.  Mais  laissant  à  part 
tout  ce  qu'il  étoit  inutile  de  pu- 
blier de  nouveau  ,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  Redusio  est  l'au- 
teur de  toute  la  partie  qui  com- 
mence à  l'aa  1068. 

REESENDE.    Voyez  Resende. 

f  REGA  (Henri-Joseph) ,  doc- 
teur et  professeur  primaire  de 
la  faculté  de  médecine  t»  Louvain 
sa  patrie  ,  s'est  distingué  autant 
par  sa  grande  charité  k  secourir 
les  pauvres ,  que  par  sa  science. 
Lorsque  ses  occupations  ne  lui 
îaissoient  pas  le  loisir  de  visiter 
Jçs  malades   indigens  ,   il  y  en- 
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voyoit  d'autres  médecins,  et  se 
faisoit  rendre  compte  de  l'état  où 
ils  les  trouvoienl.  Hfut  élevé  deux 
fois  au  rectorat  de  l'université. 
Il  mourut  en  1764  ,  âge  de  64  ans. 
L'archi-duchesse  Mane-Elizabeth 
gouvernante  des  Pays-Bas  ,  l'a- 
voit  décoré  du  titre  de  son  méde- 
cin. On  a  de  lui,  I.  De  Sympa-, 
thid  seu  de  Consensu  partium 
corporis  Iimmani  ,  Harlem  ,  1721  , 
et  Léipsick  ,  I76'2  ,  in- 12  :  ou- 
vrage savant  et  qui  lui  fit  une 
grande  réputation.  IL  DeUrinis 
tractntus  duo  ,  Louvain,  1732  , 
et  Francfort,  1761,  in-8°.Ill.^c- 
curata  Melhodus  medendi  per 
Aphorismos  proposita ,  Louvain, 
1757,  in-4°  ,  Cologne,  1767, 
in-4''.  IV.  Dissertatio  medica  de 
aquis  mineralibus  fonds  Mari-, 
montensis  ,  Louvain  ,  1740  ,  etc. 
etc. 

*  REGAL!  (Mathieu) ,  de  Luc- 
ques  ,  vivoit  vers  l'an  17 10.  On 
a  de  lui  ,  I.  Lezione  circa  Vuso 
deir  acqua  délia  villa  col  cibo  , 
Lucques  ,  1713  ,  IL  Dialogo  del 
Fosso  di  Lucca  ,  e  del  serchio 
d'un  Accademico  dalVanca  inris- 
posta  al  Dialogo  delV  arno  ,  e 
del  serchio  sopra  la  maniera  mo- 
derna  di  scris'et^  ,  e  di  pronun- 
ziare  nella  lingua  toscana  del 
Accadetnico  oscuro  (cioèRegali), 
Lucques  ,  17 10.  Ce  dialogue  est 
dirigé  contre  Douato  Leonardi  , 
dont  on  relève  plusieurs  suppo- 
sitions et  quelques  erreurs  de 
langue. 

REGANHAC  (  Géraud-Valet 
de  )  ,  de  Tacadémie  des  jeux  flo- 
raux ,  né  k  Cahors  en  171g,  et 
mort  en  1784.  Sa  Traduction  des 
Odes  d'Horace  ,  précédée  d'Ob- 
servations critiques  sur  la  Poésie 
lyrique,  1781  ,  2  vol.  in-  12  , 
a  de  la  verve  et  de  rélégjuice. 
On  lui  doit  encore  :  I,  Eludes 
lyriques  d'après  Horace  ,    \  j-jS  , 
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in-S".  On  les  lit  avec  intérêt  ,  et 
l'auteur  y  lait  preuve  de  goût. 
II.    Lettre  sur    celte    question  : 

IJEsprit  philosophique  .  est  -  il 
pUts  nuisible  gu'ulile  aux  belles- 
lettres  ?  1755  ,  in-8". 

*  RlîG IL LS  BERGER  (  Chris- 
tophe )  ex-j;siiite  allemand, 
professeur  des  humanités  ,  bon 
niathémalicien  ,  mort  à  Vienne 
en  Autriche  en  1797  ,  est  auteur 
d'une  nouvelle  édition  de  Vj4rt 
Poétique  cV Horace  ,  collatlonnée 
sur  des  manuscrits,  et  accom- 
pai,'née  d'une  traduction  alle- 
mande ,  et  d'un  commentaire 
Savant  et   curieux. 

*  RÉGEMORÏES  (  Louis  de  ) , 
prenuer  ingénieur  des  turcies  et 
levées  ,  et  directeur  des  canaux 
de  Loing  et  d'Orléans  ,  florissoit 
dans  le  18'  siècle.  C'est  sur  ses 
dessins  et  sous  sa  diiection  . 
qu'on  a  construit  le  pont  actuel 
de  Moulins  ,  rpcommandable  par 
sa  beauté  ,  et  sur  tout  par  les 
difficultés  qu'ilfallut  vaincre  pour 
le  fonder  solidement.  Pour  faire 
sentir  le  mérite  de  cet  ingénieur  , 
il  suffit  de  rappoi-ter  ici  le  peu 
de  succès  des  ponts  établis  pré- 
cédemment pour  le  passage  de 
l'Allier  à  Moulins.  Un  pont  de 
pierre  ,  dit  d'Indre  ,  construit 
avant  1676  ,  avoit  été  renversé. 
Un  pont  de  bois  ,  qui  avoit  suc- 
cédé au  précédent  ,  avoit  eu  le 
môme  sort  en  1676.  Un  pont  de 
pierre  appelle  Guiguet  ,  du  nom 
de  l'auteur  ,  qui  l'avoit  bâti  en 
i685  ,  s'étoit  écroulé  en  16S9. 
Un  troisième  pont  de  pierre  , 
construit  avec  un  soin  et  une 
exactitude  dont  il  n'y  avoit  peut- 
«;lre  pas  d'exemple  ,  par  le  célè- 
Jne  llardouiu  Mansnrd  ,  sur-in- 
tendant des  bâtimcns  du  roi  , 
étoit  touibé  le  S  novembre  1710  , 
avant  qu'il  fut  décinlrc.  Après  ce 
«leruier  accident  ,  aucun  homme 


REGI 

de  l'art  n'osoit  se  charger  d'élever 
un  pont  de  pierre  à  Moulins.  Ré- 
gemortes  parut  avec  son  génie  et 
son  espritobservateur.il  se  fit  au- 
toriser par  le  contrôleur  général 
des  finances  ,  Orry ,  de  projeltcr 
un  pont  de  pierre  pour  Moulins. 
L'exécution  de  son  projet  fut  otj- 
donnée;  elle  eut  lieu  depuis  1753 
jusqu'en  T765  ,  et  fut  suivie  du 
plus  grand  succès  ,  qu'on  a  égale- 
ment obtenu  ,  depuis  cette  épo- 
que, dans  d'autres  endroits  ,  où 
l'on  a  l'ait  usage  des  mêmes  pro- 
cédés. Cet  habile  iiigéuleur  a 
transmis  a  la  postérité  ,  le  détail 
des  moyens  ingénieux  qu'il  a  em- 
ployés ,  dans  un  ouvrage  qui  a 
pour  titre  :  Description  d'un  nou- 
i-eau  pont  de  pierre  construit  sur 
la  rivière  d'Allier  à  Moulins  ; 
in-fol.   Paris,   i77i« 

*  REGGIO  DI MODENA  (Am- 
broise  de  )  ,  qui  vivoit  sur  la  fin 
du  i5<-  siècle  et  au  commence- 
ment du  suivant ,  fut  professeur 
de  belles  lettres  dans  sa  patrie  , 
où  il  se  distingua  par  son  érudi- 
tion et  par  sa  facilité  a  écrire  en 
latin.  Son  petit  Traité  de  Vete- 
rum  Intercalatione  ,  de  noms  , 
idibus  et  kaleiyiis  ,  iniercalari- 
bus  ,  a  été  inséré  par  Sébastien 
Corradi  dans  ses  Notes  sur  les 
Epîtres  Familières  de  Cjcéron  , 
imprimées  à  Venise  i537.  En 
tête  du  lexique  grec-lalni  de 
Crestone  ,  publié  à  Modène  eu 
1499  ,  on  lit  une  lettre  latins 
d'Àinbroise  Reggio  ,  qui  faitcon- 
noître  qu'il  fut  le  compilateur  de 
la  Table  des  mots  Latins  qui 
précède  ce  lexique. 

RÉGILTEN  ,  (Quintus-Nouitis 
Rëgillianus  )  Dace  d'origine  ,  et 
parent  ,  à  ce  qu'on  croit  ,  du  roi 
Décebale  vaincu  par  Trajan  ,  s'é- 
leva sous  Valcricn  aux  premiers 
emplois  militaires.  Il  commanda 
1  en  chef  dans  rUlyric  sous  Gai- 
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lien  ,  et  remporta  en  260  des 
victoires  signalées  dans  la  haute 
31(esie.  Les  peuples  ,  :nécoateus 
de  Gallien  ,  l'élurent  empereur. 
On  prétend  qu'il  dut  eu  partie 
son  élévation  au  nom  qu'il  por- 
toit.  Ce  nom  qui,  rappelle  celui 
de  roi  ,  parut  d'un  augure  iavo- 
rable  à  des  ot'ticiers  qui  sonpoieuf 
ensemble  ,  et  le  lendemain  ils  le 
revêtirent  de  la  pourpre,  l^égi- 
lien  se  préparoit  à  marcher  con- 
tre les  Sarmates  ,  lorsqu'il  tut  tué 
ftar  ses  soldats  ,  de  concert  avec 
es  peuples  d'Illyrie  qui  craig- 
noient  d'éprouver  de  nouveau  la 
cruauté  de  Gallien.  Sa  mort  dut 
arriver  à  la  hn  d'août  •265.  Ce 
prince  avoit  du  courage  cl  de 
grandes  qualités. 

REGILLO,  ForcôPoRBENON. 

*  REGIMORTER ,  (  Assuéms  ) 
docteur  en  médecine  de  la  la- 
cuhé  de  Le\cle  ,  se  fil  incorporer 
à  celle  d  Oxibrd  le  a6  mai  i6:)6  , 
et  vint  ensuite  exercer  sa  profes- 
sion à  Londres  ,  sa  paîrie.  On  a 
de  lui  des  Observations  siu-  le 
Rokitis  ,  qui  mit  été  jointes  au 
Traité  de  Glisson  ,  sur  celte  uia- 
ladie  ,  et  qui  ont  paru  à  la  Haje 
en   i68'2  ,  iu-12. 

*  L  RÉGINALD  ou  Reinard  , 
politique  très-rusé  ,  vivoit  dans  le 
royaume  d'Auslrasie  au  g^  siècle 
et  lut  conseiller  de  Quentibald. 
Evilé  par  son  souverain  ,  il  alla, 
au  lieu  d'obéir  ,  se  mettre  à  cou- 
vert dans  un  châteao-l'ort  dont  il 
étoit  le  maître  ,  et  d'où  il  suscita 
au  prince  toutes  sortes  d'afFaires 
lâcheuses  ,  armant  contre  lui 
tantôt  les  Français  ,  tantôt  le  roi 
de  Germanie.  Cette  conduite , 
marquée  au  coin  de  la  l'ausseté  , 
rendit  son  nom  odieux.  Son  siècle 
lit  sur  lui  différentes  chansons  , 
dans  lesquelles  il  '  est  appelé 
Fulpecuia ;  elles  siècles  suivaus 
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produisirent  plusieurs  poèmes  al- 
légoriques et  siiliiiques  en  romane, 
traduits  depuis  en  d'autres  lan- 
gues ,  où  il  est  toujours  désigné 
sous  l'emblome  de  cet  aniuial. 

*  IL  REGINALD,  (Valère)  jé- 
suite ,  né  en  Franche-Comté  en 
ij45  ,  mort  le  14  mars  i623  , 
enseigna  la  philosophie  à  Bor- 
deaux et  à  Paris  et  la  théologie 
à  Dùle.  On  a  de  lui  ,  Praxis 
Fori ,  Coloniœ,  lô'iS.  St.  Fran- 
çois de  Sales  en  recommande  la 
lectiire  daiK  son  Avis  aux  con- 
l'esseurs. 

t  IIL  REGINALD,  (  Antoine) 
religieux  dominicaiu  ,  mort  h 
Toulouse  en  1676.  Ses  prlncii)aux 
ouvrages  sont  ;  1.  Un  petit  Tfaité 
Theolo^icjue  su?'  la  célèbre  dis- 
tinction du  sans  composé  et  du 
sens  divisé.  IL  Un  gros  vol.  De 
mente  concilii  Triderdini ,  circa 
Gratinni  pcr  se  efficnceni ,  1 706  , 
in-1'olio  11  s'y  montre  un  (h'S  plus 
ardens  défenseurs  de  la  doctrine 
de  Jansénius  ,  tloctrine  que  ses 
partisans  prétendent  être  celle  de 
St.  Thomas  et  d<?  St.  Augustin... 
Voyez  GiFFORD  II. 

REGINON  ,  abbé  de  Prum  , 
de  l'ordre  de  Saint  Benoit  ,  mort 
daus  le  monastère  de  St.  Martin 
à  Trêves,  l'an  9i5,  a  mérité  par 
son  savoir  que  son  nom  i'ùt  con- 
sacré dans  les  fastes  de  l'église. 
On  a  de  lui  ,  Une  Chronique 
sur  l'histoire  de  son  temps. 
On  la  trouve  dans  les  Historiens 
d'Aiieuiague  de  l'i^lorius.  ii.  Un 
recueil  des  canons  et  de.régie- 
meus  ecclésiastiques  ,  intitulé  : 
De  Disciplinis  ErcUsiasticis  et 
de  Relis;ione  Christiaiiti.  11  com- 
posa cet  ouvrage  à  la  persuasion 
dcRathode,aichevé(piedeTrive.';, 
dans  la  ville" duquel  il  s'étoil  re- 
tiré ,  après  avoir  été  obligé  de 
quitter  son  abbaye  en  899.  Ea- 
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luze  <T  donné  eu  1671  ,  in- 8»  , 
xme  excellenle  édition  de  ce  re- 
cueil ,  avec  des  notes  pleines  d'é- 
rudition. On  conserve  dans  la 
bibliothèque  de  Brème  ,  une  Let- 
tre dei\ei;Mion  àRatbode  sur  l'ins- 
titution du  chant;  à  la  suite  de 
cette  Lettre  il  J  a  une  partie  de 
l'oiïice  divin  avec  les  noies  du 
ciiant  de  ce  temps-là. 

*  î.  REGIO  (  Jérôme  )  ,  de 
Palerme  ,  prêtre  ,  chapelain  de 
Philippe  II,  et  en  i^']\,  archi- 
diacre de  l'église  d'Agrigente. 
Peu  de  temps  après  avoir  été 
nommé  abbé  de  Sainte-Lucie  et 
grand-aumônier  de  Sicile,  il  mou- 
rut en  1589.  (3n  a  de  lui ,  I.  La- 
throbius ,  Vcl  de  appetitioue  Epis- 
copatûs  ad  regem  catholicum 
Philippum  II.  II.  Linguce  latinœ 
commentarium ,  etc. 

*  II.  REGIO  ou  Rheginus 
(  Nioias  de  )  ,  médecin  du  i5« 
siècle,  né  dans  la  Calabre  ,  étoit 
savant  dans  les  langues.  Robert  , 
roi  de  Sicile  ,  l'engagea  atraduire 
de  grec  en  latin  quelques  ouvra- 
ges de  Galien.  Sa  version  fut  es- 
timée dans  le  temps.  Il  a  encore 
donné  une  Traduction  de  Myrep- 
sus  ,  dont  on  a  une  édition  d'In- 
golstadt,  i64i  >  in-4°. 

*  III.  REGIO  ou  Reggio  (  Vin- 
cent) ,  né  d'une  tamillenoble  de 
Palerme  ,  en  i544?  entra  dans  la 
compagnie  de  Jésus ,  oii  il  se  dis- 
tinguapar  son  savoiretses  vertus. 
Après  avoir  été  recteur  des  collè- 
ges de  Mont-Réal ,  de  Messine  et 
de  Palerme,  on  l'appela  en  Au- 
triche ,  où  il  l'ut  mis  à  la  tête  du 
collège  impérial.  11  revint  quel- 
ques années  après  dans  sa  patrie, 
où  il   mourut  eu  i(!>if\.  On  a  de 

•  lui,  I.  Thèses  de  SS.  Trinitate 
Viennœ  propositœ  disputatiuni . 
II.  Evangelicarum  dilucidatio- 
num    lib.  S ,    tom.  3.    III.  En- 
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chiridion  evangeliorum    lib.    8, 

IV.  Commenlaria   in  Joannem. 

V.  De  sac  rame  ntorum    logicd  , 
etc. ,  etc. 

RÉGIO-MONTAN.   Foyet 

MuLLER    I. 

fl.  RÉGIS  (St.  Jean-FraHÇols). 
né  d'une  l'amille  noble  du  Lan- 
guedoc ,  en  iSgô,  entra  chez  les 
jésuites.  Ayant  demandé  plu- 
sieurs fois  à  passer  chez  les  sau- 
vages du  Canada,  il  s'attacha  à  la 
conversion  des  hérétiques  et  des 
pécheurs.  Il  forma  plusieurs  éta- 
nlissemens  de  piété  dans  le  Lan- 
guedoc et  les  provinces  voisines. 
11  mourut  à  Louvesque  ,  village 
du  Dauphiué,  en  1640.  Clément 
XII  le  canonisa  en  lySG.  Sa  Vie 
a  été  écrite  en  français  par  le  P» 
d'Aubenton  ,  un  vol.  in-8». 


t  II.  RÉGIS  (  Pierre-Silvain) , 
né  à  la  Salvetat  de  Blanquefort , 
dans  le  comté  d'Agénois  ,  eu 
i659. ,  vint  achever  ses  études  U 
Paris.  Il  alla  ensuite  à  Toulouse  , 
où  il  établit  des  Conférences  pu-» 
bliques  sur  la  nouvelle  philoso- 

f)hie.  Le  jeune  philosophe  par- 
oi t  avec  une  facilité  agréable  et 
avoit  sur-tout  le  don  de  mettre 
les  matières  abstraites  à  la  portée 
des  auditeurs.  L'ancienne  philo- 
sophie lit  bientôt  place  à  la  nou- 
velle ;  et  les  Toulousains,  tou- 
chés des  instructions  et  des  lu- 
mières que  Régis  leur  avoit  ap- 
portées ,  lui  firent  une  peusion  ? 
«  événement  presque  incroyable 
dans  nos  mœurs  ,  dit  Fontenelle, 
et  qui  semble  appartenir  à  l'an- 
cienne Grèce.  »  Le  marquis  de 
Vardes,  alors  exilé  en  Languedoc, 
passa  de  Toulouse  à  Montpellier 
en  1671.  Régis  qui  avoit  en  lui 
un  disciple  zélé  ,  l'y  accompagna 
et  V  lit  des  conférences  qui  obtin- 
rent tous  les  suifrages.  Régis  vint 
à  Paris  en  1680,  et  jeut  les  mê- 
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tnes  applaudissemens  qu'à  Mont- 
pellier et  à  Toulouse.  Ses  confé- 
rences plurent  à  un  tel  point  , 
qu'on  y  voyoit  tous  les  jours  le 
plus  agréable  acteur  du  théâtre 
Italien  ,  qui  ,  hors  de  là ,  cnchoit 
sous  un  masque  l'esprit  sérieux 
d'un  philosophe.  Ses  succès  eu- 
rent un  éclat  qui  lui  devint  l'u- 
neste.  L'archevêque  de  Paris  ,  par 
déférence  pour  la  philosophie 
d'Aristote,  lui  fit  défendre  d'en- 
seiguer  celle  de  Descartes.  Après 
avoir  soutenu  plusieurs  combats 
pour  le  philosophe  français,  il 
entra  dans  l'académie  des  scien- 
ces, en  1699.  Il  mourut  le  7  jan- 
vier 1707,  chez  le  duc  de  Rohan, 
qui  lui  avoit  donné  un  apparte- 
ment dans  son  hôtel.  Celle  res- 
source lui  avoit  été  utile  ,  car  il 
avoit  négligé  la  fortune  autant 
que  d'autres  ont  coutume  de  la 
rechercher.  Ses  ouvrages  sont  , 
I.  Sjstème  de  philosophie  ,  co?i- 
tenant  la  logique  ,  la  métnp/tj- 
sique  et  la  morale  ,  en  1690  ,  5 
vol.  in-4''.  C'est  une  compilatiou 
judicieuse  de  différentes  adées  de 
Descarfes  ,  que  l'auteur  a  déve- 
loppées et  liées  avec  ordre  et 
clarté  ;  mais  ces  idées  n'étant 
plus  à  la  m»de ,  cet  ouvrage  ne 
peut  èlre  aujourd'hui  que  d'un 
très-petit  usage.  IT.  Un  livre  in- 
titulé :  Usage  de  In  raison  eL  de 
la  fol  ,  ou  Accord  de  la  raison 
et  de  la  foi  ,  in-4".  ^^^-  U^ie  Hé- 
ponse  au  livre  de  Hnet,  intitulé  : 
Censura  Philosophiœ  Cartesa- 
nœ  ,  in-i2  ,  i6gi.  Bajie  ayant 
vu  cette  répotfse  ,  dit  «  qu'elle 
devoit  servir  de  modèle  à  tout  ce 
qu'on  feroit  à  l'avenir  pour  la  mè- 
ïne  cause.  IV.  Une  îxuU-C;  Réponse 
aux  Réflexions  critiques  de  V\i.\- 
hamel  ,  lôgr  ,  in-t-î.  V.  Des 
Ecrits  contre  le  P.  Malebranche  , 
pour  montrer  que  la  grandeur 
apparente  d'un  objet ,  dépend 
uniquement  de  la  grandeur  de  son 
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image  tracée  sur  la  rétine.  Il  eut 
aussi  des  contestations  avec  le 
célèbre  oratorien  sur  la  nature 
des  idées  ,  sur  leur  cause  ou  effi- 
ciente on  exemplaire  :  "  matière 
si  sublime  et  si  abstraite  ,  dit 
Fontenolle  ,  que  c'est  une  assei 
grande  glon-e  a  l'esprit  humain  , 
d'avou' pu  parvenir  ,  sinon  ;t  une 
entière  certitude  ,  du  moi" s  à  des 
doutes  fondés  et  raisonnes.  VI. 
Une  Dissertation  sur  cette  ques- 
tion :  Si  le  plaisir  nous  rend  ac- 
tuellement heureux?  i6g4  ,  in-4'', 

lïl.  REGIS  ,  (  Pierre)  né  •> 
Montpellier  ,  en  i6j6  ,  docteur 
en  médecine  dans  l'université  de 
cette  ville  .  y  pratiqua  son  art 
avec  succès  jusqu'en  i685  ,  que 
la  révocation  de  l'édit  de  Nan- 
tes l'obligea  de  se  retirer  avec 
sa  famille  à  Amsterdam.  Il  y 
exerça  sa  profession  ,  et  y  mourut 
le 00  septembre  1796.  ÎNaturelle- 
ment  doux  ,  il  adopta  le  système 
de  la  tolérance  ,  et  l'étendit  à 
presque  toutes  les  sectes.  Ses  ou- 
vrages sont  :  I.  Une  édition  de» 
œuvres  posthumes  du  savant 
Malpit?hi  ,  1698,  in-4°.  II.  Des 
Observations  sur  la  peste  de  Pro- 
vence ,  en  i7'2i  ,  in- 12.  Ou  v 
trouve  les  moyens  de  se  garan- 
tir de  ce  fléau  ,  tant  par  \qs  re- 
mèdes que  par  le  régime.  iScs 
conseils  et  les  détails  dans  les- 
quels il  entroit  ,  parurent  si  judi- 
cieux à  M.  de  Langej-on  ,  com- 
mandant en  Provence ,  qu'il  se 
crut  obligé  pour  le  bien  public  de 
les  faire  imprimer.  L'auteur  ne 
les  avoit  d'abord  destinés  qu'à 
sou  frère  qui  étoit  alors  à  Mar- 
seille. III.  Il  retoucha  tous  les  ar- 
ticles de  médecine  et  de  botani- 
que Aw Dictionnaire  deFuretière , 
de  l'édition  de  Basnage  sieur  de 
Beauval  ,  et  il  préparoi  t  un  Dic- 
tionnaire universel  de  Médecing  , 
lorsqu'il  mourut. 
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IV.  REGTS-ill'.Y  ,  (  Jean)  chi- 
rurgien lie  Moritpeilier  ,  né  à  Bu- 
j^ne  ,  se  distingua  dans  sa  [noles- 
sion  ,  et  semble  avoir  deviné  avant 
Pascal  la  pesanteur  de  Tair  dans 
ses  Essais  sur  la  recherche  de  la 
cause  qui  augmente  le  poids  du 
plomb  et  de  l'étain  quand  on  les 
calcine.  Cet  ouvrage,  publié  pen- 
dant la  vie  de  l'auteur  ,  en  1670  , 
a  été  réimprimé  à  Paris  en  1777  , 
avec  des  notes  par  Gobet.  Rev 
avoit  lait  d'autres  découvertes  qui 
n'ont  pas  été  publiées. 

*  REGIS ELMO  (  Pasqualino  ) , 
prêtre  Vénitien  ,  yivoit  dans  le 
16'  siècle.  On  lui  est  redevable 
du  Vocaholario  délie  voci  Lnline 
con  ritahane,  scelle  da  iiiiglinii 
scrittori  da  Girolamo  Ruscelli  , 
Venise,  i588  ,  in-j"- Ce  vocabu- 
laire ,  qui  lut  long-temps  promis 
par  Ruscelli  ,  ne  lut  publié  que 
22  ans  après  sa  mort  par  les  soins 
de  Regiselmo ,  qui  1°  dédia  à  Jean 
Trivisano  ,  palriarche  de  Venise 
et  fondateur  du  séminaire  pa- 
Iriarclial  de  Saint  -  Cvprien  de 
Mura  no. 

I.  REGITTS  ou  le  ROY  ,  (  Ur- 
bain )  ,  lié  à  J^aiigmargen  sur  le 
lac  de  Constance  ,  étudia  àlngols- 
tadt  ,  et  y  enseigna  avec  succès. 
Plusieurs  gentilshommes  lui  con- 
fièrent la  conduite  de  leurs  enfans, 
sans  en  excepter  le  soin  qui  regar- 
doit  la  dépense  ;  mais  ces  jeunes 
gens  s'endettèrent.  Comme  Regius 
étoit  leur  caution  ,  il  lit  une  es- 
pèce de  banqueroute  et  l'ut  obligé 
de  s'enrôler.  Son  protésseur  Ke- 
lvins le  dégagea  et  le  réconcilia 
avec  les  muses.  Il  reçut  à  Jngols- 
tadt  la  couronne  d'orateur  et  de 
poète,  delà  main  mèuie  derein- 
pereur  Maximilien.  Quelques 
temps  après  il  lut  professeur  de 
rhéloiique  et  de  poésie.  Son  pen- 
chant pour  le  Uuliéraiiisme  l'obli- 
jge<v  de  se  retirer  à  A  uusl)uiu  g ,  oii 
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il  Couda  une  église  protestante. 
11  s'aWacha  en  i53o  au  duc  de 
l'runsvvick  ,  qui  le  fit  surinten- 
dant des  églises  de  Lunehourgi  * 
!l  mourut  à  Zell  en  1541  •  Ses  ou- 
vrages ont  été  imprimés  en  3  vol. 
iu-fol.  Jjcs  deux  premiers  sont 
consacrés  aux  écrits  latins  ,  et  le 
dernier  aux  écrits  allemands.  Il  y 
a  de  Térudilion  dans  les  uns  et 
dans  les  autres  ,  mais  peu  de  jus- 
tf  s;e  et  de  modération.  Il  laissa 
treize  enfans. 

II.    REGIUS   ou  du  ROI 

(  Henri  ')  ,  né  a  Utrechl  en  1098  , 
se  rendit  habile  dans  la  méde- 
cine ,  et  en  devint  prolèsseur  à 
Utrecht.  Sa  passion  pour  le  car- 
tésianisme lui  suscita  de  lâcheuses  ' 
ail'aires  de  la  part  de  Voëtius  cl 
des  autres  ennemis  de  Descai  tes  , 
qui  manquèrent  de  lui  faire  perdre 
sa  chaire.  Si  Regius  fut  'un  des 
premiers  martyrs  du  caitésia- 
nisine  ,  il  en  fut  aussi  l'un  des 
preiniers  déserteurs.  Descartes  , 
a  vaut  refusé  d'approuver  quelques 
senîimens  particuliers  de  son  dis- 
ciple ,  celui-ci  renonça  aux  opi- 
nions de  sou  maître.  Il  lînil  sa 
carrière  le  19  février  1679.  Ses 
principaux  ouvrages sonK,  '.  Pky- 
siologia  ,  Utrecht,  1641  ,  iu-4'".- 
II.  Fuiidamenta  PhjSLces  ,  iG6i  , 
in-4''.  On  l'accusa  d'avoir  dérobe 
à  Descartes  une  copie  de  son 
Traite  des  Animaux  ,  et  de  l'avoir 
ensuite  presque  tout  inséré  dans 
cet  ouvrage,  lll.  Plulosophia  rui- 
tiiralis  ,  1661  ,  in-4'',  qui  a  été 
traduite  en  françsâs  à  Utrecht  , 
i(J85  ,  in-4''.  IV.  Praxis  Medica  , 
le  meilleur  de  ses  écrits,  1657  , 
in-4°.  V.  Hortus  acadeinicus  Vif: 
trajectimis.  Tous  ses  ouvrages  de 
médecine  ont  été  réunis  et  im- 
primés il  Utrecht  en  i663,  ia-4'' • 

REGNARD  ,  (  Jean-François) 
naquit  ii  Paris  d'une  bonne  fa- 
mille   eu   1647.  '''^  passion  pour 
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les  voyages  se  déclara  presque 
dès  son  eniauce.II  paicourut  d'a- 
bord l'Italie  ;  à  son  retour s'tHant 
embarqué  à  Gènes  sur  un  bâti- 
ment anglaisqui  alloilà  Marseille, 
ij  lut  pris  par  des  \aisseaux  algé- 
riens et  conduit  à  Alger.  11  avoit 
du  talent  pour  la  cuisine  ,  art  qu'd 
avoit  exercé  pour  satisfaire  son 
goût  pour  la  bonne  cbère.  Il  lut 
lait  Cuisinier  du  maître  dont  il 
étoit  devenu  l'esclave,  lls'eniît  ai- 
hicr:  sa  bonne  mine  et  ses  manières 
piévenanles  lui  gagnèrent  aussi 
h-  cœur  des  femmes  favoriles  de 
son  maître.  11  écouta  leur  pas- 
sion ,  fut  découvert  et  livié  à  la 
justice.  Il  alloit  èUe  puni  selon 
îes  lois  ,  quiveulent  a  qu'un  chré- 
tien ,  trouN  é  en  flagrant  délit  avec 
une  niahoniétane  ,  expie  son 
crime  par  le  i'eu  ou  se  fasse  maho- 
înélan.  Le  consul  de  la  nation 
française  ,  qui  avQit  reçu  depuis 
peu     une     somme     considérable 

Four  le  racheter  ,  s'en  servit  pour 
arracher  au   supplice  et   à  i'es- 
clavage.    Regnard    devenu    libre 
retourna  en   France ,    emportant 
avec  lui  la  chaîne  dont   il  avoit 
été  attaché.  Le  26  mars  i68i  ,    il 
partit  de  nouveau  de  Paris  pour  i 
visiter  la  France  et  la  Hollande , 
d'où  il  passa    en    Danem;irck  et 
ensuite  en  Suède.  Le  roi  de  Suède 
lui  conseilla  de  voir  la  Laponic. 
Il   s'embarqua  à  Stockholm  avec 
deux  autres  Français  et  passa  jus- 
qu'à Torno  ou  'J'ornéo  ,   qui  est  la 
dernière  ville  du  coté  du  nord  ,  si- 
tuée à  l'extrémité  du  golfe  de  Bo- 
thnie. 11  remonlale  fleuve  Torno  , 
et  pénétra  jusqu'à  la  mer  Glaciale. 
S'étant  arrêté  lorsqu'il  ne  put  al- 
ler plus  loin  ,  il  grava  ces  quatre 
vers   sur  une  pierre   et  sur  une 
pièce  de  bois  : 

Gallia  nos  g<nuit,\iditnos  Africa;  Gangem 
Hausimus,  Europamque   «iulis    luitravimut 
orr.nem  : 

T.  XV. 
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Caiîiuf  et  yir'.is  acù  terrâjue  mariçut, 
SUtimui  h'c  tandem  nobis  ubi  defuit  orbis. 

On  les  a  traduits  ainsi  en  français  : 

Nés  Frunçsis,  é|iroiivés  par  cent  p.'riis  divers, 
Du  Ganf;e  et  du  Zaïr  nous  avons  vu  les  sources, 

Parcouru  l'Europe  et  les  mers  ; 

Voici  le  terme  de  nos  courses  , 
Et  nous  nous  urrêloos  où  Cuil  l'uuivcrs. 

De  retour  à  Stockholm,  il  en  par- 
tit le  5  octobre  i683  ,  pour  aller 
en  Pologne.  Ayant  visité  les  prin- 
cipales villes  de  ce  royaume  ,  il 
passa  à  Vienne,  d'où  il  revint  a 
Paris,  api  es  un  voyage  de  trois 
années.  Enfin,  lassé  de  ses  cour- 
ses, il  se   retira  dans   une   terre 
proche  de  Dourdan,  à  11  lieues 
de  la  capitale.  Là  il  goûtoit  les 
délices  d'une  vie  sensuelle  ,  dans 
la  compagnie  de  personnes  choi- 
sies, et  dans  les  charmes  de  l'é- 
tude. C'est  dans  cette  retr.iite  qu'il 
finit  ses  jours,   le  4   septembre 
170g.  On  a  iàussement  prétendu 
que  cet  homme  si  gai  étoit  mort 
de  chagrin  ,   et  plus  faussement 
encorequ'ilavoit  avancé  sesjours. 
Il  est  certain  qu'il  mourut  d'une 
médecine  prise  à  la  suite  d'une 
indigestion  ;    car  il    étoit  grand 
mangeur   :    il    eut    l'imprudence 
d'aller  à  la  chasse  le  même  jour, 
de  s'y  échauffer  exirêaieuieut ,  et 
de  boire,  à  son  retour  un  grand 
verre  d'eau  à  la  glace  ;  ce  qui  lui 
causa  une  révolution   si  violente 
el  si  subite,  qu'il  expira  le  lende- 
main, sans  qu'on  pût  le  secourir. 
Il  n'aimoit  pas  plus  les  médecins 
quCiMolière;  maisil  fut  une  preuve 
que  si  la  médecine  fait  quelque- 
lois  du  mal ,  un    mauvais  régime 
en  fait  bien  davantage.  La  meil- 
leure édition  de  ses  OEuvres  est 
celle  de  Paris  ,    1790  ,  en  4  vol. 
in-8°,  avec  des  remarques  ;  il  y  cq 
a  une  autre  de  Paris,  177'?,  4  vol. 
in- 12  :  le  premier  volume  confient 
la  relation  de  ses  voyages  en  Flan- 
dre, ea  Hollande,  en  Suède,  ea 
9. 


i8 


PvEGN 


Daneinarck,  en  Lnponie,  en  Po- 
logne et  en  Allemagne  ,  il  n'y  a 
que  la  relation  de  son  voyage  tn 
Laponie  qui  mérite  de  l'atteutit  n  : 
le  reste  est  fort  peu  de  chose. 
L'aiileiir  n'avoit  composé  ces  re- 
lations qne  pour  s'amuser;  il  ne 
comptoit  pas  les  publier.  Le 
second  volume  renferme  La 
Pro^'ençaîe  ,  œuvre  posthume  : 
e'est  une  historiette  où  Re- 
gnard  lait  le  récif  des  aventu- 
res qu'il  eut  dans  le  vojage  sur 
mer  où  il  fut  pris  et  mené  à  Al- 
ger; elle  contient  quelques  par- 
ticularités de  sa  vie  ;  ensuite 
des  pièces  de  théâtre,  qui  l'ont 
mis  dans  la  classe  des  excel- 
lens  poètes  comiques.  Tt  Qui  ne 
se  plaît  point  aux  comédies  de 
Begnard,  dit  Voltaire,  n'est  point 
digne  d'admirer  Molière;  »  etBoi- 
leau  ,  grand  admirateur  de  ce 
dernier  poète  ,  disoit  néanmoins 
<t  que  Regnard  n'éloit  pas  médio- 
crement plaisant.  »  Les  pièces  de 
Regnard  conservées  au  Théâtre 
fraucais  sont^l.  Le  Joueur,  oùl'on 
remarque,  plus  que  dans  ses  autres 
productions,  le  comique  d'obser- 
vation et  de  caractère.  Dufresnj, 
qui  donna  presque  en  même  temps 
que  lui  le  Chevalier  joueur,  l'ac- 
cusa d'avoir  profité  de  la  lecture 
de  son  manuscrit  ;  et  l'on  dit  foi  t 
plaisamment  «  qu'il  se  pouvoit 
que  tous  deux  fussent  un  peu  vo- 
leurs, mais  que  Regnard  étoit  ie 
bon  larron.  »  On  rima  même  ce 
Ifton  mot: 

Un  jour  Regnard  et  de  RiTière, 
Kn cliercliant  un  sujet  cjuel'on  n'eût  point  traité^ 
Trouvèrent  qu'un  jc'ueur  seroît  un  caraeCère 

Qui  plairoit  par  sa  nouveauté. 
Rjegnanl  le  lit  en  vers,  et  de  Ui\iôrc  en  prose. 

Ainsi  ,  pour  dire  au  vrai  la  chose, 

(chacun  vola  son  compagnon. 
i/^'m  quiconcjuc  aujourd'hui  voit  l'un  «t  l'autre 
ouvrage, 

Dit  (pie  Begnard  a  l'avanttj» 

lï^vdir  été  le  tKi«  lafcoo. 
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Ce  pople  connoissoit  le  caracfèï'e 
qu'd  a  voit  tracé  :  il  étoit  joueur, 
et  joueur  heureux.  On  prétend 
qu'il  avoit  gagné  au  jeu  une  par- 
tie de  sa  fortune  dans  un  voyage 
d'Italif .  IL  Les  Ménechnies  :  imi« 
tation  de  Plaute,  supérieure  à  son 
original.  IIL  Dëmocrilti  amou- 
reux: pièce  qui  seroit  un  peu  froide 
sans  quelques  scènes  qui  sont  vrai- 
ment comiques.  IV.  Le  Distrait , 
qui  n'est  qu'une  suite  d'incidens 
plus  ou  moins  plaisans  :  aussi  la 
pièce  est,  en  général,  d'un  effet 
médiocre.  Le  personnage  du  Dis- 
j  trait  étoit  le  portrait  fidèle  d'un 
homme  de  la  cour  de  Louis  XIV, 
le  comte  de  Céreste-Brancas ,  que 
La  Bruyère  avoit  déjà  eu  en  vue 
dans  son  arliclede  Ménalque,  où 
toutes  [es  distractions  du  Léandre 
de  Regnard  se  trouvent  exacte- 
ment notées.  V.  Les  Folies  amou- 
reuses, pleines  de  saillies  et  de 
gaîté.  VL  Le  Retour  inipré\>u,  une 
des  plus  jolies  petites  pièces  que 
nous  avions.  VII.  La  Sérénade , 
très-inféiieuie  à   la  précédente. 

VIII.  /.r  f-,égataire^  le  chef-d'œu- 
vre de  la  gaîté  comique,  et  peut- 
être  celui  de  Regnard  ;  car  le 
Joueur  est  un  peu  défiguré  par 
deux  rôles  de  charge,  la  comtesse 
et  le  mavqiiis.  Quant  à  la  petite 
comédie ,  Attendez-moi  sous  l'or- 
me^ elle  est  attribuée  à  Dufreinj. 

IX.  Regnard  a  aussi  travaillé  pour 
le  Théâtre  italien  ,  et  à  donné  à 
l'Opéra  le  Carnaval  de  Fenise , 
mis  en  musique  par  Campra.  La 
gaîté  est  le  caractère  dominant 
tles  comédies  de  Regnard  ;  il  ex- 
celle dans  le  comique  noble,  ainsi 
que  dans  le  familier  ;  mais  la 
bonne  morale  y  est  quelquefois 
blessée.Si  J.J.Rousseau  eut  vécu 
deux  ans  de  plus  ,  il  auroit  vu 
confirmer  par  l'es  énement  ses  ap- 
préhensions au  sujet  élu  Légataire, 
et  auroit  conclu  avec  encore  plus 
de  fondement  à  la  suppression  de 
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celle  pièce.  «  C'est  une  chose 
incroyable,  dit  J.  J.  ftonsseau  , 
qu';t\ec  ragrément  de  la  police 
on  joue  publiquement,  au  utilieu 
de  Paris,  une  comédie  (  le  Léga- 
taire) où,  dans  l'appartement  d'iui 
oncle  qu'on  vient  de  voir  expirer, 
son  neveu,  rhonuête  homme  de 
la  pièce ,  s'occupe  avec  son  di- 
gne cortège  de  soins  que  les  lois 
pajeiU  de  la  corde  :  ...  faux  acte , 
supposition,  vol,  fourberie,  men- 
songe, inhumanité,  tout  y  est,  et 
tout  y  est  applaudi. . . .  Belle  ins- 
truction pour  des  jeunes  gens , 
nescii  anrœJaUacis,  qu'on  envoie 
à  cette  école ,  où  les  hommes  faits 
ont  Ijien  de  la  peine  à  se  défendre 
de  la  séduction  du  vice....  «  La 
^ersilication  de  Regnard  n'est  pas 
toujours  bien  correcte  ;  mais  l'au- 
teur plaît. par  sa  légèreté  et  par 
la  vivacité  du  dialogue.  (  Foyez 
(tAcon.)  X.  Des  Poésies  diverses, 
qui  consistent  en  satires  ,  épî- 
tres ,  etc.  On  y  distingue  la  Sa- 
tire  des  maris  ,  en  répons^ à  la 
Satire  des  Femmes  de  Boîîeau  ; 
et  l'épître  où  il  propose  de  con- 
sacrer une  abbaye  à  Bacchus.  Il 
^'exprime  anisi  : 

I,<'S  pèiei  clîaDteront  matines 
Fort  courtes,   de  peur  d'eunuyer  ; 
Les  frères  seront  aux  ciiisûies, 
Mui,  j'aurai  la  clef  du  cellier. 

Begnard  et  Bolleau  furent  long- 
temps brouillés  ;  ils  se  raccom- 
modèrent en  i^oSjet  Regnard  dé- 
dia à  Despréaux  ses  Méuechmes. 
Il  lui  disoit,  dans  son  épître  dé- 
dicatoire  en  vers  : 

De  tes  traits  éclatans  a<lrairateur  fidèle  , 
î"*^n  style,  en  tous  lesten»ps,nie  servit  de  niodMe  -, 
ï!t  si  i^uelfjue  bon  ^  ers  par  ma  veine  est  produit , 
De  tes  docte»  lei^'ons  ce  n'est  que  l'iieureux  fruit. 

Malgré  ces  éloges,  il  ne  supprima 

f»oint  une  pièce  satirique  intilu- 
ée  :  le  Tombeau  de  Boileau  Des- 
prëaux ,  où  ce  juge  du  Parnasse 
i-tst  fort  maltraité.  Regnai'd  uvoit 
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l'esprit  aussi  caustique  que  lui  ;  et 
s'il  u'avoit  pas  tViit  des  comédies, 
il  auroit  fait  volontiers  des  satires. 
Dans  une  nouvelle  édition  de  ses 
œuvres  ,  on  a  ajouté  deux  volumes 
de  pièces  qu'il  avoit  données  au 
Théâtre  italien,  qui  ne  valent  pas, 
à  beaucoup  près  ,  ses  conïédies 
jouées  sur  le  Théâtre  français. 

REGNATTLDTN  (Thomas), 
sculpteur,  natif  de  Moulins,  mort 
à  Paris  en  1706  ,  âgé  de  79  ans, 
étoit  de  l'académie  royale  de 
peinture  et  de  sculpture.  Cet  il- 
u^stre  artiste  a  lait  plusieurs /wor- 
ceaux  estimés.  On  voit  de  lui , 
dans  les  jardins  de  Versailles , 
VAutonme  et  Faustine  ;  et  aux 
Tuileries,  le  beau  groupe  repré- 
sentant Venlèi'ement  de  Cybèle 
par  Saturne,  sous  la  figure  du 
Temps. 

I.  REGNAULT  (N.)  ,  auteur 
dramatique,  mort  vers  le  milieu 
du  ly''  siècle  ,  a  donné  deux  tra- 
gédies fort  médiocres  ,  Marie 
Stuart,  jouée  en  1609,  et  Blanche 
de  Bourbon  J  en  16^1  :  l'une  et 
l'autre  imprimées  à  Paris. 

n.  REGNAULT  (  Noèl),  jé- 
suite, né  à  Arrasen  i6S3,  mourut 
à  Paris  le  i4  ruai  lyô'î.  L'étude  de 
la  philosophie  ancienne  et  mo- 
derne et  les  exercices  de  la  piété 
remplirent  ses  jours.  Quoiqu'il 
eût  consacré  un  temps  considéra- 
ble à  la  physique,  il  ne  s'est  pas 
fait  une  réputation  étendue  dans 
cette  partie.  On  a  de  lui  ,  L  E/i- 
(retiens  physiques,  d'abord  en  3 
vol.  in- 1 '2,  ensuite  en  5.  Les  jeu- 
nes écoliers  qui  veulent  savoir  un 
peu  plus  de  physique  qu  on  n'en 
apprend  communément  dans  les 
collèges  trouveront  dans  cet  ou- 
vrage de  quoi  se  satnfaire.  Il  est 
écrit  avec  beaucoup  d'ordre  et  de 
clarté.  II.  Origine  ancienne  de  lu 
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physique  nouveUe  ,  3  vol.  \\\-vi  : 
l'auleur,  dans  cet  ouvrage,  enlève 
à  plusieurs  grands  physiciens  la 
gloire  de  beaucoup  d  e  découverles 
physiques.  ITI.  Entretiens  nuitlié- 
mntiques ,  i']l\-]  •,  en  3  vol.  in-i3. 
\S .  Logique  en  forme  d'entre- 
tiens^ in-i2  ,  174*2  :  file  n'a  pas  eu 
autant  de  succès  que  ses  Entre- 
tiens physiques. 

III.  REGNAULT.  Voj.  Guise  , 
n»  VIL 

t  T.  REGNIER  (Malhurin), 
poète  français,  né  h  Chartres  le 

21  décembre  x'b'fb  ,  mort  à 
Rouen  le  -ii  octobre  i6i3  ,  mar- 
qua dès  sa  jeunesse  son  penchant 
pour  la  satire;  son  père  le  cliùtia 
plusieurs  fois  pour  l'eu  corriger: 

punitions,  prières,  tout  fut  inu- 
tile. Ge  talent  lui  fit  des  amis  il- 
lustres. Le  cardinal  Fiançois  de 
Joyeuse  le  mena  à  Rome  avec  lui, 
ei  il  Ht  une  seconde  fois  ce  voyage 
nyec  l'ambassadeur  Piiili]>pe  de 
Béthuue.  Ses  protecteurs  lui  pro- 
curèrent plusieurs  bénéfices  ,  et 
une  pension  de  deux  mille  livres 
sm-  une  abbaye.  11  dévoluîa  en 
même  temps  un  canonicat  de  l'é- 
glise de  Chartres,  et  ne  se  servit 
de  tous  ces  biens  sacrés  que  pour 
satisfaire  son  goût  pour  le  plaisir. 
Vieux  dès3o  ans,  il  mourut  à  4o, 
entièrement  usé  par  les  débau- 
ches. Il  se  fit  lui-même  cette  épi- 
taphe  : 

J'ai  vécu  sans  nul  pensernent , 
Me  laissant  ollcr  doucemeat 
A  la  bonne  loi  naturelle; 
Et  je  m'étonne  fort  pourquoi 
La  mort  daigna  songer  à  moi , 
Qui  ne  songtai  jamais  à  elle. 

On  trouve,  dans  le  recueil  de  ses 
œuvres  dédiées  à  Henri  IV,  seize 
Satires,  trois  épures, cinqélegies, 
des  stances,  des  odes,  etc.  Les 
meilleures  éditions  de  ces  diffé- 
rentes pièces  sont  celle  de  Lon- 
dres, en  1735,  in-4''=î  et  celle  de 


REGN 

Rouen ,  in-S",  1729,  avec  des  re- 
marques curieuses.  On  en  a  deux 
autres  plus  portatives  :  Tuncd'El- 
zcvir,  i652,  in-1'2:  et  l'autre  chi 
Paris,  1746,  in-12.  Ses  satires 
sont  ce  qui  mérite  le  plus  d'atten- 
tion dans  ce  recueil.  Imitateur 
de  Perse  et  de  Juvénal ,  Régnier 
verse  son  fiel  sur  tous  ceux  qui 
lui  déplaisent,  et  souvent  avec 
une  extrême  licence.  Il  a  des  vers 
heureux  et  originaux,  quehjues 
saillies  fines,  quelques  bons  mots 
piquans  ,  plusieurs  expressions 
naïves.  Le  coloris  de  ses  tableaux 
est  vigoureux  ;  mais  son  style  est 
trop  souvent  incorrect,  ses  plai- 
santeries bosses  ;  la  pudeur  y  est 
blessée  en  plus  d'un  endroit ,  et 
c'est  avec  raison  que  Roileau  a 
dit  ; 

Heureux  si  ses  discours,  craints  du  cliaste  lecteur, 
Ne  se  seuiolentdes  lieux<iuc  fréqucntoitl'auteu^, 
Et  si  du  son  hardi  de  ses  rimes  cyniques  , 
II  n'alarmoit  souvent  les  oreilles  pudiques  ! 

Malgré  son  humeur  satirique,  on 
a  prétendu  que  Régnier  avoit  tant 
de  bonté  dans  le  caractère,  qu'on 
l'appeloit  le  bon  Régnier.  Du. 
moins  il  semble  le  dire  lui-même  : 

Et  le  surnom  de  Bon  me  va-t-on  reprocliant , 
D'autant  que  je  n'ai  pas  l'esprit  d'être  méchant, 

t  IL  REGNIER  (François  Sé- 
raphin) Desmaeais  ou  plutôt  Des- 
makéts  (car  il  avouoit  lui  -  même 
avoir  toujours  mal  écrit  son  nom) , 
naquit  à  Paris  en  i63'2,  d'une  fa- 
mille noble  ,  originaire  de  Sain- 
tonge.  Il  fit  sa  philosophie  dans 
le  collège  de  Montaigu;  et  pour 
se  distraire  de  l'ennui  des  subti- 
lités scolastiquès  ,  il  traduisit  eu 
vers  burlesques  la  Batrachomyo- 
machic  d'Homère ,  ouvrage  qui 
parut  un  prodige  dans  un  jeune 
homme  de  quinze  ans.  Le  duc  de 
Créqui ,  charmé  de  son  esprit  , 
le  mena  avec  lui  à  Rome  en  1662. 
liC  séjour  de  l'Italie  lui  fut  utile  : 
,  il  apprit  la  langue  italienne,  daas 
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laquelle  il  (it  des  vers  dignes  de 
Pétrarque.  L'académie  de  la  Crus- 
ca  de  Florence  prit  une  de  ses 
odcj  pour  une  production  de  l'a- 
mant de  la  belle  Laure  ;  et  lorsque 
cette  société  fut  désabusée  ,  eile 
ne  se  vengea  de  sou  erreur  qu  en 
accordant  une  place  à  celui  qui 
l'dvoit  causée.  Ce  lut  eu  1667 
qu'on  lui  fit  cet  honneur;  et  trois 
ans  après  l'académie  Irançaise  se 
l'associa.  Méfierai ,  secrétaire  de 
cette  compagnie  ,  étant  mort  en 
1684,  sa  place  tut  donnée  à  l'abbé 
Régnier.  11  se  signala  dans  les  dé- 
mêlés de  l'académie  contre  Fure- 
tière,  et  composa  tous  les  Mémoi- 
res qui  ont  paru  au  nom  de  ce 
corps.  L'abbé  Régnier  eut  plu- 
sieurs bénéfices,  entre  autres l'ab- 
baje  de  Sainl-Laon  de  Thouars. 
Ou  prétend  qu'd  auroit  été  évê- 
que  ,  sans  sa  traduction  d'une 
scèas  voluptueuse  dnPaslorJîdo. 
Cet  écrivain  mourut  à  Paris  le  6 
septembre  17 15.  Il  soutenoit  ses 
opmionsavec  une  opiniâtreté  qui, 
selon  Furetière,  lui  fit  donner  le 
uoin  de  l'abbé  Pertinax.  Celle 
roideur  de  caractcre  rempèciioit 
de  prodiguerson  sutirage  ;  et  dans 
une  occasion  où  on  le  pressoit  de 
mentir  pour  uu  homme  puissant, 
sous  peine  d'eucoui  irsa  disgrâce, 
il  répondit  :  «  J'aime  mieux  me 
brouiller  avec  lui  qu'avec  moi.  » 
Kous  avons  de  lui ,  i.  Une  Grani- 
nialre  française  ,  imprimée  en 
1G76  ,  en  n  vol.  in-ia;  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  1710, 
m-l":  on  trouve  dans  cet  ouvrage, 
an  peu  diffus ,  le  fond  de  ce  qu'on 
3  dit  de  mieux  sur  la  laiigue;  s'il 
n'est  pas  aussi  profond  s  ir  la  n\â- 
l.^phjsiqne  des  langues  que  la 
Giammaire  raisoniiée  de  Port- 
Pioyal,  il  coniie.i*  au  inoias  ,  re^ 
lativement  a  la  langue  française, 
des  discussions  iuiportaiitcs  et 
utiles  ,  que  ceile  grammaiie  n'of- 
Ire  cas»  C'est ,  eu  euet,  le  m-e- 
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micr  traité  complet  sur  Félude  de 
notre  langue.  Il  a  été  amèrement 
critiqué  par  le  P.  Builier.  11.  Une 
Trachii'tio)i ,  en  vers  italiens,  des 
Odes  d  Anaciéjii,  in-so,  qu'il  dé- 
dia en  1692  à  l'académie  de  ht 
Crusca  :  la  simplicité  e1  le  naturel 
y  sont  joints  a  i'éiéç,auce  et  à  la 
noblesse.  III.  Des  Pocsies  J/rai' 
çaises,  lalines,  italiennes  et  espa- 
gnoles, i-éunies  eu  1768  en  2  vol. 
in- 12  :  ses  vers  français  oiii'ent  de 
la  variété,  de  la  gaîlé,  d^^s  mora- 
lités heureusement  exprimées  ; 
mais  son  stj  le  est  plus  noble  que 
vif,  et  plus  pur  que  brillant.  Cet 
envoi  d'une  violette  est  aussi 
agréable  que  spirituel  : 

Modeste  en  ma  couleur,  modesle  en  mon  sé,c/ur, 
Frnnche  d'ambiticin ,  je  me  cache  sous  l'heri>K  ; 
3ïais  si  sur  voire  front  je  puis  me  voir  lia  jour, 
La  plus  humble  des  Heurs  sera  la  plus  supcrbiii 

Les  vers  italiens  et  espagnols  ont 
plus  de  coloris  et  plus  de  grâce. 
Les  poésies  françaises  ont  été 
augmentées  dans  les  éditions  de 
17  16  et  1700,  2  vol.  in- 12.  IV.  Une 
Traduction  de  la  Perlcction  cii ré- 
tienne de  Ivodriguès,  entreprise  à 
la  prière  des  jésuites,  et  plusieurs 
fois  réimprimée  en  3  vol.  in-ij"  et 
eu  4  vol.  in-S''  :  celte  version  , 
écrite  avec  moins  de  î.erf  que  celle 
de  Port-Royal,  es":  d'un  style  [lius 
pur  et  plus  coulant.  V.  Une  7'/'/r- 
duction  des  deux  livres  de  la  Di- 
vination de  Cicéron,  1710,  in-12. 
VI.  Une  autre  Version  des  livres 
de  cel  auteur  De  jlnibus  honorusn 
et  maloriim  ,  avec  de  bonnes  re- 
marques, in-i2.  Vif.  \2 Histoire 
des  démêlés  de  la  France  a'  ec  la 
cour  de  Rome,  au  sujet  'le  l'aj"- 
fiiiredes  Corses,  1707,111-4";  oii- 
vra;çe  assez  intéressant  pour  les 
pièces  jusîilicatives  qu'il  ven- 
lorme;  mais  qui  prouve  que  l'au- 
feur  n'avoit  que  des  faiens  mé- 
diocres pour  l'iiisj^ire.  Son  style, 
quoique  pur  et  correct ,  u'a  ni   ie 
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mouvement  ni  le  sel  dofltle  sujet 
paroissoit  susceptible.  Dans  ses 
autres  ouvrages  il  écrivit  avec  une 
élégante  simplicité.  On  y  souhai- 
tei-oit  seulement  plus  de  l'orce  et 
de  précision.  Ménage  ,  qui  sou- 
mettoit  ses  écrits  et  sur-tout  ses 
vers  italiens  à  sa  critique  .  se  plai- 
guoit  que  Tabbé  llegnier  les  éuer- 
voit  par  trop  de  sévérité.  «  Tout 
s'en  va  ,  disoit-d  ,  en  limure.  » 

*  III.  REGNIER  (Jacques) , 
médecin  et  poète  latin  ,  né  à 
Êeaune  le  6  janvier  iSSg,  lit 
ses  premières  études  dans  cette 
ville,  et  fut  ensuite  envoyé  à  Di- 
jon ,  où  il  devint  répétiteur  des 
enfans  d'un  de  ses  parens.  Il  alla 
ensuite  à  Cesancon,  où  il  subsista 
assez  long-temps  par  sontravad; 
de  là  il  se  rendit  a  Lyon  ,  où  il 
resta  deux  ans  ;  ses  épargnes  dans 
cette  ville  lui  servirent  à  faire  un 
voyage  à  Paris  ,  où  il  donna  plu- 
sieurs pièces  de  théâtre  à  l'hôtel 
de  Bourgogne, entre  autres,  V^m- 
pliitrjon  de  Plaute.  Les  rétribu- 
tions qu'il  retira  de  ses  pièces,  et 
lie  ce  qu'il  pouvoit  gagner  à  cor- 
riger pour  les  impri  neurs  des 
ouvrages  savans  ,  servirent  à  le 
faire  subsister  pendant  son  séjour 
dans  cette  ville.  De  Paris  il  se 
rendit  %.  Cahors,  et  de  là  à  Bor- 
deaux ,  où  il  éludia  la  médecine 
fiar  théorie  et  par  pratique  sous 
esplus  iiliislresmaîtres.  Aubout 
de  deux  ans,  soit  par  inconstance, 
soit  dans  le  dessein  de  se  perléc- 
tionner  davantage,  il  alla  à  Sain- 
tes, où  il  exerça  la  médecine  avec 
le  plus  grand  succès.  C'est  dans 
cette  \  ille  qu'il  composa,  en  l'hon- 
neur de  sa  maîtresst;,  un  poëuie 
qui  commcii«;c  par  Alagilalin  ar- 
îlebuin ,  etc.  De  retour  daus  sa 
patrie,  après  quinze  ans  d'ab 
«cnce,  il  y  exerça  son  art  avec  les 
mêmes  succqj»  qu'il  »voit  eus  à 
Sainte:;,  «l  il  tu  recucillil  k  mbuie 
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fruit.  Régnier  mourut  à  Beaune 
en  i665.  Outre  la  connoissauce 
des  langues  grecque  et  latine,  il 
éloil  instruit  de  la  nature  des  mi- 
niaux,  des  poissons,  des  plantes 
et  des  minéraux j  il  savoit  l'his- 
toire grecque,  l'histoire  romaine, 
un  peu  de  l'histoire  ecclésiasti- 
que,  l'histoire  de  Fiance,  l'his- 
toire des  Turcs  ,  et  quelques  au- 
tres histoires  particulières.  Il  étoit 
savant  en  chronologie  et  en  géo- 
graphie. Il  avoit  composé  un  livre 
à' Observations  sur  les  maladies 
pestilentielles ^(\\n  n'a  point  paru, 
et  qu'on  soupçonne  avoir  été  dé- 
robé par  quelque  plagiaire  ,  dans 
le  dessein  de  se  faire  un  jour  hon- 
neur de  ce  qui  ne  lui  apparteuoit 
pas,  et  d'autres  ouvrages  pieux 
et  profanes  eu  vers  latins,  et  qui 
oui  été  perdus  et  dérobés.  On 
trouva  dans  ses  papiers  un  poënie 
a  la  louange  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu, un  autre  fjoëme  sur  la 
prise  d'Arras  ,  etc.  Régnier  éloit 
habile  dans  la  partie  de  la  méde- 
cine qu  on  appelle  thérapeutique, 
ou  la  cure  des  maladies  ;  mais  il 
étoit  sur-tout  savant  dans  celle 
qu'on  appelle  diagnostique,  c'est- 
à-dire,  dans  l'art  de  juger  de  la 
nature  d'une  maladie  par  ses 
sj/mptômes  ;  et  encore  plus  dans 
ce  qu'on  a[^>pelle  la  prognostique , 
ou  l'art  de  prévoir  les  evénemens 
et  les  efï'ets  des  maladies.  On  a 
de  lui  des  fables  intitulées  Apo- 
logi  Pluedriiex  LudricisJ.  Regne- 
rii  ,  Belnensis  ductoris  medici  ; 
Divioiie,  apiid  Petrum  Palliot,  ré- 
gis bibliopoloin  et  chalcogra- 
phum  ,  sub  signa  Régime  Pacis 
ante  Palatiuin  ,  in-i'2  de  i.i5  pag. 
en  caractères  italiques  ,  janvier 
1G43.  Ces  tables  sont  divisées  en 
deux  parties  :  la  première  de  qua- 
rante f'idiles  ,  la  seconde  de  soi- 
xante ,  ce  qui  f«it  eu  tout  cent  ; 
leur  titre  ,  Apolugi  Phœdrii  ,  a 
ilonaé  lieu  à  une  erreur  bien  sin- 
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f;ulière  :  au  lieu  d'enlendre  par- 
ia, «Apologues  dans  le  genre  de 
ceux  de  Phèdre,  »  on  a  cru  que 
c'éluit  une  édition  de  Phèdre.  En 
conséquence,  on  trouve  les  labiés 
de  Régnier  placées  dans  plusieurs 
catalogues  des  tables  de  Phèdre  , 
entre  autres  dans  le  Phèdre  de 
Coustellier,  i"]^"],  etdans celui  du 
P.  Brof tier,  Barbou,  1780.  Dans  le 
catalogue  de  la  bibliothèque  im- 
périale on  a  lait  la  même  laute. 
Régnier  a  mis  à  la  lin  de  ses  la- 
biés imprimées, ///c  cesUis  artem- 
que  repono ;  ce  qui  ne  l'a  point 
empêché  ,  sur  la  lin  de  ses  jours, 
de  comj)oser  un  autre  recueil  de 
fables,  trois  lois  plus  gros  que 
le  premier,  et  qui  est  resté  ma- 
nuscrit. 

*  REGpLO  (Sébastien) ,  né  à 
Brisighella  ,  da;  s  le  territoire  de 
la  Romagne  »  et  professeur  de 
belles- lettres  pendant  vingt-cinq 
ans  à  Bologne  ,  où  il  mourut  en 
1670  ,  âgé  de  36  aas  ,  a  pujiiiè  , 
I.  lu  Ciceroiiis  oraliomni  in  C. 
Vcrreni  primam ,  explicationes  , 
Bononiai ,  ij6^.  II.  In  priiiium 
JEneidos  f^irgllii  hbruin  ex  Aiis- 
tolelis  de  avte  poelicd  et  rhetori- 
cd  prœceptis  explicationes  ,  Bo- 
nonise,  ij53.  lll.  (Jratio  habita 
in  academid  Bononiensi  3  no- 
vembri  i5ë3, 

*  REGUESENSÈ  (Joseph-Ma- 
rie) ,  de  Palerme  ,  de  la  compa- 
gnie de  Jésus  et  de  la  famille  des 
princes  de  Pantellcria  ,  mort  en 
1690  ,  a  écrit,  I.  Selectaium  dis- 
putationuin  in  primam  secundœ 
D.  Tliomœ  f  lib.  4-  11-  Additiones 
adquœstiones  selectas  in  primam 
secundœ  D.  Thomœ.  III.  Bivi'is 
dispuLalio  theologica  de  hones- 
tate  contritionis  et  nttritionis , 
earunujue  sujjicientid  ad  remis- 
sioneni  culpœ  in  sacramento-,  vel 
extra  sacramentum  pœnitenliœ. 
IV.  Ojjuiciila  tlieolvgica.  V.  In- 
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nocenliœ  divinœ  ciun  hiimano 
scelere  certamen.  VI.  Rnccolta 
di  sermoni  deiti  nel pahizzo  npos- 
lolico  ,  ed  allri  luoghi  di  Konia. 

1 1.  RÉGULES  (  Marcus  Atti- 
lins),  consul  romam  avec  Julius 
Lilio,  l'an  "267  avant  J.  C- ,  l'é- 
duisit  les  Salcntins  ,  et  se  rendit 
maître  de  Brindes,  leur  capitale. 
Consul  une  seconde  lois  avec 
Manlius  Viilso  ,   ils    lurent  vain- 

3ueiirs  d'Amilcar  et  de  Hannon  , 
ans  un  combat  naval  donné  près 
d'Ilcraclée  ,  sur  la  côte  de  SiCile  ; 
ils  leur  prirent  soixante  -  quatre 
galères,  et  en  coulèrent  à  fond 
plus  de  trente.  Régulus,  resté  eu 
Al'rique  après  celle  victoire,  ga- 
gna sur  terre  une  bataille  qui  fut 
suivie  de  la  reddition  de  plus  de 
deux  cents  places,  et  sur-tout  de 
Tunis  ,  ville  à  trois  ou  quatre 
lieues  de  Carthage.  Les  Cartha- 
ginois demandèrentla  paix;  mais 
Hcgulus  ne  voulut  pas  la  leur  ac- 
corder. Xantippe  ,  officier  Spar- 
tiate, arrivé  à  (Jîuthage  avec  un 
renfort  de  troupes  grecques,  pro- 
mit de  Vy  forcer.  Il  y  eut  un  com- 
bat entre  kii  et  le  consul  ;il  tailla 
en  pièces  3o  mille  Romains,  lit  i5 
mille  prisonniers  ,  et  prit  Régu- 
lus, qui  fut  emmené  a  Carthage 
avec  les  compagnons  de  son  in- 
fortune. (  Fojez  EuLvius  1.  )  On 
l'envoja  bientôt  à  Rome,  sous  le 
serment  d'un  prompt  retour, 
pour  y  proposer  la  paix  et  Pé- 
change  des  prisonniers  ;  mais  loin 
de  solliciter  cet  échange  ,  Régu- 
lus persuada  au  sénat  de  le  rej»- 
ter  avec  fermeté  ;  il  retourna  dé- 
gager sa  parole  ,  et  se  livrer  aux 
tortures  qu'on  lui  préparoit.  Les 
Carthaginois  irrités  inventèrent 
pour  lui  de  nouveaux  supplices. 
On  lui  coupa  les  paupières  ,  et 
on  l'exposa  plusieurs  jours  aux 
ardeurs  du  soleil  ;  on  l'enferma 
ensuite  dans  ua  tonneau  gaïui  Je 
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pointes  de  fer,  l'an  25 1  avant 
Jésus-Christ.  Florace  a  célébré  le 
dévoLiement  généreux  de  Kégulus 
dans  l'ode  6\e/o  tonantctn,  elc. 
La  l'emme  de  ce  Romain  ,  ajaut 
appris  l'excès  de  cruauté  qui  l'a- 
voit  prisée  de  sou  époux  ,  obtint 
du  sénat  les  pUis  considérables 
prisonuicrs  carthaginois,  les  fit 
aussi  mettre  dans  une  armoire 
étroite  ,  hérissée  de  pointes  de 
clous  ,  et  les  y  laissa  cinq  jours 
sans  nourriture.  Ils  y  périrent 
tous  ,  hormis  un  nommé  Amilcar 
qui,  ayant  soutenu  ce  tourment , 
l'ut  délivré  et  traité  avec  douceur. 
Quelques-uns  révoquent  en  doute 
ie  dévouement  de  Régulus ,  et 
même  son  voyage  à  Rome.  Po- 
lybe  ,  il  la  vérité  ,  ne  parle  ni  de 
l'un  ni  de  l'autre.  Cette  anecdote 
est  cepeiHJant  consacrée  en  quel- 
que sorte  par  Ihlstoire  romaine. 
On  peut  citer,  à  l'appui  de  cette 
dissertation  ,  les  raisons  de  Vol- 
taire, dans  le  5v  chapitre  de  sa 
Philosophie  de  l'Histoire,  a  Ne 
douleioas-nous  pas  encore,  dit-il, 
de  Régulus  qu'on  lait  enieriner 
dans  un  cotl'rc  ,  armé  en-dedans 
de  pointes  de  fer  ?  Ce  genre  de 
jnort  est  assurément  unique. 
Comment  Polybe  ,  presque  con- 
temporain ,  Polybe  qui  étoit  sur 
les  lieux  ,  qui  a  écrit  si  supé- 
rieurement la  guerre  de  Rome  et 
de  Carlhage,  auroit-il  passé  sous 
silence  un  fait  aussi  extraordi- 
naire ,  aussi  important  ,  et  qui 
aurait  slliien  justifié  la  mauvaise 
foi  dont  les  Piomains  en  usèrent 
avec  les  Carthaginois?  Coniment 
ce  peuple  auroit-il  osé  violer  si 
harîiarcment  le  droit  des  gens 
avec  Régulus  ,  dans  le  temps  que 
les  Romains  avoienl  entre  leurs 
inams  plusieurs  principaux  ci- 
toyens de  Carlhage  sur  lesquels 
ils  auroicul  pu  se  venger?  Enlin  , 
Diodore  de  Sicile  rapporte  dans 
un  de  ses  fraginens  que  les  eu- 
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fans  de  Kéglilus  ayant  fort  mal- 
traité des  prisonniers  carthagi- 
nois ,  le  sénat  romain  les  réj)ri- 
manda  ,  et  lit  valoir  le  droit  des 
gens.  N'auroit  il  pas  permis  une 
juste  vengeance  aux  iils  de  Ré- 
gulus ,  si  leur  père  avoit  été  as- 
sassiné à  Carlhage  ?  L'histoire 
du  supplice  de  Régulus  s'établit 
avec  le  temps  :  la  haine  contre 
Carlhage  lui  donna  cours  ;  Ho- 
race la  chanta ,  et  depuis  on  n'en 
douta  plus.  » 

t  IL  RÉGULUS  (saint),  Grec,' 
natif  d'Achaïe  ,  fut  ,  dit -on, 
averti  par  un  songe  d'abandonner 
sa  patrie  pour  se  rendre  en  Al- 
bion (  la  Grande-Bretagne),  et 
d'emporter  avec  lui  l'os  du  bras, 
trois  doigts  et  trois  orteils  de  St. 
André.  If  obéit ,  s'embarqua  avec 
plusieurs  de  ses  compagnons  ;  et 
après  avoir  essuvé  une  tempête 
affreuse  ,  il  fut  jeté  ,  l'an  Syo  ,  sur 
les  côtes  de  l'Otholinia  ,  dans 
les  états  d'Herguste  ,  roi  des 
Pietés.  Ce  prince  n'eut  pas  plutôt 
appris  l'arrivée  des  saints  etran-. 
gers  avec  leurs  reliques  ,  qu'd 
donna  des  ordres  pour  leur  ré- 
ception. Il  leur  oflrit  son  propre 
palais  ,  et  fit  bâtir  auprès  une 
église  qui  porte  encore  aujour- 
d'hui le  nom  de  Suint-Régulus. 
Celte  fondation  est  Porigine  de 
la  ville  de  Saint- André  en  Ecosse. 

t  REIDANCTS  ou  Van  Reid 
(  Everhard)  ,de  Deventer, bourg- 
mestre à  Arnheim  ,  el  député  des 
états  -  généraux  ,  mort  le  25  fiî- 
vrier  i6o2  ,  à  53  ans  ,  est  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  Origine 
et  Progrès  des  guerres  des  PajS' 
Bas  ,  depuis  i56G  jusqu'en  itioi. 
On  y  souhaiteroit  plus  d'impar- 
tialité. Aux  dernières  éditions  , 
on  a  joint  unt^-  continuation  p;ir 
Jean  Van  den-Sande  jusqu'à  l'an 
i6.j  |.    Elle  fut  traduite    en  laUa 
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par  Denis    Vossius ,   à   Leyde  , 
ï635  ,  in-folio. 

fREID'S  (Thomas),  profes- 
fesseur  de  philosophie  dans  l'ii- 
nivorsité  de  Glasgow  on  Ecosse  , 
né  en  1709,  a  du  sa  réputation 
en  Angleterre  à  un  célèbre  ou- 
vrage de  Métaphysique  sur  les 
Facultés  intellectuelles  et  mora- 
les de  Vame  ,  Edimbourg,  1785, 
in-.'j.''.  ,  et  à  de  profondes  Ueclier- 
clies  sur  la  nature  de  l'Esprit  bu- 
main  ,  Edimbourg  ,  17(3  |. ,  in-8". 
La  traduction  française  a  paru  à 
Amsterdam  en  ij68  ,  2  vol.  in- 
12.  11  est  mort  au  mois  d'octobre 
1796. 

*  REIFFEMBERG  (Ferdinand 
de)  ,  de  l'illustre  f;imil!c  des  ba- 
rons de  ce  nom  ,  dans  le  pays  de 
Trêves  ,  entra  chez  les  jésuites  , 
où  il  se  fit  connoîlre  par  quel- 
ques pièces  de  poésies  qui  ne  sont 
pas  sans  mérite.  On  a  de  lui  ,  I. 
La  Traduction  latine  de  l'ouvrage 
italien  de  Scipioii  MafFey  sur  ia 
Grâce,  le  Libre  Arbitre  et  la  Pré- 
destination, divisé  en  16  livres: 
les  Réponses  que  ce  savant  fil 
aux  jésuites  qui  prétendirent  le 
réfuter  ,  et  une  Dissertation  sur 
ces  matières  ,  furent  ajoutées  à 
l'ouvrage  par  le  P.  Reillemberg  , 
Magouza  et  Francfort,  17JG  ,  in- 
folio. IL  Un  Recueil  de  Poésies 
latines  ,  avec  une  Dissertation 
sur  le  Stjle  lapidaire ,  un  vol. 
in-8".IIL  Une  Apologie  des  jésui- 
tes ,  en  allemand.  IV^.  Préceptes 
moraux ,  eu  grec  et  en  latin  ,  sui- 
vis d'Exemples  tirés  des  meilleurs 
auteurs  anciens  et  modernes  ,  à 
fusage  des  collèges  du  Bas-Rhin 
et  de  la  Westphalie ,  5  vol.  in-8°. 
Cette  compilation  est  faite  avec 
choix  et  méthode.  V.  ïlistoire  des 
Jésuites  du  Bas-Rhin ,  depuis 
i55o  jusqu'en  iGiG,  i  vol.  in-fol. 
On  désireroit  dans  cet  ouvrage 
plus  de  critique  ,  et  un  style  plus 
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noble  et  plus  concis.  La  mort  qui 
le  surprit  en  1764,  à  l'Age  de  4-^ 
ans  ,  l'empêcha  de  continuer  cet 
ouvrage.  Sous  le  nom  pastoral  de 
3/irtisùusSarpedonius,  il  a  eiicore 
publié  un  ouvrage  inlitidé  De. 
verd  Atticorum  pronunciatioue 
ad  Grœcos  intra  urhem  Disser- 
tatio  ,  qud  cuni  ex  historid ,  tuia 
ex  veterum  Grœcorum ,  Latino- 
rumque  testimoniis  ostenditur 
quàm.  longe  hodïerna  Grœcorum 
prouunciatio  àveteri  discesserit, 
Romte  ,  1730  ,  in-4°. 

*  RETFFENSTUEL(Anaclet  ), 
savant  théologien  allemand  ,  de 
l'ordre  des  mineurs  reformés  dé 
Saint-François,  vivoit  aii  com- 
mencement du  18''  siècle.  Il  fut 
professeur  de  théologie  en  Ba- 
vière :  sa  Théologie  sur  le  Proha- 
bilisme  ,  en  2  vol.  in-4°,  est  esti- 
mée pour  la  méthode  et  la  clarté 
qui  la  caractérisent.  Elle  eut  plu-, 
sieurs  éditions  en  Allemagne  et 
sur-tout  eu  Italie  ,  avec  des  addi- 
tions ,  des  corrections  par  les 
PP.  ISlafiéy,  Kreslinger  et  Dalma- 
tius    Kirck  ;     et    un    supplément 

Far  le  P.  Mansi ,  religieux  de 
ordre  de  la  Mère  de  Dieu.  Il  en 
parut  uue  nouvelle  édition  ii 
Trente  ,  1765  ,  revue  et  considé- 
rablement augmentée  par  le  P. 
Flaviano  Uicci  ,  mineur  réforme. 
On  a  encore  de  lui  Jus  canonicuni 
unii'ersuni  cum  tractatu  de  re- 
gulis  j'uris  ,  ef  repertorio  géné- 
rait ,  6  vol.  in-folio. 

^REIGERS BERGEN  (Ma- 
rie de  )  ,  épouse  de  rimmortel 
Grt)tuis  ,  qui  lui  dut  son  évasion 
du  château  de  Loe\esteiu  ,  le  22 
mars  1621.  «  Une  telle  femme 
(dit  Bayle)  méritoit  ,  dans  la 
république  des  lettres  ,  non  seu- 
lement une  statue,  mais  les  hon- 
neurs de  la  canonisation  ;  car 
c'est  à  elle  qu'on  est  redevable 
de  tant  d'exceliens   ouvrages  qut 
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son  mari  a  mis  au  jour  ,  et  qui  ne 
soroient  jamais  sortis  des  ténè- 
bres de  Loevestein,  s'il  veut  passé 
toute  sa  vif;  ,  comuie  des  jnges  , 
cboisis  par  ses  ennemis  ,  lavoient 
prétendu.  » 

*REIGNY  (Lonis-Abel  Beffroy 
de),  dit  le  Cousin-Jacques,  né 
»  Jjson  le  6  novemljre  ly^J  , 
homme  de  lettres  ,  professeur  de 
iliétoriqueetdebelles-letlresdaiis 
plusieurs  collèges  ,  depuis  1 8  jus- 
qu'à 22  ans  ,  membre  du  musée 
de  Paris  ,  du  lycée  des  arts,  de 
racadémie  de  Bretagne  et  de  plu- 
sieurs autres  sociétés  littéraires  , 
▼int  à  Paris  en  1770.  Doué  d'un 
esprit  actif,  il  mit  en  usage  tous 
les  moyens  d'acquérir  de  la  re- 
nommée. Ou  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  productions  dont  les 
titres  sont  bi.-arres.  Le  désir  d'un 
succès  éphémère  leur  a  souvent 
imprimé  un  caractère  d'origina- 
lité qui  séduisit  la  multitude.  Le 
même  désir  lui  donna  aussi  ,  en 
iJQÇ)  ,  lidée  d'un  Dictionnaire 
fies  Hommes  et  des  Choses,  con- 
ception bisaire  ,  sans  plan  et  sans 
mesure  ;  la  police  empêcha  hi 
continuation  decetouvrage,  dont 
il  avoit  déjà  paru  un  certain  nom- 
bre de  cahiers.  Le  Cousin-Jac- 
ques travailla  aussi  pour  le  ihéà- 
tre.  En  1791  il  donna  Nicodème 
dans  la  Lune  ,  qui  eut  un  succès 
prodigieux  ;  \\  fut  représenté  ^70 
Jois.  Ses  autres  ouvrages  sont ,  L 
Petites  âlaisons  du  Parnasse  , 
Bouillon  ,  1785  ,  I  vol.  ni-S". 
Cet  ouvrage  ,  mêlé  de  prose  et 
devers  ,  renferme  quelques  mor- 
ceaux de  prose  et  des  tirades  qui 
ne  sont  pas  sans  mérite,  mais 
nojés  dans  un  fatras  de  lieux 
communs  ,  de  répétitions  et  de 
plagiais,  qui  prouvent  quel'au- 
lour  avoit  une  excellente  mé- 
ntoire.  U.  IMnlborough  ,  Turki- 
ttUu  ,    Hurluberlu  ,    imprimé   à 
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Bouillon  ,  réimprimé  à  SoissonS, 
1783  ,  5  vol.  iu-8".  m.  Les  Lunesy 
Paris,  1785,  178J,  24vol.  in-i» 
qui  eurent  deux  édifions.  IV.  Le 
Courrier  des  Planètes  ,  Paris  , 
1788  ,  1790  ,  10  vol.  V.  Les  Nou' 
velles  Lunes  ,  Paris  ,  1791  ,  iu-8". 
\\.heConsoli(t('ur ,  Pans,  1792, 
3  vol.  in-S".  VIL  La  Constitu- 
tion de  la  Lune,  Paris,  1793, 
I  vol.  iu-8°.  U  y  a  dans  cet  ou- 
vrage quelquesbonnes  idées.VllI, 
Testanwnt  d'un  Electeur  de  Pa- 
ris ,  Paris,  1795,  I  vol.  in-8°. 
IX.  Précis  historique  de  la  Prise 
de  la  Bastille  ,  Paris  ,  1789.  Or> 
prétend  que  ce  Précis  eut  17  édi- 
tions. X.  Histoire  de  France  pen- 
dant trois  mois  ,  Pans,  1789  , 
I  vol.  in-8°.  XL  f^es  ailes  de  ta- 
mour,  jouées  aux  Italiens  en  1786, 
et  aux  Jeunes- Artistes  en  1799, 
Paris,  1786,  in-8«.  XII.  VHis- 
toire  universelle ,  opéra  «omique, 
jouée  quatre-singl-sept  fois  à  t'ey- 
deau  en  1790,  1791.  Xlll.  Le 
club  des  bonnes  gens  ,  joué  cent 
dix-sept  fois  à  Fevdeau  ,  à  plu- 
sieurs reprises,  Paris,  1791.  XIV. 
La  petite  Nanette  ,  jouée  qua- 
rante-deux fois  à  Fejdeau,  Paris, 
1797.  X.  El  un  grand  nombre 
d'autres  opéras  qui  obtinrent 
presque  tous  un  grand  succès.  Le 
Cousin-Jacques  a  fait  la  musique 
de  presque  tous  ses  opéras  :  elle 
est  peu  travaillée ,  mais  facile  et 
agréable.  Cet  écrivain  si  fécond 
est  mort  à  Charenton  près  Pans 
à  la  fin  d'aviil   1810. 

fREIHING  (Jacques),  né  à 
Augsbourg  en  1579,  entra  chez 
les  jésuites ,  et  euseigna  les  hu- 
manités, la  philosophie  et  la  théo- 
logie à  Ingolstiidt  avec  réputa- 
tion. Il  combattit  avec  zèle,  pen- 
dant plusieurs  années  ,  les  opi- 
nions d«  Luther;  mais  ennuyé  du 
célibat,  il  se  relira  à  la  cuu-  de 
VVillemberg  ,  se  lit  luthéiicu,  eî 
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semaria.Onlui  donna  une  chaire 
de  théologie  à  Tubinge  ,  et  hi  di- 
rection du  collège.  11  mourut  en 
1628.  On  a  de  lui  plusieurs  o«- 
vrages  de  controverse  ,  dont  la 
doctrine  est  différente,  selon  les 
différeus  temps  dans  lesquels  il 
les  écrivit, 

REINBECK  (Jean-Gustave), 
né  à  Zell  en  1682  ,  mort  à  Berhn 
en  174I5  ^l't  dabord  pasteur  des 
églises  de  Werder  et  de  la  Ville- 
neuve; il  devint  ensuite  premier 
pasteur,  prévôt  de  Samt-Pierre  , 
inspecteur  du  collégede  Cologne, 
consedler  du  consistoire,  et  con- 
fesseur de  la  reine  et  de  la  prin- 
cesse rojale  de  Prusse.  C'étoit  un 
théologien  modéré.  Nous  avons 
de  lui,  I.  Tractalus  de  redenip- 
tione  ,  Hall,  in-8°.  II.  La  natui'e 
du  mariage  et  la  rejection  du  con- 
cubinage ,  in-4*,  en  allemand, 
contre  Christophe  ïhoiuasius  , 
qui  avoit  écrit  en  faveur  de  ce  dei- 
Bier  étal.  111.  Considérattons  sur 
les  vérités  divines  cunlenues  dans 
la  confession  d'jJugsbourg.,  en  al- 
lemand ,  4  vol.  in-i"  :  ouvrage  re- 
gardé comme  fort  important  ji;ir 
ceux  de  sa  communion.  lV.»Plu- 
sieurs  volumes  de  Sermons,  dont 
quelqwes-uns  ont  été  traduits  eu 
français  ;  on  n'v  remarque  ni  l'o- 
rateur éloquent ,  ni  Thomme  de 
goût.  V.  Plusieurs  Traites  de  mé- 
taphjsi(fue  sur  l'optimisme  ,  la 
îjature  et  l'immortalité  de  l'ame, 
en  allemand.  On  y  trouve  quel- 
ques idées  neuves. 

REINCE  (Nicolas),  secrétaire 
du  cardinal  du  Bellay,  mérita  sa 
confiance  par  une  intégrité  â  toute 
épreuve  ,  et  par  le  secret  le  plus 
inviolable.  L'empereur  Charles- 
Quint  disoit  un  jour  au  pape  Ju- 
les m  que  «  Reince  étoit  celui 
qui  lui  avoit  fait  le  pius  de  peine 
en  Italie ,  dans  le  temps  que  le 
Ciiidiuul  du  Bellay  étoit  ambas- 
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sadeur  de  France  à  la  com  de 
Rome.  »  Un  tel  reproche  ,  supé- 
rieur à  toutes  les  louanges,  et  qui 
en  étoit  lui-mcnie  une  Irt-s-déli- 
cate,  étoit  du  à  Reince  :  il  avoit 
refusé  cinq  «nille  ducats  que  ce 
prince  lui  fit  offrir  secrètement  , 
poin-  donner  copie  de  quelques 
points  de  l'instruction  de  lam- 
bassadeur  son  maître.  Cet  hom- 
me estimable  a  laissé  une  version 
des  Mémoires  de  Commines  ,  ea 
italien. 

REINECCIUS  (Reini.'r),  de 
Sîeinheim ,  dans  le  diocèse  de 
Paderborn  ,  enseigna  les  belles- 
lettres  dans  les  universités  d(r 
Francfort  et  de  flelmstadl  jus- 
qu'il sa  mort,  arrivée  en  i5i)5. 
On  a  de  lui  ,  I.  Un  Traité  de  la 
méthode  de  lire  et  d'étudier  l'his- 
loire  :  Methodus  legendi  Itislo- 
riam  ,  Helmstadt,  i5S3,  in-folio: 
ce  n'est  qu'une  compilation  asse^ 
mal  digérée.  W.  Ilistoria  Julia  , 
in-fol.,  i5g4,  iSgoet  i3()7,5vol.: 
ouvrage  savant  pour  \es  recher- 
ches des  anciennes  familles  ,  et 
rare,  sur- tout  de  l'édition  que 
nous  citons.  III.  Chronicon  Hi>i- 
rusoljmilanuiu ,  111-4° ,  peu  com- 
mun. IV.  Hisioria  Ôrientalis,  in- 
4°  ,  livre  rempli  d'une  éruditiou 
profonde,  etc.,  etc.  Peu  d'écri- 
vains ont  écrit  aussi  savamment 
que  Reineccius  sur  l'origine  des 
anciens  peuples- 

REINESIUS  (  Thomas  )  ,  né  à 
Gotha  en  1087  ,  devint  bourg- 
mestre d'Altembourg  et  con- 
seiller de  l'électeur  de  Save. 
Il  se  relira  ensuite  à  Loipsick  , 
où  il  pratiqua  la  médecine  ,  et 
où  il  mourut  le  l'y  février  16G7.' 
On  a  de  lui  ,  I.  Syntagmu  ins- 
criptionum  antiffuarum  :  compi- 
lation très-utile,  t;n  .2  vol.  in-ful., 
Leipsick  ,  1682;  c'est  un  supplé- 
ment au  grand  recueil  de  Giuter. 
II.  Sii  livres  de  Dit-'c/ ses  Leçons ^ 
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1640,  in-.^".  m.  Des  Lettres,  2 
vol.  in-4°,  1667-1670;  ef  un  grand 
nomhre  d'autres  ouvra  rjes  en  latin . 
Ce  lut  un  .ic5  savans  qui  curent 
part  aux  libéralités  de  Louis  XIV. 

RETNGELBERGIUS.     P''ojez 

FOKTIUS. 

tl.REINHOLD  (Erasme),  as- 
tronome et  mathëmalicien  célè- 
bre ,  né  a  Salfeld  ,  en  Tliuringe 
dans  la  Haute-Saxe,  lei  1  oc!;/hre 
ijii  ,  étudia  les  matlicniatiques 
h  ^Vittenibf.rg  sous  Jacques  Mi- 
licbijCt  les  professa  bientùt  après 
lui  -  même  avec  beaucoup  de 
succès  dans  l'université  de  cette 
ville.  11  mourut  en  i553  ,  en 
prononçant  le  vers  suivant  : 

J-'ixi  ,  et  quem  dederas  cursum  mihi.  Christs, 
percfi. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  , 
I.  Tlieoriœ  noi^œ  plauetaruni  G. 
Pinbachii ,  scholiis  et  tahulis  illus- 
trntœ  ,  154^  5  in-8°,  réimprimées 
en  ij.So.  U.  Le  premier  /ivre  de 
TAlinngeste  de  Ptoleniée  en  grec, 
avec  la  version  latine  ,  et  des  sco- 
lies  pour  éclaiiHir  les  passages 
les  plus  obscurs,  i549  '  in-8". 
I[f.  Prutenicœ  tahulœ  cœlestium 
motuum  ,  in-4",  i55i  ,  réimpri- 
mées en  iSyiet  i585.  IV.  Primas 
liber  tabularum  directionum, 
Heinhold  ,  lorsfpi'il  mourut,  pré- 
paroi t  des  Ei>hcinérides  pour  les 
temps  à  venir ,  calculées  d'aprt^s 
lus  nouvelles  tables.  —  Des  ta- 
bles du  lever  et  du  couclier  de  dif- 
férente s  étoiles  fixes ,  suivant  les 
d'iférens  t  nnps  et  les  differens 
dituats.  —  La  chronologie  e'clair- 
çi^  et  établie  par  les  éclipses  ,  la 
conjonction  des  plane  tes  et  l'appa- 
rition des  comètes  ,  etc. 

IL  ■REINIIOLD  (  Erasme  ),  fils 
du  précéden  ,  exerça  la  mé- 
decine a  SaH'cldl ,  et  s'y  dislin- 
tjua  par  ses   conuoissances    ma- 
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thématiques.  I!  a  écrit  un  petit  ou- 
vrage allemanrl  5«/' /rt  Géométrie 
souterraine  ,  imprimé  à  Erf'urt  en 
i575  ,  in-4",  ^^  ^^^  Observations 
sur  la  nouvelle  étoile  qui  parut 
dans  la  constellation  de  Cassio- 
pée  en  Van  i5n-2. 

REINIIOLDS.  r.  Rainolds. 

REINIE  (  Gabfiel  -  Nicolas  , 
seigneur  de  la  )  ,  né  à  Limoges 
d'une  famille  ancienne,  fut  en- 
voyé à  Bordeaux  pour  faire  ses 
études.  Il  s'y  établit,  et  devint 
président  au  présidial  de  cette 
ville  jusqu'aux  troubles  arrivés 
eu  Guienne  l'an  i65o.  le  duc 
d'-î'^ipernon,  gouverneur  de  la  pro- 
vince ,  le  présenta  à  Louis  XIV, 
qui  le  fit  maître  des  requêtes  en 
1661.  On  créa  pour  lui,  en  1667, 
une  charge  de  lieutenant  général 
de  police  de  la  viUe  de  Paris. 
C'est  aux  soins  infatigables  de  ce 
magistrat  que  nous  sommes  re- 
devables des  beaux  réglemens  de 
police  qui  s'observoient  tlans  la 
capitale.  L'établissement  du  guet, 
la  défen'^e  aux  gens  de  livrée  de 
porter  des  cannes  et  des  épées, 
les  ianternes  ,  etc.  ,  sont  des  mo- 
numens  de  son  zèle  actif  et  pa- 
triotique. Lo'.îis  XIV,  pour  le  ré- 
compenser, le  fit  conseiller  d'état 
en  [680.  La  Reinie  mourut  le  i4 
juin  170Ç),  a  85  ans,  universelle- 
ment regretté  pour  sa  vigilance  , 
son  intégrité  ,  son  amour  pour  le 
bon  onire  ,  et  sur-tout  pour  soa 
désintéressement  et  son  équité. 

*  REINNErCER(Fide-Justus.), 
apothicaire  de  Salfeld,  en  ïhu- 
riuge  ,  au  16'  siècle,  a  laissé  un, 
ouvrage  écrit  en  allemand  ,  que 
Jean  Baccer  lit      ir  âtre  en  latin  , 

Plusieurs  années  après  la  mort  de 
auteur,  S'uis  ce  titre  :  Tliesau-. 
rus  chymicus  e.vnerimento  ion 
cartissi.)io-uni  coll<  ctornni  .  iisii- 
queprobatoruin  àPide  Juslu  Itcfi,-. 
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neccerOypharmacopold  oUm  Sal- 
feldensium ,  cumprœjatione  Tanc- 
kii  ,  D.  de  niedicind  ,  Lipsiae  , 
1609  ,  in-S"  ;  Franco! Lirti ,  1G20  , 
in-r2.  Ce  recueil  est  peu  estimé 
aujourd'hui,  parce  que  l'utilité 
qu'on  en  peut  tirer  est  peur  ainsi 
dire  nulle  ,  eu  comparaison  des 
avantages  que  présente  la  chimie 
moderne 

RElPvAC  ,  rojez  Reyrac. 

REISK  (  Jean  }  ,  recteur  du 
collège  de  Woiiiembuttel,  mort 
en  1701,  à  60  aus,  a  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  plus 
savons  que  ii)étliodi']ueo.  1.  Sur 
la  Corne  d'ylinnion.  H.  Sur  les 
Oracles  des  SibjHes  .  et  les  autres 
anciens  oracles,  lil.  Sur  i'Assue- 
rus  d'Eslher,  IV.  Sur  la  Maladie 
de  Job  ,  V.  Sur  les  Images  de 
Jésus-Christ  ,  et  sur  la  langue 
qu'il  parloit.  VI.  Sur  les  GIoasu- 
petres.  Vil.  Une  cditiou  du  Chro- 
nicon  Saraceutcuin  1.1.  lurcicuin  , 
de  Wolfgang  Ui\ciiiev,  avec  des 
jSotes  et  un  Appeiiaice...  Voyez 
Cluvier,  n"  I. 

f  REISKE  (  Jean-Jacques  )  , 
savant  orientaliste  et  critique 
proiond  ,  né  en  1706  ,  dans 
une  petite  ville  du  duché  d'An- 
hait  ,  eut  à  lutter  dans  sa  pre- 
mière éducation  conlie  des  dit'li- 
cultés  qu'il  surmonta  par  sa  per- 
sévérance ,  et  vint  ache\er  ses 
éludes  en  1753  àLeipsick.  S'élaut 
perlectionuédanslii  la:igue arabe, 
il  traduisit  un  ouvrage  de  cette 
langue  ,  et  entreprit  à  pied  le 
voyage  de  Leyde  ,  dans  la  vue 
d'étendre  encore  ses  connois- 
sances  dans  ce  genre.  11  j  l'ut  em- 
ployé à  mettre  en  ordre  les  ma- 
nuscrits arabes  de  la  bibliothèque 
de  celte  uuiversité  pour  un  sa- 
laire très-modi'jue,  cl  s'occupa  en 
mèiue  temps  à  traduire  en  latin 
plusieurs  morceaux  du  français  et 
de  l'allemand,  que  Dorillac  Tui  en- 
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voyoit  e^,  qu'il  a  insérés  dans  sei 
Aliscellanea  criticn.  Ce  fut  à  son 
invitation  que  Ueiske  traduisit  en 
latin  la  Géographie  dAbulfeda  , 
de  l'arabe  ,  et  Chariton  du  grec. 
Après  un  séjour  de  huit  années  , 
il  se  détermina  à  quitter  Leyde 
par  rapport  à  quelques  démêlés 
qu'il  eut  avec  le  jeune  Buruiann  ; 
il  y  prit  le  grade  de  docteur  eu 
médecine  et  vint  s'établir  de  nou- 
veau à  L.eipsickjOÙ  il  obtint  uce 
cliaire  d'arabe  ;  pendant  12  ans 
y  \écut  dans  une  exlreuie  pau- 
vreté, obligé  de  travailler  [jour 
les  journalistes  et  les  libraires.  A 
cette  époque  de  sa  carnèie  d  en- 
richit d'un  grand  nombre  d'ar- 
ticles iiiUii-essrins  les  Aala  erudi- 
torum  ,  et  au  milieu  de  ces  îia- 
vaux  il  publia  ses  Animadv>cr- 
sior.es  in  aiic tores  grœcos  ,  en 
5  volumes,  ouvrage  rempli  d'eru- 
dilion  et  qui  lui  fil  le  pi.is  graud 
honneur.  Eu  lybS  ,  u  la  mort 
d  ilakausiu-, il  lut  nommé  recteur 
dol  acadéuiie  del^eipiick  ,  poste 
honorable  et  lucratii  qui  le  mit 
au-dessus  du  besoin  ,  et  à  porlée 
de  suivre  dansTaisance  ses  .  tuJes 
favorites.  A- peu -près  duis  ic 
mèr.ie  temps  il  avoit  épousé 
Ernestine  MuUer  ,  fenmie  rem- 
plie de  counoissauces  rares  ,  et 
presque  aussi  versée  que  lui  dai^s 
la  littérature  grecque  ^  elle  l'aida 
dans  tous  ses  travaux  littéraires  , 
et  particulièreAeut  dans  son  im- 
mortelle édition  des  Cr  leurs 
grecs.  Reiske  mourut  en  1774  , 
laissant  après  lui  une  grande  ré- 
putation et  une  foule  d'ouvrages 
publiés  par  ses  soins  ou  enricliis 
par  ses  travaux.  Nous  ne  citerons 
dans  le  nombre  que  les  plus  im 
portans  et  ceux  qui  sont  les  plus 
recherchés.  Indépendamment  des 
remarques  sur  les  auteurs  grecs 
dont  nous  avons  parlé  ,  on  a  de 
lui  une  éillûondesOiateurs grecs , 
en  12  volumes  ia-8°,  continuée  et 
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achevée  par  sa  veuve  ;  ^^e  Dehys 
iTHulicnrnasse  ,  en  7  \olunies  ; 
àcb  OEm'ves  de  Phil.arqtœ ,  en  9 
voluKies  ;  de  Théocnle  ,  en  2 
vol.  ii>-4°»  e'c.  On  lui  doit  en- 
core, Maxinii  Tyrii  dissertatio- 
Ties ,  grœcè  et  latine  ,  cum  nolis 
varioiiim  f  J-ipsise  ,1771  >  2  vol, 
in-8°.  Porphyrius  de  abstinentia 
ftb  esu  anima liu?n  ,  grœcè  et 
hilinè  ,  cum  notis  variorum  , 
fdilioneni  curavit  et  notas  adje- 
cit  Jonn.-Jac.  Reiske  ,  Traj.  ad 
Rlicn.  1767,  in- 4*-  Porplijrius 
de  anf.ro  nympltarum  ,  grœcè 
et  latine,  Traj.  ad  Hhen.  1760 
et  i''92  ,  iu-4".  Dionis  Chrjsos- 
tomi  orationes  grœcœ  ,  Lipsiie  , 
itS/j  ,  2  vol.  in-S".  Anthologia 
^rœcn,  etc.  ,  cum  comnientariis  , 
J^ipsia»,  17541  2  vol.  \n-S°.C/2arito- 
jn's  y/pfirodisiensis  de  Chœreia  et 
Calltrhoë  libri  octo,  gra?ce ;  Jac- 
Phil.  d'On'ille  puhlicavit ,  ani- 
niad\'ersionesque  adjecit;  Joan.- 
Jac  Weiske  latine  vertit  ,  Amste- 
lodami ,  i7.')o,  a  vol.  in-4''.  Cons- 
tantini  Porjilirrogennetti  ,  Ubri 
duo  de  cœrefnotiiis  aulœ  Bjzan- 
tinœ  ,  grœcè  et  latine  ,  Lip- 
siœ  ,  1701  ,2  tomes  qui  se  relient 
eu  1  vol.  in-fol.  Ce  reconiman- 
dable  et  laborieux  savant  avoit 
t'îcrit,  en  allemand,  des  Mémoires 
de  sa  vie;  mais  il  ne  les  avoit 
portés  que  jusqu'à  Tannée  1771. 
Son  épouse  a  continué  ces  Mé- 
moires jusqu'en  1774»  et  les  a 
])uljli(;s  à  Leipsick  en  178J  , 
in-i2  de  iiG  pages. 

*  REJOIN  DE  SiLVA  (  don  Diego 
Antonio  )  ,  secrétaire-d'élat  de 
(Charles  III ,  et  membre  de  l'aca- 
ilémie  des  beanv-arts  de  Madrid, 
né  dans  le  royaume  de  Murcie 
eu  ijî)*),  mort  a  Madrid  en  1798  , 
a  publié  ,  I.  Dictionnaire  des 
beaux  arts  ,  écrit  en  espagnol  , 
iSégovic  ,  1788  ,  in-4".  ^^-  -^^^ 
peinture ,  poème  en  trois  eljants  , 
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Ségovie  ,  1786,  in-8''.  Il  traduisit 
en  espagnol  le  Traité  de  la  pein- 
ture de  Léonard  de  Vinci  et  les 
trois  livres  écrits  sur  le  même  s\i- 
jet  ,  par  Alberti ,  avec  des  notes 
précieuses,  sur-tout  relativement 
a  l'auatomie  ,  science  qui  du 
temps  de  Vinci  éloit  encore  au 
berceau.  Piejon  concerta  ses  no- 
tes avec  les  plus  habiles  auato- 
mistes. 

t  RELVND  (Adrien),  né  aRjp, 
village  de  Nord  -  Hollande  ,  en 
1676,  d'un  ministre  de  ce  village, 
fit  paroître  dès  son  enfance  des 
talens.  extraordinaires  pour  les 
belles-lettres  et  pour  les  sciences: 
liés  l'âge  de  onze  ans  il  avoit  fini 
ses  classes.  La  chaire  de  philoso- 
phie de  Hardcrvvick  ayant  vaqué, 
i\  y  fui  nonuné  à  l'a  e  de  vingt- 
quatre  ans  ;  mais  il  la  quitta 
pour  ime  place  de  professeur  en 
languesonentales  et  en  antiquités 
ecclésiastiques  à  Utrecht.  La  pe- 
tite-vérole J'em  porta  le  1 1  février 
1719.  Ses  prmcipaux  ouvrages 
sont,  L  Une  Description  de  la 
Palestine  ,  très  -  savante  et  très- 
exacte  :  fauteur  considère  cette 
province  dans  les  diflërens  états 
où  elle  a  été  ;  il  publia  cet  ou- 
vrage sous  le  titre  de  Palestina 
munumenlis  veterihus  illustrata, 
Utrecht,  17141  2  volumes  in-4"'. 
II.  Cinq  Dissertations  sur  les 
médailles  des  anciens  Hébreux  , 
et  plusieurs  autres  Dissertations 
sur  dilferens  sujets  curieux  et  in- 
téressaus  ,  1706  -  i-ioS  ,  3  vol.  in- 
1*2.  m.  Une  Introduction  à  la. 
grammaire  hébrdique^  1 7 1  o ,  in-S". 
IV.  Ajitiquitates  sctcrœ  veterum, 
Hebrœorum^  iji'j:  cet  ouvrage, 
écrit  avec  méthode  ,  renferme 
beaucoup  de  savoir  et  de  recher- 
ches. V.  De  religione  Mahometa- 
iKi ,  tratluit  en  trançais  par  Du- 
rand ;  la  seconde  édition,  qui  est 
la  plus  eslinjée,est  dei7i7,in-8"| 
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ÎA  est  divisé  en  deux  livres  ,  dont 
le  premier  contient  un  abrégé  de 
lacrovance  des  iVlalioinétans,  tra- 
duit d'un  manuscrit  arabe  ;  et  le 
second,  les  accusations  et  les  re- 
proches qu'on  leur  lait  sans  au- 
cun fondement.  VI.  De  spoliis 
templi Hierosolymitam in arcu  Ti- 
tiano  Romœ  conspicuis,  Utrecht , 
17 16.  .VII.  Une  bonne  édition 
d'Epictète.  VIII.  Un  charmant 
Recueil  de  poésies  erotiques  ,  pu- 
bliées à  son  insu  i*  Amsterdam 
en  1701,  et  réimprimées  plusieurs 
fois  sous  le  titre  de  Galatea,  lu- 
sus  poeticus,  IX.  Pétri  R<^landi 
fasti  coTisulares  ,  Utrecht,  17 15, 
in-S"  :  Adrien  ne  fut  que  l'éditeur 
de  cet  ouvrage  exact  et  savant  , 
composé  par  Pierre  Hel.vkd  ,  son 
frère. 

REMBRANDT  (Yan-Rjn), 
pf  intre  et  graveur,  fils  d'un  meu- 
nier, naquit  en  160G,  dans  un  vil- 
lage situé  sur  le  bras  du  Rhin  qui 
passe  à  Leyde.  Un  petit  tableau 
qu'il  lit  pendant  son  apprentissa- 
ge, etqu'un  connoisseur  pa^a  100 
florins,  le  mit  en  réputation  dans 
les  plus  grandes  villes  de  la  Hol- 
lande. Il  fut  sur -tout  employé 
dans  les  portraits  ;  nous  en  avons 
de  lui  un  grand  nombre.  Ses  su- 
jets d'histoire  sont  plus  rares.  Il 
luettoit  ordinairement  des  fonds 
noirs  dans  ses  tableaux,  pour  ne 
point  tomber  dans  des  défauts 
de  perspective ,  dont  il  ne  vou- 
lut jamais  se  donner  la  peine 
d'apprendre  les  principes. On  lui 
reproche  aussi  beaucoup  d  in- 
correction. Il  avoit  une  grande 
collection  des  meilleurs  dessins 
des  peintres  italiens  ,  et  des  gra- 
vures de  leurs  plus  beaux  ou- 
vrages ,  mais  c'est  ime  richesse 
dont  il  ne  fit  jamais  aucun  usage 

Pour   son    art.     Ses    défauts    ne 
empêchèrent  pas  d'êtie  coinplé 
jparini  les  plus  célèbres  artistes. 
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Ce  peintre  possédoit  dans  un 
degré  éniinent  l'intelligence  du 
clair-obscur.  Il  est  égal  au  ïitieu 
pour  la  fraîcheur  et  la  vérité  de 
ses  carnations.  Ses  tableaux,  à  le» 
regarder  de  près  ,  sont  raboteux; 
mais  ils  font  de  loin  un  effet  mer- 
veilleux. Toutes  les  couleurs  sont 
en  hainionie  ;  sa  manière  est 
suave  ,  et  ses  figures  scHiblent 
être  de  relief.  Il  chargeoit  même 
qiielquefbiïles  endroits  éclairés  de 
ses  tableaux  de  touches  si  épais- 
ses ,  qu'il  sembloil  plutôt  avoir 
voulu  modeler  que  peindre.  On  a 
cité  de  lui  une  tête  où  lenezétoit 
presque  aussi  saillant  que  celui 
qu'il  copioit  daprèsnature.  Quel- 
qu'un lui  reprochoit  un  jour  que 
^a  façon  particulière  d'euiplojer 
les  couleurs  rendoit  ses  tableaur 
raboteux  ;  il  lui  répondit  qu'il 
étoit  <'  peintre  et  non  teinturier. 
11  se  plaisoit  à  donner  à  ses  figu- 
res des  habillemens  et  des  coif- 
furesextraordinaires.  Il  avoit  ras- 
semblé un  grand  nombre  de 
bonnets  orientaux  ,  d'armes  an- 
ciennes ,  et  d'étoiles  depuis  long- 
temps hors  d'usage.  Quand  on  bu 
conseilloit  d'étudier  l'an  tique  pour 
prendre  un  meilleur  goîît  de  des- 
sin que  celui  qu'il  avoit  adopté, 
qui  est  ordinairement  lourd  et 
écrasé  ,  il  metloit  le  donneur 
d'avis  dans  un  coin  de  son  atelier^ 
et  lui  montraut  toutes  ses  anti- 
quailles ,  il  lui  disoitpar  dérision 
que  c'étoient  là  ses  antiques. 
Rembrandt  ,  ainsi  que  la  plupart 
des  gens  à  talent ,  étoit  sujet  à 
mille  caprices.  Un  iour  étant  oc- 
cupé à  peindre  une  t'amille  en- 
tière dans  un  seul  tableau  qui 
étoit  presque  fini  ,  on  vint  lui  an- 
noncer la  mort  de  son  singe.  Sen- 
sible à  cette  perte  ,  il  se  le  fit  ap- 
porter ;  et  sans  aucun  égard  pour 
les  personnes  qu'il  venoit  de  pein- 
dre ,  il  traça  le  portrait  de  l'ani- 
[  mal  sur  la  même  toile.  Celte  ii- 
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gure  leur  déplut  ;  mais  il  ne  vou- 
lut jamais  l'elfacer  ,  et  il  aima 
mieux  ne  pas  vendre  son  tableau. 
Ce  qui  fait  rechercher  ses  compo- 
silions  ,  c'est  qu'elles  sont  très- 
expressives  ;  ses  demi-figures  ,  et 
sur-tout  ses  tètes  de  vieillards  , 
"sont  frappantes.  Enfin  il  donnoit 
aux  parties  du  visage  un  carac- 
tère de  vie  et  de  vérité  qu'on  ne 
peut  trop  admirer.  Les  estampes 
en  grand  nombre  que  Rembrandt 
a  gravées  sont  dans  un  goût 
singulier.  Elles  sont  recherchées 
des  connolsseurs  et  fort  chères  , 
particulièrement  les  bonnes  épreu- 
ves. Ce  n'est  qu'un  assemblage  de 
cerps  irréguliers  et  égratigués  , 
mais  qui  produisent  un  elîet  très- 
piquant.  La  plus  considérable  est 
ia  pièce  de  Cent  francs  ,  ainsi 
appelée  ,  parce  qu'il  la  vendoilce 
prix-là  :  le  sujet  de  cette  pièce  est 
Notre  -  Seigneur  guérissant  les 
Malades.  On  a  aussi  gravé  d'après 
lui.  Rembrandt  a  tait  quelques 
Paysages ,  excellens  pour  l'eilet. 
11  mourut  a  Amsterdam  en  1668 
selon  de  Piles,  et  1 674  selon  Hou- 
braken.Laplupartdeses  tableaux 
sont  d'une  petite  dimension  ,  et 
il  a  traité  peu  de  sujets  d'histoire. 
Gérard  ùow  est  son  élève  le  plus 
célèbre.  Rembrandt  avoit  une  phy- 
sionomie commune,  un  air  gros- 
sier et  mal  propre  qui  répon- 
doientàl'obscurité  desa  naissance 
et  à  la  Ijisarrerie  de  son  habille- 
inent.  Il  ne  se  plaisoit  qu'avec 
des  gens  du  peuple.  «  Les  gran- 
deurs me  gèncîit,  disoit  -  il  :  le 
plaisir  n'est  que  dans  l'égalité  et 
ja  liberté.  "  Son  avarice  étoit  ex- 
trôme.  Semblable  a  certains  au- 
teurs qui  vendent  cinq  ou  six  fois 
le  même  manuscrit  ,  il  usoit  de 
toutes  sortes  du  ruses  pour  ven- 
dre fort  cher  et  plusieurs  fois  les 
mômes  estampes.  Tantôt  il  les 
faisoit  débiter  jjar  sonlils,  comme 
si  celui-ci  les  avoit  dcTobces  ;  tau- 
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tôt  il  felgnoit  de  vouloir  quitter 
la  Hollande.  H  les  vendoit  lors- 
que la  planche  étoit  à  moitié  ter- 
minée ,  en  tiroit  un  nouveau  prix 
après  qu'elle  étoit  finie  ;  enfin  il 
la  faisoit  paroître  une  troisième 
fois  en  la  retouchant. 

t  L  RÉMI  (  saint  )  ,  né  datas 
les  (iaules  d'une  famille  illustre. 
Ses  grandes  qualités  le  firent  met- 
tre sur  le  siège  pontifical  de  Reims 
à,24  ans.  Il  eut  beau  résister  au 
peuple  ,  il  fallut  qu'il  sortît  de  sa 
solitude.  Ce  fut  lui  qui  baptisa  le 
roi  Clovis ,  qu'il  instruisit  des 
maximes  du  christianisme  ,  con- 
jointement avec  saint  Godart  de 
Rouen  et  saint  Vaast.  Quand  le 
roi  fut  arrivé  aux  fonts  baptis- 
maux ,  le  saint  évoque  lui  dit: 
«  Humiliez  vous  ,  Sicambre  ;  re-» 
noncez  à  ce  que  vous  avez  adoré 
jusqu'ici  ,  et  brûlez  tout  ce  que 
vousavez  adoré.  »  Rémi,  profitant 
de  la  considération  que  sa  piété 
lui  avoit  acquise  auprès  de  Clovis, 
lui  donna,  pour  bien  gouverner 
son  peuple  ,  des  conseils  qui  va- 
lent bien  ceux  de  Marc-Aurèle. 
"Si  vous  voulez  rendre  votre  règne 
glorieux,  lui  écrivoit  -  il ,  choi- 
sissez des  personnes  sages  pour 
votre  conseil  ;  soyez  le  père  el  le 
défenseur  de  votre  peuple;  allé- 
gez autant  que  vous  le  pourrez 
le  fardeau  des  impôts  ;  consolez 
et  soulagez  les  pauvres  ;  noruris- 
sez  les  orphelins  ;  défendez  les 
veuves  ;  ne  souiliez  point  d'exac- 
tions ;  employez  votre  revenu  à 
racheter  les  captifs.  Que  la  porta 
de  votre  palais  soit  toujours  ou- 
verte ,  afin  que  chacun  de  vos  su- 
jets puisse  aller  réclamer  votre 
justice  ,  etc.  etc.  »  Nous  n'exami- 
nerons pas  si  Clovis  suivit  tou- 
jours ces  conseds  ;  mais  on  con- 
viendra du  moins  qu'on  ne  pou- 
voit  lui  en  donner  de  plus  salu- 
taires. On  ne  sait  en  quel  temps 
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iî  mourut;  mais  il  est  certain  qu'il 
aie  vivoit  plus  en  555.  Nous  avons 
sous  son  nom  quelques  Lettres 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
Plusieurs  savans  doutent  encore 
qu'elles  soient  de  lui.  f^oyezVar- 
tîcle  de  saint  Rémi  dans  la  Vie  des 
Saints,  tirée  des  cbartriers  origi- 
naux et  des  monumens  les  plus 
antiques  ,  et  traduite  de  l'anglais 
par  l'abbé  Godescard» 

fit.  RÉMI  (  saint  )  ,  grand-au- 
mônier de  l'empereur  Lothaire  , 
succéda  à  Amolon  dans  l'arche- 
vêché de  Lvon  en  854-  On  croit 
que  ce  fut  lui  qui  lit ,  an  nom  de 
cette  église  ,  la  Réponse  aux  trcis 
Lettres  d'Hincmar  de  Reims  ,  de 
Pardule  de  La  on  ,  et  de  Raban 
de  Maveuce.  Il  présida  au  concile 
de  Valence  en  855  ,  se  trouva  à 
celui  de  Langres  et  à  Celui  de 
Savonnières  près  de  Toul  en  809, 
et  se  signala  dans  toutes  Ces  as- 
semblées par  un  zèle  peu  com- 
mun. Ce  prélat  termina  sa  vie  le 
28  octobre  875,  après  avoirfail  di- 
verses fondations.  On  trouve  son 
iiom  parmi  ceux  des  Saints  dans  le 
supplément  au  Marljrologe  ro- 
main, par  Ferrari,  et  dans  le 
Martjrologe  de  France,  de  Saus- 
say  ;  mais  il  ne  paroît  pas  qu'il 
ait  jamais  été  honoré  par  un  culte 
public.  Rémi  fut  un  des  plus  sa- 
vans évèquesdu  g^siecle.  Outre  la  ' 
Réponse  dont  nous  avons  parlé  , 
et  dans  laquelle  il  soutient  avec 
zèle  la  doctrine  de  saint  Augustin 
sur  la  grâce  et  sur  la  prédestina- 
tion ;  nous  avons  de  lui  ,  Traité 
de  la  condamnation  de  tous  les 
Hommes  par  Adam  ,  et  de  la  dé- 
livrajice  de  quelques  -  uns  par 
Jésus-Christ. On  trouve  ce  Traité, 
^crit  avec  force  et  clarté  ,  ainsi 
que  la  Réponse ,  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères  ,  et  dans 
Vindiciœ  prœdestinatioms ,  i65o, 
3  vol.  in-4°.  Saint  Rémi,  ditl'abbé 

T.  XV. 


nÊMI 


5? 


'  Racine  ,  euiploya  le  même  lan- 
gage que  tous  les  saints  dijlènseurs 
de  la  gracequi  avoientparu  avant 
lui ,  et  (ju!  sont  toujours  restés  in- 
violableuKmt  attachés  à  la  doc- 
tiineet  à  l'esprit  des  Prophètes  , 
de  saint  Paul,  de  PÉgiise  et  de 
Jésus  même.  Fojez-  Godesgard. 

ITI.  RÉMI  d'Auxeree  ,  ainsi  ap- 
pelé ,  parce  qu'il  étoit  moine  de 
Saint-Germain  d'Auxerre  ,  mort 
vers  l'an  go8,eut  pour  maître 
Heric  ou  Henri,  Ses  études  , 
suivant  l'usage  de  ce  temps  , 
endjrassèrent  les  sciences  pro- 
fanes et  les  sciences  divines  :  oa 
croyoitalorsce  que  plusieurspen- 
seut  aujourd'hui,  que  ces  sciences 
bien  étudiées  se  prêtent  un  mu- 
tuel secours.  Il  enseigna  dans? 
l'université  de  Paris  ,  et  s'j  ac- 
quit quelque  réputation.  Soa 
Traité  de  grammaire  fut  reca 
eomme  ouvrage  élémentaire  dans 
toutes  les  écoles  de  France  ,  et  on 
n'en  étudia  pas  d'autre  pendant 
plus  de  400  ans.  On  a  de  lui  ua 
Traité  des  Ofjices  divins,  et  quel- 
ques autres  ouvrages  fort  super- 
ficiels et  presque  entièrement 
Ignorés.  Rémi  ,  pour  avoir  suivi 
le  goût  de  son  siècle  de  tout  étu- 
dier ,  n'approfondit  rien  ,  ainsi 
que  la  plupart  des  docteurs  de  ce 
tenlps-ià.  Son  Commentaire  sur 
les  Psaumes ,  Cologne,  i556,  in- 
folio  j,  et  insïré  dans  la  Biblio- 
thèque desPeres,  est  sa  meilleure 
production. 

IV.  RÈINÎI  DE  Florence,  ûu 
REMIGÎO  ^Lop,E^:T^^o  ,  domini- 
cain et  littérateur  italien  du  lô*" 
siècle  ,  se  ht  Connoître  par  plu- 
sieurs ouvrages  ,  <lont  les  princi- 
paux so!it  des  traductions  iVAni- 
mien  Mnrcellin  ,  de  Cornélius 
Nepos  ,  et  de  l'Histoire  de  Sicile 
de  l'azelio,  11  est  aussi  auteur 
des  Réjlexions  sur  l'Histoire  de 
Guickardm  ,  et  sur  quelques  au- 
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très  histoires  ,  imprimées  a  Ve- 
nise en  i58'2  ,  in^o  ,  et  assez  es- 
timées ;  et  de  Poésies  italiennes 
fort  méiliocres,  Venise  ,  i547  ' 
in-S".  On  y  trouve  une  Traduc- 
tion des  Épîtres  d'Ovide  ,  dont 
ou  a  donné  une  belle  édilion  ii 
Paris  en  1762.  Reiuigio  passa 
presque  toute  sa  vie  à  Venise. 
Son  nom  de  famille  étoit  Nanni. 
Il  niourat  à  Florence  ,  sa  patrie  , 
en  i58o  ,  à  62  ans. 

V.  RÉMI  (  Abraham  )  ,  Rem- 
mius  ,  dont  le  vrai  nom  éloit  Ra- 
vaud.né  en  1600,  à  Rémi,  village 
du  Beauvoisis  ,   mort   en    16^6  , 

f)roressa  l\-loquence  au  col- 
ége  rûj^al.  Il  est  regardé  com- 
me un  des  meilleurs  poètes  la- 
tins de  son  temps.  Ses  produc- 
tions parurent  en  i646,in-i2: 
on  y  remarque  de  l'esprit  ,  une 
imagination  vive  ,  de  l'inven- 
tion,  et  vuie  l'acililé  peu  com- 
mune. Il  a  fait  un  Poëme  épique 
sur  Lonis  XIII ,  divisé  en  quatre 
livres  sous  le  titre  de  Borbonias  , 
în-8°,  iCn'j.  Son  Mœsonium  ou 
Recueille  vers  sur  le  château  de 
Maisons  ,  près  Saint -Germain, 
est  ce  qu'il  a  fait  de  mieux.  Ce 
vers  énergique  contre  les  ergo- 
teurs logiciens   est  de  lui  : 

Cens  ratione  furem ,    et  mcntem   pasla   chi- 
maris. 

f  VI.  RÉMI  (Joseph-Honoré) , 
prêtre  du  diocèse  de  Toul  et  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  ,  mort 
dans  cette  dernière  ville  le  12 
juillet  1782,  étoit  né  à  Remire- 
mont  en  1708.  Privé  de  la  vue 
par  les  suites  de  la  petite  vérole 
depuis  l'àgc  de  huit  ans  jusqu'à 
ï/j  ,  il  employa  ce  temps  à  culti- 
ver là  musique ,  et  sans  autre 
maître  que  lai-mcme  il  devina  , 
pour  ainsi  dire  ,  la  théorie  de  ce 
bol  art,  et  apprit  à  loucher  fort 
kien  du  clavecin.  Le  rétablisse- 
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f  ment  de  ses  yeux  lui  permit  àe 
j  s'appliquer  à  d'autres  études  ,  et 
'  il  s'en  occupa  avec  ardeur,  il  dé- 
;  buta  en  1770  dans  la  littérature 
par  une  brochure  intitulée  Le 
I  Cosmopolisme  ,  in-ii.  Il  publia 
!  la  même  année  les  Jours  ,  pour 
I  servir  de  correctif  aux  nuits 
!  d'Young  ,  in  -  12  :  plaisanterie 
faite  pour  tourner  en  ridicule 
l'Anglomanie.  Il  donna  ensuite  le 
Code  des  Français  ,  1771  ,  2  vol. 
in- 12  ,  et  la  traduction  du  grtc 
de  rhiéroglyphe  d'Hyérapole  , 
1779  ,  in- 12  ;  mais  ce  qui  lui  ac- 
quit le  plus  de  célébrité  fut  son 
Eloge  du  Chancelier  de  V Hôpital: 
Discours  emphatique,  éloge  exa- 
géré ,  mais  souvent  éloquent  , 
couronné  par  lacadémie  fran- 
çaise eu  X777  ,  et  censuré  par  la 
sorbonne.  L'auteur  répondit  à 
cette  censure  en  annonçant  qu'il 
avoit  emprunté  les  articles  con- 
damnés de  l'abbé  Fleury  et  du 
jurisconsulte  de  Laurière.  Rémi 
concourut  encore  pour  le  prix  de 
l'académie  française  ,  par  des  élo- 
ges de  Molière  ,  de  Colbert  et  de 
Fénélon.  Le  dernier  obtint  Vac- 
cessit.  Il  étoit  occupé  ,  lorsqu'il 
mourut  ,  de  la  rédaction  de 
la  partie  de  la  jurisprudence 
pour  la  nouvelle  Encyclopé- 
die ,  et  il  fouruissoit  beaucoup 
d'extraits  au  Mercure.  Consi- 
déré comme  journaliste,  il  avoit 
l'esprit  d'analyse  ,  de  la  science, 
de  la  sagacité  ;  et  il  s'éloignoit 
rarement  dans  ses  critiques  de  la 
modération  convenable  ,  quoique 
certains  écrivains  trouvassent 
qu'il  employoit  contre  leurs  pro- 
ductions une  ironie  trop  amere  , 
et  un  style  dur  ,  sec  et  quelque- 
fois boursouilé.  L'homme  en  lui 
valoit  encore  mieux  que  i'auieur. 
Souvent  il  consacroit  gratuite- 
ment ses  veilles  à  la  défense  des 
opprimés  «  La  belle  monnoie  , 
disoil-il,  que  le  grand-merci  d'uu 
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nlàlhenreux  !  »  11  n'éioil  cepen- 
dant pas  liche  j  mais  il  avoit  la 
lurtune  du  saj^e  ,  la  modération 
dans  les  désirs.  Au-dessus  de  ce 
qu'il  appeloit  les  bêtists  de  la 
vanité  ,  il  n'a(ï;/:ha  jamais  les 
moindres  préleutions.  Il  a  laissé 
plusieurs 3fanusc/-its ,  nnDiclion- 
naire  d^;  physique  et  de  chimie  , 
a\ec  1  application  des  principes 
et  des  découvertes  de  ces  deux 
sciences  à  l'économie  animale  ; 
un  Traité  des  Communes  ,  une 
p^ie  de  C/iarlemagne ,  et  une  con- 
tinuation des  synonymes  de  l'abbé 
(iirard.  On  ignore  ce  que  ces 
ouvrages  sont  devenus. 

*  VIL  RÉMI  (  Benoît  )  ,  Espa- 
gnol,religieux  de  l'ordre  des  clercs 
mineurs,  a  écrit  plusieurs  ouvra- 
ges sur  des  matières  ecclésiasti- 
ques et  théologiques.  I.  Décisions 
pratique-morales  pour  les  capi- 
taines et  les  soldats  des  armées. 
II.  Traité  de  morale-pratique  des 
curés  et  cojijesseurs  envers  leurs 
péniteus.  III.  T'raité  pratique 
des  principaux  fondemens  de  la 
foi  et  de  la  religion  clrrétienne. 
Tous  ces  ouvrages  et  plusieurs 
autres  ont  étépul)lié6  dans  sa  lan- 
gue maternelle ,  à  l'exception  d'un 
ouvrage  intitulé  ,  Manuale  con- 
fessaviorum  et  pardchorum  com- 
plectens  universam  theologiœ  mo- 
ralis  sjnopsim  ,  et  d'un  autre  qui 
parut  sous  le  titre  de  Fasciculus 
sententiarum  ,  quœ  passim  in 
colloquiis  urbanis  ,  nec  non  in 
litferarum  palœstris  utibter  ac- 
commodantur. 

t  I.  RÉMOND  RE  Sàikt-Mard 
(  Toussaint  )  ,  de  Paris  ,  proche 
parent  de  Rémond  de  Montmort , 
qui  a  écrit  sur  les  jeux  de  hasard  , 
ne  voulut  s'engager  ni  dans  les 
charg-cs  ni  dans  le  mariage.  Il 
partagea  son  temps  entre  la  cul- 
ture des  belles-lettres  et  la  société 
des  gens  d'esprit.  S)Ç&  écrits  se 
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sentent  de  soncaractèreiîidolent  et 
paresseux  ,  ansii  bien  que  de  son 
attrait  pour  une  philosophie  qui 
exclut  toute  sévérité.  II  se  fit  cun- 
noîlre  d'abord  par  ses  Dialogues 
des  Dieux  ,  écrits   a\ec  esj)rit  et 
quehpief'uis  avec  grâce;  il  y  cache 
des   idées  fines  sous  des  expres- 
sions  iamilières.  Mais  il   ne  l'ait 
qu'elfleurer  la  surface  des  objets, 
ainsi  que  dans  ses   autres  ouvra- 
ges ;  elil  iaut moins j  chercher  la 
morale  é\  angélique  que  celle  d'E- 
picure.  Ses  autres  ouvrages  sont, 
I.  Lettres  galantes  et  philosophi- 
ques ,  accompagnées  de  l'Histoire 
que  celle  de  Mademoiselle  de  **. 
Onjlrouve  des  paradoxes  ;  mais 
l'auteur  les   soutient  avec  esprit. 
Son  ton  n'est  pas  assez  épistolaire; 
il   veut    paroître  profond  ,   et  il 
n'est    trèssouvent   qu'obscur.  II. 
Trois  Lettres  sur   la  naissance , 
le^s  progrès  et  la   décadence    du 
Ooiît ,  écrites  avec  plus  de  feti 
que  tout  le  reste  ;  elles  ont  une 
couleur    un    peu   satirique.    III. 
DiiTérens    Traités   sur    la   poésie 
en  général  et  sur  les  divers  genres 
de  poésie.  On  y  sent  un  homme 
qui   avoit  médité   son   sujet  ,    et 
qui  avoit  lu  avec  réflexion  les  an- 
ciens   poètes   de    Rome   et    nos 
meilleurs   poètes   français  ,   qu'il 
ne  juge  pas  toujours  sainement. 
IV.    Un  petit   poème  intitulé    la 
Sagesse.  Celte  production  d'une 
philosophie    très  -  voluptueuse  , 
parut  d'abord  en  1712  ,   et  on  la 
réimprima    dans    un   recueil   en 
1715  ,  sous  le  nom   du  marquis 
de  La   Fare    qui  n'en   étoit  point 
l'auteur.  G'étoit  un  vol  que  l'on 
faisoit  à  Saint-Mard.  L'auteur  re- 
présente la  Sagesse  comme  une 
divinité  aussi  voluptueuse  et  plus 
séduisante   que    Yénus.  V.    Une 
Lettre  sur  le  goût  et  le  génie  ,  et 
sur  l'utilité  dont  peuvent  être  les 
règles.  Tous  ses    écrits   ont   été 
recueillis  en  ij-JS  U  Paris,  soiii 
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le  titre  de  Ja  Hâve  ,  en  5  vol.  | 
in-i2  ,  et  «lepnis  en  iy5o  ,  5  vol. 
iD-12  ,  pclil  foniiat.  L'auteur 
mourut  il  Paris  le  apoctobre  lySy, 
à  75  ans.  U  parloit  comme  il  écri- 
"Voit  ,  d'une  manière  précieuse  , 
et  celle  affectation  dépare  ses 
écrits.  Il  s'étoit  (orini;  sur  Fonte- 
nelle,  qno.q'  'il  le  regardât  comme 
le  corrupteur  du  goût  ,  et  qu'il  ne 
cessât  de  lancer  contre  lui  qnel- 
<jues  traits  dans  ses  livres  et  dans 
sa  conversation. 

fTT.  BÉMOND  DE  Sainte- \x- 
BiNE  (  Pierre  )  ,  censeur  royal  , 
membre  de  l'académie  de.->  scien- 
ces et  belles-lettres  de  Berlin  > 
mort  à  Paris  ,  sa  patrie  ,  le  g  oc- 
tobre 1778,  à  84  ans,  littérateur 
estimalile  et  laborieux  ,  a  publié 
les  ouvrages  suivans  :  I.  Abrégé 
de  l'Histoire  du  président  de 
T/iou  ,  avecdes  remarques,  1759, 
10  vol.  in-i'2  :  livre  bieu  ("ait ,  pu- 
rement écrit  et  qui  cependant  n'a 
pas  eu  beaucoup  de  succès  ,  par- 
ce qu'il  est  un  peu  sec.  II.  Le  Co- 
jttédieii  ,  1744'  in-8°.  On  j  trouve 
d'excellentes  réflexions,  exposées 
avec  beaucoup  de  clarté.  L'au- 
teur coimoissoiî  biet)  le  théâtre  ; 
il  avoil  tait  même  quelques  comé- 
dies ,  quoiqu'il  eùl  été  plus  pro- 
Fre  à  disserter  sur  la  scène  qu  à 
enrichir  de  ses  pièces.  Il  fut 
chargé  pendant  quelque  temps 
de  la  rédaclion  d''  la  Gazette  de 
France  et   du  Mercure.   La  plu- 

Ïtart  de  ses  articles  sont  assez 
jiea  raisounés  II  possédoit  l'es- 
prit danaU  se.  Rémond  etoit  un 
homme  tres-iiistruiî. 

III.  REMOND.    /^.    MONTMORT. 

IV.  REMOND.  r.  Klorfmond. 

*  REMONDl  (François)  ,  jé- 
suite qui  (lorissoit  vers  la  lin  du 
16*  siècle  et  au  connneucemeiit 
du  suivant.  ,  lut  prolesseur  de 
^«lies-lettres  et  ensuite  de  théo- 
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logie  à  Parme.  On  a  de  Iiiî  nm 
grand  noud)re  de  Discours,  et  le* 
pai)ég\riques  de  quelques  saint* 
personnages. 

*  REMONDINl  (  Balthasar- 
Vlarie  )  ,  évêque  de  Zante  et  de 
<"éphalonie,  né  h  Rassano  dans 
les  états  vénitiens  le  i4  aoûf  1698, 
d'une  famille  illustre  ,  et  mort  le 
5  octobre  1777  ,  est  auteur  d'ua 
grand  nombre  lïom'rn^es  sur  la 
religion,  et  de  mnndemens  ;  mais 
il  est  principalement  connu  par 
son  livre  intilidé  De  Zacynthl 
antiquitntibus  et  Jbrtund ,  com- 
mentarius  ,  Veuetiis,  175Ô,  in-S". 
Il  avoit  rassemblé  des  matériaux 
pour  composer  l'histoire  ecclésias- 
tique de  cette  île  ;  mais  la  mort 
qui  le  surprit  l'empêcha  de  l'ache- 
ver. Il  a  laissé  un  grand  nombre 
de  manuscrits  sur  divers  points 
de  religion. 

REMTJS,    frère  de    Romulus. 

Quelques  -  nus   prétendent  que, 

ne   pouvant   s'accorder  avec  son 

frère  ,    il    s'exila   et    passa  dans 

les   Gaules  ,    où  il   fonda  la  ville 

de    Reims  ;    d'autres    disent   que 

I  son  frère   le   lua   pour  se  venger 

I  de  ce  qu'il  avoit  sauté  par  mépris 

■  le    fossé     récemment    tracé    des 

I  murs  de  Rome  ,   ou  plutôt  pour 

régner   seul  ;  mais  tous  ces  laits 

sont  fort  incertains. 

*  REMY-VAUDREY  (  Nicolas* 
Joseph  de  Saint  )  geulilhomme 
Iran  -  Comtois  ,  né  dans  le  17* 
siècle  ,  d'une  des  liaimlles  les 
plus  anciennes  et  les  plus  distin- 
guées <le  Bourgogne  ,  cultiva  les 
bel  les -lettres  et  se  fit  connoître 
sur-lout  par  deux  lomuns  bien 
écrits  et  remp.is  de  sentimens  ; 
l'un  a  pour  litre:  Histoire  de  la.' 
conitesse  de  f^ergy  ,  épouse  de 
Charles  de  Vaudrej  ,  dit  le  beau 
Va'drev  ,  ou  les  aventures  de 
CliarUs  f^audrejr y  Paris,  1722, 
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in-i3.    Le   second  est   Adèle    de 
Ponthieu  ,    égalenientj  ia-r2. 

*  RENA  (  Cosme  de  la  ),  ca- 
pitaine florentin  ,  de  l'acadcinie 
de  la  Criisca  et  de  celle  de  Flo- 
rence ,  dont  il  fut  clief  en  16-75  , 
étolt  profondément  ver.-,é  clans 
la  councissauce  des  aiitif]iiilé.s  , 
el  principalement  dans  celle  des 
aniiqaltés  étrusques.  Kntce  autres 
ouvrages  qu'd  a  laissés  ,  on  dis- 
tingue ,  I.  Cognizioiie  dcl  duca 
e  marchese  Uqo  di  Toscana  il 
saUcQ  ,  e  délia  sua  coiisorte  Ju- 
ditta  co7JStinguiuea  dl  Corrado  I, 
iinperadoie  ,  traita  dalla  série 
HîSS.  de  '  duchi  e  marcliesi  di 
Toscana  da  sinvero  da  Lauiole  , 
{ c'est-à-dire,  Cosiino  de  la  Rena ,  ) 
Florencg  ,  iGS;  ,  in-l'oi.  11.  Délia 
série  dëglt  antichi  duchi  e  mar- 
cliesi di  Toscana  cou  altre  noti- 
zione  deWitnperio  roinano  ,  e 
del  résina  de  '  Goli  ,  e  de'  Lon- 
gobardi ,  dalV  esiglio  di  Moniil- 
lo  .4ui\ustolo  alla  morte  di  Ot- 
tone  ÏIL,  iinpei  adore  ,  Florence  , 
1690-,  in-lol.  ,  première  partie 
ieulement.  ' 

*  RENALDINI  (  Jean  ) ,  ingé- 
»icur  ,  né  à  Ancone  ,  et  mort  tu 
1620  ,  travailla  eu  France  ,  dans 
les  Pajs-Bas  ,  dans  le  Milane/ , 
et  dans  plusieurs  aulrés  états  ;  il 
laissa  par-tout  une  grande  idée  de 
son  taltiJl.  Nous  ne  possédons 
qu'un  seul  de  ses  ouvrages. 

f  RENAIJ  d'Élisap.aray  (Ber- 
nard )  ,  ué  dans  le  Béarn  en  iGj'J, 
d^me  iamilie  anciemie  de  INavar- 
re,  lut  placé  dès  son  enlauce  au- 
près de  Colbert  du  Tcrron  ,  îii- 
tendant  de  ilocbiît'irt.  (Jii  lui  lit 
apprendre, les  madiéinaùques  ;  il 
y  réussit  ,  et  devint  de  bonne 
heure  l'ami  i;itime  du  P.  Male- 
branche.  La  marine  éloit  son  étu 
de  l'iivorite.  Quand  il  y  l'ut  assez 
tiistruil ,  duTtrrou.  le  lit  touno:- 
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tre  à    Seignelai,  qui  devint  son 
protecteur,  et  lui  procura  en  167g 
une  plare   auprès   du   comte  de 
Vermaudois,   anin-al  de  France, 
qui  lui  donna  une  peosion  de  mille 
écus.  Louis  XIV.  voulant  réduire 
à  des  principes  unilormes  la  cons- 
truction des  vaisseaux,  fil  venir  à 
la  cour  les  plus  habiles  construc- 
teurs. A  près  quelques  discussions, 
on  se  borna   'a  deux   méthodes  ; 
l'une  de  Renau  ,  et  l'autre  de  da 
Quesne,  qui  eut  la  magnanimité 
de   donner  la  préCercnce  à  celle 
de  son  rival.   l\enau  jouit  de  soa 
triomphe  en  présence   de   Louis 
XIV,  qui  lui  deuna  ordre  d'aller 
à  Brest  et  djms  les  auties  ports  , 
pour  instruire  les  Gonslrucieurs. 
11   mit   leurs    enfans   eii'  état   de 
!  l'aire ,  \\  l'âge  de  i5  ou  20  ans ,  les 
I  plus  gros  vaisseaux  ,  qui  deiurtn- 
I  doieni  auparavant  une  expériende 
de  20  ou  5o  ans.  En  1680,  Louis 
XIV  résolut  de  se  venger  d'Abier; 
I  Renan  proposa  de  le  bombarder. 
j  Jusqu'alors  d  n'éloit  venu  dans 
l'esprit  de  personne  que  des  mor- 
I  tiers  pussent  n'être  pas  p'acés  à 
terre   et  se  passer   d'une  assiette 
'  solide  :  il  promit  de  faire  des  ga- 
iiotes  â  i>ombe;  on  se  moqua  de 
lui  dans  le  conseil  ;mais  î. ouïs  XIV 
voulut  qu'on  essayât  cette  nou- 
'  vcauté  l'uneste  ,  qui  eut  un  heu- 
1  reux  efiet.  Après  la  .nort,  de  l'a- 
■  mira*  ,  il  alla  en  Flandre  trouver 
I  Vauban  ,  qui  le  mit^en  état   de 
conduire  les  sisges  de  Cadaquiers 
]  en  Catalogne,  de   Phlhpsbouig , 
de  Manheim  et  de  Franckei:daL 
'■  Le  roi,  pour  récompenser  ses  ser- 
'  vices,  lui  donna  une  commission. 
i  de  capitaine  de  v.us.-.eau  ,  un  or- 
dre pour  avoir  entrée  et  voix  dé- 
libéiati\e   dans  les  con*.eils  dei 
généi aux ,  une in.ipection générale 
sur  la  marine,   et  l'aut  ;rilé  d en- 
seigner  aux    otnciers   toutes    les, 
nouvelles  prati'iues  dont  il  étoit, 
.  l'iuvenieur  ,  a\ec  douze  raille  li?«^ 
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vres  de  pension.  Cet  habile  hom- 
ne  fut  demandé  par  le  grand- 
i^aî're  de  Maite  pour  défendre 
tette  île;  mais  ce  siège  n'ayant 
pas  eu  lieu  ,  Renau  revint  en 
France.  11  fut  fait  à  son  retour 
riKj.-.eiller  de  marine ,  et  grand- 
ci  oii.  de  l'ordre  de  Saiiît-Louis. 
^'a  mort ,  arrivée  le  5o  septembre 
3-19,  fut  celle  d'un  religieux  de 
la  Trappe.  Il  regardoit  son  corps 
comme  un  voile  cjui  lui  cachoit  la 
vérité  éternelle,  et  la  mort  comme 
un  passage  des  plus  profondes 
ténèbres  à  une  lumière  parfaite. 
«Quelle  dilTcrcnce,  disoit-il,  d'un 
îiion>eut  au  moment  suivant .'  » 
La  valeur,  la  probité,  le  désinté- 
Tesseineut ,  l'envie  d'être  utile, 
soit  au  public,  soit  aux  particu- 
lers  ;  toutes  ces  qualités  étoient 
chez  lui  au  plus  haut  degré.  La 
fçrmeté  faisoit  son  caractère.  Il  ne 
démordoit  guère,  dit  Fontenelle, 
ni  de  ses  entreprises  ,  ni  de  ses 
opinions  :  ce  qui  assuroit  davan- 
tage le  succès  de  ses  entreprises  , 
et  donnoit  moins  de  crédit  à  ses 
opinions.  Sa  générosité  étoil  ex- 
Ircme.  Avant  pris  un  vaisseau 
anglais  ,  sur  lequel  il  y  avoit 
pour  quatre  millions  de  diamans, 
il  les  porta  au  roi  ,  quoiqu'il  eût 
pu  les  garder  ,  et  se  contenta 
d'une  pension  de  9,000  livres.  Il 
y  avoit  sur  le  même  navire  une 
dame  de  condition  qui  avoit  tout 

Îerdu  par  le  pillage  du  vaisseau  , 
leiiau  pourvut  à  tous  ses  besoins 
et  à  ceux  de  sa  femme  de  cham- 
bre ,  tant  qu'elles  furent  prison- 
nières en  Fiance.  Il  en  usa  de 
même  h  l'égard  du  capitaine  ,  et 
il  lui  en  coûta  plus  de  20,000  liv. 

f»our  les  avoir  pris.  On  a  de  lui 
a  Théorie  de  la  mancviivre  des 
vaisseaux  ,  16S9  ,  in-8»  ;  et  plu- 
sieurs Lettres  pour  répondre  ai!x 
«liflicul'és  de  lluyghcns  et  de 
Bernouilli  contre  sa  théorie.  Ke- 
Bauiisoit4)eu,maisniédilûitbcau- 
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conp  ,  et  ce  qui  est  plus  singnlîcr,' 
qui  méditoit  beaucoup  plus  au  mi- 
lieu des  compagnies  où  il  se  trou- 
voit  fréquemment  que  dans  la  so- 
litude où  on  le  trouvoit  peu.  Il 
avoit  presque  la  taille  d'un  nain  : 
on  l'appeloit  ordinairement  le 
Petit  Retiau.  11  avoit  été  reçu  de 
l'académie  des  sciences  en  1699. 

I.  RENAUD  (  Nicolas  ) ,  l'un 
des  premiers  chansonniers  frarj- 
çais  ,  fleurit  sous  le  rè-ne  de 
Henri  II.  Il  étoit  Provençal.  Ses 
vers  ne  respirent  que  l'amour. 

II.  RENAUD  (Louis)  ,  reK- 
gieux  dominicain  ,  docteur  de 
sorbonne  ,  né  à  Lyon  ,  et  mort 
le  20  juin  1771  ,  à  l'Age  de  80  ans  , 
fut  renommé  par  ses  taJens  pour 
la  chaire  ,  et  devint  prédicateur 
ordinaire  du  roi.  Ses  Sermons 
n'ont  jamais  été  publiés  ,  mais 
on  a  de  lui  les  Oraisons  funèbres 
du  duc  d'Orléans  et  du  maréchal 
de  \illeroy,  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite  ,  ainsi  qu'un  Discours 
latin  prononcé  à  Beauvais,  sur 
l'exaîtatiga  de  Benoît  XIII  à  [q, 
chaire  da  St.  Pierre. 

III.  RENAUD.  Foj.  AiMow  j 
Chaf.tkïs  et  Renadt. 

t  RENAUDIE  (Jean  de  Barbj)  , 
sieur  de  la  )  ,  dit  de  La  Forest, 
second  chef  de  la  conjuration  que 
les  huguenots  tirent  en  iStio  con- 
tre les  princes  de  la  maison  de 
Guise,  étoit  d'une  noble  et  an- 
cienne famille  de  Périgcrd.  Il 
avoit  été  condamné  ,  les  uns  di- 
sent au  bannissement,  les  autres 
à  la  corde,  pour  avoir  falsilié  des 
pièces  qu'il  devoit  produire  dans 
un  procès.  IjC  duc  de  Guise ,, 
touché  de  compassion  pour  lui  . 
le  lit  évader  de  prison;  et  c'est 
contre  ce  même  duc  ,  à  qui  il  de«- 
voit  la  Aie,  qu'il  médita  les  plu^ 
uoii'j  dcssciuii.  11  passa  Iti  iQm^s. 
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rie  son  exil  a  Genève  et  à  Lau- 
sanne,  et  s  insinua  dans  l'esprit 
de  plusieurs  Français   retirés  en 
Suisse    à    cause   de    la    religion. 
Depuis  ,  il  lorma  les  niêaies  ca- 
bales en   France  ,   où    ii  ne  fut 
connu  d'abord   que    de   ceux  de 
son  parti.   La  Renaudie  avoit  de 
l'esprit  et  de  la  hardiesse.  Il  sou- 
haitoit   efl'acer   Tinlaniie    de  son 
bannissement  par  quelque  action 
éclatante.    Dans  cette  vue  il  of- 
frit ses  services  à  des  protestans 
qui  avoieut  formé  mie  conjura- 
tion. Ou  n'en  sait  pas  bien  préci- 
sément  les  détails  ;  mais   on  ne 
doute  point  qu'elle  n'ait  été  tra- 
mée pour  faire  triompher  le  cal- 
vinisme. Plusieurs  historiens  pré- 
tendent qu'il  s'agissoit  de  se  ren- 
dre maître  de  la  personne  du  roi 
François  II ,  et  de  massacrer  les 
princes  de  Guise  ,  qui  avoient  en 
main  toute  l'autorité  rovale.    Les 
Guises   massacrés  ,  le  roi  captif 
entre  les  mains   des  calvinistes, 
le  prince  de  Coridé  ,  chef  secret 
de   la  conspiration ,  se  déclarant 
alors    ouvertement  ,    la   religion 
et  l'état  dévoient  nécessairement 
éprouver  une  révolution.  Un  his- 
torien  moderne  a   prétendu  que 
dans  ce  complot  il  y  eut  une  au- 
dace qui  tenoit  de  la  conjuration 
de  Catilina  ,   et  un  secret  qui  le 
rendoit     semblable    aux    Vêpres 
Sicilienties.  Mais  Castelnau  ,  au- 
teur contemporain  ,  dit  que  cette 
entreprise  fut  tout-h-fait  mal  con- 
duite ,  et  encore  plus  mal  exé- 
cuféé  ,  et  Le  Laboureur  prétend 
qu'elle  fut  si  mal  arrangée,  qu'on 
en    étoit   instruit   en    Jfalie  ,    en 
Suisse  et  dans  les  Pays-Bas ,  et 
qu'il  en  vint   des  avis  de  toutes 
])arfs   au  duc  et  au  cardinal   de 
Guise.  Quoi  qu'il  en  soit,  La  Re- 
naudie se  chargea  d'aller  dans  les 
provmces  ,  et  de  gagner  par  lui- 
même  et  par  ses  amis  ceux  qu'il 
avoit  déjà  connus  ,  et  Umv  donna 
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]  jour  au  I"  février  pour  s'assem- 
j  bler  à  JNantes.  L'assemblée  se  tint, 
I  et  on  résolut  d'exécuter  la  con- 
juration à  Amboise  ,  où  étoit  la 
cour;  mais  ce  dessein  avant  été 
découvert  par  un  avocat  chez  qui 
il  étoit  logé  (  voy.  Avenelles  I.  ), 
La  Renaudie  ,  qui  s'avançoit  avec 
des  troupes  ,  fuirtué  le  16  mars 
làôg  ,  vieux  style  ;  i5()o,  nou- 
veau style.  ..  .  dans  la  forêt  de 
Château  -  Renard  ,  près  d"Am- 
boise  ,  où  son  corp^.  fut  porté. 
Il  y  fut  pendu  sur  le  pont  à  uti 
gibet  ,  ayant  sur  le  front  un  écii- 
teau  avec  ces  paroles  :  «Cliefdes 
rebelles.  »  Un  de  ses  domestiques, 
nommé  la  Bigne  ,  qui  fut  pris 
<!aDS  la  même  occasion  ,  expliqua 
divers  mémoires  écrits  en  chit- 
Jies  ,  et  découvrit  tout  le  secret 
de  la  conjuration. 


t  I.  RENAUDOT  (Théo- 
phrasfe  )  ,  médecin  de  Loudun  , 
s'établit  à  Paris  en    i6i3.  11  fut 
le   premier    qui   commença  ,  eu 
i65i  ,   à  faire  imprimer  ces  nou- 
velles publiques,  si  connues  sous 
le  nom   de  Gazelles.    Il   y  avoit 
long-temps   qu'on  avoit  imaginé 
de  pareilles  feuilles  à  Venise,  et 
on  les  avoit  appelées   Gazettes  , 
parce   que  l'on    pajoit   pour  les 
lire  ,     ima  gazetta  ,   petite  pièce 
de   monnoie.    Renaudot  ,    grand 
nouvelliste  ,    ramassoit   de   tous 
côtés  des  nouvelles  pour  amuser 
ses  malades.  Il  se  vit  bientôt  plus 
à  la  mode  qu'aucun  de  ses  con- 
frères ;   mais    comme   toute  une 
ville  n'est  pas  malade  ou  ne  s'i- 
magine pas  l'être  ,   il  pensa  qu'il, 
ponrroit  se  faire  un  revenu  plus 
considérable,  en  donnant  cTiaque 
semaine  des  feuilles  volantes  ,  qui 
contiendroient   les   nouvelles  de 
iiivers  pays.  Ce  fut  l'origine  del* 
Gazette  de  France.   Louis    XIH 
donna  à  Renaudot   un  privilège  , 
qui  fut  «ùalirm«  par  Loui»  XiHf. 
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ponrlu!  etpour  sa  fa  m  Ule.  Ce  mé- 
decin gazefiei-  uioiirut  à  Paris  le 
23  octobre  i6à3.  Ilai.inoit  Targent 
avec  excès:  et  cjitoique ses  malades 
et  les  lecteurs  de  ses  gazelles  lui 
en  procurassent  beaucoup  ,  on 
préteud  qu'il  prêtoil  sur  gages. 
i)n  a  de  lui  ^  outre  ses  Gazettes  , 
I.  Une  suite  àxx^ercure  f'ratiçais ^ 
depuis  i635  jusqu'en  i6^3.  Jean 
Riclier  ,  libraire  de  Paris  ,  avoit 
donné  le  premier  volume  de  ce 
journal,  qui  tut  continué  jusqu'au 
2o"=  par  KîiemiePiicher.  Renaudot 
le  prit  au '2  1'.  Connne  il  ne  donna 
dans  ce  recueil  que  la  relation  des 
faits  ,  sans  y  joindre  les  pièces 
justifita.lives. ,  ainsi  qu'avoit  lait 
Riclier  ,  il  fut  obligé  de  le  dis- 
continuer. 11  n'a  publié  que  les 
cinq  derniers  volumes  de  cet 
ouvrage  ,  qui  est  en  vingl-çinq 
vol.  in-8".  Les  siens  sontles  moins 
estimés  ,  et  cependant  ^es  plus 
rares.  IL  TJn  Abrégé  de  la  vie  et 
de  la  mort  de  Henri  de  Bourbon  ^ 
prince  de  Coudé,  1646,  in- 4°. 
ÎII.  La  vie  et  la  tjiort  du  maré- 
chal de  Gassion  ,  1647  -,  in-4°* 
IV.  Ly.  vie  de  Michel  Mazarin, 
cardinal ,  bère  du  premier  minis- 
tre de  ce  uujn,,  1648  ,  in-4"' 

t  U,  BENAUnOT  (Eusèbe)  , 
pelil-iils  du  précédent  ,  et  plus 
céièl)re  que  son-  grand  -  père  ^ 
naquit  à  i'aris  en  i6'|6.  11  entra 
chez  les  pères  de  l'oratoire  ;  mais 
il  n'y  demeura  que  peu  de  mois. 
11  cniitinua  cepe'idaut  de  porter 
l'habit  ecclésiasUqMC  ,  aiin  d'être 
jnoms  delourné  dans  ses  études 
parles  visites  des  oisiis  du  grand, 
monde  ;  mais  il  ne  songea  jamais. 
h  *in\r*cr  dans  les  ordres.  Use  con- 
sacra d'abord  aux  langues  orien- 
tales ,  et  il  étudia  ensuite  les  au- 
tres langues  ;  on  prétend  qu'il  en 
possédoil  i'isqiva  dix-scpt.  Sou 
dessein  éloit  de  laire  servir  ses 
«o^noiïsuuces  à  j>iùscv  d^j^s  lui 


RENA 

sources  primitives  les  vérités  dff 
la  religion.  Le  grand  Colbert 
avoit  conçu  le  dessein  de  réta- 
blir en  France  les  impres- 
sions des  langues  orientales.  U 
s'adressa  a  l'abbé  Renaudot  ^ 
comme  a  l'homme  le  plus  capable 
de  seconder  ses  vues  ;  mais  la, 
mort  de  ce  grand  ministre  priva 
la  patrie  de  ce  nouveau  service 
qu'il  vouloit  lui  rendre.  Le  car- 
dinal (te  Noailles  ,  un  des  protec- 
teurs d.e  notre  savant ,  le  mena 
avec  lui  à  Rome  en  1700  ,  et  le  fit 
entrer  dans  le  conclave.  Son  mé- 
rite lui  attira  les  distinctions  les, 
plus  flatteuses.  Le  pape  Clément 
XI  1  honora  de  plusieurs  audien- 
ces particulières  ,  voulut  lui  don- 
ner des  bénélices  ,  et  ne  put  lui, 
iaire  accepter  que  le  petit  prieuré 
de  Fossey  en  Bretagne.  Il  l'en-^ 
gagea  de  rester  encore  sept  à  huit, 
mois  à  Rome  après  le  départ  du, 
cardinal  ,  pour  jouir  plus  long-, 
temps  de  ses  lumières.  Legrand-^ 
duc  de  Florence  ,  auprès  de  qui 
il  passa  un  mois  ,  le  logea  dans^ 
son  palais  ,1e  combla  de  préseus. 
et  lui  donna  des  felouques  poui* 
le  ramener  h  Marseille.  L'acadé- 
mie de  Florence ,  l'académie  fran- 
çaise ,  celle  des  inscriptions  ,  le- 
jugèrent  digue  d'elles.  Ce  fut 
à  son  retour  en  France  qu'il 
publia  la  plupart  des  ouvrages 
qui  ont  illustré  sa  plume.  Ce 
savant  mourut  le  premier  sep- 
tembre 1720,  après  avoir  légué 
sa  nombreuse  bibliothèque  aux 
Bénédictins  de  Saint  -  Germain- 
des-Prés  ,  où  elle  courut  grand 
risque  d'être  consumée  dans  la 
nuildu  2  au3  fructidor  an  2  (179^), 
dans  l'incendie  qui  éclata  dans. 
1  abbaye  oii  l'on  laisoit  du  sa|pè- 
•  tre  ;  heureusement  on  est  parvenu- 
à  sauver  les  manuscrits  qu'elle- 
renfermoit.  L'abbé  Renaudot  avoit 
un  esprit  net  et  un  jugement  so- 
lide, fl  iiil  ùiul  lidèie  cl  ^éuqrcux^ 
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libéral  et  même  prodigue  envers 
les  pauvres.  Sa  science  n'étoit 
point  un  trésor  caché  ,  il  étoit 
toujours  prêt  à  en  faire  part  ;  et 
on  sait  l'houimage  de  reconnois- 
gance  que  les  auteurs  dé  la  /*t-r/;e- 
tuité rie  la  Foi{h.vn:xul(i  el S icolc  ) 
lui  ont  rendu.  Ses  principaux 
ouvrages  sont ,  I.  Deux  vol.  iu-4°, 
en  J 71 1  et  1710  ,  pour  servir  de 
continuation  au  livre  de  la  Perpé^ 
tuitëde  la  foi.  il .  Historia  Palriar- 
cJiarum  Aie  x  and  ni  no  rui  11  ,  Jaco- 
hitarum,  etc.  ,  à  Paris  ,  i7i5  ,  in- 
4".  m.  Un  Recueil  d'anciennes 
Liturgies  orientales  ,  deux  vol. 
in-4'' ,  à  Paris,  1716,  avec  des 
dissertations  très-savantes.  IV. 
Deux  anciennes  Relations  des 
Jndes  et  de  la  Chine  y  avec  des 
observations  ,  in-^"  ,  à  Paris  , 
1718,  Cet  ouvrage  ,  traduit  de 
l'arabe  ,  renferme  les  voyages  de 
deux  roahométans  du  g'=  siècle.  On 
a  révoqué  en  doulc  l'existence  du 
manuscrit  arabe.  iSIorton  ,  secré- 
taire del'acad.  royale  de  Londres, 
écrivoit  à  M.  de  CxUignes:  «On  est 
persuadé  a  Londres  que  ce  manus- 
crit n'existe  point ,  et  que  ce  ma- 
nuscrit de  l'abbé  Renaudot  est 
est  uue  pure  supercherie.  »  M.  de 
Guignes  lui-niême  avolt  eu  (juel- 
ques  doules  ;  mais  enfin  il  a  trouvé 
le  manuscrit  à  la  bibliothèque 
impériale  ,  et  il  en  rend  compte 
dans  le  i"'  vol.  des  Notices  et 
extraits  des  manuscrits  de  la  bi- 
l)liolhèque.  V.  Défense  de  laper- 
petuité  de  la  Foi  ,  in-8"  ,  contre 
le  livre  d'Ayrnon.  VL  Plusieurs 
J)issertations  dans  les  mémoires 
de  l'académie  i^ies  inscriptions. 
VIL  Défense  de  ^on  Histoire  des 
patriarc/ies  d' Alexandrie  ,  in- 12. 
Vin.  Une  Traduction  latine  de 
la  Vie  de  saint  Athanase  ,  écrite 
en  arabe.  Elle  a  été  insérée  dans 
l'édition  des  Œuvres  de  ce  père 
par  dom  de  Montiaucon.  IX.  Piu- 
^ieui'S  ouvv-''g..'S  iui^Uviîçvilo,,  Le. 
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style  de  ces  diverses  productions 
est  assez  noble  ;  mais  il  manque 
d'agrément  cl  de  légèreté,  t^ojez 
Clément  XI  ,  n°  XIH.  Ou  cou- 
noît  encore  un  autre  Renaudot  , 
avocat  et  historien  ,  qui  a  com- 
posé un  assez  bon  abrégé  chro- 
nologique de  l'Histoire  univer- 
selle ,  2  vol.  iu-ri. 

*  RENAULT  (  Aimée-Cécile  ), 
fille  d'un  marchand  papetier  de 
Paris  ,  âgée  de  .20  ans  ,  fut  con- 
damnée il  mort  par  le  tribunal 
i-évolutionnaire  de  Paiis  le  29 
prairial  an  2  (  17  juin  1794  )  > 
comme  ayant  cherché  a  assassi- 
ner Robespierre.  La  \  ue  du  sang 
qui  coiiloit  à  grands  (lots  dans  la 
capitale  ,  avoit  dérangé  et  exalté 
rimagination  de  cette  jeune  hlle  ; 
mais  il  paroît  certain  ,  et  l'on  crut 
même  alois, qu'elle  n'avoit  jamais 
eu  le  dessein  qu'on  lui  prête.  Le 
u3  mai  1794  ,  elle  se  présente 
chez  Robespierre  ,  et  demande  à 
le  voir.  Comme  on  lui  répondit 
qu'il  étoit  sorti  :  «  Il  est ,  dit-elle  , 
fonctionnaire  public  ,  et  doit  ,  eu 
cette  qualité  ,  répondre  à  tous 
ceux  qui  se  présentent.  Quand 
nous  n'avions  qu'un  roi  ,  on  en- 
troit  tout  de  suite  chez  lui.  Je  ver- 
serois  la  dernière  goutte  de  moa 
sang  pour  en  avoir  encore  un.  )> 
Ce  ton  lit  naître  des  soupçons  ; 
on  l'emmena  au  comité  et  ou  l'in- 
toi-rogea  :  «  Connoisscz  -  vous 
Robespierrç  ?  lui  demanda-t-on. 
— Non,  répondit-elle.  —  Que  lui 
vonliez-Yous  donc  ?  -—  Cela  no 
vous  regarde  pas.  —  Avez-vous 
dit  que  vous  désiriez  un  roi  ?  — • 
Oui  ,  car  vous  êtes  5oo  tyrans  , 
et  je  me  suis  rendue  chez  Robes-^ 
pierre  pour  voir  comment  est  faic 
un  tyrau.  (  f^oyez  Awikal.  )  — 
Pourquoi  portez-vous  avec  vous 
ce  paq'K't  (  elle  avoit  sous  son 
bras  d^i  iiitge  daus  un  mouclioir). 
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allez  me  conduire  ,  jai  été  bien 
aise  d'avoir  du  linge  pour  chan- 
ger. —  Qu'eiitcniiez-voiis  par-là  ? 
—  En  prison  ,  et  ensuite  à  la  guil- 
lotine. La  malheureuse  n'avoit 
que  trop  bien  deviné  :  on  trouva 
ïlenx  couteaux  dans  sa  poche  ;  et 
ellelut  en  conséquence  condamnée 
à  mort,  comme  ayant  voulu  assas- 
siner Robespierre.  On  la  condui- 
sit au  supplice  couverte  d'une 
chemise  rouf/e  ,  et  son  père  ,  âsfé 
ue  soixante  deux  ans  ,  pent  avec 
elle  comme  son  complice.  Ses 
parens  ,  ses  amis  ,  ses  connois- 
sances,  furent  enveloppés  dans  sa 
perte.  Plus  de  soixante  personnes 
qu'elle  ne  connoissoit  pas  ,  mais 
qui  se  troiivoieut  renfermées  dans 
la  même  prison  ,  furent  aussi  en- 
voyées à  l'échnfaud  ;  et  de  tous 
ceux  qui  tenoient  à  cette  jeune 
fille  ,  ses  frères  seuls  survécurent. 
Us  étoient  alors  aux  armées  ;  le 
comité  de  salut  public  les  y  fit  ar- 
rêter, et  ordonna  de  les  conduire 
a  Paris  pour  y  être  jugés  ;  mais 
leurs  camarades  leur  iburnirent 
les  moj'ens  de  s'échapper. 

■  *  RENAZZT  (  Philippe-^farie), 
célèbreavocat,  et  Pun  des  plus  il- 
lustres professeurs  de  l'université 
d'i  Rome,  mort  dans  cette  ville  en 
1808,  âgé  de  61  ans, avoltété  nom- 
mé en  1806  professeur  de  droit 
riminel  dans  l'université  de  Bolo- 
gne ;mais  toujours  attaché  h  sa  pa- 
trie, il  refusa  conslamment  toutes 
les  places  et  tous  les  titres  q'ii  pou- 
voient  l'en  éloigner.  11  est  au- 
tour  de  quinze  a  seize  ouvrages, 
tant  de  jurisprudence  que  de  phi- 
lologie. Srs  Etémcns  (1<^  droit  cri- 
minel ,  publiés  pour  la  preniière 
fois  en  1773  ,  ont  été  rénupriiués 
cinq  lois  çn  Italie  ,  traduits  et  : 
commentés  dans  presque  toutes 
les  langues  de  l'Kiirope.  il  a  laissé 
plusieurs  riianu.fcrits  ,  pnruii  les- 
quels on  elle  une  rclulalloa  du 
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Contrat  social  de   J.-J.    Rous- 
seau. 

*  RE>'DELLA  (  Prosper  )  ,  de 
Naples  ,  jurisconsulte  du  17»  siè- 
cle ,  a  écrit,  1.  Tractalus  de  pas - 
cuis  .Jorestls  et  aquis  baronum  , 
regnni ,  cominiaiitatum  et  singu- 
Inriutn  ,  Trani  ,  i65o  ,  in-4°.  In 
reliquias  juris  Longobardi prolo- 
qiiLitm  ,  INeapoli  ,  i6i4  ,  in-4''. 
Wl.Tractadisdevinoetvindemia^ 
Venetiis  ,  1629,  iu-folio. 

■f  I.  PiENÉ,  comte  d'Anjou  et  de 
Provence  ,  arrière-petit-fils  du 
roi  Jean  ,  né  à  Angers  en  i4o8  , 
descendoit  de  la  seconde  branche 
d'Anjou  ,  appelée  au  trône  de 
Naples  par  la  reine  Jeanne  I. 
Ayant  épousé  ,  en  il\'xo  ,  Isabelle 
de  Lorraine  ,  fille  et  héritière  de 
Charles  II  ,  il  ne  put  recueillir 
riiérilage  de  son  beau-père.  An- 
toine, comte  de  Vaudeinont,  qui 
le  lui  disputa  les  armes  à  la  main, 
le  chassa  tle  la  Lorraine ,  le  fit  pri- 
sonnier et  le  força  de  donner  sa 
fille  Isabelle  en  mariage  à  son  fils 
Ferri  de  V^audemont  ,  dont  les 
descendans  régnèrent  dans  cette 
province.  Louis  ,  roi  de  Naples  , 
son  frère,  et  la  reine  Jeanne  II  , 
qui  l'avoit  fait  son  héritier  ,  étant 
morts  ,  il  se  rendit  en  i435  dans 
le  royaume  de  Naples  :  il  n'y  fut 
pas  plus  heureux  qu'en  Lorraine, 
Jean  de  Calabre ,  son  fils  ,  entre- 
prit aussi  inutilement  la  con 
quête  du  roj'aume  d'Aragon, 
qui  appartenoit  légitimement  à 
René  par  sa  mère  Yolande.  Le 
comte  d'Anjou  n'ayant  eu  que  des 
revers  à  la  guerre  ,  se  retira  en 
Provence  ,  où  il  cultiva  en  paix 
les  arts.  Il  lit  des  vers  et  peignit 
comme  un  prince  pouvoit  peindre 
dans  un  siècle  et  dans  un  pays 
alors  à  demi  barbare.  On  voit  un 
de  ses  tableaux- aux  Célestins  d'A- 
vignon. Le  sujet  en  est  hideux  : 
c'est  le  squelette  de  sa  maîtrsssa 
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à  moitié  rongé  des  vers  ,  avec  le 
cercueil  d'où  elle  sort.  Son  génie 
singulier  lui  faisoit  aimer  les  céré- 
monies extraordinaires.  Il  est  le 
premier  auteur  de  la  f'ainense  pro- 
cession d'Aix  ,  où  l'on  voyolt  un 
porteur  de  chaise  représentant  la 
reine  de  Saba  ;  des  Apôtres  armés 
de  fusils  qui  se  battent  conire  les 
diables  ;  un  lieutenant  d'amour  , 
et  d'autres  indécences  du  même 
genre.  René  mourut  a  Aixcn  1480. 
Ce  prince  fut  surnommé  le  Bon  , 
parce  qu'il  étoit  p.ipuiaire  et  libé- 
ral. Sesrevenusnesufiirent  jamais 
à  ses  dépenses  :  il  emprunta  toute 
sa  vie;  mais  il  fut  exîîct  à  satis- 
faire à  ses  engagemcns.  «  Je  ne 
voudrois,  disoit-ilï»  son  trésorier, 
pourquoi  que  ce  soit  au  monde  , 
avoir  déshonneur  à  la  parole  que 
j'ai  donnée.  »  Quoiqu'il  dépensât 
beaucoup  en  choses  de  fantaisie  , 
il  vivoit  sans  faste  soit  à  la  ville, 
soit  à  la  campagne.  On  le  vojoit 
à  Marseille  ,  où  il  passolt  ordinai- 
rement l'hiver,  se  promener  sans 
cortège  sur  le  port,  pour  se  péné- 
trer de  cette  chaleur  que  répand 
le  soleil  de  Provence  :  c'est  ce 
qu'on  appelle  dans  ce  pajs-là  ,  se 
chauii'er  à  la  cheminée  du  roi 
René.  11  ne  buvoit  point  de  vin  : 
tt  Je  veux  disoit-il ,  faire  mentir 
Tite-Livc,  qui  a  prétendu  que  les 
Gaulois  n'avolent  passé  les  Alpes 
que  pour  en  boire.  »  Mais  s'il  étoit 
sobre  à  table  ,  il  ne  fut  pas  modéré 
avec  les  femmes  ,  dont  il  fut  l'es- 
clave même  dans  ses  vieux  jours. 
René  leur  plaisoit  par  son  esprit 
gai,  vif  et  fécond  en  saillies.  S'il 
n'avoit  été  que  particulier  on  l'au- 
voit  adoré  ;  mais  il  oublia  un  peu 
trop  les  devoirs  d'un  roi ,  pour 
s'attacher  aux  arts  d'agrément.  Il 
peignoit  une  perdrix  lorsqu'on  lui 
apprit  la  perte  du  royaume  de 
IVaples,  et  il  ne  discontinua  pas 
son  travail.  Le  goût  des  arts  ne 
lui  fit  pas  crpcuiiaul  uc'gligcr  la  j 
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justice.  On  le  vit  quelquefois  ,  re- 
venant du  combat  ,  écouter  les 
plaintes  des  particuliers,  ou  si- 
gner des  expéditions  avant  de 
quitter  sa  cotte-d'armes.  IjCS  let- 
tres qu'il  signoit  avec  le  plus 
de  plaisir  éloient  les  lettres  de 
grâce  ou  celles  qui  récompeu- 
soient  des  services.  C'est  dans  ce 
sens  qu'il  disoit  :  «  La  plume  des 
princes  ne  doit  pas  être  pares- 
seuse. )>  11  avoit  bien  des  traits  do 
ressemblance  avec  Henri  IV  ; 
mais  il  n'eut  pas  comme  lui  le 
talent  de  conserver  les  états  qu'il 
avoit  conquis.  On  lui  attribue 
V Abusé  en  cour,  qu'on  jmpnraa 
dans  un  recueil  d'anciennes  poé- 
sies sans  date  ,  mais  fort  antique, 
in  -  folio  ,  et  depuis  à  Vienne  , 
1434  j  ioi-folio.  On  a  encore  de 
lui  les  Cérémonies  observées  à  hi 
réception  d'un  cîtei'aller  ,  ma- 
nuscrit enrichi  de  belles  minia- 
tures. Jeanne  de  Laval  ,  qu'il 
épousa  en  secondes  noces  ,  lui 
donna  des  enfans  qui  moururent 
avant  lui.  Dans  le  temps  (ji;"il 
étoit  à. Angers,  il  institua  ea 
143s  l'ordre  du  Croissant.  Sa 
fille  Yolande ,  qu'il  avoit  eue  de  sa 
première  femme ,  épousa  Ferri , 
comte  de  Vaudemont  ,  qui  lui 
succéda  dans  les  duchés  de  Lor- 
raine et  de  Bar. 

*  II.  RENÉ,  comte  d'An] nu  , 
qui  vécutversle  milieu  du  i:V  siè- 
cle ,  et  fut  aussi  roi  de  Naples  cl: 
de  Sicile  ,  ne  se  rendit  pas  moins 
célèbre  que  le  précédent  par  son 
talent  pour  les  vers.  Il  en  lit, 
dit  l'abbé  Massieu  ,  une  prodi- 
gieuse quantité  ;  mais  il  n'en  a  été 
conservé  qu'un  très-petit  nombre 
de  pièces  dans  les  recueils  de  son 
temps.  L'ouvrage  le  plus  consi- 
dérable que  l'on  cite  de  lui  est  le 
roman  de  très -douce  merci  an 
cuer  d\xmour  épris.  On  ne  croit 
pas  qu'il  ait  jamais  été  impri;né; 
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Le  manuscrit  sur  vélin  contenant 
i58  leiîillcts  iu-lolio  ,  passa  de  la 
bil)Iiollit;p^tie  de  M.  Gaigiiat  dans 
celle  de  iM.  le  duc  de  La  \  allière  , 
après  la  mort  duquel  illut  vendu 
a 020  livres. 

REiXEAU.   Voyez  Renah. 

I.  RENEÂULME  (  Paul- 
Alexandre  de),  chanoine  régu- 
lier de  Sainte-Geneviève  de  Pa- 
ris ,  d'une  iamille  noble,  origi- 
naire de  Suisse  ,  fut  d'aboid 
prieur  de  Marchenoir  ,  et  ensuite 
deTheuvy,  oùil  mourut  en  17^9. 
C'étoit  un  homme  très-chanla- 
Lle.  Il  connoissoit  la  botanique, 
et  servoit  de  niL-decin  aux  pau- 
vres de  sou  canton.  Il  s'éloit  for- 
mé une  des  plus  belles  biblio- 
thèques qu'un  particulier  puisse 
se  prfîcuier.  En  1740  il  publia 
un  Projet  de  bibliothèque  uni- 
verselle ,  pour  rassembler  clans 
un  même  corps  fVom'rage par  or- 
dre alphabétique  et  chronologi- 
que ,  te  nom  de  tous  les  auteurs 
ijui  ont  écrit  en  quelque  longue 
que  ce  soit  ,  te  titre  de  leurs  ou- 
vrages ,  tant  manuscrits  qu  im- 
primés ,  suffisamment  étendupour 
en  donner  une  idée  en  forme  d'tt- 
naljse  ;  le  nombre  des  éditions  , 
des  traductions  ,  etc.  ;  un  Précis 
des  faits  essentiels  de  la  vie  des 
auteurs  ,  etc.  elc.  Une  santé  lau- 
guissaute  dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  \ie  fa  empèelié  d  e\t- 
culer  cet  oiivrage  immense.  Tous 
ses  manuscrits  ,  ainsi  que  sa  bi- 
Lliolhcfjue,  ont  passé  à  la  maison 
ùes  chanonics  réguliers  de  Saiut- 
Jean  à  Chartres. 

II.  RENEAULME  (Paul)  , 
médecin  de  Blois  dans  le  ly  siè- 
cle ,  de  qui  on  a  ,  1  Ex  curatio- 
nibus obsers'ationes  ,Paiis,  i6u6 
in-8".  11  y  démontre  que  les  re- 
mède.i  chiuii(jues  sont  ijue!(|ue- 
tyià  d'un  j^rui^d  secours.  U.  ^p^-- 
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cinien  Jiistorice  plantaruin  ,  avce 
ligures,  1611,  in  -  4"-  HE  ^^^ 
vertu  de  la  fontaine  île  Medicis  , 
prés  de  Saint  - Denis-lès-Blois -, 
1618  ,  in-S". 

*  RENÉAUME  De  la  Tache» 
capitaine  et  chevalier  de  Saint- 
Louis  ,  né  à  Laon ,  d'un  aide- 
major  du  château  de  Bouillon  , 
et  mort  dans  cette  dernière  ville 
vers  1781  ,  a  long- temps  coopéré 
au  Journal  encyclopédique,  et 
continué  la  Gazette  des  Gazettes. 
îl  a  encore  traduit  de  l'allemand 
d'IIermanu-Samuel  Reimar,  pio- 
Jésseur  de  philosophie  à  Ham- 
bourg ,  Observations  pliysiques 
et  morales  sur  Finstinct  des  ani- 
maux y  leur  industrie  et  leurs 
mœurs  ,  Amsterdam  et  Paris  > 
1770,  2  vol.  in-i2. 

1 1.  RENÉE  DE  France, duchesse 
vie  Ferrare  ,  née  à  Blois  en  i5io  , 
du  roi  Louis  Xll  et  de  la  reine 
Anne  de  Bretagne,  avoit  été  ac- 
cordée en  i5i5  à  Charles  d'Au- 
triche, depuis  empereur,  et  fut 
d'  mandée  quelques  années  après 
par  Henri  Vill ,'  roi  d'Angleterre» 
Ces  pi  ojels  n'eurent  point  de  suite» 

f»oiir  (juelques  raisons  d'état  ;  eS 
a  princesse  fut  mariée  par  Fran- 
çois l"à  iiercule  d'Est,  deuxième 
du  nom,  duc  de  Ferrare.  C'étoit 
une  femme  pleine  d'esprit  et  d'ar- 
deur pouri'tlnde.  Klle  ne  se  con- 
tenta pas  de  savoir  l'histoire  ,  les 
langues,  ies  mathématiques,  et 
même  l'astrologie  ;  elle  voulut 
au.isi  étudier  les  questions  les  plus 
dilliciies  de  la  ihéolngie,  et  cette- 
étude  l'engagea  insei)sibli:meut 
dans  l'hérésie.  Brantôme  dit  que 
•  se  ressentant  peut-être  des  mau- 
vais tours  que  les  papes  Jules  et 
Léon  avoienl  laiis  au  roi  son  père 
en  tant  de  sortes  ,  elle  renia  leur 
puissance  et  se  sépara  d'-  leur 
obéissance,  ne  pouvant  (aire  pis. 
cUiUU'ij;jii:uc..,  ^  Caiyiii  a  vaut  ûLd 
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«blîgé  de  <|iiitter  la  France  et  de 
passer  en    llalic  ,  clliposa  facile- 
ment lespi-it  de  celle  j)riricesse  à 
suivre  ses  opinions;  et  iMarot,  qixi 
lui  servit  de  secrétaire,  la  confir- 
ma dans  cette  crovance.  A.près  la 
mort  du  duc  son  époux ,  en  i  SSg  , 
elle  revint  en  France,  et  y  donna 
des   marques  de  son  counge  et 
de  sa  fermeté  d'esprit.  Le  duc  de 
Guise   la  fit  soutmer   de  reudre 
l'illustre  François    d'Aubigné    et 
600 autres  protestant  qui  s'ctoient 
réfugiés  dans  le  château  do  Mon- 
targis,  où  elle  s'étoit  retirée  pei- 
dantlps  guerresde  la  religion.  Elle 
lui  répondit  fièrement  <  qu'elle  ne 
les  livreroit  point,  et  que  s'd  at- 
taquoit  le  château  ,   elle  se   met- 
troit  la  première   sur   la  brèche  , 
pour  voir  s'il  auroit  la  hardiesse  i 
de  tuer  la  fille  d'un  roi.  »    Elle  ! 
parla   fortement    pour   le  prince  1 
de    Coudé   lorsqn  il   fut    mis   en  I 
prison  :  elle    dit    à   François  II  , 
<f  que   ce    n'étoit   pas  ainsi  qu'il 
falloit  traiter  un  prince  du  sang.  «  | 
Montargis  étoit  devenu  l'asile  de  1 
plusieurs  proteslans  ;    Picuée  fut 
obligée  de  les  reuvover  par  ordre 
du    roi.    Malicorne  ,   qui   portoit 
cet  ordre  ,  fut  étonné  du  courage 
de  la  princesse  ;  mais    d    lui   fit 
sentir  qu'il  falloit  céder.   Quatre 
cent    soixante    personnes    aban- 
donnèrent le  refuge  que  la  piiié  , 
jointe  au  zèle  de  la  religion,  leur 
avoitprt)Curé.  La  duchesbc,  après 
avoir  pourvu  aux  frais  de  voyage, 
vit   leur  ilépart  et  foiiiiit   en    lar- 
mes, n  Si  ;e  n'étoi.->  pas  femme  , 
dit-elle  à   Malicorue,  je  vous  fe- 
rois  mourir  de  jna  main    conune 
un  messager  de  mort.  »  Elles.i  ua 
du  massacre  de  lu   Saint  Rarlhe- 
lemi  un  grand  nombre   de   pro- 
teslans  Celle  princesse  eut 

quatre  enfans  ,  que  Henri  II  fil 
conduire  en  F'rauee  l'un  après 
l'auti'e  ,  pour  les  empêcher  d'être 
imbus  des  opinions  de  leur  mère. 
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TjC  pretYiier  ,  non  moins  célèbre 
par  son  espiit  que  par  sa  beauté  , 
fut  une  fille  nommée  Anne  ,  ea 
mémoire  de  son  aïeule  Anne  de 
Bretagne.  Veuve  de  -François  , 
«lue  de  Guise,  elle  épousa  Jac- 
ques de  Savoie  ,  duc  de  Nemours. 
Les  trois  autres  enfans  furent  , 
i*^.  Allbnse,  qui  arrêta  les-  ra- 
vages de  Soliman  dans  la  Hon- 
grie, et  prit,  après  la  mortdiler- 
cule  II ,  le  gouvernement  d  i  du- 
ché de  Ferrare;  2".  Louis,  prélat 
modeste, doux,  bienfaisant,  mort 
archevêque  d'Auch  et  cardinal  ; 
5°.  Lucrèce  ,  épouse  de  Fran- 
çois-Marie Il  ,  dernier  duc  ds 
Spoletle  :  elle  joignit  à  des  ver- 
tus une  grande  conl'ormllé  do 
caractère  avec  celle  qui  lui  avoit 
donné  le  jour.  Renée  sa  mère 
mourut  dans  le  château  de  Mon- 
targis  ,  après  avoir  orné  la  ville 
de  plusieurs  beaux  édifices. 

IL  RENÉE  d'Ameoise.   Foycz 

MONTLUC  ,  n».  lit. 

RENFORÇAT ,  troubadour  de 
Força Iquier  ,  fleurit  dans  le  i"?.' 
siècle.  Nostredame  et  Crescini- 
bini  font  mention  de  ses  poésies. 

-^  REMERI  (  P.  D.  Vincent  )  , 
moine  olivetan  ,  né  à  Gènes  , 
cultiva  d'abord  la  poésie  ,  qu'il 
abandonna  bieîitot  pour  étudier 
l'astronomie  ,  et  devint  un  des 
disciples  du  célè  re  Galilée.  Ka 
1(340  d  obtint  une  chiire  dan.<» 
l'université  de  Pise  ,  et  mourut 
en  164B.  On  a  de  lui,  I.  Tabufce 
mer/ine  moluiim  cœlestium  uni- 
versnh'S .  anctœ  el  /•ecoç^nitœ,  Flo- 
rentiie  ,  it)47  '  '""^ol.  II.  Disqui~ 
sitio  aslronomica  de  Efruscarurn 
niitiquitatiini  fra^meittis  Scor- 
neUi  pi'ope  Viilicrrani  repentis  , 
Florentice,  \Qjo.  On  lui  doit  en- 
core un  Poème  latin  sur  la  des- 
truction de  Jérusalem  ,  qui  parut 
à  Ggnesea  i655. 
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.  *  RENNELL  (  Thomas  ) ,  pein- 
tre anglais  ,  né  en  1718  à  Ciuitl- 
leigau  Dévonshire  ,  mort  à  Dart- 
iTîOLilh  en  1788  ,  étudia  à  Eonihes 
la  peinture  en  miniature  ,  et  revint 
ensuite  s'établir  danssaprovince. 
11  obtint  des  succès  justement 
mérités  dans  son  genre  ,  et  réussit 
encore  dans  le  paysage.  Rennell 
avoit  aussi  du  goût  pour  la  poésie. 
On  a  in)prlnié  quelques-unes  de 
ses  pièces  de  vers. 

*  RENNES  (  Erice  de  ) ,  capu- 
cin ,  missionnaire  en  Palestine  , 
iiilun  de  ceux  qui  ,  par  ordre  de 
la  piopagande  ,  travailla  à  l'édi- 
tion de  la  Bible  arabe,  imprimée 
en  1671  pour  l'usage  des  églises 
orientales.  Ce  religieux  a  traduit 
encore  dans  la  même  langue 
VEpilonie  AiinaUiini  eccîesiasti- 
carumcairlinalis  Boromel ,  2  vol. 
in-4"'.  ,  et  VEpitome  Annaliuni 
vcleiis  Testanienti  Jacohi  Sa- 
liani,  ah  Adamo  usque  ad  Cliris- 
tnm  ,  2  vol.  in-4°,  de  l'imprimerie 
de  la  propagande  ,  i655. 

*  RENNEVILLE  (  René-Au- 
q>!Sle-Constantln  de  )  ,  néàCaen 
d'une  famille  distinguée  ,  origi- 
îiaiie  de  la  province  d'Anjou  , 
reniérmée  à  la  Bastille  depuis  le 
liS  mal  1702  jusqu'au  16  juin 
1710,  est  auteur  d'une  lîisloire 
lie  laBastille  ,  Amsterdam  ,  l'J'i^-, 
ovol.ln-12  ,  faussement  attribuée 
à  Gatlen  de  Courtilz.  On  lui  doit 
encore  :  Recueil  de  Voyages  qui 
ont  servi  à  rétablissement  et  au 
progrt^s  de  la  Compagnie  des 
Iniles  orientcdes  ,  formée  dans 
les  Provinces  -  Unie^  des  Pays- 
Jias  ,  Amsterdam  ,  1702,  1706, 
5  vol.  ln-12  ;  nouvelle  édition  , 
Amsterdam,  1700  ,  10  vol.  ln-12. 

'^  RENOU  (  Jean  de)  ,  dît 
Renodceiis  ,  né  à  Coutanccs  en 
ÎVdrniandie  ,  étudia  la  médecine 
dans  les  écoles  de  la  faculté  de 
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Paris  ,  où  il  prit  le  bonnet  de 
docteur  vers  l'an  i5g8.  On  a  de 
lui  Dispensatoriuni  galenico- 
chjmicuni ,  continens  institut io- 
num  pharmaceuticarum  libros  K, 
de  matériel  medicci  libros  lll  , 
et  nntidotariuni  varium  et  ab- 
solutissimum  ,  Parisiis  ,  1608  , 
1623  ,  in-4''  j  Francofurtl  ,  1609, 
In-S** ,  i6i5  ,  in-4"'  '■>  Hanoviae  , 
i65i  ,  ln-4''  ,  Genevae  ,  i645  ,  in- 
4°;  en  anglais,  1657,   l"'fol. 

RENOUT  (  Jean-Julien-Cons- 
tantin )  ,  né  à  Houfleur  en  1725  , 
moi't  vers  1780  ,  a  donné  plu- 
sieurs pièces  à  diftérens  théâtres  , 
dont  quelques-unes  obtinrent  un 
succès  éphémère.  Leurs  titres 
sont  ,  les  Couronnes  ou  les  Z>er- 
gers  timides  ,  pastorale  ;  Zélide  , 
comédie  en  un  acte  ;  la  Mort 
d'Hercule  ,  tragédie  ;  la  Caco- 
phonie ,  le  Devin  par  hasard  , 
la  Soubrette  rusée  ,  le  Caprice  , 
le  Petit  Poucet  ,  la  Brebis  entre 
deux  Loups  ,  le  Fleuve  Scaman- 
dre ,  etc.  etc. 

t  REA'TY  (  Gaston-Jean-Bap- 
tiste, baron  de)  ,  issu  d'une  an- 
cienne maison  d'Artois  ,  naquit 
en  161 1  au  diocèse  de  Baïeux. 
Dès  sa  tendre  jeunesse  il  voulolt 
entrer  chez  les  chartreux  ;  mais 
ses  parens  s'y  opposèrent.  11  ser- 
vit avec  distinction  dans  les 
guerres  de  Lorraine.  A  Page  de 
22  ans  il  épousa  Elisabeth  de 
Balzac  ,  comtesse  de  Graville.  Il 
mourut  à  Paris  le  24  avril  i649« 
Il  eut  part  à  rétablissement  des 
frères  cordonniers.  (  V.  Bûche  1.) 
Le  père  de  Salnt-Jure,  jésuite, 
a  donné  sa  Fie. 

RENUSSON  (  Philippe  ) ,  né 
au  Mans  ,  exerça  avec  distinc- 
tion la  profession  d'avocat  au 
parlement  de  Paris  ,  et  mourut 
dans  cette  ville  vers  1720.  On  lui 
doit  deux  Traités  de  Droit,  esti- 
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mes  ;  le  premier  ,  sur  la  subro- 
gation ,  1  jo'2  ,  in-4''>  ;  le  second  , 
sur  les  bieus  appelés  propres  , 
ïji  I  ,    1  vol.  iu  4"> 

*  RENZOLI  (César  )  ,  né  dans 
le  territoire  de  Modène  en  1627, 
et  mort  sur  la  fin  du  ly'  siècle  , 
exerça  le  ministère  de  la  prédi- 
cation ,  et  fut  employé  dans  les 
missions  apostoliques  ,  où  ses 
talens  et  son  zèle  furent  couron- 
nés du  succès.  On  a  de  lui  ,  l.Ser- 
nioni  sopra  la  Passione  di  IS.  S. 
Jesu  Christo  ,  tom.  1  ,  Ancône, 
1687  ;  tom.  2  ,  Macerata,  1696, 
tom.  5  ,  4  et  5  ,  Macerata  ,  1702. 
II.  Panegirici  e  discorsi  sacri  , 
Macerata,  1698  ,5  vol.  \ïl.Nuo\>a 
scella  di  laïuU  spirituali  per  uso 
del  Missioni ,  Ancône  ,  1689. 

fREQUIER  (Jean-Baptiste  )  , 
mort  en  1799  ,  a  fait  passer  dans 
notre  langue  un  grand  nombre  d'é- 
crits italiens,  tels  quel. /fsfwe/7/; /a- 
torique  de  ce  qui  a  été  publie'  sur 
laville  d'ilcrctdanuin.  II.  Idée  de 
la  Poésie  grecque  et  latine  ,  tra- 
duite de  Gravina  ,  1755,  2  vol. 
in-i2.  III.  Esprit  des  Lois  romai- 
nes, traduit  du  même,  1766,  5  vol. 
in- 12.  IV.  Mercure  de  Vittorio 
Siri,  5  vol.in-4''-,  o«  18vol.  iu-j2. 

V.  f^ie  de  Gianotti  Manelri  ,  sé- 
nateur  de  Florence  ,  1762  ,  in- 12. 

VI.  Autre  de  Philippe  Strozzi,  pre- 
mier commerçant  d'Italie ,  in-12. 
V  W. Mémo  ires  secrets  tirés  des  ar- 
chives des  Souy'erains  de  l'Euro- 
pe^ traduits  de  Siri,  1765,  24  vol. 
in-12.  NUI.  Histoire  des  Révolu- 
tions de  Florence  sous  les  Médi- 
cw,  traduite  deVarchi,  1765, 5  vol. 
in-12.  Ou  doit  encore  à  Requier 
les  Hiéroglyphes  d'HorappoUon  , 
tiaduits  du  grec  ,  1777,  in- 12  ;  et 
une  f^ie  de  Peircsc  ,  imprimée 
en  1770  ,  in-12, 

RESCIUS  (  Stanislas  )  ,  cha- 
noine de  Warmie  en  Pologne  , 
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fut  envoyé  par  Etienne  Battori 
ambassadeur  à  Rome.  Nous  avons 
de  lui  ,  I.  De  rébus  in  electione 
régis  Poloniœgestis  addiscessum. 
ejus ,  Roniie ,  1 075  ,  in-4<'.  II.  Dis- 
sidium  Evangelicorum  Masistro- 
rwn  ac  Ministroruni  ,  Cologne, 
1392  ,  in-â".  III.  Une  f^ie  du 
cardinal  Hosius.  IV.  De  atheis- 
rnis  et  />hnlarismis  Ei^anaeliio- 
rurn.  Ce  Traité ,  qui  n'est  pas  com- 
mun ,  fut  imprimé  en  1096  , 
in-4''.  ,  à  Naples  ,  où  l'auteur 
mourut  deux  ans  après  ,  en  1598. 
—  Kulger-Rescius,  professeur  de 
langue  grecque  à  Louvain  ,  s'jr 
fit  impriuieur  en  i  jag  ,  et  a  laissé 
des  Notes  savantes  sur  plusieurs 
auteurs  anciens. 

t  RESENDE  ou  REESENDE , 

Resendius  (  Andié  ou  Louis- 
André  de)  ,  né  à  Evora  en  1498, 
entra  jeune  dans  l'ordre  de  St- 
Dommique  ,  et  étudia  avec  suc- 
cès à  Alcala  ,  à  Salamanque,  à 
Paris  et  à  Louvain.  Le  roi  de 
Portugal,  Jean  III ,  lui  confia 
l'éducation  des  princes  ses  frères, 
et  ayant  obtenu  du  pape  la  per- 
misson  de  lui  faire  quitter  l'habit 
de  religieux  ,  il  lui  donna  un  ca- 
nonicat  d'Evora.  Resende  ouvrit 
une  école  de  littérature,  cultiva 
la  musique  et  la  poésie,  prêchi 
avec  avantage  ,  et  mourut  eu 
1575.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages.  La  plupart  ont 
été  récueillisà  Cologne,  l'an  1600, 
eu  2  vol.  in-fol.  Les  principaux 
sont  :  De  antiquitatibus  Lusita- 
niœ ,  a  Evora,  iSgS  ,  in-folio  ; 
curieux  et  rare.  W.Deliciœ  Lu- 
sitano-Hispanicœ  ,  i6i3  ,  in-8"  : 
bon  et  recherché.  III.  Un  vol. 
in-4''  de  Poésies  latines.  IV.  De 
vitd aulicci  ,  in-4''.  V.  Une  Gram- 
maire sous  ce  titre  :  De  f^erbo- 
rum  conjugatione  ,  etc.  On  voit 
par  ces  diiTérens  ouvrages  qu'il 
,  étoit  tcès-versé  dans  les  langue» 
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grecque  ,  latine  et  hébraïque  ,  et 
dans  les  antiquités  sacrées  et  pro- 
fanes. Ses  Poésies  valent  moins 
que  ses  oavrages  d'érudition. 

f  IL  RESENDE  ,  (  Gar- 
cias  de)  auteur  de  Vllistoire  de 
Jean  [I ,  en  portugais  ,  iiupriinée 
à  Lisbonne  5  en  i  J96  ,  in-l'olio 
et  réimprimée  avec  des  augmen- 
tations ,  en  iG'2'2, 

RESENIUS  (  Pierre  )  ,  profes- 
seur en  morale  et  en  jurispru- 
dence à  Copenhague  ,  savant  pro- 
fond ,  devint  prévôt  des  mar- 
chands de  cette  ville  et  consedler 
d'état.  Ses  ouvrages  sont  reiatit's 
à  l'histoire  et  au  droit  pnbHc  d'Al- 
lemagne. On  a  de  lui  ,  I.  Jus  au- 
licum  Norwef^icKm,  i6y?)  ,m-4°. 
IL  Un  Dictionnaire  Islandois  , 
i683  ,  in-4".  ill.  Deux  Edda  des 
Islandois  ,  i665  ,  in-4"-  J^^al'et 
en  a  donné  la  traduction  dans 
Bon  Int/vduction  à  IHisloire  de 
Danemarck,  Copenhague,  1736, 
3n-4''.  Kesenius  poussa  sa  car- 
rière jusqu'à  83  aus  ,  et  mourut 
en  1688. 

t  RESNEL  DU  Bellay  (  Jean- 
François  du  )  ,  né  à  Rouen  en 
3692  ,  élevé  au  collège  des  jé- 
suites de  cette  ville  ,  entra  en- 
suite dans  l'oratoire.  11  s'y  livra 
à  l'étude  ,  et  se  perfectionna  dans 
îa  conuoissance  des  langues  sa- 
vantes. On  lui  procura  l'abbaye 
de  Fontaine  ,  une  place  à  l'aca- 
démie française  et  à  celle  des 
J)elles-lettres.  Ses  traductions  des 
Essais  sur  /a  Critique  et  sur 
r Homme  de  Pope,  in-i'i  ,  ont 
fait  sa  réputation.  Ces  versions 
sont  précédées  d'une  préface  très- 
bien  écrite.  U  a  prêté  dans  ses 
vers  de  la  force  et  quelquefois  de 
la  grâce  à  des  sujets  arides.  Ou 
y  trouve  de  beaux  morceaux  , 
avec  des  vers  prosaïques  et  lan- 
guissans  et  dos  tirades  sèches  et 
IVoides.  Voltaire  su  vante  cepeu- 
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fiant  d'avoir  fait  la  moitié  de 
l'ouvrage.  On  croit  bien  que  dans 
son  séjour  à  Rouen  ,  ce  poète  fit 
pour  du  Resnel  ce  qu'il  fit  depuis 
pour  le  roi  t!«  Prusse,  c'est-à- 
dire  ,  qu'il  substitua  quelques 
vers  ,  qu'il  en  corrigea  d'autres  ; 
mais  le  plus  grand  travail  appar- 
tenoit  certainement  à  l'abbé  du 
Resiiel.  On  prétend  que  Pope 
étoit  assez  mécontent  de  son  tra- 
ducteur ;  on  n'en  Voit  pas  trop  la 
raison  ;  car  le  copiste  a  tâché 
d'embellir  son  original,  il  est 
probable  que  le  poète  anglais  ne 
se  plaignoit  du  poète  français 
que  parceque  celui  -  ci  avoit 
adouci  (pielques  unes  de  ses  idoes 
sur  le  tout  est  bien  ;  le  système 
de  l'optimisme  ne  pouvant  pa- 
roître  eu  France, sur-tout  présenté 
par  un  ecclésiastique  ,  qu'avec 
quelques  modilications.  Quoi  qu'il 
en  soit  ,  cette  traduction  a  été 
éclipsée  par  celle  de  M.  Fonta- 
nes  ,  Paris,  1^85  ,  in-S".  L'abbé 
du  Resnel  ,  s'etoit  aussi  adonné 
à  la  chaire  ,  et  nous  as  ons  de  lui 
un  Patwgyriqiie.de  Saint  Louis  , 
c'est  le  seul  de  ses  sermons  qu'il 
ait  publiés.  On  lui  doit  aussi  six 
Mémoires  ou  Dissertations  dans 
le  r*  cueil  de  l'académie  des  ins- 
criptions et  belles -lettres.  Cet 
académicien  mourut  à  Paris  le 
25  février  1761. 

*  RESNIER ,  ancien  sous-bi- 
bliothécaire de  la  bibliothèque 
Mazarine  ,  nommé  tribun  et  en- 
suite membre  du  sénat  conserva- 
teur ,  mort  le  8  octobre  1807  , 
âgé  d'environ  45  ans,  fut  pendant 
long-temps  un  des  rédacteurs  du 
Moniteur.  Il  a  donné  au  théâtre  de 
la  rue  Favart  ,  avec  Després  et 
Piis  ,  L  La  Bonne  tetmne  ,  ou  le 
Phénix  ,  parodie  iïAlceste  ,  eu 
deux  actes  ,  en  vers  ,  mêlée  de 
vaudevilles,  1776.  II.  L'Opéra 
de  province  ,  parodie  d'Armide  , 
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«î  deux  acfes,  en  vers,  mêlée 
fie  vaudevilles.  III.  Avec  M.  Piis  , 
le  Compliment  de  Clolure  ,  donné 
à  la  suite  des  Trois  Sultanes , 
in-S",  1778. 

RESPHA  ,  concubine  du  roi 
Saiil ,  en  eut  deux  fils  ,  l'un  nom- 
mé-(^/wîo«/ ,  l'autre  Miphiboteth, 
que  David  livra  aux  Gabaonites  , 
pour  les  faire  mourir  et  se  venger 
par  leurs  propres  mains  des  maux 
que  Saiil  avoit  faits  à  ceshabitans. 
Kespha  en  ressentit  beaucoup  de 
«iouleur.  Elle  couvrit  d'un  drap 
\es  corps  de  ses  enfans  ,  pour 
qu'ils  ne  fussent  pas  la  pâture 
des  oiseajx.  Abner  rechercha 
Resplia  en  mariage  après  la  nxort 
funeste  de  Said  ;  mais  son  fils 
ïsboseth  traitant  de  témérité  cette 
recherche  d'un  sujet,  Abner  ir- 
rité de  ce  refus  insultant ,  aban- 
donna le  parti  d'Isboseth  pour 
celui  de  David. 

tRESSIUS  (Rutger),  profes- 
seur de  langue  grecque  à  Lou- 
vain  ,  naquit  à  Masejch  dans 
îa  principauté  de  Liège  vers  la 
fin  du  i5''  siècle.  La  France  tâcha 
de  l'arracher  à  cette  université 
par  les  offres  les  plus  attrajantes  ; 
mais  ce  fut  inutilement.  11  mou- 
rut en  1545  ,  après  avoir  donné 
des  éditions  ,  I.  Des  Institutions 
du  droit  des  Grecs  ,  par  Théo- 
phile ,  Louvain  ,  i536.  II.  Des 
Aphorismes,  d'Hippocralé,  i533. 
ill.  Des  Lois  de  Platon. 

RESSONS  ,  (  Je^-faptiste 
Deschiens  de)  lleutenSfit  général 
d'artillerie  ,  né  k  Chàlons  en 
Champagne  d'une  bonne  famille, 
mourut  a  Paris  en  1 755  ,  à  76  ans. 
Son  goût  le  porta  dans  sa  jeu- 
nesse Il  prencfre  le  parti  des  ar- 
mes. 11  servit  d'abord  dans  la  ma- 
rine ,  ensuite  dans  l'artillerie  ,  et 
fit  de  si  rapides  progrès  dans  les 
mathématiques  ,  qu'il  fat  bientôt 
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digne  d'être  reçu  à  l'académie  des 
sciences.  11  enrichit  le  recueil  de 
cette  savante  compagnie  d'uu 
grand  nond>re  de  Mémoires .  Son 
caractère  ,  dit  Fontenelle  ,  étoit 
assez  bien  peint  dans  son  exté- 
rieur. Cetairdeguerre  ,  hautain  et 
hardi  ,  qu'on  prend  si  aisément  , 
étoit  en  partie  eflacé  par  la  dou- 
ceur naturelle  de  son  ame.  Elle 
se  marquoit  dans  ses  manières  , 
dans  ses  discours  et  jusque  dans 
son  ton.  11  laissa  deux  enfans  dé 
Mlle.  Berrier,  fille  du  doyen  des 
maîtres  des  requêtes. 

*  I.  RESTA  (  Luc-Antoine  ) , 
de  Massafra  ,  dans  le  terî'itoird 
d'Otrante  ,  évêque  d'Adria  au 
i6""  siècle  ,  a  publié  Directorium 
visitatorum  ac  visitandorum  cum 
praxi  et  formula  generalis  visi~ 
tationis. 

*  II.  RESTA  (  François  ) ,  de 
Tagliacozzo  ,  clerc  régulier  ,  qui 
vivoit  dans  le  17=  siècle  ,  a  écrit 
Meteorologia  in  ignis  ,  cieris 
aqueisque  corporibus  ,  ouvrage 
qiii  ne  peut  servir  aujourd'hui. 

"^RESTAURAND  (Raymond), 
né  au  Pont-Saint-Esprit  en  Lan- 
guedoc ,  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur en  médecine  à  Montpellier, 
et  se  lit  connoître  après  le  milieu 
du  17'  siècle  par  les  ouvrages 
snivans  :  I.  Monarchia  Micro- 
cosmi  ,  1657  ■  i"-4"'-  11-  Pigulus  , 
exercitalio  medica  de  principiis 
fœtus  ,  Arausione  ,  1657  '  in-8». 
m.  Hippocrates  de  nnturalactis, 
ejusque  usu  in  curationibus  mor^ 
lorum  ,  ibid.  1667  '  in-S".  IV. 
Hippocrate ,  de  Vus  âge  du  boire  à, 
la  glace  pour  la  conser\>ation  ds 
la  santé ,  Lyon  ,  1670  ,  in- 12.  V. 
Hippocrate ^de  l'usage  du kinkina 
pour  la  guérison  des  fièvres  , 
Lyon  ,  168 1  ,  in-i2  ,  en  italien  , 
de  la  traduction  de  Charles  Ri- 
ehani  ;  Parra»,  4695,  iu-8».  YI» 
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Tïippocvates  de  iniistionibus  sive 
JbnticuUs  ;  opus  Idstcriis  inedicis 
refertum  .l^u'^ànm  ^  i68i  ,  iii-12. 
11  y  démontre  l'uliliié  des  cau- 
tères. VII.  Magtius  Hippocrntes 
Cous  redivivus,  ibid.  ititii,  in- 12. 
C'est  !e  premier  volume  d'un  ou- 
vrage qu'il  nicditoit  ,  mais  qui  n'a 
pas  eu  de  suite.  Il  coniorend 
la  physiologie  ,  qui  est  la  partie 
de  la  mcdecine,  dont  Hippocrate 
s'occupa  le  moins. 

t    RESTA  UT    (Pierre), 
né     à    Beaiivais    en    1694     d'un 
marchand  de  draps  de  cette  ville, 
60     distingua    dans    ses    études 
par  la  sagacité  de  son  esprit  et 
par  la  sagesse  de  sa  conduite.  Il 
iut  pourvu  en  1740  d'une  charge 
d'avocat  au   conseil  du   roi.   Le 
chancelier   d'Aguesseau    l'assura 
qu'il   désireroit    de   trouver  sou- 
vent de  pareils  sujets  pour  cette 
compagnie,  Il  mourut  à   Paris  le 
i4  février    17(34.    Les    sciences  , 
les  belles- lettres    et   les   beaux 
arts  étoient  les  seuls  dclassemens 
des    travaux    de    sa   profession. 
Tout  le  monde  connoit  ses  Prin- 
cipes généraux  et  raisonnes  de  la 
Grammaire   Française  ,    in  -  i-î. 
Cette  Gnuïiinaire,  estininble  par 
la  clarté  du  style  et  par  la  jus- 
tesse   des    principes    dont   quel- 
ques-uns  sont   cependant   déve- 
loppes avec   trop   de   longueur  , 
seroit  lue  avec  plus  de  plaisir  si 
elle  n'étoit  pas  par  demandes  et 
par  réponses  ;  cette  forme  ccca- 
sionac  des  répétitions  et  donne  de 
l'ennui.  Ce  qui  l'augmente  ,  c'est 
que     i'antenr    étale    quelquefois 
UTie  métaphysique  aussi  insipide 
que  peu  utile  aux  enfans  qui  ap- 
prennent tnie  langue.  Bcstaut  a 
revule  Traité  de  T  Orthographe  en 
Jornic  rie  Dictionnaire  ,  imprimé 
k  Poitiers  en   177;),  in-f.".  On  a 
encore  de  lui  un  Abrégé  de  sa 
Grammaire ,  in- 12  j  et  la  Iraduc- 
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tion  de  la  Monarchie  des  Sa~ 
lipses  ,  l'jii  ,  in-i'2  ,  ouvrage  uu 
peu  rare.  Foy.  Inchofer.    - 

*RESTIF  DE  LA  BRETONNE 

(  Nicolas-EdtTie  )  ,  né  en  1734,  ^ 
Sacy  ,  village  de  la  Bourgogne  , 
étoit    fils    d'un    cultivateur    qui  , 
suivant  les  apparences,  ledt-stina 
à  suivre  sa  profession  ;  mais  l'el- 
fervence  précoce  de  ses  sens  ,  qu'il 
ne  sut  ou  ne  voulut  jamais  maî- 
triser ,  l'en  détourna.  Ses  pareiis 
l'envoyèrent  alors  a  A  uxerre  pour 
apprendre  l'imprimerie  ;  et  ce  fut 
dans  cette  ville  qu'il  reçut  l'im- 
pulsion qui  borna  sa  carrière  ty- 
t)Ographique   au   modeste   et   îa- 
)oi*ieux  emploi   de  simple  prote 
dimprimerie.   Né  avec  du  génie 
et   un  caractère  singulier   et   bi- 
zarre ,  il  s'élança  dans  la  carrière 
littéraire,    non  -  seulement    sans 
s'être  formé  d'idée  sur  sa  vaste 
étendue,  mais  encore  sans  pos- 
séder presqu'aucune  des  connois- 
sances  qui  en  facilitent  l'entrée; 
et    il    s'y    fmya    une    route    que 
lui  seul  pouvoit  suivre.  Le  séjour 
de  la  capitale  qu'il  vint   habiter 
fut  pour  lui  une  source   d'obser- 
vations à  faire  et  de  préjugés  à 
combattre.  Peu  d'auteurs  ont  été 
aussi  féconds  que  lui  ;  il   a   écrit 
plus  de  i5o  volumes  de  Romans, 
dont  le  but  est  toujours  moral, 
la   fable   souvent   contraire,  aux 
bonnes  mœurs,  et  le  style  sans 
goiit,  niais  non  sans  intérêt.  Sa 
vie  elp^mème  ne  fut  qu'un  triste 
roman  ,ij[ont  la  morale  pourroit 
être  celle-ci  :  Que  le  talent  sans 
conduite  est  un  mauvais  présent 
du  ciel;   ou  bien  celle-ci  :  Que 
l'esprit    sans    jugement    ue    sert 
qu'à   nou.s  écarter  des  routes  du 
bonheur.   Cet  écriv&iu  avoit  une 
singulière  manie  ,  c'étoit  de  faire 
des  extraits  de  ses  1  vres  à   la  fin 
de  ses  livres ,  et  d'y  ajouter  ce 
qu'il  pensoit  de  son  esprit,  de  son 
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talent  et  de  sou  caractère.  Il 
st'inble  qu'il  ait  été  romancier  dès 
son  enfance.  Il  avoit  peine  ,  dès 
qu'il  étoit  tranquille  ,  d'empêcher 
son  imagination  de  se  bercer  d'une 
cin'mère  agréable,  qui  étoit  tou- 
jours un  roman  complet.  Il  a  , 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  ,  conservé 
du  goût  pour  cet  amusement.  Dès 
l'âge  de  i5  ans  il  envisagea  les 
thoses  relativement  à  leur  utilité. 
Il  fut  imprimeur  et  prote  comme 
Richardson,  ses  vêtemeus  étoient 
souvent  négligés.  Mais  ce  qui 
prouve  que  ce  n'étoit  que  faute  du 
lemps ,  c'est  qu'il  aimoit  la  parure 
clans  les  autres  ,  et  sur-tout  dans 
les  femmes.  Lorsqu'il  eut  quitté 
sa  place  de  prote  ,  il  s'en  retourna 
«lans  Son  village  ,  où  il  s'ennuya. 
II  en  revint  avec  un  manuscrit 
qu'ily  avoit  composé,  c^eslVEcole 
de  la  Jeunesse ,  qu'il  refondit  en- 
tièrement dans  la  suite  ,  et  qu'il 
ne  rendit  pas  meilleur.  Il  faisoit 
une  partie  de  ses  ouvrages  a  l'im- 
priinei-ie  même  ,  étant  eu  même 
Temps  auteur  et  ouvrier.  Il  com- 
}>o.soit  souvent  des  passages  en- 
tiers sans  manuscrit  ;  et  ces  en- 
droits faits  à  (a  casse  étoient, 
selon  lui ,  les  meilleurs ,  les  mieux 
écrits  et  les  plus  fortement  pen- 
sés. Il  mourut  à  Paris  en  i3o4. 
Ses  principaux  ouvrages  sont ,  1. 
Ecole  de  la  Jeunesse  ,  1771  ,  4 
vol.  in- 11.  \i.  Lettres  d'une  fille  a 
sonpère,  1772,  5  vol.  in-12.  III. 
La  fille  dans  les  trois  états  de 
fille ,  d^ épouse  et  de  mère ,   1 773  , 

3  vol.  in -!•>,.  IV.  Le  Ménage 
Parisien  ou  Délie  et  Sofentout , 
1773,  2  vol.  in-12.  V.  Les  nou- 
veaux Mémoires  d'un  homme  de 
çualité ,  1774,2  vol.  in-12.  VI. 
L'Ecole  des  Pères  ,  1776  ,  3  vol. 
in-12.  VII.  Le  Paysan  pen>erti , 

4  vol.  in-12;  c'est  son  meilleur 
ouvrage  ;  on  y  trouve  des  tableaux 
efFrajans  ,  des  caractères  forte- 
liïeut  dessinés  s  les  vices  du  peu- 
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pie,  de  grands  <oups  de  pinceaux 
et  quelques  traits  de  génie.  VIll. 
T-ja  Paysanne  pervertie  ,  1 776  , 
4  vol.  in-12.  IX.  Le  Quadragé- 
naire ,  ou  l'dge  de  renoncer  aux 
passions ,  1777,  "2  vol.  in-12.  X. 
Le  nouvel  Abailard,  on  Lettres 
de  deux  amans  qui  né  se  sontja" 
mais  vus ,  1778,  4  vol.  in-i2.  XI. 
La  Vie  de  mon  père  ^  Neufchâtel, 
1788,  2  vol.  in-12.  Dans  ce  ro- 
man l'auteur  donna  une  nouvella 
"preuve  de  son  talent  pour  rendre 
fidèlement  ,  et  d'une  manière 
frappante,  tout  ce  qu'il  voulut 
peindre.  XII.  Les  Métamorphoses 
ou  les  ressorts  du  cœur  dévoilés^ 
Xlïl.  Le Mimographe ^i y jo ,  in-S'^i 
ouvrage  plein  de  néologisme» 
XIV.  Le  Pornographe,  Londres, 
1776,  in-8°.  XV.  Les  Gynogra- 
phes  ,  2  vol.  in-8".  XVI.  L'An- 
drographe.,  le  Gymographe  et  l» 
Thesmographe  ,  1790,  5  volumes 
in-S".  XVII.  Découverte  australe 
par  un  homme  volant  ^  ou  le  Dé' 
dale  français  ,  Paris  ,  1780  ,  4 
vol.  in-12.  XVIII.  La  dernière 
Aventure  d'an  homme  de  45  ans^ 
1783,  in-12.  XIX.  Les  Contem- 
poraines ou  Aventures  des  plus 
jolies  femmes  de  l'dge  préseîit , 
Paris,  1780,  42  vol.  in-i2.  C'est 
un  recueil  de  nouvelles  presque 
toutes  vraies  ,  sous  des  noms 
supposés  ,  au  nombre  de  plus  de 
cent.  L'auteur  avoue ,  avec  ses 
critiques,  qu'il  a  souvent  manqué 
de  goût  daus  la  composition  et  le 
style  de  ces  nouvelles  ;  mais  , 
ajoute-t-il  immédiatement  après, 
ne  passerez-vous  donc  rien  au 
génie  ?  (  On  voit  que  si  Restif  étoit 
bon  homme  ,  il  n'étoit  pas  mo- 
deste. )  On  lui  fit  un  reproche 
plus  grave,  ce  fut  celui  d'être  indé- 
cent. Il  répondit  à  cela  :  «  Enten- 
dons-nous 5  si  la  décence  est  res- 
pectable ,  la  fausse  délicatesse 
ne  l'est  pas.  Les  Contemporaines 
soal   uu    ouvrage   de   Médeciae 


52  REST 

nioiale  ;  si  les  détails  en  sont  li- 
cencieux ,   les  principes  eu  sont 
honnêtes  ,  et  le  but  en  est  utile. 
Qi.  esl-ce  qu'un   romancier?  Le 
peintre  des  mœurs.   Les  moeurs 
sont  corrompues,  dcvois-jepcin-  j 
dre  les  mœurs  de  i'Astrée.  Ré-  i 
servez ,  femmes  honnêtes  ,  réser-  j 
vez  votre  indignation  pour  cette  ! 
indécence  de  société  ,    qui  ii'est 
bonne  à   rien  ,   pour  ces  équivo-  ! 
ques  intâmes,  pour  ces  manières  j 
libres^  pour  ces  propos  libertins 
qu'on   se   peiuiel  tous   les   jours 
avec  vous  ,   et  devant  vos  filles  ; 
mais  pour  la  prétendue  indécence 
qui  a  un  but,  qui  est  morale,  qui 
sert  à  instruire  et  à  corriger,  n'en 
laites  pas   un  crime  à   1  écrivain 
qui  a  eu  le  courage  de  vous  pré- 
senter  le  miroir   du    vice    pour 
vous  en  faire  voir  la  diftormiîé  ». 
XX.  La  Malédiction  paternelle  , 
Paris  ,    1779  ,  3  vol.  \n-i-2.  Cet 
ouvrage  est  une  violente  éruption 
de  sentmient ,  sur-tout    dans    le 
premier  volume  ;  les  deux  autres 
lie  sont  que  du  rabâchage.  XXL 
Les  Françaises  ou  34  exemples 
choisis  dans  les  mœurs  actuelles, 
INeufchâtel,  i7t)t),  4  ^<*'-  iii-12. 
XXIL  La  Prévention  nationale  ^ 
3  ^ol.   in-12.   XXIIL   Les  Pari- 
siennes ,  4  vol.  in-12.  XXIV.  Ta- 
bleau des  mœurs  d'un  siècle  phi- 
losophe ,  2  vol.  in-12.  XXV.  Les 
Nuits  de  Patois  ou  le  Spectateur 
nocturne ,  Londres  ,  1788  ,  4  ^  ol» 
in-12.    XXVL   Le  cœur   humain 
dévoilé,    1796,    in-12.    XXVIL 
Philosophie    de    M.   Nicolas,    3 
vol.  in-12,  etc.  En  général  on  re- 
marque   dans    les    ouvrages    de 
Restif  plus  de  bizarrerie  que  d'o- 
riginalité ,   une   absence    totale  , 
ahectee  même  et  svstématique  de 
goût ,  des  efl'ets  siu-  les  imagina- 
tions ,  comme  ou   y  parvient  ai- 
sément quand  on  n'en  est  pas  soi- 
1.  i  me  entièrement  dépourvu  ,  et 
qu'on  a  pris  le  parti  de  secouer 
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le  Joug  de  toutes  les  règles  et  mê' 
me  de  toutes  les  convenances. 

*  RESTIFA  (Paul),  docteur 
en  médecine  ,  né  en  Sicile,  exerça  . 
sa  profession  dans  une  petite 
ville  de  ce  iovau»ie  vers  l'an 
i583.  Il  a  écrit  deux  lettres  sous 
ce  titre  :  Epistolœ  medicœ  ad 
FranciscumBissum,  rcgni  Siciliie 
proto-medicum  ,  et  Paulum  Cri- 
nouni ,  de  Erisypelate  in  S  ici  h  a 
V i gente  ,  Messan-js  ,  i58g  ,  in-4°. 
On  y  a  joint  la  réponse  de  Bissus, 
la  censure  de  Crinons  ,  et  la  dé- 
fense de  Gérard  Columha  sur  le 
trailement  de  cette  maladie. 

I.  RESTOUT  (  Jean  ),  peintre 
ordinaire  du  roi  ,  des  académies 
de  Caen  et  de  Rouen  sa  patrie  , 
naquit  en  1692  de  Jean  Restout , 
peintre  distingué ,  et  de  la  sœur 
de   Jouveuet.  Fils,   pelit-fils  de 

{jeintre  et  neveu  de  Jouvenet,  il 
lérita  de  ses  pères  et  de  son  oncie 
le  goût  de  leur  art,  et  ilfit  prei?'.  e 
d'un  plus  grand  talent.  Son  ex- 
cellent tableau  A^Atphée  qui  se 
sauve  dans  les  bras  de  Diane  le 
fit  agréger  à  l'académie  de  pe  i.- 
ture  en  1720.  Parmi  plusieurs 
autres  morceaux  distingués  on 
cite  le  tableau  du  Triomphe  de 
Bacchus  ,  fait  pour  le  roi  de 
Prusse.  Un  des  tableaux  de  eet 
excellent  peintre,  représentant  la 
Desti'uction  du  palais  d'Armicle  , 
fit  une  impression  assez  plaisante 
sur  un  Suisse,  qui ,  étant  dans  le 
vin  ,  se  passionna  pour  ce  ma- 
gnifique palais,  à  peu-près  comme 
Don  Quichotte  pour  Don  Gali- 
feros  et  la  belle  Mélisandre.  Le 

uisse   p 

onne  cie 
nions  destruc  leurs  de  cet  édifice 
Restont  mourut  en  1768,  direc- 
teur de  l'académie  de  peinture. 
Il  avoit  des  connoissances  ,  de 
l'esprit  ,  une  humeur  douce  ,  un 
coeur  tendre  et  bienfaisant ,  mitt 


Suisse   prend    son    sabre    et    eu 
donne  de  grands  coups  aux  dé- 
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KTOiîeslie  sans  atlectalion.  Quand 
il  fut  agrégé  à  l'académie,  il  con- 
îinua  de  montrer  ses  dessins  à 
son  professeur  qui  ne  vouloil  pas 
les  recevoir.  «  Je  n'ai  pas  fait 
assez  de  progrès  ,  lui  répondit 
Bestout ,  depuis  quatre  jours  que 
3e  suis  agrégé ,  pour  que  vous 
cessiez  de  me  donner  vos  avis  ;  je 
les  recevrai  toujours  comme  une 
grâce.  »  Il  se  plaisoit  lui-même  à 
instruire  les  jeunes  peintres.  Le 
célèbre  La  Tour  avonoit  qu'il  lui 
avoit  les  plus  grandes  obliga- 
tions. «  Ce  grand  artiste,  disoit- 
il  souvent ,  a  la  cb^f  de  la  pein- 
ture. »  Piestout ,  considéré  comme 
}>eintre,  se  distingua  par  une 
composition  noble  et  niAle.  11  en- 
teudoit  supérieurement  ces  ba- 
lancemens  et  ces  oppositions  que 
les  grands  maîtres  lont  des  mas- 
ses ,  des  formes  ,  des  ombres  et 
des  lumières.  On  lui  a  reproché 
un  coloris  un  peu  jaune  ,  défaut 
qu'il  teuoit  apparemment  de  Jou- 
venet  doct  il  avoit  été  disciple. 

t  II.  RESTOUT  (  Jean- Ber- 
nard ) ,  fils  du  précédent .  suivit 
son  père  dans  la  peinture  ,  et  se 
lit  une  réputation  dans  la  science 
de  la  perspective  ,  de  la  connois- 
saiice  des  effets  de  la  lumière  sur 
les  corps  ,  et  enfin  de  cette  partie 
de  la  composition  qu'on  nomme 
pittoresque ,  pour  la  distinguer 
de  celle  qui  constitue  la  poésie 
d'un  tableau.  Dans  son  séjour  à 
Rome  ,  il  ne  s'occupa  point  de 
ces  modèles  sublimes  qu  ofïroient 
à  son  étude  les  fresques  savantes 
de  J.  Romain  ,  de  Raphaèl  et  de 
INHchel-Ange.  Loin  de  corriger 
par  un  slvle  pur  toute  Tnicor- 
rection  dont  il  avoit  pris  l'habi- 
tude dans  l'école  de  sou  père  ,  il 
îie  s'enllamma  que  pour  les  ta- 
bleaux coloriés  avec  chaleur ,  et 
dessinés  »vec  plus  de  force  que 
^8  grâce  et  de  précision.  A  sou 
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retour  à  Paris  ,  il  fut  reçu  membre 
de  l'académie  en  1796.  Ses  plus 
beaux  tableaux  sont  ,  I.  Àna- 
créon  la  coupe  à  la  main  ;  ce  fut 
son  morceau  de  réception  à  l'aca- 
démie. Ce  sujet  agre^able,  ovi  le 
mérite  de  la  composition   le  dis- 

f>ute  à  celui  de  la  légèreté  et  de 
a  richesse  des  tons  ,  a  été  gravé 
par  Asselin.  IL  Jupiter  et  Mer- 
cure à  In  table  de  Philémon  et  de 
Beaucis.  Ce  second  ouvrage  est 
inférieur  au  premier.  IIl.  La  pré' 
sentation  au  Temple  ,  exposé  au 
sallon  de  1771  et  placé  depuis 
dans  l'église  de  l'abbaye  de  Chail- 
lol  ,  est  le  prestige  de  la  science 
de  la  perspective.  On  y  voit  un 
temple  immense  et  des  degrés 
nombreux  contenus  dans  un  petit 
espace.  IjCs  masses  de  lumièi'C 
et  d'ombres  bien  distribuées  ré- 
pandeut  l'air  dans  toute  la  scène, 
et  donnent  de  la  saillie  aux  corps 
qui  la  composent.  Les  plis  des 
draperies,  sans  avoir  beaucoup 
de  finesse  ,  laissent  cependant 
voir  les  membres  qu'ils  recou- 
vrent; enfin,  un  coloris,  sinon 
brillant ,  du  moins  grave  et  har- 
monieux ,  est  la  partie  de  l'art 
qui  distingue  ce  tableau.  Ce  peui- 
tre  mourut  en  1797. 

I.  RETZ  (  Albert  de  Gondy  , 
dit  le  maréchal  de  )  ,  étoit  hls 
d'Antoine  de  Gondy,  maître  d'hô- 
tel de  Henri  H  ,  qui  avoit  suivi 
Catherine  de  Médicis  en  France. 
Sa  famille  établie  à  Florence  y 
brïiloit  deffuis  les  premiers  temps 
de  la  république.  Albert  fut  em- 
ployé dans  les  négociations  et 
dans  les  armées.  Sa  grande  faveur 
à  la  cour  excita  l'envie  contre  lui. 
On  alloit  jusqu'à  lui  disputer  sa 
noblesse;  et  <lans  le  libelle  atroce 
que  Henri  Etienne  publia  sur  la 
vie  et  les  actions  de  Catherine 
de  Médicis  ,  il  osa  donner  pour 
père  au  roaréchai  de  Retz  uubau- 
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qnier  de  Lyon  qui  avoit  fait  ban- 
queroute ,  et  poHi-  inère  une  pros- 
tituée de  la  môme  ville.  Un  re- 
proche plus  grave ,  c'est  qu'il  fut , 
dit-on,  un  des  conseillers  du  mal- 
heui-enx  projet  de  la  Saiut-Bar- 
tliélemi  ,  dont  il  alla  excuser  le 
massacre  auprès  de  la  reine  Eliza- 
beth.  Retz  s'empara  deBelle-Isle, 
qu'il  fortifia  ;  futgouverneur  de  la 
Provence,  que  les  factions  l'obli- 
gèrent de  quitter.  Charles  IX  le 
fit  maréchal  de  France  en  1674  i 
Henri  III  le  fit  duc  et  pair.  (  P'oy. 
Ctpijîbe  et  CoLiGNY  ,  n^  IV-) 
11  mourut  en  1602,  regardé  comme 
un  courtisan  habile  et  un  mé- 
diocre général ,  qui  u'avoit  eu  le 
l)âton  que  par  faveur.  C'est  lui 

a  ni  «avoit  conseillé  à  Henri  III 
e  s'unir  avec  le  roi  de  Navarre 
contre  les  entreprises  de  la  ligue. 
Il  avoit  épousé  Mlle  de  Cleimont- 
Tonnerre,  veuvedu  fils  du  maré- 
chal d'Annebault.  Les  ambassa- 
deurs de  Pologne  étant  venus  an- 
noncer au  duc  d'Anjou ,  depuis 
Henri  111 ,  son  élection  en  Po- 
logne 5  la  maréchale  de  Retz  fut 
seule,  au  milieu  de  tous  les  cour- 
tisans ,  eu  état  de  répondre  en  la- 
lin  aux  ambassadeurs  qui  avoient 
employé  cette  iangue. 


II,  RETZ  (Pierre  de  Gondy)  , 
frère  du  précédent  ,  évêque  de 
Langr'îs  ,  puis  de  Paris.  Le  pape 
Sixte  V  l'éleva  au  cardinalat  en 
iSSj.  11  se  déclara  contre  les  li- 
gueurs avec  énergie  ,  et  mourut 
le  17  février  1616,  à  84- ans.  Ce 
prélat  gouvernoit  sa  maison  avec 
une  économie  qui  approchoit  de 
l'avarice.  Cette  raison  lé  fit  met- 
ire  en  1596  à  la  tête  d'un  con- 
seil des  finances  ,  qui  dcvoit  faire 
lentrer  beaucoup  d'argent  dans 
les  cofTre^  du  joi.  Ce  conseil,  qui 
s'étoit  donné  le  litre  de  conseil' rie 
rnifion  ,  ne  put ,  dit  SuUj  ,  rien 
faire  de  raisonnable  ;  et  l'on  sen  = 
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tit  la  différence  qu'il  y  avoit  entre 
gouverner  une  maison  et  admi- 
nistrer les  finances  d'un  grand 
royaume.  Le  neveu  de  l'évcque 
de  Paris  (le  cardinal  Henri  de 
Gondv)  lui  succéda  dans  cet  évè- 
ché.  11  mourut  à  BézicrS ,  où  il 
avoit  suivi  Louis  XHI  qui  mar- 
choil,  par  son  conseil ,  contre  les 
Huguenots ,  le  3  août  162.2 ,  et  eut 
pour  successeur  Jean-François  de 
(iondy,  sou  frère,  premier  arche- 
vêque de  Paris  ,  mort  en  i654  ,  a 
70  ans.  C'est  à  ce  dernier  que 
succéda  le  cardinal  de  Retz  qui 
suit.  Il  peint  son  oncle  comme  un 
petit  génie,  comme  un  homme 
i'oible,  glorieux  et  jaloux.  La  pos- 
térité du  maréchal  de  Retz  finit 
en  son  arrière-petite-lilie  ,  Paule- 
Ftançoise-Margiienle  de  Gondy , 
qui  épousa  le  duc  de  fje.sdiguiè- 
les,  dont  elle  resta  veuve  en  i68f , 
et  descendit  au  tombeau  en  1716, 
âgée  de  soixante  -  un  ans.  Elle 
n'eut  qu'un  fils  ,  qui  mourut  sans 
postéi-ité  en  1703, 

t  m.  RETZ  (  Jean-François- 
Paul  EE  GoNDY.  cardinal  de) ,  na- 
quit à  Montmirel  en  Brie  ,  ea 
16145  d'Emmanuel  de  Gondy,  gé- 
néral des  galères  et  chevalier  des 
ordres  du  roi.  Il  le  força  d'em- 
brasser l'état  ecclésiastique  ,  quoi- 
qu'il n'en  eût  ni  legoût  ni  l'esprit, 
à  ce  qu'il  dit  lui-même.  On  lui 
donna  pour  précepteur  le  célè- 
bre Vincent  de  Paule.  Retz  fit  ses 
études  particulières  avec  succès,  et 
ses  études  publiques  avec  distinc- 
tion ,  prit  le  bonnet  de  docteur 
de  sorbonne  en  i645,  et  fut  nom- 
mé la  même  année  coadjuteur  de 
l'archevêque  de  Paris.  L'abbé  de 
Gondy  sentoit  toujours  plus  de 
dégoût  pour  son  état;  son  génie 
éloit  décidé  pour  les  armes.  11  se 
battit  plusieurs  fois  en  duel,  mê- 
me eii  sollicitant  les  plus  ^^jiaudefe 
dignités  deVE^'ivsç.l)eveiii.u  coad,** 
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jtïtenr,  il  se  gûna  pendant  quel- 
que temps  pour  se  concilier  le 
clergé  et  le  peuple.  Mais  des  que 
le  cardinal  ivïazarin  eut  été  mis 
à  la  têle  du  ministère,  il  se  mon- 
tra tel  qu'il  étoit.  H  avoit  trois 
passions  dominantes  ;  celle  de  la 
galanterie  ,  la  fureur  de  cabaler 
et  la  vaine  gloire.  Dans  le  même 
temps  il  se  livroit  à  des  amours 
quelquefois  honteuses  ,  prèchoit 
devant  la  cour  et  méditoit  inie 
guerre  civile  contre  la  reine  sa 
Bienfaitrice.  Par  l'ascendant  de 
sa  place ,  de  sou  nom  et  de  ses 
talens  ,  il  précipita  le  parlement 
dans  les  cabales  elle  peuple  dans 
les  séditions.  Il  leva  un  régiment 
qu'on  noramoit  le  régiment  de 
Corinf/w  ,  parce  qu'il  étoit  arche- 
vêque titulaire  de  Corinthe.  On 
le  vit  prendre  séance  au  parle- 
ment avec  un  poignard  dans  sa 
poche  ,  dont  on  apercevolt  la 
poignée.  Ce  fut  alors  qu'un  plai 
sant  dit  :  Voilà  le  Bréviaire  de 
^Jotretarchevêque .  L'ambition  lui 
fit  souffler  le  feu  de  la  guerre  ci- 
vile ;  l'ambition  lui  fit  faire  la 
Î)aix.  Il  se  réunit  secrètement  avec 
a  cour  pour  avoir  un  chapeau  de 
cardinal  ;  elle  obtint  pour  lui  la 
pourpre  en  i65i.  Le  nouveau 
cardinal  ne  cabala  pas  moins.  Il 
fut  arrêté  au  Louvre  ,  conduit  à 
Vincennes ,  et  de  la  dans  le  châ- 
teau de  Nantes,  d'où  il  se  sauva. 
Après  avoir  erré  pendant  long- 
temps en  Italie  ,  en  Hollande  ,  en 
Flandre  et  en  Angleterre  ,  il  re- 
vint en  France  *en  1661  ,  fit  sa 
paix  avec  la  cour  en  se  démettant 
de  son  archevêché  ,  et  obtint  en 
dédommagement  l'abbaye  de  St.- 
Denis.  Lorsque  après  cet  accom- 
modement il  vint  se  jeter  aux 
pieds  du  roi  :  «  Monsieur  le  car- 
dinal ,  lui  dit  Louis  XIV  en  le 
relevant ,  tous  ave?,  les  cheveux 
blancs  —  Sire  ,  lui  répondit  le 
cardinal ,   on  blanchit  ais^ni^nt 
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lorsqu'on  a  le  malheur  d'être  dans 
la  disgrâce  de  Votre  Majesté.  »  Il 
avoit  vécu  jusqu'alors  avec  une 
magnificence  extraordinaire.  Il 
prit  le  parti  de  la  letraite  pour 
payer  ses  dettes  ,  ne  se  réservant 
que  '20,000  livres  de  rente.  Il 
remboursa  à  ses  créanciers  plus  de 
1,1  xo,o8o  écus,  et  se  vit  eu  état  j 
à  la  lin  de  ses  jours  ,  de  faire  des 
pensions  a  ses  amis.  Dans  le  temps 
desa  vie  turbulente  etambitieuse, 
on  lui  avoit  reproché  de  faire  une 
dépense  excessive  :  <t  Bon!  dit-il, 
César  à  mon  âge  devoit  six  fois 
plus  que  moi.  »  Cependant  par 
une  conduise  toute  différente  de 
celle  de  plusieurs  grands  sei- 
gneurs, s'il  einjjrunioit  beaucoup 
il  rendoit  bien.  La  dernière  fuis 
qu'il  partit  pour  Rome  ,  il  fit  as- 
sembler tous  ses  créanciers  et 
leur  offrit  a  partager  une  certaine 
somme.  Tous  se  récrièrent  et  lui 
dirent  de  concert  qu'ils  ne  ve- 
noient  point  lui  demander  de  l'ar- 
gent,  et  qu«lques-uns  même  lui 
en  offrirent.  Une  dame  entre  au- 
tres le  pria  d'accepter  cinquante 
mille  écus  ,  et  un  pauvre  chape- 
lier à  qui  il  devojt  lui  présenta 
troiS  chapeaux  rouges  ,  pour  qu'il 
les  emportât  avec  lui.  «  La  vie 
retirée  du  cardinal  de  Retz  parut 
admirable  a  certaines  gens  ,  dit 
d'Avrigny  ,  parce  que  la  rareté 
des  choses  est  ce  qui  en  fait  le 
prix.  Comme  il  n'avoit  plus  d'en- 
vieux ,  il  n'avoit  plus  d'ennemis. 
Ainsi  la  médisance  n'attaqua  point 
la  pureté  de  ses  intentions.  On 
regarda  comme  un  triomphe  de 
la  grâce  ce  qui  dans  un  autre,  ou 
dans  un  autre  temps  ,  auroit  pu 
être  regardé  comme  un  raffinC' 
ment  d'amour-propre.  »  Il  qui ttoit 
pourtant  quelquefois  sa  retraite 
pour  passer  quelques  jours  à  Pa- 
ris. G  est  dans  celte  dernière  ville 
qu'il  mourut  le  24  août  1679. 
(    Voyez  Lopin  ,  à  la  Jin. ,  )  En 
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jô^j,  il  avoit   renvoyé   au  pape 
Clément  X  son  chapeau  de  car- 
dinal ,   dans  la  pensée  de  se  dé- 
tacher entièrement  du    monde  ; 
mais  ce  pontife  lui  ordonna  de  le 
garder  jnsqu'à  sa  mort.   «   On   a 
de  la  peine  ,  dit  le  président  Hé- 
naiilt  ,   à  comprendre   comment 
un  homme  qui  passa  sa  vie  à  ca- 
balcr  n'eutjamaisde  véritable  ob- 
jet. Il  aimoit  rinlrigue   pour  in- 
triguer: esprit  hardi  ,  délié  ,  vasie 
et  un  peu   romanesque  ,   sachant 
tirer  parti  de   l'autorité  que  son 
ëtat  lui  donnoit  sur  le  peuple  ,  et 
faisant  servir  la  religion  à  sa  po- 
litique ;    cherchant  quelquefois  à 
se  faire  un  mérite  de  ce  qu'il    ne 
devoit  qu'au  hasard  ,   et  ajustant 
souvent   après  coup   les  moyens 
aux  événemens.  Il  fit  la  guerre  au 
roi  ,  mais  le  personnage  de  re- 
])elle  éloit  ce  qui  le  tlattoit  plus 
dans    la    rébellion.    Magnifique, 
Jîel  esprit ,  turbulent ,  ayant  plus 
de  saillies  que  de   suites  ,   plus 
de  chimères  que  de  vues  ;  dépla- 
cé    dans     une     monarchie   ,     et 
n'ayant  pas  ce  qu'il  falloit  pour 
ctre  républicain,  parce  qu'il  n'é- 
toit    ni     sujet  fidèle  ,  ni    bon  ci- 
toyen ;  aussi  vain  ,  plus  hardi  et 
moins  honnête  que  Cicéron  ;   en- 
fin   ayant    plus    d'esprit ,     mais 
moins  grand  et   moins    méchant 
que  Calilina.»  Le  célèbre  duc  de 
La  Rochefoucauld  en    a  fait    un 
portrait  plus  détadlé  ,  que  nous 
joindrons  ici ,  parce  qu'il  est  d'un 
çonteuiporain  et  d'un  homme  qui 
•voyqit    bien.     «  Le   cardinal  de 
I^etz  ,    dit-il ,    a  beaucoup  d'élé- 
vation ,     d'étendue    d'esprit  ,     et 
plus    d'oslenlalion  que  de  vraie 
grandeur.    Il  a  une  uiémoire  ex- 
Iraordiîiaire ,   plus   de    force  que 
<^e    [)olitesse   dans   ses  paroles  , 
j'huuuour  facile  ,  de  la  docilité  et 
delà  foiblesse  à  soufïiirles  plain- 
tes et  les  reproches  de  scj  amis  , 
ppu  de  piété  ,    quelques    appa- 
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rcnces  de  religion.  Il  paroîl  Am- 
bitieux ,  sans  l'être.  La  vanité  et 
ceux  qui  l'ont  conduit,  lui  ont 
fait  entreprendre  de  grandes  cho- 
ses ,  presque  toutes  opposées  à  sa. 
profession.  Il  a  suscité  les  plus 
grands  désordres  dans  l'état,  sans 
avoir  nn  dessein  formé  de  s'en 
prévaloir  ;  et  loin  de  se  déclarer 
ennemi  du  cardinal  Mazariu  pour 
occuper  sa  place  ,  il  n'a  pensé 
qu'à  lui  paroître  redoutable  et  à 
se  flatter  de  la  fausse  vanité  de 
lui  être  opposé.  Il  a  su  néanmoins 
profiter  avec  habileté  des  mal- 
heurs publics  pour  se  faire  cardi- 
nal. Il  a  souQert  la  prison  avec 
fermeté  ,  et  n'a  dû  sa  liberlé  qu'a 
sa  hardiesse.  La  paresse  l'a  sou- 
tenu avec  gloire  durant  plusieurs 
années  dans  l'obscurité  d'une  vie 
errante  et  cachée-  Il  a  conservé 
l'archevêché  de  Paris  ,  contre  la 
puissance  du  cardinal  Mazarin  ; 
mais  après  la  mort  de  ce  ministre  , 
il  s'en  esldémissans  savoir  ce  qu'il 
faisoit,  et  sans  prendre  cettecon- 
joncture  pour  ménager  les  intérêts 
de  ses  amis  et  les  siens  propres. 
Il  est  entré  dans  divers  conclaves , 
et  sa  conduite  a  toujours  aug- 
menté sa  réputation.  Sa  pente 
naturelle  est  l'oisiveté  ;  il  tra- 
vaille néanmoins  avec  activité 
dans  les  aflfaires  qui  le  pressent  , 
et  il  se  repose  avec  nonchalance 
quand  elles  sont  finies.  Il  a  une 
grande  présence  d'esprit  ,  et  il 
sait  tellement  tourner  à  son  avan- 
tage les  occasions  que  la  fortune 
lui  oftre  ,  qu'il  semble  qu'il  les 
ait  prévues  et  désirées.  Il  aime  à 
raconter  ;  il  veut  éblouir  indiflé- 
remment  tous  ceux  qui  l'écou- 
tent  par  des  aventures  extraor- 
dinaires ;  et  souvent  son  imagi- 
nation lui  fournit  plus  que  sa 
mémoire.  Il  est  faux  dans  la  plu- 
part de  ses  qualités  ;  et  ce  qui  si 
le  plus  contribué:!  sa  réputation  5, 
est    de   savoir  donner   un  beau' 
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jour  à  ses  défauts;  il  est  insen- 
sible à  la  haine  et  à  l'amitié  , 
quelque  soin  qu'il  ait  pris  de  pa- 
roître  occupé  de  l'une  et  de  l'au- 
tre; il  est  incapable  d'envie  et 
d'avarice  ,  soit  par  vertu  ,  soit 
par  inapplication;  il  a  plus  em- 
prunté de  ses  amis  ,  qu'un  par- 
ticulier ne  pouvoit  espérer  de 
leur  pouvoir  rendre  ;  il  n'a  point 
do  goût  ni  de  délicatesse  ;  il  s'a- 
muse de  tout  ;  il  évite  avec  adresse 
de  laisser  pénétrer  qu'il  n'a  qu'une 
légère  connoissance  de  toutes 
choses.  La  retraite  qu'il  vient  de 
faire  est  la  plus  éclatante  et  la 
plus  fausse  action  de  sa  vie;  c'est 
lin  sacrifice  qu'il  lait  à  son'  or- 
gueil ,  sous  prétexte  de  dévotion  ; 
il  quitte  la  cour  où  il  ne  peut 
s'attacher ,  et  il  s'éloigne  du 
monde  qui  s'éloigne  de  lui.  » 
Warniontel  demande  si  le  cardi- 
nal de  Retz  ,  tel  qu'il  s'est  peint 
lui-même  dans  ses  Mémoires , 
auroit  été  plus  grand  sur  luj  plus 
grand  théâtre?  C'e^t  de  quoi, 
dit-il  ,  i'oserois  douter.  «La  tra- 
gi-comédie delà  Fronde  paroît 
avoir  été  faite  exprès  pour  ce  ca- 
ractère héroï-comique.  Tuienue 
et  Condé  y  étoient  déplacés  ;  de 
Retz  s'y  trouvoit  dans  son  centre. 
Il  falloit  aux  Anglais  un  lactieux 
comme  Cromwel  ;  aux  Parisiens, 
il  en  ialioit  un  comme  le  car- 
dinal de  Betz.  Chacun  des  deux 
fut  le  Catilina  de  son  pajs  , 
cujuslibet  rai  sinndalor  ne  dis- 
simiilator  ;  mais  chacun  des  deux 
à  sa  manière  :  Cromwel  en  po- 
litique sombre  ,  en  triste  et  pro- 
fond hypocrite  ;  de  Retz  en  intri- 
gant adroit,  hardi,  déierininé  , 
liahile  ,  prompt  à  changer  de 
rôle,  et  jouant  toujours  au  na- 
turel celui  qui  convenoit  le  mieux 
au  moment ,  à  la  scène  ,  an  ca- 
racl(  re  des  esprits  et  au  genre 
d'illi  sion  et  d'émotion  qu'il  vou- 
lait lépandre.  k  S'il  en  faut  croire 
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Joly  qui  lui  repruchoit  quel- 
quefois sa  vie  licerici(;use ,  le 
caidinal  deRetz  lui  disoit  :  <-  N  ous 
êtes  deux  ou  liois  à  .qui  je  n'ai 
pu  me  dérober  ;  mais  j'ai  si  bieu 
élabli  ma  réputation  ,  et  par\ous- 
mèmes  ,  qu'il  vou.-.  seroit  impos- 
sible de  me  nuire  quand  vous  le 
voudriez  ,  et  cela  étoil  vrai  en 
partie.  »  Il  s'étoit  batiu  avec  uu 
de  ses  écuyers  qui  l'avoil  accablé 
de  coups  ,  sans  qu'une  aventure 
si  humiliaiiie  pour  un  homme 
de  ce  caractère  et  do  ce  rang 
eût  pu  lui  abattre  le  cœur  ou 
faire  aucun  tort  à  sa  gloire.  Ce 
qui  est  étonnant,  c'est  que  cet 
homme  audacieux  et  bouillant 
devint  sur  la  lin  de  sa  vie  doux  , 
paisible  ,  sans  intrigue,  et  l'amour 
de  tous  les  honnêtes  gens  de 
son  temps  ;  comme  si  toute  soa 
audiition  d'autrefois  n'avoit  été 
qu'une  débauche  d'esprit  et  des 
tours  de  jeunesse,  dont  on  se 
corrige  a\ec  iai:e.  On  lui  a  ap- 
plique  ce  passage  de  lacite: 
Non  tam  prœmiis  pe-rii  ulutum  , 
quàm  ipsis  periculis  lœtiis  ,  pro 
certis  et  oïim  partis  ,  ;/pi'«  ,  am- 
ùigua,  aiicipitiamalebal.  Il  nous 
reste  de  lui  plusieurs  ouvrages  - 
ses  Mémoires  sont  le  plus  agréa- 
ble à  lire.  Ils  virent  le  jour  pour 
la  première  fois  en  1717  ;  on  les 
réimprima  à  Amsterdam  çn  1761, 
en  4  vol-  in-i2  ,  aux(jnels  ou 
joint  ceux  de  J0I3  et  de  i\emours, 
1758  ,  3  vol.  in-1'2  reliés  en  -i. 
Ces  Mémoires  sont  éci  ils  ,  dit 
fauteur  du  Siècle  de  Louis  XiV, 
avec  un  air  de  grandeur,  une 
impétuosité  de  geuie  et  une  iné- 
galité qui  sont  l'image  de  sa 
conduite;  il  lescoinposa  dans 
sa  retraite,  avec  l'impartialité 
d'un  philosophe,  mais  d'un  phi- 
losophe qui  ne  i'a  pas  toujours 
été.  Il  ne  s'y  ménage  point  ,  et 
il  n'y  ménage  pas  da\antagc  les 
autres.  Ou  y  trouve  les  portraits 
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de  tons  ceux  qui  jouèrent  tin  rôle 
dans  les  intrigues  de  la  Fronde, 
Ces  portraits,  souvent  très-natu- 
rels ,  sont  quelquefois  gàlés  par 
luj  reste  de  vanité  ,  d'aigreur  et 
d'enthousiasme-  et  trop  chargés 
d'antithèses.  Lestyleestd'ailltiirs 
incorrect ,  et  quelquefois  louche 
pf  embarrassé.  «  Le  stjle  oriji;inaI 
de  aes  Mémoires ,  dit  un  écrivain, 
Je  place  plutôt  parmi  les  génies 
singuliers  que  parmi  les  bons 
écrivains.  S'ils  étoient  par-tout 
*'cnts  de  la  môme  force ,  les 
meilleurs  historiens  grecs  ellatiiis 
n'anroient  rien  qui  leur  fût  su- 
périeur; mais  il  s'en  faut  bien 
que  le  stjle  soit  également  sou- 
tenu dans  le  cours  de  la  narra- 
lion.  L'imagination  de  l'auteur 
se  refroidissoit  dès  que  les  objets 
n'iutéressoient  pas  vivement  son 
anie,  plus  enthousiaste  des  cho- 
ses extraordinaires  que  de  la 
véritable  grandeur.  j>  Le  cardinal 
de  Retz  y  parloit  de  ses  ga  an- 
teries  ;  ce  qui  prouveroit  que  sa 
retraite  fut  dès-lors  plus  philo- 
sophique que  chrétienne.  Mais 
l'sbbc  de  Saint-Michel  en  Lor- 
raine, sou  confesseur,  auquel 
i!  prêta  son  manuscrit ,  raya  tout 
ce  qui  rcgardoit  ses  aventures 
amoureuses.  On  a  encore  de  lui 
la  Conjuration  du  comte  de  Fies- 
que  ,  ouvrage  composé  à  l'âge 
de  17  ans  ,  et  traduit  en  partie 
<le  l'italien  de  Mascai-di.  On  le 
trouve  à  la  fin  de  ses  Mémoires . 
II  montre  dans  cette  histoire  tant 
d'admiration  pour  Fiesque  ,  que 
le  cardinal  de  Richelieu,  en  la 
lisant,  prévit  que  ce  jeune  ccclé- 
iiaslique  seroit  un  esprit  turbu- 
I-^nf  et  dangereux.  M.  V.  D.Mus- 
sfl-Palhay  a  publié,  en  1807, 
;  vol,  ir»-io:  Recherclies  histo- 
riques sur  le  cirrUnal  de  Retz  , 
suivies  ùci  l'ortrails  ,  Pcrsées  et 
M<x.rivies  ,  extraits  de  ses  on- 
Tragcs ,  qui    apprennent  peu  de 
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choses  nouvelles  sur  cceardinal. 

IV.  RETZ.  V.  Laval,  n»'  1  et  II. 

t  REUCHLIN  (  Jean  ) ,  né  à 
Pfortzeim  ,  village  d'Allemagne  , 
près  de  Spire  ,  eu  i455  ,  de  pa- 
reils honnêtes  ,  est  également 
connu  sous  le  nom  de  Fumée  et 
de  Kapmon  ;  parce  que  Ueuch 
en  allemand  ,  et  Kapnion  en  grec, 
signifientyîiTOee.  Reuchlin  étudia 
eu  Allemagne  ,  en  Hollande  ,  en 
France  ,  en  Italie  ;  ilbrilla  parla 
connoissance  des  langues  latine  , 
grecque  et  hébraique.  Lorsqu'il 
étoit  à  Rome  ,  il  connut  Argy- 
lopile ,  et  étudia  sons  lui.  Ce 
grand  homme  ayant  prié  Reuch- 
lin d'interpréter  un  passage  de 
Thucydide  ,  il  le  fît  d'une  façon 
si  élégante  et  avec  une  pronon- 
ciation si  nette  ,  qu'Argyropile 
dit  en  soupirant  :  ùrœcia  nostra 
exilio  transvolavit  Alpes.  Il  en- 
seigna ensuite  le  grec  -a  Orléans 
et  à  Poitiers  ,  puis  retourna  en 
Allemagne  ,  où  il  s'attacha  à  Ebé- 
rard  ,  prince  de  Souabe,  Reuchlin 
fut  nommé  triumvir  de  la  ligue 
de  Souabe  pour  Fempereur  et 
les  électeurs  ,  et  envoyé  quelque 
temps  après  à  Inspruckvers  l'em- 
pereur Maximilien.  Ses  derniers 
jours  furent  empoisonnés  par  un 
démêlé  qu'il  eut  avec  les  théolo- 
giens de  Cologne.  Ces  théolo- 
giens avoient  obtenu  un  édit  de 
Fempereur  pour  faire  brûler  tous 
les  livres  des  juifs.  Ceux-ci  ayant 
sollicité  la  révocation  de  l'édit, 
Reuchlin  fut  consulté  sur  cette 
affaire'.  Il  distingua  deux  sortes 
de  livres  chez  les  descendans  de 
Jacob  :  les  indifférens  qui  traitent 
de  divers  sujets  ,  et  ceux  qui  sont 
composés  directement  contre  la 
religion  chrétienne.  Il  fut  d'avis 
qu'on  laissât  les  premiers  qui 
pouvoienl  avoir  leur  utilité  ,  et 
qu'on  supprimât  les  derniers» 
|i  Cet  avis  souleva  les  ibéologiens, 
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de  Cologne  :  ils  auroicnt  voulu 
lui  faire  subir  le  même  sort  qu'aux 
livres  des  juifs;  mais  l'empereur 
ne  voulut  pas  se  prêter  à  Icor 
sainte  colère.  Reuchlin  se  retira 
♦  nsuite  à  Ingolstadt  où  ses  amis 
lui  procurèrent  uue  pension  de 
'^00  ëcus  d'er  pour  enseigner  le 
grec  et  l'hébreu.  Ses  ennemis 
voulurent  l'envelopper  dans  l'af- 
faire de  Luther  ,  mais  ils  n'y  pu- 
rent réussir.  Il  persista  à  demeu- 
rer dans  la  communion  catho- 
lique ,  et  mourut  le  5o  juillet 
1524.  Tl  n'est  point  le  premier  des 
(hrctiens  qui  se  soit  appliqué  à 
l'étude  des  livres  juifs,  puisque 
Raimond  Martin  ,  savant  domi- 
nicain du  i3'  siècle ,  étoit  pro- 
Ibndément  versé  dans  la  langue 
hébraïque.  Reuchlin  avoil  beau- 
coup d'érudition  ,  et  il  écrivoit 
avecchalenr.  Ij'Allemagne  n'avoit 
alors  que  ce  seul  homme  qu'elle 

fût  opposer  aux  savans  d'Italie, 
l  ne  leur  cédoit  en  ri'en  pour  la 
beauté  de  style  ,  et  les  surp  *  soit 
en  savoir.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  imprimés  en 
Allemagne ,  parmi  lesquels  on 
distingue  son  Traité  de  Arte. 
rahalisticd  ^  i5i7,  in-folio,  et 
celui  qui  est  intitulé  Artis  ca- 
balisticœ  Scriptores  ,  iSSy  ,  in- 
folio. 11  faut  avouer  qu'h  l'exem- 
ple de  Pic  La  Mirandole  il  eut 
trop  de  goût  pour  la  science  ca- 
balistique, etqu'ilcruttrop  facile- 
ment aux  rêveries  des  rabbins 
qui  l'avoient  cultivée  avant  lui. 
Son  but ,  dans  son  livre  ,  est  de 
faire  voir  un  parfait  accord  entre 
les  philosophes  pytliagoriciens  et 
les  cabalistes.  Il  le  dédia  à  Léon 
X,  qui  l'accueillit  bien.  Ce  savant 
»  voit  eu  de  vives  disputes  avec  les 
dominicains  ,  et  c'est  sans  doute 
ce  qui  lui  a  fait  attribuer  les  Let- 
iros  connues  sous  le  tlîie  de  Epis- 
tahv  obscnioriini  Jlron/m.  On  y 
Taille  amèrement  les  ihJologi^^as 
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scolastiques  ,  en  imitant  leur 
stjle  ;  mais  il  n'est  pas  sûr  que 
cet  ouvrage  soit  de  Reuchlin  ,  et 
on  l'attribue  avec  plus  d'appa- 
rence à  Ulric  de  Hutten.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  ce  livre  fut  mis  à 
Vindex.  Cette  défense  de  le  lire 
ne  servit  qu'à  en  faire  composer 
un  plus  satirique  encore  ,  sous 
le  titre  d'Epistolte  clarorum  Vi- 
rorum.  Les  savans  de  ce  siècle 
n'étoient  pas  moins  aigres  dans  la 
dispute  que  ceux  du  nôtre.  Plu- 
sieurs gens  de  lettres  et  même 
(Xci,  théologiens  prirent  parti  pour 
Reuchlin.  Eleuthère  Byzanus  fit 
un  poëme  intitulé  Le  Triomphe 
de  Kapnion  et  la  Défaite  des  In- 
connus. Erasme  publia  son  Apo- 
théose ;  Puttinger  ,  Luther  ,  Mé- 
lanchlhon  ,  se  rangèrent  de  son 
côté  ,  et  n'épargnèrent  pas  les 
injures  à  ses  adversaires.  La  Vie 
de  Reuchlin  a  été  écrite  par 
Maïus  ,  1687  ,  in-S".  L'auteur  a 
ramassé  bien  des  choses  curieu- 
ses sur  son  héros  ;  mais  il  n'a  pas 
su  les  mettre  en  ordre.  Son  livre 
est  un  chaos  où  les  digressions 
font  continuellement  perdre  de 
vue  l'objet  principal.  Les  détails 
sur  les  ouvrages  de  Reuchlin  ne 
sont  pas  exacts  ;  il  en  a  même 
oublié  quelques-uns  dont  il  au- 
roit  dû  iaire  mention. 

REULIN  (  Dominique  ) ,  mé- 
decin de  Bordeaux  ,  qui  florissoit 
au  16°  siècle  ,  acquit  de  la  célé- 
l>rité  dans  sa  patrie  .  et  publia 
divers  écrits  estimés,!.  Une  Gram- 
niaire  grecque  ,  1 558  ,  in-4"'.  IL 
!  Un  Traité  latin  sur  l'usage  des  Ali- 
!  mens,  i56o,  in-8*.  Tl  renferme  de 
bons  préceptes  de  diététique.  III. 
\]nc Méthode  de  Chirurgie,  \5So, 
in-S".  IV.  Contredits  aux  Erreurs 
populaires  de  L.  Joubert,  i58o, 
ni-8'.  L'auteur  est  mort  quelques 
années  après  avoir  donné  ce  der- 
nier ouvrage.         ' 
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*  REUSNER  (  Eiie  ) ,  né  en 
s  555  à  Lemberg  eu  Silésie  , 
iHudia  la  médecine  à  léna  ,  où  il 
iut  promu  au  degré  de  licence  ; 
înais  il  s'occupa  beaucoup  plus 
de  la  Poésie  et  de  l'Histoire,  qu'il 
enseigna  publiquement  dans  les 
écoles  de  cette  ville  ,  que  de  la 
Médecine.  Il  mourut  le  a  septem- 
bre loin.  Les  ouvrages  qu'il  a 
liiissés  roulent  presque  tous  sur 
l'Histoire  ;  l.  Isagogt-  Iiisforica. 
11.  Ephemeris  ,'seu  diariiim  his- 
toricum.  \\[.  Hortulus  historico- 
poLlicus.  IV.  Genealagia  impera- 
iorum,  c/ucion ,  regiim,  etc. 

*  REUTER  (  Jean  )  ,  né  dans  la 
province  du  Luxembourg  en  1680, 
^e  fit  jésuite  à  l'âge  de  26  ans. 
Après  av^oir  eoseigaé  les  huma- 
nités et  la  philosophie  ,  il  l'ut 
huit  ans  professeur  de  théolo- 
gie morale  dans  l'université  de 
Trêves.  On  a  fait  imprimer  ses 
Leçons  a  Cologne  en  1756  ,  4  vol. 
ra-8"^.    Il   a   encore   donné  Con- 

^fèssarius  practicè  instnœtus  ,  li- 
vre destiné  à  l'instruction  des 
jeunes  ecclésiastiques,  il  mourut 
à  Trêves  en  i-jQ-i. 

REUVEN  (  Pierre  )  ,  peintre 
hollandais  ,  né  en  i55o  ,  et  mort 
en  1618  ,  devint  disciple  de  Jor- 
daëus  qu'il  égala.  Le  palais  de 
Loo  en  Hollande  renferme  ses 
plus  beaux  tableaux, 

*  REVAI  (  J.  V.  )  ,  professeur 
distingué  dans  l'université  de 
Pes'h  en  Hongrie  ,  où  U  occu- 
poit  une  chaire  de  langiîte  et  de 
littérature  hongroise  ,  naounit 
dans  cette  ville  le  i"^  avril  1^07  , 
à  l'âge  de  56  ans  ;  il  est  connu 
par  ses  Poesias  et  d'autres  ou- 
vrages de  littérature  qui  sont  es- 
Jimés.  U  venoit  de  publier,  en 
laUn  ,  le  premier  volume  d'un 
recueil  iX Antiquités  de  la  littéra- 
ture hongroise.  t)n  y  remarque 
lieux    oraisons     fiancbrcs    qu'il 
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avoit  rendues  à  l'ancienne  pro- 
nonciation, et  expliquées  par  des 
notes  très-savantes  .  c'est  le  mo- 
nument écrit  le  plus  ancien  de  la 
langue  hongroise. 

I-  REVEL  (Charles),  juris- 
consulte de  Bresse  ,  né  à  Bourg  , 
et  mort  dans  sa  patrie  au  milieu 
du  17'  siècle,  a  donné  un  ou- 
vrage intitulé  :  Usages  et  Coutu- 
mes du  pays  de  Bresse,Falromej 
et  Gex,  i7a9,in-4<'. 

IL  REVEL  (  Jean  )  ,  né  à  Paris 
en  1684  ,  vint  à  Lvou  ,  et  y  fut 
surnommé  le  Rapiiacl  du  dessin. 
Il  porta  par  son  art  les  fabriques 
de  cette  ville  au  plus  haut  degré 
de  splendeur.  11  est  l'inventeur 
des  points  rentrés  qui  ,  mélan- 
geant les  couleurs  claires  avec 
les  obscures,  les  rendent  plus 
douces  ,  et  il  lit  de  ses  étoffes  de 
véritables  tableaux.  11  est  mort  k 
Lyon  en  i75i« 

t  REV  ELY  (WiUey) ,  archl. 
tecte  anglais,  mort  en  17799 
voyagea,  étant  encore  très-jeune, 
avec  Stuart ,  dans  les  contrées 
classiques  de  la  Grèce  ,  et  en 
rapporta  une  riche  collection  de 
plana  et  de  dessins.  Son  meil- 
leur ouvrage  est  VEglise  de  Sou- 
thampton  ,  qui  seroit  encore  plus 
belle  ,  si  une  économie  mal  en- 
tendue ,  n'avoit  pas  souvent  dé- 
truit ses  plus  beaux  projets.  Il 
avoit  en  général  le  malheur  de 
bâtir  souvent  des  châteaux  en 
l'air.  Élève  de  Chambers  ,  il  en 
avoit  un  peu  de  son  inflexibilité  ; 
il  se  brouilla  avec  les  granda  vit 
les  inspecteurs  ,  parce  qu'il  op- 
posoit  ouvertement  le  mépris  et 
la  raillerie  à  leur  ignorance  et  à 
leurs  prétentions  souvent  ridi- 
cules. (J'est  lui  qui  a  donné  les 
plans  d'un  des  plus  beaux  chan- 
tiers de  Londres  pour  la  CQns~ 
Iruction  desv^iisscaiîx,  qui  dcYÇi^ 
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être  établi  clans  l'île  de  la  Tamisfi, 
àppellée  île  des  Chiens.  Il  est 
encore  l'éditeur  du  troisième  vo- 
lume des  Antiquités  d'Athènes, 
de  Stuart. 

*  RÉVÉREND  (  Dominique  )  , 
né  à  Rouen  ,   après    des  études 
faites  avec  succès  ,  s'engagea  dans 
Tétat  ecclésiastique  et  tut  pourvu  I 
de  quelques  bénétices.  La  politi- 
que occupa  une  grande  partie  de 
sa  carrière.  Enfin,  rendu  au  repos, 
il  se  livra  avec  une  nouvelle  ar- 
deur a  son  goût  pour  les  lettres. 
-^  Passionné  pour  la  phdosophie  , 
^  mais    prévenu    contre    celle   de 
Descartes  ,  il   tâcha  de  faire   re- 
vivre celle  des  anciens  et  sur-tout 
leur    physique.    Il    voulut   aussi 
pénétrer  dans  les  secrets  de  celle 
dite  Hermétique.  On  lui  doit  un 
Traité  sur  la  physique  ancienne  , 
sur  l'origine  des  dieux  ou  rois  de 
l'Egvpte,  et  une  Chronologie  des 
premiers  temps  depuis  le  déluge. 
Il  est  mort  à  Paris  en  1734. 

RÉVÉRONY  (  Jacques  )  ,  né  à 
Lyon  le  \i  lévrier  169g  ,  d'un 
père  qui  ,  le  premier  ,  y  parvint 
à  l'échevinage  comme  fabri- 
cant ,  se  fit  ecclésiastique  et  pu- 
blia ,  I.  Un  Traité  sur  le  difié- 
rent  élevé  entre  St.  Cjprien  et 
le  pape  Etienne ,  touchant  le 
baptême  conféré  par  des  héréti- 
ques. II.  Une  Paraphrase  fran- 
çaise sur  la  prière  du  roi  Ma- 
nassès  ,  captif  à  Babylone.  Révé- 
rony  mourut  à  Châlons  -  sur- 
Saône en  17^5. 

*  REVERS ,  chanoine  de  Saint- 
Honoré  à  Paris  ,  mort  au  mois  de 
mars  1798,  âgé  de  70  ans  environ  , 
est  auteur  d'un  ouvrage  intitulé 
Pastorale  Parisiense  ,  Parisiis  , 
1786  ,  3  vol.  in-4"  ,  qu'il  rédigea 
pour  de  Juigné,  archevêque  de 
Paris  ,  et  qui  valut  à  son  auteur 
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une  place  dans  le  chapitre  ds» 
Samt-Honoré.  On  lui  doit  encore 
une  Traduction  en  vers  latins  du 
Poëmc  de  la  Religion  de  Louis  Ra- 
cine ,  qui  fut  publiée  avec  beau- 
coup de  changeinens  par  l'abbé 
Charlier  ,  Paris  ,  an  12  (  i8o4  }  , 
un  volume  in-12. 


*  REVEST-BRUTI  (  Ottavio  )  , 
gentilhomme  de  Vicence ,  avoit 
des  connoissances  étendues  en 
architecture,  On  voit  -a  Brendola 
quelques-uns  de  ses  ouvrages 
possédés  par  sa  famille.  ]i  est 
encore  l'auteur  d'un  ouvrage  in- 
titulé Architteto  per  J'ormare 
con  facilita  i  cinqiie  ordini  d^Ar~ 
chitettura,  etc.  Cet  instrument 
de  son  invention  est  une  espèce 
de  compas  de  proportion,  dont  on 
peut  se  servir  non-seulement  en 
architecture  ,  mais  encore  pour  la 
géométrie ,  l'arithmétique  ,  la  mu- 
sique 5  etc. 

REVET  (Edouard),  auteur 
anglais  ,  lit  jouer  quelques  comé- 
dies qui  eurent  du  succès  sous  le 
règne  de  Charles  II. 

RÉVIUS  (Jacques),  né  à  De- 
venler  fan  i586  ,  parcourut  pres- 
que toute  la  France  ,  fut  miîiistie 
eu  divers  lieux  de  son  pays  ,  prin- 
cipal du  collège  théologique  de 
Leyde  en  1642  ,  oii  il  mourut  le  i5 
novembre  i658.  Revins  assista  au 
prétendu  synode  de  Dordrenht  ,  , 
et  fut  nommé  réviseur  de  la  BibU' 
qui  porte  le  nom  de  cette  ville.  Il 
étoit  versé  dans  les  langues  aneien- 
nesjelentendoit  presque  toutes  les 
langues  vivantes del'Europe.  On  H 
delui,  I.  Belgicarum  EcWesiarurn 
doctrina  et  ordo  ,  grec  et  latin  , 
Leyde  ,  1625  ,  in-12.  IL  Epitrcs 
Jrançaises  des  Personnages  illus- 
tres et  do  êtes  de  Scaliger  ,  Har- 
dcrwick  ,  1624  ,  in-12.  Le  princi- 
pal mérite  de  ce  recueil  est  sa  ra- 
reté. l-II,  Historia  pontificwn  ro- 
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mancrum  ,  Amsterdam  ,  i65'2  , 
in-i'2,  qui  n'est  pas  môme  esti- 
mée chez  les  protestans.  IV-  Suri- 
rez rcpurt^atus  ,  Leyde  ,  \6\\  , 
in  -  4''-  C'est  la  métapîij.siqiie 
de  Suarez  ,  qu'il  prétend  cor- 
riger. V.  Histoire  de  DeveiUer , 
en  latin  ,  i65i  ,  in-4<- ,  et  quel- 
ques autres  ouvrages  de  peu 
«ù'importauce. 

tREYÏLLON  (  Claude)  ,  doc- 
teur en  médecine,  membre  de  l'a- 
cadémie des   sciences   de  Dijon  , 
correspondant    de  la  société   de 
médecine  ,  mort  à  Thionville  en 
1795.    Après    avoir    exercff    son 
art  à  Mâcon  ,  sa  patrie  ,   il  entra 
«comme  officier  de  santé  d;ins  les 
hôpitaux    militaires    de  France, 
où  le  succès  de  sa  pratique  lui  fit 
une  granderéputation.  11  a  laissé 
im  ouvrage  qui  sera  consulté  dans 
tous  les  temps  ,  et  qui  mérite  de 
l'être.  Il  a  pour  titre  :  Rec/zerc/n^s 
sur  la  cause  des  affections  hypo- 
condriaques,  appellées  commu- 
nément f^apeurs,  ou  Lettres  d'un 
médecin  sur  ces  affections  ,  Paris 
1779,   un  volume  in  -  8°  de   121 
pages.  On  y  a  joint  un    journal 
de   l'état   du   corps  ,   en    jaisou 
de  la  transpiration  et  de  la  tem- 
pérature de    l'air.    Cet    ouvrage 
a  été  réimprimé  en   1786,   aug-  , 
mente  de  plusieurs  expériences,  i 
L'auteur  attribue  l'Hypocondria-  j 
cisme  à  la  suppression  de  la  trans-  1 
piration  insensii>!e.  Son  opinion 
est  assez  plausible. 

REY  (  Guillaume  )  ,  né  à  la  | 
Guillotièreprès  de  Lyon  en  1687,  1 
fut  u^  médecin    renommé   dans  ' 
cette  ville.  On  lui  doit  ,  I.  Une  i 
Dissertation  latine  sur  le  délire  ,  , 
1714  )  et  quelques  autres  écrits 
de  physique   et   de   médecine    , 
sur  la   peste  de  Provence  et  sur 
un  nègre-blanc.   Pour  expliquer 
la   difi'érence  des   blancs    et  des 
nègres  ,  il  supposa  la  possibilité 
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de  deux  Adains  ;  et  cette  opinion 
lui  al  tira  des  ennemis,  il  mourut 
le  10  lévrier  1756. 

*  REYBAZ  (Etienne-Salomon), 
né  en  1739  à  Vevey ,   canton    di 
Lém^an  ,  en  Suisse  ,  mort  à  Paris; 
le  2.3  octobre   i8o4,  fut  un  de-ï 
prédicateurs    les  plus  distingués 
de  la  communion  réfoimée.  Piecu 
ministre  de  l'Evangile  en  1763  , 
et  ensuite  bourgetis  de  Genève  , 
il  prêcha  avec  éclat ,  mais  sans  j 
avoir  jamais  eu  un  ministère  ré- 
gulier et  des  fonctions  pastoiale|^ 
proprement   dites.   Les  troubléP 
politiques  de  Genève  l'en   firent 
sortir  en  1782  ,  et  il  fixa  son   sé- 
jour à  Paris  ,  où  il  a  presque  con- 
tinuellement   résidé    depuis.    Le 
bruit   public  l'a  fait  un  des   plus 
utiles  collaborateurs  deMirabeau, 
à  l'époque  de   l'assemBlée  cons- 
tituante. Il  fut  nommé  depuis  re- 
présentant de  la    république  de 
Genève  auprès  de  la  république 
fiancaise  ;  caractère  qui   a  cessé 
par  l'effet  de  la  réunion.  Ce  n'et  t 
qu'en     1801     que    Keybaz   a  fait 
imprimer  un  recueil  de  ses  Ser- 
mons ^    en   2  vol  in-8»,"  précédé 
de  son  portrait  et  d'un  discours 
adressé  à  un   jeune  homme  sur 
l'art   rie  la   prédication.  Il   avoit 
composé  un  Poème  si:r  le  môme 
sujet  ;  mais  qui  constamment  ap- 
plaudi dans  les  sociétés  où  il  l'a 
lu  ,  est  demeuré  inédit.  Ses  dis- 
cours imprimés  ont  eu  du  succès. 
Chaque  aiscours  est  accompagué 
d^m    cantique     analogue.     Pour 
donner  une  idée  de  ces  derniers  , 
voici  deux   strophes  de  l'hjmne 
qui  est  à  la   suite  d'un    discours 
sur  la  véritable  liberté  : 

Dieux!  qu'enfends-je  ?  (juels  cris!  Soyez  libres, 

vous  dis-je. 
((  Liberté  !  liberté  ! . .  .  j)  Téméraires  transports  '. 

A  quojtindent  ces  vains  efforts? 
Liberté,  sans  venus!  .'eit  un  grossier  prestige. 

Oc  0€  rend  poir.t  1«  via  aux  mfcrts. 
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V«u»  Bt  rej^ectez  plus  vos  antiqaet  U"«j8»; 
Vous  n'a/ei  puint  de  mœurs,  vous  n'arex  plut 
de  lois. 

De  l'hoQueur  vous  braver  le»  droits. 
jLh'.  si  la  liberté  subsistuit  de  ravajjes, 

Vous  seriez  libres  celle  fois. 

Rej'baz  joignoit  en  chaire  tout 
le  prestige  de  l'éloquence  exté- 
rieure à  l'ascendant  de  la  raison 
et  du  seiilinieut.  Doué  d'une  fi- 
gure agréable  et  d'un  bel  organe, 
il  ne  laissoit  pas  d'ajouter  beau- 
coup par  son  débit  au  mérite  de 
ses  compositions.  Dès  1777  il 
avolt  publié  ,  dans  l'Année  Litté- 
raire ,  (  n<"  "21  et  22)  une  Lettre 
sur  la  déclamation  ihéatrale.  Il 
concourut  par  ses  ^M^eils  à  la 
préparation  des  articles  organi- 
ques des  cultes  protestans  ,  fai- 
sant partie  de  la  loi  du  18  germi- 
nal an  10(8  avril  i8o'2.) 

*  I.  REYES  )  Gaspard  de  )  , 
d'Evora  en  Portugal ,  prit  le  bon- 
net de  docteur  en  médecine  à 
Salamauque  ,  et  exerça  sa  pro- 
fession à  Carinone  ,  dans  l'Anda- 
lousie, vers  lemilieudu  17*=  siècle. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé 
Eljrsius  jucundaruni  quœstionuni 
campus  ,  philosopldcarum  ,  theo- 
logicarum  ,  philologicaruin  ,  et 
maxime  medicarum  ,  Bruxellis  , 
166 1  ,  in-folio  ;  Francolurti  , 
1670  ,  in-4°.  Dans  cet  ouvrage 
l'autexir  prétend  que  la  plupart 
des  maladies  sont  produites  par 
le  démon. 

*  II.  REYES-TAYARES  (  Em- 
manuel dos)  ,  Portugais  ,  ensei- 
gna d'abord  la  théologie  à  Làs- 
bonne ,  ensuite  la  médecine.  Il 
publia  vers  le  nnlieu  du  17'  siè- 
cle des  Contiwe>-ses  plnloso- 
pluques  et  médicales  sur  la  doc- 
trine desjièi'res  ,  pour  défendre 
les  sentimens  de  Thomas  Kode- 
riqiie  de  Veiga  ,  contre  Benoît 
Vasqucz  Matomoros  ,  professeur 
d'Alcala  de  HénarciS,   qui    avoit 
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fait  paroître  un  ouvrage  sur  les 
lièvres  environ  l'an  i632. 

REYHER  (Samuel)  ,  né  à 
Schleusingen  dans  le  comté  de 
Henneberg  le  19  avril  i655  , 
mort  le  22  novembre  1714»  ^ 
Kiel ,  oii  il  professa  les  mathé- 
matiques et  ensuite  la  jurispru- 
dence ,  étoit  conseiller  du  diw: 
de  Saxe-Gotha ,  et  membre  de 
la  société  royale  des  scicncei 
de  Berlin.  Il  a  traduit  en  alle- 
mand les  ouvrages  d  Kuclide.  On 
a  encore  de  lui  en  latin  un  livre 
savant  ,  intitulé  :  Mathesis  Bi- 
blica  ;  et  une  Dissertation  fort 
curieuse  sur  les  inscriptions  de 
la  croix  de  Jésus  -  Christ  , 
et  sur  l'heure  de  son  crucifie- 
ment ,   etc. 

REYLOF  (  Olivier  )  ,  tréso- 
rier de  la  ville  de  Gand  où  il 
étoit  né  vers  1670  ,  mort  le  i3 
avril  I  "4'^  j  cultiva  avec  succès 
les  Muses  latines.  Nous  avons 
de  lui  ,  I.  Pueniatum  libri  trefi 
et  Dissertalio de Piscibus  ,  Gand, 
1732,  in-i2.  II.  Opéra  poetica  , 
1708.  La  plupart  de  ces  poésies 
ont  pour  objet  les  mystères  de 
la  religion  et  les  vertus  chrétien- 
nes •  quoiqu'elles  ne  manquent 
ni  de  variété  ni  d'élégance  ,  elles 
sont  peu  recherchées. 

j  REYN  (  Jean  de  )  ,  peintre  , 
né  à  Dunkerque  en  1610  ,  fut 
disciple  de  Vau-Dick  ,  le  suivit  en 
Angleterre  ,  et  ne  le  quitta  qu'à 
sa  jnort  ;  ce  ne  fut  que  depuis 
cette  époque  qu'il  se  fit  connoître 
en  Flandre.  Il  a  cependant  peu 
decélébrité  ,  parce  qu'j  la  beauté 
de  ses  tableaux  les  a  fait  souvent 
attribuer  à  son  maître.  Personne , 
en  etlet ,  ne  l'approcha  de  plus 
près  :  même  coloris  ,  même  tou- 
che ,  même  délicatesse.  Son  des- 
siu  est  trèj-coirect ,  ses  compo- 
sitions nobles  ,    quelquefois   uu 
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peu  confuses.  Jean  deRejn  mou- 
rut en  i65o. 

f  REYNA  (  Cassiodore  )  a 
traduit  toute  l;i  Bible  en  cspajj;nol 
sur  les  originaux.  Celle  traduc- 
tion caKiniste  est  devenue  si 
rare  ,  que  Gafl'arel ,  qui  la  vendit 
à  Carcavi  pour  la  bibliothèque 
du  roi  ,  lui  fit  accroire  que  c'é- 
loit  une  ancienne  bible  des  Juifs. 
Mais,  outre  que  le  nouveau  Tes- 
tament y  est  traduit  aussi  bien 
que  le  vieux  ,  on  connoît  aisé- 
ment, par  la  figure  de  l'ours  qui 
est  à  la  prcruiCie  page  du  livre  , 
qu'elle  a  été  imprimée  à  Baie  , 
et  que  l'auteur  a  c;iclié  son  nom 
sous  ces  deux  lettres  C.  B.  qu'on 
voit  à  la  fm  du  discours  latin  qui 
setroiive  en  tête.  Elle  est  intitulée 
La  Biblia  ,  que  es  los  sacros  libros 
del  viejo  y  nuevo  Testninento  , 
transUidada  en  espagnol ,  i56g  , 
in-4''.  L'interprète  a  mis  un  long 
discours  en  espagnol  au  commen- 
cement de  son  ouvrage  ,  pour 
prouver  qu  on  doit  traduire  les 
livres  sacrés  en  langue  vulgaire  : 
sentiment  sur  lequel  on  a  soutenu 
le  pour  et  le  contre  ;  parce  que 
si  ces  versions  produisent  du  bien, 
elles  ont  aussi  des  incunvéniens. 
Il  a  aussi  donné  des  ouvrages  la- 
tins de  controverse  ,  entre  auitres 
tU)e  Apologie  de  la  Divinité  de 
•  J.-C.  contre  les  Juifs  ,  imprimée 
à  Francfort  en  i573  ,  in-4°-  On 
ignore  si  Reyna  est  le  même  que 
celui  qui  a  publié  à  Burgos,  en 
i5t)4,  un  livre  de  Albeyteria  .  in- 
4°  ,  a  qui  Feyjoo  a  attribué  la 
célèbre  découverte  de  la  circu- 
lation du  sang. 

REYNEAU  (Charles -René), 
nd  à  Brissac  en  i656  ,  entra  dans 
l'Oratoire  à  Paris,  âgé  de  20  ans  , 
pour  y  prendre  le  goût  de  la 
bonne  littérature.  Après  avoir 
professé  la  philosophie  à  Toulon 


riEYN 

'•  et  à  Pëzenas  ,  il  fut  appelé  k 
Angers  en  jG8j  ,  pour  y  remplir 
la  chaire  de  mathématiques.  Il  fut 
si  goûli;  que  l'académie  d'An- 
gers ,  qui  jusque-là  ne  s'étoit  as- 
socié aucun  mcnibre  de  congré- 
tion  ,  lui  ouvrit  ses  portes  en 
i6()'i.  L'ac  (demie  des  sciences  de 
Paris  lui  fit  le  même  honneur  en 
1716  ,  et  le  perdit  le  1^  février 
1728.  Sa  vie  ,  dit  Fontenelle  ,  a 
été  la  plus  simple  et  la  plus  uni- 
forme- :  l'étude  ,  la  prière ,  deux 
ouMages  de  mathématiques  ,  en 
sont  tous  les  événemens.  11  se 
tenoit  fort  k  l'écart  de  toute 
affaire  ,  encore  plus  de  toute  in- 
trigue ;  et  il  compîoit  pour  beau- 
coup cet  avantage  ,  si  précieux 
et  si  peu  recherché  ,  de  n'être 
de  rien.  Il  ne  recevoit  guère  de 
visite  que  de  ceux  avec  qui  il 
ne  perdoit  pas  son  temps.  Aussi 
avoit-il  peu  de  liaisons  ,  peu  de 
commerce;  et  si  ses  plaisirs  étoient 
moins  grands  ,  ses  peines  étoient 
moindres.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  ,1.  \j  Analj  se  démontrée , 
1756,  2  vol.  in-4''.  L'auteur  y 
a  recueilli  lesprincipales  théories 
ré|)andues  dans  Descartes  ,  dans 
Leibnitz  ,  dans  Newton  ,  dans  les 
Bernouilli  ,  dans  les  Mémoires 
de  difïércntes  académies.  11  a  mis 
à  la  tête  le  titre  de  démontrée  , 
parce  qu'il  y  démontre  plusieurs 
méthodes  qui  ne  l'avoienf  pas  été 
par  leurs  auteurs  ou  dont  ils 
avoient  fait  des  secrets.  IL  La 
Science  du  Calcul  ,  avec  une 
suite,  en  2  vol.  in-4'',  ^7^9.= 
cet  ouvrage  est  estimé.  Quoiqu'il 
y  en  eût  plusieurs  sur  cette  ma- 
tière ,  on  avoit  besoin  de  celui- 
là  ,  parce  que  tout  y  est  traité 
avec  étendue  ,  exactitude  et  clar- 
té. III.  La  Logique  ou  Y  Art  de 
raisonnerjuste  ,  in  -  1 2. 

t    R  E  Y  N  E  R  (  Jean  )   né  à 
Lincoln,  et  élevé  k  Cambridge^ 
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tl  avoit  dté  élu  membre  du 
collège  d'Emmanuel  ;  mai*  eu 
ayant  été  rejeté  comme  non  con- 
formiste .  il  renonça  au  minis- 
tère,  et  étudia  la  médecine.  Sfis 
amis  l'eiîgagerent  à  se  vouer  à 
réducatiou  de  la  jeunesse  ,  pour 
laquelle  il  annoncoit  beaucoup 
tle  talent  ;  mais  il  mourut ,  vers 
i66'i  ,  de  la  petite  vérole  à  Not- 
tingham.  II  a  laissé  après  lui 
quelques  ouvrages  qui  prouvent 
1  étendue  de  son  savoir  et  de  ses 
connoissances. 

REYNIE  (  la  ).   roy.  Reinie. 

t  I.  RF.YNOLDS  (  Josué  ) , 
célèbre  peintre  anglais  dans  le 
portrait  ,  né  le  i6  juillet  i -"23  à 
Plimpton  dans  le  Devonshire  , 
mort  le  aS  février  1792  ,  fut 
destiné  par  son  père  à  l'élat 
ecclésiastique;  mais  entraîné  par 
son  goût  pour  le  dessin  ,  il  laissa 
bientôt  les  livres  de  théologie 
pour  étudier  les  tableaux  des 
grands  maîtres.  En  i  ^/jg  il  alla 
en  Italie  sous  les  auspices  et  dans 
la  coujpagnie  du  lord  Keppel 
qui  alloit  commander  dans  la 
Méditerranée.  Il  puisa  dans  ce 
sanctuaire  des  arts  la  vérité  , 
le  goût  ,  la  beauté  dans  leurs 
sources  ,  et  observa  avec  les  jeux 
du  génie  les  productions  des 
grands  artistes.  Après  être  resté 
deux  ans  en  Italie  ,  il  retourna 
en  Angleterre. Le  premierouvrage 
par  lequel  il  se  distingua  après 
son  retour  dans  son  pays  ,  tut  le 
portrait  en  pied  du  lord  Keppel , 
gravé  depuis  par  Fisher.  Ce  por- 
trait tut  suivi  de  celui  du  lord  Ed- 
gecombe  et  de  quelques  autres 
nui  établirent  sa  réputation.  Dans 
1  exposition  de  la  société  ,  fondée 
à  Liverpool  pour  les  progrès  de 
la  peinture  et  du  dessin  ,  est  un 
paysage  de  Reynolds  ,  qui  repré- 
sente une  Vue  de  ta  Tamise  , 
prise  de  Richemond  :  c'est  peut- 
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être  le  seul  qu'il  ait  peint  ,  à  l'ex- 
ception de  ces  paysages  d'un  style 
si  pur  et  si  beau  qui  composent 
les  fonds  de  plusieurs  de  ses  por- 
traits. Une  des  plus  grandes  com- 
positions de  portraits  que  l'on 
doive  à  son  pi:iceau  est  le  Ta- 
bleau fie  Famille  à  BIcinheim. 
Reynolds  n'a  pas  eu  d'égal  dans 
l'art  de  grouper  et  de  dessiner 
les  enfans  ,  et  de  peindre  l'in- 
nocence des  deux  premiers  âges. 
La  simplicité  enîanîine  et  natu- 
relle de  lit  petite  Jitle  qui  ,  tenant 
un  chien  dans  ses  bras  ,  traverse 
un  ruisseau  ,  sulliroit  pour  éta- 
blir sa  réputation  à  cet  égard  , 
si  l'on  n'en  trouvoit  aisément  une 
foule  d'autres  exemples  dnns  ses 
ouvrages.  Ses  portraits  sont  d'une 
ressemblance  inimitable  ;  ses  at- 
titudes gracieuses  ,  pleines  d'ame 
et  de  vie  ;  la  piupart  de  ses  por- 
traits de  femmes  portent,  sur  des 
traits  humains  ,  l'empreinte  de 
la  divinité  ;  un  grand  nombre  de 
ses  tableaux  sont  d'une  concep- 
tion grande  ,d'un  coloris  riche,  et 
d'un  effet  merveilleux  :  on  fera 
observer  cependant  que  ,  dans 
ses  premiers  ouvrages  ,  les  cou- 
leurs se  sont  singulièrement  affoi- 
blies  ;  ses  derniers  sont  plus  so- 
lides; mais  en  général  on  remar- 
que que  pendant  que  ses  admi- 
rateurs vivans  contemplent  avec 
surprise  la  transparence  brillante 
de  son  coloris  ,  la  postérité  se 
verra  bornée  à  admirer  sa  grâce 
singidière  dans  l'ordonnance  de 
ses  tableaux.  Revnolds  avoit  de 
grands  taleos  littéraires,  et  il  fut 
membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes.  Ses  OEuvres  ont  été 
tiaduites  en  français  par  Ja.isen  , 
Paris  ,  1806  ,  2  vol.  in-S".  he 
même  traducteur  avoit  déjà  pu- 
blié les  Discours  de  Reynolds  , 
3 ni  forment  la  plus  grande  partie 
e  ses  œuvres;  Paris,  1788,3 
vol.  ia-S».  En  178U,  Wason  , 
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auteur  du  Poème  intitulé  le  Jar- 
din angolais,  publia  une  Traduc- 
tion de  VArt  de  la  Peinture  ,  par 
Dufresnoy  ,  enrichie  de  Notes  de 
Reynolds.  Ces  notes  sont  égale- 
ment précieuses  pour  l'élève  et 
le  connoisseur.  On  y  retrouve 
©e  discernement  fin  qui  a  carac- 
térisé tout  ce  qui  est  sorti  de  la 
plume  de  ce  célèbre  artiste. 

*  II.  REYNOLDS  (  Edouard  ) , 
prélat  anglais,  né  en  iSgb  à 
Southampton,  mort  en  i  676,  pré- 
dicateur au  collège  de  justice  de 
Lincoln  ,  et  recteur  de  Braynton 
«u  comté  de  Northamplon.  Dans 
le  temps  des  guerres  civiles 
ce  docteur  entra  dans  la  ligue 
presbytérienne  ,  et  fut  membre 
de  l'assemblée  de  Westminster. 
A  la  restauration  il  fut  un  des 
théologiens  presbytériens  envoyés 
à  la  conférence  de  Savoy  sur 
la  lithurgie  ;  mais  il  ne  put  ré- 
sister à  l'offre  de  l'évtché  de 
Norwich  ,  il  l'accepta  ,  et  ses 
anciens  amis  lui  en  surent  le  plus 
mauvais  gré.  Reynolds  a  com- 
posé en  laveur  des  calvinistes  des 
ouvrages  qui  sont  impri:ués  en 
un  vol.  in-(bl. 

fREYRAC  (  François  -  Phi- 
lippe DE  LADRENsde)  ,  chanoir;e 
régulier  de  Chancf  lade  ,  prieur- 
euré  de  la  paroisse  de  Samt-Ma- 
clou  d'Orléans  ,  associé  corres- 
p'jtidant  de  l'académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres  ,  naquit 
au  château  de  Lougeville  en  |ji- 
mousin  le  2d  juillet  1754,  et  mou- 
rut à  Orléans  le  21  décembre 
1782.  C'étoit  une  ame  douce  et 
vertueuse.  <<  La  \ertu  ,  disoit-il  , 
fait  le  plus  doux  charme  du  ta- 
It'iit.  Ce  ne  sont  ni  les  livres  m  les 
succès  qui  refjdent  heureux  les 
gens  de  lettres  ;  mais  bien  la  re- 
traite, la  modérailon  de  l'aine  , 
la  vi«    simple  et  l'amiti».  »    bon 
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Hymne  au  Soleil,  in-S",  1785,  de 
l'imprimerie  royale,  poème  char- 
mant ,  écrit  en  prose  poétique  , 
non  avec  verve  et  avec  chaleur  , 
mais  avec  une  harmonie  et  une 
élégance  qui  approchent  de  celle» 
de  Fénélon  ,  est  le  principal  fon- 
dement de  sa  réputation.  Il  pu- 
blia d'abord  cet  ouviage  comme 
une  traduction  du  grec  ,  et  on  y 
fut  trompé.  Ses  Idylles  en  prose 
(mt  de  l'harmonieel  de  l'élégance* 
Ses  Poésies  sacrées ,  1770,  in-S*, 
sont  d'un  style  bien  mouis  poéti- 
que ,  quoiqu'en  vers  ,  et  font 
i  moins  de  plaisir  que  sa  prose.  On 
I  a  encore  de  lui  Manuale  Clerico- 
ritm  ,  in-ia,  et  quelques  autres 
ouvrages,  f^oy.  son  Eloge  par 
Bérenger ,  Paris  1783  ,  iu-8*. 

REYS  (  Antoine  dos  )  ,  litté- 
rateur portugais  ,  né  à  Perucs  ,  k 
trois  lieues  de  Sai.-taren  ,  tn  1690, 
se  fit  oralorien  à  Lisbonne.  U  s'f 
distingua  par  ses  prédications , 
et  devint  ensuite  histoiiographe 
de  sa  congîégation  ,  qualiiicat.  ur 
du  saint  otijce ,  cousulteur  de 
la  bi-ille  de  la  croisade  ,  examina- 
teur synodal  du  patriarche  de 
Lisbonne  <tdes  trois  ordres  mili- 
taires de  Portugal,  clironologiste 
de  ce  royaume  en  langue  latine  , 
censeur  et  académicien  de  l'aca- 
démie d'histoire  portugaise.  Il 
refusa  plusieurs  évéchés,  et  mou- 
rut à  Lisbonne  en  1758.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
imprimés  et  manuscrits.  Lespiin- 
cipaux  de  cei-x  du  premier  genre 
sont ,  I.  Des  Poésies  latines  élé- 
gantes. On  estime  sur-tout  ses 
Epigrammes  ,  dans  lesquelles  il  à 
conservé  toute  la  dé<  ence  de  son 
état.  n.  La  Fie  de  Ferdinand  de 
Menèze  enlaùw.  III.  Une /«/ro- 
duction  an  lecueil  des  meilleurs 
poètes  portugais  ,  in-S".  IV.  Une 
édition  du  Corpus  illustriuni poe- 
tariiin   Lusitanorum    qui    lutins 
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seripserunt ,  en  y  vol.  in-4°»  etc. 
Reys  avoit  des  connoissances  lies 
étendues.  11  sa\«)it  les  langues  an- 
ciennes et  modi mes  ,  cl  sa  criti- 
que étoit  assez  exacte. 

*  R  E  Z  Z A  N  0  (  François  ) , 
ecclésiHslique,  né  à  Côine  le  8 
décembre  i75i  ,  et  n^ort  dans 
cette  ville  le  sj  mai  1780  ,  a  pu- 
blié ,  I.  //  lil'ro  Ji  Giobbe:  es- 
posto  in  poesia  italiana  von  an- 
nolazioni  ,  Rome  ,  i^tio,  in-4"^  et 
Nizza  ,  1781.  Cet  ouvrage  a  été 
aussi  traduit  en  vers  italiens  par 
le  comte  Camille  Zampieri  ,  l'o- 
logne ,  176^;  par  Marc-Antoine 
Talleoni,  Osimo  ,  1764;  et  par 
Hjacintjie  Ceratti  ,  Rome  ,  1773. 
IL  Dodici  cantici  sagri  ,  Infini  e 
itnliani,  1772.  Ces  cautiques, aug- 
mentés de  douze  autres  ,  reparu- 
rent sous  le  titre  de  V Anima  mé- 
ditante ,  à  Lucques  en  1776.  Le 
cantique  17",  sur  les  misères  de  la 
vie  humaine  ,  est  un  tableau  de 
eelles  qu'éprouva  l'auteur  dans  le 
cours  de  sa  vie. 

*  L  REZZONÏCO  (Attilio- 
Cristoi'oro  ) ,  de  Côuie  ,  savant  du 
17*  siècle,  a  composé,  par  ordre 
alphabétique  ,  un  ouvrage  intitidé 
Sjh'a  sfntentiarum  et  exemplo- 
rum  moralium  à  s-anctonun  stel- 
lis  decorata  ,  et  sacrœ  scripturœ 
sole  illuirtinata  ,  Movocomi,  1657, 
in-folio. 

*IL  REZZONICO  ('Vançois)  , 
de  la  même  famille  ,  archi-pièire 
de  Corne,  et  grand  théologien, 
florissoit  dans  le  17»  siècle.  On 
a  de  lui  ,  Plectrum  psallerii ,  Pa- 
tavii  ,  i685  ,  iu-12. 

ni.  REZZONÏCO. Vojez  Clé- 
ment XIIL 

*IV.  REZZONÏCO  (\urelio)  , 
frère  du  précédent, né  à  Côme  le 
16  septembre  17.23,  entra  dans 
f ordre    des   jésuites  le   i5  août 
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1757  ,  et  mourut  b  Home  en  1773. 
Le  talent  de  iii  i.rcdicalion  qu'il 
t'\er<j:a  pendant  une  giande  partie 
de  sa  vie  lui  allir;i  l'tst.me  et  la 
considération  de  son  i  rdre.  (>na 
de  lui  ,  1.  O/azionr  paiicgittcii  in 
Iode  di  S.Ctita/ina  1  tr^mt  e  mar- 
tire  ^  Venise  ,  1762.  11.  Crazione 
delta  in  L  len.otiH  per  ijilicisuc- 
cessi  dfir  anni  ^usliiaclu  ,  Mi- 
lan ,  1764.  111.  Oiazione  sact-a 
delta  ne/la  sa/a  de/  ienato  di 
Lucca  ,  Lucques,  i-(  9.  Lalande, 
dans  son  voyage  d'Italie,  parle 
avec   éloge    dectt  a   i»ur. 

*V.  REZ70MC0  (le  comte 
Antoine  Jostph),  maréchal  de 
c;imp  ,  chainl.eiiaii  de  son  altesse 
royale  l'inlanl  ducdePtirme,  et 
gou\ernenr  de  cette  ciliulelle  ,  né 
à  Côme  en  170C)  ,  servit  avec  dis- 
tiiKlion  dans  les  troupes  espa- 
gnoles dans  les  j.i  erres  d'Italie, 
il  mourut  au  château  (Je  Pormele 
16  mars  1785.  On  a  de  lui  ,  1.  De 
supposais  ntilitari/'i  s  slipendtis 
Benedieti  Udescalcl.i  .  qiti  ponti- 
Jex  niaximus  anno  i6y('  .  J/<i.o~ 
cenlii  prœnomine  fuit  renuiiia- 
tus  ,  Comi  ,  1742  ,  in-folio.  Plu- 
sieurs historiens  la  plupar;  Fran- 
çais, avant  répété,  tl  après  bayle, 
qu'Odescalchi ,  avant  que  d'être 

(iHpe  ,  a\oit  été  stipen<He  comme 
lomme  de  gueire  par  la  Pologne 
ou  la  France.  Rezzouico  composa 
<;<  t  ou\rage  pourrelutei  cette  ca- 
lomnie. IL  Ludovico  j4f{aninto 
Gal/ifitnm  et  ISnvarrœ  regi  c/.iis- 
tianisiimo  ,  augusto,  pio  ,  Je/ici, 
victori  ,  etc.,  Musarum  epinicia, 
Parma*  ,  1767.  III.  Disquisifiones 
P/ininnce,  sivede  utriusque  P/iini 
pallia  ,  scriplis  ,  codicibiis  ,  édi- 
tion ibus  ,  atque  interpi^eti/us  , 
Parnue  ,  1765  ,2  vol.  in-fol.  ,  ou- 
vrage estimé  des  bibliographes. 

RHAHAMANTE  (mythologie), 

roi   de  Lycie  ,  fils  de   Jupiter  et 

!  d'Europe  ,  fut  nommé  par  le  sort 
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pour  être  juge  des  enfers  avec  Ea- 
que  et  Minos.  Celui-ci  éloit  le 
premier,  el  sa  juridiction  s'éten- 
doit  sur  tous  les  morts.  Rhada- 
mante  ,  le  second  ,  jugeoit  seule- 
meiît  les  Asiatiques  et  les  Afri- 
cains. Eaque  n  avoit  inspection 
que  sur  les  Européens.  Ceux  qui 
cherchent  des  traces  de  l'histoire 
dans  les  fictions  fabuleuses  di- 
sent que  Rhadamante  rendit  ses 
sujets  si  heureux  pendant  son  rè- 
gne ,  qu'ils  le  déifièrent  après  sa 
mort,  il  faut  obser\er,  dit  Baillj, 

a  ne  Rhadamante  vient  peut-être 
u  mot  Rhadamm  ,  qui  en  langue 
du  nord  signifie  Juge  intègre. 
Mais  on  ne  doit  regarder  cette 
étymologie  et  tant  d'autres  que 
comme  des  conjectures. 

RHADAMISTE,  fils  de  Pha- 
rasmanes  ,  roi  d'Ibérie ,  feignant 
d'éîre  mal  avec  son  père  ,  se  re- 
tira auprès  de  son  oncle  Mithri- 
date  ,  roi  d'Arménie  ,  dont  il 
épousa  la  fille  appelée  Zénobie. 
Ajant  gagoé  par  ^ses  artifices 
l'amitié  et  l'affection  des  princi- 
paux du  royaume,  il  feignit  de 
s'être  réconcilié  avec  son  père  , 
qu'il  alla  instruire  secrètement 
du  succès  de  son  dessein  ;  et  sous 
prétexte  de  vouloir  faire  la  guerre 
contre  les  peuples  d'Albanie  ,  il 
leva  une  puissante  armée  qu'il 
conduisit  en  Arménie  ,  où  il  assié- 
gea Milhridate  dans  la  forteresse 
appelée  Gornées.  Voyant  qu'il  ne 
pouvoit  réussir  par  la  force  ,  il 
se  servit  d'une  nouvelle  ruse  ; 
l'ayant  attiré  à  une  conférence  , 
il  le  fit  étouffer  par  trahison.  Sou 
crime  ne  demeura  pas  impuni  ; 
car  ayant  été  vaincu  par  Artaban, 
roi  des  Parthes  ,  il  fut  contraint 
de  prendre  la  fuite  ,  après  avoir 
poignardé    lui-même   sa    femme 

ivojez  Zénobie.  )  l'an  52  de  J.-C. 
Ion  père  Pharasmanes  le  fit  en- 
suite mourir  comme  uu  traître. 
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Crébillon  a  tiré  de  ce  trait  remar- 
quable d'histoire  le  sujet  de  sa 
plus  belle  tragédie. 

*  RHALLUS  (Manilius),  sa- 
vant grec  moderne  ,  avoit  été 
créé  par  Léon  X  archevêque  de 
Malvoisie  en  Morée.  Il  étoit  natif 
de  Sparte  ,  et  il  fut  à  Naples  ami 
et  condisciple  de  MaruUe  et  son 
émule  dans  la  composition  des 
épigrammes  latines. 

RHASÈS.  rojez  Rasis. 

RHAY  (  Théodore  ) ,  né  à  Rées 
dans  le  duché  de  Clèves  eu  i6o3, 
se  fit  jésuite  en  1622  ,  fut  précep- 
teur des  jeunes  ducs  de  Juliers  et 
de  Neubourg,  ensuite  recteur  du 
collège  de  Duien  ,  oii  il  mourut  le 
loniiirs  1671.  On  a  de  lui  des 
ouvrages  estimés  ,  I.  Descriptio 
regni  Thibet ,  Paderborn  ,  i658  , 
in-4°.  II.  Relatio  rerum  niirabi- 
Uiim  regni  Mogol  ,  jNeubourg , 
i663  ,  in-4''.  III.  Animœ  illustres 
JuUce  ,  Cliviœ  ,  etc. ,  à  monumen- 
tis  redivivœ  ,  Neubourg,  i665  , 
in-4''.  VI.  Et  plusieurs  ouvrages 
de  controverse  en  allemand. 

RHEA-SYLVIA  OM ILTA  (my- 
thologie )  ,  reine  d'Albe  et  fille  de 
Numitor ,  fut  enfermée  avec  les 
vestales  par  Amulius  ,  son  oncle, 
qui  ne  vouloit  point  de  concur- 
rens  au  trône.  Mais  un  jour  étant 
allée  puiser  de  l'eau  dans  le  Ti- 
bre ,  dont  un  bras  passoit  alors  à 
travers  le  jardin  des  vestales,  elle 
s'endormit  sur  le  bord  ,  et  rêva 
qu'elle  étoit  dans  les  bras  du 
dieu  Mars.  Elle  devint  mère  de 
Rémus  et  de  Romulus. 

RUÉE.  Vf>jez  Cybî;le. 

*  RHEEDE  (  Henri-Van),  gou- 
verneur hollandais  au  Malabar, 
qui  vécut  dans  le  17'  siècle  ,  dé- 
pensa de  grosses  sommes  d'argent 
pour  faire  dessiner  et  peindre  les 
plantes  dont  on  voit  ïgs  figures 
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dans  un  ouvrage  imprimé  à  Ams- 
terdam ,  en  12  vol.  in-iblio  ,  sous 
le  tilre  (ÏHortus  Malabaricus. 
La  première  parlie  parut  en  1678  , 
la  secoude  eu  1679  ,  la  troisième 
eu  iQèn  ,  la  quatrième  en  i685  , 
la  ciuquième  en  i6S5  ,  la  sixième 
en  j68j6  ,  la  septième  en  1688  ,  la 
huitième  en  la  même  année ,  la 
neuvième  en  i68g  ,  la  dixième  et 
la  onzième  en  1690,  et  la  douziè- 
me en  1703.  C'est  un  recueil  im- 
mense et  précieux ,  soit  pour  le 
nombre  des  planches,  qui  semonte 
à  700  ,  soit  pour  celui  des  plantes 
nouvelles  ,  et  la  préclsiou  et  la 
justesse  avec  lesquelles  elles  sont 
représentées.  Le  père  Jean-Mat- 
thieu de  St.-Josepii  ,  carme  na- 
politain et  missionnaire  à  Cochin, 
sur  la  côte  de  Malabar,  fut  le 
premier  que  Van  Rhéede  employa 
à  peindre  les  ligures  des  plantes. 
Jean  Caséarius  corrigea  les  des- 
sins et  les  descriptions  ;  les  mé- 
decins du  pays  j  niirent  les  noms 
de  chaque  piaule  ;  Aruould  Syen, 
professeur  de  médecine  et  de  bo- 
tanique à  Leyde  ,  Guillaume  Tea 
i\hyne  ,  Théodore  Almeloveen, 
Jean  Commelin  ,  Jean  Municks  , 
professeur  de  botanique  et  d'ana- 
tomie  a  Utrecht,  Abraham  Poot, 
Frédéric  Ru^'sch  et  d'autres  y 
ajoutèrent  les  synonymes  reçus 
par  les  botanistes  ,  des  notes  in- 
téressantes, Oii  corrigèrent  la  dic- 
tion. Gaspard  Couinieliu  ht  la 
table  de  tout  l'ouvrage  ,  sous  le 
titre  de  Flora  malabarica. 

RHÉGINUS  (  Guillaume  ),  ou 
Regkod,  savant  médecin  de  Lyon, 
a  donné  une  traduction  française 
de  V Instruction  d'Hiérocles  con- 
tre les  athées  ,  et  un  Traité  d'ex- 
périences de  médecine  ,  publié  à 
Lyon  en  1064. 

*  I.RIfEITA  (le père), opticien 
•vivoit  avant  le  milieu  du  scliiènie 
siècle.  On  lui  a  mal  à  propos  al- 


UHEN 


69 


tribué  l'invention  du  télescope 
astronomique.  Il  est  constant  que 
ce  fut  le  jésuite  Scheiner  ,  célè- 
bre mathématicien,  qui,  dans  soit 
ouvrage  intitulé  la  Rosa  Ursina  , 
donna  les  principes  de  cet  ins- 
trument. Quoi  qu'il  en  soit  ,  le 
père  Rheita  est  l'auteur  d'une  cer- 
taine combinaison  de  verres  pro- 
pres à  redresser  les  objets,  qui, 
a  quelque  différenceprès  de  clarté, 
jouit  des  mômes  avantages  que  I9 
télescope  astronomique.  11  a  éga- 
lement inventé  le  télescope  ùi» 
node  ,  que  le  père  Chérulîin  d'Or- 
léans ,  autre  opticien  de  sou  or- 
dre ,  a  mis  en  crédit  au  bout  de 
quelques  années. 

*  IL  RHEITA  ou  REYTA  (  An- 
toine-Marie )  ,  capucin  ,  savant 
machiniste  ,  mort  à  Raveane  en 
1660  ,  âgé  de  63  ans  ,  a  publié 
Planetologiuni  ;  on  a  encore  de 
lui  Ocuhis  Enoch  et  Elice  ,  in- 
folio  ,  Aulwerpia;  ,  un  tome  en  2 
parties  ,  Hg.  ;  livre  curieux  sous 
un  titre  bizarre. 

t  RHENANDS  (  Bealns) ,  né  à 
Rheinac  ,  petite  ville  d'Alsace  ,  ea 
i4^5  ,  vint  d'abord  à  Paris  ,  alla 
ensuite  à  Strasbourg,  puis  à  Bàle  , 
où  il  fut  correcteur  d'iraprimen-e. 
C'étoit  un  homme  d  honneur  , 
doux, modeste  ,  également  estimé 
des  catholiques  et  des  protcstans 
dontil  ne  voulut  jamsisendsrasser 
les  dogmes  ,  quoiqu'il  eût  pour 
eux  beaucoup  d  estime.  (>e  fut 
lui  qui  publia  ie  premier  les 
deux  livres  de  l'Histoire  de  Vel- 
leïus  Paterculus.  Etant  allé  à  Fré- 
sing  ,  en  Bavière  ,  pour  y  consul- 
ter d'anciens  nianuscrits  de  Tite- 
Live  ,  il  y  trouva  l'antique  poème 
du  moine  Olfrid,  intitulé  le  Livre 
de  la  Grâce  ,  et  le  fit  counoître. 
On  a  encore  de  lui,  L  La  Préface, 
qui  est  à  la  tète  des  œuvres  d'hi- 
rasme.  H.  Des  Notes  très-estiméei 
sur  Tertulien ,   sur  Pline  le  na* 
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tiiralistCj  sur  Tife-Live,  et  sur 
Corneille-Tacite.  III.  Une  His- 
toire .rAIIcma,'ae  sous  le  litre  de 
Hes  G'-Tinnnic  (• ,  idL)3  ,  in-4''5  qui 
passe  pour  ^on  chef-d'œuvre.  IV. 
Il/yrici  provinciarum  utricfue  im- 
peritj  cuin  domctno  ,  tùm  coiis- 
tantinopohtano  ,  ser^ientis  Dés- 
ert ptio  ,  dans  la  Notitia  digni- 
tattvn  impffrii  Romani ,  Paiis  , 
lôvî'î  ,  iii-S»  ;  ouvrage  savant, 
ainsi  que  tous  ceux  qui  sont  sortis 
de  sa  ^jluiiit).  Klimianus  mourut 
è»  Strasbourg  le  26  mai  i547  >  ^ 
J'âge  de-  62  ans. 

t  RiïËNFERD  (  Jacques  )  ,  né 
à  Mulheini  en  i654  '  pfolessa  pen- 
dant près  de  36  ans  les  langues 
orieiitales  et  la  philosophie  sacrée 
à  Fraueker.  Il  mourut  dans  celle 
vdle  le  7  novembre  171a.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  de  Traités 
et  de  Dissertations  curieuses  , 
Utrecht,  1722,  in-4''.  Il  aimoit  à 
traiter  des  sujets  singuliers,  et  il 
se  pi  pioit  de  nedireque  des  cho- 
ses nouvelles,  ou  pourmieux  dire, 
à  ne  compder  que  sur  des  matiè- 
res qui  avoieut  été  rarement  trai- 
tées. L'un  de  ses  ouvrages  les  plus 
curieux  est  intitulé  Disserlatio- 
nes  philologicce  de  decem  otiosis 
synii^o;fœ^¥i"Anc\.t:v ,  1686,  in-4°. 
L'auteur  y  a  fait  entrer  des  recher- 
ches savantes  sui-  les  synagogues, 
leurs  <lroits  ,  leurs  chefs  ,  leurs 
cérémonies.  11  ex'Huiine  en  même 
tamps  les  opinions  de  Lighfort  et 
de  quelques  autres  érudils  sur  les 
otiosi.  Plus  d'ordre  et  moins  de 
citations  rendroient  la  lecture  de 
ses  dissertations  ,  ainsi  que  celle 
de  ses  autres  ouvrages  plus  agréa- 
ble ;  mais,  en  général,  les  compi- 
lateurs germaniques  ne  savent  ni 
%fi  resserrer  ,  ni  arranger  leurs 
,  matériaux  avec  méthode. 

*  RHESE  (Jean- David  ),  regar- 
dé i\o.  son  temps  comme  l'un  des 
oracles  derancienutf  littérature  an- 
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glaise ,  naquit  à  Lianvaethlj  dans 

I  île  d'Aui^lesey  en  1 534»  et,  après 
un  sdour  de  trois  ans  à  Oxford, 
fut  admis  membre  du  collège  du 
Corps  de  Christ  en  i55.>.  Avant 
vovagé  dans  les  contrées  savantes 
de  TEurope  ,  il  fut  reçu  docteur 
en  médecine  à  Sienne  eu  Toscane. 

II  se  rendit  hnbrie  dans  la  langue 
italienne  ,  nu  point  d'être  chargé 
de  la  direction  de  l'école  de  Pis- 
loie  ,  et  dt  publier  en  italien  plu- 
sieurs ouvrages  qui  dans  le  temps 
eurent  un  grand  succès  et  beau- 
coup d'admirateurs.  11  revint  en 
Angleterrtîavecla  répu'  fion  d  nn 
critique  habile  et  d'un  savant  mé- 
decin. Il  mourut  à  Breeknock  en 
i6og.  On  a  imprimé  de  lui  à  Ve- 
nise des  rèf^/e.i  po  ir  apprendre  le 
latin  ,  écrite!»  eu  langue  toscane. 

*  RHETICUS  (  George -Joa- 
chiin  )  ,  astronome  et  maùiéinatl- 
cien  ,né  à  Faldkirch  dans  le  Ijrol 
en  i5i4  1  f'it  nommé  professeur 
de  mathématiques  à  Witlemberg 
et  renonça  ensuite  à  ce;te  place 
pour  s'otlacher  à  Copernic  ,  doiît 
la  réputation  étoit  alors  parvenue 
à  son  plus  haut  période.  II  suivit 
ses  travaux  jusqu'à  sa  mort,  et 
revint  à  cette  époque  à  V\^itten- 
burg  occuper  sa  chaire  de  profes- 
seur; bientôt  aprè^  il  vintenseigner 
les  mathématiques  à  Leipziok  , 
d'où  il  passa  en  Pologne  et  ensuite 
à  Cassana  en  Hongrie  ,  où  il  mou- 
rut en  iSyô.  On  a  de  lui  ,  I.  Nar- 
ratio  de  libris  Copernici.  II.  Des 
Epliémérides  calculées,  jusqu'à 
l'année  i55i. 

RHïMOTALCE,roi  de  Thrace, 
abandonna  le  parti  d'Antoine  pour 
passer  dans  celui  d'Auguste.  Un 
jouril  faisoit  \aloir  dans  un  festin 
ce  service  à  ce  dernier ,  qui  lui  ré- 
pondit Iroidemeut  :  Amo  prodi~ 
ti oiwni  ,proditores vero  odi.  «  J 'a i- 
me  la  trahinon^  et  je  hais  les  traî- 
tres. »> 
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RHÏIVSAULD  ,    officier  aile  -  ; 
mand  ,  gouverneur  d'une  ville  de  I 
la  Gueldre,  devint  amr  u-eux  de 
Saphira  ,  femm»-  d'un  riche  mar- 
cîiaiid  ,  dont  la   beauté  égaloit  la 
vertu.  Wavant  pu  la  corrompre, 
ni  par  promesses,  ni  par  présens  , 
il  lit  mettre  en  prison  son  mari , 
ions  prétexte  qu'il  étoit  en  rela- 
tion  avec  les  ennemis  de   l'état. 
Sapltira  ,  pour  le  tirer  des  fers  ,  se 
reudit  aux  désirs  du  gouverneur 
qui  l'avoit  déjà  fait  exécuter  secrè- 
tement. Celte  femme,  outrée  de 
douleur,  va  se  plaindre  a  Char- 
ies-le- Téméraire,  duc  de  Bourgo- 
gne, qui  ordonna  à  RhinsauJdde 
l'épouser  après  lui  avoir  fait  don 
dr  tous  ses  biens.  Mais  des  que 
l'acte  de  donation  lut  signé  ,  il  or- 
donna qu'on  mît  à  mort  le  gou- 
verneur, et  on  lui  trancha  la  tête 
dfux  heures  après.  Ainsi  les  en- 
fan*  de  la  femme  qu'il  avoit  trom- 
pée ,   et  de   l'époux  malheureux 
qu'il  avoil  assassmé  ,  e.itrèrent  en 
possession   des   biens  du  mcur- 
tricr  de  leur  père. 

♦RHODES  (Alexandre  de) ,  né  à 
Avignon  en  1591 ,  entra  dans  la  so- 
«l?tédes  jésuites  à  Rome  en  1612. 
11  p;trtiten  1618  pour  Macao,  où 
s'cta«at  applique  à  l'étude  des  lan- 
gues en  usage  dans  ces  diverses 
contrées,  il  se  rendit  au  Tonquin, 
pourj  répandre  la  foi  chrétienne  , 
et  y  l)aptisa  plus  de  5ooo  habitans, 
dont  plusieurs  mandarins  envoyés 
en  exil  11  passa  ensuite  à  la  Co- 
chiucliiue  ^  où  sa  prédicatioa  ob 
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mission  en  Perse;  et  l'ayant  ob- 
tenue ,  il  se  rendit  dans  ce  vaste 
royaume,  où,  après  des  travaux 
incrovables,  il  mourut  en  1660. 
On  a  de  lui  un  Dictionnaire  an- 
namitique  ,  langue  en  usage  dan» 
le  Tonquiu  et  provinces^^isines  , 
Rome  i65i  ;  un  CntecnfÊme ,  en 
tonquinois  et  en  latin  ,  Rome  , 
iGôa  ;  Relation  des  progrès  de 
VEvangile  dans  le  royaume  de 
Tonquin  ,  en  italien  ,  Rome , 
i65o,  in-4''.  ;  en  fraiiçaiset  en  la- 
tin ,  Lyon ,  i65i  et  io52. 

RHO  DI  GIN  US  (Ludovicus 
Cœlius)  ,  né  à  Rovigo  ,  dans  l'éfnt 
de  Venise  ,  en  14^0^  se  rendit 
habile   dans    le   latin   et  dans  le 

f;rec.  Après  avoir  professé  à  Mi- 
an  ,  il  alla  enseigner  k  Padoue, 
OÙ  il  mourut  en  i525.  Son 
principal  ouvrage  est  Antiquœ 
Leclioues  ,  Bâle  i566  ,  et  Franc- 
fort i6t)d,  in-folio.  Jules-César 
Scaliger  lui  donne  des  louanges 
qui  paroîlroient  moins  suspectes, 
si  Rhodiginus  n'avoil  pas  été  son 
maître.  Son  nom  ds  lamille  étoit 
RiGCHiERi.  Le  jurisconsulte  Boni- 
face  ,  dauj  un  discoius  latjii  y 
qu'il  lit  imprimer  ,  iu\iloit  les 
habitans  de  Fxovigo  à  élever  uie 
statue  à.  leur  compatriote  Rhodi- 
ginus. Sa  Vie  a  été  écrite  en  italien 
par  Charles  Silvestri. 

L  RHODIUS  (Ambroise),  né  à 
Kemeberg  près  de  Wittemberg 
en  1677  ,  alla  eu  Dauemarck,  et 
s'acquit  l'estime  de  T^cho-Brahé 
et  de  Kepler.  Il  exerça  ensuite  la 


tint  lemêmesiccès.  Avantéléem-  I  médecine  à  Anslo  eniVorwège,  et 


priionné  ,  puis  chiissé  du  royau- 
me, il  eutla  satisfaction  d'appren- 
dre que  son  principal  catéchiste  , 
nommé  Amiré  ,  avoit  scellé  ses 
instructions  de  son  sang  ,  et  mé- 
rité le  nom  de  martyr  de  la 
Cochinchine.  Envoyé  par  ses  su- 
périeurs à  Rome  ,  il  demanda  la 


devint  professeur  de  physique  et 
de  mathématiques  dans  le  collège 
de  cette  ville;  mais  s'étant  mél4 
des  affaires  publiques  Irès-mal-à- 
propos,  il  lut  mis  en  prison,  où 
l'on  croit  qu'il  mourut  le  u(>  août 
i653.  Ses  ouvrages  sont,  l.  Dis- 
putationes  de  scorbuto.  II.  Une 


permission  d'établir  une  nouvelle  j  Optique,  avec  un  lYaitédes.cré- 
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pustules ,  en  latin  ,  Witlemberg  , 
it)ii,in-8^.  III.  De  transmigra- 
tinrte  animarum  Pjthagoricd , 
auomodo  eadem  concipi  et  defen- 
di  possit  :  cet  ouvrage  renl'enue 
plusieurs  paradoxes. 

fil.  MODIUS  (Jean),  célè- 
bre méolPin  ,  wé  à  Copenhague 
\ers  158^  ,  se  rendit  a  Padoue  en 
i6i4«  I-e  séjour  de  cette  ville  lui 
plot  telienient,  qu'il  s'y  établit. 
L  niquenient  j  doux  de  sa  liberté, 
il  liri  sacrifia  toutes  les  places  :  il 
refusa  ,  en  i63i,  une  chaire  de 
professeur  en  botanique,  avec  la 
direction  du  jardin  des  plantes  , 
et  une  autre  de  physique  à  Co- 
penhague. On  a  de  lui,  1.  JSotœ 
et  lexicon  in  Scribunium  Lanj^um 
de  conipositione  medicaineiito- 
r«/72, Padoue,  i655,in-4"-  ll.lrois 
Centuries  d'obseri'ations  médici- 
nales, l'^doue,  i6j7,ni-t)".  111.  Un 
Traité  des  bains  artijiciels,  1609, 
in-8°;  et  un  grand  nondire  d'au- 
tres ouvrages  en  latin ,  remplis 
d'érudition.  Ce  médecin  mourut 
à  Padoue  le  24  février  lôôg. 

BHODOMÀN  (Laurent),  rec- 
teur de  l'université  de  Wiltem- 
berg,mort  dans  celte  ville  er  1606, 
éfoit  né  à  Sassovvcrf  en  Saxe.  Ou 
a  de  lui  un  ouvrage  peu  commun, 
iutitulé  Mistoriœ  sacrce  libriîX, 
Franclort,  iSSg  ,  in-4°.'C'étoit  tui 
littérateur  tiè.^-instruit ,  qui  tra- 
duisit en  latin  Quiiitus  Calaber  et 
Diodore  de  Sicile. 

RHODOPE,  fameuse  courti- 
sane deThrace,  fut  esclave  avec 
Esope.  Charax ,  marchand  de  Mi- 
tylène,  frère  de  Sapho,  l'acheta 
de  Xanthus,  et  lui  donna  la  li- 
berté. Elle  en  profita  pour  faire  le 
jnétierde  courtisanei»  JXaucratis  , 
où  elle  acquit  de  si  grands  biens, 
que  quelques  historiens  crédules 
ont  prétendu  qu'elle  en  lit  bâtir 
une  des  pyramides  d'Egypte.  L'a- 
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venture  de  son  soulier  ne  mérite 
pas  plus  de  foi.  {^Fojez  Psammi- 
TiQUE.)  Juvénal  parle  d'une  cour- 
tisane qui ,  de  son  temps  ,  portoit 
à  Rome  le  même  nom. 

RHOÉ  (Thomas  ) ,  né  dans  le 
comté  d'Essex,  mort  en  i644  •>  à 
64  ans,  fut  ambassadeur  au  Mogol, 
à  Constanlinople  ,  dans  le  Nord, 
chancelier  de  l'ordre  de  la  Jarre- 
tière ,  et  conseiller  du  conseil 
pr'vé  du  roi.  II  s'illustra  par  son 
patriotisme  et  ses  lumières.  On  a 
de  lui ,  I.  Un  Voyage  au  Mogol , 
dans  i^urchas  etïhéveuot.  U.  Re- 
lation de  la  mort  du  sultan  Os- 
man,  en  anglais,  i6'2'2  ,  in-4°. 

*  RHOMUS  (  Jean -Henri  )  , 
sénateur  de  Zurich  ,  né  dans  celte 
ville  en  i64c>  ,  se  distmgua  par 
son  mérite  et  son  érudition. Après 
un  voyage  qu'il  fit  eu  Kiance  pour 
se  perfectionner  dans  les  belles- 
let  ras  ,  le  sénat  lui  confia  à  son 
retour  ,  en  1669  ,  le  soin  de  la 
bibliothèque  de  Zurich  ;  il  devint 
ensuite  sénateur  et  trésorier  du 
canton  de  Benie  ,  et  remplit  cet 
emploi  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en 
1708.  Il  avoit  publié  à  l'âge  de 
dix-liuitaus  un  discours  po-litique 
sur  le. i  anibassadeurs  :  Disputatio 
polnica  de  Legatis  ,  1664  ,  in-4''« 
in  1678  il  lit  paroître  une  tra- 
duction ,  I  vol.  in-12  ,  en  idiome 
Suisse  ,  du  Traite  Latin  de  Keb- 
dob-Herman-Scheel  ,  de  ia  Li- 
berté publique.  On  a  encore  de 
lui  un  abrégé  des  Annalessuisses  , 
depuis  la  naissance  de  cette  répu- 
blique ,  c'est-à-dire,  depuis  en- 
viron le  12*  siècle  ;  cet  abrégé  eu 
latin  forme  i  vol.  in-8''  ;  mais  le 
coips  des  annales  ,  qui  est  en 
langue  allemande  ,  n'a  jamais  été 

Eublié  ;  il  le  donna  en  1702  à  la 
ibliothèque  de  Zurich,  avec 
V Histoire  de  l'alliance  des  Treize-- 
Cantons.  Il  a  laissé  plusieurs  ma- 
nuscrits de  sa  composition  j  les 
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principaux  sont  ÏHistoire  de  la 
Guerre  de  Bourgogne  ,  en  latin  et 
en  allemand;  le  Cérétnonial  de  la 
ville  de  Zurich  ,  diius  lequel  il 
traite  Je  la  manière  de  recevoir 
les  nonces  des  papes  ,  les  ambas- 
sadeurs des  empereurs  et  de  tous 
les  souverains  ,  et  où  j1  donne 
les  P^ies  très -détaillées  de  tous 
les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  V His- 
toire des  Suisses. 

RHOTRNA.MER(Jean),  pein- 
tre ,  ué  à  Munich  en  iSôj-  IJe  sé- 
jour qu'il  fit  en  Italie,  en  contri- 
buantà  son  instruction,  développa 
songoiit.  il  s'arrêta  quelque  temps 
à  Venise,  où  il  dessina  d'après  Le 
Tintoret.  On  admire  sur-tout  un 
tableau  que  ce  peintre  fit  par  l'or- 
dre de  l'empereur  Rodolphe  II  ; 
le  siijetétoitle  banquet  des  Dieux, 
Il  peignit  aussi  pour  Ferdinand  , 
duc  de  Mantoue ,  le  bal  des  Nym- 
phes ,  ouvrage  très-estimé.  Rlio- 
lenamer  s'étoit  fait  une  manière 
qui  tenoit  du  goût  flamaud  et  du 
goût  vénitien.  Il  est  gracieux-  dans 
scj  airs  de  tèfe  ,  son  coloris  e^t 
brillant.  On  lui  repruche  de  man- 
quer quelquefois  t!e  correction. 
Lorsqu'il  y  avoit  quelques  pay- 
sages à  faire  dans  ses  tableaux  , 
on  les  euvovoit  h  Breugel  de  Ve- 
lours ou  à  Paul  Brill  ,  pour  sup- 
pléer à  cette  partie  que  Rhoîena- 
mer  n^entendoit  point.  On  voit  à 
Augsbourg  plusieurs  grands  mor- 
ceaux de  ce  peintre  ;  on  j  admire 
entre  autres  son  tableau  de  Tous 
les  Saints.  Nous  ignorons  l'année 
de  sa  mort. 

RHULIÈRES.  (  F.  RutmÈRES.) 

"  RHYCUS  et  TliEODORUS 
son  fils  ,  archiiectes  de  Samos  , 
vivoient  700  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne. Ils  travaillèrent  de  concert 
à  rétablir  le  temple  de  Juuon  , 
jadis  élevé  par  les  Argonautes. 
Théodorus  bâlit  encore  k  Samos 
uu  iabyrictiie  souleau.  par  qua- 
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rante  colonnes  colossales  ,  que 
Pline  mettoit  au-dessus  du  laby- 
rinthe de  Crète  ,  même  de  celui 
d'Egvple.  11  étoit  excellent  sculp- 
teur ;  on  lui  attribue  linventioa 
de  la  règle  ,  du  niveau,  du  tour 
et  des  serrures  ,  invention  dont 
plusieurs  autres  réclainenllapçio- 
rilé  ,et  peut-être  ay|>e  raison. 

RHYNDACEiN'E.  F.  Lascaris. 

RIANTZ.    Foyez  Rvantz. 

RIARIO  ,  d'abord  cordelier , 
futfaitcardinal ,  etensuite  nommé 
par  son  onclc  Sixte  IV  légat  de 
toute  l'Italie  en  t.^~o-  C'étoit  un 
pi-élat  qui  faisolt  des  dépenses 
excessives.  Il  donna  cette  même 
année  deux  repas  si  somptueux  , 
qu'au  rapport  du  cardinal  de  Pa-» 
vie  qui  gémit  de  cet  excès  dans  ses 
lettres  ,  on  n'en  avoit  pas  vu  de 
pareils  dans  les  siècles  précédeus  , 
même  parmi  les  païens.  Il  donna 
le  premier  lèstin  aux  ambassa- 
deurs de  France  ,  et  l'autre  k  la 
tille  de  Ferdinand  roi  de  Naples  , 
épouse  d'Hercule  d'Est  duc  de 
Ferrare  ,  à  laquelle  il  fit  en  outre 
des  prssens  considérables.  —  De 
la  même  famille  étoét  Jérôme 
RiAKio  ,  comte  de  Forli  et  d'Imola , 
qui  fut  assassiné  en  1488  par  les 
habitans  de  Forli  ,  indignés  de  ses 
cruautés  et  de  ses  désordres. 

RIBADENEIRA  (  Pierre)  ,  jé- 
suite de  Tolède  eu  Espagne  ,  fut 
reçu  par  saint  Ignace  au  nombre 
de  ses  disciples  en  i54o  ,  avant 
même  que  sa  compagnie  eût  été 
coufirmée  par  le  saint  siège.  Il 
vint  étudier  a  Paris  en  i542  ,  passa 
de  là  a  Padoue  ,  d'où  il  fut  en- 
voyé à  Palerme  pour  y  enseigner 
la  rhétorique  ,  et  se  lit  par-tout 
des  amis  illustres.  Après  avoir 
travaillé  à  la  propagation  de  la 
société  dans  les  Pays-Bas  .  en 
France  et  en  Espagne  ,  il  mourut 
à  Madrid  le  i"-'  octobre  161 1  ,  a 
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84  ans.  C'étoit  un  homme  d'un 
zèle  inlatigable  ,   mais  d'une  cic- 
diililé  puérile.  Servieii ,  qui  avoit 
fait  l'auîigrî'mme   de   son    nom  , 
l'appeloit    Petrus    de    Badlneria. 
Il  est   principalement  connu    en 
France  par   ses  Fleurs  des  f^ics 
des.  Saints ,  imprimées  à  Madrid  , 
i.i-iolio  ,   eatp6i6  ,    et  traduites 
en  français  par  di(li,Tensécrivains. 
L<*s  fauv  miracles  ,  Jes  prophéties 
absurdes,    les  \ irions  rid.culcs  y 
sont  prodiguées  ;   il  est  d'ail'eurs 
écrit   purement  en  espagnol.  Ses 
autres   ouvrages   so«l   Les    f^ies 
d«  sainf-lrrnace  ,  dç  sninl-Fran~ 
çnis  de  Borgia ,  des  pères  Lainez 
et  Salmeron.   On  peut  l'en  croire 
sur  tout  ce  qu'il  dit  avoir  vu  et  en- 
tendu  de  ces  hommes  célèbres  ; 
ii  n'en  e^t  pas  de  même  des  choses 
extraordinaires  qu'il  rapporte  sur 
des    oui-dire.   11.    Un    Traité  du 
Schisme    d'Angleterre  ,     in -8"   , 
i5u4     111.    Un    autre    intitulé  le 
Prince  ,    dans  lequel   il   y  a  des 
propositions    ha.sardées.     On     le 
traduisit   d'espagnol  en  latin  j   à 
An\ers  ,    1604 ,  in-t'olio.   IV.    La 
Bibliothèque  des    Ecrivnuis  Jé- 
suites ,  in-8<*  ,  à  Lyon  ,  en  1609. 
Ce  livre  contient   an  dénombre- 
ment assez  curieux  des  provinces, 
des  membres  et  de^  sa\ans  de  la 
socié  é.  O  )  y  trouve  aussi    une 
liste  de  ses  martyrs.  V.  Un  Traité 
de  la  TribulaLion. 

t  RIB  VLLTER  (  Amhroise  )  , 
né  en  j^iî  ,  mort  à  Paris  en  178(3, 
docteur  de  Sor  bonne  ,  sj  ndic  de 
la  lacullé  de  théologie  ,  censeur 
royal  ,  el  grand-maître  du  col- 
lège des  Quatre-Nations.  Sou  zèle 
égaloit  ses  lumières.  11  avoit  des 
mcenrs  doices  ,  toléra:it  en  ma- 
tière de  religion  ,  sévère  pour  Ini- 
niôme  et  indulgent  pour  les 
«utres.  Un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages  n'ont  pu  soutenu- 
la  réputation  littéraire  de  cet  au- 
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teur  ,  contre  quelques  plaisante- 
ries de  Voltaiie.  Peul-èlre  même 
Riballier  seroil   entièrement  ou- 
blié ,   sans  un  de  ses  écrits  dont 
le  sujet   fît  toute  la  célébrité  ;    il 
étoit  intitulé /-e«rc  d'un  Docteur 
à  un  de  ses  atnis  au  sujet  de  BJ- 
lisaire  ,  in- 12  ,  1^58.  L'auteur  ,  «n 
qualité  de  syndiC  de  la  faculté  de 
lhr^olngie,avoil  présif.lé  les  assem- 
blées de  Sorbonne  où  le  Belisan  « 
de  Marniontel  avoit  été  censuré. 
Voltaire    f>   cette    occasion    avoit 
dcijà  versé  le  ridicule  sur  le  syn- 
dic ;   il    redoubla    ses    att.«qiies 
après    la    publication    de     cette 
lettre.  Les  autres  ouvrages  de  Ri- 
ballier sont  ,  I.  Essai  historique 
et  critique  sur  les    Privilét^es  et 
Exemptions  des  réguliers  ,  in- 1  *2  , 
1769.  IL  Lettre  a  F  Auteur  du  Cas 
de  Conscience.  Il  av-iit  été  de  la 
commission  que   Brienne  ,   alors 
archevêque  de  Toulouse  .    et  de- 
puis cardinal   et  archevêque   de 
Sens  ,   lit    nommer    pour   la   ré- 
forme des  corporations  religieu- 
ses.  L'esprit  de  tolérance  qui  l'a- 
nima   toujours  ,    et    dont     il   fit 
preuve  dans  cette  oecation  ,devoit 
sans   doute    disposer  Voltaire    st 
plus  d'indulgence  pour  lui. 

RTBAS  (  Jean  de  ) ,  prédicateur 
de  l'ordre  de  Saint  -  Dominique  , 
né  à  Coidoue,  y  mourut  le  4^0- 
vembreiôSj,  à  76  ans,  après  avoir 
enseigné  long-temps  la  philoso- 
phie et  la  théologie.  Il  est  auteur 
du  fameux  livre  intitulé  Tealro 
jesuitico ,  Coimbre  ,  i654  >  i»-4"5 
et  non  pas  Don  lidéionse  deSamt- 
Thomas  ,  dominicain  el  évèque  de 
ÎMalaga,  auquel  on  en  avoit  d'a- 
bord fait  honneur.  On  a  encore 
de  Ribas  plusieurs  écrits  contre 
la  société.  Le  plus  célèbre  est  son 
ouvrage  intitulé  Baragan  Botero  y 
quiplaisoil  tellementà  PhilippelV 
roi  d'Espagne  ,  qu'il  se  le  iiaisoit 
lire  après-dîné  pour  se  récréer. 
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■RTBAUMONT  (  Eustaclie  de) , 
hravr  chevalier  français,   s'acquit 
uu  grand  renom  J'au  iS^î  ,   dans 
la   tentative    que  fit   GeotîVoi   de 
Charuy  pour  rrprendre  Calais  sur 
Edouard  III.  Ce  prince,  instruit! 
dii  complot ,   étant  sorti  avec  uij 
nombre  siinérienr  ,    attaqua    les 
FiHuçais  à  l'improviste.  Le  com- 
bat se  soutint  pendant   quelque 
temps  avec  une  égale  vigueur  de 
part  et  d'autre;   mais  de  tons  les 
combaftans  celui  qui  s'acquit  le 
plus   de   gloire   fut   Ribnuinout, 
qui  eut  l'honneur  de  se  mesurer 
avec  le  monarque  anglais  sans  le 
connoître  etqu  il  aballif  deux  fois. 
Après  l'action,  le  roi  d'Angleterre 
dui-anl  le  souper  qu'il  donna  aux 
chevaliers    français    qui    avoient 
été    fail»j   prisonniers   :  «  Messire 
Euslache  ,  dit-il  en  «'adressant  à 
Ribaumont ,  vous  éte§  lechevalier 
au   inonde  que  je  visse  oncques 
plus  vaillamment  assaillir  ses  eii- 
uemis  et  son   corps  défendre.  Ne 
nie  trouvai   oncques  en  bataille  , 
qui  tant  me  donnât  affaire  corps 
à  corps  ,    que  vous  avez  aujour- 
d'hui faict.  S'y  vous  en  donne  le 
prix  ,   el   aussi  sur  tous   les  che- 
valiers de  ma  cour.   »  Ensuite  le 
roi  prit  son   chapelet  (  ornement 
de  tète  )  ,  couvert    de    perles  en 
forme  de  couronne  ,   etle  mit  sur 
la  tête  de  Hilimunonl ,  en  disant  : 
«  Je  vous  le  donne  pour  le  mieux 
combattant  d(;  la  journée  de  ceux 
de  dedans  el  de  dehors  ,   el  vous 
prye  que  vous  le  portiez  cette  an- 
née pour  l'auiour  de  moi  ;  »   puis 
il  lui  donna  la  liberté  de  s'en  re- 
tourner dès  le  lendemain. 

*  RTBBENTROP  (  Philippe- 
Chrétien  )  ,  conseiller  de  com- 
merce ,  mort  à  Biunswick  le  26 
mars  1797  ,  âgé  de  60  ans  ,  a 
donné  une  Description  de  la  ville 
fie  Brunswick ,  et  quelques  petits 
ouvrages  sur  le  commerce  de  son 
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RIBEIRA.    rojezY.svJiGvohk-ï. 

RIBEIRO  (  Jean  Pinto  )  ,  juris- 
consulteporlugais,  morten  i6p4> 
se  fit  un  nom  parmi  ses  compa- 
triotes parsa  science  dantledroit, 
el  un  mérite  auprès  de  ses  sou- 
verains ,  par  les  ouvrages  qu'il 
mit  au  jour  ,  pour  les  défendre 
de  i'imputationd'usurpafeurs  qs'e 
l'Espagne  leur  faisoit.  Ses  Ot'u- 
vres  ,  recueillies  et  imprimées 
in-folio  à  Lisbonne,  en  1719, 
sont  précieuses  aux  Portugais  , 
qui  j  trouvent  une  ample  jiisti 
fitation  de  la  fameuse  révolution 
de  i64o. 

I.  RTBERA  (  François  de  )  , 
jésuite  ,  né  à  Villacaslin  ,  dans  le 
territoire  de  Ségovie  ,  en  Kspa- 
gne  ,  étudia  dans  l'université  de 
Salamanque,  el  y  apprit  les  lan- 
gues et  la  théologie.  Il  entra  prê- 
tre chez  les  je  uites  ,  a  l'âge 
de  5o  ans  ,  en  1570.  Il  enseij^na 
avfc  succès  à  Salamanque  ,  où  il 
mourut  en  1091  ,  à  54  ^"5.  Ou  a 
de  lui  ,  I.  Des  Commentaires  sur 
les  douze  petits  Projihètes  ,  Co- 
logne ,  1599  ,  in. folio.  II.  —  sur 
l'Lvangile  de  saint  Jean  ,  Lyon  , 
l'J'iO  ,  in-folio.  III.  — surl'Kpître 
aux  Hébreux  ,  Cologne  ,  itioo  , 
in-8".  IV.  —  sur  rApocalypse-  , 
Anvers,  i(io4,  in-S".  V. Un  Traili^ 
du  Temple ,  avec  le  pn-cétlent. 
VI .  La  Vie  de  sainte  Thérèse  ^ 
Cologne  ,  1620  ,  in-8» 

t  IL  RIBERA  (Anastase-Panta. 
léon  de  )  ,  poète  espagnol  ,  né  à 
Madrid  eu  1600  ,  fit  ses  études  à 
Alcala  et  à  Salamanque  ;  à  l'Age 
de  29  ans  il  tomba  ,  par  l'efliit 
d'une  fatale  méprise  ,  sous  le  fer 
d'un  assassin  ,  qui  crut  frapper 
son  ennemi  en  poignardant  le 
malheureux  Ribera.  L'enjoue- 
ment de  son  caractère  et  ie.s  sail- 
lies ingénieuses  Je  firent  aimer  a 
la  cour  d«  roi  Philippe  iV.  L» 
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ireiTiière  édition  de  ses  poésies 
ut  i'aite  à  Madrid  en  i634  par 
les  soins  de  F.  Pellicer  ,  son  ami , 
et  réimprimées  à  Sarragosse  en 
i64o,  et  à  Madrid  en  i648  ;  elles 
sont  dans  le  genre  burlesque.  On 
remarque  dans  plusieurs  un  tour 
agréable  et  de  bonnes  plaisante- 
ries. II  peut  être  nommé  le  Scar- 
ron  de  l'Espaiîue.  Ribera  possé- 
doit  très-bien  les  langues  grecque, 
latine  ,  française  et  italienne  ,  et 
a  laissé  une  borme  Traduction  du 
lexte  grec  de  Procope. 

*  m.  RIBERA  (  le  père  Emma- 
•nnel-Beniard  ) ,  savant  religieux 
Ci^pagnol  de  Tordre  de  la  tnnité, 
et  professeur  de  théologie  à 
Salamanque  ,  né  dans  cette  ville 
en  ijog ,  el  mort  le  25  septembre, 
17Ô0  ,  est  auteur  des  ouvrages 
Suivans  :  I.  Insiiiutiorium  philo- 
sop/ucarum  duodecim  volumina 
complccteutiuni  ,  Salajnanque , 
1754  et  1755.  iiibera  se  déclara 
contre  la  philosophie  d'Aristote  , 
et  voulut  introduire  la  vraie  phi- 
losophie. II.  De  germanâ  ided 
théologien  ;  de  regulis  judicandi 
in  omni  materid  ;  de  eruditiotns 
leiioidciis  :  de  Hispanorwn  oraio- 
rum  vitiis. 

t  L  RIBIER  (Guillaume) ,  pré- 
sident du  bailliage  de  Blois ,  fut 
<Pkidéputé  aux  états  en  i6i4  -,  et  s'en 
retourna  avec  un  brevet  de  con- 
seiller d'état  dans  sa  patrie  ,  où 
il  est  mort  le  21  janvier  i663.  Il  y 
avoit  réuni  une  bibliothèque  con- 
sidérable ,  et  de  ses  recueils  ma- 
nuscrits ou  a  publié  depuis  sa 
mort  Lettres  et  Mémoires  sous 
les  règnes  de  François  l"'  ,  Henri 
11  el  l'rançois  II ,  i666  ,  deux  vol. 
îQ  -•fol. 

lî.  RIBIER  (Jacques) ,  frère  du 
précédent  ,  conseiller  au  parle- 
nicn!  de  Paris.  En  lÔQi  ,  il  donna 
des  Mémoires  des  chanceliers  et 
jjardes  des  sceaux,  Paris  ,  1629  , 
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in-S"  ;  et  Discours  sur  le  gouver- 
nement desmonarchies ,  i63o-,  in- 
4°.  Les  recueils  de  ces  deux  frères 
studieux  sont  utiles  pour  noire 
histoire. 

RIBOUTET  (  Charles-Henri  ), 
.contrôleur  des  rentes  à  Paris  ,  est 
auteur  de  plusieurs  jolies  chan~ 
sons  ,  et  entre  autres  de  celle-ci  : 
Que  ne  suis  je  la  fougère  ,  etc.  , 
qui  eut  la  plus  grande  vogue.  Ses 
parodies  amusèi^ent.  Il  étoit  de 
Commerci  eu  Lorraine  ^  et  mou- 
rut en  I 74o« 

I.  RICARD  (  Jean-?,îarie  )  , 
avocat  au  parlement  de  Paris  ,  ne 
à  Beauvals  eu  1622  ,  étoit  un  des 
premiers  du  palais  pour  la  con- 
sultation et  pour  les  arbitrages. 
II  mourut  en  1678.    On  a  de  lui  , 

I.  Un   Traité  des  Substitutions 

II.  Un  Commentaire  sur  la  Cou- 
tume de  Senlis.  III.  Un  excellent 
Traité  des  Donations  ,  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de  1 754, 
eu  deux  vol.  in-folio  avec  le  pré- 
cédent. Denis  Simon  ,  conseiller 
au  présidial  de  Beauvais  ,  a  fait 
des,  additions  aux  ouvrages  de 
cet  avocat ,  un  de  ceux  qui  ont  le 
mieux  écrit  et  qui  ont  le  plus  mal 
plaidé. 

t  II.  RICARD  (Dominique) ,  né 
à  Toulouse  le  20  mars  1741  -,  en- 
tra dans  la  congrégation  de  la 
doctrine  chrétienne ,  et  y  pro- 
fessa avec  distinction.  Sa  littéra- 
ture étoit  étendue  ;  mais  il  s'atta- 
cha sur-tout  à  la  counoissance  de 
la  langue  grecque.  Il  avoit  déjà 
commencé  à  traduire  Plutarque  , 
lorsqu'il  quitta  sa  congrégation. 
S'étant  fixé  à  Paris  ,  il  donna  suc- 
cessivement la  traduction  des 
OEui>res  morales  de  Plutarque  , 
en  dix-sept  vol.  in- 12  ,  depuis 
1783  jusqu'en  1765  ;  et  celle  des 
Vies  des  hommes  illusti^s  du 
même  auteur  ,  dont  il  n'a  pu  met- 
tre au  jour  que  quatre  vol.  in-i2o. 
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Cette  dernière  version  est  moins  | 
pesante  que  celle  de  D^cier  ,  et 
pour  le  moins  aussi  fidèle.  Quant 
à  la  traduction  des  OEuvres  mo- 
rales ,  c'est  un  vjai  service  rendu 
à   la  littérature.   Quelques  criti- 
ques auroient  désiré  plus  de  cha- 
leur et  d'amé«ité  dans  son  style. 
Nous  avons  encore  de  Ricard  la 
Sphère,   poème  en  huit  chants, 
qui  contient    les  élémens  de   la 
sphère  céleste  et  terrestre  ,  1796, 
in-8".  L'auteur  l'a  enrichi  de  notes 
et  d'une  notice  de  poèmes  grecs  , 
latins  et  français   qui  traitent  de 
quelques  parties  de  l'astronomie. 
Il  faut  chercher  dans  cet  ouvrage 
plutôt  l'instruction  que  les  char- 
mes de  la  grande  poésie  ,    à  la- 
quelle d'ailleurs  le  sujet  ne  prê- 
toit  pas  toujours.  Ricard  est  mort 
en  i8o5.  Ce  savant,  d'une  modes- 
tie incomparahle ,  metloit  aujant 
de  soin  à  fuir  les  honneurs  litté- 
raires ,  que  d'autres  en  mettent  à 
les   rechercher.     L'ahbé    Ricard 
aimoit  chacun  de  ses  amis  comme 
s'il  n'avoit   eu   que   celui-là  ,    et 
chacun   d'eux  l'aimoit  à  son  tour 
comme  son  ami  unique.  JNous  ci- 
terons d'après  un  de  ses  amis  une 
scène  touchante  qui  se  passa  quel- 
ques instans  après  qu'il  eut  cessé 
ce  vivre.   «  Quand  ,  dit  cet  ami  , 
nos  premières  larmes  eurent  cou- 
lé sur   ses   précieux  restes  ;   hé- 
las !  s'écria    un  vieillard   ,   je  Je 
fréquentois  depuis  36  ans  ,  et  je 
ne  lui  ai  pas  connu  un  seul  défaut. 
Il  y    a    45    années   que   je    suis 
lié  avec  lui  ,  dit  un  autre,   et  il 
n'existe  point  de  vertu  morale  et 
religieuse    dont     il    n'ait    offert 
l'exemple.   Savez  -  vous  ,   dit  un 
troisième  ,  pourquoi  il  cédoit   si 
souvent  aux  sollicitations  de  ses 
amis  ,  qui  regardoient  comme  un 
jour  de  fête  celui  où  sa  présence 
honoroit  leur  table  ?  c'étoit  dans 
l'intention  de  pouvoir  être  plus 
libtiral  euVers  les  pauvres  .  »  A 
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combien  de  prêtres  octogénaires, 
de  religieuses  ,  et  de  malheureux 
enfin  ,  de  tout  ordre  et  de  tout 
état  ,  l'abbé  Ricard  n'a-t-il  pas 
lourni  des  moyens  de  subsistance! 
«  Mes  amis  me  nourrissent,  disolt- 
il  ingénument,  et  je  leur  ai  l'obli- 
gation de  pouvoir  nourrir  quel- 
ques pauvres.  » 

RICARDOS-CARILLO  (  An- 
tonio comte  de),  général  espa- 
gnol ,  se  distingua  dans  la  guerre 
contre  lAiigleterre;  et  lorsqu'elle 
se  déclara  en  ijgô  contre  la 
France ,  la  cour  de  Madrid  lui 
donna  te  commandement  de  l'ar- 
mée de  Catalogne.  Après  avoir 
pris  la  ville  de  Ceret,  Je  ibrt  des 
Rai ns  au  bout  de^5  jours  de  blo- 
cus ,  et  celui  de  Èellegarde  à  la 
suite  d'un  bombardement  de  55 
jours, il  s'empara  successivement 
de  Villefranclie  et  de  Mont-Louis. 
Les  proclamations  qu'il  publia  se 
firent  remarquer  par  un  ton  de 
modération  et  de  sagesse  qui  lui 
procurèrent  beaucoup  de  parti- 
sans. Il  échoua  dans  son  attaque 
du  camp  de  Salces  ,  et  fut  con- 
traint à  la  retraite  ;  mais  quelques 
jours  après  il  reprit  ses  avantages 
à  Trouillas  ,  où  il  battit  les  Fran- 
çais ,  et  décida  lui-même  la  vic- 
toire en  chargeant  à  la  tête  de  ses 
carabiniers.  Le  roi  d'Espagne  lui 
envoya  l'ordre  de  Charles  111  en 
récompense  de  ses  exploits  ;  mais 
ce  général  n'en  jouit  pas  lons^'- 
temps  ,  il  mourut  peu  après  en 
1794.  Depuis  les  armée»  espa- 
gnoles n'éprouvèrent  plus  que  des 
défaites  contre  \qs  Français. 

RTCAUT  (  Paul  )  ,  chevalier 
anglais  ,  d'abord  secrétaire  du 
comte  de  Winchelsea ,  ambas- 
sadeur extraordinaire  de  Charles 
II  auprès  du  sultan  Mahomet  IV, 
partit  pour  Constantinoplo  en 
it)6j.  Il  l'ut  ensuite  consul  de  la 
nation  anglaise  à  Smyrne  ,  peu- 
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dant  onze  ans.  De  retour  en  An- 
gleterre ,  le  comte  de  Ciarendon 
le  uoiDina  en  i685  son  premier 
secrétaire  pour  les  provinces  de 
Leincester  et  de  Connaught  en 
Irlande.  Le  roi  Jacques  IJ  l'ho- 
nora du  Jitre  de  conseiller  privé 
pour  1  Irlande,  et  de  ju^-e  de  l'a- 
mirauté. Après  la  révolution  qui 
chassa  le  monarque  du  trône  ,  d 
fit  sa  cour  à  Guillauiue  111  ,  et  en 
obtint  le  caractère  de  résident 
d'Angleterre  dans  les  villes  an- 
séaliques  de  Hand:;ourg ,  Lubeck , 
l^rême,  etc.  11  retourna  en  An- 
gleterre en  1708  ,  et  y  mourut  la 
même  iinnée.  INous  avons  de  lui  , 
I.  Histoire  de  itilat  présent  de 
lEmptie  Ottoman  ,  en  anglais  , 
à  Lundi  es;  un  d*  s  ou\  rages  qui 
nous  ibnl  le  mit  ux  connoître  l'é- 
tat de  cet  empire.  11  fut  d'abord 
traduit  en  li-rtuçais  par  Bnot  , 
dont  la  traduction  parut  à  Paris 
eu  1670  ,  in-4°  et  in-17.  Cette  ver- 
sion est  bonne  ;  riu-4°  ,  qui  est 
rare  et  magnilique  ,  est  orné  de 
belles  figures  gravées  par  LeClerc. 
Ecspier  traduisit  depuis  le  même 
ouvraj^e  en  deux  vol.  in- 12  ,  et 
accompagna  sa  version  de  remar- 
ques curieuses  qci  le  l'ont  recher- 
cher. 11.  Une  Histoire  des  Turcs 
dans  le  17*  siècle,  in- 12,  trois 
vol.  ,  traduite  par  liriot  :  ouvra- 
ge exact.  111.  ULtat  présent  des 
jEslises  de  la  Grèce  et  de  l Armé- 
nie ,  etc.  ,  en  i(S78  ,  in-ia,  tra- 
duit par  Rozamond.  IV.  La  tra- 
duction en  anglais  de  VHistoire 
du  Pérou  de  Gardas  Lasso  de  la 
Ve^a  ,  168 1  ,  in-S".  Cette  tra- 
duction est  assez  estimée. 

BICCATI  (Vincent)  ,  jésuite, 
né  à  Castel-Franco  dans  le  terri- 
toire deTiévise,  professa  \iii,  ma- 
thématiques à  Bologne  jusqu'il  la 
suppression  de  l'ordre  en  1775. 
II  hf  retira  alors  dans  sa  patrie, 
«ù  ilmuurut  «u  1775 ,  ii58  ans.  Ua 
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a  delui  plusieurs  of/pr^ge^  de  ma- 
thématiques :  le  plu»  rccheiché 
est  son  Traité  du  Calcul  inté~ 
ercd  ,  3  vol.  111-4".  ^^  travailla 
long  -  temps  sur  le  cours  des 
fleuves.  En  1774  j  '*  république 
de  Venise  lit ,  frappex  en  son 
honneur  une  médaille  d'or  de  la 
valeur  de  mille  livres. 

fl.  RICCI  (Matthieu),  jésuite, 
ne  à  Macerata  en  i552  ,  passa 
aux  Indes  ,  acheva  sa  théologie  à 
Goa  en  1578  ,  et  y  enseigna  la 
rhétorique.  Ses  supérieurs  l'ayant 
destiné  aux  missions  de  la  Chine, 
il  apprit  la  langue  du  pays  et  ne 
négligea  point  les  mathématiques 
qu'il  avoit  étudiées  \i  Rome  sous 
le  savant  Clavius.  Après  bien  des 
traverses  il  arriva  à  Pékin  et  j 
fut  reçu  avec  distinction  par  l'em- 

fiereur.  Ricci  n'oublia  rien  pour 
ui  plaire.  Ce  prince  lui  ajrant 
demandé  une  carte  géographique, 
il  la  disposa  de  façon  que  la 
Chine  se  trouva  placée  au  milieu 
du  monde.  Pour  que  les  nij  stères 
de  la  religion  chrétienne  ne  cho- 
qiia.-sent  point  les  (Chinois,  il 
chercha  dans  la  morale  et  dans 
les  pratiques  des  Chinois  ce  qui 
étoit  le  moins  opposé  au  chris- 
tianisme ,  et  en  composa  un  ca- 
téchisme pour  cette  nation.  Ce 
fut  en  se  pliant  an  génie  des  pea- 
ples  qu'il  obtint  de  faire  bâtir 
une  église.  Ce  missionnaire  mou- 
rut il  Pékin  en  1610.  Il  laissa  des 
Mémoires  curieux  sur  la  Chine, 
dont  le  P.  Trigault  s'est  servi  pour 
écrire  son  ouvrage  De  Christian^ 
expeditione  apud  6i«rt5, Cologne, 
1684?  iu-4°)  (^o  a  encore  de  lui 
dans  le  tome  25  des  Lettres  édi- 
fiantes ,  17S5  ,  un  dialogue  entre 
un  lettré  chinois  et  un  européen, 
sur  la  nécessité  d'une  première 
cause.  Le  P.  d'Orléans,  jésuite, 
a  donné  en  1693  ,  la  Vie  de  Ricci, 
Vojtz  Kawg-hi. 
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f  TT.  RTCCI  (Joseph),  natif 
de  Brescia  ,  el  clerc-rëgulier  de 
Sommasque  ,  »  laissé  deux  ou- 
vrages médiocres  ,  écrils  en  latin 
et  imprimés  à  V^enise ,  in-Zj",  deux 
voUimes.  L'un  est  l'Histoire  rie  fa 
guerre  (T Allemagne  ,  depuis  1618 
jusqu'en  1648,  que  l'on  appelle 
communément  la  Guerre  de  7>o 
ans  ;  le  second  est  VHistoire  des 
guerres  d'Italie  ,  depuis  i6i5 
jusqu'en  i633.  Ces  histoires  sont 
des  compilations  écrites  d'une 
manière  languissante  ;  mais  on  j 
trouve  dfs  particntarifés  curieu- 
ies  Les  rr-iranohemens  des  traits 
Si ;irique>  qu'on  obligea  l'auteur 
de  iaiie  dans  la  sec  >nde,  la  ren- 
dirent nioiiis  piquante. 

fil  f.  RICCI  (Biirlhélemi),cclè. 
bre  littérateur  de  Lugo,  dans  le 
Ferra ra Is  ,  vi\oil  dans  le  i()»  siè- 
cle. On  a  de  lui  des  Harangues  , 
des  Epitres  ,  des  Comédies ,  etc., 
ïmprluiées  séparément.  On  en  a 
donné  une  édition  complote  à 
Padoue  en  174^  ,  3  vol.  iii-8,  que 
l'on  pouvoit  réduire  en  un  seul. 

*IV.  RICCT  (François), peintre 
«t  architecte  des  rois  d'Ks|)nt(re  , 
né  à  Madrid  en  i6o7,etmort  àl'Es- 
eurial ,  embellit  s<i  ville  natale  de 
plusieurs  ouviages  ;  mais  son 
chef-d'œuvre  fut  sans  contredit 
YEglise  de  Tolède  ,  qu'il  cons- 
truisit avec  (luelques  autres  artis- 
tes. On  a  de  lui  i\n  grand  nom- 
bredeZ>f^,v/nA- où  règne  unefacilité 
incrovable  ,  et  qui  sont  quelque- 
fois assez  incorrects  ,  parce  qu'il 
n'avoit  pas  cojtume  de  revenir 
«ur  ses  productions. 

t  V.  RICCI  (  Michel-Ange  )  , 
cardinal,  né  à  Rome  en  i6ip  , 
«inia  les  mathématiques  et  y  fit 
de  grands  progrès  ,  comme  le 
prouve  son  Traité  De  maximis  et 
minim.is...  Innocent  XI  lui  donna 
1«  chapeau  eu  168 1  ;  mais  il  ne 
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1  jnnit  pas  long  temps  de  st  digni- 
té ,  étant  moit  le  21  mai  168a. 

VI.  RICCI  (  Sébastien  )  , 
peintre  ,  né  à  Bellnno  ,  dans  les 
états  de  Venise  ,  en  1669,  mourut 
à  Veni.se  en  i754-  LfS  prin- 
ces de  l'fclnrope  ont  presque  tous 
occupé  son  pinceau.  Il  iuta.'^pelé 
en  Angleterre  par  la  reine  ,  il 
passa  par  Paris  ,  y  séjourna  quel- 
que  temps  ,   et  se  fit  recevoir  à 

I  académie  de  peinture.  Après 
avoir  satisfait  à  Londres  à  toutcô 
qu'on  exigeoil  de  lui  ,  il  revint  à 
Venise  et  s'y  établit.  Ce  peintre 
a\oit  des  idées  nobles  ,  son  ima- 
gination étoit  vive  et  abondante  ; 
son  coloris  est  vigoureux  ,  quoi- 
qnt'  souvent  trop  noir;  ses  ordon- 
nances sont  frappnntes  ,  sa  tou- 
che est  facile.  Il  entreprenoit  plu- 
sieurs ouvrages  à  la  fois  ,  et ,  pré- 
férant la  fortune  à  la  réputation  , 
il  a  souvent  négligé  de  consulter 
la  nature.  Ses  dessins  sont  tou- 
chés avec  esprit  et  pleins  de  feu. 

II  v  a  plusieurs  morceaux  gravés 
d'après  lui. 

*  VII.    RICCI   (  Marc  )  ,    bon 

paysagiste,  né  à  Bellnno  en  1696, 
et  mort  à  V»nise  à  33  ans  ,  élève 
de  Sébastien  Ricci  ,  son  oncle  , 
travailla  long-temps  eu  Angle- 
terre. Charles  Orsolini  a  publié 
ses  gravures  à  l'oau  forte  ,  qui 
sont  en  assez  grand  nombre 

VIII.  RICCI  (Laurent),  jésuite 
italien  ,  né  à  Florence  le  2  août 
1703,  d'une  famille  distinguée  , 
parvint  aux  premières  places  de 
sa  compagnie ,  et  enfin  à  celle 
de  général  le  21  mai  1758.  Le 
plus  grand  événement  de  son  gé- 
néralat  fut  la  destruction  de  son 
ordre-  Les  jésuites  ajant  éié  chas- 
sés de  Portugal  en  1759,  cette 
expulsion  réveilla  la  haine  des 
ennemis  qu'ils  avoicnten  France. 
Les  parlemens  sedis;'Osant  à  imi- 
ter le  roi  d*  Portugal ,  Louis  XT 
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li(  proposer  de  réformpr  dans  les 
jcsuiles  de  son  royaume  ce  qui 
rouvoit  choquer  la  nation.  On 
]ir«^fend  que  iiicci  qui  avoit  déjà 
e  u  l'iinprudence  de  rendre  à  Rouie 
<le  mauvais  offices  à  un  ambassa- 
«jeur  de  France  ,  et  dont  le  génie 
avoit  plus  de  hauteur  que  de  sou- 
plesse ,  répondit  :  «Sintut  sunt , 
eut  non  sint.  »  Le  roi  laissa  alors 
ai^ir  les  parlemens  ,  et  la  société 
fut  bientôt  anéantie  ,  non  seule- 
ment en  t'rance  ,  mais  en  Es- 
pagne ,  à  Naples  ,  à  Parme  et  à 
Malte.  Les  ministres  des  cours  de 
Bourbon  se  réunirent  pour  en 
#!emander  l'extinction  totale-  au 
j^ape  Clément  XIV.  Ce  pontife , 
::près  avoir  différé  pendant  trois 
îins  de  terminer  cette  grande  at- 
iaire  ,  signa  enfin  le  brel  qui  sup- 
jirjmoit  à  jamais  la  Compagnie 
de  Jésus  ,  en  date  du  ni  juillet 
17-5.  On  transféra  Tex- général 
Iiicci  ,  accompagné  de  ses  assis- 
tans  Gi.  de  plusieurs  autres  jésui- 
tes ,  au  château  Saint  -  Auge  , 
«près  lui  avoir  fait  signer  une 
lettre  circulaire  à  tous  les  mis- 
sionnaires de  son  ordre  pourleur 
«n  appren<!re  la  suppression. 
Ricci  mourut  dans  sa  prison 
le  24  novembre  1775.  Il  signa, 
peu  de  temps  avant  sa  mort , 
x\n  Mémoire  qu'on  rendit  pu- 
blic suivant  ses  intentions.  U  y 
protestoit,  1°  que  la  Compagnie 
de  Jésus  n'avoit  donné  aucun 
lien  à  sa  suppression  ;  et  qu'il  le 
déclaroit  ,  en  qualité  de  supé- 
rieur bien  informé  de  ce  qui  se 
jiMSSoit  dans  son  corps;  2"  qu'en 
.von  particulier  ,  il  ne  crojoit  pas 
îivoir  mérité  l'emprisonnement  et 
les  duretés  qui  avoient  suivi  l'ex- 
tinctio7i  de  son  ordre  :  3"  enfin  , 
qu'il  pardounoit  sincèrement  à 
tous  ceux  qui  l'avoient  tourmenté 
et  affligé  ,  d'abord  par  les  af- 
fronts laits  à  ses  confrères  ,  et 
ensuite  par  les  atleiutes  portûe» 
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a  sa  propre  réputation.  (f^.LxiNEZ, 
Ignace  de  Loyola...  et  NttJViLLK  1.) 

*  RICCIARDI  (Antoine), 
de  Brescia  ,  rhétoriciea  et  phi- 
losophe ,  mort  en  1710  ,  est  au- 
teur de  deux  gros  vol.  intitulés 
Cammentaria  syinboUca  ,  où  il 
explique  tout  ce  qui  regarde  le 
sens  mystique  des  choses. 

RIGCIARELLI,  peintre. 

Voyez  VoLTERRB. 

*  L  RICCIO  (  Dominique  )  , 
peintre  ,  de  Vérone  ,  né  en  i494  > 
mort  en  1517.  On  a  de  lui  dans 
l'église  de  Vérone  un  très-besu 
tableau  qui  représente  les  Hé' 
hveux  recevant  la  manne  dans 
le  désert. 

II.  RIGCIO.  Fojez  Rizzo  et 
Crinitos. 

RICCIOLI  (Jean -Baptiste), 
jésuite,  né  à  Ferrare  en  iSgS, 
professa  la  théologie  à  Parme  et 
à  Bologne.  U  se  fit  un  nom  par 
ses  connoissances  astronomiques 
et  mathématiques.  Ses  principaux 
ouvrages  sont ,  I.  Geograpliiœ  et 
hjdrographiœ  libri  Xil,  Bologne, 
i66i  ,  et  Venise  ,  1672.  Ce  livre 
peut  servir  à  ceux  qui  veulent 
travailler  à  fond  sur  la  géogra- 
phie :  mais  il  faut  prendre  garde 
en  le  lisant  aux  -.  inexactitudes 
dont  il  est  rempli.  II.  C/ironolo- 
gia  reformata  ,  Bologne  ,  1 66g  , 
in-fol.  ;  livre  où  l'on  trouve  beau- 
coup de  choses  communes,  avec 
quelques-unes  d'utiles.  Ces  deux 
ouvrages  ,  sur-tout  le  premier  , 
sont  assez  rares.  III.  Aslronomia 
velus  ,  Bologne  ,  i65t  ,  1  vol. 
in-folio.  IV.  Astronomia  refor' 
mata  ,  i665  ,  in-folio.  Dans  ces 
divers  ouvrages  il  expose  tous 
les  travaux  des  astronomes  qui 
avoient  paru  jusqu'à  son  temps  , 
et  les  rectifie.  Le  P.  Riccioli  fit 
aussi  des  exp«Mieuces  curieuses 
sur  la  chute  des  coi  pa  ,  d«  cou- 
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cert  avec  le  P.  Grimaldi ,  sou 
confrère  ,  qui  le  seconda  dans 
tous  ses  travaux.  Il  mourut  en 
i6yi  ,  à  ^5  ans. 

*  RICCIULO  (Antoine)  ,  de 
Rogliano  en  Calabre ,  d'abord 
avocat  à  Rome  ,  ensuite  évècjne 
de  Belcastro  ,  de  Caserte  et  de 
Cosenza  en  i64i ,  devint  grand 
inquisiteur  du  royaume.  IJ  a 
dcrit  :  Tractalus  de  personis  , 
quœ  In  statu  reprobc  versantur  ; 
id  est  ,  de  blasphemis  ,  meretri- 
cibiis  ,  conoiibiiiis  ,  etc.  lucubra- 
tionum  ecclesiasticaruin  ,  lib.  6, 
de  cultu  et  veneratione  SS.  reli- 
quiarum  ;  'de  jure  personanun 
extra  ecclesiœ  gremium  existen- 
tium  ,  ubi  agitur  de  judœis ,  inji- 
delibus  ,  etc.  Antoine  Ricciulo 
mourut  en  1642. 

*  RICCOBALDO  ,  de  Ferrare , 
profond  érudit  du  i5'  siècle  et  du 
commencement  du  suivant,  écri- 
vit une  histoire  universelle  ,  à 
laquelle  il  donna  le  nom  de  F'er- 
ger  ,  voulant  désigner  sous  ce 
nom  un  jardin  délicieux  ,  dans 
lequel  il  avoit  recueilli  les  fruits 
les  plus  suaves.  Cette  histoire 
s'étend  depuis  le  conimencenient 
du  monde  jusqu'au  temps  où  il 
vivoit;GeorgesEchardla  fit  impri- 
mer en  I7'j3;  mais  il  ne  lalit  com- 
mencer que  du  règne  de  Charle- 
magne  ,  après  avoir  sagement  re- 
trauché  toutes  les  fables  que  l'au- 
teur avoit  débitées  jusqu'à  cette 
époque.  Muratori  la  publia  avec 
quelques  additions  ,  et  en  suivant 
les  diverses  leçons  tirées  de  plu- 
sieurs manuscrits. 

1 1-  RlCCOBONl  (  Louis  )  ,  né 
à  Modène  ,  se  consacra  au  théâ- 
tre sous  le  nom  de  Lslio.  Après 
avoir  joué  avec  succès  eu  Italie, 
il  vint  en  France  en  1716  ,  et 
se  distingua  comme  auteur  et 
comme  comédien.  Il  passoit  pour 

T.   XV. 
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le  meilleur  acteur  du  théâtre  ita- 
lien de  Paris  ,  qu'il  abandonna 
par  scrupule  en  172g.  Il  mourut 
en  lyS^  ,  à  ng  ans.  Ses  moeurs 
n'éfoient  point  celles  de  la  pro- 
fession qu'il  avoit  embrassée,  et 
son  caractère  étoit  aimable.  Nous 
ayons  de  lui  le  Recueil  des  co- 
médies qu'il  avoit  composées  pour 
le  théâtre  italien.  Il  y  en  a  quel- 
ques-unes qui  réussirent  dans  le 
temps.  L'une  des  plus  agréables 
est/e,y  Caquets,  reprise  avec  suc- 
cès au  théâtre  Louvois  en  1802. 
On  peut  reprocher  à  l'auteur  d'a- 
voir choisi  ses  personnages  dans 
les  classes  les  plus  bassçs  ,  et 
d'avoir  pavé  le  tribut  à  son  siècle 
par  un  grand  nombre  de  jeux  de 
mots.  Puccoboni  ht  d'abord  im- 
primer cette  pièce  sous  le  nom  de 
sa  seconde  femme.  On  fait  beau- 
coup de  cas  de  ses  Pensées  sur  la 
déclamation  ,  in- 8°  ,  et  de  son 
Discours  sur  la  réjbrniatiou  du 
théâtre,  1743,  in -12,  ouvragée 
rempli  de  réflexions  judicieuses. 
On  le  trouva  trop  sévère.  Nous 
avons  aussi  de  lui  de  justes  Ob- 
servations sur  la  comédie  et  sur* 
le  génie  de  Molière ,  1 706  ,  iu-i2  ; 
des  Réflexions  historiques  et  cri' 
tiques  sur  les  théâtres  de  l'Eu- 
rope ,  1738  ,  in-S";  et  l'Histoire 
du  théâtre  italien  ,  publiée  en 
1730  et  1731  ,  en  un  vol.  in-8°. 

*  IL  RlCCOBONl  (  Hélène- 
Virginie-Balelti)  ,  appelée  aussi 
Flaminia  ,  femme  du  précédent , 
née  à  Ferrare  en  i68o  ,  morte  a 
Paris  en  1771  ,  fut  actrice,  et  s^ 
ht  une  grandg  réputation  en  Ita- 
lie ,  où  elle  contribua  avec  son 
mari  à  la  réformation  du  théâtre. 
En  1716  elle  vint  s'établir  à  Paris 
avec  son  mari  jusqu'en  1732  ,  où 
tous  deux  quittèrent  le  théâtre  et 
vécurent  dans  la  retraite.  Hélène 
Riccoboni  ne  fut  pas  seulement 
admirée  comme    excellente  ac- 
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trice  ,  elle  fut  estimée  pour  les  ! 
connoissanccs  étendues  qu'elle  i 
avoil  dans  les  langues  latine  et 
espagnole;  bientôt  le  français  lui 
fut  aussi  familier  que  sa  langue 
maternelle.  Elle  a  donné,  (Taprès 
Pîaute  ,  une  comédie  intitulée  le 
JVaiif/'age ,  qui  n'eut  pas  de  suc- 
cès; mais  elle  a  ccni^josé  d'au- 
tres ombrages  ,  et  adressé  à  Mira- 
beau des  obsen'atiofis  sur  SA  tra- 
duction de  la  Jérusalem  délivrée  , 
dont  cet  auteur  a  pi-ofité  dans 
une   nouvelle  édition. 

t  TÎI.  PjrCORONI  (  Antoine- 
François)  ,  né  à  Manloncen  1707  , 
vint  en  France  avec  ses  parens ,  et 
joua  depuis  1726  jusr]u'en  1750 
sur  !e  théâtre  italien,  il  fournit  h 
ce  théâtre,  de  concert  avec  Ro- 
magnesi  et  Dominique,  diverses 
pièces  ,  la  plupart  non  impri- 
mées. Son  yirt  du  théâtre,  1760  , 
in-8°,  est  un  ouvrage  bien  pensé  , 
nettement  -icrit  ,  plein  d'obser- 
vations fines  ,  et  de  réflexions  in- 
génieuses. Riccoboui  mourut  le 
j5  mai  1772. 

t  IV.  RÏCCOBONI  (Ma- 
rie Lacoras  de  f.h'ziÈFE  )  ,  née  h 
Paris  en  1714»  feninse  du  pré- 
cédent, actvjce  au  théâtre  ita- 
lien, qu'elle  quitta  en  1761  ,  coa- 
tribua  par  ses  conseils  et  la  pu- 
reté de  son  goût  aux  succès 
des  comédies  de  son  mari  :  elle 
publia  elle-mtMue  y>lusieurs  ro- 
mans où  l'intérêt  des  sujets  se 
réun^it  aux  grâces  de  la  diction. 
Les  principaux  sont  ,  I.  Lettres 
de  Fanny  Buttler  ,  l'jS']  ,  in-12. 
II.  Lettres  de  Milâdi  Catesby  , 
pleines  d'esprit  et  d'une  douce 
pliilosophiclil.  Histoire  du  mar- 
quis de  Crecy  ,  i7r>6  ,  in-12. 
Celle  histoire  ,  écrite  avec  aufaul 
♦l'élét^aiice  que  d'esprit,  eut  un 
grau<l  succès;  elle  le  mcriloil  ; 
cHf  joint  la  délicatesse  des  senti- 
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mens  aux  grâces  du  style ,  la  vérili 
des  caractères  à  la  chaleur  de  l'in- 
térêt,  la  variété  des  tours  à  la  fi- 
nesse des  réflexions.  La  marche 
en  est  vive  et  dégagée  de  frivoles 
circonstances  ;  les  personnages 
sont  nobles  ,  rien  de  bouigeois  , 
rien  de  bas  dans  les  détails  ;  point 
d'images  déshonnètes  ,  ni  de 
peintures  trop  lilires.  Tout  dé- 
cèle un  auteur  à  qui  les  mœurs 
du  monde  et  les  routes  du  cœur 
sont  également  connues.  On  a 
cependant  trouvé  que  l'ouvrage 
a  voit  des  défauts.  Le  dénouement 
sur-tout  a  éprouvé  des  contradic- 
tions. On  est  fâché  de  voir 
mourir  d'une  mort  si  tragique  la 
marquise  de  Crecy.  On  lui  trouve 
l'anie  trop  vertueuse  et  les  pas- 
-:ons  trop  douces  pour  la  jaire 
(inir  par  c  •  genre  de  mort.  Mais 
on  peut  justifier  ce  défaut,  en 
disant  qu'une  personne  douce  et 
lendre  se  livre  plus  qu'une  autre 
à  cette  profonde  douleur  qui  re- 
jette toute  consolation  ,  et  qui 
conduit  à  se  donner  la  mort...  « 

IV.  Amélie  ,  roman  traduit  de 
Fielliiig  ,  1762  ,  trois  A  ol.  in-12. 

V.  Miss  Jenny  ,  1764  ,  4  ^'o'* 
in-12.  VI.  Lettres  de  la  Comtesse 
de  Sancerre  ,  1767  ,  .2  vol.  in- 
12  :  elles  ont  fourni  le  sujet  de 
la  comédie  dé  VAmaut  bourru. 
Vil.  Lettres  de  Sophie  de  Va- 
liere  ,1772  ,  2  vol.  in-12.  VIII. 
Eriiestine  ,  production  plenie  de 
sensibilité  et  que  le  lecleur  trouve 
trop  courte.  IX.  Lettres  de  Mi- 
lord  Tùvers  ,  1777  ,  2  vol.  in-12. 
X.  Recueil  de  pièces  et  d'his- 
toires ,  1785  ,  2  vol.  iii-12.  Les 
OEui'res  de  madame  Riccoboni 
ont  été  recueillies  à  iVeuchâtel  en 
10  vol.  in-12  ,  et  à  Paris  en  g.  En 
généia! ,  le  style  de  l'auteur  est 
quehîuei'ois  trop  chargé  d'excla- 
mations  et  d  epithetes  ;  mais  ce 
léger  défaut  est  bien  racheté  par 
la  délicatesse  et  la  vivacité  des 


RICH 

sentiniens.Ma(la)Tic  Riccolioni  est 
morte  dans  un  clat  voisia  de  la 
détresse  ,  le  6  décembre  i79'2. 
On  a  publié  après  sa  mort  ,  une 
nouvelle  édition  de  ses  œuvres  , 
i/j  vol.  in -18,  précédée  d'une 
notice  sur  sa  vie  et  ses  écrits. 

V.  RÏCCOBON[(A.ntoine),Ri- 
coboniis  ,  né  à  Rovigo  en  i54ii 
étudia  les  belles-icllres  sous  Paul 
P.lauiice  ,  sous  Sigonius  et  sous 
Mtiret ,  et  les  enseigna  dans  sa 
patrie  avec  réputation.  Appelé  à 
Padoue  pour  y  èlre  professeur 
d'éloquence,  il  s'eii  acqitiltaj  pen- 
dant trente  ans,  avec  honneur,  et 
y  mourut  en  iSqq.  On  a  de  lui, 
I.  Des  Cuminenfniri'S  historiques^ 
avec  des  fragmcns  des  anciens 
historiens.  IL  Des  Coninientaires 
sur  les  oraisons  et  sur  quelques 
autres  ouvrages  de  Cicéron.  8 II. 
Une  Rliélorique  ^  i5g5,  in  -  S". 
IV.  Des  Commentaires  sur  la  rhé- 
torique, sur  la  poétique  et  la  mo- 
rale d  Aristote,  in-4".  V.  \S His- 
toire de  l'uni\>ersitë  de  Padoue , 
Paris,  1692,  in-4";  et  quelques 
autres  ombrages.  Ils  sont  tous 
écrits  en  latin  assez  pur. 

*  RICIIA  (Joseph),  jésuite 
de  Turin  ,  passa  la  plus  grande 
partlfc  de  sa  vie  à  Florence  ,  où 
il  mourut  en  ij6i  ,  âgé  de  70  ans. 
On  a  ila  lui  un  ouvrnge  intitulé 
JSotizië  IstoricJte  délie  cidese 
Florentine  ,  divise  ne'  suoi  quar- 
ticri  ;  10  vol.  in-l'.  ^g-  Florence 
17:^4  "'7^*^'  L'auteur  composa 
cet  ouvrage  d'ajirès  ceux  qui 
avoient  éié  firéccdcinment  laits 
sur  cette  partie  ,  et  sut  en  tirer 
un  parli  avantageux. 

L  RICHARD   I"  ,     roi  d'An- 
gleterre ,    snrnonuné    Cœur-de- 
Lion,  né  àLondies,    on  11 55, 
mon  la  sur  le  trône  ,  «près  la  mort  j 
de  ilenri  il  sou  père  ,  le  G  juillet  | 
n8tj.    (  yojei  iicMa  II  ,«j",  \\  ,  \ 
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I  à  la  fin.  )  Il  étoit  devenu  l'aîné 
par  la  rnurt  de  sou  frère  Henri 
dit  le  Jeune  ,  en  1 185.  La  l'ureur 
épidémique  des  croisades  agiloit 
alors  toute  l'europe.  La  haine 
des  chrétiens  pour  les  juifs  ea 
éfoit  augmentée.  Quelques  -  uns 
de  ces  malheureux  ,  odieux  au 
peuple  p-îr  leurs  usures  ,  comme 
par  leurs  richesses  ,  ayant  paru 
au  courO'Hiement  du  loi  ,  furent 
massacres  ;  et  la  populace  éten- 
dit sa  i'ureiir  sur  les  autres.  Leurs 
maisons  fijrcDt  pillées  et  réduites 
ea  cendres.  L'exemple  de  Lon- 
dres futsiii\i  dans  plusieurs  villes. 
Cinq  cents  juifs  se  réfugièrent 
dans  le  cllàleau  d'Yorck  ,  où,  ré- 
diiits  au  désespoir  ,  ifs  égorgè- 
rent leurs  femmes  et  lenïs  ea- 
lans  ;  et  après  avoir  jelé  à  leurs 
ennemis  les  cadavres  .de  ce?  vic- 
times ,  ils  mirent  le  feu  à  leurs 
maisons  ,  et  se  précipitèrent  au 
milieu  des  flammes.  Richard  , 
au  lieu  de  s'occuper  à  réprimer 
la  licence  populaire  ,  se  croisa 
avec  JMiiiippe  -  Auguste  en  1 190. 
La  division  s'étant  miie  dans 
leurs  armées,  Philippe  retourna 
en  France.  Richard  demeurant 
maître  du  champ  dhunneur, 
mais  non  de  cette  multitude  de 
croisés  plus  divisés  entre  eux  que 
ne  l'avoicnt  été  les  deux  rois  ,  dé- 
ploya vainement  un  courage  hé- 
roïque. Saiadm  ,  qui  revenoit 
vainqueur  de  la  Mésopotamie  , 
livra  bataille  aux  croisés  près  de 
Césaiée  :  Ricbaid  le  biîlit  et  prit 
plusieurs  j)laces  en  1192.  Maisies 
iiitigues  ,  les  maladies  .  les  petits 
comijats  ruinèrent  bientôt  \ei 
croisés.  Richard  s'en  retourna  à 
la  vérité  avec  plus  de  g'oire  qye 
Philippe  -  Auguste  ,  mais  d'une 
manière  bien  moins  prudente  H 
partit  ,  cette  même  année  HÇ2  , 
avec  un  seul  vaisscîhi  ;  et  ce  na- 
vire ayant  lait  nauJrage  sur  les 
cùlys  de  Venise ,  ii»tr?Yersa  de- 
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gnisé   la    moilié   de   l'Allemagne. 
Il  avoit  oilens-é   au  siège  d'Acre  , 
par  ses  liaiitears  ,  Léoppld  ,   duc 
d'Autriclie  ,  sur  les  terres  duquel 
il  eut  l'imprudence  de  passer.  Ce 
duc   l'arrèl.a   (  le  20  décembre), 
le  chargea  déchaînes,  et  le  livra 
au   barbare    et    lâche    empereur 
Henri  VI  ,  qui  le  garda  en  priaon 
comme   un    ennemi   qu'il    auroit 
pris  en  guerre.  Richard  avoit  la 
voix  très 'belle,   et  s'amusoit  à 
chanter    des   chansons  ,    dont  il 
avoit  composé  ia   musique  et  les 
paroles.    L  dut  sa   liberté  à    ses 
chansons.  Blondel  ,  maître  de  sa 
chapelle,  lui  ëtoit  tendrement  at- 
taché.  Ennuyé  de  son  absence  , 
il  partit  en  habit  de  pèlerin,  par- 
courut la   Terre-Sainte  ,  en   re- 
vint ,  le  cherchant  par-tout.  Lors- 
qu'il tut  arrivé  au  village  de  Lo- 
semsten  ,    oîi  Henri  \1  avoit  un 
château  ,  il  s'informa  si  ce  châ- 
teau  étoit   habité  ,    et    il    a|jprit 
qu'on  y  gardoit  depuis  un  an  un 
prisonnier  de  grande  importance. 
Blonde!,  soupçonnant  quece  cap- 
tif étoit  le  roi  d'Angleterre  ,  alla 
se  promener  autour  du  château  , 
et  s'arrêtai.t  au  pied   d'une  tour 
grillée  ,   entonna  une  des  chan- 
sons composées  par  Richard,  qui 
se   fil  connoîlre  en  chantant  aus- 
sitôt d'autres  couplets.  Le  lidèle 
Blondel  ,  transporté    dune  tel'e 
découverte  ,  se  Ixâla  de  passer  en 
Angleterre,   où   l'on  entama  les 
négociations   qui    rendirent    Ri- 
chard à  son  royaume.  Henri  VI  , 
aussi  peu  généreux  dans  ce  traité 
que  dans  la  détention  de  son  pri- 
sonnier ,    exigea,    dit- on,    25o 
mille  marcs  d'argent  pour  sa  ran- 
çon.... Les  amateurs  des  vieilles 
chroniques  prétendent  que   c'est 
Richard  I«'  qui  estl'auleur  del'or- 
tlre  de  la    larretiére  ,  le  premier 
derAnglelerre.Ceprince,  disent- 
ils,  déterminé  à  prendre  d'assaut 
U  ville   d'ACle ,   avoit  diblribué 
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à  ses  principaux  officiers,  âpre» 
l'intercession  de  St.  Georges,  des 
bandes  de  cuir  ,  pour  se  les  al^îi- 
cher  à  la  jambe  ,  et  se  faire  par  ce 
moj^en  reconnoître  dans  la  mêlée. 
Mais  cette  origine  d'un  ordre  cé- 
lèbre est  contredite  par  le  plus 
grand  notnbre  des  écrivains. 
(  f^oj.  Édodaud  III  ,  n".  VI.  )  Ri- 
chard de  retour  dans  son  royau- 
me l'an  1194  ,  le  trouva  déchiré 
par  la  faction  que  Jean  son 
frère  y  avoit  formée  :  il  la  dissipa, 
et  tourna  ensuite  ses  armes  con- 
tre Philippe- Auguste  qui  avoit 
écrit  au  prince  Jean  en  apprenant 
la  liberté  rendue  à  Piichard  :  «Pre- 
nez garde  à  vous  ,  le  diable  est 
d(ichaîné.  »  Mais  les  succès  de 
cette  guerre  ne  furent  pas  déci- 
sifs;  Jean  obtint  son  pardon  ,  à  la 

firière  de  la  reine  Eiéonore.  «  Je 
ui  pardonne,  dit  Richard,  et 
j  espère  oublier  ses  injures  aussi 
aisément  qu'il  oubliera  ma  clé- 
mence. »  En  1199  il  apprit  qu'il 
y  avoit  un  trésor  renfermé  dans 
Chalus,  place  du  Limousin;  il  alla 
l'attaquer  ,  et  y  reçut  une  bles- 
sure dont  il  mourut  le  6  avril 
de  la  même  année.  L'archer 
qui  lui  décocha  le  trait  qui 
termina  ses  jours  s'appeloit 
Gourdon.  Richard  le  fit  appeler 
«  Que  l'ai-je-falt,  misérable!  lui 
dit-il ,  pour  que  tu  aies  voulu  me 
tuer  ?  Ce  que  vous  m'avei  fait , 
repartit  froidement  Gourdon  , 
vous  avez  tué  de  vos  propres 
mains  mon  père  et  mes  deux 
frères.  Vous  avez  résolu  de  me 
faire  pendre  :  Je  suis  maintenant 
en  votre  pouvoir;  vengez -vous 
comme  il  vous  plaira.  Je  souffri- 
rai volontiers  tous  les  lourmens  , 
pourvu  que  je  puisse  me  flatter 
d'avoir  délivré  le  monde  d'un  si 
grand  fléau.  »  Richard  lui  par- 
donna ;  mais  le  malheureux  fut 
écorché  à  l'inscu  du  monarque. 
.  Ce  prince   avoit  un  orgueil  "[ui 
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lui  faisoit  regarder  les  rois  ses 
égaux  comme  des  sujets  ,  et  ses 
Sujets  commp  des  esclaves.  Son 
avaiice  ne  respecloit  ni  la  reli- 
gion ni  la  pauvreté  ;  et  sa  lu- 
bricité ne  connnissoit  ni  bornes 
ni  bienséances.  Un  pieux  ecclé- 
siastique lui  représentant  «  qu'il 
devoit  se  défaire  incessamment 
de  trois  méchantes  lilles  qu'il  en- 
tretenoit  ,  V ambition  ,  \'ni'a/-ice 
et  la  luxure  »  ;  Richard  ne  fit 
que  tourner  ses  exhortations  en 
ridicule.  «Vous  avez  entendu,  dit- 
il  à  ses  courtisans,  ce  que  w^'a  tlit 
cet  hypocrite.  Eh  bien  !  je  veux 
si^ivre  ses  a\is  :  je  donne  mon 
ambition  aux  templiers  ,  mon 
avarice  aux  moines  ,  et  ma  luxure 
aux  prélats.,..  »  Pour  satislaire 
ses  passions  ,  il  sacrifia  l'intérêt 
de  Sii  couronne  et  ccliii  de  ses  peu- 
ples. Il  exigea  rigoureusement  les 
impôts;  il  multiplia  ses  emprunts 
onéreux  ;  il  vendit  domaines  ,  of- 
fices, dignités,  celle  mèuie  de 
grand  jusiicier,  que  l'évêque  de 
Durham  acheta  au  prix  de  mille 
marcs.  «  Il  étoit  prêt,  dit- il,  à 
vendre  Londres  ,  s'il  frouvoit  un 
acheteur.  »  U  se  fit  paver  par  qui- 
conque se  repentit  du  vœu  de  la 
croisade.  Enfin  il  vendit  pour 
dix  mille  marCs  seulement  ses 
droits  de  suzeraineté  sur  l'Ecosse, 
ainsi  que  les  importantes  places 
de  Boxborough  et  de  Berwick  , 
c'est-à-dire  les  plus  belles  acqui- 
sitions-de  son  pèie.  On  le^a  une 
année  jusqu'à  cinq  schellings  par 
hvde-de-terre.  Le  clergé  n'ayant 
pas  voulu  payer  cet  impôt ,  le  roi 
défendit  à  ses  cours  de  rendre 
aucune  sentence  contre  les  débi- 
teurs du  clergé.  Richard  ne  mé- 
rite guère  d'éloge  ,  que  pour 
avoir  établi  danssesétats  unpoids 
et  une  mesure  uniformes  ,  règle- 
ment utile  qui  malheureusement 
subsista  peu.  Londres  ,  sous  son 
règue,  lut  sans  police.  Les  meur- 
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très  ,  les  vols  ,  s'y  commcttoient 
en  plein  jour.  Il  y  avoit  des  so- 
ciétés de  scélérats  que  rien  ne 
pouvoit  réprimer.  Un  de  ces  bri- 
gands ayant  été  pris  il#ns  une 
église  et  exécuté,  la  populace,  qui 
l'aimoit  comme  l'ennemi  des  ri- 
ches, l'honora  quelque  temps 
comme  une  espèce  de  martyr.  Ri- 
chard fut  brave  ^  mais  violent  ; 
entreprenant,  mais  inquiet;  terme, 
mais  opiniâtre  ;  passionné  pour 
la  gloire  des  armes,  mais  jaloux 
tie  tous  ceux  qui  poiivoieut  la  lui 
disputer.  Il  étoit  comte  de  Poitou 
et  duc  de  Normandie.  11  fut  enterré 
à  Fontevrauld  près  de  Henri  II 
son  père  ,  et  sou  cœur  fut  porté 
à  Rouen.  Eléonore ,  qui  l'avoit 
réconcilié  avec  le  prince  Jean  , 
obtint  que.  par  son  testament  il 
le  déclarât  son  Héritier, 

II.  RICHARD  II,  roi  d'An- 
gleterre ,  fils  d'Edouard  prince 
de  Galles,  successeurdeson  aïeul 
Edouard  111  le  25  juillet  iS-y  , 
étoit  encore  •extrêmemenl  jeune, 
et  sa  minorité  éprouva  divers 
troubles  occasionnés  d'abord  par 
des  iinpôls  excessifs.  Le  peuple 
fut  sur-tout  révolté  d'une  forte 
capitation  à  laquelle  on  soumit 
le  pauvre  comme  le  riche  ,  et 
d'au  arrêt  du  parlein«nt  qui  an- 
iiuUoil  l'achat  que  plusieurs  serfs 
avoient  fait  de  la  liberté.  Un  prê- 
tre nommé  Bail  ,  peusanl  qu'auT 
cun  homme  n'avoit  droit  de  dire  à 
un  autre  homme  son  semblable  : 
«  Je  serai  tout,  et  tu  ne  seras  rien  ; 
tu  travailleras,  et  je  jouirai  » ,  cou- 
rut les  campagnes  pour  exhorter 
les  serfs  à  recouvrer  par  la  force 
les  droits  naturels  qu'on  vouloit 
leur  ravir.  Les  paysans  du  comté 
d'Essex  furent  les  premiers  à  s'ar- 
mer; leur  exemple  fut  bientôt 
suivi  par  ceux  de  Sussex  et  d'Her- 
ford.  Ces  agriculteurs  prirent  de 
concert  la    route    de    Londres , 
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massacrant  sur  leur  chemin  tous 
lis  nobles,   et  vinrent   enfin   au 
nombre  de    cent   mille   sommer 
plus  que  piier  le  roi  de  coiniiiuer 
leur  ser\iitude  en  une  (aille,  p^ya- 
b!e  annuellement  à  leurs  maÎLres. 
Wal-Tyler,  leur  chef,  porta  la  pa- 
role ;  mais  conime  eu  parlant  il 
Lraudissoil  sa  lance,  WAlvvorlh, 
maire' de  Londres  ,  indigné  de  ce 
g^sle  menaçant ,  le  renversa  d'un 
coup  d  epéc  ,  et  le  chevalier  Piiil- 
pot  t'acheva  h  terre.   Ses  compa- 
gîîons  furieux  alloif^ut  venger  sa 
mort  ,   lorsque    Piichard    s'avan- 
eant  seul,  leur  dit  :  «  Voudriez- 
v.oiis,  mes.  amis,  tuer  votre  roi? 
Si  vous  avez  perdu  votre  chef, 
je  veux  l'être  à  l'avenu-.  Suivez- 
moi  seulement  et  tous  vos   vœux 
seront  remplis.  »  Ce  discours  pa- 
ternel iut  accompagné  du  pardon 
général  du  passé  et  de  l'aboiition 
de  la  servitude.  Cts  gens  agrestes 
regagnèrent  alors  leurs  cajjanes  , 
satisîaits  du  monarque  et  d'eux- 
mêmes.   Mais   pendant    qu'ds  se 
féhcitoient  d'être  redevenus  hom- 
mes ,   les  nobles  accouroieut  de 
toutes    parts   auprès   du   monar- 
que ,  et  lui  i'ormèient  une  année 
de  quarante  mille  hommes.  Ri- 
char  tl   traversa    à    leur    tête    les 
Î)^o^inces  agitées  par  ie  désir  de 
a  liberté,   cassa  toutes  les  char- 
ies  qu'il  avoit  accordées ,    et  fit 
conilainner  au    dernier  supplice 
les  ehe.'s  du  parti  populaire. Après 
fivoir  cahiié  cet  orage,  en  i58i  , 
il  fit  la  guerre  aux  Français  et  aux 
Ecossais,  et  la  fit  avec  assez  de 
bonheur  ;   mais  cette  prospérité 
r»e  se  soutint  pas.  Jean  duc  de 
Lar.castre,  Edouard  duc  d'Yorck, 
et   Thomas   duc   de  Glocester  , 
tous  trois  frères   de    son  père  , 
étoient   très-méconicns   de   l'ad- 
ministration  de  leur  neveu,  he 
dernier  conspira   contre   lui    en 
1397,   et  périt   à   Calais,    où  il 
fui  étranglé  dans  sa  prison.  Le 
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comîe  d'Arundel  eutla  t(^te  tran- 
chée ,  et  le  comte  de  Warwick 
fut  condamné  à  un  exil  perpétuel 
Quelque  temps  après  ,  Henri  , 
comte  de  Derby  ,  fils  du  duc  ils 
Lancaslre  ,  voulant  défendre  la 
mémoire  de  son  oncle  ,  se  vif; 
banni  du  royaume,  où  il  fut  rap- 
pelé par  quelques  séditieux.  Le 
comte  de  Norlhumberland,  qui 
étoil  dans  ses  intérêts  ,  an  êta  ,  en 
1599,  ^^  ''O'  ^^  Fiintdans  ia  prin- 
cipauté de  Galles ,  et  le  remit 
entre  les  mains  de-Henri,  depuis 
peu  duc  de  Lancastre ,  qui  l'en- 
i'crma  dans  une  prison.  La  natiou 
se  déclara  pora-  liri.  Richard  H  de- 
manda seulement  qu'on  lui  laissât 
la  vie  et  une  pension  pour,  sub- 
sister. Un  parlement  asse-ubléle 
déposa  juridiquement.  Richard, 
enlèrmé  dans  la  tour ,  remit  au 
duc  de  Lancaslre  les  marques  de 
la  royauté  ,  avec  un  éci it  signé 
de  sa  main  ,  par  lequel  il  se  re- 
connoissoit  indigne  de  régner.  Il 
l'étoit  en  effet,  puisqu'il  s'abais- 
soit  à  le  dire.  Le  parlement  d'An- 
gleterre ordonna  en  même  temps 
que  si  quelqu'un  entreprenoit  de 
le  délivrer ,  dès-lors  Richard  ïl 
seroit  mis  à  mort.  Au  premier 
mouvement  qui  se  fit  en  sa  fa- 
veur ,  huit  scélérats  l'allèrent  as- 
sassiner dans  sa  prison  ,  à  Ponf- 
Fract ,  où  il  avoit  été  trruisfcré 
de  la  tour  de  Londres.  Il  dé- 
fendit sa  vie  mieux  qu'il  n'avoit 
défcntlu  son  trône  ;  il  arracha  la 
hache  d'armes  à  un  des  meur- 
triers ,  et  en  tua  quatre  avant 
de  succomber.  Enfin  il  expua 
sous  les  coups  à  55  ans.  (  frayez 
Magbalen.  )  A.insi  périt,  en  1400, 
ce  malheureux  prince  ,  qui  n'eut 
ni  les,  qualités  d'un  honnête  hom- 
me ,  ni  les  talens  d'un  grand 
roi.  Son  règne  Iiit  celui  des  ftm- 
mes,  des  favoris  et  dès  ministre."». 
Les  plus  étranges  désordres  alïii- 
gercnl  l'Angleterre.  On  uc  voj  oit 
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par-tout  que  brigandages,  et  les 
seigneurs  étoient  les  premiers  bri- 
gands. Calverlev  et  KnolleS  , 
deux  généraux  illustres  ,  avoient 
été  capitaines  de  ces  bandits  , 
doiît  la  France  éprouva  kjng- 
tenips  la  fureur.  Les  foibles  ayant 
besoin  de  protection  contre  tant 
de  petits  corps  arraés  pour  s'en- 
tre-détruire,  s'unissoient  sous  les 
ordres  des  piiissans  ,  et  deve- 
noienl  les  instrumens  de  leurs 
crimes.  Au  milieu  de  ces  divisions 
intestines  ,  Jean  Wiclct",  enthou- 
siaste austère  ,  répandit  une  doc- 
trine dont  le  germe  produisit  tou- 
tes les  hérésies  et  une  partie  des 
guerres  du  iti'  siècle. 

t  m.  RTCHARD  lïl ,  roi  d'An- 
gleterre ,  auparavant  duc  de  Glo- 
cester  ,  et  trère  d'Edouard  IV  , 
étoit  fils  de  Richard  duc  d'Yorck, 
qui  prit  les  armes  contre  Henri 
VI ,  et  qui  sans  parvenir  au  trône 
perdit  la  vie  dans  une  bataille  en 
i46o.  Son  fils  hérita  de  son  am- 
bition. Après  avoir  préparé  lés 
esprits  de  sespartisans  ,  il  iitmou- 
rir  Edouard  V  et  Richard  ,  duc 
d'Yorck ,  ses  neveux  ,  héritiers 
légitimes  du  tiôue,  et  se  fit  pro- 
clamer roi  le  22  juin  i483.  11  ne 
jouit  que  deux  ans  et  demi  de 
son  usurpation  ,  et  pendant  ce 
court  espace  qui  ne  fut  qu'un  tissu 
de  crimes  et  de  cruauté,  il  assem- 
bla un  parlement  dont  il  avoit 
acheté  les  consciences  ,  et  dans 
lequel  il  osa  faire  examiner  sou 
droit  à  la  couronne.  Ce  parle- 
ment déclara  que  la  mère"  de  Ri- 
chard III  avoit  été  adultère  ;  que 
ni  Edouard  IV  ni  ses  autres  frères 
n'étoient  légitimes  ;  que  le  seul 
qui  le  fût  étoit  Richard  ;  qu^ainsi 
la  couronne  hu  apparteuoit ,  à 
l'exclusion  des  deux  jeunes  prin- 
ces (  étranglés  dans  la  tour  , 
mais  sur  la  mort  desquels  on  ne 
s'expllquoit  pas  ).  Il  parut  bieu- 
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tût  un  vengeur  de  ces  infortunés. 
Le  duc   de  Bnckinghain  ,  auquel 
Richard  dcvoil  en  partie  son  trône, 
s'éle\a  contre  lui  ;  mais  il  fut  ar- 
rêté et  décapité.  Henri ,  comte  de 
Rjchemont  ,   le  seul   rejeton  qui 
restât  de    la  Rose   rouge  ,  parut 
après   lui   et    fut   plus   heureux. 
Tout  le  pays  de  Galles,   dont  ce 
jeune    prince    étoit    originaire  , 
s'arma  en  sa  faveur.  Richard  III 
et  Richemônt  coînbaîtiront  à  Bos- 
worih    le  22  août  i^SS.  Richard, 
au  fort  de  la  baîaille,  mil  la  cou- 
ronne  en   tête  ,    croyant   a\ertir 
par-là  ses  soldats  qu'ils  conibat- 
loitntpour  leur  roi  contre  un  re- 
belle ;   mais  le  lord  Stanlev  ,  ua 
de  ses  généraux  ,   qui  voyoit  de- 
puis  long -temps    avec    horreur 
cette  couronne  usurpée  par    tant 
de  meurtres,  trrdiit   son  maître, 
et  passa  du   côté   de   Richemônt 
avec  un  corps  de  troupes.  Quand 
Richard  vit  la  bo  taille  désespérée , 
il  se  jeta  en  furieux  au  milieu  de 
ses  ennemis  ,  et  y  reçut  une  mort 
plus  glcnieuse  qu'il  ne   mériloit. 
Cette  journée  mit  fin  aux  désola- 
tions dont  U  Rose  rouge  et  la  Rose 
blanche  avoicnf  rempli   l'Angle- 
terre.  Le  comte  de   Richemônt , 
couronné  sous  le   nom  de  Henri 
VII  ,  réunit  par  son  mariage  les 
droits  des  maisons  de  Lancastre 
etd'Yoïck.  Richard  III  fut  le  der- 
nier roi   de  la  race  des  princes 
d'Yorck    ou   Plantogeiiet.    A    sa 
mort  finit  une  querelle  sanglante, 
qui  pendant  trente  ans  de   com- 
bats   avoit  entraîné   la  perte  dq 
près   de   cent  mille  hommes  sur 
les  champs  de  bataille- ou  sur  les 
échafauds.     Cette    guerre    civile- 
occasionna  la  mort  de  deux  rois  , 
j  d'un  prince   ,    de  dix  ducs,    de 
j  i32  chevaliers  ,    de  44'  écuvers 
et  de  go ,000  soldats  ,    tués  daus 
j  douze  batailles  rangées.  Richard 
'  III  avoit  de  i'csprit,  delà  valeur, 
I  de  Tarobition  ;  ii  étoit  d'une  dis- 
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simulalion  profonde  ,  d'un  secret 
impénétrable,  d'une  fermeté  cons- 
tante  et   siipùrieure   aux   événe- 
mens.   Mais    ces   qualités    lurent 
absolument  eflacécs  par  ses  cri- 
mes, les  plus  grands  que  TAngie- 
terre  eût  encoie  vus  ,  toute  accou- 
tumée qu'elle  y  étoit.  Cet  usurpa- 
teur étoit  venu  au  monde  par  une 
opération    doulourtuse   laite  au 
corps    de  sa   mère:    il   en    sortit 
par  les  pieds  et  avoit  des  dents  en 
naissant.  Sa  tigure  étoit  aussi  lai- 
de que  son  ame  :  il  avoil  la  taille 
petite  et  le  dos  contrefait.  (  Voj. 
Pekkins.  )  Thomas  Morns  ,  qui  a 
écrit  son  histoire,  le  peint  ainsi: 
«  Il  l'ut   sans  foi  ,    sans  probité  , 
sans  principes  ,    sans  conscience; 
fourbe  ,    hypocrite  ,     dissimulé  , 
et  ne    faisant  jamnis  plus  de  ca- 
resses que  quand  il  vouloit  plus 
de  mal  ;  cruel  par  férocité  et  par 
ambition  ;  comptant  pour  rien  la 
moit  d'un  homme  dont  la  vienui- 
$oit  à  ses  desseins;  brave  au  reste, 
mais  propre  à  nourrir  des  factions 
et  à   en   profiter  ;    tlonnant   son 
bien  sans  retenue   pour  réussir  , 
et  prenant  celui  des  autres  sans 
se    faire   aucun    scrupule.   «   Ce 
peu  trait  ne  laisse  rien  a  désirer. 

IV.  T^ICHARD  ,  duc  d'Yorck. 
Voyez  Edouard  V  f^  VI. 

V.  RICHARD  I",  surnommé 
Sans-Peur ,  petit-fils  de  Rollon, 
premier  duc  de  Normandie  ,  suc- 
céda ,  l'an  942  ,  à  son  père  Gui!- 
JKume  Ijougue-Epée  ,  à  l'âge  de 
dix  ans.  Echappé  par  l'heuieuse 
^dresse  d'Osniond  ,  son  gouver- 
neur., des  mams  du  roi  Louis 
d'Outremer,  qui  le  retenoit  com- 
me dans  une  prison  à  Eaon  ,  il  se 
vit  à  la  veille  d'être  dépouillé  de 
vSes  étals;  mais  Aigrold,roi  de 
Danemarck  ,  et  Hnt;ues-le-Blanc  , 
comte  de  Pans,  appelés  ;i  son  se- 
Êouri,  battirent  les  troupes  fran- 
cises ,  eî  firent  Louis  IV  prisQii' 
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nier.  Othon  I",  roi  de  Germanie, 
et  Thibaut,  comte  de  Blois  ,  ar- 
més contre  ce  jeune  prince  ,  n'eu- 
rent pas  un  meilleur  succès  ;  ils 
furent  défaits  ;  le  pays  chartrain 
fut  pille  et  sa  capitale  brùlëe. 
Après  la  mort  de  Louis  ,  roi  de 
Frarice  ,  le  duc  Richard  fut  un 
de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus 
à  placer  la  couronne  sur  la  tête 
de  Hugues  Capet  ,  son  beau- 
frère.  Il  mourut  en  996  à  Fé- 
camp  ,  dont  il  avoit  fait  bâtir  l'é- 
glise, très-regretté  pour  la  dou- 
ceur de  son  gouvernement. 

t VI. RICHARD IT  ,  à\Ue  Bon, 
fils  et  successeur  de  Richard  , 
duc  de  Normandie  ,  régna  jus- 
qu'en 1027  ,  époque  de  sa  mort. 
IjC  commencement  de  son  règne 
fut  troublé  par  le  soulèvement 
du  peuple  qu'opprimoit  la  no- 
blesse. Il  eut  depuis  à  combat- 
tre plusieurs  princes  puissans  : 
Guillaume  ,  comte  de  Hiesmes  , 
son  frère  naturel  ,  qui  refusoit 
de  lui  rendre  hommage  :  le  roi 
d'Angleterre,  qui  étant  descendu 
en  Normandie  ,  ramena  à  peine 
la  moitié  de  ses  gens  dans  son 
île  :  enfin  Eudes  ,  comte  de  Char- 
tres et  de  Blois  ,  jaloux  de  sa 
puissance.  Celui-ci  donna  bien- 
tôt toute  satisfaction  au  duc  de 
Normandie,  à  la  vue  des  troupes 
que  Lagman  et  Olaiis  ,  rois  de 
Suède  et  de  Danemarck  ,  avoient 
amenées  au  secours  de  ce  prince. 
Richard  II  eut  pour  successeur 
Richard  III  son  fils,  qui  mourut 
un  an  après,  non  sans  soupçon 
de  poison. 

VII.  RICHARD ,  abbé  de  Ver- 
dun. Voyez  Henki  ,  empereur  , 
n"  II,  vers  la  lin, 

t  VIIÏ.  RICIL'^RD  DE  Saint- 
Victor  ,  théologien  écossais  y 
chef  des  mystiques  du  lO;*  sièr!-e  ^ 
vint  étudier  ^  Pîvri$  et  iiit  c<ia.-? 
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Boine  régulier  tiaus  l'abbaj'-e  de 
Saint-Victor.  Prieur  de  ce  mo- 
nastère ,  il  y  mourut  le  lo 
mars  11^3.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  dans 
lesquels  il  raisonne  avec  justesse 
et  avec  méthode.  La  meilleure 
«dition  de  ses  OEuvres  est  de 
ï65o  ,  Rouen  ,  2  vol.  in  -folio. 
Ses  Traités  théologiques  sont 
exacts  ,  et  ses  oxwrai^e^ascétiques, 
pleins  des  meilleures  règles  de  la 
vie  intérieure.  Ses  Commentaires 
sur  l'Écriture-Sainle  sont  un  peu 
diffus  ,  mais  remplis  de  bonnes 
et  solides  explications.  Son  Traité 
UArche  Mystique  contient  la 
moelle  de  cette  théologie. 

*  IX.  RICHARD  DE  Takascon 
vîvoit  en  1210.  Ce  poète  célébra 
dans  une  de  ses  chansons  la 
comtesse  de  Savoie  dont  il  loua 
la  gaîté  ,  le  mérite  et  la  généro- 
sité: il  éloit  intimementpersuadé 
qu'il  n'y  avoit  point  de  gloire 
sans  amour  ,  et  que  tout  ce 
qu'on  faisoit  pour  lui  faisoit 
honneur.  On  le  croj'oit  en  effet 
au  commencement  du  i3'  siècle  , 
où  l'éducation  des  jeuncj  gentils- 
hommes se  bornoit  à  leur  ap- 
prendre la  religion  et  la  galan- 
terie ,  mais  une  religion  accom- 
pagnée de  petitesses'et  de  supers- 
titions ;  au  lieu  que  l'amour  des 
dames  qu'on  leur  recommandoit 
étoit  rempli  de  raiiinement  et  de 
fanatisme  :  pour  inculquer  da- 
vantage dans  l'esprit  des  jeunes 
gentdshommes  les  principes  de 
l'amour  pur,  on  leur  faisoit  faire 
choix  d'une  dame,  bel'e  ,  noble 
et  vertueuse  ,  à  laquelle  ils  rap- 
portoient  leurs  sentiinens  ,  leurs 
pensées  et  leurs  aifections,  sans 
rien  faire  ni  rien  dire  qui  pût  bles- 
ser la  décence  et  la  vertu.  Ces 
idées  singulières  produisirent  un 
bien  dans  les  premiers  temps  de 
U   chevalerie    et  de  la  poésie  : 
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elles  furent  cause  que  les  cheva- 
liers dans  leur  conduite ,  et  pres- 
3 ne  tousles  premiers  troubadours 
ans  leurs  chansons  ,  respectè- 
rent les  moeurs.  Nous  devons 
rendre  justice  à  Richard  de  Ta- 
ra s  con  :  il  n'a  jamais  rien  avancé 
contre  la  décence.  Nous  ne  dirons 
rien  de  ses  autres  pièces,  qui  nous 
sont  inconnues,  et  dont  la  perte 
ne  doit  laisser  aucuns  regrets. 

X.  RICHARD  d'Aemach  ou 
Raddlphe,  nommé  dans  sa  patrie 
Fitz-Ralph  ,  né  à  Dundalke  en 
Irlande  ,  étudia  à  Oxford  ,  y  de- 
vint professeur  en  théologie  ,  et 
gagna  les  bonnes  grâces  d'E- 
douard III  ,  qui  le  fit  successive- 
ment doyen  de  Litchfieldet  chan- 
celier de  l'université  d'Oxford  en 
i353  :  il  devint  ensuite  archevê- 
que d'Armach  l'an  i347.  Ri- 
chard soutint  la  juridiction  des 
évêques  et  des  curés  contre  les 
religieux  mendians,  et  termina  sa 
carrière  en  iSog,  avec  la  réputa- 
tion d'un  homme  profond  dans 
le  raisonnement  ,  et  versé  dans  la 
lecture  de  l'Écriture-Sainte  et  des 
Pèies.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  ,  i.  Plusieurs  Sermons.  H. 
Un  écrit  intitulé  Dejensio''  cu- 
ratorum  adversiiS  mendicantes  , 
Paris,  1496  jin-S'-.III.  Unautro: 
De  auâientid  confessionum.  IV. 
Un  Z>-«/7é-' curieux  ,  in-8°  ,  Pans, 
i5i2,  contre  les  erreurs  dos  Ar- 
miniens. L'auteur  n'en  est  pour- 
tant pas  exempt  lui-même  :  il 
incline  quelquefois  V  ers  celles  que 
VYiclef  soutenoit  en  ce  temps. 

*XI.  RICHARD  (Th«.mas), 
moine  anglais,' bénédictin  de  l'ab- 
baye de  Tavistock  ,  né  dans  le 
Uevonshire  ,  a  traduit  en  vers 
anglais  cinq  livres  des  Consola- 
tions de  la  Pliilosophie  de  Boëce, 
qui  ont  été  imprimés  en  i552 
dans  son  abbaye  de  Tavistock. 
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*XÏL  KîCIÎAÎiD  (NathapJel) , 
écrivain  dramafique  anglais,'élève 
du  collrgede  C'iïusà  Cambridge, 
où  il  fut  reçu  bachelier  en  16.^4  , 
a  donné  ,  I,  Une  tragédie  intitu- 
lée lUessalinp  ,  qui  a  été  jouée 
avec  beaucoup  de  succès.  IL  Des 
poésies  sacrées  et  satiriques, 
publiées    en    i645  ,  in-S». 

*XïfI.  RICHARD  (Claude), 
îésuite  ,  né  en  Bourgogne  ,  mort 
à  Madrid  le  20  octobre  1664, 
fut  admis  ,  à  dix-sept  ans,  d;ms 
celte  société  \\  lÀonie.  C'est  à  lui 
qu'on  doit  les  Corrections  de  l'é- 
dition donnée  à  Paris  ,  en  \<6!^^  , 
des  OEuvres  d'Archimède  qu'ori- 
ginairement avoieut  pulihées  à 
Paris  Desniorel  en  i6i5  ,  Da- 
vid RiviJult  de  Fleuranges.  On  a 
encore  de  lui ,  I.  Commentaruim 
in  oinnes  libros  Euclidis  ,  Ant- 
werplai  ,  i645 ,  in-j^.  H.  Com- 
mautnrium  in  Appolini  Pergensis 
(  de  Pcrge  en  Pamphylie  )  ,  coni- 
corum  libros sex.  iil."  Ordo  novus 
et  facilior  tabltlarum  siniuwi. 
Tous  ces  ouvrages  prouvent  un 
savoir  étendu  ;  mais  la  science 
.  ayant  fait  de  grands  progrès,  ils 
sont  inutiles  aujourd'hui. 

^  XIV.  RICÎIARD  f  Martin  )  , 
peintre  ,  natif- d'Anvers  ,  venu  au 
monde  avec  un  bras  gauche  seu- 
lement, et  mort  en  i65t3  ,  âgé 
«1%  45  ans  ,  se  sentit  du  goût  pour 
le  paysage  ,  et  fit  toutes  les  étu- 
.des  nécessaires  pour  y  réussir. 
On  esinnoh  ses.  Tableaux  ,  qu'd 
oruoit  de  belles  fabriques.  Le  cé- 
lèbre Vaii-Dicîv  l'alsoiten  particu- 
lier beaucoup  Je  cas  de  ce  maî- 
tre ,  et  voulut  avoir  son  portiait. 
—  Son  frèie  David  Richard  s'ap- 
pliqua aussi  à  la  peinture  ,  mais 
non  pas  avec  autant  de  succès. 

fXV.  R[GfL\RD  (Jean),  ba- 
chelier en  théologie  ,  né  ii  Pails, 
lut  nommé  à  la  cure  de  Tricl, 
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diocèse  de  Rouen.  Après  l'avoir 
occupée  pendant  18  années  ,  il 
I  lut  arrêté  etiiiis  dans  les  prisons 
de  l'oliicialité  de  Rouen ,  pour 
avoir  écrit  contre  la  signature  du 
Formulaire.  11  mourut  à  Paris 
en  i586,  à  l'âge  de  65  ans.  II 
avoit  permuté  i5  ans  auparavant 
sa  cure  pour  le  prieuré  d'Avoie 
près  Chevreuse  :  c'éloit  un  homme 
vertueux  ,  mais  entêté.  11  possé- 
doit  l'Ecriture  et  les  pères.  On  a 
de  lui  ,  I.  V Agneau  Pascal 
ou  Explication  des  cérémonies 
que  les  juifs  observent  dans  la 
manducation  de  l'agneau  de  Pâ-j 
qnc's  ,  appliquées  dans  un  sens 
spirituel  à  la  manducation  de 
l'agneau  divin  dans  l'Eucharis- 
tie, in-S»,  i686.  IL  Pratique  de 
Piété poiw  honorer  Jésus- Christ 
dans  l'Eucharistie  ,  i685.  ÏIÎ. 
Sentimens  d' Erasme  coniornies 
à  ceux  de  l'Égli:.'  catholique  , 
sur  tous  les  points  controversés. 
IV.  Aphorisnies  de  controverse, 

t  XVI.  RICHARD  (René),  fils 
d'un  notaire  de  Saumur  ,  né  eu 
1654  1  entra  de  bonne  heure  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire  , 
d'où  il  sortit  ensuite  après  avoir 
été  employé  dans  les  missions 
faites  par  ordre  du  roi  dans  les 
diocèses  de  Luçon  et  de  la  Ro- 
chelle. Il  obtint  un  cauonicat  de 
Sainte-Opportune  à  Paris  ,  où  il 
mourut  le  21  août  1727,  Richard 
eut  plusieurs  procès  à  soulemV 
pour  des  bénéfices  ecclésiastiques 
qu'il  s'éioit  procurés  :  il  essuya 
même  une  aifaire  criminelle  qui 
troubla  son  repo^.  Il  avoit  eu  le 
litre  d  historiographe  de  France. 
C'éîoit  un  homme  singulier  ,  et  la 
singularité  de  son  caiaclère  a 
passé  dans  ses  écrits  Les  princi- 
paux sont,  L  Parallèle  du  car- 
dinal Jiicheheu  et  du  cardinal 
Jlazarin  ,  Paris,  1704,  in-12, 
réimprimé  eu  1716.  Cet  ouvrage 
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flèche  en  bien  des  endroits  contre 
a  vérité   de  l'histoire.    L'auteur 
n'avoit  ni  l'esprit  assez  profond  , 
ni  le  jugement  assez   solide  ,  ni 
assez  de  connoissanceshistoi-iques 
po.ir  taire  des  parallèles  justes.  IL 
Maximes  chrétiennes  et  le  CJioLv 
dun   bon    Directeur  ,    ouvr.Tges 
coniposés  pour   les    demoiselles 
de    Saint-Cjr.  lU.  P^ie  de  Jean- 
Antoine  Le  jKaoher ,  prêtre,  insli- 
tiiteiir  des  sœurs  de  l'ur^ion-chré- 
licnne  ,  in-12.  IV.  Discours  sur 
rHistoire  des    Fondations  roya- 
les, et  des  Etablisscinens  faits  sous 
Louis  ^l  y  en  faveur  de  la   reli- 
gion ,•  de  la  justice  ,  des  sciences 
et  des  beaux-arts  ,  de  la  guerre 
et  du  commerce  ,   l'aiis  ,   1690  , 
in-12.  On   y   trouve  des  détails 
♦    curieux  sur   la  maison  de  Saint- 
Cjr  ,   sur  les   Invalides  ,   sur  le 
canal  du  Languedoc.  V.  Histoire 
de  la  Pie  de  P.  Joseph  du  2'reni- 
blny,  CTpucin  ,  employé  par  Louis 
X'II  dans  les  affaires  d  état ,  in- 
la.    L'iibbé    Richard   peint   dans 
cet  ouvrage  le  P.  Jcseph  comme 
un    saint  ;    mais     peu    de    temps 
après  il  en  donna  un  autre  por- 
trait dans    le    livre    intitulé   Le 
f^eri table  Joseph,  capucin,  con- 
tenant lliistoire-anecuote  du  car- 
<lina!  de  Piichelieu  ,  à  Saint-Jean 
de   Maurienne  (  Rouen  ),■  1704  , 
in-i;? ,  réimprimé  en  1700  ,  2  vol. 
in-i2  ;  et  pour  se  mieux  déguiser, 
il  fit  une  critique deceiîe  iiistoirc 
sous  le  titre   :   Réponse  au  livre 
intitulé    le    Véritable    Père    Jo- 
seph, in-12  ,   avec  le  précédent. 
Le  p.    d'AvrJgnj  n'a  pas  adopté 
en  entier  le  jxigement   de  Fabbé 
Richard  sur  le  P.  Joseph.  «Pour 
en   l'au'e  ,    dit-il ,    un  fort  mau- 
vais  religieux  ,  ils'elibrce  de  le 
repicseiUer  comme  un  grand  po- 
litique.    Il     ne    donne    pas     un 
coup    de  pinceau    au    capucin  , 
qu'il  ne  défigure  relui  du  cardinal 
(  de  Richelieu  ).  11  semble  '^ue  ce 


I\iCH 


91 


premier  ministre  n'ait  pas  formé 
un  projet,  concert*;  une  alliai  ce, 
conclu     une    ligue  ,    sans   l'ins- 
tigation du  P.  Joseph.   C'est  ce 
pèie  qui  le  condiàt  dans   ses  en- 
treprises ,  qui  le  so-utit;iit  danss«s 
succès  ,    qvii    l'ati'ermit    dans     1h 
mauvaise  fortune  ,  qui  répare  ses 
disgrâces.  C'est  à  ses  vues  qu'on 
doit  r.dliance  avec  les  protestans 
d'Allemagne,  et  la  ruine  ans  C^al- 
vinistes  en  France.  C'est  à  sa  j^er- 
suasion  qu'on  entreprend  le  siège 
de  la  Rochelle  ,  et  par  sessom?! 
qu'on  en  vient  !<  bout.   Sans    lui 
Corble   seroit    encore    cuire  les 
mains  des  Espagnols;  et  le  car- 
dinal ,  bien  long-temps  av^r.t  sa 
mort,  auroit  quitté  le  gouvernail 
pour   céder   à    l'orage  dont  :l  no 
pouvoit   soutenir  la  \iolence.  A 
ce  compte  ,  l'auteur  ne  dcvoit  pas 
se   contenter   d'ap[.'eler  le  f .  Jo- 
seph le  bras  droiù   du    ministre  , 
il  en  étoit  la   tête  et    le  cœur  ;  il 
étoit  le  ministre  tout  entier  ,  l'au- 
tre n'en    avoit    que    le    masque. 
Mais  il  s'en    faut    bien   que  tous 
les    historiens    tiennent  le  même 
langage.  Jene  dirai  pas  aveC  Lar- 
rey  que  ce  icligieux  ne  lut  qu'un 
vil  instrument   du  cardinal.  Il  lui 
rendoit  des    ser\ices    cotisider;!- 
bleb;il  écoutoit  les  ainbassîideurs; 
il'déchilfroit  les  lettres  ;  il  drcs- 
solt  les    instructions  ;    il  veilioit 
sur  les  mécontens  ;  en  un  mot  ,  il 
ébauchoit  les  afiaires  ,  comniC   le 
dit    Grolius    dans     une    lettre  il 
Oxenstieru  ;'  mais  ie  cardinal   de 
Rieiielieumettoil  la  dernière  main 
à  tout.  i>  V.  Dissertation  sur  F  In- 
duit ,iï}-S".   Vl.  Traité  des  Pen- 
sions loj  aies  ,  in-12. 

t  XVn.  RICHARD  (  Jean  ),né 
à  Verdun  en  Lorr;iine  ,  quoujue 
laïque  et  marié  ,  choisit  un  genre 
d'occupation  que  Ion  prend  ra- 
rement dans  cet  état.  Il  se  ht  a.- 
teur  et  niaichaud  (ie  sennoiis,  il 
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prêcha  toute  sa  vie  de  son  cabi- 
nel  ou  du  moins  il  eut  le  plaisir 
de  s'entendre  prêcher.  On  a  de 
lui ,  I.  Des  Discours  moraux  ,  en 
5vol.in-i2  ,  en  fornie  de  sermons  , 
qui  furent  bientôt  suivis  de  cinq 
autres  ,  en  forme  de  prônes,  et 
de  deux  sur  les  mystères  de  Noire- 
Seigneur  ,  et  sur  les  fêtes  de  la 
Vierge.  IL  Eloges  historiques 
des  Saints  ,  l'jiQ  ,  4  vol.  iu-ia. 
III.  Dictionnaire  moral  ou  la 
Science  universelle  de  la  Chaire  , 
en  6  vol.  in-S".  On  trouve  dans 
^  cet  ouvrage  ,  par  ordre  alphabé- 
tique ,  ce  que  les  prédicateurs 
français  ,  espagnols  ,  italiens  , 
alleiçands  ,  ont  dit  de  plus  cu- 
rieux et  de  plus  solide  sur  les 
difFérens  sujets.  IV.  Il  est  l'édi- 
teur des  Sermons  de  Fromentière^ 
(\es  Prônes  de  Jolj  ,  des  Discours 
de  l'abbé Boileau.  La  vieillesse  ne 
fut  pas  pour  lui  un  temps  de  re- 
pos ;  il  travailla  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1719,  à  81  ans.  li  avoit 
plus  de  goût  que  de  dispositions 
pour  l'éloquence  de  la  chaire.  Ses 
Discours  sont  raisonnes  et  soli- 
des ;'mais  ils  manquent  de  chaleur 
et  de  pathétique. 

XVITI.  RICHARD  (  Charles- 
Louis  )  ,  religieux  dominicain  , 
écrivain  laborieux  ,  mais  peu 
élégant  ,  né  à  Blainville  en  Lor- 
raine au  mois  d'avril  lyii.Le 
but  de  tous  ses  écrits  est  de  dé- 
fendre la  religion  ;  mais  sa  plume 
est   languissante.    On    lui    doit  , 

I.  Des   Sermons  ,    4   ^ol.    in-i-a. 

II.  Dictionnaire  des  Sciences 
ecclésiastiques  ,  ijtiS  ,  6  vol.  in- 
fol.  C'est  un  ouvrage  mal  digéré  , 
et  en  général  mal  écrit.  Laiiteur, 
ayant  été  d'abord  prédicateur  , 
avoit  pris  le  style  difins  de  la 
chaire  ;  et  ce  n'étoit  pas  celui 
qu'd  falloit  pour  un  pared  ou- 
vrage, qui  (leinandoit  «le!a  clarté, 
de  la  précision  ,  et  l'esprit  d'aua- 
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Ijse.  Ces  qualités  manquolent  un 
peu  au  P.  Richard  ,  d'ailleurs 
estimable  par  ses  moeurs  douces 
et  régulières.  Ses  Sermons  l'ont 
laisse  dans  la  classe  nombreuse 
des  prédicateurs  du  5*  ordre  ;  sou 
éloquence  est  sans  chaleur.,  sans 
nerf  et  sans  coloris.  III.  Disser- 
tation sur  les  Vœux ,  177  i;  in-,i2. 
IV.  Analyse  des  Conciles  géné- 
raux et  particuliers  ,  1  770  ,  5 
vol.  in-4°.  V.  La  Nature  en  con- 
traste avec  la  Religion,  1775  , 
iij-S".  VI.  Annales  de  la  Charité 
ou\de  la  Bienfaisance  Chrétie/i7ie, 
I  785  ,  -2  vol.  in-i  2.  VII.  Un  grand 
nombre  d'Opuscules  potir  la  dé- 
fense du  cleigé  et  des  religieux. 
Richard  fut  fusillé  militairement 
à  Mons  le  1 4  août  1794* 

fl.RICHARDOT  (FrcUiçois  ) 
né  en  Franche  -  Comté  ,  se  fit 
religieux  Augustin  dans  le  cou- 
vent de  Champlitte.  Il  de\iîit 
ensuite  professeur  dans  l'univer- 
sité de  Besançon  ,  et  succéda  au 
cardinal  de  Granvelle  dans  l'évê- 
ché  d'Arras  en  idôi.  il  écarta  le 
protestantisme  de  son  diocèse  , 
et  parut  avec  éclat  au  concile  de 
Trente.  11  mourut  en  1674  ,  à  (>y 
ans.  On  prétend  que  les  Espa- 
gnols avancèrent  sa  JTiort  par  un 
mauvais  morceau  qu'ds  lui  pré- 
parèrent, pour  avoir  présenté,  au 
nom  des  états  des  Pays-Bas  ,  une 
requête  qui  déplut  au  gouverne- 
ment. Voyez  Mezerai ,  dans  sa 
grande  Histoire  de  France,  tome 
"S'iXe  l'édition  de  i65i,  pag.  i84. 
On  a  de  cet  auteur,  l.  Deux  Orai- 
sons funèbres  de  la  reine  et  du 
prince  d'Espagne  ,  Anvers,  C. 
Planliu  ,  1669,  ïx\-^°.\{.  Statuta 
synodalia  Atrebatensia  ordinata, 
etc.  ,  Duaci  ,  1570  ,  et  Antver- 
piic  ,  i588  ,  in-40.  III.  Collectes 
des  dirjianches  et  des  fêtes  ,  en 
prose  et  rimes  françaises  ,  Douai, 
1572.    IV'.    Règle    et   Guide  des^ 
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Vicaires ,  etc.  Bordeaux  ,  i574  > 
in-8°.  V.  Sermons  sur  r Oraison 
dominicale  ,  Anvers,  1673  ,  in- 
8".  VI.  (Quatre  Sermons  sur  le 
Sacrement  de  V Autel  et  un  sur 
les  l nages,  Louvain  ,  iSô^jin-i^. 
Ils  ont  été  traduits  eu  latin  par- 
Fr.ui.  Schott  ,  160S  ,  in-4°.  En- 
fin ,  V^II.  Discours  tenu  entre  Fr. 
lUchardot  ,  éii>éque  d'Arras  ,  et 
un  Prisonnier,  au  lieu  de  Douai  , 
sur  aucuns  points  de  Religion  , 
Louvain  ,   i^ôj  ,  in-12. 

t  II.  RICHARDOT  (  Jean  )  , 
neveu  du  précédent ,  lut  prési- 
dent au  conseil  d'Arras  ,  puis 
du  conseil  privé  à  Bruxelles.  Il 
se  signala  dans  plusieurs  négo- 
ciations importantes  ,  et  sur-tout 
dans  l'ambassade  que  l'archiduc 
Al!)ert  envoya  au  nom  du  roi 
d'Espagne  a  Vervins.  Il  mourut 
en    1009. 

*  m.  RICHARDOT  (Camille)', 
médecin  de  Léopold  ,  duc  de  Lor- 
raine et  de  Bar  ,  fit  imprimer  à 
]NatJci  ,  en  lya-i  ,  in -1-2,  un 
Nouveau  Système  des  Eaux- 
chaudes  de  Plombières  ,  de  l'eau 
froide  dite  savonneuse  ,  et  de 
celle  de  Sainte-Catlterine  ,  aussi 
de  Plombières.  L'auteur  ,  après 
un  çrand  nombre  de  raisonne- 
niens  vagues  et  peu  instructifs  sur 
la  cause  de  la  chaleur  des  eaux 
de  Plombières  ,  pense  que  ces 
eaux  sont  naturellement  chaudes, 
comme  d'autres  sont  naturelle- 
ment froides  ,  et  quelques-unes' 
naturellement  salées  :  ce  qui  ne 
prouve  rien  ,  et  revient  à-peu- 
près  au  grand  mot  de  qualité  oc- 
culte ,  avec  lequel  on  tranchoit 
beaucoup  dje  dilhcultés. 

I.  RICHARDSON  (Jean), 
théologien  anglican  ,  natif  de 
Gh:-ster ,  évèque  d'Ardragh'en  Ir- 
lande, et  mort  en  i653,  a  donné  de 
longues   Observations  sur  Eié- 
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chiel  ,  in  -  folio  ,  en  anglais  , 
qui  très  souvent  démentent  leur 
titre, 

*  II.  RICHARDSO.N  (Jona- 
than) ,  peintre  anglais,  qui  se  dis- 
gua  dans  le  genre  du  portrait  , 
fut  disciple  de  Rilev,a\ec  lequel 
d  vécut  l'espace  de  quatre  an- 
nées, et  dont  il  épousa  la  nièœ. 
Il  obtint  une  réputation  solide  et 
durable  ,  même  pendant  la  vie  de 
Kneller  et  de  Dahl ,  ses  concur- 
rens.  Après  eux ,  il  fut  regarde 
comme  le  premier  de  sa  profes- 
sion. Il  quitta  le  jtravail  quelque 
temps  avant  de  mourir,  et  sa 
tempérance  l'aida  à  pousser  sa 
carrière  jusf[u'à  l'âge  de  80  ans. 
Il  mourut  de  mort  subite  en  i745- 
Il  avoit  un  fils  qu' <  s'associa  dans 
ses  travau"x  ,  et  sur-tout  dans  les 
ouvrages  qu'il  nous  a  laissés.  On 
a  de  lui  deux  Discours,  publiés 
en  1719  :  l'un  sur  VArt  de  lu  cri~ 
tique  en  peinture  ;  V  Autre  sur  la 
Science  du  connaisseur.  En  ly^i 
il  publia,  avec  sou  fils  qui  reve- 
noit  d'itahe,  une  Description  de 
quelques  statuts,  bas-reliejs,  des- 
sins et  tableaux  observés  efi  Ita- 
lie,  ouvrage  estimable  et  rempli 
d'excellentes  vues.  En  17.34  'ils 
publièrent  encore  de  concert  un 
gros  in-S"  de  Noies  explicatives 
et  de  remarques  sur  le  Paradis 
perdu  de  iMilton ,  avec  la  Kie  de 
l'auteur.  Le  père,  peu  familiarisé 
avec  la  lecture  des  anciens,  disoit 
dans  l'annonce  de  l'ouvragée  qu'il 
ne  les  avoit  vus  qu'à  Taide  et  au 
moj  en  de  son  fils.  »  Hogarth  ,  k 
qui  la  moindre  plaisanterie  four- 
nissoit  le  sujet  d'exercer  le  talent 
de  tourner  tout  en  ridicule,  re- 
présenta le  fils  traversé  d'outre 
eu  outre  par  un  ttlescope  ,  au 
moyen  duquel  le  père  ,  placé  deiv 
rière  lui  ,  considéroll  Virgile  ju- 
ché au  loin  tout  seul  à  la  cime 
d'un  rocher.  La  vente  des  deiïi.ii 
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qu'avoit  rassemblés  Richatdson 
lut  laite  deux  ans  apr^s  sa  mort: 
e!k  dura  dix-huit  jours,  et  s'éleva 
à  20iJo  livres  slerl.  (à  peu  près 
48,000  francs  ).  l-es  tableaux  t"u- 
jeiif  vendus  700  liv.  sterl.  (a  peu 
près  16,000  lianes  ). 

tm.  RICH/VRDSON  (Sa 
niiiel),  né  en  1G89,  d'un  honnête 
l'crmlerdu  comte  de  Derbj  ,  lut 
l'inventeur  d'un  genre  de  romans 
moraux  qui  n'a  appartenu  qu'à 
lui.  Il  n'eut  d'autre  connoissauce 
des  langues  savantes  que  celle 
qu'il  put  acquérir  dans  l'école  de 
grammaire  de  i'hôpital  de  Christ. 
Son  génie  ,  ainsi  que  celui  de 
Shakespear  ,  étoit  appelé  à  de- 
voir tout  à  la  nature  et  au  talent 
d'observer.  Ile  -  rça  avec  distinc- 
tion, pendant  ulie  longue  suite 
d'années  ,  la  profession  d'impri- 
meur ,  et  fut  pendant  quelque 
te!up%  avec  le  duc  de  Wharton, 
le.  modèle  et  peut-être  l'original 
de  Lovelace  dans  Clarisse;  As  eu- 
rent (ïtis  liaisons- extrêmement  in- 
times, malgré  l'opposition  bien 
niarquée  de  leurs  principes.  Ri- 
c!i:irdsou  étoit  son  imprimeur,  et 
publia  les  premières  l'eudles  du 
'True-Briloii  ,  journal  que  le  duc 
îivoit  entrepris;  mais  il  s'arrêta 
au  sixième  numéro  ,  ne  voulant 
pas  comprouîeltre  sa  sûreté  ,  ni 
s'exposer  aux  poursuites  qu'avoit 
éprouvées  Pavne,  le  distributeur 
connu  de  cet  ouvrage  périodique. 
Il  fut  l'imprimeur  dwDailj-Jour- 
lud,  et  ensuite  du  Daily- Gazet- 
Itfer,  et  à  la  recommandation  de 
sou  ami  M.  Onslow,  il  fut  chargé 
«le  la  première  édition  du  Journal 
de  la  chambre  des  communes. 
L'eslimc  dont  il  jouissoit  lui  au- 
joit  aisément  procuré  à  la  cour 
lui  poste  honorable  et  lucratif; 
Richardson  préféra  a  une  faveur 
de  cette  espèce  son  état ,  qui 
pouYoit   satisfaire  iSon  arabiliou 
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sans  lui  imposer  d'assujeltisse" 
merit.  En  17541!  ItJt  mis  à  la  tête 
de  la  corporation  des  stationnai- 
rcs  ,  et  s'intéressa^  en  1760,  pour 
moitié  dans  rentrcprise  de  l'im- 
pression des  lois  avec  miss  Jjintof, 
qui,  après  sa  mort,  continua  la 
même  société  avec  sa  veuve.  Il 
fut  marié  deux  fois  ;  sa  première 
femme  ,  lille  de  M.  Allinglon 
Wilde,  imprimeur,  lui  donna  cinq 
llls  et  une  lille,  qui  tous  mouru- 
rent en  bas  âge;  il  eut  de  la  se- 
conde, sœur  de  M.  Leake ,  li- 
braire à  Bath  ,  un  fils  et  cinq 
filles;  le  premier  mourut  aussi  , 
mais  quatre  df?  ses  sœurs  lui  sur- 
vécurent. Richardson  étoit  un 
liomme  simple,  qui  se  livroit  peu 
dans  la  société,  quoiqu'il  l'aimât. 
Attentif  h  écouter  les  autres  ,  il 
étoit  lent  a  donner  son  avis  ;  il 
f  htTchoif.  h  capter  la  bienveillance 
plutôt  par  sa  modestie  que  par 
fcss  taleus.S'il  développa  un  génie 
rare,  il  fut  aussi  le  modèle  de 
toutes  les  vertus  ,  et  se  montra 
tel  dans  sa  famille ,  dans  son  com- 
merce ,  dans  sa  conversation  et 
dans  toute  sa  conduite.  Il  fut, 
dans  le  cercle  étroit  dans  lequel 
il  vivoit,  le  Grandisson  qu'il  a 
peint  dans  les  circonstances  d'une 
vie  plus  agitée  et  plus  active  : 
pieux,  réservé,  vertueux,  bien- 
veillant, généreux ,  humain  ,  pré- 
venant envers  les  malheureux,  et 
cherchant  à  se  dérober  à  leur  re- 
connoissance  ,  sa  passion  étoit  de 
tiaire  du  bien  :  sa  femme,  ses  en- 
fans  ,  ses  domestiques  l'adorè- 
rent. Toujours  attentif  à  ses  af- 
faires ,  il  s'en  occupoit  avec  assi- 
duité; l'intelligence  avec  laquelle 
il  dirigeoit  son  travail  le  rendoit 
expéditif.  La  tournure  de  son 
esprit  l'avoit  conduit  à  chercher  à 
accroître  sa  fortune  par  la  cons- 
tance' de  son  application  ;  et 
n'avanl  aucune  passion  violente  , 
absolumcftt  éii  anger  au  dô  sir  de- 
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trc    distingué  du    commun    des 
hommes  ,  il  parvint  à  s'enrichir  el 
à     laisser   sa    famille   dans    une 
heureuse  aisance    ,   quoique    sa 
table  et  sa  maison  lussent  cons- 
tamment ouvertes  à  ses  nombreux 
amis ,  soit  en  ville.,  soit  à  la  cam- 
pagne ,   où   il   se   plaisoit   beau- 
coup. Quelques  malheurs  de  ia- 
milie,  ses  écrits  même,  dans  les- 
quels   il    n'a    pas    impunément 
donné  tant  de  vérité  et  de  réalité 
à    des   malbcurs   iictifs ,   avoicnt 
aiFeçté  de  bonne  heure  ses  nerfs 
naturellement  délicats   et  irrita- 
/  hles.  Il  lui  prit  un  tremblement 
dans  les  mains  ;  il  devint  sujet  à 
<le    fréqiîcns    tournoiemens     de 
têle,  et  eût  été  exposé  à  des  chû- 
tft  fréquentes,  sans  la  précaution 
d'avoir  toujours  une  canne  pour 
se     soulenir.    Ctt    état    iâcheux 
se  termina  par  unp  attaque  d'apo- 
pK^xie,  à  laquelle  il  succomba  le 
4  juin   ij6i.   Les   deux  prenn'ers 
volumes  de  Pnrnéln  ,  ou  la  vt^rf.u 
récompcnst'c   ,    furent     la     pre- 
mière    production    qui    fit    co:i- 
jioîfrc  Uichardsou  dans  le  monde 
littéraire  ;    ils    fui-enl    composés 
dans  l'espace  de  trois  mois,  et  ont 
depuis  été  suivis  de  deux  autres 
voîtnnes;  ils  ont  élc  traduits  eu 
français,  de  l'aveu   de  l\iciia!d- 
son,et  en  hollandais  par  M.  Slius- 
tra,  son  ami.  Ce  roman,  recom- 
mandé en  chaire  par  le   docteur 
Slocock,  dans  le  premier  niomeut 
de  l'enthousiasme  qu'il  inspira  , 
n'olTre  que  des  événcmens  sim- 
ples, mais  intéressans,  qui  pour- 
roieiit  servir  à  former  les  mœurs 
autant  qu'à   toucher   l'ame ,   s'il 
n'étoit  pas  dangereux  de  mettre 
entre  les  mains  des  jeunes  per- 
sonnes les  romans  même  les  jjIus 
décens.  Les  Lettres  de  miss  Cla- 
risse Harh-we,  que  l'abbé  Prévôt 
a  traduites  en  français  ,  en  treize 
parties  ,  in-ia  ,  succédèrent  à  Pa- 
laéla ,  et  peuvent  être  regardées 


nicH 


S5 


comme  le  chef-d'œuvre  de  l'au- 
teur :  il  suppose  un  grand  fonds 
de  morale  ,  de  sentiment ,  et  une 
profonde  connoissance  du  cœur 
humain.  Nombre  de  lecteurs  lui 
reprochent  des  longueurs  ;  mais 
c(  s    détails    qu'où    trouve    trop 
longs    sont  vrais   :   ils   sont  pris 
dans  la  nature;  ils   font  ressoriir 
les  passions,  et  nous  moulreatdcs 
caractères  dont  la   yjlupart  sont 
nouveaux  pour  nous.  Cet  ouvrage 
fut  publié  h  Londres  par  cahiers 
et  par  livraisons  hebdomadaires.  • 
ïl  fut  long-temps  le  sujet  de  tous 
les  entretiens';  et  à  mesui-e  qu'il 
approchoit  de  sa  fin,  l'impatience 
d'eu   voir  le  dénouement   fut  si 
grande,  que  chacun  s'empressoit 
de  le  deviner  ;  le  sort  de  Clarisse  * 
étoit   a[feT)du  comme  un  événe- 
ment public  doiit  l'issne  intércs-' 
soit  la  société  entière.  1/Iîistoi/s 
de  sir  Charles  Graitdisson  n'eut 
pas  mollis  do  succès  ;  elle  fut  tra- 
duite encore  en  français  par  l'ab- 
bé Prcvùt,  à  Paris,  en  huit  parties 
in- 1*2  ;   il  en    a   paru  une   autre 
traduction  française,  moins  élé- 
gante et  plus  littérale,  à  Leydt; , 
en  -j  voliuncs  in-i'j.  C'cs>,  sur  ui\ 
fond  tout  diil'érent  ,  la  même  va- 
riété tlans  les  caracî ères,  la  même 
force  d'é\éi:enieus  et  de  conduite 
que  dans  Cliarisse  ;  mais  ce  sont 
aussi  les  mêmes  défauts,  du  moins 
pour  ceux  qui  n'aiment  pas  qu'on 
donne  trop  d'extension  au  récit 
des  peines  el  des.mouvemens  qui 
agitent  les  personnages  d'un  ro- 
man; quant  à  ceux  qui  s'intéres- 
sent à  ces  détails,  ils  trouveront 
un  grand  peintre  dans  Kichard» 
son.  «  Ses  ouvrages,  ditDiderot, 

f)lairont  plus  ou  moins  à  tout 
lomine,  dans  tous  les  lemps,  dans 
tous  les  lieux  ;  mais  le  nombre 
de  ceux  qui  eu  sentiront  tout  le 
prix  ne  sera  jamais  grand  :  il 
faut  un  goût  trop  sévère.  El  puis 
i  la  variété  des  événcmens  y  ai 
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telle";  les  rapports  y  sont  si  niul- 
linliés  ;  la  comluite  en  est  si  com- 
pliquée! Il  y  a  tant  de  choses 
préi^arées,  tant  d'autres  sauvées  , 
tant,  de  personnages  ,  tant  de  ca- 
ractères! A  peine  ai-je  parcouru 
quelques  pages  de  Clarisse  ,  que 
je  compte  déjà  quinze  ou  seize 
personnages.  Bientôt  le  nQmhre 
redouble;  il  j  en  a  jusqu'à  qua- 
rante dans  Grandisson  :  mais  ce 
qui  confond  d'étoniiement  ,  c'est 
que  chacun  a  ses  idées ,  ses  eK- 
pressions ,  son  ton  ;  et  que  ces 
idées  ,  ces  expressions  ,  ce  ton 
varient  selon  les  cuconstances  , 
les  intérêts,  les  passions  ,  connue 
on  voit  sur  un  même  visage  les 
physionomies  diverses  des  pas- 
sions se  succéder.  Uu  homme  qui 
a  du  goût  ne  prendra  point  une 
lettre  de  Mad.  Norton  pour  la 
lettre  d'une  des  tantes  de  Cla- 
risse ;  la  lettre  d'une  tante  pour 
celle  d'une  autre  tante  ,  ou  de 
Mad.  Howe  pour  un  billet  de 
Mad.  Harlowe  ;  quoiqu'il  arrive 
que  ces  personnages  soient  dans 
la  même  position,  dans  les  mêmes 
sentimens ,  relativement  au  même 
sujet.  Dans  ce  livre  immortel  , 
comme  dans  la  nature  au  prin- 
temps, on  ne  trouve  point  deux 
feuilles  qui  soient  d'un  môme 
vert.  Quelle  immense  variété  de 
nuances!  S'il  est  dilïlcile  à  celui 
qui  lit  de  les  saisir,  combien  n'a-l- 
il  pas  été  diilicile  à  l'auteur  de  les 
trouver  et  de  les  peindre!  »  Peut- 
être,  après  cet  éloge  tracé  par  une 
main  étrangère,  ne  verra -t- on 
jias  sans  intérêt  la  manière  tlont 
ilichardson  a  été  jugé  par  ses 
i:ontempo.rains  et  ses  compatrio- 
l.;s.  Le  docleiu' Johnson  le  regarde 
«(  comme  un  homme  qui  a  bien 
mérité  de  son  siècle,  qui  a  étendu 
la  coimoissance  du  cœur  humain, 
et  appris  aiix  pas.->ious  à  cédi  r  à 
la  voix  de  la  vertu.  »  Ailleurs  il 
dit  :  «  Uichardson'  seul  pouvoit 
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nous  forcera  estimer  et  h  délester 
le  môme  personnage;  seul  il  pou- 
voit inspirer  cette  aversion  ver- 
tueuse qui  combat  et  surmonte  la 
bienveillance  qu'inspirent  natu- 
rellement l'esprit ,  les  grâces,  le 
courage,  et  finir  par  nous  mon- 
trer la  scélératesse  sous  le  mas- 
que d'une  vertu  feinte.  »  Aaron 
Mill,  qu'on  soupçonnoit  d'avoir 
eu  quelque  part  à  la  composilioa 
de  Paméla  ,  s'en  délénd  ainsi  : 
«  Non ,  je  n'ai  pas  la  plus  légère 
part  à  cet  ouvrage  où  la  vertu.est 
si  bien  peinte,  M.  l'ichardson  en 
est  l'unique  et  le  seul  auteur;  et  il 
n'est  donné  à  personne  d'égaler 
son  talent.  Il  est  comme  une  mer 
calme  qui  s'élève  en  été  insensi- 
Ideinent ,  et  sans  avoir  le  senti»- 
ment  de  sa  profondeur ,  soulève 
et  soutient  jusqu'aux  nues  des 
masses  dont  à  peine  on  conçoit  la 
pesanteur;  d  a  surpassé  dans  la 
nature  tout  ce  qui  a  été  fait  ou 
dit  avant  lui  ;  il  n'a  qu'un  défaut 
dont  l'excès  est  hors  de  la  nature, 
c'est  son  inconcevable  modestie .  » 
Sherlock,  célèbre  voyageur  an- 
L;lais,  regarde  le  plan  de  Clarisse 
comme  le  plus  grand  effort  du 
génie.  ...  «  Pûchardson  ,  dit  -il , 
n'est  point  encore  parvenu  au  de- 
gré de  gloire  qu'il  mérite. . . .  On 
trouve  en  lui  la  délicatesse  de 
l'esprit,  du  sentiment ,  du  lan- 
gage ,  de  l'action;  son  génie  em- 
brassoit  tout,  et  ce  fut  un  mal- 
heur pour  lui  de  n'avoir  pas  connu 
les  anciens.  Familiarisé  avec  eux, 
il  eût  été  plus  sobre  dans  les  dé- 
tails dont  il  entretient  quelquefois 
ses  lecteurs  jusqu'à  satiété.  On 
pourroit  taire  de  Clarisse  et  de  sir 
Cli.nles  Grandisson  deux  ouvra- 
ges, les  plus  intére.ssans  et  les  plus 
utiles  qu'on  eût  jamais  écrits. . . . 
Ses  vues  étoient  grandes,  son  aine 
élevée,  son  cœur  excellent.  Son 
plan  embrassoit  la  nature  humaine 
toute  eulière.  Le  bien  du  genre 
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hlimaîn  fut  son  oljjet  ;  et  iirie  pro- 
fonde connoissance  du  monde  lui 
montra  que,  dans  la  sociélé  ,   le 
boiîheur  est  toujours  en  propor- 
tion de  l'exercice  de  la  vertu.  Il 
sentit  que  nous^  n'avions   aucun 
système  pratique  de  morale  ,   et 
que  ,  mise  en  action  ,  elle  pouvoit 
seule  influer  avec   eific.icité   sur 
l'esprit  de  la  jeunesse  des  deux 
sexes.  «  La  duchesse  de  Sommer- 
set  écrivoit  :  n  Nous  sommes  oc- 
cupés et  enchantes  de  la  lecture 
de  l'histoire  de  sir  Charles  Gran- 
di sson  :  elle  est  si  lort  au-dessus 
de  Paniéla  et  de  Clarisse  ,  que  je 
ne  serai   satisfaite  qu'après    que 
vous  l'aurez  lue ,  et  que  vous  m'en 
aurez  ditvo(re  sentiment.  »  Shen- 
stone  lui  répond  :  «  Je  m'occupe, 
comme  tout  le  monde,  de  la  lec- 
ture   de   G ran(u'sson  ;  j'ignore   si 
l'on  sera  de  mou  avis  diins  la  pré- 
férence que  je  donne  à  (jlarisse.  » 
Le  docteur  Young,  enfin,  long- 
temps lié  d'jntimilé  et   d'amitié  j 
avec  Ilichardson,  nous  a  transuiis 
une  conversation  -précieuse  qu'il 
eut  avec  lui.   Le  docteur  lui  de- 
mandoit  comment  ,    n'a  vaut    eu 
qu'utte   éducation  imparfaite,    il 
s'étoit  hasardé  à  écrire.  «  Je  n'a- 
Yois  que  douze  ans,  répondit  Ri- 
chardson  ,    lorsque    je    m'avisai 
d'esquisse:  le  porlraitd'une  dame 
de   la   paroisse ,    qui    avoit    une 
grande   réputation  de   piété ,   et 
que  je  soupçonnois   d'une    pro- 
fonde hypocrisie.   Son   caractère 
parut  dépeint  avec  exactitude  ;  et 
quelques  amis  de  choix,  entre  les 
mains  desquels  il  tomba,  recon- 
nurentaisément  l'original  du  por- 
trait dont  j'avois  eu  soin  de  ca- 
cher le  nom.  Ce  petit  succès  d'un 
premier  essai  m  engagea  à  le  ré- 
péter à  diverses  reprises,  dans  la 
seule  vue  de   mon   ainusement , 
jusqu'à  ce  qu'à  la  longue  ,  et  plu- 
sieurs années  après,  je  songeai  à 
faire  de  ce  foible  talent  un  usagée 
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plus  sérieux  ,  et  à  m'occuper  de3 
sujets  qui    avoient   liappé    mon 
imagination  ;  jesuivisalors  lepen* 
ctuiut  qui  m'entrainoit.  »  Yoiuig 
remarque  avec  justesse  qu'à  l'aide 
seule  du  talent  d'observer,  sans 
le  secours  d'une  éducation  ache- 
vée ,  il  se  développa  tout  à  coup, 
et   se  forma  à  lui  seul  un  genre 
d'écrire  dans  lequel  il  réussit  ad-^ 
mirablement.  Il  commença  el finit 
les  plans   sur  lesquels   il  a  tra- 
vaillé ,  sans  laisser  rien  à  y  ajou- 
ter après  lui ,  sans  que  personne, 
parmi  ceux  qui  ont  essayé  de  l'i- 
miter, ait  pu  ni  l'égaler,  ni  même 
en  approcher.  Il  est,  dans  la  car- 
rière qu'il  a  su  se  tracer  et  qui  lui 
appartient  exclusivement,  ce  qu© 
furent  Shakespeare  etMilton  dans 
celle  qu'ils  ont  suivie.  Sans  doute 
Richardson  ,    exercé   de    longue 
main  à  tracer  des  caractères,  s'est 
trop  livré  au  talent  qui  lui  a  as- 
suré tant  de  succès  ,  et  de  là  la 
longueur  des  détails  dont  on  se 
plaint,  et  que  d'autres  aduiii'ent 
dans   ses  romans;   sans  doute  il 
seroif  avajitageux  de  les  restrein- 
dre sans ôter  rien  deriutérètqu'ils 
inspirent  ,    mais    il    faut    avouer 
aussi  que,  pour  remplir  cette  tâ- 
che iliflicile  et  satisfaire  au  vreU 
de  Sherlock,  il  faudroit  être  Ri- 
chardson liii-mème.   On  a  de  lui 
d'autres  ouvrages  moins  impor- 
tans  et  moins  connus.  On  lui  doit, 
I.  Les  Négociations  de  sif  Tho- 
mas Roe  dans  son  amhdSiade  à, 
la  Porte,  depuis  1621  à  i6'28  in- 
clusivement ^  1740,  in-fol.  II.  Une 
édition   des  fables  d'Esope  aveu 
des  Réflexions.   111.  Un  volume 
de  Lettres  familières  sur  divers 
sujets,  il   eut  beaucoup  de  part 
au  Magasin  chrétien  du  doctêui* 
Mauclerc  ,  174^  ;  et  aux  additions» 
de  la  sixième  é(htion  du  f^oyage 
de   la    Grande  -  Bretagne  de   dâ 
Foe. On  a  imprimé  après  sa  rtiortj 
dans  le  recueil  intitulé  The  litts-' 
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rary  Repository,  lyôJ,  pag.  227, 
six  Lettres  de  lui  sur  le  duel.  Il  a 
publié,  sur  une  simple  feuille,  les 
Devoirs  des  femmes  envers  leurs 
époux;  et  enfin  un  Mémoire  sur 
ritivasion  de  son  droit  de  pro- 
priété sur  V  histoire  de  Grandi  sson, 
que  quelques  libraires  de  Dublin 
avoient  imprimée  avant  que  la 
publication  en  lût  achevée  ,  i4 
septembre  1^33.  On  a  imprimé 
en  1755 ,  en  un  vol.  in- 12,  en  an- 
glais, un  Recueil  choisi  des  maxi- 
mes de  morale  répandues  dans 
Paméla  ,  Clarisse  et  Grandisson. 
Anna  Richardson ,  sa  fille  uni- 
que, est  morte  à  Londres  en  i8o3, 
à  l'âge  de  67  ans. 

t  I.  RICHE  (Claude-Antuine- 
Gaspar  )  ,  né  à  Chamelay  ,  près 
Lyon  ,  le  20  aoilt  1762  ;  destiné 
d'abord  à  la  robe  ,  il  travailla 
quelques  années  à  Lyon  chez  un 
procureur  ;  mais  rendu  par  la 
mort  de  son  père  à  la  liberté  et  k 
ses  inclinations  ,  il  alla  k  jlonl- 
pt*llier  pour  se  livrer  entièrement 
à  l'étude  de  la  nature  ,  et  l'ut  reçu 
docteur  en  1787.  Il  se  rendit 
quelques  années  après  à  Paris. 
Son  génie  se  décela  dans  plusieurs 
mémoires  ,  et  particulièrement 
dans  ceux  sur  la  Classification 
des  êtres  naturels  par  leurs  par- 
ties intérieures,  et  sur  un  système 
naturel  des  Larves  ;  dans  ceux 
sur  les  Animaux  microscopi- 
ques et  sur  les  Coquillages  pétri- 
Jiés  des  environs  de  Pans.  Vicq- 
d'Azir  l'associa  à  ses  travaux  ,  et 
dut  à  son  assiduité  une  bonne 
partie  de  ce  qu'il  a  public  dans 
lEncvclopédie  méthodique  :  Ri- 
che est  l'auteur  des  tableaux  qui 
précèdent  l'Anatomie  comparée. 
Quelquetemps  après  il  fut  nommé 
naturaliste  dans  l'expédition  des- 
tinée à  la  recherche  de  l'infortuné 
La  Peyrouse.  Cette  expédition 
qui  n'eut  pas  tout  Ifi  succès  qu'on 
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\  devoit  en  attendre  ,  lui  procura 
les  moyens  d'étendre  ses  con- 
noissances  ,  et  d'agrandir  le  do- 
maine de  l'Histoire  naturelle  ; 
mais  les  nouvelles  reçues  de 
France  et  la  dilférence  des  opi- 
nions occasionnèrent  une  divi- 
sion fâcheuse  qui  mit  fin  à  cette 
expédition.  Le  commandant  tour- 
menta de  toutes  manières  ceux 
du  parti  opposé  au  sien  ,  et  prit 
même  contre  eux  des  mesures 
cruelles.  Il  les  fit  partir  ,  ainsi  que 
Riche,  pour  Samarang.  Toutes  les 
collections  ,  les  journaux  ,  le* 
cartes,  restèrent  entre  les  mains 
du  commandant  :  elles  ont  passé 
depuis  en  Anglettere  ,  d'où  ou  a 
renvoyé  la  partie  qui  concerne 
l'Histoire  naturelle.  Riche  revint 
à  l'fle  de  France  ,  d'où  il  s'em- 
barqua pour  la  France  ;  il  y  ar- 
riva dans  un  tel  état  defoihlesse  , 
qu'il  mourut  peu  de  temps  après 
au  iVlont-d'Or  ,  où  il  prenoit  les 
eaux  ,  le   16  septembre  1797. 

*  II.  RICHE  VAN  OMMRREN, 
recteur  de  l'école  latine  d'Ams- 
terdam ,  mort  dans  cette  ville  le  6 
janvier  1796,  âgé  de  38  ans  ,  joi- 
gnoitaii  mérite  d'excellent  littéra- 
teur celui  d'un  très-bon  citoyen. 
Il  aimoit  à  consacrer  ses  loisirs  à 
la  poésie  latine  ,  et  on  connoit  de 
lui  plusieurs  productions  égale- 
ment empreintes  du  cachet  de  la 
verve  et  du  talent.  On  a  aussi  de 
lui  un  bon  ouvrage  en  hol- 
landais ,  sous  le  titre  de  Horace 
envisagé  comme  homme  et  comme 
citoyen  ,  où  il  venge  avec  non 
moins  de  jugement  que  d'érudi- 
tion ,  la  mémoire  ue  ce  poète  Aei 
imputations  calomnieuses  dont 
on  a  cherché  à  flétrir  sa  moralité 
et  son  patriotisme.  En  1790  , 
M.  Marron  ,  président  du  con- 
sistoire ,  fit  imprimer  une  Ode 
de  Van  Ommeren  ,  en  métré  al- 
caïque,  composé»  de  36  strophes. 
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dont  le  sujet  est  la  première  fé- 
dération au  Champ-Je-Mars.  On 
remarque  daus  cette  Ode  la  clja- 
leur  et  l'harmonie  du  genre. 

T.RîCHEBOrRG(  madame  la 
Grange  de  )  ,  donna  au  tliéàlre 
en  \'jb-i  deux  comédies,  intitulées 
le  CapricedeV amour  et.  la  Dupe 
de  soi-même.  Elle  a  ttnduit  en- 
core de  l'espagnol  plusieurs  ro- 
mans qui  ont  obtenu  peu  de  suc- 
cès :  ce  soutPer-sile et  Si^ismonde, 
les  Aventures  de  Flore  et  Blnn- 
chejleur,  celles  de  don  hamire 
de  Fioxas  ,  etc. 

II.  RICHEBOURG.    P-Qjez 

BOUKDOT. 

t  RICHELET  (  Pierre  ) ,  né  en 
i632  à  Cheniinon«n  Champagne, 
diocèse  de  Châlons-sur-Marne  , 
fit  son  étude  principale  de  la  lan- 
jçnefrançoise.  L'ahbé  d'Aubiynac 
l'admit  dans  son  académie  eu 
i665.(  /^Vk?z  IIcDtLiN.  )  Riciielet 
hfibitoit  la  capitale  depuis  lij'.io  , 
et  s'y  fit  recevoir  a\ocal,  II  quitta 
ensuite  Pans  et  parcourut  ditTé- 
rentcs  villes  de  province.  Son 
penchant  pour  la  satire  lui  fit  des 
Cimemispar-tout  On  prélend  que 
lorsqu'il  étoit  à  Grenoble  ,  des 
gens  inécontens  de  son  esprit  in- 
quiet et  brouillon  Tinvitèrent  un 
jour  à  souper  chez  un  traiteur. 
Au  sortir  de  table  ,  sous  prétexte 
dfe  l'accompagner  ,  ils  le  condui- 
sirent h  coups  de  canne  jiisqu'n 
la  porte  de  France.  L'ollicier  qui 
ce  jour-là,  étoit  de  yarile  avoit 
le  mot  ;  on  baissa  le  pont-levis  , 
et  lorsque  Richciet  eut  passé  ,  on 
le  releva  ;  de  manière  qu'il  fut 
obligé  tle  l'aire  cinq  quarts  (le 
lieue  pour  gagner  une  maison  , 
n'y  ayant  point  alors  de  faubourg 
de  ce  côté-lii.  U  se  retira  furieux 
à  L\  on  ,  où  il  donna  une  nou- 
velle édition  de  son  Dictionnaire, 
dans  laquelle  il  dit  «  quelesiNor- 
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mandsscroient  les  plus  méchantes 
gens  un  monde  ,  s'il  n'y  avoit 
pas  de  Oanphinois.  »  Ce  satiri- 
que mourut  à  Paris  le  i8  novein- 
bie  1608,  !\oiis  avons  de  lui  , 
I.  Dictionneiire Jrnnçnis  ,  conte- 
nant rexptiration  des  nio'.s  ;  plu- 
sieurs nou^'clli'S  remarques  .sur  la 
langue  J'rancai se;  les  expressions 
propres  ,  figurées  et  burlesques  , 
etc.  La  première  édition  de  cet 
ouvrage  est  »ie  Genève,  itiSti  , 
in-4''  ,  {^voyez  Pabp.eVI.)  et  la  der- 
nière est  (le  Lyon  ,  ijSp  ,  en  3 
vol.  in-lolio.  Ou  la  doit  à  l'abbé 
(ioujet  ,  qui  a  donué  en  même 
temps  un  Abrégé  de  ce  Diction- 
naire en  u:i  volume  iii-u"  ;  reim- 
primé avLC  des  au;..in<  ntations 
en  deux  vol.  par  hs  soins  de 
V\ailly.  On  a  beaucoup  blâmé 
l'orthographe  de  Ricneiet;  înaia 
on  a  réprouvé  avec  ei  core  plus 
de  raison  les  inutilitéset  les  gros- 
sièretés malignes  dont  bon  ou- 
vrage lourmille.  L'édition  publiée 
par  l'abbé  Goiijet  est  purgée  des 
principales.  Quelques  curieux  lui 
préfèrent  la  premiène,  à  cause  des 
méchancetés  qu'elle  renferme. 
IL  Dictionnaire  des  Rimes.  La 
nic^illeure  édition  de  cet  ouvrage 
est  celle  de  Berihelin  ,  en  i--6o  , 
in-8°  L'éditeur  Pa  augmentée  et 
luisedinsun  nouvel  ordre.  Ces 
sortes  de  Uictionnaiics  ,  dit  d'A- 
lemliert  ,  «  ont  sans  doute  leur 
utilité;  mais  que  de  mauvais  veis 
ils  produisent  !  si  une  rime  trou- 
vée peut  fane  quelquefois  naître 
une  idée  heureuse  à  un  bon 
poète  ,  en  revanche  un  mauvais 
poète  ne  se  sert  delà  ressoipre  du 
dictionruiire  que  pour  metîre  la 
raison  et  le  !)on  sens  à  la  torture. 
111.  Les  plus  bt^lies  Lettres  des 
meilleurs  auteurs  français ,  avec 
des  notes.  La  meilleure  édition 
de  ce  recueil  très  -  médiocre  e^t 
celle  de  Uriizen  de  La  Martiiiièit^'  , 
en  ijSj,  'i  vol.  in-rj.  IV.   /i.i- 
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toire  de  la  Floride  ,  écrite  en  es- 
pagnol par  (iarc'ias-Lasso  de  J^a 
Vega  ,  traduite  en  fiançais  ,  plu- 
sieurs fois  réimprimée.  La  der- 
nière édition  est  celle  de  Leyde,en 
i75i,iu-8",  en  4  vol.  avec  ligu- 
res. V.  Quelques  autres  Ouvrages 
assez  mal  écrits. 

RICHELIEU.  Foy.  Plessis-Ri- 

CHELIED   et    WiGNEROD. 

I.  RlCHEMOND(le  connétable 
de  ).  Voyez  Ar.xus  le  justicier,  n" 
IV,  et  Charles  VIL 

IL  RICHEMONT-BLANCHE- 
REAU  ,  mort  au  nulieu  du  l'j" 
siècle  ,  a  donné  au  théâtre  les  Pas- 
sions égarées  et  VlEspérance  glo- 
rieuse^ tragi-comédies,  imprimées 
à  Paris  en  1602. 

RICHEOME  (  Louis  ),  jésuite, 
né  à  Digne  en  Provence  en  i544j 
joua  un  rôle  important  dans  son 
ordre.  Après  avoir  été  deux  fois 
provincial,  il  devint  assistant  gé- 
néral de  France  en  iSgS.  Il  mou- 
rut il  Bordeaux  le  i5  septembre 
1625.  On  a  de  lui  plusieurs  Trai- 
tés de  Controverse  et  des  Ecrits 
ascétiques  et  théologicjues  ,  im- 
primés à  Paris  eu  1  vol.  in-fol. 
Voyez  Flokimond  ,  et  Malingre  , 
n"  II  de  ses  ouvrages. 

*  RICHEP  ANSE,  général  fran- 
çais ,  né  dans  une  des  communes 
du  département  de  la  Moselle  , 
d'un  oiïicier  du  régiment  de  Conti, 
en  1770  ,  fut  admis  à  la  solde  en 
1774",  et  compté  ,  presqu'eu  nais- 
saut,  dans  les  rangs  des  soldats. 
La  tente  fut  son  berceau  ,  et  les 
exercices  militaires  devinrent  les 
jeux  de  sou  enfance.  Il  passa  suc- 
cessivement par  tous  les  grades  ; 
devenu  auus-lieuteuant  en  1791  , 
il  parvint  en  1790  au  grade  de 
chef  d'escadron  ;  en  1790,  il  fut 
nommé  chef  de  brigade  au  com-  j  le 
l>at  d'Heaef ,  loiti  du  passage  de  j  S 
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la  Sieg.  A  la  bataille  d'Altenkir- 
cheu  il  donna   les   preuves  de  la 

filus  grande  valeur,  et  obtint  sur 
e  champ  de  bataille  le  grade  de 
général  de  brigade.  Ce  général 
servit  avec  gloire  dans  les  armées 
d'Allemagne  ,  d'Angleterre  ,  dos 
Alpes  et  d'Italie.  En  1799  ,  à  l'af- 
faire de  Fossano  ,  sa  bravoure  et 
ses  talens  lui  méritèrent  le  grade 
de  général  de  division  ;  ce  fut  à 
l'armée  du  Rhin  qu'il  acheva  sa 
réputation  militaire;  il  eut  part 
à  tous  les  combats  livrés  par 
cette  armée  victorieuse  ,  qui  deux 
lois  se  précipita  sur  la  route  de 
Vienne.  Ce  fut  sur-tout  à  llohen- 
linden  que  ,  par  des  preuves  réi- 
térées d'une  intrépidité  rare  et 
d'un  talent  peu  commun,  il  acquit 
la  réputation  de^rand  général.  En 
i8oi  ,  nommé  parle  premier  con- 
sul commandant  en  chef  de  l'ar- 
mée expéditionnaire  de  la  Guade- 
loupe ,  il  partit  de  Brest  avec  l'es- 
cadre ,  arriva  devant  cette  île  in- 
surgée, et  parvint ,  après  une  mul- 
titude de  combats,  à  détruire  les 
chefs  des  nègres.  Il  sepréparoit  à 
jouir  en  paix  de  sa  gloire  et  du 
fruit  de  ses  travaux,  lorsqu'il  mou- 
rut dans  la  même  année  ,  après 
seize  jours  de  maladie. 

t  I.  RICHER  (  Edmond),  né  à 
Chaource  ,  diocèse  de  Langres  , 
le  00  septembre  i56o  ,  vint  ache- 
ver ses  études  a  Paris  ,  et  y  fit  sa 
licence  avec  distinction.  Né  avec 
un  génie  impétueux  ,  il  fut  en- 
traîné dans  le  parti  de  la  ligue. 
Il  eut  la  hardiesse,  daiîs  une  de 
ses  thèses  ,  d'approuver  l'action 
de  Jacques  Clément  ;  mais  il  re- 
vint bientôt  de  son  erreur.  Il  prit 
le  bonnet  de  docteur  en  i5go  , 
et  devint  ensuite  grand-maître  du 
collège  du  cardinal  Le  Moine  , 
puis  svndic  de  la  faculté  de.  théo- 
ogie  de  Paris  le  2  ianvit  r  16. tS. 
Sou  zèle  pour  le»  anciennes  mixi- 
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mesdece  corps  ,  éclata  dans  plu- 
sieurs occasions.  Il  s'éleva  avec 
force  en  i6ii  contre  la  thèse 
d  un  dominicain  ,  qui  soutenoit 
riufailliljilité  du  pape  et  sa  su- 
péiiorité  sur  le  concile.  Il  publia 
ta  même  année,  in-4°,  un  petit 
écrit  intitulé  De  la  puissance 
ecclésiastique  et  politique  ,  pour 
élablii'  les  principes  sur  lesquels 
il  prétemloil  que  la  doctiuie  de 
l'Église  de  France  et  de  la  Sor- 
bonne  ,  touchant  l'autorité  du 
concile  général  et  du  pape  ,  étoit 
fondée.  Ce  petit  livre  souleva 
contre  lui  le  nonce  et  quelques 
docteurs.  On  voulut  le  l'aire  dé- 
poser du  syndical ,  et  faire  ana- 
tliématiser  son  livre  par  la  faculté 
de  théologie  ;  mais  le  parlement 
empêcha  cette  censure.  Cepen- 
dant le  cardinal  du  Perron  as- 
sembla à  Paris  huit  évêques  de 
sa  province  Cu  1612  ,  et  leur  lit 
faire  ce  que  la  Sorbonne  n'avoit 
pas  fait.  Richer  interjeta  appel 
comme  d'abus  de  celte  censure 
au  parlement ,  cl  j  fut  reçu  ap- 
pelant ;  mais  la  chose  en  demeura 
là.  Son  livre  proscrit  à  Rome,  le 
fiit  encore  par  l'archevêque  d'Aix 
et  par  trois  évêques  de  sa  pro- 
vince le  ^4  mai  de  la  même  an- 
née. On  vit  alors  paroître  de  tous 
côtés  une  foule  d'écrits  pour  le 
réfuter  ;  et  Richer  reçut  un  ordre 
exprès  de  la  cour  de  ne  point 
écrire  pour  sa  défense.  Enfin  l'a- 
ïiimosité  contre  lui  alla  si  loin , 
que  ses  ennemis  obtinrent  du  roi 
et  de  la  reine  régente  des  let- 
tres de  jussion  adressées  à  la  fa- 
culté pour  élire  un  autre  syndic. 
Richer  fit  ses  protestations  ,  lut 
lin  écrit  sur  sa  défense  ,  et  se  re- 
tira. On  élut  ensuite  un  autre 
syndic  en  i6ia  ;  et  depuis  ce 
temps  les  syndics  de  la  faculté 
lurent  élus  de  deux  ans  en  deux 
ans  ,  au  lieu  qu'ils  étoient  per- 
pétuels auparavant.  Richer  cessa 
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d'aller  aux  assemblées  de  la  fa- 
culté ,'et  se  renierina  dans  la  so- 
litude ,  uniquement  appliqué  au 
travail.  Mais  ses  eunemislui  ajant 
suscité  plusieiu's  autres  traverses, 
Il  fut  enlevé  et  mis  dans  les  pri- 
sons de  Saint-Victor.  Il  auroit 
même  élé  livré  au  pape  ,  si  le 
parlement  et  le  chancelier  de 
France  n'y  eussent  mis  obstacle  , 
sur  les  pfiintes  de  l'université.  II 
donna  en  1620  une  déclaration  , 
à  la  sollicitation  de  la  cour  de 
Rome  ,  par  laquelle  il  protestoit 
qu'il  étoit  prêt  à  rendie  raison 
des  propositions  de  son  livre  De 
la  puissance  ecclésiastique  et  po- 
litique ,  et  de  les  expliquer  en  un 
sens  orthodoxe.  Il  en  lit  même 
une  seconde  ;  mais  tout  cela  ne 
satisfit  point  ses  adversaires.  En- 
lin  il  se  vit  obligé  de  faire  réim- 
primer son  livre  en  1629,  avecles 
preuves  des  propositions  qu'il  y 
avoit  avancées  et  les  deux  décla- 
rations qu'il  avoit  données.  Le 
cardinal  de  Richelieu  l'obligea 
d'en  donner  une  troisième.  Il  finit 
sa  carrière  le  28  novembre  i63i. 
Richer  étoit  un  homme  d'un  ca- 
ractère ferme  ,  ardent  et  obstiné  ; 
vieilli  sur  les  bancs  ,  menant  dès 
l'enfance  une  vie  dure  ,  il  brava 
la  cour  ,  parce  qu'il  ne  lui  de- 
mandoit  rien  et  qu'il  pouvoit  se 
passer  de  tout.  Il  ne  connut  ja- 
mais les  ménagemens ,  et  ses 
mœurs  austères  rendirent  encore 
son  esprit  plus  inflexible.  Nous 
avons  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  dans  lesquels  il  mon- 
tre beaucoup  de  critique  ,  de  dis- 
cernement et  de  hardiesse  à  fron- 
der le  préjugés  de  l'école.  Les 
principaux  sont  ,  I-  Vindicice 
doctrinœ  majorwn  de  aiutuiitate 
Ecclesiœ  in  relus  Jidei  et  nwrum, 
Colonise  ,  i683  ,  in-4".  H.  Depo- 
tcstnte  Ecclesiœ  in  rébus  tempo- 
ral ibu  s ,  i6l)2  ,  in-^".  m.  Une 
Apologie   de  Gerson ,  avec  une 
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édaion  des  OEmres  de  ce  célèbre 
cliaiicelier  de  1  université  de  Pa- 
ris ;  etdaijsl'édilioij  du  Traité  de 
la  Puissance  ecclésiastique,  etc. , 
de  t.oloj^iie,  170-1  ,  2  volumes 
jn-4''-  iV.  Une  Histoire  des  Con- 
ciles généraux  ,  eu  latin,  5  voi. 
in-4*'.  V.  Une  ample  Défense  de 
sa  doctrme  et  de  sa  conduite  :  on 
la  trouve  dans  l'ouvrage  qui  lut  la 
source  de  ^e*  persécutions  ,  édi- 
tion de  Cologne.  VI.  UHistoire 
de  son  syndicat,  publiée  en  17.^5, 
in-B".  VU.  Obsletrix  aniniOra/n  , 
Leipsick,  it>g5,  in-4°,  et  quelques 
auties  livres  de  grainuiaire.  Mil. 
J)e  u/>ti//iO  (icadeniiœ  statu,  in-8". 
IX.  plusieurs  nianuscrds  ,  tlont 
le  plus  cousiderable  consiste  eu 
àe s^idLwds  Mémoires  sur  l'iiistoire 
de  la  faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris ,  que  possédoit  dorn  Louvara 
lorsqu'il  lut  mis  à  la  bastille  ; 
mais  on  ignore  ce  qu'ils  sont  de- 
venus ,  ainsi  qu'un  autre  sur 
lequel  Leuglet  a  composé  l'His- 
t  wie  de  la  Pucelle  d'Orléans. 

t  II.  RICHER  (  Jean  ),  libraire 
de  Paris  ,  mort  en  it)5f)  ,  Ait  le 
preiuier  rédacteur  du  Mercure 
Fca  teais.  (7est  nn  recueil  de 
pièces  lares  et  de  relations  qui 
ont  paru  depuis  i6o5  jusqu'en 
1643  ,  non-seulement  en  France  , 
mais  dans  tout*  s  les  parties  du 
iiujnde,  tant  sur  les  aflaires  d'état 
que  sur  celles  des  particuliers. 
IhéophrHSte  Renaudot  rédigea 
depuis  l'an  itioô  jusqu'en  1045 
ce  recueil  intéressant  ;  mais  il 
n'avoil  ni  le  di.^cernement  ni 
Texactitude  du  premier  compila- 
teur. Il  ne  donnoil  pas  J'ailieurs 
bs  pièces  justificatives  qm  a\  oient 
ffiii  rochercber  les  volumes  pré- 
c(  dtns.  Au  resle  ,  Jean  Uicher  ne 
icdigea  que  le  premier  tome  ; 
Ijieune  Ricker  lil  les  autres  jus- 
qu'en i655.  Jean  lui  un  <les  im- 
primeurs qui  suiviieut  Henri  IV 
«  Tours. 
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j  t  m.  RICHER  (Henri),  né  en 
'  i685  à  Longueil  dans  le  pa^s 
de  Caux  ,  tut  destiné  par  ses  pa- 
lens  au  liarreau  ;  mais  les  pro- 
,  grès  qu'il  y  lit  tenoieiit  plutôt  à 
;  la  f'cdilé  de  son  cprit  qu'à 
son  goiit  pour  la  jurisprudence. 
Lin  attrait  plus  puissant  le  tour- 
iioit  vers  la  littérature  et  la  poé- 
■.it-.  11  vint  à  Pnris  et  s'v  livra  en- 
tièrement. 11  mourut  en  celle  ville 
le  12  mars  174^*  Wous  avons  de 
lui  ,  1.  Une  Traduction  en  vers 
des  Eglogues  de  Virgile,  1717» 
in- 12;  et  réimprimée  en  175Ô 
avec  une  Fie  de  ce  poète,  qui 
est  assez  bien  laite.  Sa  version  est 
fidèle  ,  mais  elle  est  toibie  et 
;ians  coloris.  H.  Un  Recueil  de 
Fables  ,  dont  la  dernière  édition 
est  de  1748,  in-i2.  En  général 
linventiou  n'en  est  pas  heureuse  ; 
la  morale  n'y  est  ni  vive  ni  Irap- 
pante  ;  le  stjle  en  est  troid  ,  mo- 
notone et  sans  imagination  :  mais 
elles  sont  rtcommandables  parla 
simplicité  et  la  nelletédulangage. 
Elles  eurent  quelque  succès  dans 
le  temps.  111.  Les  huit  premiens 
Héroides  d Ovide  ,  mises  en  veis 
français,  1743,  in-12.  L'auteur 
a  joint  à  sa  version  quelques  au- 
tres poésies.  IV.  Deux  Tragédies  i 
Sabinus  ,  pièce  conduite  a\ec  arl 
et  pleine  aintér(  t  ,  mais  dont  la 
veisiiicaîion  manque  de  chaleur 
et  de  vie  ;  et  Conolan  ,  qui  n'a 
pas  été  représenté. 

IV.  RICHER  d'Aube  (  Fran- 
çois )  ,  né  à  Rouen ,  avoit  été  in- 
tendant de  Caen  et  de  Soissons. 
Il  etoit  neveu  ,  à  la  mode  de  Bre- 
tagne ,  de  Fontenelle  avee  qui  il 
demeuroit.  Si!  a\oit  de  l'esprit 
et  des  connoissauces ,  c'étoit  un 
tour  d'esprit  alisolumentdiflerent 
de  celui  de  son  oncle,  à  qui  il 
lessemblùil  encore  moins  par  le 
c;ii.  clere.  Il  étoit  haut ,  dur,  co- 
ï  Ic.c,  coulitJisaut  ,  pédant;  bon- 


niCH 

homme  néanmoins,  ollicieux  mê- 
me et  généreux.  Nous  avons  de 
lui  un  livre  intitulé  Essai  sur 
les  principes  du  droit  et  de  la 
morale^  Paris,  i']^^-,  in-4".  Quoi- 
que cet  ouvrage  ne  renferme  rien 
de  neuf  ni  de  bien  approfondi  , 
l'Huteur  prétendoit  que  Montes- 
quieu j  avoit  puisé  une  partie  de 
son  Esprit  des  lois.  Il  mourut  à 
Paris  en  1752,  ît  63  ans. 

t  V.  RICHER  (  N.  ),/mort 
en«  169G,,  membre  de  l'acadé- 
mie des  sciences  dans  la  classe 
de  mathématiques.  Eïivojé  par 
cette  compagnieà  Cayenne,  où  il 
arriva  en  1672,  il  y  fit  des  ob- 
servations exactes  surla  parallaxe 
du  soleil ,  de  la  Itme  et  tfes  autres 
planètes  ,  et  sur  l'oliliquilé  de  Vé- 
cliplique.  Ajant  remarqué  que 
son  horloge,  réglée  h  Paris  sur  le 
temps  mo3'en  ,  retardoit  chaque 
jour  à  Cajenne  d'une  quantité 
sensible  ,  cette  observation  lui 
f(,iiri;il  la  première  preuve  de  la 
diuiinution  de  la  pesanteur  à  l'é- 
quateor.  Ce  phénomène  vérifié 
l'ut  pour  Newton  et  Huyghens  la 

Freiive  la  plus  convaincante  de 
aplatissement  de  la  terre  ,  et  a 
sei-vi  à  en  déterminer  positive- 
ment la  Ibiine.  On  a  de  Richer 
d('.>  Mémoires  dans  le  Recued  de 
l'académie  dus  sciences. 

*  VI.  RICHER  (  Adrien)  ,  né 
à  Avranches  en  17UO  ,  mort  à 
paris  en  1798  ,  est  connu  par 
quelques  ouvrages  historiques 
assex  intéressans  ,  entre  autres 
par  celui  intitulé  La  vie  des 
Hommes  Illustres  ,  comparés  les 
uns  m'ec  les  autres  ,  depuis  la 
chiite  de  l'empire  romain  jus- 
qu'à nos  jours  ,  Paris  ,  1756  ,  a 
vol.  in-i'i.  Lauleur  paroît  s'être 
p  oposé  Pliitarque  pour  modèle. 
Quoique  iiioins  pliilosophe  et 
moins  profond  que  l'auteur  grec  , 
ii  esit  plus  impailial.   Piatarquc 
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fait  trop  sentir  qu'en  comparant 
les  Grecs  aux  Romains  il  ne 
cherchoit  qu'à  élever  ses  compa- 
triotes au-dessus  de  leurs  rivaux. 
Le  nouvel  historien  a  une  marche 
plus  irréprochable  et  plus  utile. 
Il  n'oppose  point  les  hommes 
d'une  nation  à  ceux  d'une  autre  , 
il  compare  homme  à  homme. 
Quand  il  trouve  quelques  traits 
de  ressemblance  entre  des  héros 
de  diflerens  pajs  ,  il  les  saisit 
avec  justesse  ,  les  rapproche  avec 
impartialité  ,  et  les  développe 
avec  des  réflexions  morales  aussi 
utiles  qu'intéressantes.  On  a 
encore  de  cet  écrivain  ,  I.  Nou- 
vel abrégé  chronologique  de 
r Histoire  des  Empereurs  ,  1 755  , 
in-8".  11.  Essai  sur  les  grands 
é\>énemens  parles  petites  causes , 
1757.  m.  Vie  de  Mécénas  ,  avee 
des  notes  historiques  et  critiques  y 
1766,  in- 12.  IV.  hti  Théâtre  du 
Monde  ,  1776  ,  2  vol.  in-8°.  ;  nou- 
velle édition  ,  1 789  ,  4  vol.  gran4 
in-80.  Dans  cet  ouvrage  les  exem- 
ples ,  les  vertus  et  les  vices  sont 
mis  en  oppositions.  V.  Vie  de 
Jean  Bart  ,  Amsterdam,  1780, 
in-i2  ;  3"  édition  ,  1784.  VI.  fie 
du  maréchal  de  louri>ille  ,  1785  , 
in-i2.  VII.  Vie  de  Barberousse  , 
général  des  armées  navales  de 
Soliman  II,  1782,  in-12.  VIII>. 
Vie  de  Duqueane  ^  1783  ,  in-12. 
IX.  Vie  de  Michel  de  Ruiter , 
1783  ,  2  vol.  in-12.  X.  Vie  de 
r  amiral  Tromp  ,  1784  ,  in-12. 
XI.  Vie  de  Dugunj-Trouin.iyS^,, 
in-12.  XII.  Vie  du  comte  de  F&r- 
bin  ,  1785,  in-12.  Toutes  ces 
vies  sont  recueillies  sous  le  tkre 
de  ,  Vies  des  plus  célèbres  ma- 
rins ,  1784  ,  in-12.  XIII.  Vies  du 
capitaine  Cassardet  du  capitaine 
Paulin  ,  connu  sous  le  nom  de 
Baron  de  la  Garde  ;  faisant  suite 
aux  vies  des  plus  célèbresmarios, 
1785,  in-12.  XIV.  ViedeJ.d'Es- 
trées  ,  duc  et  pair  ^  marée  h  »l  de 
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F/niice  ,  etc.  et  de  plctor  d'Es- 
trées  son  fils,  etc.  1786,  in-12. 
XV.  Caprices  de  la  Fortune  ,  ou 
Pies  de  ceux  que  la  fortune  a 
comblés  de  ses  faveurs,  et  de  ceux 
nui  ont  essuyé  ses  plus  terribles 
revers  ,  dans  les  temps  anciens  et 
modernes  ,.iy86  et  1789  ,  4  vol. 
in-i2.  XVI.  Les  Fastes  de  la  Ma- 
rine française ,  ou  les  actions  les 
plus  mémorables  des  officiers  de 
ce  corps  ,  dont  la  vie  ne  se  trouve 
point  dans  celles  des  plus  célèbres 
marins  ,  in-12  ,  tom,  I  ,  1787  ; 
tom.  II,  1788. 

*  VU.  RICHER  (  François  )  , 
frère  du  précédent,  né  à  Avran- 
cbes  en  1718  ,  mort  à  Va,ns  en 
1798  ,  est  auteur  d'un  ouvrage  in- 
titulé ,  De  r autorité  du  clergé, 
et  du  pouvoir  du  maf^istrat  politi 
que  sur  l'exercice  dei  fonctions 
du  ministère  ecclésiastique,  Ams- 
terdam (Paris),  1767  ,  1  vol.  in- 
%•?..  On  lai  doit  aussi  les  éditions  , 
I.  De  l'Esprit  des  lois  de  Montes- 
quieu ,  cju'il  a  enrichie  d'une  table 
des  matières  et  d'un  avertissement 
où  il  critique  avec  justesse  les 
remarques  d'un  anonyme  (ElieLu- 
zat),  qui  avoitprécédemment don- 
né en  17.59,  1764,  en  4  vol.  in- 12, 
une  nouvelle  édition  de  ce  même 
ouvrage  ,  Londres  (Paris  )  ,  1767, 
1769  ,  4  v°^*  iii-i2.  II.  Des  OE li- 
vres du  même,  revues  et  corri 
gées  sur  les  corrections  avouées 
par  l'auteur. etc. Londres (  Paris), 
1767  ,  5  vol.  in-4'.  111-  Des  Ar- 
ji'êts  notables  des  différens  tribu- 
naux du  royaume  ,  par  Matth. 
A  ugeardj  avec  des  augmentations, 
Paris  ,  1756  .  2  vol.  in  -  lolin. 
IV.  Du  Dictionnaire  portatif  de 
Mythola^ie  ,  par  l'abbé  de  Claus- 
tre .  édit.  revue  et  corrigée  , 
Paris,  1765  )  2  vol,  in-8°, 

t    Vin,     RICHER    BE   BELtKVAI. 

(PJiçn'e  ) ,  né  ÇQ  i55S  à  Clivions  ' 
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eu  Cnnmpague  ,  se  livra  debonne 
heure  à  l'exercice  de  la  médecine. 
Voyageant  dans  le  midi  de  la 
France  ,  et  arrivé  à  Pézenas  au 
moment  d'une  contagion  ,  il  rendit 
de  si  grands  services  aux  habilans 
de  celfe  vilie  ,  que  le  connétable 
de  Montmorencv  le  pritcn  amitié, 
et  h"  fit  nommer  par  Henri  IV 
professeur  de  botanique  et  d'ana- 
tomie  dans  l'université  de  Mont- 
pellier. C'est  à  lui  qu'on  doit  la 
l'ondation  du  jardin  des  plantes 
de  ^Montpellier  ,  antérieur  à  Celui 
de  Paris  de  28  ans  ,  et  le  premier 
qu'on  ait  vu  en  France.  Belle- 
val  ne  cessa  de  l'enrichir  ,  et  de 
s'occuper  de  tout  ce  qui  pouvoit 
Iç  rendre  ou  plus  curieux  ou  plus 
utile.  Il  fitplusieurs  voyages  dans 
les  Cévennes,  à  l'Espérou  ,  sur  les 
bords  de  la  mer;  il  envoya  des 
élèves  dans  toutes  les  parties  du 
Languedoc  ,  de  la  Provence  et  du 
Dauphiné  ;  en  même  temps  des 
graveurs  ,  entretenus  a  ses  frais, 
travailloient  sous  ses  yeux  à  con- 
server le  iVuit  de  ses  travaux  et  de 
ses  courses.  Sou  zèle  et  ses  dé- 
couvertes l'ont  fait  regarder  com- 
me Je  leslaurateur  de  la  botani- 
que en  P'rancc.  L'examen  de  la 
corolle  et  du  fruit  dans  les  plan- 
tes ,  dont  Beileval  s'est  beaucoup 
occupé,  scmbleroit  prouver  que 
le  célèbre  Tournefort  lui  doit  sa 
■méthode  ;  mais  d'un  autre  coté  , 
le  soin  que  Bellevalapportoilàol>- 
server  les  racines,  et  son  attention 
scrupuleuse  k  ne  rien  omettre  sur 
cet  organe  essentiel  des  végétaux, 
portent  à  croire  qu'il  avoit  un  au- 
tre plan  que  le  premier.  Loesel , 
célèbre  botaniste  ,  qui  fit  pour  la 
Prusse  ce  que  Belle\al  avoit  fait 
pour  le  Languedoc  ,  lut  l'élève  de 
ce  dernier,  Dar^s  les  troubles  qui 
suivirent  la  mort  de  Henri  IV  , 
une  rébellion  ,  survenue  à  Mont- 
pellier, eu  délrujsiî  les  faubourgs 
et  iç  jardin  de  bQtani^ue,  M»l|ié 
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Son  grand  âge  et  sans  se  laisser 
abattrt  par  les  événemens,  Belle- 
val  sollicita  des  secours  pour  re- 
nouveler son  élablissenitnt  avec 
la  même  ardeur  qu'il  avuit  mise 
à  le  former.  La  lenteur  qu'on  met- 
toit  à  les  lui  fournir  ne  pouvant 
se  concilier  avec  son  activité,  il 
u'iiésila  pas  à  faire  une  avance  de 
cent  mille  livres  ,  somme  consi- 
dérable ,  sur-tout  pour  le  temps. 
Il  termina  sa  carrièie  en  i632.  Il 
avolt  légué  à  son  neveu  le  soin  de 

fiublier  ses  manuscrits  ,  mais  ce- 
ui-ci  n'a  pas  reiupli  ses  inten- 
tions. M.  Amorenx  a  été  plus 
juste  ,  en  rappelant  la  mémoire 
de  ce  botaniste  célèbre,  dans  ses 
Rechei  ches  sur  la  vie  et  les  écrits 
deRicber,  iy86  ,  in-8".  ;  et  M. 
Broussoueta  fourni  les  fonds  d'un 
prix  qu'a  décerné  racudémie  de 
Montpellier  à  l'éloge  de  ce  der- 
nier. Les  témoignages  d'estime 
que  lui  ont  donnés  Tournefort  , 
IJoerhaavej  Haller  et  Linné,  assu- 
rent sa  gloire.  Le  seul  ouvrage 
qu'd  ail  publié  a  pour  titre  :  Ono- 
matologia  •  i5gS.  C'est  un  simple 
catalogue  alphabétique  des  plan- 
tes indigènes  nu  exotiques  que 
l'auteur  avoit  placées  dans  le  jar- 
din de  Montpellier.  Il  est  précédé 
d'une  dédicace  à  Henri  \\ ,  con- 
tenant le  détail  des  travaux  de 
l'auteur,  et  dans  laquelle  il  an- 
nonce que  dès  qu'il  aura  fini  ses 
herborisations  des  Pyrénées,,  il 
publiera  les  descriptions  et  les 
usages  des  plantes  dont  il  ne  pu- 
blie encore  que  lecatalogue.  Pour 
donner  en  même  temps  une  idée 
de  sa  méthode ,  il  joint  à  son  écrit 
In  description  de  cinq  plantes  , 
très-propre  à  donner  1  opinion  la 
plus  avantageuse  du  reste  de  son 
travail,  qui  renlermoit  cinq  cents 
plantes.  Un  heureux  hasard  a  fait 
tomber  entre  les  mains  du  docteur 
Giiibert  de  Lvou  les  cuivres  tles 
dessins  <ju'avoil  fait  graver  Belle- 
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val ,  et  il  en  a  publié  la  collection 
en  2  vol.  in-4°  ,  qui  font  suite  aux 
Démonstrations  élémentaires  de 
Botanique,  Lyon,  1796,  4  ^''^'* 
in-80.  M.  Brnvset,  qui  en  est  l'édi- 
teur ,  a  fait  précéder  cet  impor- 
tant ouvrage  d'une  notice  histo- 
rique très-bien  écrite  sur  l'auteur 
qu'il  fait  connoître.  Une  discus- 
sion cri;ii(ue  accompagne  la  figure 
de  chaque  plante.  Le  dessin  en  est 
exact,  mais  un  peu  dur  et  roide. 
Belleval  a  été  le  premier  botaniste 
qui  ait  fait  graver  sur  cuivre  ;  et 
ses  figures  ont  conservé  le  stjle  de 
celles  que  les  autres  auteurs  avant 
lui  a  voient  fait  graver  en  bois.  En 
ijBj  ,  M.  Broussonet  a  donné 
une  nouvelle  édition  de  l'écrit  de 
Belleval ,  sous  le  titre  d'Opuscules^ 
Botaniques.  Scopoli  a  consacré 
un  genre  à  la  mémoire  de  Belle- 
val, sous  le  nom  de  Bellevallia  ; 
et  13rugnière  lui  en  a  dédié  un 
autre,  décomert  à  Madagascar  , 
sous  le  nom  de  Richieria. 

*  IX.  RICHER  -  SÉRIZY  ,   né 

h  Sérizv  en  Normandie  ,  travailla 
quelque  temps  chez  un  procureur  a 
Paris  ,  nommé  Michel.  Il  étoit 
connu  avant  la  révolution  par 
quelques  Opuscules  en  vers  et  en 
prose ,  fut  long-temps  l'ami  de 
Camille  -  Desmoulins  ,  et  fournit 
même  des  morceaux  à  sen  jour- 
nal. 11  joua  aussi  en  1792  un  rôle 
assez  singulier  ,  à  Tépoque  où 
l'existence  du  prétendu  comité 
autrichien  occasionnoit  de  violens 
débats.  Emprisonné  sous  Robes- 
pierre ,  il  fut  relâché  quelques 
jours  après  sa  mort ,  et  commença 
alors  à  publier  son  Accusateur 
Public ,  journal  anti-républicain, 
où  ,  au  milieu  dnn  style  souvent 
vague  et  boursoiUlé  ,  on  trouve 
des  {tassages  d'une  énergie  et 
j  d'wne  beauté  admirables,  dans  le- 
I  que!  ,  nialiiré  la  diliereuce  des 
i  opiuions  ,  on  recounoit  encore  le 
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coopérateur  de  Camille-Desrnou- 
lins.  Dumourler  dit  dans  ses  Mé- 
moires que  Kichei'- Sérizj  avoit 
nne  plume  de  feu.  Arrêté  plu- 
sieurs lois  à  raison  de  cet  ouvrage, 
il  parvint  toujours  à  Sf'  faire  relà- 
rher  ;  et  en  mai  1796  le  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
Senie  ,  après  a\  oir  prononcé  qu'il 
étoit  coupable  de  délits  constans 
relativement  à  la  révolte  du  i3 
vendémiaire  (  4  octobre  1790)  , 
l'innocenta  sur  l'intention.  Le  mi- 
nistre de  la  justice  cassa  ce  juije- 
jnent,  et  le  tribunal  de  Versailles 
fut  saisi  <ic  cette  aliaire.  L'accu- 
sateur public  donna  des  conclu- 
sions à  mort.  Richer-Sérizv  étoit 
contumax  ,  mais  se  trouvoit  dé- 
guisé au  milieu  des  spectateurs  ; 
les  jurés  prononcèrent  ^on  absolu- 
tion ,  et  leur  jugement  fut  couvert 
d'applaudissemens.  Cependant 
après  la  secousse  du  18  fructidor 
an  5  (  4  septembre  1797  )  ,  il  crut 
prudent  ds  quitter  la  France,  par- 
ce que  ses  fouilles, qu'il  avoit  écri- 
tes avec  encore  plus  de  force  pen- 
dant la  lutte  du  directoire  et  des 
conseils,  Pavoientlait  condamner 
àladéportation,et  seretiraà  Bàle. 
Ma'S  dans  les  derniers  jours  d'oc- 
tobre il  fut  arrêté  au  milieu  de 
celte  ville  ,  sur  la  réclamation  de 
Bâcher  ,  envoyé  de  B'rance  en 
Suisse  ,  et  transféré  à  Rochefort 
pour  être  déporté  .h  Cayenne.  Il 
vint  encore  à  bout  de  s'échapper 
de  sa  prison  en  mars  1798  à  l'ins- 
tant où  on  alloit  l'embarquer,  et 
il  se  retira  dans  le  milieu  de  la 
France  ,  où  il  fit  de  nouveau  im- 
primer, en  1799,  un  numéro  de 
V Accusateur  Pub/ic.  En  1801  ,  il 
passa  en  Espaj^ne  ,  et  se  rendit  à 
Madrid  avec  une  mission  des 
i^ourbons.  Forcé  de  quitter  celte 
ville  par  les  demandes  du  gouver- 
nement français  ,  Richer  passa 
en  Angleterre  ,  où  il  est  mort 
ea  1800. 
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*   RICHERY,    contre  -  amiral 

français  ,  né  à  Alons  ,  dëparte- 
nient  des  Basses-Alpes  ,  fut  des- 
tiné dès  l'enfance  à  parcourir  la 
carrière  des  marins.  Des  écoles  du 
pilotage  il  passa  sur  les  vais- 
seaux du  roi,  et  obtint  dans  ses 
(  o^irses  maritimes  les  gradesd'en- 
seigne  et  de  sous-lieutenant  tie 
vaisseau.  Il  se  distingua  dans  la 
guerre  contre  l'Angleterre,  à  l'é- 
poque où  la  France  se  déclara  en 
faveur  de  l'indépendance  des 
Etats-Unis.  11  étoit  capitaine  de 
vaisseau  en  1789.  Le  8  septembre 
1795  il  eut  le  commandement 
d'une  division  de  six  vaisseaux  et 
deux  frégates  qui  étoient  dans  le 
port  de  Toulon.  Cette  division 
sortit  du  port  le  28.  Dans  sa  tra- 
versée il  rencoBtra  la  riche  flotte 
de  la  Méditerranée  ,  estimée  cent 
vingt  millions  ,  qui  éfoit  partie  de 
Livourne  et  ensuite  de  Gibraltar; 
elle  étoit  escortée  par  plusieurî 
vaisseaux  de  lignes  et  quelques 
frégates.  Piicherv  lui  donna  la 
chasse.  Il  attaqua  les  trois  vais- 
seaux, tandis  que  les  frégates,  qui 
s'aîtachoient  au  convoi,  s'empa- 
rèrent de  plusietM's  batimens  ,  et 
força  le  vaisseaii  de  ligne  le  Cen- 
seur d'amener  son  pavillon.  Il  se 
réuuit  ensuite  aux  deux  escadres 
espagnoles,  sous  les  ordres  des 
amiraux  Solano  et  Langara.  Bien- 
tôt après  il  se  porta  sur  les  éia- 
blisscmens  anglais  à  Terre-Neuve, 
dont  il  inquiéta  vivement  le  com- 
merce ,  et  s'empara  de  près  de 
quatre-  vingts  navires  richenieut 
chargés;  mais  instruit  que  les  An 
glais  croisoient  en  forces  supé- 
rieures sur  les  côtes  de  France, 
il  brûla  et  coula  bas  les  prises  , 
après  en  avoir  retiré  les  effets  les 
plus  précieux.  Deux  ans  après 
Cette  expédition  le  contre-amiral 
Riciiery  mourut  dans  sa  patrie  eu 
1799  ,  âgé  de  4i  aos. 
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nCHTEUD.    rojez  Mouvans. 

fRlCHMANlV,  professeur  de 
physique  eu  Russie  ,  donna  un 
nouveau  degré  d'évidence  aux  ex- 
périences de  l'électricité  fait;s  en 
Amérique  par  Frank  lin,  en  Fiance 
par  BufTbn  et  d'Alibard  ,  à  Turin 
p;ir  le  P.  Beccaria.  li  avoit  fait 
dresser  une  barre  de  fer  très-éle- 
vée  qui  s'électrisa  dans  un  mo- 
ment d'orage.  Richmann  vonliit 
soutirer  le  fluide,  et,  victime  de 
Sou  expérience,  périt ,  en  i755, 
par  la  commotion  de  la  foudre. 

*  RÏCHTAUSEN,  gentil- 
houime  allemand  ,  (il  beaucoup 
de  bruit  dans  le  17"  siècle.  Les 
auteurs  de  chimie  qui  croient  la 
transmutation  des  métaux  possi- 
ble, lui  ont  altrdnu'î  uneopération 
bien  surprenante.  Ils  prétendent 
qu'en  1648  il  à  parvint  convertir 
trois  livres  de  mercure  en  or  avec 
un  seul  grain  de  poudre  ,  eu 
présence  de  l'empereur  Ferdi- 
nand 1 II.  Ils  ajoutent  même  que 
ce  prince  le  ctéa  baron  ,  sous  le 
titre  de  Cans  et  qu'il  fit  irapi)er 
une  médaille  de  cet  or  chimique. 
Celte  médaille  ,  qu'on  trouva 
dans  l'écritoire  de  l'empereur 
fui  donnée  à  Zwelfer  par  Léo- 
pold  I«' ,  successeur  de  Ferdi- 
nand III.  Z\^'elfer  lui  même  ra- 
conte le  fait  dans  le  i^'  chap. 
de  sa  M  an  lis  sa  Spargyrica  ,  où 
l'on  voit  l'empreinte  de  la  mé- 
dadle  même. 

*  RICHTER  (  Henrl-Wences- 
las  )  ,  né  à  Prosnitz  en  .Moravie 
en  i653 ,  entra  chez  les  jésuites 
en  1668  ,  et  fut  envoyé  dans  les 
n)issions  d'Amérique  en  168  j.  Il 
signala  son  zèle  chez  les  sauvages 
qui  habitent  les  bords  du  fleuve 
des  Amazones  ,  jusqu'en  ititjG 
qu'il  fut  tué  par  quelques  uns  que 
ses  exhortations  irrilèieut.  iVous 
avons  de  lui  diverses   li&hif/ons 
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très-curieuses  ,  pleinfts  d'observa- 
tions savantes  ,  recueillies  dans 
le  Welthote  de  Sloéklein.  Le  P. 
Emmanuel  de  Boye  a  écrit  sa 
yie  ,  Prague  ,  1 782  ,  in-S». 

RTCIMFR,  paîrice  et  général 
romiiit),  vivoit  dans  le  cinquième 
siècle  ;  il  étoit  né  en  Soiiabe  et 
avoit  été  élevé  aux  preuiières  di- 
gnités de  l'empire.  Aucun  parli- 
ciilitM-  n'y  avoit  plus  de  crédit  et 
d'autorité  que  lui.  Il  s'en  prévalut 
pour  se  jouer  'les  empereurs  , 
qu'il  faisoil  el  défaisoit  à  son  gré. 
11  ne  tendit  qu'a  lui  de  prendre  la 
pourpre  ;  mais  il  craiguoit  que  la 
qualité  d'étranger  ne^iJe  rendît 
odieux.  Après  avoir  assassiné 
l'empereur  IVlajnneu  l'an  461,  il  ilt 
proclamer  à  Ravenne  Libius  Se- 
verus  ,  sans  se  mt^ttre  en  peine  (la 
consentement  de  l'empereur  d'O- 
rient. Les  Vandales  d'Afrique  qui 
descendirent  en  Sicile  en  furent 
chassés,  et  les  Alaiusqui  ctoient 
entrés  en  Italie  furent  entière- 
ment défaits  par  Ricimer.  Libius 
Severus  mourut  l'an  4^>4  »  ^'  Rici- 
mer continua  a  disposer  de  toutes 
choses  en  Ita'ie,  et  la  défendit  de 
son  mieux  coutie  les  Vandales. 
Anthemius,  nouvel  euipereur,  lui 
donna  sa  (ille  en  mariage  ,  mais 
Ricimer  se  brouilla  avec  lui,  le 
p. il  dans  Rome  et  le  fit  mourir 
l'an  472-  Il  uiourul  lui-même  trois 
mois  après. 

tRIClUS(Paul),julfconverîi, 
floiissoil  au  16°  siècle.  Il  étoit 
Allemand  ,  et  enseigna  la  philo- 
sophie à  Pavie  avec  beaucoup  de 
réputation.  L'empereur  Ma\imi- 
lien  le  mit  au  nombre  de  ses  mé- 
decins ;  mais  ce  ne  fut  pas  de  ce 
côlé-la  qu'il  se  distingua.  Il  dut 
sa  priucipaie  gloire  à  sou  érudi- 
tion. Ouoiqu'ou  ait  donné  de 
grands  éloges  à  sa  politesse  et  à 
sa  modération  ,  il  se  lit  plusieurs 
adversaires  ,   entre   autres   Jeaiv 
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Eckiiis.  Le  sujet  <le  leur  dispute 
roulnît  sur  la  question  de  savoir 
si  les  deux  éloient  animés  ?.... 
RicÎKs,  qui  tenoit  pour  l'aninna- 
tive  ,  avança  à  celte  occasion  des 
sentiinens  qui  le  Hrentpasser  pour 
un  esprit  singulier.  Ou  a  de  lui 
un  gratid  nombre  d'ouvrages  cou 
tre  les  Juiis  et  sur  d'au  ires  ma- 
tières. I.  De  ceJesli  A'^ricidlurd ^ 
Eàle  ,  1687  ,  in-folio.  Erasme  eu 
parle  avec  éloge  dans  une  de  ses 
ïlpîlres.  II.  Tahniidica  Coinrncn- 
tariola^  Augsbourg,  i5io,  in-/p\ 
IIÎ.  De  LXXHI  Mosaicœ  Sanc- 
tionis  Ediclis  ,  Au gsljou rg ,  1 5 1 5 , 
10-4"-  IVj  Une  Harangue  pour 
îmiœer  lH  Allemands  à  entre- 
prendre la  guerre  contre  ses  an- 
eicns  frères  les  Juifs  :  produc- 
tion qui  n'étoit  pas  celle  duu  hon- 
cêle  homme. 

n.  RIGOeONI.  V.  RiccoBONi. 

*  RICOLVI  (Jean-Paid),  né 
dans  un  bourg  tlu  conilé  de 
jVice ,  en  1712,  mort  en  i74^- 
Ses  compatriotes  disent  qu'il  sa- 
Toit  î'aiiglais,  le  français,  l'alle- 
Tuaud ,  le  grec  et  le  latin  ,  et  que 
ses  connoissanccs  étoient  tort  va- 
riées ;  ce  que  prouvent  les  oinra- 
ges  qn'il  a  laissés.  En  1762  ,  on 
publia  à  Turin  un  volume  in-4° 
de  ses  Opuscules  posthumes,  con- 
tenant une  traduction  italienne, 
in  versi  sciolli ,  de  l'Essai  sur  la 
critique  de  Pope  ;  une  Disserta- 
tion sur  l'anthologie  grecque;  un 
Mémoire  sur  Ménandre  et  les 
Jragmens  de  ses  comédies;  et  la 
double  Traduction  en  vers  latins 
et  italiens  de  la  Batrachomyoïna- 
chie  d'iionière.  Ricolvi  avoit  pu- 
blié .  en  1745  ,  un  Mémoire  sur  la 
position  et  sur  l'histoire  de  lan- 
cienue  ville  d  Industria.  Il  tra- 
vadla  avec  Antoine  Rivantella , 
aux  Marmorn  Taminusia\  •!  vol. 
in-4",  imprimes  en  174^  et  en 
1747»  <-'l  avec  i.'Van^.oij  Buia  ,   au 
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Cafalogue  des  manuscrits  de  Tu- 
nii>ersité  de  Turin ,  qui  parut  en 
1749»  en  2  vol.  in-fol.  Il  a  laissé 
d'autres  ouvrages  ,  en  particulier 
un  poème  épique  !atia  ,  intitulé  : 
l'isubriados,  seu  rerum  à  Carolo- 
Emmanuale  Sardiniœ  rege  in  In- 
suhria  gestarwn  lib.  V .  ,  qui  de- 
volt  avoir  cinq  livres  ,  et  dont  il 
n'en  a  fait  que  trois. 

*  RICOME  (Laurent),  né  à 
Montpellier  le  24  octobre  i654  > 
étudia  la  médecine  dans  cette 
ville  ,  où  il  reçut  le  bonnet  de 
docteur  à  l'âge  de  22  ans.  Peu  de 
temps  après  sa  promotion,  il  fut 
noinaié  médecin  ordinaire  de 
l'hôlel-dieu.  Ricome,  qui  s'étoit 
livré  plus  à  l'étude  de  la  botani- 
que qu'à  la  pratique  de  la  méde- 
cine ,  a  laissé  une  excellente X>i,ï- 
sertntion.  sur  les  plantes.  Ce  mé- 
ilecui  mourut  dans  sa  ville  natale 
le  24  août  1711. 

*  RIDER  (Guillaume) ,  théolo- 
gien anglais,  mort  en  1785  ,  fut 
plusieurs  années  sous-maître  de 
l'école  de  Saint-Paul,  et  prédica- 
teur de  Saint-Vedast  Fosterlane. 
Il  a  publié  ,  l.  Une  Histoire  d'An- 
gleterre. II.  Un  Co/Timentaire  sur 
la  Bible.  ITI.  Quelques  autres 
compilations  qui  prouvent  qu'il 
avoit  plus  de  patience  et  de  mé- 
moire que  de  jugement. 

*  [\TDEUX(  Pierre), docteur  en 
médecine  de  la  faculté  de  Mont- 
pelliei',  vivoit  sur  la  fln  du  17*  siè- 
cle ,  et  vers  le  milieu  du  suivant. 
On  a  delui  ,  I.  Dissertatio  physi- 
co-anatomica  de  motu  musculari, 
MonspeJii,  1710,  in-i2. IL  Con^- 
pectus  in  humoruni  secretiones 
in  génère,   ibid  ,  1751,  in-S». 

*  RIDGELY  (Thomas),  né  k 
Londres  en  1670,  et  élevé  privc- 
ment  dans  le  comté  de  Wilt.  Une 
congrégation  de  prolestans  dissi- 
tteiis  le  choisit  pour  ministre  en 
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1695  :  il  y  prêcha  pendant  plu- 
sieurs aiinces  avec  succès  ,  et  ou- 
vrit sur  la  fin  de  sa  vie  uue  c'cole 
pour  les  jeuues  étudiaus.  il  ctoit 
cal\iniste  zélé ,  et  écrivit  un  Com- 
mentaire sur  le  calec/ùsme  de  la 
sccle  à  laquelle  il  étoit  allaclié  , 
qui  a  été  publié  en  1  vol.  iu-lbl. 
il  mourut  en  lySy. 

1 1.  RTDLEY  (Nicolas),  savant 
évêque   d'Angleterre,  et  martyr 
de  la  religion  anglicane,  né  en 
i5oo  au  comté  de   Norlhundîer- 
land  ,  mort  en   i555.   'vjn  savoir 
et  sa  piété  le  firent  distiiii.;uer  de 
l'archevêque  Cranmer  ,  qui  le  lit 
nommer  chapelain  du  roi  et  maî- 
tre du  collège  de  Pemljroke.  Sous 
le  règne  d'Edouard  VI  ,    Ridley 
fut  évêque  de  Rochester.  îl  a  eu 
la  principale  part  à  la  l'Silaition 
des  articles  de   la  lithurgie.   Eii 
i55o  il  passa  de  ce  siège  à  celui 
de  Londres.  Ce  fut  par  le  crédit 
de  ce  prélat  sur  l'espiit  du  \e\m2 
roi  que  les  hôpitaux    de  Christ, 
de  Saint-Bartliélemi  ,   de  Saint- 
Thomas  et  tle    Bridwell  ,    turent 
dotés.  Après  la  mort  d'Edouard, 
Ridlej    se    joignit    au    parti  de 
Jeanne  Graj.   La   reine*  .Marie  ^ 
déjà  irritée   contre  lui   pour    le 
zèle  qu'il  avoit  toujours  montré 
pour  la  réformation  ,  voulut  l'en- 
voyer à  Oxford  à  une  coniérence 
avec   quelques    évèques   catholi- 
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mé;  et  nn  roman  mùXiAé  Jacques 
Lovegrove. 

III.  RïDLEY  (Ti)omas),  jan's- 
consnlte  ,  né  à  Eli  eu  Angleterre, 
mort  en  1(128.  est  auteur  d'ane 
l'IJe  des  lois  civiles  et  ecclésias- 
tiques, ouvrage  savant. 

'^  IV.  RIDLEY  (  Marc  )  ,  après 
avoir  pris  le  bonnet  de  docteur 
en  médecine  à  Cam!»ridge.  passa 
en  Russie,  où  il  fut  niédccst  des 
march-inds  anglais  ,  et  ensuite  da 
Czar.  U  revintà  Londres  au  coai- 
mcncemeut  du  17=  siècle,  se  fit 
recevoir  dans  le  collège  de  ceJte 
ville  ,  et  parvint  a  la  chargt;  de 
lecteur  de  sa  compagnie.  On  a 
de  lui  des  Fœmarques  eii  anglais 
sur  un  ouvrage  de  Guiliaurae 
Barlow  ,  intitulé  Magiietical 
adverliseinent. 

*  V.RIDLEY  (leD'Gloce.st.or), 
descendoit  en  ligne  collatérale 
de  Nicolas  Ridley,  évêque  de  Ijin- 
dres.  Il  naquit  sur  mer,  en  170'^, 
à  oord  du  vaisseau  le  Gioceoler, 
de  la  compagnie  des  Indes  crien- 
taîes  ,  sous  le  nom  duquel  il  fut 
bapîisé.  Son  goût  dans  sa  jeu- 
nesse le  porta  à  la  poésie,  il  s'as- 
socia quelques  amis  pour  com- 
poser une  tragédie  ,  et  en  fit  une 
autre  de  son  propre  cl:ef,  intitu- 
lée 7.'/;,^rj/'</îrt  ••  Tune  et  l'auti-ean- 
noncoient  du  talent  ,  et  il  fut 
vivement  sollicité  pour  suivre 
cette  carrière  ;  mais  il  s'étoiî  des- 


ques,  et ,  sur  son   refus   de  faire 

abjuration,  elle  le  lit  brûler  avec 

l'évêque  Lalimer  sur  la  place  du  |  tiné  au  ministère  ecclésiastique,' 

collège  de  Baliol.  Ridiey  a  écrit  !  et  il  persista.  Réduit  presque  toute 


contre  la  transsubstantiation  un  i  sa  vie  à  un  modique  béné!;ce,  il 
livre  intitulé  De  cend do/niruca; 
on  a  publié  après  sa  mort  ses  Ser- 
mons et  ses  Lettres. 


ne  jouit  pas  <ie  1  axaucement  qi;  il 
auroit  pu  attendre  de  son  /èia  et 
de  ses  travaux,  il  mourut  lé  5  no- 
1  vemhre  i^J-i-,  laissant  une  veuve 
*  II.  RIDLEY  (Jacques)  ,  fils  |  et  in  atre  lilies.  Jl  ptd>iia  eu  itj(>S 
du  précédent,  mort  jeune,  cha-  |  la  )^ ie  de  rth-èquc  Rid/ej-,  in-4-. 
pelain  de  Rumtord  ,  au  comté  j  On  a  encore  de  iui  Revue  de  la 
d'Essex.  On  a  de  lui  les  Contes  j  vie  du  cardiiud PoUupur  P.'ddps; 
des  jiénies ,  2  vol.,  ouvrage  csii-     ie  poèaïc  de  Psyché  ,   imprinîé 
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dans  le  troisième  volume  tie  la 
collection  de  Uotlàlty,  réimpitmé 
en  iyS'2  avec  celui  de  Melampiis  , 
qui  en  lait  la  suite  ,  par  souscrip- 
tion ,  au  bénélice  de  sa  veuve.  Le 
prolesseiir  White  a  fait  iuiprimer 
ime  édition  ,  donnée  par  liidiey, 
des  Ei^nn^i/t-s  en  syriaque ,  à  la- 
quelle il  a  joint  une  traduction 
latine,  Oxford,  i  vol.  in-4"'.  Il  a 
légué  plusi<-urs  anciens  niamis- 
crils  à  la  bibliothèque  de  JNevv^- 
Collége  à  Oxtord. 

*  lUnOLFI  (Laurent),  noble 
de  tloience  ,  célèbre  juriscon- 
sulte ,  proiesseur  de  droit  eu 
celle  ville  en  i5o3.  Son  mérite 
et  ses  talens  l'éU^verent  à  des  chai- 
ges  honorables  ,  et  plusieurs  pa- 
p(  s  et  des  souverains  l'iniplovè- 
reiit  avec  succès  dans  des  négo- 
ciations importantes.  On  iyiiore 
l'éporpie  de  s-i  m<<rt.  Il  a  oublié 
un  trai!(''  en  latin  sur  Valienalion 
du  l/ieiii  ecclesiasliques  ,  impri- 
mé à  L'eschia  m  iq^y?  in-  ol.  ,  et 
un  autre  sur  l'usure  ,  qui  parut  à 
Venise  eu  i'']y2.  11  a  laibse  plu- 
sieurs ouvrages  mauuscrits. 

*  IL  RlDOLFl  (  l'ier.c)  ,  né 
dans  le  territoire  de  la  Romamie, 
vivoil  vers  l'an  i58o.  Il  étoit  de 
l'ordre  des  mmeurs  conventuels, 
proles.seur  de  théologie  dans  le 
couvent  de  Saint-irançois  à  Bo- 
logne; après  avoir  été  conseiller 
de  l'inquisilion  à  Rome  ,  il  tut 
élevé  à  l'évèché  de  Sinigaglia  , 
lians  rOmbrie.  Il  a  écrit,  1.  Ilis- 
toria  sernphicœ  religionis  in  1res 
iomosdistincln.  M.  Dictionartum 
taliniun.  lil.  Hoiniliœ  cenUtm  in 
septern  Dnvidis  Psabnos  ,  quos 
pœnitentiales  vacant.  On  a  encore 
de  lui  un  grand  nombre  de  prô- 
nes et  de  sermons. 

IlL  RIOOLFl  (Charles),  au- 
teur véniiien  du  16'  siècle,  à  qui 
l'on  doit  une  ^ie  en  italien  de 
J-cqucs  r.obusti,  dit  Tinloret  : 
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cet  ouvrage  est  estimé.  Il  est 
encore  auteur  d'une  Histoire  des 
Peintres  vénitiens  ,  léimpriitiée 
avec  des  portraits,  à  Venise,  i()4B, 
eu  2  vol.  in-4°  :  c'est  la  meilleuie 
édition. 

*  UIDOLFINO  (Pierre),  célè- 
bre jurisconsulte,  dontnousavons 
un  ouvrage  intitulé  Praxis  re- 
centior  de  ordine  procedendi  in 
judiciis  in  Romand  curid ,  unà 
ciini  practicis  observationibus  , 
etc.,  Roniae  ,  i6yo,  in-tbl. 

RIDOLFO.  Foyez  AtaKRTr, 
Aristobulk. 

*  RIDPATH  (George),  né  en 
Ecosse  ,  dans  le  comté  de  Stir- 
ling,  en  166.I,  tut  élevé  dans  l'u- 
niversité d'Edimbourg.  Lorsque 
Jacques  VII ,  roi  d'Ecosse  (Jac- 
ques II  en  Angleterre  )  ,  voulut 
tenter  d'établir  la  religion  catho- 
lique ,  les  éludians  de  cette  uni- 
versité délibérèrent  de  donner  un 
témoignage  éclatant  de  leur  atta- 
chement à  la  communion  protes- 
tante ,  Cl  mirent  à  leur  tète  Rid- 
palh.  Us  hrent  remplir  de  poudre 
à  canon  une  statue  de  bois  creuse, 
revêtue  des  habits  pontificaux,  et, 
après  avoir  prononcé  la  sentence 
du  pape,  jetèrent  la  statue  dans  le 
feu.  Ridpath  fut  obligé  de  fuir 
après  cette  indécente  farce  ;  mais 
il  revint  après  la  révolution  ,  dont 
il  fut  l'un  des  plus  zélés  parti- 
sans. Il  mourut  en  1717  ,  âgé  de 
54  ans.  Il  a  traduit  du  latin  l'ou- 
vrage de  sir  Thomas  Craig  sur 
la  Souveraineté  d'Ecosse. 

RIEDESEL  (le  baron  de), 
Prussien ,  mort  ambassadeur  à 
Vienne  en  178J,  à  4^  ans  ,  a  pu- 
blié en  allemand  un  p^ojage  de  la 
grande  Grèce, 

*  \.  RIEDLIN  (Vite),  né  à  Ubn 
le  -iS  juin  i6'i8  ,  après  avoir  ap- 
pris les  élémeus  de  la  chirurgi  ; 
à  l'école  de  son  père  ,  se  rendit  a 
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Sf iasl)Ourg ,  en  iG^;,  pour  com- 
mencer sou  cours  tle  médecine  , 
qu'il  finit  en  i653  par  la  récep- 
tion (lu  bonnet  de  docteur.  En 
i655,  il  se  fit  agréger  au  collège 
des  médecins  de  sa  ville  natale  , 
et  il  en  occupa  les  places  les  plus 
honorables,  jusf[u'à  sa  mort  arri- 
vée eu  1668.  Il  a  recueilli  trois 
centuries  <l' Observations,  ^ne  son 
fils  fit  imprimer  à  Augsbuurg  en 
1691,  iu-i2. 

*  II.  RIEDUN  (  Vite  )  ,  fils  du 
précédent,  né  à  Ulm  le  19  mars 
i656,  lut  envoyé  à  Tuhingue  en 
1674  >  pour  y  commencer  son 
cours  de  médecine  ,  qu'il  acheva 
à  Padoue-,  où  il  reçut  les  hon- 
neurs du  doctorat  en  1676.  Il  re- 
vint dans  sa  patrie  en  1677  ,  et  se 
fit  agréger  en  1679  au  collège  des 
médecins  d'Augsbourg  ,  et  bien- 
tôt après  ,  il  devin'  membre  de 
l'académie  impériale  d'Allema- 
gne. Il  pratiqua  son  art  avec  le 
plus  grand  succès  à  Augsbourg 
et  à  Ulm  ,  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
vée dans  celte  dernière  ville  le 
29  février  lyi:^.  Les  obseivatioits 
dont  il  a  enrichi  les  mémoires 
des  curieux  de  la  nature  lui 
firent  iionneur;  mais  ses  autres 
om'rages  ,  où  il  donne  des  preu- 
ves de  la  plus  aveugle  créiliililé  , 
ne  sont  point  estimés.  Voici  les 
litres  des  principaux  ,  I.  Liiieœ 
Medicœ  continentes  ohseri>atio- 
nes,  liistorias  ,  expérimenta  ,  etc. 
a  mense  januario  l'O'^S  ,  ad  me/i- 
sem  juniuni  1700  ,  Augusiae  Vin- 
delicorum  ,  lo  vol.  in-8",  et  sous 
le  t«tre  iï Obsen>ationian  phisico- 
nieificarum sillage,  Lipsl;e,  17^6, 
in- j".  C'est  le  journal  dans  lequel 
il  écrivoit  ses  observations  elcelles 
d'autrui.  W.  Iter  niedicuni  sani- 
tatis  recuperandœ  causa  iiisti- 
tntuin  ,  Auguâtie  Vindelicorum  , 
1702  ,  in-8"  ,  avec  les  observa- 
tions de  Georges  Riedliu  ,   son 
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grand-père.  III.  Mcthodus  cu~ 
randi  febres  ,  Ulmae,  lyoj  ,  in-8* 
IV.  Pliarniacopœia  Augustana  , 
ibid.  ,  1707  ,  in-S". 

t  RIEGELS  (  i\.  ) ,  savant  da- 
nois, gouverneur  des  pages  de  la 
cour  de  Copenhague  ,  mort  dans 
cette  ville  en  1 802  ,  âgé  de  74  ans , 
a  publié  l'histoire  de  deux  rois  de 
Dauemarck  ,  Chrétien  IV  et  Fré- 
déric IV.  Il  s'étoit  également  li-> 
vré  avec  succès  à  l'anatomie  com- 
parative ;  sa  Pkilosophia  antnia- 
lium  tut  accueillie  avec  distinc- 
tion à  l'époque  où  elle  parut. 

*  m.  RIELEY  (Henri),  mem- 
bre du  collège  des  médecins  de 
Londres,  publia  dans  cette  ville, 
sur  la  fin  du  17*  siècle  ,  un  traité 
du  cerveau ,  avec  plusieurs  re- 
marques sur  la  théorie  du  mou- 
vement musculaire  ,  sous  le  litrs 
de  The  anatoniy  of  tha  brain . 
containing  its  mechanisni  and 
physiology.,  Londres,  1695,  in-S". 
Michel  liltmuler  en  a  donné  une 
traduction  latine  en  1700  ;  il  v  eu 
a  encore  une  édition  en  cette  lan- 
gue ,  et  qui  est  intitulée  Anato- 
tnia  cerebri,  complectens  cjas  me- 
chanismuni  et phjsiologiam,  Lug- 
duni  Batavorum  ,  1723  ,  in-S": 
on  trouve  dans  cet  ouvrage  quel- 
ques observations  qui  ont  échap- 

f»é  k  Willis  et  à  Vieussens ,  et  que 
es  anatomistes  modernes  ont 
adoptées;  mais  ces  mêmes  anat'»- 
mistes  en  ont  rectifié  ou  rejeté  un 
plus  grand  nombre.  Ridley  a  écrit 
aussi  des  observations  pratiques 
et  physiologiques  dont  le  recueil 
porte  ce  iilre-.Obse/vationes  quie' 
dam  medico-practicœ  et  physio- 
logicce ,  inter  quas  paulo  fusiiis 
de  asthmate  ,  liydrophobitu  et 
coi^dis  in  embrjone  structura , 
etc. ,  agitur,  Loudiui  ,  1703,  iu- 
8";  Lugduni  Batavorum  ,  lyjS  , 
1  vol.  in-S". 

*  RIEÎNZI.  royez  Gibrino, 
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*  RIES  (Jean  de),  l'un  des 
chefs  de  celte  classe  de  Menno- 
niles  ,  qu'on  appelle  Walerlan- 
diens  ,  el  qui  de  son  nom  s'ap- 
pellent aussi  Johannites ,  com- 
posa, avec  le  secours  de  Lubert , 
fils  de  Gérard  ,  en  i58o  ,  une 
Confession  de  foi  ,  la  meilleure 
de  toutes  celles  de  pctte  secte,  par 
]a  simplicité  et  la  sagesse  avec 
lesquelles  elle  est  conçue.  Elle  a 
eu  plusieurs  éditions  ;  Pierre  Jo- 
hannis  ,  pasteur  des  Waterlan- 
diens  ,  y  joignit  un  ample  Com- 
mentaire en  1686.  On  la  trouve 
aussi  dans  VHistoria  Mennonita- 
rum  de  H.  Schyn. 

*  PJETMAEKERS  (  Huberl- 
Arnoud  ),  médecin  du  l'j"  siècle  , 
né  à  Bréda  ,  pratiqua  son  art  avec 
succès  à  Tirlemont.  On  n'a  de  lui 
que  l'ouvrage  suivant  :  Tractatus 
de  nephritico  dolore  ,  in  qiio  es- 
sentiel ,  differentia ,  causai  ,  signa 
et  curatio  calculi  et  nrenaruni 
explananlur  ^  Lovanii  ,  169.2  , 
1639  ,  in  -  4°«  Veneliis  ,  t654  5 
i665  ,  in-i2. 

I.  RIEUX  (Jean  de)  ,  maréchal 
de  France,  d'une  famille  qui  re- 
monte au  i3' siècle,  fit  ses  pre- 
mières armes  dans  l'armée  an- 
glaise ,  ])ar  le  secours  de  laquelle 
Pierre-le-Cruel  ,  roi  de  Castilie  , 
reconquit  une  partie  de  son 
royaume.  Il  s'attacha  depuis  a  la 
France  ,  et  servit  glorieusement 
sous  Charles  VI.  Nommé  maré- 
chal de  France  en  1397 ,  il^slit 
en  i4o4  les  Anglais  qui  rava- 
geoient  la  Bretagne.  Des  intri- 
gues de  cour  le  firent  suspendre 
des  fonctions  de  sa  charge  en 
i4ii  ,  sans  cependant  en  être 
destitué  ,  connue  le  disent  la  plu- 
paitdes  écrivains  ;  mais  il  fut  ré- 
tabli <lans  son  exercice  l'année 
suivante.  Fatigué  du  tourbillon  du 
monde,  las  des  vicissiliules  du 
la\ie  d«  courlisaa  ,  cl  yccabié  du 
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poids  des  années  ,  il  se  démit  de 
sa  dignité  le  i7.  août  i4'7j  en  fa- 
veur de  son  (ils  ,  et  se  retira  dans 
ses  terres  ,  où  il  mourut  le  7  sep- 
tembre de  la  même  année,  âgé  de 
^5  ans. 

II.  RIEUX  (Pierre  de),  sei- 
gneur de  Rochefortj  fils  du  pré- 
cédent ,  fut  fait  maréchal  de 
France  en  i4i7  ?  *  ^^  place  de 
son  père.  Destitué  en  i4i8  par 
la  faction  bourguij^nonne  ,  il  em- 
brassa le  parti  diidau{)hin,  (  de- 
puis Charles  VI!)  ,  qu'il  servit 
avec  succès.  11  défendit  la  ville  de 
Saint-Denis  contre  les  Anglais  en 
1435  ,  reprit  sur  eux  Dieppe  ,  et 
leur  fit  lever,  en  1437  ,  le  siège 
de  Harfleur.  Mais  comme  il  reve- 
noit  triomphant  de  cette  expédi- 
tion à  Paris  ,  Guillaume  FJavi  , 
capitaine  de  Compiègne',  dévoué 
aux  Anglais,  l'arrêta  et  le  tint 
dans  une  prison  de  cette  ville , 
où  il  mourut  en  i436. 

t  m.  RI  EUX  (  Jean  de  ) ,  petit- 
neveu  du  précédent,  né  en  i447* 
suivit  François ,  duc  de  Bretagne  , 
l'an  1464?  dans  la  guerre  du 
Bien  public.  Il  fut  fait  maréchal 
de  Bretagne  en  147O5  et  lieute- 
nant général  des  armées  du  du- 
clié  en  1472-  Ees  favoris  du  duc 
François  le  forcèrent  k  se  joindre 
aux  mécontens  eu  14^4  ?  mais 
étant  rentré  dans  le  devoir,  ce 
prince  le  nomma  tuteur  de  sa  fille 
Anne  de  Bretagne.  Egalement 
propre  à  combattre  et  à  négocier  , 
il  conclut  le  mariage  de  la  prin- 
cesse avec  Charles  VIII.  11  suivit 
ce  monarque  à  la  guerre  de  Na- 
ples  ,  où  il  donna  des  preuves  si- 
gnalées desavalcurLouis  XII  l'en* 
voya  depuis  commander  en  Rous- 
sillon  :  il  y  mourut  en  i5i8.Sa 
postérité  subsiste  avec  honneur. 
Les  biens  de  la  branche  aînée. de 
la  maison  de  Rieux  sont  entrés 
1  dans  la  maison  de  Lorraine. 
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t  TV.  RIEUX  (  Rende  de  )  ,  de 
la  même  faiiiille  que  les  piécé- 
dens  ,  éloit  à  i4  ans  fille  d'hon- 
neur de  la  reine  Callierine  de 
Medicis.  Les  charmes  de  sa  figure 
et  la  douceur  de  son  entretien 
J^a  firent  surnommer  la  belle  Chd- 
teauneuf.  Le  duc  d'Anjou,  depuis 
lïonri  Hï  ,  épordument  amou- 
reux d'elle  ,  employa  souvent  la 
muse  du  poète  DesporiPS  pour  lui 
exprimer  sa  passion,  Elle  épousa 
lui  Florentin  ,  nommé  Antinotti  , 
le  surprit  dans  une  infidélité  ,  et 
le  tua  de  sa  main.  Son  second 
mari  Altovili ,  baron  de  Caslel- 
lane,  ligueur  furieux  ,  périt  en 
i5S5,  sous  les  coups  de  Henri 
d'Angoulême  ,  gouverneur  de 
Provence. 

RIER  (du).  Fbj.  Rter. 

RIEZ  (MabiUede).      Voyez 

JOURDAN  ,  n° IL 

RIGA  (  Pierre  de  ) ,  natif  de 
Vendôme  ,  d'abord  chanoine  et 
chantre  de  la  métropole  de 
Reims,  abandonna  ces  emplois 
pour  se  faire  chanoine  régulier 
de  Saint-Denis  dans  la  jueme 
ville  ,  et  mourut  en  laog.  Nous 
avons  de  lui  un  poème  intitulé 
Aiirora  ,  publié  par  D.  George 
Galopin  ,  moine  de  Saint-Ciuis- 
lain.  C'est  un  abrégé  de  la  Bible 
en  vers  élégiaques ,  assez  bien 
faits  pour  le  temps  de  l'auleur. 
Voyez  OuDiN ,  De  Scriplorlhus 
Ecclcsiœ  antiqiiœ  ,  tom.  2. 

tRKrANTI  (  Jean-Baptiste  )  , 
né  à  JMelfi  dans  le  royaume  de 
ÎNaples  fan  1661,  étudia  en  droit 
h  Rome  en  1675 ,  et  y  (it  tant  de 
progrès  ,  qu'È»  l'âge  de  9.2  ans  le 
célèbre  Bandinus  Panciaticus  , 
cardinal  prodataire  ,  le  prit  pour 
son  auditeur,  emploi  qu'il  remplit 
avec  honneur  pendant  35  ans.  Ce 
savant  jurisconsulte  mourut  h 
Rome  le  17  janvier  1705.  Il  avoit 
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laissé  des  Com.nentaires  sur 
les  règles  de  la  chancellerie 
apostolique  ,  qui  ont  été  publiés 
avec  des  notes  par  Nicolas  et  Jean- 
Baptiste  Riganti  ,  ses  neveux  , 
Rome  ,  i']\5  ,  Cologne,  1751  ,4 
volumes  in-folio. 

t  RIGAUD  (Hyacinthe),  peintre 
de  portraits,  né  à  Perpignan  eu 
i663  ,  surnommé  le  Van  Dyckàc 
la  France,  a  fait  quelques  tableaux 
d'htstoire  fort  remarquables  par 
certaines  parties  jelce  fut  en  cette 
qualité  qu'il  fut  reçu  à  l'académie 
de  peinture  de  Paris.  C?n  vojoit 
autrefois  au  musée  du  Luxem:- 
bourg  un  tableau  de  sa  main, 
peint  sur  une  ébauche  de  Rem- 
brandt. Rigaud,  en  osanltoucher 
à  un  ouvrage  de  Rembrandt ,  a  eu 
l'art  de  conserver  l'efTet  magique 
et  mystérieux  de  l'inventeur,  en  y 
joignant  cependant  le  charme  de 
son  pinceau  et  la  richesse  de  sou 
coloris.  Malgré  les  succès  de  Ri- 
gaud dans  le  genre  historique,  on 
ne  po:ut  le  considérer  que  comme 
peintre  dvportraits :  c'estle  genre 
auquel  il  s'est  adonné  plus  parti- 
culièrement, et  celui  qui  a  établi 
sa  grande  réputation.  Les  souve- 
rains ,  les  grands  seigneurs  étran- 
gers ,  l'îs  célèbres  artistes  et  les 
savans  ,  ont  emprunté  ie  pinceau 
de  ce  peintre  habile  pour  faire 
revivre  leurs  traits  après  leur 
mort.  La  ville  de  Perpignan  ,  sa 
pairie,  qui  jouit  depuis  1479  du 
privdége  de  numuer  tous  les  ans 
\\n  noble, voulut  donner  àsoncon- 
ciloyen  une  marc^ue  éclatante  de 
son  estime  en  le  nommant.  Louis 
XV  ajoula  à  cet  iionneiu-,  en  lui 
donnant  de  nouvelles  lelires  de 
no')lesse,  le  cordon  de  Saint-Mi- 
chel ,  et  des  pensions.  Rigaud 
parvint  aussi  à  la  place  de  di- 
recteur de  i'académie  de  pein- 
ture,  qui  le  perdit  en  174^.  Le 
caractère  distinctif  des  tableauLX 
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de  Riga  ad  est  le  soin  qu'il  mel- 
toit  à  terminer  ses  ouvrages  ;  à 
ne  négliger  aucun  détail  daus 
les  onîbrcs  comme  dans  les  lu- 
mières ;  à  imiter  la  nature  avec 
pins  de  précision  dans  ses  i'ormes 
que  dans  la  variété  de  ses  teintes. 
Sa  couleur  est  remarquable  en  ce 
qu'elle  est  belle  et  vigoureuse  ; 
mais  souvent  elle  tend  au  roifge 
et  au  ton  de  brique  :  en  générai  , 
ses  demi-teintes  manquent  de  fi- 
nesse, de  légèreté,  et  de  cette 
transpiireiice  agréable  qui  consti- 
tue l'art  du  cian'-obscur.  Malgré 
l'opinion  reçue  qai  classe  Rigaud 
an  nombre  des  peintres  coloristes 
de  l'école  française,  on  ne  sauroit 
le  présenter  comme  un  modèle  à 
suivre  dans  cette  partie  de  l'art. 
Il  s'attachoit  plus  aux  contours 
que  présente  la  nature  qu'il  la 
beauté  de  son  coloris.  Il  avoit  du 
goût ,  et  une  excellente  méthode 
le  dirigeoit  dans  son  travail.  Ses 
tableaux  sont  généralement  pitto- 
resques ,  bien  composés,  et  riche- 
ment ajustés.  Ses  draperies  et  les 
ornemens  dont  il  les  surchargeoit 
sont  exécutés  avec  le  plus  grand 
soin.  Van  Dyck  ,  auquel  on  l'a 
comparé  ,  avoit  beaucoup  d'art 
dans  respèce  de  négligence  appa- 
rente qu'il  mettoit  dans  les  acces- 
soires de  ses  portraits  ;  c'est-à- 
dire  que,  pour  donner  de  l'avan- 
tage aux  têtes  qu'il  linissoit  avec 
soin  ,  il  traitoit  les  draperies  lé- 
gèrement ,  en  les  abandonnant  à 
la    facilité  de  son  pinceau.  Ri- 

§aud  ,  au  contraire  ,  vouloit  que 
ans  ses  tableaux  rien  ne  parût 
négligé  ;  et  demander  à  Rigaud 
la  naïveté  que  l'on  admire  dans  les 
portraits  de  Van  Dyclc  ,  auroit 
été  lui  demander  ce  qu'il  n'avoit 
peut-être  jamais  su  voir  dans  la 
nature.  Il  aimoit  sur  toute  chose  à 
faire  de  belles  mains  ;  et  sans 
doute  les  personnes  dent  il  fai- 
soit  le  portrait,  qui  eu  avoient  de 
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belles,  mef (oient  aussi  une  sorte 
de  coquetterie  à  se  faire  peindre 
par  lui.  De  lîi  une  alJ'ectatiou  mar- 
quée ,  une  aiféterie  ridicule  à 
mettre  en  évidence  les  mains  au- 
tant que  le  visage  ;  et  l'on  peut 
dire  que  la  prétention  singulière 
de  Rigaud  à  faire  ressortir  les 
mains  autant  que  la  tête,  et  les 
broderies  de  ses  draperies  autant 
que  l'étolTe  elle-même ,  ôtoit  a  ses 
ouvrages  la  simplicité  et  le  natu- 
rel qui  font  le  charme  d'un  por- 
trait. Enhn  Rigaud  étoit  un  pein- 
tre d'un  grand  talent  ,  mais  il 
n'étoit  point  inspiré  par  cette 
exaltation  su])llmequi  produit  les 
hommes  exlraordinaires.  On  ne 
trouve  point  de  défaut  dans  ses 
productions;  elles  manquent  de 
chaleur,  et  l'on  n'y  voit#point  l'a- 
bandon qui  féduit,  ni  la  beauté 
qui  enchante.  Un  hasard  singu- 
lier fut  l'occasion  de  sou  mariage. 
Une  dame  avoit  envoyé  son  do- 
mestique pour  aveitir  un  peintre 
de  venir  mettre  son  plancaer  en 
couleur:  on  s'adressa  à  Rigaud, 
qui  ,  charmé  de  cette  mépriae 
dont  il  voulut  s'amuser,  promit 
de  se  rendre  a  Theure  et  dans  la 
maison  qu'on  lui  indiqua.  Il  y  fut 
en  effet  ;  mais  la  dame  voyant  un 
homme  de  bonne  mine,  superbe- 
ment habillé,  s'excusa  sur  la  sot- 
tise de  son  laquais  ,  plaisanta  <  et 
fit  beaucoup  d'accued  à  Rigaud. 
Celui-ci  ne  demeura  pas  insensi- 
ble; il  vint  revoir  cette  dame.  Les 
deux|pariis  se  plurent  :  enfin  le 
mariage  se  fit  et  fut  des  plus  heu- 
reux. On  a  beaucoup  gravé  d'a- 
près cet  artiste. 

1 1.  RIGAULT  (  Nicolas  ) ,  né  à 
Paris  en  i5yy  ,  d'un  père  méde- 
cin ,  fit  ses  éludes  avec  beaucoup 
de  distinction  chez  les  jésuites  , 
qui  tentèrent  inutilement  de  le 
faire  entrer  dans  le<ir  société.  Son 
FuTius  parasUicum  )  pièce  satiri- 
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que  contre  les  parasites  ,  plut  tel- 
lement  au   président  de  Thou  , 
qu'il  l'associa   à   ses  études.   Ce 
magistrat  lui  confia  ensuite  l'édu- 
cation de  ses  fils.  Rigault  embras- 
sa d'abord  la  profession  d'avocat, 
mais  il  l'exerça  sans  succès.  L'é- 
tude des  belles-lettres  lui  fit  né- 
gliger le  barreau,  pour  lequel  il 
avoit  d'ailleurs  aussi  peu  de  talent 
que  de  goût.  Le  savant  Casaubon, 
chargé  de  mettre  en  ordre  la  bi- 
bliotnèque  du  roi ,  s'étant  retiré 
en  Angleterre,  Rigault,  qui  avoit 
eu  part  à  ses  travaux, lereniplaça. 
Le  roi,  content  de  ses  services,  le 
nomma  procureur  général  de  la 
chambre  souveraine  de  Nanci ,  en- 
suite conseiller  au  parlement  de 
Metz,  enfin  intendant  de  cette  pro- 
vince. Il  mourut  à  Toul  en  août 
i654'    Ses    principaux    ouvrages 
sont,  L  Des  éditions  de  St.  Ùy- 
prien,  1648,  in-lol.;  deTertuUien, 
1664  ,  in-folio  ;    et  de  Miniilius 
Félix  ,    1643  ,    enrichies  d'obser- 
vations ,    de     corrections    et    de 
notes  fort  utiles.  Il  prél-ondit  prou- 
ver dans  une  de  ses  remarques 
sur  Terlullien  que   «  les   laïqiu^s 
ont  droit  de  consacrer  l'eucharis- 
tie en  cas  de  nécessité  ,   lorsqu'ils 
ne  peuvent  recourir  aux  ministres 
ordinaires  de  TEglise.  w  Le  savant 
l'Aubespine  combattit  cette  asser- 
tioB ,  et   Rigault  se    rétracta.   Il 
avoit  d'autres  sentimens  peu  fa- 
vorables à  la  croyance  de  l'Eglise 
romaine  ,  et  remarquoit  avec  soin 
dans  les  anciens  toul  ce  qui  pou- 
voit     paroître    coniraire  à    cette 
croyance.  II.   Quelques   Traduc- 
tions d'auteurs  grecs  ,   sans  élé- 
gance et  sans  correction.  Ces  au- 
teurs sont  ,  Onosauder  (  De  lin- 
peratoris  institutione)  1600  ,  in- 
4°.  Artemidore,  (  De  diviunlione 
per  somnia)  i6o3,  in-4''.  III.  IJes 
Notes  et  des  Corrections  surplu- 
sieursauteurs  grecs  et  latins  ,  sur 
Phèdre  ,  sur  J  ulien  ,  sur  les  écri- 
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vains  De  re  Agratid ,  à  Amster- 
dam ,  |i647  ,  iu-4''-  IV.  Une 
continuation  de  VHistoire  du 
Président  de  Thou  ,  en  5  vol.  , 
indigne  de  cet  illustre  historien  , 
du  moins  pour  l'élégance  du  style. 
On  n'a  pas  laissé  de  la  traduire 
en  français  ,  et  de  l'insérer  dans 
le  i5'  volume  de  la  version  de 
cette  histoire  ,  imprimée  en  1744* 
V.  De  Verbis  quœ  in  Kovellis 
ConstitutionibuspostJustinianum. 
occiirrunt ,  Glossarium  ,  en  1601 , 
in-4°.  VI.  De  la  prélation  et  7-ete- 
nue  féodale  ,  eu  1612  ,  in-4''. 
VIL  Dinfriba  de  Satird  Juve- 
nntis  ,  dans  l'édition  de  ce  poète 
donnée  par  Robert  Etieinie  ,  à 
Paris  ,  en  1616,  in- 12.  De  tege 
f^enditionis  dicta  ,  Obsen'atio 
duplex  ,  à  Toul ,  en  i643  et  1644, 
in-4°.  IX.  Funus  Parasiticurn  , 
1601  ,  in-4''.  -^-  -^iuctores  firiLum 
regundorum  ,  Paris  ,  i6i4  >  in-4''. 
Xl.  Observatio  ad  Constitutio- 
neni  regiani  anni  i643-  XII.  De 
rnodojœnori  proposito  ,  en  i645. 
XIII.  Obsen'atio  de  pabulis  Jun- 
dis ,  Toul,  i65i  ,  in-4". 

*  IL  RIGAULT  (  Hugues  )  , 
prêtre,  curé  de  Saint-Pierre  de 
Naze  ,  diocèse  d'Auxerre  ,  né  à 
Paris  le  5  avrd  1J07  ,  et  mort 
le  28  décembre  1783,  est  auteur 
d  uu  ouvrage  inûlulé  Sanctœ  An- 
tissiodorensis  ecclesiœ  Jastorum 
Carmen,  libri  XII,  Autissiodori  , 
1790  ,   in-S». 

RIGOLEY  DE  JuviGNY  (Jean- 
Antoine),  d'abord  avocat  au  par- 
lement de  Paris  ,  sa  patrie  ,  moi!- 
rut  dans  cette  ville  le  21  février 
1788  ,  avec  les  titres  de  conseiller 
honoraire  du  parlement  de  Metz 
et  de  membre  de  l'académie   de 

^  Dijon.    La     littérature    Foccupa. 

I  plus  que  la  jurisprudence,  quoi- 
qu'il ne  négligeât  point  cciie-ii. 

I  Son  Mémoire  pour  l'Ane  de  Fré- 
ron  y  excelleul*   plaisanterie  in- 
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iérée  dans  le  tome  second  des 
Causes  amuscmles  ,  est  la  preuve 
d'un  esprit  éclairé  et  agréable.  On 
a  encore  de  lui  des  Mémoires 
historiques  sur  la  vie  et  les  ouvra- 
ges de  Bernard  de  La  Monnoye, 
pleins  de  recherches  curieuses , 
à  la  têle  de  la  nouvelle  édition  , 
în-4''  )  2  vol.  II.  Bibliothèques 
Françaises  de  La  Croix  du  Maine 

et  de  Duverdier  de  Vauprivas 

y^ojez  les  articles  de  ces  deux 
auteurs.  Celte  édition  est  remar- 
quable par  un  Discours  sur  les 
progrès  des  Lettres  en  France  , 
bien  pensé  et  bien  écrit.  III.  OEu- 
vres  complètes  de  Piron  ,  avec  la 
vie  de  ce  poêle  ,  auquel  il  rendit 
un  assez  mauvais  service  en  pu- 
bliant indistinctement  toutce  qu'il 
avoit  enfanté  de  bon  ,  de  médio- 
cre et  de  mauvais.  IV.  De  la 
Décadence  des  Lettres  et  des 
Mœurs,  in  -  8°.  Il  l'attribue  à 
l'abus  qu'on  a  t'ait  du  bel  esprit 
et  de  la  philosophie  ;  il  réclama 
les  droits  de  la  raison  et  du  goût 
avec  un  zèle  que  les  sages  du  jour 
trouvèrent  trop  vif.  Ce  livre  écrit 
avec  noblesse  ne  l'est  pas  toujours 
avec  assez  de  feu  ,  de  profondeur 
et  de  précision.  Partisan  déclaré 
des  anciens,  dont  il  sentoit  les 
beautés ,  il  fut  accusé  d'avoir 
été  trop  rigoureux  à  l'égard  de 
Voltaire  et  de  plusieurs  auteurs 
modernes  ,  et  d'avoir  un  goût 
plus  sévère  que  délicat. 

f  I.  RTGORD  ou  RicoLD,  né 
dausla  Golhie  (appelé  depuis  le 
^Languedoc),  étoit  médecin,  his- 
toriogranhe  du  roi  de  France  ,  et 
le  moinare  dés  clercs  de  i'abbaje 
de  Saint-Denis.  Ce  sont  les  titres 
qu'il  se  donne  a  la  fcte  de  son 
ouvrage.  11  mourut  au  commence- 
ment du  i3'  siècle  le  ig  novem- 
bre. Il  a  écrit  en  latin  la  f'^ie  de 
fhilippe-Augusle  dont  il  fut  mé- 
«leciu.  Ce  lÏArc,  qui  comprend 
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l'intervalle  de  1169  à  1209  ,  sous 
ce  titre  ;  Gesta  Philippi -Augusti  , 
Francorum  régis  ,  se  trouve  dans 
la  collection  de  Duchesne,  touLa*". 
Il  est  estimé,  parce  que  l'auleur 
a  été  témoin  de  la  plupart  des 
faits  qu'il  raconte.  Le  style  en  est 
assez  clair ,  et  le  latin  n'en  est 
pas  mauvais.  II  y  a  des  particula- 
rités curieuses  uaus  cel  ouvrage  , 
mais  trop  de  louanges  et  des 
contes  ridicules,  suivant  la  mode 
des  écrivains  de  ce  siècle. 

*  IL  RIGORD  ,  jésuite  ,  mort 
en  1759  ,  est  auteur  d'un  ouvrage 
intitule  Connaissance  de  la  My- 
thologie ,  par  demandes  et  par 
réponses  ,  augmentée  de  Traits 
d'Histoire  qui  ont  senn  de  fonde- 
ment à  tout  le  système  de  la  Fa- 
ble. Cet  ouvrage  parut  pour  la 
première  fois  en  1709  ,  d'après 
un  manuscrit  du  père  Rigord  , 
jésuite,  avec  des  corrections  et 
des  additions  qui  ont  été  attri- 
buées à  l'abbé  d'Allainval  et  Cl.- 
François  Simon.  Alletz  en  pu- 
blia une  5"  édition  en  1748,  avec 
de  nouvelles  corrections  et  aug- 
mentations. Cette  édition  a  servi 
de  modèle  aux  suivantes. 

RIHAN.  Voyez   Abou-Rihak. 

*  RIIF  (  Vaùtier  -  Herman  )  , 
médecin,  né  à  Strasbourg  ,,oc- 
cupoit  l'emploi  de  physicien  or- 
dinaire de  la  ville  de  Nuremberg  , 
lorsqu'il  se  retira  à  Majence  vers 
i54o.  H  a  /;«Z'/ie  plusieurs  compi- 
lations en  allemand  sur  la  chi- 
rurgie ,  sur  les  accouchemens  et 
sur  l'anatomie.  Sa  Description 
du  corps  humain  ,  mipiimée 
en  allemand  à  Strasbourg  en 
i54i  >  in-fol.  ,  fut  traduite  en 
français  et  publiée  à  Paris  ,  en 
1545  ,  même  format.  L'édition 
de  Dioscoride  de  la  version  de 
Jean  Ruel  ,  qui  parut  à  Frauc- 
iort    ea    i545  ,    iu- folio,    est 
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enrichie  de  notes  savantes  de 
Riif.  Les  antres  ouvrages  de  ce 
médecin  sont  ,  I.  De  Memorid 
artificiaU  ,  quant  niemorntii'nm 
firtein  vacant  ,  opusculum  raruni 
ft  insigne  ,  Argentine,  i54i  ,  in- 
8°.  \\.Mediciv{e  tlieoricre  et  prnc- 
ticœ  brei'e  quidem  ,  sed  doctis- 
s'(  muni  parité  r  ac  ojnilenlum  En- 
chyridion  ,    ilîid  ,     i542  ,   in- 12. 

*  RILEY  (  Jean  )  ,  peintre  de 
liOndres  ,  mort  en  i6;)î  ,  âgé  de 
45  ans  ,  suivit  d'abord  ics  leçons 
de  Zoiist  et  d(^  FuHcr,  qu'il  aban- 
donna pour. s'attacher  uniquement 
à  la  nature.  Vi  peignit  le  portrait  , 
et  obtint  la  place  de  premier 
peintre  nu  roi  ,  après  la  mort 
de  Pierre  Lelj.  Cet  artiste  savoit 
unir  à  la  ressemblance  des  per- 
sonnes l'expression  de  leur  gé- 
nie et  de  leur  caractère. 

*  RILLT  (  Jacques  )  ,  avocat 
florentin  ,  vivoit  sur  la  fin  du  17^ 
siècle  et  au  commencement  du 
suivant.  T^e  grand  duc  Côiiie  III 
lo  mit  h  la  tête  de  l'académie  de 
Florence  ,  dont  les  travaux  et  les 
études  éfoient  suspendus.  Ce  fut 
pour  donner  nn  nouveau  lustre  à 
cette  acr.déniie  que  Rilli  publia 
un  ouvrnge  connu  sous  le  titre 
(le  Isolizie  degli  uomini  ilhistri 
dcW  accadeniia  Fioi'entinn,  dont 
on  préteiid  qi:e  INÎaglabecclii  fut 
en  grande  partie  l'an  leur  ;  ce  qui 
paroît  d'autant  plus  proiiable 
quun  grand  nombre  de  notices  se 
iont  remarquer  par  ces  détails 
jniuutjcnx  qui  caractéiisent  l'é- 
rudilion  de  ce  littérateur.  ' 

»  RIMENA  (  Marc-Antoine  )  , 
de  Vérone  ,  mort  au  commence- 
ment de  l'année  1708  ,  fut  un  des 
plus  célèbres  poètes  italiens  de 
son  temps.  Il  a  composé  en  octaves 
la  Mi're  de  douleur  et  la  Mère 
-consolée  ,  ainii  qu'un  drame  en 
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musique  ,  intitulé  Céphale  et 
Procris.]]  eslencore auteur  de  plu- 
sieurs pièces  t\c poésie  sur  divers 
sujets,  insérées  dans  les  recueils 
littéraires  du  temps. 

*  RÎMIAALDT  (Orazio) ,  pein- 
tre italien  ,  né  à  I^ise  en  i5gS  , 
mort  en  i658.Sesouvrages  les  plus 
connus  sont  trois  beaux  tableaux 
qui  réprésenlent  Les  P/iilistins 
vaincus  par  Saiiison  :  le  serpent 
rV airain;  et  Vassomption  de  la 
Vierge. 

RBÎIÎSI.  V.  Gr.tGOiRr ,  n"  XX. 

*  I.  RR'fALD^  César  ),  poète  , 
né  à  Bologne  le  \-î  décembre 
1559,  d'une  famille  noble  et 
riche  ,  et  mort  le  6  février  i636  , 
a  écrit  ,  I.  Des  Lettres  ,  Bologne  , 
i6ao,  2  vol.  II.  Poésies  diverses  , 
en  trois  livres  ,  Bologne,  i5g8. 
III.  Des  Chansons  ,  Bologne  , 
iCoi  ,  in-4*'. 

*  11.  RINALDI  (  Joseph)  ,  de 
.  Padoue,   préfet  des   études  dans 

le  séminaire  de  cette  ville  ,  né  eu 
it3t^  ,  et  mort  le  4  mars  lySS  , 
cultiva  la  poésie  latine  ,  et  sur- 
tout l'éloquence  ,  dans  laquelle  il 
obtint  des  succès.  On  a  de  lui  , 
outre  quelques  Poésies  latines  , 
treize  Discours  imprimés  à  Pa- 
doue en  174*3-  Ses  œuvres  pos- 
thumes parurent  dans  la  même 
ville  en  i/ày. 

*  IIÎ.  RîNALDINI  (le  comte 
Charles  ),  célèbre  philosophe  ,  né 
àAncone  en  i6i5.  Après  avoir  été 
ingénieur  des  fortilications  et  des 
eaux  sous  les  papes  Urbain  VIII 
et  Innocent  X  ,  passa  à  Pise  eu 
1649  5  ^"  qualité  de  piemier  pro- 
fesseur de  jjhilosophie ,  et  ensuite 
à  Padoue  où  il  exerça  les  mêmes 
fonctions.  Après  avoir  professe 
33  ans  ,  il  se  retira  dans  sa  patrie  , 
où  il  mourut  en  itï'jB.  On  a  du 
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lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
de  philosophie  et  de  mathémati- 
ques ,  dont  les  principaux  sont  , 
I.  NaUiralis  plnlosophia  ,  corrl- 
gente  Joanne-Bnptista  Sanctio  , 
Patavii  ,  1693  ,  3  vol.  in-fol.  IL 
Philosophia  rationalis  ,  complec- 
tens  dissertationes  dialecticas  , 
rhetoricas  ne  poeticas  ,  Patavii  , 
1693,  I  vol.  in-i'ol.  III.  y^«a/j^^/c« 
iMnthematiim  ,  Veneîlis  ,  1684, 
2  vol.  iu-Iolio.  IV.  De  Resolutione 
et  compositione  Mathetnaticœ  , 
lib.  II  ,  Patavii  ,  i668  ,  in-foho. 
Piesque  tous  ces  ouvrages  sont 
oubliés  aujourd'hui. 

*  RINCON  (  Antonio  del  ) , 
peintre  espagnol,  natif  de  Gua- 
dalaxara  ,  tut  peintre  de  la 
chambre  de  Ferdinand-le-Ca(ho- 
lique.  Ses  principaux  tableaux 
sont  celui  du  maître-autel,  dans 
l'église  de  Robledo  de  (Jhabela  , 
dans  l'archevêché  de  Tolède;  celui 
de  l'église  de  Saint-Jean  de  los 
Reys  ,  dans  cette  dernière  ville  ; 
les  deux  portraits  de  Ferdinand 
et  d'Isabelle  ,  appelés  communé- 
ment les  rois  catholiques.  On 
conserve  plusieurs  de  ses  ouvra- 
ges dans  les  appartemens  du  roi 
à  Madrid,  et  dans  la  ville  de  Gre- 
nade. Il  mourut  en  i5oo. 

*  RINGHIERI  (P.  D.  Fran- 
çois-Ulysse ) ,  de  Bologne ,  moine 
du  mont  Olivet,  né  d'une  noble 
famille  d'Imola  ,  où  il  mourut  le 
y  octobre  1787  ,  a  écrit  et  publié 
a  diverses  époques  un  grand 
nombre  de  Tragédies  ,  dont  la 
plupart  des  sujets  sont  tirés  de 
î'Ecriture-Sainte.  Quinze  d'entre 
elles  ont  été  recueillies  et  publiées 
a  Bergame  en  1778.  Celles  qu'il 
coniposa  depuis  1746  jusqu'en 
178Ô  furent  reçues  avec  applau- 
dissement par  les  gens  peu  ins- 
truits ;  mais  elles  ne  supportèrent 
point  la  lecture  des  véritables 
|iitéri<teurs.  On  y  remarque  de 
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l'érudition,  quelques  scènes  assez 
agréables;  mais  elles  pèchent 
toutes  par  le  défaut  d'intérêt  ,- 
d  action  ,  et  de  ce  vis  tragica  qui 
doit  caractériser  une  tragédie. 

tRINUGCINI(Octavio), 
poète  italien  de  Florence ,  vint 
en  France  à  la  suite  de  la  rein« 
MariedeMédicis.Ilestrinvenleur 
des  opéras,  c'est-à-dire  de  la  ma- 
nière de  représenter  en  musique 
les  comédies  ,  les  tragédies  ,   et 
les    autres  pièces   dramatiques  ; 
(  usage  inconnu  aux  anciens  ,  si 
l'on  veut,  à  considérer  l'état  où 
l'opéra    est    maintenant  ;     mais 
usage     qu'ils    connoissoient    du 
moins  en  partie  ,  si  l'cm  fait  at- 
tention à  leurs  chœurs  dans  les 
tragédies  et  à  leur  mélopée  qui 
apprddioient  de  nos  opéras  mo- 
dernes ,  et  qui    ont  bien  pu  en 
faire  naître  l'idée.  )  D'autres  écri- 
vains attribuent  cet  établissement 
à  un  gentilhomme  romain  nom- 
mé  Eniilio    del    Cavalero  ,    qui 
avoit  donné   un  opéra  dès  iSqo. 
Ce   n'est   pas    non   plus   lui   qui 
essaya  le  premier    d'adapter   la 
musique  aux  compositions  théâ- 
trales.  Sulpicius  ,  l'un  des  anno- 
tateurs de  Viiruve,  se  vante  d'être 
le  premier  qui  ait  donné,  en  i48o, 
l'idée  de  cantare  une  tragédie   à 
Rome;  Crescimbeni  n'ose  cepen- 
dant affirmer  si  ce   cantare  s'en- 
tend de   la  musique  proprement 
dite  ,  ou  seulement  d'une  décla- 
mation notée.    En   i485  Bereciiii 
fit  représenter  à  Rome  un  drame 
sacré  ,  intitulé  la  Conversion  de 
saint  Paul  ,   qu'il   avoit  mis  en 
musique.  Quelque  te.nps  après  , 
les  Vénitiens   exécutèrent  ,   pen- 
dant un  carnaval  ,  la  trente  iso- 
lée ,  opéra  mêlé  de  beaucoup  de 
comique.     D'une     autre     part   , 
Tristan  Calchi  rapporte  dans  son 
Histoire    qu'à     Tortone  on  joua 
une  tragédie  en  musique  ■>  en  pré-- 
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se?ice  (le  Galeazro  ,  duc  i]e?*Iilan. 
Quoi  qu'il  en  soit  ,  toute  l'Italie 
applaiiilit  à  trois  pièces  de  Ri- 
niîccini  :  Daphné  ,  Euridice  et 
yiriadve.  Los  libéralités  du  grand- 
diic  de  Toscane  conliibuèrent 
beaucoup  à  Teclai  de  sa  répu- 
tntion.  11  attira  à  Florence  les 
plus  excelîens  musiciens  de  l'Ita- 
lie ,  et  n'épargna  rien  pour  les 
machines  et  les  autres  décora- 
tions du  théâtre.  Octavio  n'étoit 
pas  moins  bon  poète  qu'excellent 
machiniste  ;  il  composoit  ses  vers 
avec  beaucoup  d'exactitude  ,  et 
leur  donnoit  toute  la  netteté  pos- 
sible. Il  mourut  en  162 1  à  Flo- 
rence ;  et  ses  OEuvres  furent  re- 
cueillii's  et  publiées  en  i6'22,  dans 
la  même  ville  ,  in  -  8°  ,  par  les 
soins  de  Pierre  François  Uinuccini 
sou  fils. 

*  I,  P.IO.TA  (  Pierre  Soto  de  )  , 

fioète  espagnol,  né  à  Grenade  vers 
a  tin  du  i5«  siècle  ,  avoit  étudié 
le  droit  à  Séville  ,  où  il  tccut 
le  grade  de  docteur.  Il  exerça 
l'état  d'avocat  pendant  quelques 
années  ;  mais  ayant  obtenu  un 
cauonicat  ,  il  abandonna  le  bar- 
reau ,  et  profita  de  ses  loisirs  pour 
se  livrer  à  son  goût  pour  la  poé- 
sie ,  où  il  se  lit  un  nom.  Rioja 
mourut  à  Grenade  vers  l'année 
i656.  On  a  de  lui  un  recueil  de 
poésies  imprimées  à  Madrid  en 
1625  parles  soins  de  son  ami, 
le  célèbre  Lope  de  Vega  .  sous 
ce  titre  :  Desenganos  de  Amor 
(L'Amour  désabusé).  Ala  tête  de 
cet  ouvrage  est  un  discours  très- 
estimé  surlapoésie,  et  qui  peut 
être  considère  comme  un  Traité 
de  l'art  poétique  espagnol.  On 
a  aussi  de  lui  un  poème  intitulé 
Le  char  enflammé  de  Phaéton  , 
imprimé  a  Madrid  en  iôSq. 

*  IL  RIOJA  (  François  de  )  , 
cbaaoine  de  Séville ,  bibliolhé- 
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caire  et  historiographe  de  Phi- 
lippe IV  ,  ué  dans  cette  ville  vers 
iannée  1600  ,  étudia  d'abord  le 
droit  ,  et  l'abandonna  ensuite 
pour  se  livrer  aux  langues  savan- 
tes et  aux  belles-lettre^..  Le  comte 
duc  d'Olivarès  ,  premier  mitiistre 
et  l'avori  de  Philippe  IV,  se  dé- 
clara son  iMécèce  ,  et  le  fit  nom- 
mer historiographe  de  Castille  , 
avocat  consultant  du  roi ,  et  quel- 
ques temps  après  membre  du 
conseil  suprême  de  l'inquisition. 
Toutes  ces  faveurs  lui  attirèrent 
des  ennemis  ,  qui  parvinrent  à  le 
faire  arrèler  ,  après  l'avoir  dé- 
noncé commt'  auteur  de  quelques 
écrits.  Il  se  justifia  quelques  an- 
nées après  des  accusalious  inîen- 
tpps  contre  lui  ,  et  obtint  sa 
liberté.  On  le  réintégra  dans  ses 
diiT;^rens  emplois  ,  et  il  revint  a 
Séville,  où  il  vécut  dans  la  retraite 
jusqu'au  moment  où  il  fut  obligé 
(le  leyenir  à  Madrid  en  qualité 
de  député  du  clergé  de  Sévilîe  , 
auprès  du  roi.  Rioja  termina  sa 
carrière  dans  cette  ville  le  8 
août  lôSg.  11  nous  a  laissé  ,  i. 
L\drisiai(jHc  ,  ou  censure  de  la 
procliunalion  catholique  des  Cata- 
lans. IL  Le  Tarquin  espagnol  , 
oîi  l'Antre  de  Meliso  ,  satire  Irès- 
iiigcnieuse  contre  les  mœurs  de 
son  temps  ,  attribuée  mal- à-pro- 
pos à  son  ami  intime  et  contem- 
porain ,  François  de  Queredo, 
III.  El  Ildephonse,  ouvrage  dont 
Thomas  Vargas  fait  un  grand 
éloge.  IV.  Conseils  aux  prédica- 
teurs. On  a  encore  de  lui  un  re- 
cueil de  Poésies  très-estimées  :  ses 
ouvrages  en  prose  îiiéritent  éga- 
lement d'être  lus. 

I.  RIOLAN  (Jean)  ,  médecia 
de  la  faculté  de  Paris  ,  né  à 
Amiens  et  mort  le  18  octobre 
i6o5  ,  fut  un  des  plus  zélés  défen- 
seurs delà  doctrine  d'Hippocrate, 
contre  les  chimistes.  Ou  a  d«  i.:> 
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divers  ouvr.'iges  de  Médecine  et 
iX'Atintomie  ,  recueillis  en  1610  , 
Paris,  in-folio.  Ce  médecin  avoit 
une  \  aste  littéraiin-e  ,   écrivoit  et 

Earloit  avec  une  facilité  admira- 
Ic.   Ses  livres  sont  encore  cou- 
sullés  aujourdhui. 

II.  RIOLAN  (  Jean  )  ,  fils  du 
précédent  ,  ilocleur  aussi  de  la 
faculté  de  Paris,  mort  en  lôSy, 
à  77  ans  ,  fut  professeur  rojal 
en  analomie  et  en  botanique  ,  et 
ensuite  médecin  de  Wane  de 
Médicis  ,  mère  de  Louis  XIII. 
Kons  avons  de  Riolan  un  grand 
nombi-c  d'ocrils  sur  1  analomie  , 
science  où  il  fit  plusieurs  décou- 
vertes très-utiles.  Ils  eurent  beau- 
coup de  cours  dans  leur  temps  et 
.sont  bien  écrits.  Riolan  possédoit 
les  poètes  grecs  et  latins.  Il  étoit 
un  peu  trop  préveru  en  faveur 
des  anciens  ,  et  critiqua  tous  les 
anatomistcs  modernes  avec  amer- 
tume. Ses  principaux  ouvrages 
sont  ,  I.  Cûinparatio  vête  ri  s  itie- 
dlcinœ  cum  itovd ,  i6o5  ,  in- 15  ; 
il  s'y  déclare  contre  les  chimistes. 
II.  Schola  anatomica  ,  1604  '  it'- 
8".  11  l'augmenta  et  le  publia  à 
Paris  j  i6io  ,  in-folio  ,  sous  le 
tilre  d'y^natoine  co/poris  hu- 
mani.  ÏÏI.  Giç^nntomachie ^  i6i3, 
in-8°.  Il  récrivit  contre  liabicot , 
an  sujet  de  la  découverte  des  os 
du  prétendu  géant  Teiitobochus: 
ce  livre  ayant  été  attaqué  ,  il  ré- 
pondit et  publia  ,  IV.  \Sl7upvs- 
ture  découverte  des  os  humains 
supposés  et  faussement  attribués 
aurai  Teutoboclnis ,Vnv\s ,  16 14. 
V.  G'-gaKloloiyie ,  ou  Discours siu' 
la  grandeur  des  géans  ,  161 8,  in- 
8°.  Ces  ouvrages  ,  avec  ceux  de 
Hans  Sloane,  n'ont  pas  peu  con- 
tribué à  corriger  les  idées  popu- 
laires sur  cette  matière. 

*  RIOLET  (  Jean-Thomas  )  , 
docteur  en  médecine  à  Saintes  , 
est  auleur  d'un  livre  curieux  , 
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touchant  la  Thérinque  et  V Or- 
viétan ,  imprimé  à  Bortleaux 
en  i665  ,  in-8°  ,  sous  le  lihe  de 
Remarques  sur  la  Thériaque,  w-'cc 
un  traité  de  l'Orviétan.  Il  est 
parlé  de  ce  médecin  et  de  son 
ou VI âge  dans  la  4'' Lettre  de  Gui- 
Palin  ,  datée  de  Paris  le  3  dé- 
cendjre  i666.  «  On  m'a  aujour- 
d'hui apporté  un  livre  nouveau  , 
imprimé  à  Boideaux  ,  toiich-;nt 
la  thériaque  et  l'orviétan  ;  il  est 
curieux  ,  mais  je  ne  sais  s'il  est 
fort  bon.  Son  auteur  est  Thomas 
Riolet  ,  dcctcsir  en  médecine  à 
Xainles.  Dans  quehjues  jours  je 
vous  ferai  part  de  ce  (jue  j'y  aurai 
anpris.  ))  Ou  ignore  l'époque  de  la 
naissance  et  de  la  mort  de  Riolet. 

*  I.  RIOS  (DonVicentedelos), 
savant  espagnol  sous  le  règne  de 
Cliailes  III  ,  membre  de  l'acadé- 
mie royale  espagnole  ,  de  celle 
d'histoire  de  Madrid  ,  et  de  celle 
des  l^eîles-letties  de  Séville,  éînit 
colonel  d'artillerie^  et  passa  pour 
un  des  officiers  espagnols  les  plus 
nisiruits  de  son  temps.  Il  joignoit 
à  des  connoissances  étendues 
dans  l'artdierie  un  goût  exquis  et 
une  vaste  érnditiun.  On  a  de  lui  . 
I.  Discours  sur  les  hommes  qui 
se  sont  illustrés  dans  la  science 
de  l'artillerie  en  Espagne  ,  depuis 
les  rois  catholiques  jusqu'à  nos 
jours  ,  Madrid  ,  1767  ,  iu-8°.  IL 
Discours  lu  à  Touvcrtuie  de  l'école 
d'arUlleriede  Ségovie  ,  Madrid  , 
1773.  III,  Mémoires  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  du  poète  Villegas  , 
?Jadrid,  1774.  IV.  Vie  de  Michel 
Cervantes ,  et  Analyse  de  Don 
Quichotte.  L'académie  espagnole, 
qui  publia  en  1780  une  édition /na 
gnifique  de  Don  Quichotte,  plaça 
telfev  ieetcelteatiidyse  à  lalèle  «le 
ceîl<'  édition,  et  prouva,  par  celte 
préférence  sur  une  fou  le  d'au  fies 
notices  de  ce  genre,  tout  le  merle 
de  celle  de  Kius  ,  el  le  tas  distia- 
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gnd  qu'elle  faisolt  de  cet  auteur.  | 
Lor.sque  Charles  111  apprit  que  j 
Rios  étoil  à  toute  extiéniilé,  il  vn 
témoigna  ses  regrets  pr:r  ces  pa- 
roles: «  Je&erailàchéqiril  meure, 
])arce  que  je  perdrai  nn  l>on  ot- 
iicier.  »  Tiios  termina  sa  carrière 
à  Madrid  en  1789.  On  trouva 
dans  ses  papiers  un  ou\rage  inti- 
tulé Tactique  de  iartillerie.  Il 
a  laissé  aussi  o^neXr^ues,  Disserta- 
tions sur  dcssujeis  de  littérature, 
et  une  Traduction  de  quelques 
Odes  d'Horace. 

IL  RIOS  (  Françoise  de  los  )  , 
Esf  at^nolc  ,  n'avoil  i[\;v.  (ioiizc  ans 
lorsqu'elle  traduisit  du  latin  dans 
sa  langue  divers  ouvrages  de 
piélé  ,  entre  autres  la  Fie  d'An- 
gèle  de  Foligiiy  ,  ]5iS,  in- 12. 
—  Charlotte-Àlarip  de  los  Rios  , 
aussi  originaire  d'Esp;igne,  née  à 
Anvers  en  1728  ,  se  tif  institutrice 
dans  sa  patrie  .  et  mérita  l'estime 
et  la  conHance  des  parcns  par  ses 
vertus  et  par  ses  ouvrages  ,  tous 
rclatils  à  l'édiication.  On  dislin- 
gue  parmi  eux,  1.  Fila'^asin  des 
petits  Enfmis  ,  177  !  ^  in-8".  I!  a 
clé  traduit  en  ailem  and.  il.  ^^>/<"'f;'e'' 
de  toutes  les  sciences  ,  in- 12. 
Ill.Encjchpetlte  otfauline^  1 780, 
in  -8°  ;  elle  a  été  traduite  en  an- 
glais l'année  suivante.  ÎNÎadcmoi- 
selle  los  Rios  est  morte  dans  sa 
patrie  au  mois  de  juillet  1802. 

*  RIPA LTA  (Pierre  ),  de  Plai- 
sance, tjwri^soil  dans  le  14"^  siècle. 
11  a  écrit  V Histoire  de  sa  patrie  , 
jusqu'à  Tannée  1074  >  époque  de 
sa  mort.  Elle  lut  continuée  et 
considéra i)le;ienf  augmentée  par 
Jacques  de  JMori  ,  et  pidjliée  en 
\i  \olumes  in-4-',par  Christophe 
Poggiali,  dePlaisance. 

RIPAMONTE  (  Joseph  ),  né 
à  Tignone,  dans  l'étal  de  iMilan  , 
nonnné  historiographe  du  roi 
tl'Espagne  ;  fut  prctre  du  coil<  ge 
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amhrosien.  Son  ouvrage  le  plus 
connu  est  une  ffistoireeïe  l'Ef^lise 
de  Rlilan  ,  1G17  et  années  sui- 
vantes ,  4  ^^^-  '"-4"  ■>  f'"  '^''"  ' 
estimée  à  cause  des  rechcrchfs  , 
quoiqu'elle  nîanquc  quelquefois 
tle  ciitique.  L'auteur  ne  u»ourat 
que  vers  le  milieu  du  17*  siècle. 

RIPERT.  Voyez  Mokclak. 

*  RIPLEY  (  George  ) ,  Anglais, 
chanoine  de  Bridliugton  ,  vécut 
sous  le  règne  d'Edouard  IV  ,  à 
qui  il  dédia  en  i477  son  ouvrage, 
intitulé  Twch'e  pûtes  (  les  douze 
Portes.)  11  voyagea  en  Allemagne 
et  en  Italie  pour  s'instruire  des 
secrets  de  l'alchimie  ,  et  il  en  re- 
cueillit un  assez  grand  nombre  , 
qu'il   consigna    dans    les    traités 
qu'il     puhlia.    Tous   ses     livres 
sont  écrits    d'une    manière  plus 
allégorique    que    Cflle    adoptée 
parKacon,son  modèle.  Son  prin- 
cipal objet  est  la  cure  des.  métaux, 
leur  purification  et  leur  matura- 
tion ;  il   a   suivi  ponctuellement 
les  principes  de  (jeber  et  de  Ba- 
con. Il  a  soutenu  que  le  mercure 
est  la  matière  uniscrselle  de  tous 
les  métaux  ,  et  qu'étant  exposé  au 
feu  avec  du  soufre   très-pur,  il  se 
convertit  en  or;  mais  que  si  l'un 
des  deux  devient   malade  ou  lé- 
preux ,    c'est-à-dire  ,    souillé  de 
quelque   impureté ,    il    se  forme 
quelque  métal  plus  bas  ,   au  heu 
d'or.  Parmi  les  manusciits  de   la 
bibliothèque   de  Ijcvtle  ,  les  sui- 
vftns  sont  attribués  h  Piiplej  :  une 
Alchymie    en    vers   anglais.    De 
nwrcurio pJidosujdionitn.  Herme- 
siiphilosophi  commenta riuin.  On 
voyoit   dans   la  bibliothèque  <le 
Rovle  un  manuscrit  qu'il  tenoit 
d  Êlie  Ashmole  ,  sous  lo  litre  de 
Papilla  oculi  ;  un    autre  de  regi- 
mine   igniutn    pliilosnpiioruin    et 
quihusdam  prolutissiinis  expeii- 
menlls  ,  tousdeux  sous  lenow!  de 
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Riplfiy.  Il  y  a  dilïcientcs  éditions 
latines  (les  écrits  «le  cel  alchy- 
misle.  I.  Liber  diiodecini  Vurla- 
rum.  De  mcrcurio  et  hipide  plii- 
lusopJiorum  ,  Lugduni  îialavo- 
ruin  ,  iJQQ  ,  iii-8"  ,  avec  la  Qun- 
dnv/i  oui'ifi'ra  ,  mise  lui  jour  p;ir 
rVicoliis  Barnaud  ,  Argenlorali  , 
iGt?»  ,  iu-S»  ,  dans  le  tii  cond  vol. 
duïhéatre  chvniique.  W.MeduUa 
pinlosophiœ  chinucœ  ,  Franco- 
lurti  ,  jGi4^  in-8",  avec  quelques 
opuscidcs  de  chjmie.  Hl.  Opéra 
omiiih  clijmicn  ,  quotqttot  luic- 
tcnits  visa  sunl ,  quoi  uni  nliqna 
jam  primiim  in  lucem  prodierunt^ 
aliqua  mss.  exemplarium  coUa- 
tione  à  mendis  repuru;atn  atqua 
integritnti  restiinta  suiii  ,  Casel- 
lis  ,  i6.\g  ,  m-B". 

RlPrERDA  (  Jean-GnlUaume 
baron  de)  ,  d'une  famille  noble  , 
dans  la  province  de  Groningue  , 
servit  quelque  temps  les  Etats- gé- 
iK^raux  en  qualité  de  colonel  d'in- 
lanterie.Il  cloit  revôtudoce  grade 
lorsqu'il  fut  nommé  en  171 5  ambas- 
sadeur de  Hollande  à  la  cour  d'Es- 
pagne. Son  esprit  adroit  et  insi- 
nuant ayant  plu  à  Philippe  V,  il  se 
fixa  à  la  cour  de  Madrid,  et  y  par- 
vint bientôt  au  faîte  de  la  grandeur. 
J/an  17*5  il  conclut  à  Luxem- 
bourg un  traité  de  paix  et  de  com- 
merce entre  l'empereur  et  le  roi  ca- 
tholique. De  retour  à  Madrid  on  le 
ht  duc  et  grand  d'Espagne  ;  on 
lui  confia  le  détail  de  la  guerre  , 
de  la  marine  ,  des  finances.  Enfin 
il  eut  le  pouvoir  de  premier  mi- 
nistre, sans  en  avoir  le  titre;  mais 
on  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir 
qu'on  l'avoit  chargé  d'un  fardeau 
qui  excédoit  ses  forces.  Le  roi 
d'Espagne  fut  obligé  de  l'éloigner 
do  la  cour  et  des  affaires  en  1726. 
Cette  disgrâce  acheva  de  lui  faire 
perdre  la  tête  ,  déjà  affoiblie  par 
son  élévation  rapide.  11  alla  cher- 
cher ua  asile  chez  l'ambassadeur 
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anglais  Stanhope  ,  d'où  on  le  fit 
rnh'ver  pour  le  renfermer  dans  le 
chAteau  de  Ségovie.  H  y  resta 
jusqu'au  2  septembre  1728,  qu'il 
trouva  moyen  iUi  s'évader  en  l^or- 
tugal.  De  là  il  passa  en  Angleterre 
et  ensuite  en  Hollande,  où  il  con- 
nut l'ambassadeur  de  Maroc,  qui 
l'engagea  à  se  ren<lre  auprès  de 
Muley  AbdallKÎi  son  souverain. 
Il  y  fut  reçu  avec  distinction  et 
acquif  un  crédit  s\ussi  grand  que 
celui  qu'il  avoit  en  Espagne.  Le 
duc  de  l\ippcrda  passa  d'abord 
quelque  temps  à  Maroc ,  sans 
penser  à  clinr>ger  de  religion  ; 
mais  deux  raisons  l'engagèrent  a 
prendre  le  lurban.  La  première 
lut  la  crainte  que  les  courtisans 
!ie  profitassent  de  la  profession 
<ju'u  faisoitdu  christianisme  pour 
le  perdre  ;  et  la  seconde ,  l'envie 
du  jouir  de  tous  les  droits  du 
])ays.  11  se  fit  tlonc  circoncire  et 
prit  le  nomd'OsMAN.  Ses  envieux 
vinrent  à  bout  de  le  faire  disgra- 
ci«;r  ;  mais  après  deux  mois  de 
prison  il  fui  remis  en  liberté  , 
avec  défense  de  paroîtrc  à  la  cour 
qu'il  n'y  fût  appelé.  Dans  la  vue 
de  rentrer  en  giace  ,  il  aflècta  un 
i^rand  zèle  pour  la  religion  ma- 
hométane  ;  et  cependant  il  mé- 
ditoit  un  nouveau  système  de  re- 
ligion ,  qu'il  comptoit  bien  faiie 
goûter  au  peuple.  Il  proposa  d'a- 
bord ses  idées  comme  de  simples 
doutes  ;  et  la  manière  dont  elles 
furent  reçues  lulpersuadaqu'elles 
jiouvoicnt  s'accréditer.  Sa  princi- 
pale ruse  cousistoit  à  flaller éga- 
lement les  mahomélans  et  les  juifs 
qui  sont  en  grand  nombre  à  Ma- 
roc. Il  parloit  do  Mahomet  avec 
plus  d'éloge  que  les  Musulmans  ; 
si  louoit  Moïse  ,  101  ie  ,  David  ,  et 
même  la  personne  de  Jésus- 
Christ  ;  mais  il  prétendoit  que 
les  chrétiens  ,  les  inahométans 
et  les  juifs  avoient  été  jus- 
qu'alors dans   une  erreur  prcs- 
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«jiie  égale  ;  les  premiers  ,  en  at- 
tribuant trop  à  Jésus-Christ  ;  les 
seconds  ,  à  Mahomet  ;  et  les  der- 
niers ,  en  n'attribuant  rien  ni  à 
Tiin  ni  à  l'autre.  Suivant  son  s\s- 
tf»uie,  le  Messie  est  encore  à  ve- 
nir :  Elie  ,  David  ,  les  prophètes, 
*aiiit  Jean  -  Baptiste  .  u'étoient 
qu'autant  de  précurseurs  qui  ser- 
\  oient  à  l'annoncer.  Il  expliquoit 
en  faveur  de  son  système  divers 
passages  de  1  Eglise  et  de  la  loi 
niusulmane.Le  Mémoire  que  nous 
abrégeons  prétend  qu'il  étoit 
écouté  sans  contradiction  ;  que 
les  loibles  et  les  amateurs  de  la 
nouveauté  selaissoientpersuader; 
oue  les  esprits  forts  rioient  de  ses 
discours  ,  et  que  le  roi  prenoit 
Uii-nième  plaisir  à  le  faire  rai- 
sonner quelquefois  sur  les  princi- 
pes. Telle  étoit  la  situation  des 
affaires  d'Osman  ,  lorsque  le  ca- 
pitaine d'un  vaisseau  auiflais  ,  re- 
\enant  de  la  cote  d'Afrique,  li 
rapporta  à  Londres  comme  té- 
moin oculaire.  C'est  sur  son  ré- 
cit que  l'abbé  Prévôt  racoule  les 
aventures  du  duc  de  Ripperda  , 
dans  le  tnme  premier  de  son  Pour 
et  Conti'i' ,  où  nous  les  avons 
puisées.  Quelques  auteurs  en  ont 
contesté  la  vérité  ;  mais  le  fond 
en  paroîtaussi  vraiqu'intéressauî. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  le  crédit  dii 
duc  de  Ripperda,  appuyé  sur  des 
foudemens  fragiles  ,  fut  bientôt 
renversé.  Obligé  de  quitter  Ma- 
roc ,  il  se  retira  en  17-14  an  port 
de  Tétuan  ,  et  y  fixa  son  séjour. 
C'est  dans  ce  lieu  qu'il  inomut 
au  commencement  de  novembre 
1747  >  également  méprisé  des 
niahoniétans  et  des  chrétiens.  Sa 
mort  fut  causée  par  unenialadie  de 
langueur  qui  étoit  l'eflct  thi  cha- 
grin que  lui  iuspiroitsa  situation. 
On  ne  trouva  chez  lai  que  peu 
d'argent  comptant  et  peu  d'effets 
considérables.  Le  bâcha  de  Té- 
\\x^\x  s'eiupara  de  tout,   coafor- 
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mément  à  l'usage  établi  dans  toas 
les  états  du  souverain  de  Maroc. 
Ripperda  avoit  eu  deux  (ils  ,  que 
des  Mémoires  particuliers  mar- 
quent s'être  noyés  vers  la  côte  de 
Biscaie  ,  en  voulant  passer  d  Es- 
pagne en  Angleterre. 

*  RIQQIER  (Giraud),  trouba- 
dour du  i3*  siècle,  ne  nous  est 
connu  que  par  ses  pièces, don t  le  re- 
cueil est  considérable.  Il  offre  des 
chansons dedivers genres,  pastou- 
relles ,  retrouauges  ,  àes  ^ers  ou 
Soëmes  sur  diiierens  obiets  ,  e\ 
es  Lettres  et  des  Discours  , 
genre  d'ouvrages  peu  familier 
alors.  On  y  rencontre  des  choses 
curieuses  pour  les  mœurs  et  les 
idées  du  temps. 

t  RIQU  ET  ou  RiQUKTV  ,  (Pierre- 
Paul  de  )  ,  baron  de  Bon-repos  , 
étoit  né  à  Béziers  d'une  noble  et 
ancienne  famille  ,  originaire  de 
Florence,  étabhe  depuis  plusieurs 
siècles  eu  Provence  ,  et  divisée  en 
deux  branches  connues ,  1  une 
sous  le  nom  de  Riquet ,  comte  de 
Carainan  ,  l'autre  sous  le  nom  de 
Riçiiety  ,  marquis  de  Mirabeau, 
de  laquelle  est  sorti  le  marquis 
de  Mirabeau ,  auteur  de  ÏÂmL 
des  hom.?7ies.  Pierre-Paul  de  Ri- 
quet forma  l'utile  projet  du  grand 
canal  du  Languedoc  pour  la  com- 
munication des  deux  mers,  et  il 
eut  la  gloire  de  l'exécuter  avec 
succès  ,  aidé  du  célèbre  ingénieur 
militaire  Audréossy.  Il  n'en  vit 
pas  faire  le  premier  essai  ,  car  il 
mourut  à  Toulouse  en  i63o;  et 
cet  essai  ne  se  (if  qu'au  mois  de 
mars  de  l'année  suivante,  par  les 
soins  de  ses  deux  tils  ,  Jean  Ma- 
thias  de  Riquet  ,  mort  président 
à  mortier  au  parlement  de  Tou- 
louse en  1714  .  et  Pierre-Paul  de 
RiQCET,  comte  de  Caraman  ,  mort 
lieutenant-géuéral  des  armées  du 
roi  le  25  mars  1750.  Ce  capal 
par  lequel  la  MéditerraHÇâ  corn- 
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inunique  avec  TOcéati,  eslleplus 
yrand  et  le  plus  beau  que  nous 
ayons  en  France.  Il  fut  proposé 
sous  François  I,  sous  Henri  IV  , 
sous  Louis  XI[I  ;  mais  ce  monu- 
ment ,  digne  des  Romains ,  ne 
put  être  exécuté  que  sous  Louis 
AÎV-  Riquet  en  eut  tout  l'hon- 
neur: illeniéritoit  pour  avoir  ima- 
giné la  possibilité  du  plan  et  de 
l'écoulement  des  eaux,  et  par  son 
zèle  pour  se  procurer  les  sommes 
nécessaires  à  son  exéculion.A  cet 
effet,  il  se  rendit  près  de  Col- 
beit ,  qui  approuva  le  projet, 
mais  ne  put  lui  fournir  aucune 
avance.  Riquct  lui  proposa  de 
lui  laisser  la  permission  de  pou- 
voir entrer  dans  son  cabinet  dans 
le  moment  oh  il  s'occupcroil  à 
renouveiicr  le  bail  des  fermes  gé- 
nérales ;  le  ministre  y  consentit. 
Quelques  jours  après,  Colbert 
eut  chez  lui  une  assemblée  de 
fermiers-généraux  ,  Riquet  tour- 
na la  clef  du  cabinet  j  y  entra,  et 
alla  s'asseoir  dans  un  coin  sans 
(bre  mot.  La  même  manoeuvre 
s'élant  renouvelée  trois  fois  ,  les 
fermiers  crurent  qu'il  avoit  la 
confiance  entière  du  ministre,  et 
pour  ménager  son  suffrage  ,  lui 
proposèrent  un  prêt  de  5oo  mille 
francs  pour  l'exécution  de  son 
canal.  Ce  furent  les  premiers 
fonds  qui  Y  servirent.  Riquet  avoit 
aussi  projeté  et  commencé  un 
canal  pour  amener  de  l'eau  à  Pa- 
ris. François  Andréossy  (  Voyez 
son  article)  dirigea  l'exécution 
du  canal  du  Languedoc,  un  des 
monumens  les  plus  remarqua- 
bles du  siècle  de  Louis  XlV.  Sa 
gloire  qui  avoit  été  ,  dit-on,  sa- 
crifiée au  crédit,  à  l'intiigue  et 
'a  la  Ibrlune  ,  étoit  restée  presque 
dans  l'oubli  pendant  environ  cent 
ans  ;  son  arrière-petit  (ils  ,  gé- 
néral d'artillerie,  a  cherché  à  la 
lui. rendre  dans  fion /lûloire  n'a 
Canal  du  iuidi ,  puJdiéo  Cû  jSo.'j, 
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9,  vol.  in-4".  La  réputation  d1ia- 
bile  mathématicien  et  de  profond 
mécanicien  dont  jouit  François 
Andrcossj  nous  a  été  transmise 
par  les  auteurs  étrangers  et  na- 
tionaux. Le  chef-d'œuvre  d'hy- 
draulique qu'il  a  laissé  comme  un 
modèle  de  l'art  ,  et  à  la  France 
connne  un  monument  qui  sur- 
passe tout  ce  qui  a  été  fait  dans 
ce  genre,  en  conservant  ces  titres, 
lui  assure  celui  d  homme  de  gé- 
nie. On  a  de  François  Andréossy 
une  Carte  du  Canal  du  Langue- 
doc ,  publiée  en  1669  et  dédiée  à 
Louis  XiV.  Il  avoit  composé  un 
ouvrage  manuscrit ,  ayant  pour 
titre  :  Descrizione  ciel  Canal 
reale  dei  due  mari  Oceano  e  Me- 
diterrnneo  in  Linguadocca  ,  in- 
4°,  (igures  ;  on  le  trouve  compris 
sous  le  n»  16,369  du  catalogue 
des  livres  de  la  bibliothèque  du 
maréchal  d'Estrées  ;  on  ne  sait 
point  ce  que  ce  manuscrit  es!  de- 
venu. Le  même  ouvrage  est  cité 
dans  le  tome  i",  page  65  ,  de  la 
Bibliothèque  historique  de  la 
France  du  Père  Leiong  :  «  An- 
dréossy ,  habile  mathématicien  , 
ingénieur  de  Riquet ,  dressa  les 
Mémoires  et  le  plan  du  Canal  <le 
Languedoc.  »  Cependant  Lalan- 
de  lui  conteste  formellement, 
comme  on  peut  le  voir,  au  mot 
Jndi'éossy  ,  la  gloire  du  projet, 
ets'appuis  déraisons  très-fortes. 

RISBECK  ,  (  Gaspard)  né  en 
1730  dans  une  petite  ville  près 
de  Mayence  ,  fils  d'un  riche 
négociant  ,  étudia  d'abord  eu 
droit  ,  quoiqu'une  imagination 
ardente  ,  un  caractère  impérieux 
le  rendissent  peu  propre  à  l'étude 
aride  des  lois.  Occupé  «le  litté- 
rature et  de  phiTosophie  plus  que 
de  jurisprudence,  il  s'enrôla  dans 
la  Secte  des  C.cnics  par  excel- 
lence. C'étoit  ainsi  que  s'appeloit 
unu  ïiycic'l»^,  dwnl  le  principe  l'on- 
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damental  ëtoit  le  mépris  souve- 
rain des  coiivennnces  sociales. Ces 
nouveaux  Diogènes,  n'aimant  que 
rindépmdance,  regardoienl  tous 
les  emplois  politiques,  toutes  les 
fonctions  civiles  .,  comme  au-des- 
sous  d'eux.  Pvisbeck  s'étant  ran- 
gé sous  leur  baunière  ,  dissipa  le 
bien  que  son  père  lui  avoil  laissé  , 
et  se  vit  bientôt  réduit  pour  sub- 
sister à  se  mettre  aux  gages  d'un 
libraire.  Il  s'établit  à  Sallzbourg; 
ensuite  il   se   mit  k  voyager  ,   et 
s'arrêta  pendant  quelque  temps  à 
Zurich  en  Suisse  ,  d'où  il  se  re- 
tira dans  le  village  d'Arau.  Une 
noire  mélancolie  l'avoitjeté  dans 
une  espèce  de  misanthropie  qui 
l'éloigna   de   toutes  les  sociétés  : 
il  ne  connut  plus  que  celle  des 
cabarets.  Il  mourut  à  Arau  le  3 
lévrier  1786.   Nous  avons  de  lui 
un    Voyage  d'Allemagne  qui    a 
été  traduit  en  français  ,   et  une 
Histoire  d'Allemagne  ,  dont   M. 
13ouray    de  Lougrais  prépare  la 
traduction.  Il  y  a  dan.sces  deux 
ouvrages  de  In  hardiesse  dans  les 
vues  et  du  nerf  dans  le   style; 
mais  l'observateur  ne  se  mé'ie  pas 
toujoius  de  sou  caractère  chagrin 
et  caustique.  11  est  encore  connu 
dans  la  littérature  allemande  par 
les  -i'  et  5'=   vo!.  des  lettres  suj- 
les  Moines ,  L\onl\e  premier  esl  at- 
tribué à  un  écrivain  dii  temps. Leur 
•  objet  est  de  dévoiler  la  turpitude 
de  la  gent  monastique  dans   les 
pays  caUioliques  de  l'Allemagne. 
Ribbeck    parut  plus  hardi   dans 
ses  vues  et  plus  rêveur  dans  son 
stylequeson  devancier,  dont  l'ou- 
vrage avoit  cependant  excité  une 
grande  sensation. 

*  RISCO  (le  P.  Manuel  ),  sa- 
Taiit  religieux  espagnol  de  Tordre 
de  Saint- Augustin  ,  né  à  Haro 
vers  l'année  lySo  ,  s'étoit  acquis 
de  la  célébrité  dans  son  ordre. 
Ses  vastes  conaoïssances  le  firent 
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désigner  sous  Charles  III  pour 
continuer  l'Histoire  ecclésiastique 
de  l'Espagne  [Espana  Sagrada) , 
ouvrage  qui  avoit  été  suspendu 
par  la  mort  du  P.  Florez  ,  auteur 
des  2g  premiers  volumes.  Malgré 
l'extrême  déliance  que  Risco  té- 
moigne à  ses  lecteurs  dès  le  dé- 
but de  la  continuation  de  cette 
histoire  ,  on  a  généralement  re- 
connu que  les  volumes  de  ce  con- 
tinuateur ne  le  cèdent  en  rien 
aux  précédens  :  on  y  remarque 
autant  d'érudition  ,  autant  d'exac- 
titude dans  les  faits  ,  une  critique 
aussi  sévère  qu'elle  est  éclairée. 
On  doit  sur-tout  savoir  gré  à  ces 
deux  estimables  écrivains  d'avoir 
bannj  de  cette  histoire  une  foule 
de  traditions  fabuleuses  ,  consa- 
crées depuis  des  siècles  par  la 
superstition  ,  le  fanatisme  et  Pi- 
gnorance.  Quand  on  considère 
que  ces  religieux  furent  élevés 
dans  les  préjugés  du  cloître  ,  on 
s'étoAe  bien  plus  de  la  solidité 
de  leur  jugement  et  de  leur  phi- 
losophie que  de  leurs  vastes  cou- 
noissances.  Le  P.  Risco  mourut 
vers  la  fin  du  18=  siècle.  Il  a  laissé  , 
I.  Continuation  de  l'Histoire  ec- 
clésiastique de  l'Espagne  ,  ou 
Tableau  ge'ograp/iiqué  et  histori- 
que de  l  Eglise  en  Espagne  ,  Ma- 
drid, 1775,  et  années  suivantes  , 
6  vol.  in-4^.  Les  auteurs  de  la 
Bibliothèque  ecclésiastique  ren- 
dent un  compte  avantageux  de 
cet  ouvrage. 

*  RISDON  (  Tristram  ) ,  écri- 
vain anglais  ,  né  vers  i58o  a 
Winscot ,  au  comté  de  Devon  , 
mort  en  1640  ,  a  donné  une  His- 
toire du  Devonsldre ,  dont  on  a 
beaucoup  de  copies  manuscrites. 
On  en  a  publié  en  1714  une  édi- 
tion en  2  vol.  in-8"  ;  mais  elle  est 
tronquée.  La  description  choro- 
graphique  a  été  imprimée  sur  l'o- 
riginal en  1735,  \  vol.  iu-4''. 
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*RISTCA  (Vmrent),  docteur 
CD  philosophie  et  en  ni/iJecine  , 
<Ioit  de  Messine  en  Sicile.  Son 
tovlt  pour  les  belles-lettres  le  fit 
rriller  parmi  les  acadéiiniciens  de 
terte ville;  il  mourut  en  iti^y-  On 
a  de  lui ,  I.  Discoiso  spintiiale 
fiella  grandezza  è  proi'idenza  di 
iddio  Sig.  nostro  ,  e  délia  sua 
gran  pieta  nella  crentione  deW 
vomo  ^  e  délie  miserie  di  questo  , 
con  alcuni  awcttirnetiti  poUtiri 
f  moralif  Messine,  i65o,in-4''. 
II.  Brèves  hisloria  de  mnlignd 
Jehre  D.  Joannis  Spatafortœ  , 
IMessanse,  i63g  ,in-4''.  ÏH.  Ijrieve 
llagiiaglio  delli  piu  illitslri  paesi 
délie  quatro  parti  dcl  mondo , 
tosi  per  mare  corne  per  terra  , 
Messine  ,  i64o  ,  in-4°.  C'est  une 
«•ointe  description  en  vers  des 
principaux  pajs  du  monde. 

•  RTSIUS  (Sergius),  savant 
nvTvonite  ,  archevêque  de  Damas, 
ilorissoit  dans  le  17' siècl^^'est 
]iar  ses  soins  ,  par  ceux  de  Gua- 
dagnoii  et  de  Pierre  Golius,  qu'a 
cte  publiée  la  bible  arabe  ,  Rome, 
1671.    Forez  Golius  (Pierre.) 

*  RI  S  LE  Y  (Thomas),  né 
en  i65o  près  de  Warrington  , 
dans  le  canton  de  Lancaster  , 
devint  membre  du  collège  de 
ï'embroke  à  Oxford  ,  où  il  avoit 
été  élevé.  En  1662  il  en  fut  ren- 
voyé comme  non-conformiste  ,  et 
retourna  à  la  campagne  dans  le 
sem  de  sa  famille  ;  il  j  prêcha 
ceux  qui  se  faisoient  scrupule  d'i- 
miter son  exemple;  il  visitoit  et 
traitoit  lui-même  les  malades. 
Après  la  révolution  ,  ceux  qui 
avoiènt  assisté  k  sa  prédication 
lormèreot  une  congrégation  dont 
il  devint  et  resta  le  pasteur  jus- 
qu'à l'époque  de  sa  mort,  arrivée 
en  171 6.  lia  laissé  un  Traité  sur 
l'exercice  de  la  religion  dans  les 

familles. 
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t  RIST  (  Jean),  né  à  Fin- 
neberg  eu  iGoy  ,  pasteur  à  We- 
del  -sur-  l'Elbe  ,  comte  palaliu 
impérial  et  conseiller  ecclésias- 
tique du  duc  de  Meckelbourg, 
et  mourut  en  1667  ,  à  60  ans  , 
après  avoir  fondé  la  société  du 
Cygne.  Ses  principales  OEuvres 
poétiques,  qui  ne  s'élèvent  guè- 
res  au-dessus  de  la  médiocrité  , 
souX,]  .Hortus poeticus .  IL  T/téa- 
trum  poeticum.  111.  Parnassus 
poeticus.  IV  Vindiciœ  linguct 
germanicœ.  V.  Musa  teutonica. 
VL  Un  poème  allemand  ,  inti- 
tulé Galathée  et  Florabelle,  etc. 

RISTEAU  (  François  )  ,  négo- 
ciant de  Bordeaux  ,  mort  dans 
celte  ville  en  1784  ,  à  l'âge  de 
70  ans  ,  fut  directeur  de  la 
compagnie  des  Indes  ,    et   e:n- 

Îioyé  par  le  gouvernement  dans 
a'négociation  faite  à  Londres  en 
1771.  Ami  intime  de  Montes- 
quieu ,  il  délendit  avec  énergie  et 
une  logique  pressante  l'ouvrage 
de  ce  dernier  tlans  un  écrit  ayant 
pour  titre  :  Réponse  aux  obser- 
vations sur  l'Esprit  des  Lois, 
1751  ,  in-12. 

*RITSON  (Joseph),  juris- 
consulte et  antiquaire  anglais  , 
né  en  1762,  à  StocKton-sur-Tees, 
mort  en  i8o3  ,  fut  notaire  au  col- 
lège de  justice  de  Gray ,  etachefa 
en  1785,1a  chargede  bailli  desim- 
munités de  Savoy.  Jamaishomme 
ne  fut  d'un  caractèje  plus  iras- 
cible ni  plus  dissimulé.  R.itson  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges, I.  Observations  sur  Johnson 
et  sur  la  septième  édition  de 
Shakespeare.  IL  Examen  rapide 
de  l'édition  de  Shakespeare  de 
Malone.  III.  Observations  sur 
l'Histoire  de  la  poésie  anglaise 
de  TFarton.  IV.  Décadence  de  la 
couronne  d'Angleterre.  V.  Ma- 
nuel lacédémonien.  VI.  Recueil 
de    Chansons   anglaises  ^  3  vol. 
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etRecueil  dechansonsécossaises  , 

I  vol.  Vil.  Anthologie  anglaise. 
VIII.  Romances,  5  vol.  ÏK.  Bi- 
bliographie poétique.  X.  Traité  de 
i Abstinence  de  lu  c finir  des  ani- 
maux. Cet  iiuteur  avoit  adopté  un 
mode  d'orthographe  très -singu- 
lier qui  ,  heureusement ,  n'a  pas 
eu  de  partisans. 

RITT  AN  G  ELI  US  (Jean- 
Etienne  )  ,  de  Forcheini  au  dio- 
cèse deBaniberg,  de  catholique 
romain  étoit  devenu  juif,  et  de  j  uif 
se  fit,  dil-on  ,  luthérien.  On  a 
de  lui  des  Notes  sur  le  livre  inti- 
tulé Jézirah  (  frayez  Abraham  , 
n"  I)  ,  où  il  soutient  que  la  para- 
phrase chaldaijue  Iburnit  des 
argumens  contre  les  juifs  et  con- 
tre les  anti-trinilaires.  Cette  pro- 
position fut  attaquée  par  un  so- 
cinien  ,  qui  se  cacha  sous  le  nom 
d'Irenopolita.  Piittangolius  se  dé- 
ién  lit  par  un  Traité  qu'il  inijtula 
Lihra  P^erilatis  ,  169B  ,  et  qji'il 
dédia  à  Jean  Casiiuir  ,  roi  de 
Pologne.  Il  mourut  vers  lùSl  , 
proîesseur  en  langues  orientales 
dans  l'acadéjuie  de  Kocaigsberg. 
Nous  avons  de  lui  ,  l.  Un  Traité 
De  Feritate  Religionis  Cltrlstia- 
uœ ,  Franeker  ,  iGnç).  II.  Des 
Lettres.  III.  Une  Traduction  alle- 
mande des  Prières  que  les  juifs 
font  dans  leurs  synagogues  le 
premiei-  jour  de  chaque  année,  et 
d'autres  écrits. 

t  PvITTEN-HOUSSE  (  David  ), 
Anglo-Américain  ,  étoit  horloger 
et  fermier  dans  sa  patrie  ,  lors- 
que l'indépendance  des  Elat-Unis 
fut  proclamée.  Ses  lumières  et  sa 

Îirobité  le  firent  alors  appeler  à 
a  place  de  trésorier  du  gouver- 
nement. Lorsque  la  société  amé- 
ricaine des  sciefices  eut  été  for- 
mée ,  elle  le  chargea  d'observer 
le  passage  de  Vénus  ;  ce  qu'il 
exécuta   avec  clarté  et  précision. 

II  succéda,  dans  la  présidence  de 
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cette  compagnie  savante, 'a  Fi-an- 
klin  ,  et  !iiourut  en  1790  à  64  ans. 

I.  RITTERSHUYS  (  Con- 
rard  )  ,  Rittershusius  ,  junscoji- 
sulte  de  Brunswick  ,  est  édi- 
teur et  auteur  d'un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  ,  dan»  lesquels  ou 
remarque  beaucoup  de  critique, 
et  d'érudition.  Son  édition  du 
Cynegeticon  d'Oppien,  avec  des 
notes  estimées  ,  parut  à  Leyde  en 
in  -  8".  Rittershuys  mourut  à 
Altorf  l'an  i63i  ,  oii  il  étoit  pro- 
fesseur en  droit. 

lî.  RITTERSHUYS  (Nicolas  ), 
fils  du  précédent  5  aé  à  Alîorfea 
1397  '  s'appliqua  à  l'ctude  de 
1  hi»\oire  ,  des  généalogies  ,  des 
mathématiques,  de  la  littérature 
grecque  et  latine  ,  et  mourut  en 
1670  ,  professeur  du  droit  féodal. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé 
Geneulogiœ  Iinperatoruni  ,  Re- 
gum  ,  Ducuni  ,  Comitum,  etc., 
Tubingc  ,  1Ô64  ,  7  vol.  in-folio, 
recueil  quelquefois  inexact  et  qui 
néanmoins  peut  être  utile. 

*  1.  RIVA  (  Poljdore) ,  de  Mi- 
lan ,  donna  des  leçons  publiques 
de  droit  dans  \?.s  écoles  de  Pavie  , 
de  Pise  et  de  Turin  ;  l'éclat  de 
son  mérite  l'éleva  dans  celte  ville 
à  la  place  honorable  de  sénateur. 
Le  grand-duc  de  Toscane  le  rap- 
pela à  Pise,  où  il  continua  ses 
leçons  dans  l'université  de  cette 
ville.  Il  a  écrit  :  De  actis  in  mor- 
tis  articulo  commentarii  ,  quitus 
canoniale  ,  civiles  ,foudales  ,  em- 
phjteuticœ ,  criminales  ,  cœtera- 
rum  niateriœ continentur  ;  de  noC' 
lurno  tempore  ;  Cato  Taurinen- 
sis  ;  Observationes  singulares  in 
forO.  Riva  mourut  à  Pise  le  aS 
décembre  161 3. 

*  II.  RIVA  (P.  D.  Jean-Pierre) , 
clerc  régulier,  né  d'une  illustre 
famille  de  Lugnano  le  19  jan- 
vier   1696  ;   enseigna  les  belles- 
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lellres  à  Pavle  et  dans  sa  patrie  , 
où  il  mourut  en  1785.  Ses  ouvra- 
ges sont  des  traductions  de  plu- 
sieurs tragédies  et  comédies  de 
Racine,  La  Fosse el  Molière  ,  des 
chansons  et  une  traduction  en 
vers  toscans  «les  Psaumes  de  Da- 
vid ,  de  l'Ecclésiaste  ,  de  Job  , 
et  de   l'Imitation   de  J.-C. 

*  III.  RIVA  (  Louis  ) ,  savant 
professeur  dans  l'université  de 
Padoue  ,  mort  d'accident  en  cette 
ville  en  1746  -,  a  publié  ,  I.  31is- 
celianea  ,  V'euetiis  ,  i^'ia  ,  iu-4°. 
II.  Disseriatio  nieteoru'ogica  , 
Venetiis  ,  lyjS  ,  in-4".  III.  Histo- 
ria  universalis  plantaruni  ,  Pa- 
tavii  ,  1718  ,  in-4''. 

RIVAL  (Aymar  du),  con- 
seiller au  parlement  de  Grenoble 
au  16*  siècle  ,  a  publié  des  re- 
cherches sur  le  droit  civil  et  ca- 
nonique ,  et  un  commentaire  sur 
la  loi  des  douze  Tables  ,  sous  ces 
litres  :  Jîistoria  juris  civiUs  et 
pontijîcii ,  Valence  ,  i5i  i  ,  in-4*  > 
Civilis  hisloriœ  juris  libri  quin- 
qiie  ,  sive  in  XII  Tabulnrum  leç^es 
commentaria  ,  M  a  yen  ce  ,  i53o  , 
in-S".  Il  y  a  de  l'érudition  ,  mais 
peu  de  méthode  dans  ces  ou- 
vrages. Le  dernier  sur-tout  con- 
tient des  choses  curieuses  ,  quoi- 
qu'il ne  soit  qu'une  sorte  d'essai 
sur  l'histojre  de  la  jurisprudence 
ancienne  des  Romains. 

*  I.  RIVALZ  (Jean-Pierre)  , 
peintre  et  architecte  ,  né  à  la 
Bastide  d'Anjou  en  162*5  ,  lut 
d'abord  élève  d'Ambroise  Fré- 
deau  ,  religieux,  domicilié  à 
Toulouse  ,  et  passa  en  Italie  pour 
se  perfectionner  après  la  mort  de 
ce  maître.  Revenu  au  bout'  de 
neuf  ans  à  Toulouse  ,  il  tut 
nommé  peintre  et  architecte  de 
l'hôlel-de-ville  >  où  il  lit  quel- 
ques ouvrages  que  le  temps  a 
détruitSt  Chargé  par   le  roi   de 


RIYA 

l'intendance  des  chemins  ,  ponts 
et  chaussées  de  la  province,  il  ht 
construire  le  palais  de  Malte  ,  où 
résidoil  le  grand-prieur  de  Tou- 
louse. Il  a  enrichi  de  morceaux 
précieux  tous  les  cabinets  decette 
ville,  où  il  mourut  en  1706,  lais- 
sant pour  élèves  La  Fage ,  Maro 
Arcis  ,  et  son  (ils  Antoine. 

t  II.  RIVALZ  (Antoine), 
fils  du  précédent  et  son  élève  , 
mort  à  Toulouse  en  1735  ,  âgé 
de  68  ans  ,  vint  à  Paris ,  et  partit 
ensuite  pour  l'Italie.  Il  remporta 
le  premier  prix  de  peinture  de 
l'académie  de  Saint-Luc  à  Rome. 
Le  cardinal  Albani,  depuis  Clé- 
ment XI  ,  le  couronna.  Ce  maître 
lut  rappelé  à  Toulouse  ,  où  il 
remplit  avec  distinction  les  places 
de  son  père.  Antoine  auroit  uu 
nom  plus  illustre  s'il  eût  demeuré 
dans  la  capitale.  Il  avoit  une  tou- 
che ferme  ,  un  pinceau  vigou- 
reux ;  son  dessin  est  correct;  ses 
compositions  sont  ingénieuses. 
Ses  principaux  ouvrages  sont 
dans  sa  patrie.  Il  a  gravé  quelques 
planches.  —  Barthélemi  Rivalz  , 
son  cousin  ,  a  aussi  gravé  d'après 
lui.  —  Le  chevalier  Rivalz  ,  soa 
fils,  a  soutenu  par  ses  talens  ua 
nom  distingué  dans  la  peinture. 

t  I.  RIVARD  (François)  ,  pro- 
fesseur de  phdosophie  au  collège 
de  Beauvais,  né  à  rv'eufchàteau 
en  Lorraine  en  1697  '  '"ort  à 
Paris  le  5  avril  1778  ,  est  connu 
par  plusieurs  livres  utdes  pour 
l'instruction  des  écoliers  de  phi- 
losophie. Les  principaux  sont, 
I.  Elémens  de  mnthëniatliiques  , 
in^"  ,  dont  il  publia  un  abrégé 
iu-b°  ,  livre  classique,  la  source 
de  tous  les  progrès  que  cette 
science  a  faits  dans  les  collèges 
depuis  un  dcmi-siècle  ,  et  le  ger- 
me <Ie  tous  les  o.iviages  qui  ont 
paru  depuis  ca  ce  genre.  11.  Trai' 
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té  (le  ta  sphère ,  iu-S".  lïl.  Traité 
de  gnoinonicjue  ,  iii-S"  IV.  Tables 
dea  sinus,  111-8".^".  Tri^o>iomélrie 
rectili^iie  .  m-ô".  VI.  Elémens  de 
yéoniélrie  ,  iii-Zj.".  Vil.  Iiistilutio- 
lies  p/iilosop/iicœ  ,  1778,  deux 
vol.  iu-12.  Les  livres  de  Bivard 
lie  sont  j)roprenient  que  des  com- 
pilations ;  et  quoiqu'il  en  ait  in- 
titulé plusieurs  Elémens  ,  il  n'a 
pas  l'art  d  être  court  ;  mais  il  est 
clair  et   assez  méthodique. 

II.  RIVARD  (Denis)  ,né  àNeu- 
château  ,  fut  un  cîiirurgien  ha- 
bile ,  liès-eslimé  de  "viorand  et  de 
la  Peyronie  ,  pour  l'opéralion  de 
la  taille.  11  délivra  ,  dans  l'iiù- 
pital  de  Luuéville  ,  plus  de  600 
pauvres  du  tourment  de  la  pierre. 
Il  mourutle  17  mars  1746,  après 
avoir  iormé  d'excellens  élèves. 

t  RIVAROL  (Antoine)  ,  né 
a   Bagnols  en  Languedoc  ,  d'un 
aubergiste,  le  ly  avril  1767  ,  fut 
d'abord  soldat  ;  il  pritensuite  avec 
la  soutane  ,  le  nom  de  l'abbé  de 
Parcieux  ,    et  devint    précepteur 
des  enlans  de  M.  Honorati.   Un 
îieveu  de  M.  de  Parcieux,  mort  en 
1769,  força  Rivarol  à  reprendre 
son  nom.    Une  intrigue    galante 
l'obligea  à  venir  a  Paris  eu  1785  ; 
il    publia    alors  le    Chou    et  le 
uVavet  ,  dialogue  en  vers,  poème 
contre  les  Jardi/is  de  l'abbé  De- 
lille  ,  et  quelques  autres  pièces  , 
qui  le  porlèreiit  à  la  rédacliou  du 
Mercure.  Son  esprit  mordant  et 
satirique  lui  fit  un  grand  noadiie 
d'ènuemiS:  li  se  maria  avec  la  fiile 
d'un  Anglais  établi  h  Paris  ;  celte 
v.nion  ne  fut  point  heureuse.  «Uu 
jour,  dit-il,  je  m'avisai  de  médire 
de  l'amour  ;  le  lendemain  il  m'en- 
A  oya  l'hjmen  pour  se  venger  ;  de- 
puis je  n'ai  vécu  que  de  regrets.» 
Lors   de   la  révolution,   Rlvaiul 
quitta  sa  pairie  eu  1790  ,  lut  ar- 
rêté à  Abbeville  par  la  garde  lia- 
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tionale ,  et  publia  à  cette  occasion 
une  relation  très-plaisante  de  son 
voyage,  dans  laquelle  il  dingeoit 
plusieurs  traits  piquans  contre  la 
révolution  ,  et  se  retna  en  Alle- 
magne :  il  résida  long  -  temps  à 
Hambourg  et  ensuite  a  Berlin,  où 
il    fut  accueilli  du  monarque  et 
du   prince  Henri.  Il  n'en    regret- 
toit  pas  moins  la  France.  «La  vraie 
terre  promise  ,  écrivolt-il  à  l'un 
de   ses   amis  en  France ,  est  en- 
core la  terre  où  vous  êtes  ;  je  la 
vois  de  loin  ,  je  désire  y  revenir, 
et  je  n'y  rentrerai  peut-être   ja- 
mais. »  En  effet,  il  mourut  à  Ber- 
lin  le  II  avril  1801.  Rivarol  eut 
l'orgueilleuse    manie   de  vouloir 
passer  pour  un  homme  de  qua- 
lité ;  il  se  fit  une  généalogie  a  son 
gré,  prit  le  titre  de  comte  ,  se  ré- 
jjandil  dans  la  société  ,  y  fit  cir- 
culer des  épigrammes  ,  et  obtint 
un  succès  britlsnt  par  son  ViS" 
cours  sur  VUiiii'ersalilé de  la  lan." 
gue  Française  ,  couronné  en  1784 
par   l'académie    de  Berlui.  Avec 
des  vues  fines  ,  l'auteur  n'y  a  pas 
a.^sez  considéré  que   la  maturité 
du   iangîige  tient  à  la  perfection 
même  de  la  société.  11  s'est  con- 
tenté, dans  le  développement  de 
son  sujet,  de  ce  que  l'histoire  et 
la   littérature    de  chaque  peuple 
lui  ont  oiï'itvt  de  preuves  superfi- 
cielles ;  il  lui  a  sufii  de  faire  voir 
que  la  langue  allemande  ,  par  la 
multitude  de  ses  dialectes,  l'ita- 
lieuue   par  sa    mollesse ,    l'espa- 
gnole par  son   enflure,  et   l'an- 
glaise par  sa  culture  trop  tardive, 
n'ont  pu   acquérir  aucune  supé- 
riorité ,  et  qu'à   l'époque  où  elles 
ont  eu  le  plus  d'éclat,  elles  n'ont 
pas   été   secondées    par   les    cii- 
constances    politiques.    Les    au- 
tres ouvrages    de   Rivarol    sont, 
1.  VEnJéi',  traduction  du  i3aute  , 
Londres  (Pans),    1786,   iij-8<*, 
où    l'auteur    italien     est    plutôt 
imité    que  veudu  ;    aussi  Buûba 
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lui   dit  obligeamment  après   l'a- 
voir lue:  «  Cet  ouvrage  n'eut  point 
une  traduction  ,  c'est  une  suite  de 
•créations.  »  Quelques  contre-sens, 
peul-<}tre   inévitalales  ,   en    cher- 
cliaut  la  pensée  d'un  poète  aussi 
sublime  cjii'obscur,  qui   lait  sans 
cesse  allusion  à  dos  laits  peu  con- 
nus ,  et  dont  nous  n'avons  même 
la  chaîne  générale  que  depuis  le 
bel  ouvrage  de  M.  Simonde-Sis- 
nioudi ,  et  d'un  poète  encore  dont 
nous  n'apprenons  la   langue  que 
dans  les  écrivaius  de  son  pajs  , 
qui  ne  parlent  plus  celle  que  créa 
son  génie,  n'eiij pèchent  point  que 
le  caractère  énergique  et  sensible 
du  Dante  n'y  soit  Irès-bien  saisi. 
Et  l'on  doit  regretter  que  ilivarol 
n'ait  point  achevé  son  entreprise, 
en  traduisant  de  même  le  Purga- 
toire et  le  Paradis;   au  lieu  de 
perdre  son  temps  à  des  bagatelles 
ameres  ,  mêlées  de  pointes  et  de 
calembourgs  ,  dans  lesquelles  le 
goùl ,  dont  il  avoit  de  sang-lroid 
uu  très-juste  sentiment ,  se  trouve 
si  souvent  en  délaut.  II.  Lettre  à 
M.  Necker,  sur  F  importance  des 
opinions  religieuses ,  Berlin,  1787, 
in-S".  de  27  pages. Uivarol  adressa 
la  même  année  une  seconde  L(^t- 
tre  à  jNeeJcer  sur  la  murale  ;  cellc- 
ei  a  Li  oat-es.  Elles  ont  été  réini- 
primées  toutes  deux  tlansle  t.  -2'. 
des  Chefs-d'œui>re  politiques   et 
lit  lé  mires  de  la  fin  du  18'.  siècle, 
1788,5  vol.  111-8».    Ces  lettres 
sont  vagues    et   loibles  ,  quoique 
contenant    beaucoup    de    choses 
vraies ,  et  plusieurs  notes  intéres- 
santes, ni.    Petit  ahnanach   des 
Îrands  hunmies,  1788,  petit  jn-12. 
/écrit  a  pour  épigraphe  ce  pas- 
sage du  Dante:  «  Quelle  est  cette 
ioule  d'esprits  que  la  gloire  dis- 
tingue des  autr(»"s  enfans  des  hom- 
mes  )>  On  attribue  à  Cliainpce- 
lîets    plusiems   traits    inaiins    do 
celle  brochure;  mais  llivaiol  les 
riclamu  et  mit  de  i'imporlancc  à 
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l'avoir  faite  en  entier  :  ce  trait  ne 
prouve  pas  la  bonté  de  son  carac- 
tère. Dans  cette  satire  piquante 
il  immoloil  sans  pitié  cette  foule 
de  petits  poètes  qui  passent  leur 
vie  à  rimer  des  quatrains  ,  et 
croient  avoir  un  nom  dans  le 
monde  ,  quand  ils  on*  obtenu  une 
place  dans  l'almanach  des  Muses. 
L'ironie  et  l'épigramme  étoient 
prodiguées  dans  cet  ouvrage  ; 
mais  c'éloit  en  même  temps   un 

f)olémique    fatigant  ,     une    trop 
ongue  plaisanterie  ,  souvent  une 
satire  injuate,  et  toujours  un  abus 
de  l'esprit.  Les  auteurs  maltraités 
se  vengèrent  par  des  injures;  ou 
prétend  même  que  quelques-uns 
n'employèrent  pas  ce  seul  moyen 
pour    faire    repentir  Rivarol   de 
s'être  égayé  avec  le  public  à  leurs 
dépens  ,  et  qu'il  y  eut  des  voies 
de    faits  commises    contre    l'au- 
teur de  l'Almanach  ;  ce  qui  n'em- 
pêcha   pas   qu'il    fût    réimprimé 
plusieurs  fois.  IV.  Lettre  à  la  no- 
blessejrançaise  ,  1792  ,  iu-S".  V. 
De  la  vie  politique  de  La  Fayette , 
179a.  VI.  Prospectus  d'un    nou- 
veau Dictionnaire  de   la  langue 
française,  suivi  d'un  Discours  sur 
les  lacultés  intellectuelles  et  mo- 
rales   de  l'homme  ,   Hambourg  , 
lygy  ,  in-S».   Le   style,  toujours 
métaphorique    de   cet    ouvrage  , 
fatigue  le  lecteur  ;  les  images  en 
sont  souvent  plus  brillantes  que 
justes.  L'introduction   de  cet  ou- 
vrage le  fit  défendre  en  France.  On 
dit  qu'ayant  promis  celui-ci  à  son 
libraire  dans  un  temps  déterminé^ 
et  ayant  passé  le  terme  où  il  de- 
voit   être  achevé   sans   en    avoir 
commencé   un    seul    article  ,    le 
libraire  trouva   le   nioyen  de  lui 
lain;  remplir  sa  promesse  en  l'at- 
tirant chez  lui ,  en  l'y  enfermant 
sur-le-champ,  et  mettant  des  sen- 
tinelles à  sa   porte    pour  l'emjiê- 
cher  de  sortir.  Vil.  Lettre  a  AJ  .le 
préi  ideuL  da  ''''*sur  le  globe  aràos- 
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tatique ,  sur  les  têtes  parlantes 
et  sur  l'état  présent  de  Vopinion 
publique  à  Paris  ,  l;ondres  et  Pa- 
ris, 1785,  in-8«.  Vin.  Parodie  du 
Songe  d'Jt/ialie,  1787,  m -8». 
Une  édition  de  celle  parodie  perle 
le  nom  de  M.  de  Grimod  de  La 
Rejnière.  Ce  Songe  d'Athalie  , 
comme  satire  ,  et  satire  en  vers 
assez  heureusement  parodiés  ,  est 
très-plaisant;  mais  les  notes,  le 
désaveu  de  M.  Grimod,  suivi  du 
véritable  désaveu  ,  qui   n'est  pas 

{)lus  de  M.  Grimod  que  n'étoit 
'autre,  et  que  celui-ci  n'étoit 
l'auteur  de  la  parodie  ;  cette  ma- 
nière de  tourner  le  poignard  en 
cent  façons  et  d'en  frapper  k 
droite,  à  gauche,  d'insulter  à  la 
lois  madame  de  Genlis  ,  madame 
de  Staël,  Condorcet ,  BuÛon,  ses 
continuateurs ,  d'Alembert ,  Vicq- 
d'Azyr ,  madame  de  La  Piejnière , 
Gaillard,  Baillj  ,  d'Aguesseau  , 
Beauzée,  Suard,  Le  Mierre,  tant 
d'autres,  et  toute  l'académie,  non 
plus  en  vers,  mais  en  prose  telle 
quelle,  y  compris  les  deux  épi- 
grammes  rimées  ,  cela  oie  le  sel 
même  à  la  méchanceté.  IX. Quel- 
ques Poésies  ,  qui  ont  du  piquant 
et  de  la  grâce.  En  général  le  st^-le 
de  Rivarol  dans  tous  ses  oii\  rages 
en  prose  ,  li'op  surchargé  de  mé- 
taphores, et  présentant  à  chaque 
phrase  une  Lluetle  épigramma- 
tique  ,  occupe  trop  l'altention  et 
finit  bientôt  par  la  lasser.  C'est 
un  mauvais  modèle  à  suivie.  Ili- 
varol ,  avec  beaucoup  d'amour- 
propre  ,  étoit  peu  aimant  et  ne 
se  soucia  pas  d'être  aimé  :  il  s'em- 
paroit  toujours  de  la  conversa- 
tion et  empêchoit  les  autres  d  y 
f)aroître;  aussi  a-t-on  dit  que  les 
émmes  ,  qu'un  silence  obligé 
contrarie  ,  recherchaient  Rixarol 
avant  de  l'entendre,  et  Fontenelle, 
après  lavoir  entendu.  Deux  ou 
trois  articles  dejournaux,  laits  par 
hasard  avec  impartialité,  niontrcu  t 
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que  Rivarol  auroit  été,  s'il  l'eut 
voulu  ,  un  excellent  journaliste. 
Sa  vie  a  été  publiée  en  1802  ,  2  v. 
in- 12.  Ses  difl'erens  ouvrages ,  pré- 
cédés d'une  notice  sur  sa  vie  , 
ont  été  recueillis  en  4  vol.  in-3". 
Cette  notice  est  imparlaite  ,  mai 
rédigée  et  ne  donne  qu'une  iausse 
idée  de  l'esprit ,  du  talent  et  du 
caractère  de  l'auteur. 

RIVAROLLES  (  Joseph-Phi- 
lippe  DE  Saint-Martin-d'Aglie  )  , 
maréchal  de  camp  ,  grand'croix 
de  Tordre  de  Saint -Louis,  et 
graud-pricur  de  celui  de  Saint- 
Lazare  eu  Languedoc  ,  mort  eu 
1704,  se  distingua  par  une  \aleur 
si  vive  et  si  franche  qu'on  l'ap- 
pela le  Débauché  de  bravoure.  Il 
servit  dans  toutes  les  guerres  de 
Louis  XIV  ,  depuis  i665  jusqu'à 
la  fin  du  siècle.  Un  coupdecauou 
lui  avoit  emporté  une  jambe  ;  ua 
autre  coup  de  canon  porta  sur 
cette  partie  à  la  délense  du  pont 
de  Kell  en  1677  ,  et  lui  cassa  sa 
jambe  de  bois.  «  Ah!  cette  fois-ci^ 
dit-il  d'un  grand  sang-froid  ,  l'eu- 
ncmi  a  été  pris  pour  dupe  ,  jeu 
ai  une  autre  dans  nja  valise.  » 

t  RIVAULT  (  David  )  ,  sieur 
de  Flurance  ,  ué  à  Laval  vers 
1571  ,  fut  élevé  auprès  de  Guy  , 
comte  de  Laval ,  et  devint  sous- 
'précepleur  ,  puis  précepteur  du 
roi  Louis  XIII,  Son  élève  avoit  un 
chien  qu'il  aimoit  fort.  Cet  ani- 
mal ,  incommodant  lîivault  en 
sautant  sans  cesse  sur  lui  dans  le 
temps  qu'il  msiruisoil  le  roi  ,  il 
lui  donna  un  coup  de  pied  pour 
le  chasser.  Cela  fâcha  l'enfaiit 
rojal  ,  qui  dans  la  colère  frappa 
Rivault;  celui-ci  lâché  à  son  tour 
voulut  se  retirer.  Le  roi  cepen- 
dant l'apaisa  et  lui  promit  i:n 
cvcché.  11  accompagna  jusqu'à 
liayonne  madame  Elizabelh  da 
France,  mariée  au  roi  d'Espagne. 
Eu  revenant  de  ce    vov^'i^e ,   Il 
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mourut  h  Tours  au  mois  de  jan- 
vier de  Tan  1616.  Il  nous  reste 
de  lui  quelques  ouvrages  médio- 
cres. Les  principaux  sont,  l.  Des 
Eh'Jiiens  a  artillerie  ,  iGo8,in-8", 
qui  sont  rares  et  assez  curieux. 
II.  Les  Elals ,  èsquels  il  est  dis- 
voiiru  du  Prince  ,  du  Noble  et  du 
Tiers  -  élal  ,  coij/ormémcnt  à 
noire  temps ,  1 596 ,  in- 1 2 .  III . jUne 
édition  d'Archimède,  in  -  i'oiio  , 
IV.  IJ^irt  d'embellir ,  tire  du  sens 
fie  ce  sacré  paradoxe  :  «  La  sa- 
gesse de  la  personne  emjiellit  sa 
lace  ,  »  étendu  à  toutes  sortes  de 
beautés,  et.  es  >7ioyens  défaire  que 
le  corps  retire  en  effet  son  embel- 
lissement des  belles  qualités  de 
lame  ,  1C08  ,  in- 12.  Cet  art  n'est 
pas'entièrcnient  chimérique.  «  On 
croit  ,  dit  un  philosophe,  (J.  J. 
Rousseau  )  que  la  physionomie 
Ti'est  qu'un  simple  d<'!veloppement 
tles  traits  déjà  marqués  par  la  na- 
ture. Pour  moi,  je  penserois  qu'ou- 
tre ce  développement  ,  les  traits 
du  visage  d'uu  hommeviennent  in- 
sensiblement se  former  et  prendre 

ie  par 

;t  nabi 
certaines  allections  de  l'ame.  Ces 
affections  se  marquent  sur  le  vi- 
sage ,  rien  n'est  plus  certain  ;  et 
quand  elles  tournent  en  habitude, 
elles  J  doivent  laisser  des  impres- 
sions durables  ,  et  embellir^  ou 
enlaidir  la  figure,  w 

t  RTVAZ  (  Pierre- Josenh  de  ) , 
né  à  Saint-Gingoux  en  Valais,  ré- 
publique alliée  du  corps  helvéti- 
que, le  9,g  mars  1711  ,  d'Etienne 
de  Rivaz,  seigneur  du  Miroir  en 
Savoie  ,  manifesta  dès  sa  pre- 
mière jeunesse  le  goût  le  jilus  vif 
pour  les  mathématiques  c!  la  mé- 
canique. Cette  passion  contra- 
rio! t  le  vieu  de  son  père  ,  qui  oc- 
fiipuit  une  place  de  m;igislrature 
drtiis  ic  Vaiais,elledestinoitk  sui- 
vre la  niôine  carrière.  Mais  so;j  gé- 


de  la  physionomie  par  Timpres 
sion    fréquente   et   habituelle  de 
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nie,  tourné  inseusiblemcnlvcrsles 
sciences  de  calcid  ,  ne  lui  permit 
pas  de  suivre  cette  vocation.  De- 
venu libre,  il  se  livra  à  l'étude  des 
sciences  mathéiDatiques  et  à  celle 
de  l'histoire.  Ses  premiers  débuts 
présentèrent  des  idées  nouvelles 
sur  la  théorie  de  l'horlogerie.  Dès 
l'an  1740  il  avoit  soumis  a  Da- 
niel Bernouilli  ,  qui  tcnoit  alors 
un  des  rangs  les  plus  distingués 
parmi  les  physiciens  de  lEurope 
(  voyez  son  article)  ,  une  horloge 
qiii  avoit  la  propriété  singulière 
de  se  remonter  chaque  jour  d'elle- 
même  ,  sans  aucun  autre  secours 
que  celni  de  la  nature.  Ce  savant 
Pobserva  pendant  trois  mois  ,  re- 
connut que  le  mécanisme  eu  étoit 
aussi  simple  qu'ingénieux  et  so- 
lide ,  et  lui  en  délivra  un  certifi- 
cat, en  date  du  i3  décembre 
même  année.  Huit  ans  après  , 
de  Rivaz  vint  à  Paris  ,  et  pré- 
senta à  l'académie  des  sciences 
des  horloges  établies  d'après  ses 
principes.  Le  rapport  fait  le  16 
août  1749  porte  que  M.  de  Rivaz 
avoit  rassemblé  dans  les  horloges 
à  pendule  ,  dont  il  étoit  l'auteur  , 
tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à 
la  jnstessede  la  division  du  temps. 
Cette  extrême  justesse  étoit  due 
principalement  cl  un  nouvel  échap- 
pement imaginé  par  de  Puvaz  , 
qui  conduisoit  le  pendule  avec  le 
moins  de  frottemcns  qu'il  étoit 
possible.  De  Rivaz  publia  un 
Mémoire  où  il  consigna  toute  sa 
théorie  ,  en  l'appuyant  sur  les 
principes  de  la  mécanique  et  du 
calcul.  Le  dictionnaire  encjclo- 
pédique  a  dit  que  c'étoit  le  seul 
ouvrage  qui  eût  iiien  traité  cette 
matière.  «  Nous  devons  ,  ajonte- 
t-il ,  à  ce  mémoire  l'esprit  d'ému- 
laiion  qui  a  animé  \xn  artiste  mo- 
derne. Il  seroit  à  souhaiter  que 
M.  de  P.ivaz  eût  suivi  lui-même 
l'horlogerie;  ses  connoissances 
ou  mécanique  auroieat  beaucoup 
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servi  à  ppiTectioniier  cet  art.  »  i 
C'est  une  singularité  assez  digne 
de  reinarque  ,  ([u'il  ait  du  en  | 
grande  parties;*  perlcclionà  deux  1 
tlrangers  qui  3'  ont  consacié  leur 
génie  et  leurs  veilles  ,  quoique 
appelés  tous  les  deux  par  leur 
naissai  ce  à  d'autres  genres  d'étu- 
des ,  et  qui  soiit  \enus  porter  leurs 
découverles  en  France  à  un  siè- 
cle l'un  do  l'autre,  lliiyghens  , 
geuli'homme  hollandais  ,  célèbre 
principalement  par  l'invcutiou  du 
pendule  ,  et  de  lli\az  ,  qui  en 
a  perièctionné  tt  régie  les  mou- 
vemcns.  En  1752  il  passa  en 
Bretagne,  à  la  prière  de  madame 
Danican  ,  propriétaire  des  mines 
du  Ponîpéau.  Les  eaux  en  empê- 
choient  l'exploita  lion,  et  plusieurs 
ingénieurs  avoieut  inutilement  es- 
sayé de  les  dosséclier.  De  llivaz 
imagina  une  machine  Irès-simple, 
rui  eut  le  sncxès  qu'on  en  alten- 
doit,et  que  Bclidor  ,  envojé  sur 
les  lieux  par  les  actionr^aircs  ,  vit 
jouer  le  II  février  l'jB^-  Peu  après, 
Paris  du  Vernej  ,  devenu  princi- 
pal propriétaire  de  ces  mines,  y 
envoya  Laurent  ,  honîmc  célè- 
bre par  ses  taleuâ  en  mécanique. 
Le  public  a  cru  »piccelie  machine 
à  puiser  les  eaux  du  Pontpéan 
étoit  de  l'invention  de  Laurent, 
et  l'abbé  de  Lilie  lui  en  a  l'ail 
honneur    dans  une  belle  épître 

3ul  se  trouve  dans  le  recueil 
a  ses  œuvres  ;  mais  il  est  bien 
certain  que  celle  idée  appartenoit 
à  de  Rivaz  ,  qui  avoit  passé 
deux  ans  sur  les  lieux  avant  que 
Laurent  y  arrivât ,  et  que  celui- 
ci  la  suivit  dans  l'exécution.  De 
luvaz,  revenu  à  Paris,  s'3' occupa 
d'un  outil  propre  à  simplifier  et 
abréger  les  procédés  de  l'art  de 
la  gravure.  Cet  outil  lit  grand 
bruit  à  Paris  en  1^58.  On  ne  peut 
mieux  eu  rendre  compte  qu'en 
transcrivant  ce  qui  eu  est  dit 
«lans  le  Dictionnaire  porlaiil' de 
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commerce  ,  imprimé  à  Bouillon, 
tom.  3,  page  2:^7.  »  On  annon- 
ce, dit-il,  dans  le  JNouvcUisîe 
économique  de  ijjS  ,  un  pro- 
cédé admirable  ,  qui  abrégera  des 
trois  quarts  le  travail  des  gra- 
veurs en  pierre  ,  et  qui  nous  met- 
tra en  état  de  faire  en  ce  genre 
des  morceaux  supérieurs  à  ceux 
des  R.omalns.  C'est  un  outil  avec 
lequel  on  peut  copier  dans  lu  plus 
grande  précision  les  plus  beaux 
modèles,  en  rendre  les  ensemble» 
les  plus  purs,  les  contours  les 
plus  délicats  avec  tant  de  sûreté  , 
qu'on  ne  sauroit  entamer  sa  pièce 
au-delà  des  bornes  prescrites,  eu- 
lin  exécuter  les  ouvrages  de  la 
plus  grande  étendue  en  creux, 
en  bas-relief",  en  ronde  basse  sur 
les  pierres  les  plus  dures  ,  et  sur 
les  matières  1^  plus  capables  de 
résister  aux  injures  du  temps. 
M.  de  lAivaz  est  l'inventeur  de  cet 
outil  dont  il  ne  révèle  point  en- 
core le  inccani5me.  Jaloux  de  le 
faire  servir  à  des  ouvrages  pré- 
cieux et  corrects  ,  il  s'est  associé 
a\ec  M.  Vassé  ,  sculpteur  du  roi , 
homme  distingué  dans  soii  art. 
Celui-ci  a  l'ait  un  modèle  qui  re- 
présente le  liiomphe  de  i^ouis  XV 
après  la  bataille  dcFonteisoj.  îl  a 
pris  l'idée  principale  de  ia  mé- 
daille frappée  à  cette  occasion  ;  il 
v  a  ajouté  la  Bcuomméc,  a  changé 
lacriiiièie  elles  cj)evauXj  et  leur 
a  donné  une  autre  disposition. 
M.  de  Piivaz  a  parlaitemeut  exé- 
cuté ce  modèle  sur  une  pierre  de 
jade.  On  connoit  cette  yiierre  ver- 
j  dâtre,  tirant  sur  la  couleur  olive; 
I  elle  est  Irès-estimée  des  Turcs  et 
i  des  Polonais,  qui  en  font  sur- 
i  tout  des  poignées  de  salue  ;  elle 
I  est  beaucoup  plus  dure  que  le 
i  porphyre,  l'agate  et  le  jaspe  ,  et 
1  on  ne  peut  la  tailler  qu'à  l'aide  diî 
1  la  poiule  et  de  la  poudre  de  dia- 
j  niant.  M.  Gay  ,  le  graveur  e.i 
I  pients  ,    dont    le    talcnl  est  »! 
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rare  et  si  généralement  admira,  a 
TU  avec  surprise  le  chef-d'œuvre 
de  MM.  de  Rivaz  etVassé.  Il  est 
convenu  qu'd  y  avoit  dans  cet  ou- 
vrage des  détails  d'une  dif'iiculté 
presfju'insurmontable  ,  et  des  fi- 
nesses qu'il  ne  se  flalteroit  point 
d'atteindre.  »  De  Rivaz  repassa 
eu  Suisse  dès  les  premier  mois  de 
1760.  L'état  de  Berne  voulut  le 
consulter  sur  les  moyens  d'amé- 
liorer ses  salines  de  Bex,  dirigées 
alors  par  le  célèbre  Haller  ;  il 
donna  un  plan  qui  lui  valut  les 
éloges  de  ce  savant.  De  l'examen  de 
ces  salines  ,  de  Rivaz  avoit  tourné 
ses  méditations  sur  les  moyens 
de  pertèctionner  la  manière  ordi- 
naiie  de  taire  le  sel  ,  et  la  courue 
Turin  voulut  tan'e  usage  de  ses 
lumières  dans  ses  ^lines  de  Mou- 
liers  en  Tarantalse.  Malll)ey  , 
ingénieur  mécanicien  du  roi  de 
Sardaigne,  assista  h  ses  expérien- 
ces ,  et  lui  dit  :  «  Ce  sont  de  ces 
vraies  opérations  de  la  nature  où 
l'art  n'a  part  que  dans  l'invention, 
et  qui,  quand  on  les  voit,  parois- 
sent  avoir  toujours  existé.  A  votre 
place  ,  je  ne  souhaiterois  pas 
avoir  rien  trouvé  de  mieux,  m 
Ce  fut  dans  celle  ville  que  de 
Rivaz  passa  les  dernières  années 
de  sa  vie  ,  et  qu'il  termina  sa  car- 
rieie  le  6  août  1772.  Ses  études 
en  mathématiques  et  en  mécani- 
nique  ne  l'avoient  point  empêché 
de  se  livrer  en  même  temps  aux 
lettres  et  sur-tout  ii  l'histoire.  Dès 
sa  jeunesse  il  avoit  pris  intérêt  à 
la  discussion  qui  partageoit  les 
savans  sur  le  degré  de  croyance 
q  ie  nïéritoit  le  massacre  de  la  lé- 
gion thébéenne  ,  ordonné  par 
J  empereur  Maximien.  C'est  dans 
le  Valais  que  cet  événement  ex- 
traordinaire (Revoit  s'être  passé  , 
et  il  étoit  naturel  qu'il  eut  à  cœur 
de  vérifier  un  point  d'histoire  qui 
lenoit  à  celle  de  sa  patrie.  Ce  tait 
avoit  été  attaqué  par  Spanheim  , 
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Bas«age  ,  Le  Sueur,  lîo'fingei* , 
du  Bourdiere,  d;»  Pochât,  Spreng, 
auteurs  protestans  ,  et  par  les 
écrivains  philosophes  du  siècle 
passé.  De  Rivaz  en  a  pris  la  dé- 
fense dans  un  écrit  pubhé  après 
sa  mort  en  i"'''g,  à  Paris  ,  par 
son  fils  Atme  -  Joseph  de  Rivaz  , 
vicaire  général  de  Dijon  ,  au- 
jourd'hui chanoine  de  Sion.  Le 
Journal  des  savans  en  a  rendu 
un  compte  avantageux  ,  en  (leux 
extraits  des  mois  d'août  1780, 
et  juin  1781.  Les  bénédictins, 
éditeurs  du  Gallia  christiann  , 
avoienl  déjà  eu  connoissance  de 
ce  manuscrit,  a  eux  communi- 
qué par  de  Rivaz  pendant  son 
séjour  à  Paris  ;  ils  en  ont  fait 
l'éloge  dans  le  douzième  volu- 
me de  cette  grande  collection  , 
en  ces  fermes  :  «  Non  diffitemnr 
ardiiam  rem  esse  nefandœ  hujiis 
cœdis  cum  liistorid pvofann  curt- 
cilialionem^quam  nihiloniinùsje' 
ticiter  tentnvit  et  confecit  doctis- 
simus  Falesianus  D.  de  Rivaz,  in 
npusculo  gnllico  ,  quod parât  et 
hrevi  in  lucem  emissurus  est  cum 
titiilo  :  Eclaircissemens  sur  lé 
martyre  de  la  légion  thébéenne, 
avec  de  nouveaux  fastes  des  em- 
pereurs Dioclétien  et  Maximien , 
conciliés  avec  tous  les  anciens  mo- 
numens  ,  iibi  evidenter  prohat  et 
martyres  thœheos  ineunle  quarto 
sœcitlo  nempè  nnnn  5o2  ,  in 
Faliesid jussu  M aximiani  fuisse 
inteifectos  ;  etc. ,  etc.  De  Rivaz  a 
laissé  en  manuscrit,  une  disserta- 
tion historique  et  critique  sur  l'o- 
rigine de  la  maison  de  Savoie. 
Avant  eu  les  archives  de  ce  pays 
à  sa  disposition,  il  est  à  croire 
que  ce  manuscrit  peut  être  utile  à 
redresser  les  erreurs  dans  les- 
quelles Guichenon  est  tombé  ,  eh 
parlant  des  premiers  princes  de 
celte  maison.  A  la  sufte  de  cette 
Dissertation  est  un  Recueil  des 
fastes  des  7,   8,  (),  10^  n  et  la* 
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siècles  ,  pour  servir  à  l'histoire  du  [      f  RIVE  (  Jean-Joseph  )  ,  né  le 
moyen   âge  des  pavs  composant  j  ig  mai  iy3o  à  Apt  en  Provence 


alors  le  royaume  de  Bourgogne  , 
avec  dos  notes  pour  l'intelligence 
des  actes.  La  nature  avoit  allié 
en  lui  locoi\l  de  l'érudition  à  celui 

,  .   cl  , 

UPS  sciences  exactes  :  ce  qu  elle 
réunit  bien  raremeiit  dans  la  mô- 
me personne.  Le  développement 
de  ces  deux  genres  de  talens 
devient  encore  plus  remarqua- 
ble ,  onand  on  reflécnit  que  de 
R 


«l'un  orfèvre  ,  embrassa  de  bonne 
heure  l'état  ecclésiatique.  Il  fut 
d'abord  professeur  de  pnilosophie 
au  séminaire  de  Saint-Charfes  à 
Avignon  :  place  à  laquelle  iL 
étoit  peu  propre.  Il  devint  en- 
suite curé  de  Mollcges  dans  le 
diocèse  d'Arles  ,  et  ne  l'ut  pas 
plus  satisfait  de  celte  nouvelle 
foncfion  que  de  la  précédente. 
Son  goût  étoit  plus  tourné  vers 
les  recherches   d'érudition  et  de 


livaz   avoit  passé    les   quarante 

premières  années   de  sa  \iedans  _ 

son    pays  ,     contrée    totalement  bibliographie  que  vers  les  occu- 

étrangèrejusqu'alorsauvsciences,  pations  pastorales.    Il  quitta  en 
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»v\  arts,  et  qui  ne  foumissoit  à 
ses  Jiabitans  presqu'aucun  moyeu 
d'insimclion  ;  c'est  une  observa- 
lion  qui  avoit  déjà  frappé  Jean- 
Jacuues  Rousseau.     Ce  philoso- 

t)he  célèbre  la  donnoit,  dans  une 
etf;e  à  d'Alembert  sur  les  spec- 
tacles, pour  preuve  de  celte  as- 
sertion, que  le  luxe  des  villes  et  la 
somptuosité  des  théâtres  agran- 
<hssoiei)t  peu  les  aines  ,  puisque 
la  Suisse,  où  les  mœurs  n'en  souf- 
froieiit  pas,  avoit  l'ourni  dans  ce 
siècle  des  hommes  qui  auroieut 
fait  honneur  à  toute  autre  nation. 
Voici  ce  qu'il  dit  :  «  Je  puis  citer 
en  exemple  un  homme  deiuérile, 
bien  connu  dans   Paris  ,   et  plus  j 

d'une  ibis  honoré  du  suffrage  de  j  lui.  H  eu  vouloit  principalement 

à  Guillaume  Debure  et  à  rabl>€ 
Mercier  ,  qu'il  n'appeloit  jamais 
que  le  moine  Mercier.  Lorsqu'il 
eut  ai'opté  les  idées  nouvelles  ,  il 
ne  voulut  plus  qu'on  lui  donnât 
le  titre  tle  bibliothtcaire  ds  La 
Vallière  ,  et  il  raisonnoit  là-des- 
sus comme  le  Bourgeois  gentil- 
homme^ quand  il  tâche  de  prouver 
3 ne  son  père  n'a  pas  été  marchand 
e  drap.  A  l'exception  de  son 
Eclaircissement  sur  l'inventinr 
des  Cartes,  1780,  in-4° ,  tous 
ses  autres  ouvrages  sont  écri/s- 
sans  précision  ,  sans  corpecîion  et 
sans  élégance.  C'éloit  le  Style  da 
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17G7  la  province  pour  se  rendre 
à  Paris.  La  réputation  de  son  sa- 
voir l'v  avoit  devancé  ,  et  il  oblini 
la  place  de  bibliothécaire  du  duc 
de  La  Vallière.  Il  revint  en  Pro- 
vence en  1-87  ,  et  lorsque  la  ré- 
volution eut  agité  les  esprits  ,  il 
se  fit  l'apôtre  de  l'anarchie.  INatu- 
rcilement  altier  et  indépendant  , 
il  donnoit  aux  idées  d'égalité  une 
étendue  illiu^atce  ,  et  il  les  ins- 
pira à  ceux  qu'il  auroit  dû  rame- 
ner à  la  paix  et  à  la  sagesse.  Son 
caractère  sombre  et  caustique 
s'cxhaloit  contre  le  clergé  ,  contre 
les  grands ,  et  sur-tout  contre  les 
gens  de  letires  qui  a  voient  cultivé 
le  même  gcine  tle  littérature  que 


l'académie  des  sciences.  C'est 
M.  Rivaz ,  célèbre  Valaisan.  Je 
sais  bien  qu'il  n'a  pas  beaucoup 
d'égaux  parmi  ses  compatriotes  ; 
mais  enliu  c'est  en  écrivant  et 
en  travaillant  avec  persévérance  , 
qu'il  a  appris  à  les  surpasser.  « 
De  Rivaz  avoit  épousé  en  1741 
Warie  Barbe,  fille  d'Antoine  du 
Fay,  seigneur  de  Tanav,  qui  lui 
donna  plusieurs  eufans.  De  Rjvaz 
peut  être  regardé,  relativement 
au  temps  où  il  vivoit  et  aux  dilïi- 
licultés  qu'il  eut  à  surmonter , 
comme  un  homme  de  jjéiue  et  de 
talent. 
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sa  conversation.  L'abbé  Rive  est 
iTioit  à  Maiseilleen  lyfp.  Le  ca- 
talogue de  ses  ouvrages  est  celui 
d'une  bibliothèque.    Nous    nous 
bornerons  à   donner  la  partie  de 
ceux  imprimés.  L  Lettres  p/iilo- 
sopliic/ues  contre  le  système  de  la 
nature  ,    1771  ,   in-8'^  ,    dans    le 
porte-feuille  hebdomadaire.     IL 
Eloge  à  l'Allemaude  ,  de  la   -i' 
édition    de   la   préface   de  l'abbé 
Maury  ,  sur  les  Sermons  de  Bos- 
fuet   ,   donnée   par  d'Alembert, 
à    Paris  ,    eu    1775  ,    iu-8*.     IIL 
jSotices    sur    la     Guirlande    de 
Julie     et  les    Fleurs    de  Daniel 
Jtabel ,    en  1779  ,   in-4"  >   Pans, 
sur  très -beau   papier.  IV.   No- 
tice   sur  la    Vie    et    les    Poésies 
de  Guillaume   de   Mâcha u  ,    qui 
florissoit  après  le  milieu  du  14' 
siècle.   L'abbé  Rive  dit  qu'il  eut 
la  principale  part  à   un   livre  in- 
titulé   :    Recueil  d'Estampes   re- 
présentant les  grades  ,  les  rangs 
et  les  dignités  suivant  le  costume 
de  toutes  les  nations  existantes  , 
avec  des  explications  historiques 
et    la    vie   abrégée    des    grands 
hommes  qui  ont  illustré  les  di- 
gnités dont  ils   étoient  décorés  , 
Paris  ,    Ï779  ,  in-folio.  V.  Lettre 
sur  l'ancienne Jormule  des  Sou- 
verains appelés  par   la  grâce  de 
Dieu  ^     1779  ^   Pi'i'is  j  in-4°-    VL 
Eclaircissemens  sur    les     Cours 
d'amour.    L'auteur    prouve  con- 
tre  D.   Vaissete  ,   Papon   et    au- 
tres ,  que  les  cours  d'amours  re- 
montent     jusqu'en     l'an      1160. 
VIL  Notices  sur  le  Roman  dupetit 
Artus  ,  roi  de  la  petite  Bretagne , 
et  sur  celui  de  Perthenay  ou  de 
Lusignhem  ,  1779,;!  Paris,  in-4°. 
VHL  Eclaircissemens  sur  l  inven- 
tion des  Cartes  à  Jouer,  Paris  , 
1780,  in-8".   L'auteur  promit  un 
opperullx  pour  cet  ouvrage  contre 
celui  du  Jdonde  primitif,  qui  dans 
ses  rève.s  littéraires  fait  venir  les 
caries  à  jouer  des  anciens  l'gjp- 
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tiens  ,  contre  le  critique  Dupuis  » 
de  l'académie  des  inscriptions   et 
contre  l'insolent    et   très-insensé 
auteur  de  l'almanach  de  Gotha, 
en   1782  ;  ce  sont  les  expressions 
de  Rive.   IX.    Ode    sur  la  nais- 
sance du   Messie  ,  dans  le  jour- 
nal   de    Paris  ,   décembre    1780. 
L'auteur,  qui  n'étoit  qu'un  mince 
versilicateur ,    a   vu   ses    lauriers 
poétiques  se  flétrir  presqu'au  mo- 
ment où  ils  s-épaiiouissoienl.  X. 
Ode  sur  l'abolition  de  lascn'itude 
en   France  ,  avec  des  notes  criti- 
ques ,  impr.  à  Bruxelles, en  1781  , 
et  réimprimé  à  Nîmes  ,  en  1789; 
les  notes  contiennent  des  eclaircis- 
semens qui  ne  sont  pas  h  rejeter- 
XL  Prospectus  sur  l'essai  de  vé- 
rifier l'iîge  des  miniatures ,  peintes 
dans    des     manuscrits  deouis   le 
14"  jusqu'au  17=  siècle  inclusive- 
ment, Paris,  inS^.in-ii.  Ce  Pros- 
pectus composé  ;'t  trois  feuilles  , 
n'a  été      tiré   qu  ii    aSo    ou    3oq 
exemplaires.  Xil.  Explicationdes 
six  figures  du  Sépulcre  de  Ces- 
tius  ,    avec  des  notes   critiques  , 
in-folio,  1783.  Xni.  Notice  surie 
traité  manuscrit  de  Gaieoto  Mar- 
tio    ,    intitulé    :    Excellcnfibus   , 
Paris  ,   1780.   Un  exemplaire  en. 
velin  devoit  coûter  au  moins  de 
six  h  douze  louis.  XIV.  Les  vingt- 
six    Planches    de  l'art  de  vérilier 
l'âge   des    miniatures   de  livres  , 
successivement  à  chacun  des  qua 
ranle      souscripteurs      qui      ont 
avancé  leurs  600  livres   pour   la 
confection  de   cet    ouvrage.    Ces 
Planches  ,  grand  iu-folio  ,    sont 
gravées  au  simple   trait  ,  impri- 
mées au  bistre  ,  et  peintes  en  or, 
en  argent  et  couleurs  ,   avec  une 
j  parfaite  ressemblance  a  leurs  ori- 
ginaux ,   ainsi  que  cola  est  cerli- 
lic  dans  le  journal  de  Paris  ,  du 
ij  juillet  1785  ,  par  des  témoins 
oculaires  de  ce  journal.  La  sous- 
cription n'étoit  que   de  80  exem^ 
pUirts  en  tout,  dont  chacun  se 
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vendoit  vingt-çauj  louis  ,  l'aiifciir 
n'avoilquequaraïUesûiîs  criblions 
tîont  trois  sont  sur  vcliii  au  prix 
de  1600  livres.  XV.  La  Chasse 
aux  Bibiographes  et  aux  AnLi- 
qiiairts  mal  avisés ,  1789,  'i  voJ. 
in-8°.  L'auteur  relève  dans  cet 
ouvrage  plusieurs  fautes  du  Père 
Le  Long,  dans  sa  Bibliolhètjue  sa- 
crée ,  de  Debure  ,  de  Mercier  ,  de 
l'abbé  Desaulnaiselse»  collègues. 
XVL  Lettres  violettes  et  noires  , 
in-S".  Ces  Lettres  soiil  conire  le 
soi-disant  abbé  de  Crouseiihes  , 
l'archevêque  Jean  de  DiCu  Bois- 
gelia  ,  et  l'évêque  Eiunianuel- 
Françuis  Bausset  de  Fréjus.XVil. 
Lettres  purpuraeées  .  ou  Lettres 
consulaires  et  provinciales  , 
écrites  contre  les  consuls  d'Aixet 
procureurs  dn  pays  de  Provence. 
XVUI.  Accomplissement  de  la 
Prophétie  faite  en  1772,  sur  la 
destruction  légale  des  Parlemens, 
ou  vrais  principes  du  gouverne- 
ment politique,  contre  les  erreurs 
et  la  bassesse  des  JSomuclastes  ou 
briseurs  des  Lois.  XL\.  Lettre 
vraiment  philosophique  à  Fcvéque 
de  Clermoiit  ,  dans  laquelle  on 
trouve  la   discussion  critique   de 

{plusieurs  luotioiis  dedj\crs  nicm- 
)res  de  l'assemblée  ,  et  le  cura  ut 
valeas  du   sacerdoiisine  piéseut. 

XX.  Lettre  au  célèbre  Camille 
Desnioulins  ,  «u  sujet  d'un  pas- 
sage de  Pline.  L'abbé  Rive  avoil 
i'ecoainiaadé  à  la  bienfaisance 
des  maisons  religicu^ïes  un  de 
ses  protégés  qu'il  \ouloit  i'aire 
partir  pour  Paris  ,  les  jacobins  ne 
donnèrent  neu  ,  et  les  chartreux 
n'ayant  donné  que  55  livres, 
l'abbé    Rive  lâcha   contre   eux  ; 

XXI.  La  Ligue  3Jonachale  anti- 
élééinosyneiire  ,  le  3  se|itembre 
1790.  L'abbé  Rive,  dit  de  ce  li- 
vre ,  «  les  chartreux  cl  les  jaco- 
bins d'Aix  y  sont  traités  comme 
des  moines  stupidesorgueilleusc- 
roeat  entêtés ,  et  conime  dc;  \rai5 
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anli  -  chrétiens.  Les  manuscrits 
sont  beaucoup  plus  nombreux. 
XXn.  Dictionnuire  de  critique 
littéraire  contre  divers  auteurs 
français  et  étrangers ,  tels  que 
l'Aliiianach  de  Golha  de  176'^; 
sur  les  in  veilleurs  dans  les  arts  et 
dans  les  sciences  ,  les  anna.'es 
poétiques,  Argelaii  Bailli,  IJaa- 
dini ,  Ëajtoioci ,  Bayle  ,  LaeaiUe  , 
Histoire  de  l'iniprimerie  et  de  lu 
librairie,  Chaudon  ,  Chevillier, 
Erevenna,  Debure,  l'auteur  de  lu 
Bibliograpliie  ,  Diibure  le  Gros- 
Guillaume  ;  suitune  page  de  noms 
terminés  par  Voltaire.  XXill. 
Histoire  critique  des  lettres  ; 
3Jénioire  pour  servir  à  Ihis- 
toire  de  t imprimerie  ,  renfer- 
mant l'origine  de  rimprimerie  en 
bois  et  tjpographifjue,  etc.,  etc.  : 
ces  deux  ouvrages  sont  dans  le 
goiil  t!e  ceux  de  Denis  ,  auquel 
l'abbé  Piive  se  préfère  hautement. 
XXIV.  Essai  chalcographique  de 
près  de  trois  cents  éditions  du 
quinzième  siècle  ,  tout  prêts  à 
être  gravés.  Environ  six  mille 
Notices  calligraphiques  et  typo~ 
graphiques  de  manuscrits  de  tous 
les  siècles,  et  d'éditions  du  quin- 
zième siècle,  sendilables  parleur 
longueur  et  leurs  recheiches  à 
celles  du  nuini!scrit  de  excellenti' 
bus  ,  ]iar  Galeotto  Martiq.  En- 
viron douze  ou  quinze  mille  Des~ 
criptions  de  livres  en  toute  sorte 
de  langues  ,  excepté  en  li'ancais 
et  en  italien,  depuis  le  seizième 
Siècle  j  usqu'ii  présen  t,  enrichies  de 
notes  criliqu;:s.  \^\' il.  Bibliothè- 
que de  livres  français  en  prose  et 
en  vers,  manuscrits  ou  imprimés, 
depuis  le  douzième  siècle  jusqu'à 
présent,  pour  servir  de  supplé- 
ment et  de  correction  aux  Biblio- 
thèques de  La  Croix  du  Maine  et 
de  DuAerdier,  ainsi  qu'aux  notes 
delà  Monnoie,  du  médecin  Fal- 
conet  et  de  Juvigui  ,  sur  les  bi- 
bllcilièqueS;  [>uui- servir  de  sup- 
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plêmcTit  au  Trésor  de  la  langue 
îraijçaisc  par  Bortl ,  à  Goiijet,  à 
Ja  nouvelle  édition  du  P.Leiong, 
à  celle  de  la  Mélhode  pour  éUi- 
dierl'hisfoirede  l'abbé Lenglel,  et 
aux  Annales  poétiques.  XXV  III. 
Bibliographie  de  livres  tûc/n  gra- 
phifjues  ,  ou  concernant  l'écriture 
en  abréviation.  XXIX.  Bibliogra- 
j)hie  de  livres  stéganograp/iiques , 
ou  sur  l'écriture  occulte. 

RIVERI.  P'.  Boulanges  ,  IV. 

I.  RIVET  (André),  ministre 
calviniste,  né  à  Saint-Maixent  en 
Poitou  ,  en  15^2  ,  s'acquit  une 
très -grande  réputation  dans  le 
parti  des  calvinistes,  fut  chargé 
de  leurs  affaires  les  plus  impor- 
tantes ,  et  présida  à  plusieurs  de 
leurs  synodes.  Il  devint  professeur 
de  théologie  dans  l'université  de 
Leyde,  et  mourut  à  Breda  le  y 
janvier  ifiSf .  On  a  de  lui  ,  I.  Un 
traité  intitulé  :  Criticus  sa.ccr , 
Dordrecht ,  i6i8  ,  in  -  8"  ;  trop 
chargé  d'érudition.  II.  Commen- 
taires sur  plusieurs  livres  de  l'E- 
criture, m.  Divers  Traites  de 
controverse,  et  d'autres  ouvrages 
recueillis  eu  5  vol.  in-fol. 

IT.  RIVET  (Guillaume),  frère 
du  précédent  ,  et  comme  lui 
ministre  tn  France  ,  est  auteur 
d'un  Traité  de  la  justification  , 
et  d'un  autre  de  la  liberté  ecclé- 
xinstiquc  contre  Taiitoritè  du 
pape ,  Genève,  i6q5  ,  in-8".  Tous 
livres  de  peu  d'usage  pour  nos 
Jnbliothèques  modernes. 

Y  HT.  RIVET  PE  LA  Gkange 
(D<un  Antoine)',  de  la  même  ia- 
milie  que  les  précédons  ,  mais 
d'une  branche  catholique,  naquit 
à  Confolpiis  ,  petite  ville  du  Poi- 
tou ,  en  i()83.  On  l'envoya  étudier 
rn  phdosophie  à  l'oiliers  ,  sons 
les  dominicains.  Pendant  qu'il 
«deineuroit  dans  cette  vdlc,  il  lut 
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renversé  de  cheval  à   une  partie 
de  chasse,  et  traîné  assez  loin,  le 
j.ied  engagé  dans  l'élrier.  Cet  ac- 
cident le  (lélermina  à  se  laiie  bé- 
nédictin. 11  en  prit  l'habita  Mar- 
moutierj   en    1704,   et  y   lit   ses 
vœux  en    i^oS.  Ses   supérieurs, 
instruits  de  son  ax'enr  pour  l'é- 
tude, l'appelèrent  à  Pans  l'année 
suivante,    pour    trasailier    avec 
quelques  autres  religieux  à  {His- 
toire des  hommes  illustres  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoît.  II  ramassa 
une  grande  quantité  de  matériaux 
relatifs  à  cet  objet;  mais  cette  en- 
treprise échoua.  Le  savant  auteur 
alors  se  livra  entièrement  à  Vliis- 
toire  littéraire  de  la  France,  dont 
il  avoit  déjà  conçu  le  dessein  ,  et 
qui  l'occupa  tout  le  reste  de  sa 
vie.  11   s'associa   dans  ce  travail 
trois  de  ses  confrères,  Dom  Joseph 
Durlou  ,  Dom  Maurice  Poncet  et 
Dom  Jean   Colomb  ,    tous   trois 
bous    critiques ,   exacts   et   labo- 
rieux ,   et  liés  à  l'architecte  dont 
ils    étoient  les    manœuvres     par 
l'amitié  la  plus  étroite.  La  tran- 
quillité de  sa  vie  fut  troublée  par 
son  attachement  au  jansénisme. 
Il  fit  imprimer  en  1723,  à  Amster- 
dam ,  in  -  4°  ,    le   Nécrologe  de 
Porl-Rojal-des-Chani]>s.  La  pu- 
blication de  cet  ouvrage  ,  jointe 
à  la  vivacité  de  son  opposition  à 
la  bulle  Unigenilus  dont  il  avoit 
appelé,  indisposa  ses  supérieurs. 
On  l'obligea  de   se  retirer  cette 
même    année   dans    l'abbaye  de 
Saint-Vincent  du  Mans.  Il  y  tra- 
vadla  pendant  plus  de  3o  ans  à 
l'Histoire  littéraire  de  la   France. 
Il  en  fit  paroître  le  premier  volu- 
me in-4"  en  lySo,  et  flnissoit  le 
neuvième  qui  renferme  les  pre- 
mières années  du  i-i'  siècle,  lors- 
qu'il  mourut   le  7   février   i749> 
Dom  Taillandier  ,  son  confrère  , 
a   fait  son  éloge  à  la  tête  du  neu- 
vième  volume.    Cette   Histoire  , 
qui  a  été  poussée  jusqu'au  dou* 
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zicmc  siècle,  a  clé  comparée 
a»ix  Mémoires  du  savant  Tille- 
Miont,  pour  l'exactitude  <les  ci- 
tations et  l'étendue  des  recher- 
ches. Le  but  de  l'auteur  est 
d'exposer  les  principales  circons- 
tances de  la  vie  des  ^ens  de  let- 
tres ,  de  faire  connoilre  leur  ca- 
ractère, leurs  talens,  leurs  ouvra- 
ges et  les  différentes  éditions  qu'on 
en  a  faites  ,  d'en  fixer  le  mérite  , 
d'apprécier  le  jugement  des  criti- 
ques ;  enfin  de  faire  un  savant  ta- 
bleau de  la  littérature  de  chaque 
siècle.  Ce  plan  a  été  entièrement 
rempli.  On  souhaitcroit  seule  - 
nient  que  les  auteurs  eussent  mis 
plus  d'élégance  ,  plus  de  correc- 
lion  et  plus  de  légère  lé  dans  le 
style  ;  qu'ils  se  fussent  moins  ap- 
pesantis sur  des  écrivauis  incon- 
nus ;  enfin  qu'ds  eussent  donné 
une  liste  moins  longue  des  écrits 
perdus  ,  sur-tout  lorque  ces  écrits 
"lie  regardent  point  l'histoire. 

t  RIVEY  (  Pierre  de  la  )  ,  natif 
de  Champagne,  donna  an  ihéAire 
plusieurs  pièces  :  le  Laquris  ,  la 
f^ein'e,  les  Esprits,  le  Morfondu, 
\e.  Jaloux ,  \tis  Ecoliers,  Xt^Fidelle, 
la  Constante  ,  les  Tromperies . 
Ces  foibles  prod.;ctions  n'en  ont 
pas  moins  été  recueillie.-,  à  Paris 
en  i5q7,et  àUouen  en  i6oi.  Les 
trois  dernières  pièces  ont  etc  re- 
itn primées  a  Troyes  en  162 1 .  L'au-  1 
tei\r  mourut  vers  cette  époque. 
De  toutes  les  pièces  de  La  Rivey  , 
la  plus  plaisante  ,  ou  la  moins 
insipide  ,  est  celle  des  Esprits. 
Pour  empêcher  un  vieil  avare  de 
surprendre  sa  fille  a\ecson  amant, 
on  lui  persuade  que  les  esprits  se 
SQjjl  emparés  de  la  maison.  Cette 
imagination  donne  lieu  h  quelques 
scènes  comiques.  Montfieuri  et 
lÀegnard  s'en  sont  servis  ;  l'un 
dans  son  Comédien  poète  ,  l'autre 
dans  le  Retour  imprévu.  ÏNîolière 
iui-niéme  n'a  pas  dédaigné  d'em- 
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pruwter  quelfjues  traits  de  la  co- 
médie de  La  Hivej^dansson^t'c/e, 
et  il  a  tiré  ,  pour  ainsi  dire  , 
Aurum  de  stercore  Ennii. 

*  RIVIERA  (  Dominique  ) ,  bon 
littérateur,  né  à  Urbin  ,  vivoit 
sur  la  fin  du  1  j*'  siècle  et  au  com- 
mencement du  suivant  ;  il  passa 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à 
Rome  ,  où  il  se  lit  connoître  avan- 
tageusement par  ses  talens  et  ses 
vertus.  Après  avoir  été  secrétaire 
du  collège  des  cardinaux  et  de  la 
congrégMiion  consistoriale  ,  il  fut 
fait  cardinal.  On  a  de  lui  ,  L  // 
merito  délie  belle  arti  riconns- 
ciuta  ,  orazione  dettanelF  ncca- 
demia  di  S.  Luca  ,  Rome  ,  1709. 
II.  Qunnto  Roma  debha  alla  pit- 
tura ,  scultura  ed  archittetura. 

1 1.  RTMÈRE  (PoKCET  de  la  ) , 
chevalier,  bailli  de  Montfèrrant  , 
maire  de  Bordeaux  ,  homme  éga- 
lement recommandabîe  dans  la 
guerre  et  flans  la  paix,  fnl  con- 
seiller et  chambellan  di;  roi  Louis 
XI  ,  et  commandant  tles  francs- 
archers  d'ordonnance  de  sa  garde- 
Il  commanda  l'avant-garde  ,  avec 
succès  ,  à  la  bataille  de  Mont- 
Ihéry  ,  contre  le  comte  de  Charo- 
lois  en  1464.  On  le  croit  avec  rai- 
son de  l'ancienne  maison  des 
vicomtes  de  Rivière,  seigneurs  da 
Labatut. 

*n.  RIVIÈRE  (Roch  delà)  connu 
sous  le  nom  de  Bailly,  premier 
médecin  de  Henri  IV,  naquit  k 
Falaise  ,  et  mourut  à  Pans  en 
i6o5.  Ce  prince  lui  fit  tirer  l'ho- 
roscope du  dauphin  son  fils  ,  de- 
puis Lonis  XI [I.  Le  médecin  as- 
trologue prédit  que  ce  prince  se 
roit  d'un"  caractère  tout  diiférent 
de  celui  de  son  père;  qu'il  s'affa- 
cheroit  à  ses  opinions  ,  et  qu'il 
s'abandonncroit  aussi  à  celles  ile« 
autres;qu'i!  auioildesguerres;qu":l 
persécuteroit  les  huguenots  ;  que 
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tous  les  bons  établissemens  se- 
loieut  détruits  ,  et  qu'après  lui  les 
«hoses  einpireioient  encore  ;  que 
cepeiidaut  il  iieroit  de  grandes 
choses  et  vivroit  âge  d'homme. 
Une  partie  de  ces  prédictions 
alarma  Henri  IV.  Cependant,  dit 
l'abbé  de  Condillac  ,  il  auroit  pu 
deviner  tout  cela  ,  aussi  bien 
que  son  astrologue.  On  a  de  lui 
un  traité  intitidé  :  Damonsterion^ 
si\>e  Irccenti  Aphorisini  continen- 
tes suniinam  doctrinœ  Paracel- 
stcœ  ,  et  un  Traité  de  la  peste  en 
i58o.  Ces  ouvrages  sont  peu  con- 
nus ,  môme  par  les  gens  de  l'art. 
Son  Z)cv;^<>/^^tV7YO^^Iraduitenlran- 
çais ,  et  imprimé  à  Rennes  en 
iSyS  ,  in -4°,  est  rare;  et  c'est 
peut-être  sou  seul  mérite. 

III.  RlVIÈPcE  (Lazare)  ob- 
tint en  iGjj,  à  Tàgé  de  Ç)Q  ans  , 
la  place  de  professeur  de  méde- 
cine dans  l'université  de  Mont- 
pellier sa  patrie.iVous  avons  de  lui, 

I.  Une  bonne  pratique  de  médeci- 
ne (  Praxis  Medica  ) ,  et  plusieurs 
autres  ouvrages  recueillis  en  un 
vol.  in-1'olio.  Cette  collection  est 
souvent  consultée.  Les  principes 
de  son  temps  y  sont  expliqués 
avec  netteté.  Il  est  vrai  qu'il  suit 
Sennert  pas  à  pas  ,  et  que  souvent 
il  en  transcrit  des  pages  entières 
sans  le  citer;  mais  ce  qu'il  écrit 
lui  -  même  prouve  qu'il  pouvoit 
se  passer  de   secours  étrangers. 

II.  Obsenmtiones  Medicœ  et  cu- 
raliones  insignes,  Paris,  164G, 
in-4",  que  l'on  peut  encore  au- 
jourd'hui consulter  avec  fruit.  On 
iguore  l'époque  de  sa  niurt. 

*  IV.  RIVIÈRE  (  Guillaume)  , 
médecin  ,  liis  d'un  droguiste 
de  Montpellier  ,  né  dans  celte 
ville  le  i5  août  i655  ,  est  au- 
teur de  plusieurs  Dissertations 
importantes  sur  les  eaux  minéra- 
les du  Languedoc  et  sur  d'autres 
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sujets  ,  entre  autres  sur  l'opium, 
sur  la  ciguë  ,  sur  l'ivraie  ,  etc.  , 
qui  ont  été  recueillis  dans  les  Mé- 
moires de  la  société  de  Montpel- 
lier. On  y  rencontre  qiielques 
aperçus  nouveaux.  Ce  médecin 
mourut  le  i4  juillet  1734. 

V.  RIVIÈRE  (  Henri-Françol» 
de  la  ) ,  fds  d'un  gentilhomme  or- 
dinaire de  la  chambre  du  roi  ,  né 
à  Paris  ,  prit  le  parti  des  armes  , 
et  se  trouva  en  1664  au  siège  de 
Gigeri  en  Barbarie,  avec  le  duc 
de  Beaulort ,  dont  il  étoit  aide- 
de-camp.  Apiès  s'être  distingué 
dans  plusieurs  occasions  ,  il  se 
retira  dans  une  terre  qu'il  avoit 
auprès  de  celle  qii'habitoit  alors 
le  comte  de  Bnssi-Rabutin.  Ce 
comte  avoit  avec  lui  Françoise- 
Louise  de  Rabutin  sa  fille  ,  veuve 
du  marquis  de  Coligni-Langeac. 
C'est  d'elle  que  mademoiselle  de 
Scuderi  disoit  à  son  père  :  «  Votre 
fille  a  autant  d'esprit  que  si  elle 
vous  voyoït  tous  les  jours  ,  et  elle 
est  aussi  sage  que  si  elle  ne  vous 
avoit  jamais  vu.  »  La  Rivière  sut 
lui  plaire,  et  l'épousa  à  l'inscu  de 
son  père  en  168 1 .  Le  comte  ,  de- 
venu furieux  à  cette' nouvelle  , 
songea  aussitôt  à  faire  rompre  le 
mariage  ,  et  engagea  sa  fille  à  se 
déclarer  elle-même  contre  sou 
époux.  Ce  procès  occasionna  plu- 
sieurs Libelles  et  Factums  ,  où  le 
beau-père  et  le  gendre  dévoilè- 
rent mutuellement  leurs  défauts 
et  leurs  ridicules.  La  Rivière  pei- 
gnit Bussi  à  peu  près  tel  qu'il 
étoit  ,  méchant ,  fanfaron  ,  pleia 
d'estime  pour  lui-même  et  de  mé- 
pris pour  les  autres  ,  aussi  tyran 
dans  sa  famille  que  dans  la  so- 
ciété. «  Personne  ne  croira  ,  (Ët-il 
dans  son  Factum,  que  j'aie  épousé 
la  fille  de  M.  de  Bussi  pour  avoir 
des  protections  à  la  cour ,  des 
amis  dans  le  monde  ,  ni  du  crédit 
en  paradis,  C'esl  un  homme  qui^ 
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étant  né  avec  six  mille  livres  de  ! 
rente,  s'est  trouvé  quatre  lois  plus 
jiche  que  son  grand-père;  mais  il 
ji  j  a  point  eu  de  proportion  enlrc 
l'accroissement  ue  sa  fortune  et 
l'accroissement  de  son  orgueil.  » 
Après  la  décision  du  procès  ,  ils 
demeurèrent  tranquilles  ;  mais  , 
malgré  Tarrêten  faveur  de  La  Ri- 
vière ,  la  marquise  de  Coligni  ne 
voulut  pas  habiter  avec  lui.  Ce 
refus  parut  d'autant  plus  étrange, 
qu'elle  lui  avoit  témoigné  son 
amour  en  héroïne  de  roman,  jus- 
qu'à signer  de  son  propre  sang 
la  promesse  de  mariage.  Cette 
femme  avoit  de  la   hcauté  ,  des 

grâces  ,  de  l'esprit  ,  de  grands 
iens.  La  Rivière  lâcha  de  la  ra- 
mener; mais  n'ajantpuj  réussir, 
il  se  retira  à  l'institution  de  l'ora- 
toire à  Paris  ,  où  il  mourut  en 
1745  ,  à  94  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  ,  I.  Des  Lettres  , 
en  2  vol.  in-12  ,  Paris  1762  ;  avec 
un  Abrège  de  la  f^ie  de  l'auteur 
et  la  Relation  de  son  procès. 
Ces  lettres  ,  pleines  d'esprit  et  de 
saillies  ,  sont  écrites  avec  la  légè- 
reté et  la  délicatesse  d'un  homme 
qui  a  fréquenté  le  grand  monde; 
mais  on  y  sent  aussi  le  bel  esprit 
précieux  et  maniéré  ,  et  l'on  n'y 
apprend  presque  rien.  Madame  de 
Coligni  ,  sa  femme  -  écrivoit  en- 
core mieux  que  lui.  On  trouve  plu- 
sieurs Lettres  d  elle  à  son  époux  , 
qui  sont  pleines  de  sentiment  , 
dans  le  Recueil  de  Pièces  Jugiti- 
ves  de  differens  auteurs  sur  des 
sujets  inleressans  ,  Roterdam  , 
1743  ,  i  11-12.  n.  Vie  du  Chevalier 
de  Rejnel ,  1706,  in-3°.  IlL  Fie 
de  M.  de  Cour^iUe  ,  1719  ,  in-18. 
ÎV.  Son  Faclum  contre  Bussi  est 
avec  ses  Lettres  :  on  y  trouve 
aussi  la  Fei'sion  d'une  Epître 
d'Iiéloïse  à  Abeilard ,  qui  n'est 
pas  son  chef-d'œuvre. 

*  VI.  RIVIÈRE  (  Jean  Efutel 
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nr  la)  né  à  Montpellier  en  1667  , 
du  receveur  général  des  gabelles 
du  Languedoc  ,  qui  quitta  son 
pays  ,  lors  de  la  révocation  de 
l'édit  de  IN'antes  ,  fit  ses  études 
en  Suisse,  et  passa  en  Hollande  , 
où  ,  après  l'exercice  de  divers 
ministères  ,  il  fut  nommé  ,  en 
1720,  pasteur  de  l'église  v^^^llone 
d'Amsterdam  ,  poste  qu'il  remplit 
avec  édification  pendant  22  ans  ; 
il  mourut  le  i4  août  1742  ,  à  l'âge 
de  75  ans.  On  a  de  lui  des  Ser- 
mons su/  divers  textes  de  l'Ecri- 
ture ,  publiés  après  sa  mort  à 
Amsterdam  en  ly^G,  in-8°.  Ras- 
nage  de  Beauval  étant  mort  avant 
d'avoir  liai  l'édition  qu'il  avoit 
commencée  du  Dictionnaire  de 
Furetière  ,  de  La  Rivière  conti- 
nua ce  travail  ,  et  donna  l'édition 
qui  parut  en  1725  ,  en  4  ^ol.  in- 
folio. Il  publia  ,  en  1757  ,  un 
Catéchisme  estimé  dans  sa  com- 
munion. En  1750  il  avoit  fait 
une  édition  de  l'Examen  de  soi- 
même  ,  par  le  ministre  Claude  ; 
en  1751,  une  édition  refondue 
des  Fisites  charitables  ,  de  Dre- 
lincourt ,  etc. 

VIL  RIVIÈRE  (  Mathias  Pon- 
ctT  de  la  ),  né  à  Paris  en  1707  , 
d'une  famille  distinguée  ,  montra 
de  bonne  heure  beaucoup  d'es- 
prit et  de  talent.  Il  se  consacr;» 
à  la  chaire  ,  et  réussit  sur-tout 
dans  l'oraison  funèbre.  Il  fut 
nommé  évèque  de  Trojes  en 
1742  ;  mais  le  2èle  avec  lequel  il 
poursuivit  les  jansénistes  ,  dan  s 
le  temps  des  disputes  au  sujet  de^ 
billets  de  confession  ,  zèle  que  sa 
vie  mondaine  rendoit  ridicule,  le 
fît  exiler  dans  une  abbaj'e  d'x\l- 
sace  ,  et  l'obligea  enfin ,  en  1 758  ? 
à  se  démettre  de  sou  évèché.  On 
lui  donna  en  dédommagement 
une  abbaye  considérable  ,  et  il 
mena  dès-lors  une  vie  plus  tran- 
,  quille.  11  mourut  à  Sainl-Mareel 
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Je  5  août  I  780.  C'ëloit  un  homme 
d'une  imagination  vive  ,  d'un  ca- 
raclèie  aimable  ,  et  qui  ne  fut  en- 
traîné dans  le^  querelles  ecclé- 
siastiques que  par  lanibition  ou 
les  liaisons  qu'il  a\oit  avec  les 
adversaires  du  jansénisme.  On  a 
imprimé  le  recueil  de  ses  Orai- 
aofis  funèbres  ,  1760  ,  in-12. 
Elles  sont  estimées  ,  et  le  se- 
roient  davantage  si  l'auteur  avoit 
moins  recherché  les  antithèses  , 
les  expressions  brillantes,  les  mé- 
taphores et  les  traits  d'esprit. 

*  V1TI.    ETVIÈRE  (  Jean-Bap- 
tiste  la)    ,   habitant     de    Paris, 
membre   de  la    municipalité    de 
celte  ville,  ensuite  ju^e  de  paix  de 
la  section  de  Henri  IV,  parut  à  la 
barre   de   l'assemblée  législative 
le  i5  mai  i  792  ,  et  j  déclara  que 
Carra  ayant  été  dénoncé  comme 
calomniateur  par  M!\î.    de  Mont- 
niorin  et   Bertrand   ,    pour   avoir 
avancé  dans    son   Journal  qu'il 
exisloit  à    Paris    un    Conùlé  au- 
trichien ,  dont   ces   deux   minis- 
iies  éfoient  membres,    etc.,   il 
avoit  interrogé  l'accusé  ;  et  que 
ce  journaliste  ,  assurant  tenir  des 
tléputés  Bazire .  Chabot  et  Mer- 
lin ,  tout  ce  qu'il  avoit  dit  contre 
les    ex-ministres  ,   il  venoit  en 
conséquence    demander  la  com- 
munication «les  p  èces  citées  par 
ces   députés  ,     afin    de    pouvoir 
instruire  celte    affaire.   La  com- 
munication lui  33  ant  été  refusée  , 
il  eut  le  courage  ou  l'imprudence 
de   lancer    un  mandat   d'amener 
contre  les  trois  représentans;   ce 
qui  causa  de  violens  débats  dans 
l'assemblée  ;  cnlin  ,  après  de  lon- 
gues discussions  ,  le  parti  qui  le 
soulenoil  ayant  eu  le  dessous  ,  il 
i'ul    décrété   d'arrestation    le   uo 
mai  ,  et  envoyé   à  Orléans    pour 
V  cire   jugé.    Au    moment    où    la 
hauîc-cour  natioijale   alloit  l'ab- 
60udi-c  ,  les  piisoxmicr:;  d'Orlcaus 
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furent  transférés  k  Versailles  ,  et 
il  y  fui  massacré  avec  eux  le  9 
septembre  1792. 

IX. RIVIÈRE.  A".BARBiEB,n''I. 

I.  RIVINUS  (  Andréa  ,  dont 
le  vrai  nom  étoit  Barchmann  ,  né 
à  Hall  en  Saxe  en  1600  ,  mé- 
decin ,  professeur  de  poésie  et 
de  philosophie  à  Leipsick  ,  mou- 
rut le  4  «ivril  i656.  Il  s'est  fait 
une  réputation  par  des  Remar- 
ques sur  les  anciens  poètes  chré- 
tiens ,  par  des  Dissertations  sur 
diverses  matières  de  littérature  , 
et  sur  l'origine  de  l'imprimerie  , 
publiées  à  Leipsick  sous  le  titre 
i.\ePhilo-Pliisiologica,iQ5Q,\n-^^; 
et  par  das  éditions  de  quelques 
auteurs  anciens  ,  qu'il  accompa- 
gna de  notes.  Il  a  fait  sur  le 
Pen'igiliuni  Veneiis  un  Commen- 
taire qu'on  trouve  dans  l'édition 
de  La  Haye  ,  1712  ,  in-S»  ,  qui  ne 
fait  pas  l'éloge  de  ses  mœurs.  On 
a  encore  delui  ,  I.  Veterumbono- 
rutn  Scriptorum  de  medicind  col- 
lectaned ,  i654  '  in-S».  II.  Mys- 
teria  Medico  -  Phjsica  ,  lôi^i  , 
I  vol.  in-i2  ,  etc. ,  etc. 

II.  RIVINUS  (Augustus-Qui- 
rinus  ) ,  de  Leipsick  ,  professeur 
de  médecine  et  de  botanique , 
mort  en  1722  ,  âgé  de  70  ans  , 
avec  la  réputation  d  un  méde- 
cin habile  et  d'un  botaniste  dis- 
tingué ,  est  aufei>r  de  la  décou- 
verte d'un  conduit  sali>  aire  ,  ainsi 
que  l'inventeur  d'une  nouvell« 
méthode  botanique.  On  a  delui , 
ï.  Introductio  in  rem  herhariaruy 
Leipsick,  1690,  in-folio,  avec  ' 
figures.  II.  Ordo\  Plantarum 
quœ  sunt  flore  irregulari  mono- 
petalo  ,  1690  ;  —  Tetrapetalo  , 
1691  ;  —  Pentupetalo  ,  1C99  ,. in- 
folio ,  avccdes  figures  qui  rendent 
fidèlement  les  plantes  ;  c'est  dom- 
mage t'u'il  se  soit  borne  à  en  iane 
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çraverles  soinmets.  llf.  Censura 
t/u'dicamentoru/u  ojficinaliuni  , 
inoi  ,  in-4''.  C'est  une  critique 
des  boutiques  des  apolliicaires 
qui  sont  toujours  surcJiaryées  de 
drogues  inutiles.  IV.  Disserla- 
tionex  Medlcie  ,  1710  ,  iu-4°. 
(Test  le  recueil  un  peu  volumi- 
neux de  ses  thèses.  V.  Manu- 
ductio  ad  Chimiam  pharmaceu- 
ticam,  Nuremberg,  1718,  in-8". 
VI.  lulroductio  in  rem  herba- 
riam  ,  Leipsick  ,  1720,  in-ia. 
('et  ouvrage  avoit  paru  précé- 
demment in  -  loi.  Vif.  Notitia 
^/o/'Z'o/-«/?i.Couîpûalioaiadigeste 
et  peu  instructive. 

I.  R IV lus  (Jean  ),  luthé- 
rien allemand  ,  natif  d'AIten- 
dorn  ,  conseiller  de  George  , 
duc  de  Saxe  ,  puis  précepteur 
d'Auguste  qui  fut  dans  la  suite 
électeur.  11  mourut  étant  recteur 
du  collège  de  Meissen  en  i555  , 
à  55  ans.  Ou  a  de  lui  des  ouvra- 
ges de  contioverse  et  un  Traité 
de  morale  sous  ce  titre  :  De  stul- 
titid  mortatium  in  procrastind 
correctione  vitœ  ,  Bàle  ,  i547, 
in-S".  On  y  trouve  quelques  i-é- 
llexions  judicieuses  ,  mais  beau- 
coup de  tiiviaies. 

IL  RlVIUS(Jean),  religieux 
augustin  de  Louvain  ,  né  en 
1599  ,  étoit  fils  de  l'imprimeur 
Gérard  Piivius.  Il  fut  prieur  et 
provincial  dans  son  ordre  ,  et 
mourut  à  Ratisbonne  le  premier 
novembre  1 665.  On  a  de  lui  : 
I.  Une  f^ie  de  Saint  Auç^ustin,  qui 
a  beaucoup  servi  à  Tilleinont. 
Riviusl'a  puisée  dans  les  écrits  de 
ce  père  et  dans  les  auteurs  con- 
temporains. Quelques  éloges  que 
mérite  l'illustre  évèquc  d'Hip- 
i)one  ,  Rivius  auroit  pu  quelque- 
lois  mettre  plus  de  vérité  dans  les 
Siens.  Il  veut  prouver  par  exem- 
ple que  »aiat  Auguj»tiu  ;>a\oit  le 
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grec  et  l'hébreu.  Les  ouvrages  de 
ce  saint  docteur  déposent  coude 
celte  assertion  ;  on  y  voit  qu'il 
n'avoit  qu'une  connoissance  mé- 
dioci-e  du  giec  et  aucune  de  l'hé- 
breu. IL  Rerum  Francicaruni  dé- 
cades quatuor,  impevium  Beli^a- 
rutn  exordiuni ,  progressus  ad  a?i- 
nuin  ,  i5oo  ,  Louvain,  i65i,  iu-4*^. 
11  n'y  Halle  point  les  Français. 
ilL  Poeniata  i,  Angers  ,  i6iq. 
IV.  Diariuni  ohsidionis  Loi'u- 
niensis  aiino  i635  ,  Louvain  , 
i635  j  iu-4'i  >  etc.  ,etc. 

*  RIVO  (  Raoul  A.  )  ou  DIT 
Ruisseau  ,  né  h  Brée  ,  petite  ville 
de  la  principauté  de  Liège  ,  dans 
le  1 4'  siècle  ,  alla  étudier  les 
langues  savantes  à  Rome.  Sa 
science  et  ses  vertus  l'élevèreut  à 
la  dignité  de  doyen  de  l'églistf 
collégiale  de  Tongres.  Fonda- 
teur du  monastère  de  Corsen- 
done  ,  il  donna  aux  religieux  de 
cette  maison  une  règle  conforme 
aux  anciens  canons.  Il  mourut 
Tan  i4o5.  On  a  de  lui  ,  I.  Traité 
de  VOhser\>alion  des  Canons  , 
Cologne  ,  1 568  ;  Rome  ,  1 5go  , 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  , 
tome  6  ,  étUtion  de  Paris  ,  et  tome 
I  4  ,  édition  de  Cologne.  IL  His- 
toire des  évêques  de  Liège  ,  de- 
puis l'au  i547  jusqu'il  l'an  1089  , 
dans  la  collection  de  Chapeau- 
ville.  IlL  Calendrier  ecclésiasti- 
que ,  Louvain  ,  1 568.  IV.  Mar- 
tjfohge  en  vers. 

"  RIVOIRE  (  Antoine  )  ,  ex- 
jésuite  ,  né  à  Lyon  le  i3  mars 
ir^og  ,  mort  sur  la  fin  du  18'  siè- 
cle ,  a  publié  les  ouvrages  suivans; 
I.  Traité  des  aimans  artificiels , 
ijyi  ,  iu-i2.  \\.  Nou\>eau  Prin- 
cipe de  la  Perspective  linéaire  , 
traduit  de  l'anglais,  1755.  III. 
Histoire  métallique  de  l'Europe  , 
1767  ,  in-S'^.  IV.  Fie  de  saint 
Castor  ,  1768  ,  in- 12. 
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*  RIVOLA  (François),  doc- 
teur du  collège  anibroisien  de 
Milan,  qui  tlorissoit  dans  le  17^ 
siècle  ,  éloit  savant  dans  les  lan- 
gues orientales.  Lorsn^ne  le  car- 
dinal Frcdéric  Borroinée  fonda 
la  bibliodièqne  ambrnisienne  ,  il 
V  rénnit  une  imprimerie  de  ca- 
ractères orientaux.  Des  maîtres 
en  langues  arabe  ,  persane  et 
arménienne,  turent  charges  u  ins- 
truire des  élèves  ,  parmi  les- 
quels Rivola  se  di.-^lingna  ,  sur- 
tout dans  la  langue  arménienne  , 
dans  laquelle  il  donna  un  Dic- 
tionnaire qui  fut  imprimé  à  Milan 
en  i6i3;  il  ptd)lia  ensuite  une 
Grammaire  arménienne  ,  qui  pa- 
rut dans  la  même  ville  ,  en  1624. 
Lorsqu'on  réimprima  le  Diction- 
naire à  Paris  ,  en  i653  ,  on  j 
ajouta  cette  Grammaire. 

mUPEROUX  (Théodore  de), 
né  à  Monfauhan  en  1664,  d'un 
avocat  du  roi  de  celle  ville,  porta 
d'abord  le  petit  collel,  et  le  P.  de 
La  Chaise  lui  (it  donner  un  cano- 
nicat  à  Forcalquier.  Il  quitta  en- 
.suitc  l'état  ecclésiastique  ,  et  ob- 
tint une  charge  de  commissaire 
des  guerres,  il  mourut  à  Paris 
♦^n  170(3,  laissant  quatre  Tragé- 
fiias  ,  dont  les  vers  sont  faciles 
et  coulans  ,  mais  sans  force  et 
sans  chaleur.  1.  Anuihal ,  1688. 
II.  ! ''aie  ri  en  ,  1690.  lU.  j  grippa 
ou  la  mort  d'Auguste,  1690.  IV. 
Hypermnesire  ,  1704.  Cette  der- 
nière pièce  se  jouoit  encore,  quoi- 
qu'éciilc  avec  assez  de  langueur, 
avant  que  IjC  Mlerre  eût  mis  la 
sienne  au  théâtre  :  on  y  remarque 
<lans  la  troisième  scène  du  troi- 
sième acte  une  bonne  situation  ; 
mais  c'est  presque  tout.  On  a 
aussi  de  Riuperoux  quelques  pe- 
tites pièces  de  vers,  telles  qu'une 
ïipilre ^  le  Portrait  du  sage,  etc., 
icpanduesdaus  dillérens  recueils. 
11  étuit  secrétaire  du  marquis  de 
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Créqui.  Ce  seigneur,  devant  Jonef 
avec  le  roi,  avoit  consacré  mille 
louis  pour  celle  occasion,  qu'il 
mit  eu  dépôt  entre  les  mains  de 
son  secrétaire,  afin  de  n'être  point 
i  tenté  de  les  dissiper  ailleurs,  Riu- 
peroux ,  sans  scrupule  ,  les  alla 
jouer  et  les  perdit. 

*  I.  RlZZARl  (Jean  Nicolas)  , 
de  Caltagironne  en  Sicile  ,  célè- 
bre jurisconsidte  ,  florissoit  vers 
l'an  i568.  Outre quelques/^oP5/e5 , 
il  a  laissé  des  Gloses  et  des  Corn- 
mcntair^s  étendus  sur  les  cou- 
tumes de  sa  patrie. 

*  IL  RIZZARI  (  Marie-Ro- 
muald)  ,  moine  du  Mont-Cassin  , 
né  le  1'='^  août  1(194  ^  Caltanis- 
seta  ,  lit  ses  études  a  Rome  ,  et 
fut  professeur  de  philosophie  et 
de  tnéoio;;ie  au  monastère  de 
Saint-Nicolas  de  Catane  ,  où  il 
donna  encore  des  leçons  de  ma- 
thématiques. 11  mourut  dans  celle 
ville  le  27  août  1708.  On  a  de  lui 
des  Discours  politiques  et  mo- 
raux ,  des  Panégyriques  ,  des 
Oraisons  funèbres  ,  etc.  ,  etc. 

I.  RîZZIO  ou  Rizzo  (  Jean- 
Baptiste  )  ,  de  Catane  ,  fit  un  acte 
insigne  de  fanatisme  ,  le  jour  de 
pâques  i5i5.  Il  arracha  l'hoslie 
consacrée  des  mains  du  célébrant, 
et  fit,  dit-on  ,  divers  eflbrls  pour 
la  briser  dans  les  siennes.  On  pré- 
tend qu'elle  en  fut  retirée  toute 
entière  et  montrée  au  peuple  , 
qui  ,  transporté  de  fureur  ,  se  jeta 
sur  Rizzio  ,  alluma  un  grand  feu 
devant  la  cathédrale  ,  et  réduisit 
en  cendres  ce  malheureux.  C'est 
l'origine  de  l'usage  où  l'on  est  en 
Sicile  de  sonner  les  grandes  clo- 
ciics  aux  messes  hautes  avant  et 
pendant  l'élévation.  On  résolut 
alors  de  sonner  désormais  les 
cîochcs  au  commencement  de  la 
préface  ,  pour  inviter  les  fidèles 
il  se  trouver  présens  à  la  consé- 
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Wation  et  à  rélévatiou  de  l'hostie  , 
a(ia  de  prévenir  de  semblables 
tentatives  :  cet  usuîie  s'est  cHcudu 
ensuite  ,  et  a  ele  adopte  par  toute 
la  chrétienté....  f^oj.  Pazzi. 

U.  RIZZIO  ou  Riccio  (  David  ), 
ïié  à  Turin    en  Piémont ,   et   (ils 
'd'un  joueur  d'iiislrumens  qui  bu 
apprit  la   musique  ,  avoit  la  voix 
assez  belle  et  chautoit  avec  j^ia- 
ce.  11  plut  au  comte  de  Moret- 
lo,   ambassadeur    de  Savoie    en 
Ecosse  ,    qui  le   mena  avec   lui. 
Marie  Stuarl  régnoit  alors  dans  ce 
royaume.    Le    musicien   la  char- 
moi  t  par  ses  talens  ,  qui  ne  se  bor- 
noient  pas  à  celui  de  la  musique. 
Comme  il  enlendoit  assez  bien  les 
affaires  ,  cette  princesse  se  servit 
de  lui  dans  les  négociations  les 
plus  importantes.    Henri    Sluart' 
Darnlej  ,     ajant    épousé    Marie 
Stuart  sa  cousine  ,  voulut  se  laire 
déclarer  roi   comme  mari   de  la 
reine.  Cette  princesse,    conduite 
par  Rizzio^  qui  craignoit  qu'on  ne 
voulût    usurper    l'autorité    sou- 
veraiue  ,   s'opposa  par  son  con- 
seil à  cette  prétention.  Darnlej^, 
irrité   contre  ce   favori  ,    résolut 
de  s'en  défaire.  11  communiqua 
son  dessein  à  quelques-uns  de  ses 
amis  qui  lui  promirent  de  le  ser- 
vir.   Quelques    jours     après,   la 
reine,  étant  à  souper  dans  son  ca- 
binet ,  n'avûif  auprès  d'elle   que 
la    comtesse   d'Argyle    et    David 
Rizzio  ,  qui  lui  parloit  de  quelque 
aifaire  ;  le  duc  de  Rothsay  y  en- 
traavecRetwein,  tous  deux  armés 
et  suivis  de  cinq  personnes.  Rizzio 
ayant  été  entraîné  par  les  conju- 
rés dans  la  chambre  voisine  ,    y 
l'ut  tué  en  i566.  La  reine  irritée 
vengea  cette  mort   sur  quelques- 
uns  des  assassins  qui  lurent  exé- 
cutés publiquement. 

RIZZO.    Foj.  Ekizzo. 

t  ROA   (  le  P,  Martin  de  )  , 
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savant  jésuite  espagnol  ,  né  à 
Cordoue  vers  la  fin  du  iG"  siècle  , 
après  avoir  obtenu  les  premières 
places  dans  son  ordre  ,  futnominé 
provincial  de  l'Andalousie  et  pro- 
cureur-général auprès  de  la  cour 
de  Rome.  Revenu  en  Espagne  ,  il 
termina  sa  carrière  aMontiile  dans 
le  royaume  de  Cordoue  en  i63y. 
Ou  a  de  lui  ,  I.  L'Etat  des  bien- 
heureux dans  leeiel  et  des  enjans 
dans  les  limbes  ,  imprimé  à  Sé- 
ville  en  i6i4  ,  et  à  Venise  en 
1672  ,  in-B"  ,  ouvrage  singulier. 
H.  'Lavila  de  Ecija  et  ses  saints  , 
son  Antiquité  eeclésiastique  et 
civile  ,  ib'jg.  111.  La  P'iede  San- 
cha  Carrillo  ,  et  d'Anne  Ponce 
ducltesse  de  Feric^,  Sés\i\e,  161 5, 
I  vol.  Les  écrits  de  Roa  ,  un  des 
plus  éloquens  auteurs  espfignok 
du  17'  siècle  ,  peuvent  être  con- 
sidérés comme  des  modèles  , 
pour  la  correction  du  style  et  la 
beauté  de  la  diction. 

ROALDÈS  [  François  ) ,  d'une 
noble  taniille  de  la  petite  ville  de 
Marsillac  en  Rouergue  ,  professa 
le  droit  avec  une  granile  réputa- 
tion à  Càhors  et  a  Valence  ,  et 
devint  ensuite  professeur  en  droit 
à  Toulouse ,  où  il  mourut  en 
i589  ,  à  yo  ans  ,  du  chagrin  que 
lui  causa  la  mort  tragique  du  pré- 
sident Duranti.  On  a  de  Roaldès  , 
I.  Annotationes  in  notitiain. 
utranique  ^  tiim  Orientis,  titm  Oc. 
cidentis.  11.  Un  Discours  des  cho- 
ses mémorables  de  la  ville  de  Cà- 
hors. III.  D'autres  ouvrages  qui 
n'ont  pas  été  imprimés. 

ROBBE  (Jacques),  ingénieur 
et  géographe  du  roi  ,  né  à  Sois- 
sous  en  1643  ,  fut  maire  perpéiuel 
de  Saint-Denis  en  Fiance  ,  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  ,  et 
mourut  à  Soissons  en  lyai. 
C'étoit  un  homme  d'un  esprit 
cultivé  et  savant  dans  les  lan- 
gues.   On  a  de    lui  la   comédie 
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de  la  Rnpinière,  qu'il  donna  sous 
le  nom  de  Bafqueools ■  Il  est  plus 
connu  par  les  livres  suivant  :  î. 
Rîétlioac  pour  appi-endre  J'ucile- 
ment.  tu  Géographie  ,  en  2  vol. 
in-ii  ;  assez  bon  ouvrage  ,  quoi- 
qu'il vait  quelques  inexactitudes. 
1(.  Emblème  sur  in  Paix  ,  pvé- 
«eiifé  au  roi  le  29  mars  itijq. 
L'aiIé''orie  de  cet  emblème  est 
inyéuieuse. 

*  ROBBÉ  DE  Ceadveset  ,  né  à 
Venilôrae  en  iyi5  ,  est  un  de  ces 
versificateurs  dont  la  stérile  abon- 
dance est  presque  toujours  le 
signe  de  la  médiocritii.  Poèmes  , 
satires  ,  épîtres  ,  odes  ,  etc.,  iur- 
nicnt  la  collection  des  œuvres  de 
Robbé  ;  il  s'est  essayé  dans  pres- 
que tous  les  genres  ,  et  toujours 
il  a  échoué.  Ses  satires  sur-tout 
sont  remarquables  par  une  dureté 
«t  par  une  bizarrerie  de  style  vrai- 
ment rares  et  curieuses  ;  l'oreille 
est  étonnée  d'abord  ,  et  ensuite 
rebutée.  C'est  en  effet  une  manière 
d'écrire  sans  exemple  ,  et  qu'on 
n'altr;iperoit  pas  quand  on  au- 
roit  le  projet  d'être  parfaitement 
ridicule  ,  à  moins  d'être  aussi  du- 
renienl  organisé  que  l'auteur:  on 
croit ,  dit  un  critique,  mâcher  du 
fer  en  prononçant  ses  vers.  En 
voici  quelques-uns  pris  au  hasard, 
au  sujet  de  Beaumarchais  : 

Sur  sa  Gcesman  quul  sel  attirjue  il  verse, 
Quand  an  palais  avec  elle  il  converse! 
Qu'il  fut  gentil  c^iianJ  il  représenta 
M<irin  touchant  l'orgue  à  la  Ciota  ! 
Quand,  consommé  dan?î  notre  art  héraldique, 
Du  nouveau  noble  il  fit  l'écu  crihyue!  etc. 
Qui  mieux  que  lui  mania  l'ironie  r  etc. 

Ces  vers  sont  ,  dit  le  m^^me  cri- 
tique ,  d'un  homme  de  (io  ans  , 
qui  a  fait  des  vers  libertins  aussi 
durs  et  plus  dégoûlnns  que  ses 
satires  ,  et  qui  ont  été  bien  carac- 
térisés par  ces  deux  vei's  de  la 
Duiîciade  de  Palissot  • 

Ami  l'ioîilié,  cliantre  du  mal  immon<îi', 
Voii»  doul  Ici  vcri  eu  dégoûtvicnt  lu  mtfiiJo. 
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Robbé  a  composé  un  poème  sur 
la  V**.  Piron  lui  dit  un  jour,  après 
l'avoir  entendu  :  «  M.  Robbé  , 
vous  avez  l'air  d'un  auteur  bien 
plein  de  votre  sujet.  Il  passa  ei>- 
suife  du  mauvais  lieu  au  galetas 
des  bateleurs  de  Saint-Médard  ; 
il  devint  convulsionuaire  et  fana- 
tique. Il  a  donné  un  poème  qu'il 
appela  mon  Ocfyssée, ou  Journal 
de  mon  retour-  de  Saintonge  ,  en 
(jualre  chants  ,  La  Haye,  1760  , 
in-ii  ,  que  personne  n'a  jamais 
pu  lire ,  et  dont  on  n'a  retenu  que 
ces  deux  vers  . 

Qn  i!  :u  le  iit(ue5  de  coniaje, 
Me  dis-jt,  et  déjà  tu  ji^roi  eu.-ur. 

Quand  on  écrit  ainsi ,  il  faut  avoir 
perdu  la  raison  pour  se  faire  im- 
primer. Cependant  ce  poète  a  eu 
une  sorte  île  réputation  parmi  les 
jeunes  gens,  cl  cela  n'est  pas  dif- 
ficile à  expliquer  ;  il  est  le  premier 
poète  de  la   France  pour  le  cy- 
niso.e.   Il  n'<in  falloit  pas  davan- 
tage pour  être  l'Apollon  des  liber- 
tins. Les  autres  ouvrages  de  Robbé 
sont  ,    I.    Le  débauché  converti  , 
satire,    ly^ti,    in-i'2.    Ce  fut  par 
cette  pièce   que    l'auteur   débuta 
dans  la  carrière  littéraire.  \\,Epî- 
tre  du  sieur  Rabot,  maître  cCécola 
de  Fontcnoi  ,    i']\o  ,  in -8°   III. 
Odes  nouvelles  ,     i749  s    in- 12. 
IV.  Satire  sur  le  goût ,  1^52  ,  in- 
8".  V.  Caquet  Bon-bec  la  poule  à 
ma  tante  ,  1  y6ô  ,  in- 1 2.  C'est  une 
des  productions  de  Robbé  (ju'on 
lit  encore  aujourd'hui.  VL  Epi'tm 
à  M.  de  Saint'Foix  ,  1767  ,  in- 12. 
VU.  Epitre  à  M.  mon  protecteur  y 
17Û8  ,    in-i2.     VI il.     Satire   au 
comte  de***,  1776.  IX.  La  France 
libre,  poème  ,  1791  ,  in-S".  X.  Lés 
victimes  du  despotisme  épiscopal, 
ou  les pucelles  d'Orléans  ,  poème 
en  six  chants  ,  1792  ,  in-8».  L'au- 
teur en  donna  une  nouvelle  édi- 
tion dans  la  même  année  sous  la 
litre  suivant  :  Poème  sur  les  vexa- 
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tîorts  exercées  par  trois  évêques 
successifs  d'Orléans  ,  contre  les 
religieuses  de  Saint-Charles.  On 
a  encore  tle  Robhé  qiiel(|iit's 
Poésies  fugitives  ,  inséréos  dans 
l'Almanacii  clesmiKses.  Ce  poëte 
est  mort  à  Saint  -  Geriiiaiu  -  eu- 
Laje  dans  un  âge  avancé. 

*  ROBBIA  (  Luc  délia),  Cet  ar- 
tiste, qui  florissoit  sous  Léon  X, 
perla  à  un  haut  degré  de  perlection 
art  que  ses  ancêtres  exerçou'ut 
depuis  long -temps  ,  celui  de 
peindre  sur  terra  invetriata  ,  ou 
sur  de  la  terre  vitrifiée  :  cet 
art  s'est  perdu  depuis  ,  ou  du 
moins  est  restreint  à  celui  de 
peindre  sur  l'émail.  Il  exécuta  de 
celte  sorte  les  armoiries  de  Léon 
X  ,  qui  ornent  les  apparteniens 
du  Vatican  ,  et  il  composa  les 
parquet>>  des  log"S.  Rapn;tël  tai- 
soit  un  cas  particulier  de  cet  ar- 
tiste ,  et  l'avoit  recommandé  à  la 
bienveillance  de  Léon  X. 

*  ROBERJOT  (  Claude  )  ,  né 
à  Mâcf)n  en  1^55  ,  embrassa  l'étal 
ecclésiastique  et  devint  cnié  de 
sa  ville  natale.  Pendant  l'assem- 
blée constituante,  il  fut  président 
de  l'adiniiiistration  de  son  dépar- 
tement et  se  maila.  Lnsnitt:'  dé- 
puté supplémeuîan-e  de  Saône  et 
Loire  i*  la  convention  nationale  , 
il  fut ,  en  octobre  1794  5  noniiné 
membre  du  comité  d'agricuilure 
et  des  arls.  ILnvoyé  dans  la  Bel- 
gique daus  le  courant  de  1793  ,  il 
y  organisa  les  autorités  républi- 
caiues  ,  rappela  dans  leur  domi- 
cile les  manufacluiiers  ,  et  rani- 
ma le  travail  par  la  confiance. 
Après  son  retour  il  présenta  ,  en 
août  et  septembre,  plusieurs  rap- 

fiorts  tendant  à  prouver  l'utilité  , 
a  nécessité  même  de  pousser  les 
frontières  de  la  France  jusqu'au 
Rhin.  Devenu  membre  du  con^ 
seil  des  cinq-cents  ,  il  en  sortit  le 
ao  mai  1797  ,  et  lut  nommé  à  la 
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I  fin   de   décembre  ministre  de  la 
I  république  à  Hambourg  ,    où.  il 
'  rédigea  les  utiles  mémoires  sur 
les  établissemeus   de   charité  de 
celte  ville.  Il  fut  envoyé  en  ambas- 
sade près  la   république  batave  ; 
;  il  [)assa   de  cette  fonction  à  celle 
I  de   ministre    plénipotentiaire   au 
j  congrès  de  Rasladt ,  h  l'isi.-'ie  du* 
quel  il  fut  assassiné  avec  Bonnier, 
le 'iS   avril    1799,   par   un  crime 
dont  les  auteurs  sont  encore  igno- 
rés. Jl  joignoit  à  des  connoissan- 
ces  variées    \^\n  esfint  sau;eetune 
ame  douce.  Il  avoit  élé  nommé 
en  mars  au  conseil  des  cinq-cents 
par  le  département  de  Saône  et 
Ivoire  ;  et  ce  conseil  arrêta,  It;  29 
juin  ,   que  jusqu'à  .son  remplace- 
ment ,    son  nom  seroit  prononcé 
dans  chaque  ap  >el  Mominal  ,  et 
que  sa  place,  ei  oit  occu  <ée  par  ua 
cosluinecouvert  d'un  crêpe  noir. 

L  RODKRT  DE  CunnENAv  , 
empereur  j'ratiçai.i  trC^h-ietit ,  suc- 
céda a  sou  pcMe  Pierre  ûc  Cour- 
teuay-  sur  la  lin  de  l'an  1218.  Il 
s'adressa  ;, a  pape  pour  prêcher 
une  croisade  contre  Va  lace  qui  , 
après  s'être  fa.t  déclarereiuperenr 
à  JNicée  ,  avoit  fait  de  rapides 
conquêtes  sur  les  Francaii  ,  et 
ressern;  leur  empire  jusque  dans 
le  territoire  de  Constantinople. 
Le  pape  excita  par  des  indul- 
gences plusieurs  chrétiens  à  s'ar- 
mer pour  son  secours.  Ils  passè- 
rent en  Orient  sous  la  comluite  de 
Guillaume  de  Montferrat  ;  maise:î 
général  mourut.  Ils  retournèrent 
en  Europe  ,  et  Robert  fut  obligé 
de  demander  la  paix  à  Vatace. 
.Robert  épousa  la  lille  d'un  che- 
valier d'Artois  ,  qui  avoit  été 
promise  à  un  gentilhomme  bour- 
guignon. Outré  de  voir  qu'on 
lui  préférât  un  empereur, il  enleva 
1  impératrice  et  sa  mère  ,  fit  jeter 
celle-ci  dans  les  flots ,  coupa  le 
nez  «t  les-  Og^tei  a  la  liiJe ,   et  l» 
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laissa  sur  le  rivage.  Robert  en 
mourut  de  douleur  l'an  1228. 
Ce  prince  n'avoit  aucun  talent 
militaire  :  les  divisions  de  ses 
ennemis  l'appeioient  aux  con- 
quêtes ;  mais  sonindolencc  et  son 
goût  pour  les  plaisirs  le  retinrent 
toujours.  Il  donna  lieu  par  sa  né- 
jjligence  à  rétablissement  des  deux 
nouveaux  empires  ,  outre  l'em- 
pire de  Nicée  ;  celui  de  Tinébi- 
sonde  et  celui  deThessalonique... 
(  Koyez  Coubtenay.  )  Les  sei- 
gneurs français  appelèrent  après 
sa  mort  Jean  de  Brienne  ,  qui 
avoitélc  dépouillé  de  son  royaume 
de  Jérusalem  ,  pour  gouverner 
l'empire  pendant  la  mniorité  de 
Baudouin  IL 

IL  ROBERT  ou  Rupert  dit 
le  Bref  et  le  Débonnaire  ,  élec- 
teur Palaîln  ,  fils  de  Robeit  le 
Tenace  ,  né  en  j352  ,  fut  élu  em- 
pereur d'Allemagne  en  i4oo  , 
après  la  déposition  du  bar- 
bare Wenceslas.  Pour  gagner  les 
Allemands ,  il  voulut  rendre  à 
l'empire  le  Milanais  que  Wen- 
ceslas en  avoit  détaché  ;  mais  ses 
efforts  furent  inutiles.  Son  atta- 
chement pour  l'antipape  Gré- 
goire XII  aligna  entièrement 
les  esprits  des  princes  d'Allema- 
gne. Ils  formèrent  contre  lui  une 
confédération;  mais  la  mort  de 
cet  empereur  arrivée  le  18  mai 
i4io,  à  58  ans  ,  rompit  leurs 
mesures.  Robert  acheva  d'établir 
la  souveraineté  des  princes  d'Al- 
lemagne. Les  empereurs  avoient 
conservé  le  droit  de  haute-jus- 
tice dans  les  terres  de  plusieurs 
seigneurs  ;  il  leur  céda  ce  droit 
par  des  privilèges.  On  ne  repro- 
che à  ce  prince  qu'un  peu  trop  de 
lenteur  ;  mais  si  l'on  considère 
les  manœuvres  qu'il  avoit  à  dé- 
couvrir ,  les  trames  qu'il  avoit  ii 
rompre ,  les  ennemis  secrets  et 
puibsaug  ^u'il  avoit  à  ménager^ 
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si  Ton  examine  les  troubles  qiié 
la  mauvaise  conduite  de  Weil- 
ceslas  avoit  excites  ,  les  irrup- 
tions et  les  ravages  des  brigands 
que  les  seigneurs  favorisoicnt  , 
et  la  triste  situation  où  il  trouva 
l'Allemagne  ,  on  concevra  sans 
])eine  que  la  lenteur  de  ce  prince 
fut,  un  trait  de  prudence  ,  pour 
rendre  peu  à  peu  à  l'enipu-e  sa 
jnemière  tranquillité.  Robert  eut 
des  vertus  ;  il  aima  ses  sujets  et 
les  gouverna  bien,  l'oliliqueéclal- 
ré  ,  bon  prince  ,  il  ne  lui  man- 
qua que  des  qualités  guerrières. 
Il  fut  marié  deux  fois.  On  ignore 
le  nom  et  la  qualité  de  sa  pre- 
mière femme  ;  il  en  eut  un  fils 
qui  mourut  avant  son  père.  Son 
autre  femme  fut  Elizabeth  ,  fille 
de  Frédéric ,  burgrave  de  Nu- 
remberg. Cinq  garçons  et  trois 
filles  sortirent  de  ce  second  ma- 
riage. Les  trois  filles  furent  : 
Marguerite  ,  mariée  au  duc  Char- 
les de  Lorraine  ;  Agnès  ,  au  duc 
Adolphe  de  Clèves  ;  Elizabeth, 
au  duc  Frédéric  d'Autriche.  Les 
cinq  garçons  turent  :  Louis  ,  qui 
fut  la  souche  de  la  branche  élec- 
torale éteinte  en  i5Sg  ;  Jean , 
père  de  Christophe  ,  roi  de  Dane- 
marck  ;  Frédéric  ,  mort  sans  pos- 
térité ;  Othon  ,  comte  de  Sints- 
heim  ;  enfin  Etienne  d'où  des- 
cend la  maison  de  Bavière. 

III.  ROBERT  ,  roi  de  France  ^ 

surnommé /c^  Sage  et  le  Dé^ot , 
parvenu  à  la  couronne  en  996  , 
après  la  mort  de  Hugues  Capet 
son  père  ,  fut  sacré  à  Orléans 
où  il  étoit  né  ,  puis  à  Reims  ^ 
après  l'emprisonnement  de  Char- 
les de  Lorraine.  Il  avoit  épousé 
Berthe  sa  cousine  ,  fille  de  Con- 
rad ,  roi  de  Bourgogne  ;  mais 
Grégoire  V  déclara   nul  ce  ma- 

,riage,  et  excommunia  le  monar- 
que, si  nous  en  croyousleCiudinHÎ 

l  i'icrrc  Damien.  Cet  anulUciue  fil 
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eu   Fiance  taut   d'eilel  que  tous  , 
lei  coiiilisans  du  roi  et  ses  pro- 
})tes   domestiques  se   séparèrent 
de  lui.  Hue  lui  en  resta  que  deux, 
qui  ,  pleins   d'horreur  pour  tout 
ce    qu'il  avoil  louché  ,  passoient 
par  le  leu  jusqu'aux  plats  où  il 
avoit  uiangé   ,  et  jusqu'aux  vases 
où  il  avoil  bu.  i^e  nièuie  cardinal 
rapporte  qu'eu   puniîion    de   cet 
inceste  prétendu  ,  la  reine  accou- 
cha  d'un  monstre    qiii    avoit  la 
têle  et  le  cou  d'un  canard.    On 
ajoute  que  Uobert   lut  si  frappé 
de  cette   espèce  de   prodige  qu'il 
se  sépara   de   sa   l'enime.  Il  coa- 
tracla    un   second    mariage   avec 
Constance  ,   tille    de  .Guillaume 
comte  d'Arles   et  de   l'rovence; 
mais    rhiuneur   altière   de    celte 
princesse    auroit    bouleversé     le 
royaume  ,  si  la  sagesse  du  roi  ne 
l'eût   empêchée  de   se  mêler  du 
gouvernement  de  l'état,  si  se  ca- 
çhoit  d  elle  lorsqu'd    laisoit    des 
libéralités    à    ses    domestiques  : 
«    Prenez    garde,   leur  disoit-il, 
que  la  reine  ne  s'en  aperçoive..." 
Henri  ,  duc  de  Bourgogne  ,  frère 
de  Hugues  Capet ,  mort  en  looa, 
sans  cui'ans  légitimes  ,   laissa  son 
çluchéau  loi  de  France  son  neveu. 
Robert  investit  de  ce  duché  Henri 
.son  second  fils,  qui  depuis  étant 
devenu   roi  ,   le  céda    à    Robert 
son  cadet.  (  Voj.  Heî,ri  I",  n"  X.) 
Le  duc  Robert  lut  chef  de  la  pre- 
mière brandie  royale  des  ducs  de 
Bourgogne     qui    dura     jusqu'en 
i56i.    Ce    duché  fut  alors  réuni 
'9  la  couronne  par  le  roi  Jean,  qui 
le    donna   a   son  quatrième  fils , 
Philippe  -  le  -  Hardi  ,  clief  de  la 
1-  maison  de  Bourgogne,  qui  finit 
en  la  personne  de  Charles-le-Té- 
méraire  ,    tué  en    i477-    Le   roi 
Robert    mérita     par    sa   sagesse 
qu'on    uii    ofl'rît   l'empire   et    le 
royaume  d'Italie  ;  mais  il   les  re- 
fu.sa.  Hugues, dit /e  Grand,  qu'il 
^^\;oit  eu  de  Constance  ,  étanlmort, 
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il  fit  couronner  à  Reims  son  se- 
cond fils  Henri  I"".  Robert  mou- 
rut le  '20  juillet  io3i  ,  âgé  de  60 
ans,  a  Melun  ;  c'étoit  un  prince 
savant  ,  comme  on  l'éloit  dans  ce 
siècle,  llelgaud  ,  rnoine  de  Fleury, 
raconte  dans  la  \  ie  de  ce  prince 
que,  pour  empêcher  que  ses  sujets 
ne  tombassent  dans  le  parjure 
et  n'encourussent  les  peines  qui 
eu  sont  la  suite  ,  il  les  laisoit  ju- 
rer surun  reliquaire  dont  on  avoit 
oté  les  reliques  ,  comme  si  l'in- 
tention ne  laisoit  pas  le  parjure  ! 
mais  alors  on  ne  raisonnoit  pas 
mieux.  Ce  prince  bàtil  un  grand 
nombre  d'églises  ,  et  fit  restituer 
au  clergé  les  dîmes  et  les  biens 
dont  les  seigneurs  laïques  s'é- 
toient  emparés.  La  déprétiatiou 
éloit  telle  que  les  séculiers  })0S- 
sédoient  les  biens  ecclésiastiques 
à  titre  héréditaire  ;  ils  les  par- 
tageoient  h  leurs  enfans  ;  ils  don- 

i  noient  même  les  cures  pour  la 
dot  de  leurs  filles  ,  ou  la  légi- 
time de  leurs  fils.  Quoique  îio- 
bert  fût  pieux  ,  et  qu'il  respectât 
le  clergé  ,  on  le  vit  cependant  ré- 
sister aux  é\êques  avec  une  1er- 
meté  dont  ,  depuis  plusieurs  siè- 
cles ,  on  n'avoit  point  eu  d'exem- 
ples. Lutherie,  archevêque  de 
Sens  ,  avoit  introduit  dans  son 
diocèse  l'usage  d'éprouver  les  cou- 
pables par  la  communion.  Le 
monarque  lui  en  écrivit  dans  les 
termes  les  plus  forts.  "J'en  jure, 
dit-il  ,  par  la  foi  que  je  dois  à 
Dieu  :  SI  vous  ne  vous  coriigez  , 
vous  serez  privé  de  l'iionneur  tlu 
sacerdoce.  »  Et  le  prélat  fut  forcé 
d'obéir.  \\  fit  punir  par  le  sup- 
plice du  feu,  en  io2'i,  des  cha- 
noines d'Orléans  ,  manichéens. ., 
C^étoit  par  fanatisme  qu'il  com- 
mit cette  atrocité;  car  il  n'étoit 
naturellement  rien  moins  que 
cruel.  Une  dangereuse  conspira- 
tion contre  sa  personne  et  son 
état  ayant  été  découverte,  et  leâ 
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ailleurs  arrêtés,  il  piille  moment 
où  leurs  j^gi^s  étoictit  asseiriblés 
pour  les  coiHlaiiiiitr  au  dernier 
supplice,  et  leur  lil  servir  un  re- 
pas spJeiidlcie.  Le  lendemain,  ils 
i'urenl  admis  à  la  communion  ; 
alors  Pvoberl  dit  qu'il  leur  accor- 
doil  leur  grf.ce  ,•  «  parce  qu'on  ne 
pouvoit  iaire  mouiir  ceux  que 
Jésus-Christ  veiioit  de  recevoir  à 
sa  table.  .  .  '>  Un  jour  qu'il  îaisoit 
sa  prière  à  l'église  ,  il  s'aperçut 
qu'un  lilou  avoit  déjà  coupé  la 
moitié  de  In  irange  de  son  man- 
teau ,  et  qu'il  continuoit  poin-  l'a- 
voir toute  entière.  "  Mon  ami ,  lui 
dit-il  d'un  air  de  bonté,  contente- 
toi  de  ce  que  tu  as  pris;  le  reste 
sera  bon  à  quelqu'aulre.  »  Robert 
cultiva  les  sciences  ,  et  les  proté- 
gea. On  a  de  lui  plusieurs  Hym- 
nes,  qu'on  chante  encore  dans 
l'église.  Quelques  auteurs  lui  ont 
•îttribué  la  prose  VeiiiySnncte  Spi- 
r'fiis  ,  (jui  est  vra  semblablement 
d'iiermanus  Contractus.  [Fojez 
Innoceist  II.  )  Son  1  ègne  fut  heu- 
reux et  tranquille.  11  institua  ,  se- 
lon quelques  auteurs,  l'ordre  de 
1  Etoile,  attribué  communément 
au  roi  Jean.  (^oj'.  Heribert.) 

IV.  HOSEUT,  frère  du  roi  Eu- 
des. Voj.  Charles  in,n''  lil;  et  à 
la  Généalogie  de  Bodrbon. 

V.  ROBERT  DE  France  ,  se- 
cond lils  de  Louis  Vlil ,  et  frère 
f\e  saint  Louis,  qui  érigea  en  sa 
laveur  l'Artois  en  comté -pai'ie 
l'an  l'iri'j.  C'étoit  dan;^  le  temps  de 
Ja  funeste  querelle  entre  le  pape 
Grégoire  IX  el  l'empereur  Frédé- 
ric IL  (iréiioire  olïril  à  Si.  Louis 
î'enîpirepourRobert;  mais  les  sei- 
gneurs iraiiçais,  assemblés  pour 
délibérer surcetle proposition,  fu- 
rent d'avis  de  la  rejeter.  Us  répon- 
tlirent  au  pape  :  «  Que  le  comte 
RoJierl  .se  teuoit  assez  honoré 
d't'txe  Irère  d'un  roi  qui  surpas- 
Roit  ezi  dignité  ,  en  lorces ,    ea 
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'  biens  ,  en  noblesse  ,  tous  les  an- 
}  1res  potentats  eu  monde.  »  (  Voy, 
\  aussi  à  l'article  de  Grégoire  IX  , 
i  comment  le  saint  roi  reçut  cette 
oifie.  )  Robert  suivit  St.  Louis 
en  Egypte  ,  et  ce  fut  lui  qui  en- 
gagea avec  plus  de  bravoure  que 
de  prudence  la  bataille  de  la 
Massoure  ,  le  9  lévrier  laSo. 
Comme  il  poursuivoif  les  iujards 
à  travers  cette  petite  ville  ,  il  y 
fut  assommé  par  les  pierres  ,  les 
bûches  et  les  antres  choses  qu'on 
je'oit  par  les  fenêtres.  C'étoit  un 
prince  intrépide  ,  mais  trop  fou- 
gueux ,  trop  opiniâtre ,  et  trop 
querelleur. 

VI.  ROBERT  II ,  comte  d'Ar- 
tois ,  (ils  du  précèdent  ,  sur- 
nommé le  Bon  et  le  Noble  ,  fut 
de  l'expédition  d'Afrique  en  1 270. 
Il  châtia  les  rebelles  de  ]\avarre 
en  l'i^G.  Après  les  vêpres  sici- 
liennes ,  il  mena  un  puissant  se- 
cours à  Charles  1"  ,  roi  de  Na- 
p'es  ,  et  fut  régent  de  ce  rovaume 
pendant  la  captivité  de  ChariesII. 
Il  déijt  les  Aragonais  en  Sicile  en 
l'iSg,  les  Anglais  proche  Rayon- 
ne en  1  spolies  Flamands  àFurnes 
en  l'^oS.  Mais  l'an  i5o2  ,  ayant 
voulu  imprudemment  forcer  les 
mêmes  Flamands  retranchés  près 
de  Courtrai ,  il  reçut  trente  coups 
de  })ique  ,  et  perdit  dans  cette 
journée  la  réputation  el  la  vie. 
Brave  ,  mais  violent  et  emporté  , 
il  n'étoitbon  que  pour  un  coup  de 
main.  Mahaud  sa  fiile  hérita  du 
comté  d'Artois  ,  et  le  porta  en 
mariage  h  Othon, comte  de  Bour- 
gogne, dont  elle  eut  deux  filles  : 
Jeanne  ,  femme  de  Philippe-le- 
Long  ;  et  Blanche  ,  femme  de 
Charles-Ie-Bol.  Cependant  Phi- 
lippe, iils  de  Puiberl  II,  avoit  un 
fils  ^  Robert  IIl  ,  qui  disputa  le 
comté  d'Arlois  à  sa  tante  Ma- 
haud ;  mais  il  perdit  sou  procès 
par  dtfux  arrêts  rendus  en  i3oa 
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et  i3i8.  Il  voulut  faire  revivre  ce 
procès  eu  iZig ,  sous  Philippe 
de  Valois  son  heau-lrère  ,  à  qui 
il  «voit  rendu  de  grands  services. 
Il  uianquoit  de  titres  pour  faire 
%aloir  ses  prétentions  ;  il  ne  rou- 
git point  de  s'en  procurer  par 
une  voie  honteuse.  La  Uiviou  , 
«lemoiselle  de  Bethune,  lui  en 
fabriqua  de  faux  qu'il  produisit 
avec  confiance.  Malheureusement 
pour  lui  ,  cetle  fille  lut  soupçon- 
née d'imposture ,  a  rrêtée  ,  et  con- 
fessa devant  le  roi  toutes  ses  ma- 
nœuvres. I;a  fausseté  des  titres 
a^'ant  été  reconnue  ,  Robert ,  au 
lieu  de  prolilbr  de  l'iudulyence 
de  Philippe,  le  choqua  par  une 
roideur  déplacée.  (Ju  poursuivit 
le  procès  ;  on  condamna  au  feu 
la  Divion  ,  et  Kobert  fut  banni 
du  royaume  en  iSji.  Errant  et 
fugitif,  il  se  livra  au  plus  affreux 
désespoir.  Il  voulut  euiplojer  la 
magie  pour  faire  périr  le  roi  , 
et  dépêcha  des  scélérats  pour 
l'assassiner.  Enfin  avant  trouvé 
un  asile  auprès  d'Edouard  lit  , 
roi  d'Angleterre,  il  l'engagea  à 
se  déclarer  roi  de  France;  source 
des  guerres  longues  et  cruelles 
qui  affligèrent  ce  royauuie.  Ro- 
bert fut  blessé  au  siège  de  Vannes 
en  1542  ,  et  mourut  de  sa  bles- 
sure en  Angleterre.  Jean  ,  fils  de 
Robert  ,  eut  le  comté  d'Eu  ,  fut 
fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Poitiers  en  i355  ,  et  termina  sa 
carrière  en  1587.  Son  fils  Phi- 
lippell  fut  connétable  deFrance, 
fit  la  guerre  en  Afrique  et  en 
Hongrie  ,  et  irourut  prisonnier 
des  Turcs  en  1097.  ^'  ^"^  ""  ^'^*' 
nommé  Charles,  mort  eu  i^j'i  , 
sans  postérité. 

Vil.  ROBERT  n'ANJou  ,  tlit 
ie  Sage  ,  3'  iils  de  Charles-le- 
Boîteux  ,  succéda  ,  en  i3oq,  U  son 
père  roi  de  INaples  par  la  protec- 
tion des  papes  et  la  volonté  des 
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1  peuples  ,  à  l'exclusion  de  Charo- 
j  1.  it,  fils  de  son  frère  uî  né.  Il  prit 
le     parti    des    ])onfilès  rnmain.'î 
contre  l'empereur  Henri  ^  II,  et, 
!  après  la  mort   de  ce  prince  ,    il 
fut  nommé  ,  en   i5i5  ,  vicaire  de 
l'empire  eu  Italie  ,  quant  au  tem- 
porel ,  jusqu'il  ce  qu'on  élût   un 
nouvel    empereur.    Ce  fut    Clé- 
ment V  qui  lui  donna   ce  titre  , 
en  vertu  du  droit  qu'il  prétendoit 
avoir  de  gouverner  l'empire  pen- 
dant   qu'il    étoit    vacant.    Robert 
régna  avec  gloire  33  ans  8  mois  , 
et  mourut  le  19  janvier  i34^3  ,  âgé 
de  64   ans.   Ce    prince  ,    dit  de 
ÎVlontigni  ,  n'avoil  pas  les  qualités 
qui  font  les  héros  ;  mais  il  avoit 
celles  qui  font  les  bons  rois.   Il 
étoit   religieux  ,    affable  ,    géné- 
reux ,    bienfaisant  ,    sage ,    pru- 
dent et  zélé  pour  la  justice.   On 
l'appeloit  le  Saloinon  de  son  siè- 
cle. Ami  des  pauvres  ,  il  (il  niettre 
à  la  porte  du  palais  une  sonnette 
qui  l'avertissoil  quand  on  vouloit 
les  écarter  de  sa  jicrsonne.  Il  n'a- 
volt  d'autre  passion  qu'iin  amour 
extrême  pour  les  lettres.  Il  disait 
«  qu'il  renonceroil  plutôt  à  la  cou- 
ronne qu'à  l'étude.  «  Sa  cour  de- 
vint l'asile  des  sciences,  qu'il  en- 
couragea autant  par  son  exemple 
que  par  ses  bienîhits.   Ce  prince 
possédoil  la   théologie,   la  juris- 
prudence ,    la  philosophie  ,    les 
mathématiques    et  la  médecine. 
Roccace  disoit  que,  "  depuisSalo- 
mon,  on  n'avoit  point  vu  de  prince 
aussi  savant   sur    le   trône.    «    Il 
n'avoit  jamais  eu   de  goût  pour 
la  poésie;  il  la  mcprisoit  même, 
comme  font  mal  h  propos  la  plu- 
part   des    savaus.    Un    entretien 
qu'il  eut  Rvec  Pétrarque  le  désa- 
busa ;  il  relint  ce  poète  auprès  de 
lui,  et  s'exerça  même  à  composer 
quelques/;oe5/e,îloâcancsquinous 
sont  restées.  Il  étoit  peu  porté  au 
métier  de  la  guerre  ,  pour  lequel 
il  n'avoit  pas  de   grands  laleu&i: 
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aussi  ,  parmi  les  ornemens  de 
son  tombeau,  on  voit  un  loup  el 
un  agneau  qui  boivent  dans  le 
même  vase.  Philippe  de  Valois 
s'abstint  delivrerbataille  en  iSog, 
sur  les  avis  réitérés  que  lui  donna 
ce  prince,  grand  ami  de  la  France 
par  inclination  et  par  intérêt. 
Outre  que  Robert  détestoit  les 
querelles  entre  les  princes  cliré- 
tiens,  il  avoit  étudié  la  science  des 
astres,  moins  pouren  connoitieJe 
cours,  que  pour  tacher  d'y  lire  l'a- 
venir, Ilcroyoitavoir  vu  ccril  dans 
leciel  uu  malheurpourla  France, 
si  Philippe  hasardoit  une  bataille 
contre  les  Anglais. 

'VIII.  ROBEPxT  ,  dit  le  Magni- 
fique ,  duc  de  Normandie  ,  deu- 
xième fils  de  Jlichard  H  ,  succéda 
l'an  lO'aS  à  son  frère  Richaril  lîl , 
mort,  t!it-on  ,  du  ])oisou  qn  il  lui 
avoit  fait  donner.  11  eut  à  répri- 
mer dans  les  con^mencemeiis  les 
fréquentes  révoltes  de  plusieurs 
de  ses  grands  vassaux.  Il  rétablit 
dans  ses  étals  Beudonin  IV  , 
comte  de  Flandre  ,  que  son  pro- 
pre lils  en  avoit  injustement  dé- 
pouillé. Il  força  Canut ,  roi  de 
Danemarck ,  qui  s'élojl  emparé 
de  ceux  d'Angleterre  ,  à  les  parr 
tager  avec  ses  cousins  Allred  et 
Edouard.  L'an  io35 ,  il  entreprit 
nus-pieds  le  voyage  de  la  Terre- 
Sainte  ;  à  son  retour  d  mourut 
empoisonné  à  Nicée  en  Uithyme, 
laissant  pour  successeur  Guil- 
laume, son  lils  naturel,  depuis 
roi  d'Angleterre,  qu'il  avoit  fait 
reconnoître  avant  son  départ 
dans  une  assemblée  des  états  de 
Normandie. 

t  TX.  RO BE R  T  ,  dit  Courte- 
Cuissi:,  fils  aîné  de  Guillaume-le- 
Conquérant,  fut  établi  l'an  1087, 
duc  de  Normandie  par  son  père, 
qui  donna  la  com-onne  d'Angle- 
terre i»  son  autre  fils  (iuillaunuv 
i*^-  IUmix.  (  Foy.  ce  mol.  )  Ce  fut 
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un  des  plus  vaillans  princes,  d» 
son  siècle  dans  les  combats,  e^ 
un  des  plus  foibles  hommes  dan? 
sa  conduite.  A  la  croisade  de 
1096  il  fit  des  prodiges  de  va- 
leur; l'armée  chrétienne  lui  dut 
en  grande  partie  les  batailles 
qu'elle  gagna  sur  les  infidèles  , 
notamment  celle  qui  suivit  la 
prise  d'Autioche,  l'an  1098,  où 
ils  perdirent  cent  mille  cavaliers. 
Après  la  prise  tie  Jérusalem  ,  à 
l'assaut  de  laquelle  il  monta  un 
des  premiers,  suivi  des  seigneurs 
de  sa  cour  ,  il  revint  en  Europe  , 
trouva  le  trône  d'Angleterre  oc- 
cupé par  Henri,  son  jeune  fi  ère  , 
après  la  mort  de  Guillaume-le- 
Roux,  et  tenta  en  vSiu  de  le  re- 
couvrer. Livré  à  l'indolence  et 
aux  plaisirs  ,  il  se  laissa  gouver- 
ner par  ses  courtisans  ,  et  perdit 
le  duché  de  Normandie  avec  la 
liberté  ,  ayant  été  pris  l'an  i  loG  , 
à  la  bataille  de  Tincheln-ai  ,  par 
son  frère  Henri  ,  qui  l'enferma 
dans  une  prison  en  Angleterre  , 
où  il  mourut  en  ii54-  On  doit 
citer  à  sa  gloire  le  trait  suivant, 
qui  prouve  ime  ame  sensible  et 
généreuse.  Henri,  son  frère,  dont 
on  vient  de  parler,  ayant  excité 
quelque  trouble  ,  prit  les  armes 
et  se  retira  au  mont-Saint-Michel, 
où  il  fut  assiégé  par  ses  frères. 
Réduit  a  manquer  d'eau  ,  il  en  fit 
demander  à  Robert ,  qui  lui  en 
envoya,  et  même  ajouta  à  ce  pré- 
sent un  tonneau  de  vin,  Guil- 
laume -  le  -  Roux  blâma  fort  ce 
trait  d'humanité.  «  Eh  !  lui  ré- 
pondit Robert,  quelque  tort  quç 
noti-e  frère  ait  avec  nous,  devons- 
nous  souhaiter  qu'il  meuie  de 
soif?  Nous  pouvons  dans  la  suitç. 
avoir  besoin  d'un  frère ,  où  en 
retrouverions-uous  un  autre  quand 
nous  aurons  perdu  celui-ci  ?»  Un 
autre  trait  non  moins  honorable 
de  Robert  est  celui-ci.  Il  avoit 
été  blesse  dans  uu  combjAt  d"mi$ 
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flèche  empoisonnée.  Les  méde- 
cins déclarèrent  qu'il  ne  pouvoil 
guérir  qu'en  faisant  promplement 
sucer  sa  blessure.  «  Mourons  , 
•  lit-il,  je  ne  serai  jamais  assez 
rruel  et  assez  injuste  pour  souf- 
frir que  quelqu'un  s'expose  à  la 
mort  pour  moi.  )>  La  princesse 
Sibylle,  sa  femme,  prit  le  temps 
de  son  sommeil ,  suça  la  plaie  , 
et  perdit  la  vie  en  la  sauvant  à 
son  mari.  Voyez  ODON,n".  IL 

X.  ROBERT  DE  Brtjs,  sei- 
gneur écossais,  aspira  au  trône 
en  i5o6  ,  après  l'expulsion  de 
Jean  Bailleul  ou  Baillol,  qui  avoit 
usurpé  l'a  couronne  d'Ecosse  pa- 
ie secours  d'Edouard  l«%roi  d'An- 
gleterre. Fils  du  compétiteur  de 
Bailleul  ,  il  résolut  de  délivrer  sa 
pairie  et  de  soutenir  les  droits  de 
sa  naissance.  Il  confia  ses  projets 
à  un  Ecossais  appelé  Cummin;  cet 
ami  infidèle  en  avertit  Edouard. 
Brus  qui  étoit  h  la  cour  de  ce 
prince,  informé  qu'on  l'observoit, 
s'évade  ,  paroît  en  Ecosse  au  mi- 
lieu d'une  assemblée  de  seigneurs, 
leur  découvre  ses  sentimens  ,  et 
les  exhorte  à  briser  leurs  fers.  Le 
perfide  Cummin,  seul,  ajantété 
insensible  à  ses  raisons  ,  Brus 
l'attaqua  au  sortir  de  l'assemblée 
et  le  coucha  svji  le  carreau.  «Le 
traître  est-il  mort,  lui  demanda 
le  chevalier  Kirck-Patrich? —  Je 
le  crois  ,  répondit  Brus.  • — Quoi! 
dit  le  chevalier,  est-ce  une  chose 
à  laisser  dans  l'incertitude?  je 
veux  en  être  sûr.  »  Il  courut  aus- 
sitôt poignarder  Cummin.  I,es 
Ecossais  saisirent  avec  ardeur 
l'espérance  de  la  liberté  j  ils  cou- 
ronnèrent Brus,  et  chassèrent  en- 
core les  Anglais.  Brus,  paisible 
possesseur  du  trône  ,  rendit  1  E- 
çosse  très  puissante  et  très-floris- 
sante. C'étoit  un  prince  chéii  de 
son  peuple  ,  quoiqu'il  aimât  la 
guerre  ;  inais  il  ne  la  fit  que  pour  | 
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tirer  sa  nation  de  l'esclavage  et 
pour  la  rendre  heureuse.  H  mou- 
rut en  i329,  à  55  ans.  Etant  près 
d'expirer,  il  conjura  JacquesDou- 
glas  ,  un  de  ses  courtisans  ,  de 
porter  son  cœur  dans  là  Terre- 
Sainte,  îl  laissa  pour  successeur 
David  II ,  âgé  de  5  ans, et  une  hlle 
qui  porta  le  sceptre  d'Ecosse 
dans  la  maison  de  Stuart.  Voj, 

MoRTrMER. 

XI.  ROBERT  DE  BAviÈRE,prince 
Palatin  du  Rhin  ,  duc  de  Cum- 
berland  ,  fils  de  Frédéric,  prince 
électeur  Palatin  du  Rhin  ,  et  d'E- 
lizabelh  fille  de  Jacques  I ,  roi 
d'Angleterre  et  d'Iicosse  ,  se  si- 
gnala d'abord  en  Hollande  ,  puis 
passa  en  Angleterre  l'an  1642.  Le 
roi  Charles  i",  son  oncle,  le  irt 
chevalier  de  la  jarretière  ,  et  lui 
donna  le  commandement  de  sori 
armée.  Le  prince  Robert  rem- 
porta d'abord  de  grands  avan- 
tages sur 'les  parlementaires  ; 
mais  il  fut  ensuite  obligé  de  se 
retirer  en  France.  Charles  II 
étant  remonté  sur  le  trône  de 
ses  pères  ,  le  ht  membre  de  soa 
conseil-privé  en  1662,  etlui  donna, 
le  commandement  de  sa  (lotte 
contre  les  Hollandais  en  i664« 
Le  prince  Robert  défit  l'année 
suivante  la  flotte  hollandaise,  et 
fut  fait  amiral  d'Angleterre  en 
1670  ;  il  se  montra  digne  de  cet 
emploi  par  son  intelligence  et 
par  sa  valeur.  Ce  prince  ,  mort 
le '29  novembre  i68'i,  s'appliquoit 
aux  sciences  ,  entre  autres  à  la 
chimie. 

XII.  ROBERT  IV,  comte 
d'Alençon,  est  peu  connu  dans 
l'histoire.  En  lui  finit  la  postérité 
mascuhne  des  comies  d'Alençon, 
Après  sa  mort,  arrivée  en  i"2i9, 
5a  sœur  Alix  donna  le  comté  à 
Philippe  Auguste  en  12-20.  Saint 
Loui^en  investit  ensuite  son  IJls 
Pu'ire,  qui  mourut  sani  eufans, 
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au  retour  de  l'expédition  d'A- 
frique en  1285.  Charles  de  Va- 
lois ,  frère  de  Philippe  VI  ,  r/it 
de  Valois  ,  descendant  eoinine 
lui  de  Philippe  III ,  dit  le  Hardi , 
fut  duc  d'Alençon  ,  et  mourut  en 
i346.  Jean  II ,  son  arrière-petit- 
fils  ,  ayant  favorisé  le  dauphin 
contre  son  père  ,  Charles  VU  , 
fut  condamné  à  mort  en  j456, 
sous  prétexte  d'intelligence  avec 
les  Anglais  ;  la  peine  de  mort 
fut  commuée  en  une  prison  per- 
pétuelle :  en  i46i  ,  Louis  XI  , 
Ï>arvenu  à  la  couronne  ,  l'en  dé- 
ivra.  Ce  duc  s'engagea  encore 
avec  les  Anglais,  et  lut  jugé  à 
mort  en  i474  '■>  Inouïs  XI  com- 
mua encore  la  peine  en  une  pri- 
son perpétuelle,  où  il  resta  dix- 
sept  mois.  Il  venoit  d'être  remis 
en  liberté  ,  lorsqu'il  termina  sa 
carrière  en  i47t>.  Son  fils  René 
fut  aussi  condamné,  on  i48'2  ,  à 
passer  sa  vie  en  prison  ,  pour 
avoir  voulu  vendre  son  duché  au 
duc  de  Bourgogne.  Charles  VIII 
l'en  fit  sortir  en  i485,  et  il  vécut 
jusqu'en  \l\<yi-  Son  ijls  Charles 
premier  prince  du  sang  et  con- 
nétable de  France  ,  mort  de  honte 
en  i5';>5  pour  avoir  fui  ii  la  ba- 
taille de  Pavie  .  n'eut  point  de 
postérité  ,  et  son  duché  fut  réuni 
a  la  couronne.  Le  duché  fut  donné 
au  dernier  des  fils  de  Hemi  II  ; 
(  f^.  François  de  France  ,  n».  XI.) 
La  mort  de  ce  prince ,  qui  ne 
laissa  point  de  lignage,  fit  encore 
réunir  la  \ille  d'Alençon  au  do- 
maine. Celte  ville  lui  depuis  une 
partie  de  l'apa'iage  de  Gaston  , 
fils  de  Henri  IV  duc  d'Orléans.  Il 

f>assa  en  iG5o  à  Isabelle  d'Or- 
éans  ,  sa  seconde  (ille  ,  mariée  à 
Joseph  de  Lorraine  duc  de  Guise. 
Après  la  mort  de  cette  princesse 
en  \{]ç){]  ,  le  duché  fut  encore 
réuni  a  la  couronne  ;  et  par  let- 
tres-paîentcs  le  nom  en  fut  donné 
uu  fils  de  Charles,  duc  de  Boni, 
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petit-fils  de  Louis  XIV,  lequel 
mourut  en  ijiS. 

XITI.  ROBERT,  second  fils  de 
Richard  III  ,  duc  de  Normandie  , 
eut  en  apanage  l'an  989,  le  comté 
d'Evreux.  Promu  en  même  temps 
à  l'archevêché  de  Rouen  ,  dans 
cet  âge  où  les  passions  ont  le  plus 
d'empire  ,  il  se  livra  sans  retenue 
à  la  dissolution.  Il  épousa,  en  s» 
qualité  de  comte  ,  une  femme 
nommée  Herleve  ,  dont  il  eut 
trois  fils.  Ce  fut  lui  qui  baptisa  en 
ioo401aus,  roi  de  JVorwège,  ap- 
pelé au  secours  du  duc  Richard  II 
contre  la  France.  Dans  sa  vieil- 
lesse il  se  convertit,  et  mourut 
l'an  loSj.  Sa  postérité  conserva 
le  comté  d'Evreux  jusqu'à  Amauri 
VI ,  qui  le  céda  en  1200  à  Phi- 
lippe-Auguste. Le  roi  PhilippelII, 
dit  le  Hardi  ,  le  donna  à  son  fils 
puîné  Louis  ,  mort  en  i3i9.  Celui- 
ci  fut  père  de  Philippe  qui  devint 
roi  de  JN'avarre  par  sa  femme 
.1  canne  ,  fille  de  Louis  X  ,  et 
mourut  en  i343.  De  leur  union 
sortit  Charles  11 ,  roi  de  Navarre, 
dont  le  fils  Charles  III  mourut 
sans  postérité  masculine  en  i^iS. 
L'an  14^4  '^'  3 voit  cédé  au  roi 
de  France  Charles  VI  ce  comté, 
qui  servit  d'apanage  à  François 
duc  d'Alençon  ,  (ils  de  Henri  II , 
en  1569;  mais  ce  prince  étant 
mort  sans  enfans  en  i584  ,  il 
fut  réuni  à  la  couronne.  Enfin 
il  fut  donné  à  la  maison  de  Bouil- 
lon en  échange   de   Sedan 

Voyez  l'Histoire  généalogique  de 
France  parle  P.  Anselme,  et  l'A- 
brégé chronologique  des  grands 
Fiei's ,  in-8<>. 

XIV.  ROBERT  (  St.  ) .  pre- 
mier ;d)bé  de  la  Chaise-Dieu  , 
mort  le  ly  avril  10G7. 

XV.  ROBERT  (St.  ),  abbé 
de  Molesme  en  Bourgogne  ,  pre- 
mier  autour    de   l'ordre   de    Ci- 
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teaux  ,  mort  le  21  mars  1 108  ,  k  ! 
84  ans  ,  et  cauonisé  en  iiii  par 
Honorius  Tll.    En   10^5  vingt-un 
des  religieux  de  son   abbave  de 
Molesme  voulant  suivre  à  la  lettre 
la  règle  de  saint  Benoît ,  se  reti- 
rèrent avec  Robert  à  quatre  lieues  | 
de  Dijon,  dans  un  désert  appelé 
Cîteaux  (  Cisttrciuiii  )  ,  a   c;iuse  1 
des   citernes  qui   s'y   trouvoient.  j 
Eudes    l''  ,  duc   de  Bourgogne  , 
leur  lit  baiir   une   maison   (|u  ils 
commencèrent  d'occuper  en  1098.  1 
L'année  suivante  ,  Bobert  ,  à   qui  1 
l'évèque  de  Chàlons  a  voit  donné 
le  bâton  pastoral  en  qualité  d'ab- 
feé,  retourna  à  Molesme,  et  laissa 
à  Albéric  le  gouvernemeut  de  Cî- 
teaux.   Etienne ,    qui    succéda   h 
Albéric  ,  fit  les  principaux  statuts 
del'ordre.  f^oy.  Etienne,  n°XiII, 
et  Bernard  ,  n"  III. 

XVÎ.  ROBERT,  né  à  Thorigny 
en  Normandie,  et  al)bé  du  Mont- 
Sarlit-Micbel  au  diocèse  d'Avran- 
ches  ,  lut  Ciuplové  dans  plusieurs 
affaires  imporlanles  p;ir  îi'eiirill, 
roi  d'Aiigielerre.  Ses  occnpHlions 
ne  l'empêchèrent  pas  d^^composer 
im  grand  nom  lue  d'ouvrages  , 
dont  il  ne  nous  reste  que  la  conti- 
nuation de  la  Chronique  de  Sigis- 
hcrl  et  un  Trailë  dus  Abbayes  de 
Normandie ,  que  Dom  dAcaeri  a 
donné  à  la  fin  d'<,  Or^uvres  de 
GuibertdeNogcnt.  11  mourut  l'an 
1186. 

XVII.  ROBERT  Gf.osse-Teste, 
en  latin  Cnpito  ,  naquit  en  Angle- 
terre dans  le  pays  de  Si'.fîolck  ,  ' 
de  pauvres  parens.  Ses  talens  lui 
méritèrent  1  archidiaconé  de  Lei- 
cester ,  et  en  1  '235  1  evêché  de  Ijin- 
coln.  Il  s'opposa  fortement  aux 
entreprises  (Je  la  cour  de  Rome 
et  des  moines  sur  la  juridiction 
des  ordinaires  ;  et  eut  un  démêlé 
considérable  avec  Innocent  IV  sur 
une  dis;oense  que  ce  pipe  avoit 
accordée  pour  un  canonicat  de 
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l'église  de  Linco  n.  Il  mourut  en 

i2j3.  Ses  écriis  ,  encore  plus  que 
son  zèle  a  défendre  la  juridiclioa 
épiscopale  contre  les  moines  et 
contre  Innocent  IV  ont  conservé 
son  nom.  Sans  parlerdeson  Abré- 
gé de  la  Sphère ,  de  ses  Commen- 
taires sur  les  Analytiques  d'Aris- 
tote^  ni  de  quelques-unes  de  ses 
Lettres  renfermées  dans  le  recueil 
de  Brown  ,  intitulé  Fasciculus 
rerum  expelendurum  ,  nous  cite- 
rons seulement  son  ouvrage  sur 
les  Observations  légales ,  réim- 
Y)rimé  à  J^oudies  dans  le  ly^  siè- 
cle ,  et  son  Testamentum  XII 
Prophetarum  ,  Hagueneau  ,  ib'5'y., 
in-8"  ,  très-rare,  ijans  ses  autres 
écrits  il  réprend  avec  liberté  ,  et 
peut-être  avec  trop  d'amertume  , 
les  vices  et  les  déréglemens  des 
ecclésiastiques.  Ce  prélat  aimoit 
les  lettres  et  les  protégeoit. 

XVIII.  ROBERT  (  Claude),  né 
à  Bar-sur-Aube  vers  i564,  devint 
précepteur  d'André  Frémiot ,  de- 
puis archevêque  de  Bourges ,  avec 
lequi.'l  il  vojagea  en  Italie,  en 
Allemagne  et  dans  les  Pay— Bas» 
De  retourenFrauce,  il  fut  nommé 
archidiacre  et  grand-vicaire  de 
Châlons-sur-Saône  ,  et  mourut  le 
ittmai  i656.  Le  plus  important 
de  ses  ouvrages  est  le  grand  re- 
cueil intitulé  ,  Gnllia  Christiana^ 
qu'il  publia  en  i5i5  ,  en  un  vol. 
ia-fol.  Les  célèbres  de  Sainte  - 
Marthe  augmenter  en  t  dans  la  suite 
cet  ouvrage  uti  le,  iuliniment  moins 
inexact  que  dans  les  premières 
éditions  ,  depuis  que  les  bénédic- 
tins de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  en  ont  donné  une  nouvelle 
qui  est  en  douze  vol.  in-i'olio,  et 
qui  n'est  pas  achevée. 

XIX.  ROBERT.  Vojez  Dn- 

MONT  ,   n".  I. 

t  XX.  ROBERT  (Nicolas), 
néàLangrcs  vers  l'an  1610,  s'atta- 


isa 
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çha  à  Gaston  de  France ,  duc 
d'Orléans.  Ce  prince  ,  non  con- 
tent de  pensionner  quelques  célè- 
bres botanislcs  et  de  faire  (ieurir 
dans  ses  jardins  les  plantes  rai-es  , 
voulut  encore  orner  son  cabinet 
des  figures  de  ces  plantes.  Il  y 
employa  Piobert ,  dont  personne 
n'a  jamais  égalé  le  ))inceau  dans 
cette  partie.  Cet  h.ibiie  artiste 
peigtiit  chacune  d'elles  sur  une 
feuille  de  vélin  de  la  grandeur 
d'iai  in-folio,  avec  une  exactitude 
luervcilleuse.  Il  représenta  sur  de 
semblables  feuilles  les  oiseaux' 
et  les  animaux  rares  de  la  ména- 
gerie du  prince,  (iaston  eut  insen- 
siblement un  assez  grand  nombre 
de  ces  miniatures  ;  il  en  forma  di- 
vers porte-feuilles,  tlout  la  vue  lui 
servoit  de  récréation.  Les  porte- 
feuilles furent  ncquis  après  sa 
mort  par  Louis  XIV  ,  (jui  nomma 
l'obert  peintre  de  son  «abinet,  et 
à  l'exemple  de  Gaston,  lui  donna 
cent  francs  de  chaque  nouvelle 
miniature.  Robert,  tlatté  par  ces 
distinctions  ,  s'appliqua  si  fidèle- 
ment à  son  objet ,  que  par  un  tra- 
vail assidu  d'environ  vingt  ans 
qu'il  vécut  encore  ,  il  forma  de  sa 
main  un  recueil  de  peintures  d'oi- 
seaux et  de  plantes  ,  aussi  singu- 
lières par  leur  rareté  que  par  la 
beauté  et  l'exactitude  de  leur  des- 
sin. Il  mourut  eu  i68.^.  Son  ou- 
vrage j  qui  se  continue  toujours  , 
fait  le  plus  beau  Recueil  qui  soit 
au  monde  en  ce  genre. 

XXI.ROBERTDEVAnGONnY(N.), 
géographe  ordinaire  du  roi  ,  né  à 
l'aris  en  1688  ,  mort  en  1^66  ,  est 
très  connu  Tpar  son  yl tins  /wH ad f, 
111-4°,  ^^  P^"*  ^^^"^  grand  ylllas  en 
io8  cartes,  ijSS  ,  éclairoit  ses 
çonnoissaaccs  géographiques  par 
çell(^s  de  l'histoire  ;  on  a  encoie 
de  lui  ,  I.  Abréf^é  des  diffîireiis 
systèmes  rhi  monde  ,  174^,  in-iti. 
XI.  lutraduclioii  à  la  géographie, 
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par  Sanson,  ly^')  ,  in -8".  Ilf. 
Geogi-aphic  sacrée,  ^1^6,  deux 
vol.  i n- 1 -2 .  IV.  Usage  des  globes , 
173^.  ,  in-12.  RoBEKT,  son  lils  ,  a 
soutenu  dignement  son  nom.  ^n 
peut  assurer  que  c'est  à  ces  deux 
SHvans  qu'on  doit  attribuer  les 
nouveaux  progrès  que  la  géo- 
graphie fit  en  France,  par  le  soin 
et  l'exactitude  qu'ils  nureut  dans 
la  composition  de   leurs  cartes. 

tXXn.  ROBERT  (Marie-Anne 
RouMiEK ,  épouse  de  ) ,  née  a  Paris 
en  1703,  et  morte  en  1771  ,  aima 
dès  son  enfance  les  romans,  et 
après  en  avoir  beaucoup  lu,  se 
mit  à  en  composer.  Nous  en  avons 
d'elle  plusieurs  qui  n'eurent  qu'un 
succès  éphémère,  parce  que  le 
style  ne  les  a  pas  soutenus.  I» 
La  Paysanne  philosophe  ,  1762  , 
quatre  parties  in-i2.  Ce  roman  , 
peu  viaisem!)lable ,  n'eut  aucun 
succès  .  et  lien  mérltoit  pas.  II. 
La  p'oix  de  la  nature  ,  5  parties. 
m.  F'ojages  de  Milord  Ceton 
dans  les  sept  planètes  ,  1765  ,  7- 
parties.  L'idée  est  ingénieuse, mais 
l'auteur  n'a  pas  su  eu  tirer  parti. 
IV.  Nicole  de  Beauvais  ,  ou  VA- 
itiour  vaincu  par  la  reconnais-, 
sauce,  lySj  ,  deux  vol.  in-12.  V. 
Les  Orulins  ,  conte  moral ,  1768  , 
deux  vol.  in-i-a. 

*  XXIII.  ROBERT  (  Jules  )  ,, 
homme  de  loi  et  littérateur  pié- 
moutais  ,  né  h  Barge,  près  Pi- 
gnerol  ,  fut  nommé,  en  1799, 
agent  diplomatique  du  gouver- 
nement provisoire  du  Piémont 
près  la  ré()ublique  cisalpine,  et 
après  la  bataille  de  Marengo  , 
en  1800  ,  membre  du  conseil  da 
gou\ernement  ,  chargé  de  l'ins- 
pection des  alfaires  militaires.  Il 
quitta  cette  place  pour  se  rendre 
tic  nouveau,  en  qualité  de  députa 
du  Pi(';uiont  près  la  république 
cisalpine  ,  fonction  qu'il  rempli;: 
jusqu'au  moment  de   i'orgauisa.'^ 
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tioB  des  six  départemens  piémon- 
lais.  Le  prewiier  consul  leuomma 
}>rclet  du  Tanaro  :  il  acheva  d'or- 
yaniser  ce  dcpartement ,  qu'il  ad- 
ministra avec  succès  ;  et  s'étant 
rendu  à  Fisc ,  dans  l'hiver  de 
1802  à  i8o3  ,  il  y  mourut  d'une 
hémorragie  de  poitiine  dans  la 
vigueur  de  l'âge,  il  avoit  voyagé 
en  France  ,  en  Angleterre  ,  en 
Hollande  et  en  Italie ,  où  il  s'ctoit 
lié  asec  les  hommes  les  plus  ins- 
truits. II  étoit  membi'e  de  l'aca- 
démie d'agriculture  de  Turin  et 
de  différentes  sociétés  littéraires. 

*  XXIV.  ROBERT  (Hubert), 
peintre  d'architecture  et  de  paysa- 
ges ,  né  à  Paris  en  ij55  ,  montra 
\\u  goût  particulier  et  des  dispo- 
sitions prononcées  dès  la  plus  ten- 
dre jeunesse.  Un  jour  étant  au 
collège  de  Navarre  ,  où  il  suivoit 
ses  éludeSs,  il  fit  un  dessin  sur  le 
dos  de  la  copie  d'une  composition 
en  grec  ,  sur  laquelle  il  eut  un 
prix.  L'abbé  Lebalteux  ,  son  pro- 
Icsseur,  en  tut  si  irappé  ,  qu  il  s'é- 
cria :  «Robert,  tu  seras  peintre!» 
11  garda  le  dessm  ,  le  fit  encadrer 
et  ne  le  renvoya  à  son  élève  que 
le  jour  de  sa  réception  à  l'acadé- 
mie de  peinture.  Le  jeune  Robei't, 
après  avoir  terminé  ses  classes 
avec  succès  ,  s'adoima  entière  - 
ment  au  dessin.  11  se  rendit  a 
Rome  en  ijSS  pour  se  perfec- 
tionner, ely  demeura  douze  ans. 
Tous  les  monumens  des  arts  qui 
se  pi'ésentoient  à  ses  yeui  ,  toutes 
les  ruines  de  l'antiquité  furent 
dessinées  par  lui  sous  les  aspects 
les  plus  intcressans;  et  ccst  ainsi 
qu'il  se  forma  une  collection  pré- 
cieuse de  dessins  ,  qui  a  été  dans 
la  suite  une  n)ine  féconde  dans 
laquelle  il  puisoit  la  majeure  par- 
tie des  riches  et  belles  composi- 
tions dont  il  formoit  ses  tableaux. 
Robert  avoit  déjà  obtenu  des  suc- 
cès  eu  Italie  lorsqu'il  revint    à 
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Paris  ;  il  fait  un  tableau  ,  le  pré- 
senteà  l'académie,  etily  fut  agrégé 
et  reçu  en  mcine  tcujps.  La  per- 
fection de  son  ouvraire  commanda 
o 

pour  amsi  dn-e  cclîe  sorte  d'inno- 
vation de  la  part  de  l'illustre  con:- 
pagnie  dont  il  sollicitoit  l'assc  - 
ciation.  Çefut  là  l'époque  de  la 
grande  réputation  de  Robert  dat  s 
un  genre  de  peinture  qui  lui  étoit 
particulier,  bien  qu'd  eût  été  traité 
avec  succès  avant  lui  par  J.  1'. 
Panini  ;  mais  il  avoit  l'art  de  don- 
ner h  ses  tableaux  une  physiono- 
mie si  nouvelle  et  si  particulière 
par  la  manière  de  les  composer, 
qu'on  peut  le  considérer  comme 
le  créateur  du  genre  qu'il  avoit 
adopté.  Il  falloit  tout  le  génie  de 
Robert  pour  intéresser  le  specta- 
teur et  fixer  son  attention  sur  des 
murs  déchirés  de  vétusté  ,  sur  des 
chapiteaux  renversés  ,  des  colon- 
nes abattues  et  sur  ùes,  statues 
brisées,  l'ar  la  manière  de  les  pré- 
senter sur  la  toile  ,  il  avoit  le  rare 
talent  d'animer  ces  débris,  tristes 
restes  des  moiunnens  des  arts 
d'un  grand  peuple  ,  et  par  là  de 
rappeler  une  foule  de  souvenirs. 
La  couleur  est  agréable,  son  pin- 
ceau rempli  de  ièu  et  sa  touche 
facile  ;  les  l'oudjreux  tableaux 
qu'il  a  produits  sont  enrichis  de 
groupes  de  figures  toujours  ana- 
logues aux  sites  qu'il  a  peints;  et 
les  épisodes  dont  il  a  embelli  ses 
peintures  portent  l'empreinte  de 
cette  philosophie  douce  et  gaie  , 
qui  étoît  le  fond  de  son  caractère 
et  qui  faisoit  tout  le  charme  de  la 
société.  Il  avoit  une  mémoire  très- 
heureuse  ,  remplie  de  faits  intc- 
ressans  qu'il  racontoit  d'une  ma- 
nière attachante  ,  et  qui  faisoient 
souvent  l'agrénienl  des  sociétés  où 
Ton  pou  voit  le  posséder.  Exercé 
dans  les  langues  des  sayans,  ja- 
mais il  n'a  eu  besoin  du  secours 
de  personne  pour  les  inscriptions 
grecques  et  latines  qu'il  a  placée» 
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sur  ]es  nionumens  de  l'antiqnité 
qu'il  a  peints.  H  se  maria  en  1767. 
C»'tte  union  a  été  parfaite  ,  sans 
inierruption  ;  et  de  toutes  les  sen- 
sations délicieuses  dont  il  a  joui  ! 
pendant  le  cours  de  sa  vie  ,  celle 
que  lui  inspiroit  une  femme  d'un 
rare  mérite  l'emportoit  sur  toutes 
les  autres.  Du  nombre  de  ses 
chefs-il'œuvre  sort ,  lîlne  Fiie  du 
pont  du  Gard,  le  Totnbeaude Ma- 
rina ,  le  Temple  de.  Vénus ,  la 
Maison  carrée  devînmes ,V Incen- 
die de  l' Hôtel  -  Dieu  de  Paris, 
Y  Escalier  du  Bernin  au  Vatican  , 
les  Catacombes  de  Rome ,  des 
Bains  publics ,  les  Ruines  du  chd- 
teru  de  Meudon.  Il  a  fait  deux 
tableaux  plus  remarquables  en- 
ct  re.  Le  premier,  de  la  magnifi- 
qi  e  galerie  du  musée  IVapoléon  , 

31  i  n'ctoit  alors  que  projetée  ,  et 
ont  il  a  fixé  le  plan  pour  joindre 
le  oalais  des  Tuileries  avec  celui 
dn  l.ouvre,  par  une  galerie  paral- 
lèle à  celle  qui  existoitdu  côté  de 
la  rivière;  Robert,  par  cette  in- 
vention ingénieuse,  a  fixé  l'effet 
de  l'admirable  et  riche  perspec- 
tive' que  présentera  bientôt  cet  en- 
semble de  mervedles  dont  l'em- 
pereur a  ordonné  l'exécution. 
Dans  son  second  tableau,  Robert 
s'est  transportéà  une  période  plus 
éloignée  de  nous  que  la  plus  lon- 
gue durée  des  empires  et  des 
lr(^}es  ouvrages  des  hommes.  Il  a 

?)eint  les  ruines  de  ce  même  édi- 
ice  que  son  pinceau  venoit  de 
consacrer  à  l'admiration  de  la 
postérité.  Tout  y  paroît  boule- 
versé; quelques  niasses  seulement, 
3iielques  colonnes,  dont  la  soli- 
ité  a  fatigué  le  temps  ,  restent 
del>out  et  conservent  l'ordonnan- 
ce de  l'édifice  que  l'on  doit  à  son 
génie  créateur.  C'est  un  antre  as- 
pect des  mêmes  lieux,  une  autre 
population  ,  d'autres  costumes  ; 
des  voyageurs  cherchent  parmi 
ces  riches  débris  quelques  nionu- 
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mens  de  notre  histoire.  Lé  seul 
Apollon  du  Belvédère,  que  Paris 
doit  aux  conquêtes  de  Napoléon, 
éternel  miracle  des  arts  ,  est  con- 
servé tout  entier,  et  semble  éclai- 
rer ces  belles  ruines.  On  y  peut 
reconnoîlre  encore  des  fragmens 
précieux  ,  derniers  témoins  de 
notre  âge.  La  fin  d'Hubert  Hobert 
a  été  heureuse  comme  toute  sa 
vie  ;  la  palette  et  les  pinceaux  h  la 
main  ,  animant  encore  la  toile  sur 
laquelle  il  traçuitsa  dernière  pen- 
sée ,  il  s'éteignit  sans  effort,  et 
mourut  le  i5  avril  1808,  à  l'âge 
de  yS  ans.  Robert  avoit  été  garde 
des  tableaux  du  roi,  et  fut  nommé 
ensuite  conservateur  du  musée 
IVapoléon.  Du  nombre  de  ses  élè- 
ves, on  ne  connoît  que  M.  Yau- 
zèle  ,  qui  fut  envoyé  en  Espagne 
par  M.  Delà  borde,  pour  y  copier  les 
monumens  les  plus  remarquables, 
et  dont  les  dessins  enrichissent  le 
bel  ouvrage  que  cet  amateur  des 
arts  a  donné  au  public. 

*  XXV.  ROBERT  de  Loz ar- 
ches, architecte  au  i3' siècle,  eut 
la  principale  part  à  la  construc- 
tion de  la  belle  cathédrale  d'A- 
miens ,  commencée  en  IU20,  et 
qui  fut  achevée  en  1288  ,  par 
Renault  ,  qui  fit  graver  l'inscrip- 
tion suivante  sur  le  pavé  de  la  nef. 

En  l'«n  de  grâce  mil  deiiTi  cens 
Et  vingt,  fut  l'œuvre  de  GbeeoS. 
Premièrement  encoiiimencbié. 
Adûiil  iert  de  che^t  évêebié 
Everard  ,  évique  l'énis, 
Et  le  roy  de  France  Loys 
Qui  fust  frl  Pliilii^pc-ie-Sage. 
r.bil  qui  maître  estoit  de  l'ouvrage, 
Maître  Kobert  estoit  nommé 
Et  de  Luiarcties  surnommé. 
Maître  Tbomas  fû  après  Inl 
De  C.ormont ,  et  après  cestni , 
Son  fils  maître  Renault,  qui  mettre 
Fit  à  cbesl  point-cbi  rctle  lettre  , 
Que  l'incarnalion  viiloj  t 
Treiie  cens  arw,  douie  en  falloit. 

Ces  vers  ont  cela  de  bon ,  qu'ils 
constatent  un  tait  historique.   . 
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»XXVI.  POBERT  d'Auxerre, 
chanoine  régiiliercleSaint-IMarien 
d'Auxerre  ,  ordre  de  préinorilré  , 
connu  sous  il  nom  de  Robertus 
AltisiodoreWsis  ,  mort  eu  1212  , 
est  auteur  d'une  chronique  inti- 
tulée Cltronulos^ia  rerurti  tofo 
orbe  gcstarum  ah  ejus  origine  us- 
tjue  ad  ann.  Chrisli  rioo.  Cet  ou- 
vrage a  été  continué  jusqu'en 
1228  par  i\n  autre  chanoine  ré- 
gulier dit  même  ordre ,  nommé 
Hugues.  On  a  iiiiprin)éet  publié 
il  Trojes  en  1609  une  édition  du 
Chronologia  reru/n  ,  avec  la  con- 
tinuation. 

XXVII.  ROBERT,  duc  de  Gio- 
cester.  Kojcz  Hastings. 

XXVIII  ROBERT  DE  Genève. 
f^ojr.  Genève. 

XXIX.  ROBERT  d'Arbrissel. 
f^ojr.  Akbrissel. 

XXX.   ROBERT    SORBON. 

yoyez  SoRBONNE. 

*  ROBERTELLS  (  François  )  , 
professeur  de  philosophie  et  de 
rhétorique  à  Lucques,  Pise,  Bo- 
logne, et  Padoue  ,  mort  en  iStij. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
dont  le  plus  marquant  est  un 
Commentaire  étendu  sur  les  poè- 
tes grecs  et  latins. 

*I.ROBÉRTI  (Mîchel),  de  Flo- 
rence, qui  vivoit  dans  le  i5'  siè- 
cle ,  a  laissé  une  Histoire  qui  s'é- 
tend depuis  lacréafion  du  monde 
jusqu'à  Tanné  i43o,  dans  laquelle 
il  cherche  à  prouver  que  les  chan- 
gemens,  la  décadence  et  la  chute 
lies  royaumes  et  des  monarchies 
sont  la  suite  inévitable  des  fau- 
tes des  gouvcrnans. 

II.  ROBERTI  (Jean),  jésuite, 
né  à  Saint  -  Hubert  en  Ardennes 
l'an  i56g  ,  enseigna  la  théologie 
et  l'Écriture  sainte  à  Douai,  àTié- 
T«5,  à  Wurlzbourg ,  a  Ma^enc» , 
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et  mourut  à  Namur  le  i4  février 
it)5i .  Ses  ouvrages  prouvent  qu'd 
étoit  versé  dans  les  oelles-lettres, 
la  théologie  ,  la  controverse  et 
l'histoire  ecclésiastique.  Les  prin^ 
cipaux  sont,  I.  Disserlatio  de 
Siiperstitione,  161^.  II.  Quatuor 
Ei'angelia ,  historiarlitn  et  tein- 
pontm  série  vinculata  ,  grœcè  et 
latine,  Mayence  ,  i6i5,  m-folio. 
m.  Tractatus  de  Magneticd vul- 
rierum  curatione,  Louvain,  1616. 
Le  P.  Roberti  y  démontre  les  im- 
postures de  Goclénius  qui  pré- 
tendoit  guérir  toutes  les  maladies 
avec  l'aimant,  [f^oy.  Goclénius.) 
Il  fit  suivre  cette  dissertation  de 
quatre  ou  cinq  autres  aussi  soli- 
des que  la  première.  IV.  Une  Dis-^ 
sertation  pour  prouver  que  saint 
Barthélemi  étoit  le  même  que 
Nathanaèl;  Douai,  1619,  in-4°. 
V.  Historia  sancti  Huberti  ,  Lu- 
xembourg, 1621,  in-4''  :  cette  his- 
toire est  curieuse. 

I.  ROBERTSOX  (Guillaume), 
théologien  anglais,  a  publié  ua 
Dictionnaire  hébreu  ,  Londres  , 
1680,  et  un  Lexicon  grec,  Cam- 
bridge, 1695  :  ces  deux  ouvrages, 
de  format  in-4<*,  jouissent  de  l'es- 
time des  savans. 

*  IL  ROBERTSON  (George) , 
peintre  de  paysage  qui  a  eu  quel- 
que renommée,  né  à  Londres  d'un 
marchand  de  vin  ,  se  livra  aux 
dispositions  qu'il  avoit  pour  le 
dessip.  U  voyagea  en  Italie  ,  et 
aprèsavoir  fait  ses  études  à  Rome, 
il  revint  à  Londres,  où  il  ne  trouva 
point  l'encouragement  auquel  il 
s'attendoit.  Il  passa  à  la  Jamaï- 
que ,  et  c'est  a  ce  voyage  qu'on 
doit  les  six  belles  vues  de  cette 
île  qu'il  a  laissées.  Dégoûté  da 
séjour  des  Indes  occidentales  ,  il 
revint  à  Londres  ,  oii  il  se  mit  k 
enseigner  le  dessin,  il  réussissoit 
particulièrement  très-bien  à  ren- 
dre les  arbres  ,  lâurs  branches  et 
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leur  feuillage.  11  peignit  aussi  à 
rhuiie.  La  Corporation  tirs  caba- 
retiers  possède  clans  sa  salle  ,  de 
lui  ,  un  tableau  qui  représente 
Saint  Martin  partageant  io/t 
vianteau  avec  un  pauvre, 

t  III.ROBERTSON  (Wil- 
liams )  ,  docteur  en  théologie , 
principal  du  collège  d'Ednn- 
liourg  ,  célèbre  historien  ,  et  his- 
toriographe de  sa  majesté  bri- 
tannique pour  l'Ecosse  ,  né  à 
Berwick  en  1721,  s'adonna  d'a- 
Lord  a  la  théologie.  Dans  sa  jeu- 
nesse ,  son  ardeur  poup  l'étude 
fut  extrême  ,  et  il  prit  pour  de- 
vise ces  mots  qu'il  plaçuit  en  tête 
de  tous  ses  cahiers  :  Fifa  sine 
litteris  mors  est.  «  La  vie  sans 
la  culture  des  lettres  n'est  qu'une 
mort.  »  Devenu  recteur  d'une 
église  anglicane  ,  il  se  consacra  à 
la  prédication,  et  ses  sermons  ont 
été  publiés.  Mais  c'est  sur-tout 
dans  l'histoire  que  se  dévelop- 
pèrent ses  grands  talens.  Son 
Histoire  de  Charles-Quint,  Lon- 
dres 1769,  5  vol,  10-4°,  est  un 
morceau  plein  de  réflexions  sa- 
ges et  de  pensées  profondes.  L'in- 
troduction de  cet  ouvrage  est  ex- 
cellente ;  on  ne  peut  répandre 
plus  de  lumières  sur  un  sujet 
plus  obscur  et  plus  embarrassé. 
Roberfson  y  indique  et  y  déve- 
loppe de  la  manière  la  plus  satis- 
faisante les  évéuemensetlescau- 
sesdontl'actionaopéré  toujes  les 
révolutions  successives  qui  ont 
eu  lieu  dans  i'élat  politique  de 
l'Europe,  depuis  la  révolution  de 
l'empire  jusqu'au  commencement 
du  1(3=  siècle  ;  et  il  y  décrit  avec 
le  plus  grand  ordie  la  constitu- 
tion des  principaux  étals,  au  mo- 
ment où  Charles-Quint  monta  sur 
le  trône.  U  y  peint  avec  iidélité 
le  monarque  espagnol  ;  on  y 
devine  ses  pensées;  on  est  pré- 
-scut  à  ses  délibérations  j  on  le 
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voit  agir.  M.  Suard  a  tlonn?? 
une  traduction  de  cette  Histoire, 
Paris  ,  1771  ,  1  vol.  in-4  ,  ou  (> 
volumes  in-12.  Un^^ction  pure  , 
jointe  à  la  fidélité  iSl^lus  scrupu- 
leuse ,  caractérise  son  Histoire 
d'Ecosse  ,  sous  les  règnes  de 
Marie  Stuart  et  de  Jacques  VI  , 
jusquà  l'avènement  de  ce  prince 
à  la  couronne  d  Angleterre  , 
Londres  ,  1771,  2  vol.  in-4°.  Cet 
ouvrage  ,  beaucoup  plus  recher- 
ché en  Angleterre  qu'en  France  , 
a  été  fréquemment  réimprimé  en  2 
volumes  in-S",  et  traduit  en  fran- 
çaisparBosset  deLa  Chapelle,  eu 
5  volumes,  et  en  4  vol.  in-12, 
sous  les  dates  de  1772  et  de  1784. 
Il  eut  la  plus  grande  célébrité  dès 
sa  naissance.  Kobertson  peint  sa 
pairie  asservie  a  l'Angleterre  par 
l'artifice  et  la  mauvaise  foi  d'E- 
douard I",  qui  détruisit  les  ar- 
chives de  l'Ecosse  et  ses  titres  de 
liberté  et  d'indépendance  ;  ce  qui 
fut  le  fondement  de  cette  antipa- 
thie qui  a  régné  si  long-temps 
entre  les  deux  nations»  Les  por- 
traits qu'il  fait  des  souverains,  de 
leurs  ministres  et  des  chefs  de 
parti,  sont  d'une  vérité,  d'une 
force  de  coloris  qui  ne  se  trouvent 
que  dans  les  beaux  modèles  de 
l'antiquité  ;  l'ensemble  de  cet  ou- 
vrage est  admirable,  elles  détails 
en  sont  frappans.  Robertson  ne 
borna  pas  à  ces  deux  écrits  sa  car- 
rière historique.  On  a  encore  de 
lui  ,  1.  Histoire  d'Amérique  , 
Londres  1777,  2  vol.  grand  ii:-4". 
Cet  ouvrage  a  été  reimprimé  trèsr 
souvent  en  Angleterre  ,  soit  en  4 
vol.  in-8"  ,  soit  en  4  vol  in-12. 
L'édition  de  Londres  Je  1800  , 
en  4  vol.  in-8°,  est  recherchée; 
parce  qu'on  y  trouve  les  g'  et  lo* 
livres  qui  avoient  été  réimprimés 
séparément  en  179S  ,  et  qu'il  faut 
joindre  aux  éditions  précédentes. 
Eidous  en  a  donné  une  traduc- 
tion française,  Maëstrieht,  1777, 
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4  vol.  in-12;  elle  a  ei>core  été  Ira- 
dnite  par  MM.  Stiaid  cl  Janseii  . 
Paris,  1778,  2  vol.  iii-4".  La  même 
Iradnctiou  a  été  revue  sur  la  se- 
conde édition  anglaise  par  M.  Go-  ; 
micour  de  Dérivai  ,  Roterdam  ,  i 
177g,  4  vol.  in-12.  Robertson  em-  1 
ploja  huit  ans  à  cojnposer  cette 
histoire,  pleine  de  faits  curieux  , 
présentés  avec  art  et  une  noble 
^ilnplicité  ;  il  y  décrit  la  décou- 
verte du  nouveau  monde  ,  les 
progrès  des  armes  des  Espagnols 
et  ceux  des  colonies  qu'ils  v  ont 
fondées  ;  et  c'est  priuci[)alement 
de  l'Espagne  qu'il  a  tiré  les  ren- 
seigaemens  qui  ont  servi  à  com- 
poser cette  histoire.  II.  Recher- 
ches historiques  sur  Tltide  ,  Lon- 
dres 1790  ,  grand  in-4'',  et  1799. 
Elles  ont  été  traduites  en  français, 
Paris,  1792  ,  in-S":  on  v  trouve 
le  rapport  des  connoissances  que 
les  anciens  avoient  recueillies  sur 
celte  contrée,  et  des  notices  sur 
les  progrès  de  sou  commerce 
avautet  après  le  passage  du  cap 
de  Bonne-Espérance  ,  sur  létat 
civil  ,  les  lois  .  les  arts  ,  les  scien- 
ces ,  les  mœurs  et  les  institutions 
religieuses    d'un   peuple  antique 

3U1  a  enrichi  les  autres  des  débris 
e  ses  connoissances  ,  et  qui  a 
encore  tant  de  liaisons  avec  l'Eu- 
rope par  la  fertilité  et  les  riches- 
ses de  son  territoire.  La  collection 
complète  des  OZTwt^A'e^  de  Robert- 
son  est  en  8  vol.  in-4°  ou  t  o  vol . 
ia-8^.  Il  est  mort  principal  de  l'u- 
niversité d'Edimbourg  ,  au  mois 
de  juin  1790,  laissant  cinqenfans. 
En  1806  ,  M.  Ymb^rt^a  pi;bhé  un 
Essai  historique  sur  la  Vie  et  les  j 
ouvrages  de  Robertson  ,  traduit 
de  l'anglais. 

*  IV.  ROBERTSON  (Joseph), 
savant  théologien  anglais,  né  en 
1726  à  Knipe  ,  au  comté  de  West- 
inorelaud  ,  mort  en  1802  ,  prit  les 
ordres  ,  obtint  le  vicariat  deHer- 

T.     XV. 


P.  QBE         iGi 

riard,!îu comté  deH.Tinpt.En  iy6]. 
R(j])ertson  éfoit  Cf>opérate'ir  du 
C  ritical  Re^'iew  ,oi\  il  travail  la  jus- 
qu'en 1  785  :  en  1770,  il  devintrec-* 
teur  de  .Sutton,  au  comté  d'Evrex; 
et  en  1779,  vicaire  de  Horri-Gastle 
au  comté  de  Lincoln.  Eu  178.^ 
cet  auteur  publia  son  Intro'iuc-^ 
lion  à  Velu  le  de  la  belle  liltéra- 
ture  ,  un  volume  très  petit  ,  mais 
très-ulile  ,  et  qui  fut  suivi  de 
ï'Essni  sur  la  pouctnalion  ,  ou- 
vrage d'un  très-grand  mérite.  En 
1788  il  donna  sa  Dissertation 
sur  la  chronique  de  Paras  ;  celle 
production  ne  fut  pis  reçue  com^ 
me  elle  le  méritoit  En  179;)  Ro^ 
bertson  publia  \\x\e  Nouvelle  tra- 
duction en  anglais  du  Telémaque 
de  Fénélon  ,  avec  des  notes  et  la 
yie  de  V  auteur.  Enfin  en  1 798  il  a 
donné  un  Essai  sur  la  nature 
de  la  poésie  anglaise. 

ROBERVAL  (Gilles  Personne 
sieur  de  )  ,  né  en  1O02  à  Ro- 
berval ,  paroisse  du  diocèse  de 
Beauvais  ,  devint  professeur  de 
mathématiques  au  collège  de 
Maître-Gervais  à  Paris  ,  et  dis- 
puta ensuite  la  chaire  de  Ra- 
mus,  qu'il  emporla.  J^a  confor- 
mité des  goûts  le  lia  avec  Gas- 
sendi et  Morin.  Il  succéda  à  ce 
dernier  dans  la  chaire  de  mathé- 
matiques au  coliége-rojal ,  sans 
quitter  néanmoins  celle  de  Ra- 
mus.  Il  fit  des  expériences  sur  le 
vide,  inventa  deux  nouvelles  sor- 
tes de  Balances  ,  dont  l'une  est 
propre  à  peser  l'air,  et  lui  mé- 
rita d'être  de  l'académie  des  scien- 
ces. Ses  praici|>aux  ouvrages 
sont  ,  I.  Un  Traité  de  Mécanique 
dans  V ITarnionie  iXa  père  liler- 
senne.  II.  Une  édition  tïAristar^ 
ciis Satnius  ,  etc.  Ils  furent  refher= 
chés  dans  leur  temps.  Ce  savant 
estimable  mourut  le  27  octobre 
1675.  Sa  présomption  l'engagea 
dans  quelques  disputes  avec  De»-> 


102 


ROBE 


S 


cartes  ,  dont  il  ne  sortit  pas  à 
son  avantage.  Il  eut  l'injustice  de 
lui  Goutesler  la  gloire  de  ses  in- 
ventions analytiques  ,  et  voulut 
déprimer  son  savoir  géométrique. 
Det-cartes  ,en  vrai  philosophe  ,  se 
coutenla  de  lui  proposer  un  pro- 
blème dont  11  ne  trouva  la  solu- 
tion qu'avec  une  extrême  dil'fi- 
cullé  ,  et  après  de  très-lougues 
méditations. 


tl.  ROBESPIERRE  (  Maximi- 
lien  -  Isidore  )  ,  né  à  Arras  en 
lySg  ,  d'un  avocat  au  conseil  su- 
périeur d'Artois,  qui,  s'étant  ruiné 
>ar  ses  dissipations,  quitta  la 
jrance  long-temps  avant  la  révo- 
lution ,  établit  une  école  à  Colo- 
gne, passa  en  Angleterre  et  de  là 
en  Amérique  ,  où  il  laissa  ignorer 
son  existence. M. deGonzié,évêque 
d'Airas  ,  coutinbua  à  envoyer  Ro- 
bespierre au  collège  de  Louis- 
le-Grand  ,  où  il  montra  dès  son 
bas  âge  un  caractère  soml)re  et 
méchant ,  quoique  timide  -.  l'abbé 
Projart ,  son  principal  ,  fut  le 
dispensateur  des  secours  que  lui 
coutinuoit  l'évêque  d'Arras  ;  et 
l'abbé  Aimé  ,  chanoine  de  Paris  , 
dont  il  fut  depuis  le  persécuteur, 
lui  accorda  sa  table.  Après  avoir 
terminé  ses  études  ,  il  suivit  quel- 
que temps  le  barreau  de  sa  pa- 
trie ,  et  y  plaida  la  cause  du  para- 
tonnerre de  Saint-Omer.  Les 
échevlns  de  celte  ville  avoient  pros- 
crit cette  découverte  comme  dan- 
gereuse ,  et  fait  défense  de  l'em- 
ployer ,  Robespierre  ol  tint  du 
tribunal  d'Arras  ,  plus  éclairé,  la 
liberté  pour  sa  partie  de  rétablir 
le  paratonnerre  qui  avoit  été 
abattu  sur  sa  maison.  Dans  le 
H'Iihuoire  qu'il  lit  à  celte  occa- 
sion, en  lySS  ,  se  trouve  le  plus 
grand  éloge  de  Louis  XVI,  au- 
quel il  fit  couper  la  tête  dix  ans 
après.  L'académie  de  Metz  ajant 
])roposé  pour  sujet  U«  son  prix  , 
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en  1784  ,  de  déterminer  l'origin» 
de  l'opinion  qui  étendoit  sur  tous 
les  individus  d'une  même  famille 
une  partie    de  la   honte  attachée 
aux  peines  infamantes  subies  par 
un  coupable;  le  discours  de  Ro- 
bespierre fut  couronné  et  publié 
l'année     suivante.    11    étoit   pré- 
somptueux et  jaloux  des   talens  , 
de  la  richesse  et  de  la  grandeur. 
S'étant  donné  l'air  d'un  philoso- 
phe et  d'un  désapprobateur  ,  affi- 
chant une  morale  austère  et  le 
patriotisme    le   plus    ardent  ,    il 
lut  nommé  député  du   bailliage 
d'Arras  ,   aux  états  généraux  eu 
1789  ,   où   il    se    fil     remarquer 
plutôt   par    son    originalité    que 
par     son    éloquence.     Il     com- 
mença sa  carrière  politique  le  27 
juillet    1789  par  le  discours  sui- 
vant ,   sur   le  secret  des   lettres  : 
«  La  première   de  toutes  les  lois 
est   le   salut  du    peuple.    Obligé 
par   le   plus  iin{)érieux    de   tous 
les  devoirs    de    venger  l'attentat 
projeté    contre   les   représentans 
de  la  nation  ,  «n   doit  se    servir 
de  tous  les  moyens  possibles.  Le 
secret  des  lettres  est  inviolable  ; 
mais  il  est  des  circonstances  oU 
on  doit  le  violer.   Qu'on  ne  cite 
pas     l'exemple  de     Pompée   qui 
brûla  les  lettres  adressées  à  Ser- 
torius  ;  Pompée  étoit   un  tyran  , 
un  oppresseur   de  la  liberté   pu- 
blique ,   et  nous  ,  nous  en  som- 
mes les   restaurateurs.  »  Courti- 
san de  Mirabeau  qui  le  méprisoit, 
il  s'en   éloigna  à  mesure  que  ce 
dernier  perdit  de  la  faveur  popu- 
laire.  Il  divagua   dans  de  nom- 
breux discoOTS  sur  la  liberté  de 
la  presse  ,  sur  les  conspirations 
prétendues    du    gouvernement   , 
sur   le    droit   qu'il  vouloit  qu'on 
accordât    à     tout    homme    sans 
propriété  d'entrer   dans  les  em- 
plois   publics.   Il   s'opposa   à    ce 
qu'on     donnât    au    monarque    le 
droit  de  la  paix  et  de  la  guerre  , 
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et  à  ce  qu'on  le  déclarât  in- 
violable ;  il  n'en  soutenoit  pas 
moins  encore  ,  à  la  fin  de  la  ses- 
sion ,  «  que  le  régime  monar- 
chique étoit  le  seul  qui  convînt  à 
un  empire  aussi  grand  que  la 
France.  »  Il  ne  parla  des  prêtres 
et  des  émigrés  qu'avec  une  modé- 
ration qu'on  ne  lui  sonpçonnoit 
pas.  11  combattit  Barnave  dans 
son  opinion  sur  les  colonies  ;  et 
lorsqu'on  discuta  le  code  crimi- 
nel ,  on  le  vit  représenter  la 
peine  de  mort  comme  injuste  , 
contraire  à  la  nature  ,  et  en  de- 
mander l'abolition.  Deux  ans 
après  ,  celui  qui  avoit  défendu  la 
vie  même  des  parricides  ,  f'aisolf 
égorger  des  milliers  d'iimocens 
par  les  tribunaux.  Après  la  ses- 
sion ,  Pxobespierre  fut  nommé 
accusateur  public  auprès  du  tri- 
bunal criminel  du  département 
de  Paris.  Il  ne  voulut  pas  accepter 
cette  fonction  ;  mais  il  suivit 
exactement  la  société  des  jaco- 
bins ,  etrédigea  un  journal  sous 
le  titre  de  Défenseur  de  la  Cons- 
titution monarchique.  II  ne  joua 
aucun  rôle  dans  les  mouvemens 
du  20  juin  et  du  10  août  ,  ni  da)is 
les  massacres  de  septembre  ; 
mais  il  chercha  bientôt  à  en  re- 
cueillir le  fruit.  Élu  membre  de 
la  convention  ,  il  ne  tarda  pas  à 
la  dominer.  En  vain  Louvet ,  le 
ministre  Roland  ,  er  plusieurs 
autres  l'accusèrent-ils  de  vouloir 
s'élever  à  la  dictature  ;  il  triom- 
pha de  leurs  elForts  et  les  condui- 
sit presque  tous  à  l'échafaud. 
Api'ès  le  procès  de  Louis  X\I, 
il  poursuivit  toute  la  famille  des 
Bourbons,  et  unit  à  cette  proscrip- 
tion celle  des  Girondins  ,  des  par- 
tisans de  Danton  ,  d'Hébert  e* 
de  tous  ceux  qui  osèrent  aspirer 
à  partager  sa  puissance.  Aussi 
le  premier  disoit  :  «  Tout  ira 
bien  encore  tant  qu'on  dira  Ro- 
bespierre et  Danton  ;  maii  mal- 
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heur  à  moi  si  l'on  dit  jamais 
Danton  et  Robespierre.»  A  peine 
ce  dernier  eut-il  pris  la  direction 
du  comité  de  salut  public  ,  qu'il 
couvrit  la  France  de  dénoncia- 
tions ,  de  tribunaux  assassins  ,  et 
d'une  terreur  si  générale  et  si 
profonde  ,  que  tout  Français  crai* 
gnit  de  se  confier  à  son  parent  , 
à  son  voisin  ,  à  son  ami,  et  ne  vit 
autour  delui  que  des  échafauds. 
Plusieurs  proconsuls  ,  non  moins 
féroces  ,  allèrent  par  ses  ordres 
inonder  de  sang  les  principales 
villes  dans  chaque  département  , 
et  la  Vendée  devint  le  théâtre  d® 
leur  rage  ;  c'est  alors  que  leur 
chef  s'écria  dans  l'assemblée  i 
«  Que  la  république  s'étoit  glissée 
en  France  au  milieu  des  cadavres 
et  à  l'inscu  de  tous  les  partis.  » 
La  convention,  subjuguée  par  Ro- 
bespierre ,  ne  fut  plus  ,  comme  il 
l'appeloit  lui-même  ,  que  sa  ma- 
chine à  décrets.  Dès  -  lors  ou 
l'entendit  dire  sans  cesse  ,  soit 
dans  l'assemblée  ,  soit  aux  jaco- 
bins ,ye  veux.  Son  ton  étoit  quel- 
quefois celui  d'un  illuminé.  On  a 
prétendu  qu'il  crojoit  les  prêtres 
utiles  à  ses  projets  ;  cependant  ils 
furent  proscrits  sous  sa  tyrannie. 
Mais  il  vouloit  devenir  le  chef 
d'une  religion  ,  et  commença  sou 
sacerdoce  en  faisant  établir  une 
fête  en  l'honneur  de  ÏÉtre  Su- 
prême ,  auquel  il  daigna  donner 
un  brei>et  d'existence  en  le  recon- 
noissant  par  un  décret.  Robes- 
pierre présida  cette  cérémonie 
religieuse  ,  qui  eut  lieu  dans  le 
jardin  des  Tuileries.  Tous  les 
membresde  la  convention  avoient 
des  habits  bleus,  dits  de  roi.  Ro^ 
bespierre  ,  pour  se  distinguer  de 
ses  collègues  ,  avoit  un  habit 
bleu-violet ,  comme  les  rois  de 
France,  lorsqu'ils  étoienten  deuil. 
«  Ce  qui  est  digne  de  remarque  > 
dit  un  historien  ,  c'est  que  1" 
France  ,  génwssaot  sous  les  latte* 
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des  diflerens  partis  ,  applaudit 
un  instant  au  coup  que  leur  porta 
Robespierre  ,  espérant  être  moins 
malheureuse  sous  un  seul  tjran. 
Si ,  content  d'avoir  abattu  les 
premières  tètes  delà  convention, 
il  eût  épargné  ses  autres  collè- 
gues, parmi  lesquels  il  ne  se  trou- 
voitplus  personne  qui  osât  pré- 
tendre au  premier  rang  ,  sa  puis- 
sance eût  probablement  été  d'une 
plus  longue  durée  ;  mais  lâche  , 
timide  et  défiant  ,  sentant  sa  f'oi- 
blesse  et  croyant  la  masquer  à 
force  de  barbarie,  il  voulut  conti- 
nuer à  proscrire  ,  et  força  ainsi  à  la 
résistance  des  gens  qui  n'eussent 
peut-être  pas  mieux  demandé  que 
de  servir,  et  de  commander  sous 
lui  :  la  vue  du  danger  ranima 
leur  courage  ;  et  certains  de  leur 
perte  ,  ils  voulurent  tenter  au 
moins  de  se  sauver  par  un  coup 
d'audace.  Ce  coup  fut  porté  le 
Q  thermidor  de  l'an  2,  c'est-a-dire, 
le  27  juillet  1794-  Une  coalition 
formée  en  secret  et  réunie  dans 
une  discussion  inattendue,  ôta  à 
Robespierre  et  à  ses  deux  adhé- 
rens  ,  Gouthon  et  Saint-Just ,  tout 
moyen  de  défense.  Leurs  voix 
furent  étouffées  ;  et  le  premier 
s'étant  élancé  à  la  tribune  fut 
forcé  d'en  descendre  par  les  cris 
répétés  de  toutes  parts  :  à  bas  le 
tyran.  Ce  fut  alors  à  qui  lui  por- 
teroit  les  derniei's  coups.  Robes- 
pierre dénoncé,  passa  subitement 
de  la  contenance  d'un  souverain 
à  celle  d'un  suppliant  ;  à  peine 
le  décret  d'accusation  fut-il  rendu 
contre  lui  ,  qu'il  descendit  de  la 
tribune  à  la  barre  où  Ton. fit  bien- 
tôt passer  à  ses  côtés  Saint-Just, 
Coulhon ,  Robespierre  le  jeune  et 
Le  Bas.  Aussitôt  que  les  membres 
de  la  commune  de  Paris  appri- 
rent que  leur  protecteur  étoit  ac- 
cusé ,  ils  ordonnèrent  de  sonner 
le  tocsin  ,  et  couvrirent  la  place 
de  Grève  d'hommes  armés,  lien- 
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riot  ,  commandant  de  la  garda 
nationale  ,  marcha  à  leur  tète 
contre  la  convention  ;  mais  celui- 
ci  ,  vaincu  par  les  sections  réu- 
nies, laissa  à  la  justice  ia  liberté 
de  punir.  Robespierre  fut  con- 
duit d'abord  à  la  maison  d'arrêt 
du  Luxembourg  ;  la  terreur  que 
son  nom  seul  avoit  inspirée  étoit 
encore  si  grande  ,  que  le  con- 
cierge de  la  prison  refusa  de  Vy 
recevoir  :  il  se  rendit  à  l'hôtcl- 
de  -  ville.  Un  détachement  des 
troupes  de  la  convention  j  ayant 
pénétré,  un  gendarme  courageux, 
nommé  Charles  Méda  ,  assailli 
de  coups  par  les  satellites  de  la 
municipalité  ,  découvrit  Robes- 
pierre dans  un  coin  obscur,  et  lui 
tira  un  coup  de  pistolet  qui  lui 
fracassa  la  mâchoire  inférieure 
et  le  couvrit  de  sang.  11  fut  trans- 
féré au  comité  de  salut  public  de 
la  convention.  Là  étendu  sur  une 
table  ,  il  souffrit  sans  se  plaindre, 
sans  proférer  un  seul  mot  ,  les 
interrogatoires  de  ses  collègues  , 
les  injures  de  ceux  qui  l'entou- 
roient  ,  les  douleurs  de  ses  bles- 
sures et  la  fièvre  qui  le  dévorolt. 
Le  lendemain  lo  thermidor  (  28 
juillet  1794)  j  à  quatre  heures  du 
soir  on  le  conduisit  à  l'échafaud 
avec  vingt-deux  de  ses  complices. 
Ses  traits  étoient  horriblement 
défigurés,  et  ses  jeux  totalement 
fermés.  Le  peuple  fit  arrêter  la 
charrette  vis-à-vis  de  la  maison 
qu'il  occupoit  ,  et  une  femme, 
dansant  devant  la  voiture ,  s'écria: 
«  Ta  mort  m'enivre  de  joie  :  des- 
cends aux  enfers  avec  les  malé- 
dictions de  toutes  les  épouses  et 
de  toutes  les  mères.  »  11  périt  a 
l'âge  de  55  ans  ,  et  on  lui  fit  cette 
épitaphe,  qui  a  le  mérite  du  laco- 
nisme et  de  l'à-propos. 

Passant,  ne  pleure  point  son  sort , 
Car  s'il  vivoit ,  tu  serois  mort. 

Toute  sa  politique  ,  suiraut  un 
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ëcrivain  judicieux  ,  fut  d'avoir  su 
apprécier  de  bonne  heure  la  puis- 
sance de  la  multitude  ,  à  une 
époque  où  la  société  senibloit 
rainenéeà  sou  origiue  par  l'anéan- 
tissement des  autorités  régulières, 
et  la  disparition  de  toutes  les 
supériorités  de  convention.  11 
avoit  aussi  remarqué  des  pre- 
miers que  ,  pour  rester  en  crétlit 
auprès  des  dernières  classes  du 
peuple  ,  il  talloit  ,  dans  toute  es- 
pèce de  système  ,  aller  toujours 
plus  loin  que  les  autres  :  on  ne 
peut  entraîner  que  par  des  excès 
des  hommes  dénués  d'éducation  : 
et  comme  leur  esprit  est  incapable 
de  saisir  aucune  nuance  ,  la  mo- 
dération ,  la  retenue  ne  leur  pa- 
roissent  qu'une  trahison  ou  qu'un 
repentir.  Un  autre  caractère  de 
sa  politique  ,  et  qui  contribua 
beaucoup  à  son  agrandissement , 
fut  la  promptitude  avec  laquelle 
il  abandonna  ses  amis  quand  leur 
saciilice  devint  utile  à  son  ambi- 
tion. 11  s'étoit  allié  au  parti  qui 
dans  l'assemblée  législative  avoit 
provoqué  la  journée  du  lo  août 
i^Q'i  ;  mais  sitôt  que  ce  parti  Vou- 
lut jouir  du  triomphe  ,  Robes- 
pierre devint  son  plus  cruel  en- 
nemi ,  et  cette  haine  produisit  le 
3i  mai.  Il  s'étoit  fait  le  patron  de 
la  municipalité  de  Paris  ,  et  avec 
son  secours  il  avoit  exterminé  les 
chefs  du  parti  dont  nous  venons 
de  parler;  mais  lorsque  cette  mu- 
nicipalité voulut  se  fier  à  ses  pro- 
pres forces  ,  lorsque  ses  officiers 
briguèrent  la  faveur  exclusive  du 
peuple,  Robespierre  oublia  leurs 
services  et  les  immola.  Ainsi  il 
découragea  l'ambition  de  tous  les 
scélérats  ,  les  contraignit  à  se 
tenir  au  second  rang  et  i»  n'être 
que  des  valets  assassins  et  incen- 
diaires. On  ne  saura  qu'impar- 
faitement tous  les  mystères  de  son 
amliition  ;  il  n'admit  aucun  con- 
fident   dy    ses  arrière  -  pensées. 


Son  anie  vivoit  solitaire.  On  n'a 
jamais  publié  sa  correspondance 
intime  ni  ses  papiers  ;  peut-être 
auroient-ils  expliqué  pourquoi 
deux  mois  avant  sa  catastrophe 
il  s'étoit  éloigné  des  séances  du 
comité  de  salut  public.  Vouloit- 
il  rejeter  sur  ses  membres  l'exé- 
cra tiou  générale  ,  les  faire  regar- 
der comme  les  uniques  auteurs 
de  tous  les  meurtres  ,  et  les  livrer 
k  la  vengeance  d'un  peuple  qui 
pouvoit  enfin  se  lasser  de  voir 
couler  tant  de  sang  ?  Exciter  à  la 
barbarie  pour  en  profiler  ,  la  faire 
cesser  pour  arriver  à  l'instant  au 
sou\erain  pouvoir  ,  étoit  une 
spéculation  atroce  et  digne  de 
lui.  Les  feuilles  publiques  en  ont 
Iracéce  portrait  qui  lui  ressemble. 
«  Sa  taille  étoit  de  cinq  pieds  deux 
pouces  ,  sa  démarche  vfve  et  brus- 
que. 11  crispoit  souvent  ses  mains 
par  une  espèce  de  contraction  de 
nerfs  qui  se  faisoit  sentir  dans  ses 
épaules  et  dans  son  cou.  Ses  ha- 
bits étoient  d'une  propreté  élé- 
gante ,  sa  chevelure  toujours  soi- 
gnée. Sa  physionomie  paroissoit 
un  peu  renfrognée  ,  son  teint  li- 
vide et  bilieux  ,  ses  jeux  mornes 
et  éteints.  11  portoit  presque  tou- 
jours des  conserves.  Il  sut  adou- 
cir avec  art  sa  voix  naturellement 
aigre  et  criarde  et  donner  de 
la  grâce  à  son  accent  artésien.  11 
avoit  calculé  le  prestige  de  Ij 
déclamation  ,  et  jusqu'à  un  cer_ 
tain  point  il  en  possédoit  le  talent^ 
L'antitlîèse  dominoit  dans  ses  dis. 
cours  ,  où  il  employoit  souvent 
l'ironie  ;  son  style  n'étoit  point 
soutenu  ;  sa  diction  inégale  , 
âpre  ,  souvent  triviale,  étqit  tou- 
jours cousue  de  lieux  communs 
et  de  divagations,  sur  la  vertu  , 
le  crime  ,  les  conspirations.  Ora- 
teur médiocre  ,  lorsqu'il  avoit 
préparé  son  discour*  ;  s'il  s'agis- 
soit  d'impression  ,  il  étoit  au- 
dessous    de    la   médiocrité.    Sa- 
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logique  fut  souvent  adroite  dans 
ses  sopiiismes  :  il  rélutoit  avec 
habileté  ;  mais  en  général  sa  fête 
étoit  stérile  et  la  sphère  de  ses 
idées  élroiie,  commeil  arrive  pres- 
que toujours  à  ceux  qui  s'occu- 
pent trop  d'eux-mêmes.  La  gloire 
littéraire  fut  un  de  ses  vœux  ; 
mais  il  ambitionnoit  encore  plus 
la  gloire  politique.  Il  parloit  avec 
mépris  de  Pilt ,  et  cependant  il 
ne  voyoit  rien  au-dessus  de  ee 
dernier  que  lui-même.  Les  in- 
jures des  journaux  anglais  cha- 
touiiloienl  délicieusement  son 
cœur  ;  quand  il  les  dénonçoit  , 
son  accent  ,  son  expiession  ca- 
ractérisoient  la  jouissance  de  son 
amour  propre  ;  il  savouroit 
comme  des  madrigaux  les  sar-- 
casmes  du  duc  d'Yorck.  Ce  fut 
un  délice'  pour  lui  d'entendre 
nommer  un  jour  les  armées  fran- 
çaises ,  les  troupes  de  Robes- 
pierre. A  la  fois  audacieux  et 
lâche,  il  couvroit  ses  manœuvres 
d'un  voile  épais  ,  et  souvent  il 
désignoit  ses  victimes  avec  har- 
diesse. Un  représentant  faisoil-d 
une  proposition  qui  lui  déplai- 
soit  ,  il  seretournoit  brusquement 
et  l'euvisageoit  d'un  air  menaçant 
pendant  quelques  minutes.  Foi- 
ble  et  vindicatif,  sombre  et  sen- 
suel ,  chaste  par  tempérament, 
l'astuce  étoit  après  l'orgueil  le 
trait  le  pins  marqué  de  son  ca- 
ractère. Il  n'éloit  environné  que 
de  gens  qui  avoieut  de  graves 
reproches  ii  se  faire  :  d'un  mot 
il  pouvoil  les  placer  sous  le 
glaive.  11  protégea  et  lit  trembler 
une  partie  de  la  convention  ;  il 
transforma  les  erreurs  en  crimes, 
les  crimes  en  erreurs.  Toutes  les 
fois  qu'il  fut  attaqué  ,  c'étoit  la 
liberté  qu'on  altaquoit.  Il  ne  sut 
point  créer  les  circonstances  : 
aussi  les  circonstances  le  perdi- 
rent et  le  précipitèrent  dans  la 
Cli^sse  abhorrée  de  ceux  qui  ont 
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opprimé  leurs  semblables  ,  et  ont 
voulu  parvenir  sur  des  monceaux 
de  victimes  à  la  tyrannie.  11  avoit 
pour  ses  collègues  de  la  conven- 
tion le  plus  grand  mépris  ,  mal- 
gré que  plusieurs  eussent  plus  de 
talent  que  lui.»  Une  loge  au  théâ- 
tre   français     lui     étoit    réservée 
comme  à  un  souverain.  Gaillard  , 
directeur  de  ce  spectacle  ,  alloil 
d'habitude  lui  ouvrir  sa  loge.  Eu 
y  entrant  un   jour  ,  Robespierra 
aperçoit  ,  de  l'autre   côté  de  la 
salle  ,  plusieurs  autres  députés  : 
il  ne    put    s'empêcher    de    dire 
assez   haut  pour  être   entendu   : 
«  Je  rencontre  de  ces  gens-là  par- 
tout. «    Il   avoit  aussi   une  place 
distinguée  a  l'opéra  ,    dans    une 
loge  étroite,  profonde  et  grillée. 
Quand  on    le    savoit  entré  ,    on 
éprouvoit  le  même  saisissement 
que  l'histoire  nous  dit  avoir   af- 
lecté  jadis  les  Français  ,  quand  ils 
se   trouvoient    en    présence     de 
Louis  XI.  On  n'osoit  rire  dans  le 
voisinage  de  Robespierre  :  paix!  se 
disoit-on.  Les  actrices  de  l'opéra, 
ordinairement  si  gaies  ,  si  folles  , 
prenoient  un  air  grave  et  réservé. 
Voici  un  fait  que  nous   garantis- 
sons;  il  tend  à  pi-ouver  (jue  Pio- 
bespierre  vouloit  être   dictateur. 
Quelque  temps  avaiît   la  fêle  de 
l'Eternel  ,  un  membre  du  parle- 
ment d'Angleterre,  nommé  Hoc- 
ker  ,   fut  à   la  légation  de  France 
à  Genève.  Après  un  long  discours 
sur  la  situation  du  peuple  fran- 
çais et  anglais  ,  n'ayant  pu  obte- 
nir de  la  légation  que  desgémis- 
semens  et  des  soupirs,  il  sortit  de 
la  losidence.  Le  lendemain  ,   les 
nommés  Comte  et  Vitel  ,   Gene- 
vois ,  vinrent  dénoncer    au  rési- 
dent de    France    une  correspon- 
dance  criminelle    de     ce   même 
Anglais  avec  Robespierre  ,  dont 
le  résultat  étoit  :  «  Il  se  forme  un 
parti  en    Angleterre    qui  recon- 
noîlroil  la  puissance  absolue  d© 
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Robespierre  sous  une  ciénomlna- 
tiou  quelconque,  et  aux  condi- 
tions suivantes,  i"  Que  Robes- 
pien-e  établiroit  en  France  un 
culle  ;  2"  que  les  propriétaires 
seroieat  ra\onsés  ,  et  que  l'on 
cesseroit  les  persécutions  ;  3° 
que  le  comuierçant  seroil  encou- 
ragé ,  et  que  l'on  banniroit  la 
qr'ilification  du  boutiquier  a.  leur 
ég.\.(l;  4°  qu^  Ton  établiroit  dans 
la  constitution  ui?  ordre  quel- 
conque, séparé  de  i  classe  du 
peuple  qui  n's  rien.  Ou  ajoutoit  : 
Sans  l'exécntivvrî  stricte  de  ces 
articles  ,  l'Au^lcIerre  est  résolue 
de  périr  plutôt  elle-même  que 
de  négocier  avec  la  république  ; 
mais  i  ces  articles  passoient, 
l'Angleterre  rccouuoilroit  toutes 
les  formes  du  gouvernement,  » 
Les  deux  Genevois  étoicut  très- 
attachés  à  la  France  ;  ils  n'avoient 
pas  de  répugnancu  pour  les  qua- 
tre articles  ;  mais  ils  craignoient 
que  la  coalition  n'accoidàt  ce 
moyen  à  Robespierre  pour  s'eni- 
parer  de  la  république  et  réta- 
blir la  royauté.  Ils  sommèrent 
le  résident  de  dénoncer  aux  en- 
neinis  de  Robespierre  la  corres- 
pondance criminelle  dcTAnglais  ; 
ses  lettres  à  ce  député  avoient 
été  interceptées  et  remises  au 
résident.  Peu  de  jours  après,  les 
deux  Genevois  furent  saisis  et 
fusillés  à  Genève.  Le  rapport 
diplomatique  que  nous  avons  ici 
sous  les  yeux  les  désigne  comme 
deux  conspirateurs  qui  ont  osé 
médire  de  Robespierre ,  du  tri- 
bunal révolutionnaire  de  Paris  , 
des  jacobins  et  des  montagnards. 
un  nommé  La  Croix,  l'un  des  Séi- 
des de  Robespierre,  renflaméaux 
carmes ,  connue  accusé  d'avoir 
commis  des  horreurs  à  Marseille, 
dit  un  jour  en  confidence  ii  un 
détenu  qu'il  savoit  que  «  Pio- 
bespierre  seroit  dictateur  ;  qu'il 
n'y    avoit  que   lui   qui  yiC:\.   gou- 
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Terner  la  France.  »  M.  Gou.;et 
des  Landes,  avocat,  apprend  ce 
propos,  et  le  fait  parvenir  au  co:ni- 
té  de  sûreté  générale  :  ou  ne  lui  fit 
point  de  réponse. Menu:  démarche 
auprès  du  comité  de  salut  public  , 
elles  est  également  iufructueiises; 
mais  La  Croix  fut  peu  de  temps 
après  traduit  au  tribunal  révo- 
lutionnaire ;  M.  Gouget  fut  dé- 
poser dans  cette  affaire  ,  et  réi- 
téra en  vain  le  propos  tenu  par 
La  Croix.  Fouquier-  Fainville,  ac- 
cusateurpublic  ,  ne  daigna  même 
pasen  tenirnote.Les  letties  inter- 
ceptées jjar  le  résident  de  Fran- 
ce ,  M.  Soulavie  ,  furent  remises 
par  lui  au  représentant  Meaulle  , 
alors  eu  mission  aux  portes  de 
Genève  ,  et  l'ennemi  parhcul.c:r 
de  Robespierre  ;  il  les  expédia  , 
par  un  courrier  ,  au  comité  de 
sûreté  générale.  Robespierre  , 
averti  ,  lit  arrêter,  à  l'aide  de  ces 
lettres,  M. Soulavie  :  un  Allemand 
de  ce  nom,  qui  hahiloil  pai- hasard 
la  Francs  ,  fut  incarcéré  et  guil- 
loltinéle5  thermidor.  Le  dépu- 
té Vadier  ,  en  possesion  de  ces 
lettres  ,  les  montra  à  Robes- 
pierre qu'il  attaqua  de  front.  Il 
avoit  également  en  sa  puissance 
celles  d'un  nommé  Chenot  de  Ge- 
nève. Cette  Correspondance  de  Ro- 
bespierre avec  l'étranger  co.ii- 
mença  à  préparer  les  cris  libéra- 
teurs :  A  bas  le  tyran  !  CoUot- 
d'ilerbois  ,  au  lo  thermidor, 
tenta  ,  à  l'aide  de  ces  lettres  ,  de 
surprendre  la  couliance  des  Ja- 
cobins. 

*  II.  ROBESPIERRE  le  jeune 

(  Augustin-Benoît-Joseph  ) ,  frère 
du  précédent  qui  l'appeloit  laco- 
niquement une  bête  ,  avoit  été, 
ainsi  que  lui ,  élève  au  collège  de 
Louis-le-Grand  ,  au  moyen  unnc 
bourse  que  lui  avoit  accordée 
l'abbaye  de  Saint-Vaast.  Au  coiUr 
mcucemcnt  de  la  révoluiiou ,  it 
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obtint  la  place  (le  procureur  de 
la  commune  d'Arras  ,  s'y  con- 
duisit avec  beaucoup  de  despo- 
tisme ,  et  fut  élu  ,  grâce  à  son 
nom  ,  député  du  département  de 
Paris  à  la  convention  nationale. 
Il  fut  ,  ainsi  qu'aux  Jacobins, 
un  des  Séides  de  son  fière  ,  sans 
pouvoirdevenir(  laute  de  moyens) 
un  des  agens  principaux.  Ennemi 
irréconciliable  des  Girondins  et 
de  Roland  ,  il  les  dénonça  plu- 
sieurs fois  à  la  convention  ,  et  fit 
arrêter,  le  6  avril  1793,  Laclos 
et  Bonne-Carrère,  comme  ageos 
de  cette  faction  et  de  Dumou- 
riez.  Lorsque  la  commune  de  Paris 
dénonça  les  vingt-deux  députés 
girondiiij  ,  il  proposa  de  décré- 
ter qu'elle  avoit  bien  mérité  de 
la  patrie.  Il  fut  envoyé  succes- 
sivement à  l'armée  que  Caiteau 
commanda  contre  les  Marseil- 
lois  ,  puis  à  Nice  et  à  Toulon  , 
avec  Fréron  et  Barras.  Revenu  à 
Paris  vers  la  tin  de  messidor  ,  il 
se  brouilla  d'abord  avec  son  frère 
à  cause  de  Lebon ,  qu'il  accusoit 
de  cruautés  ;  puis  se  réconcilia 
avec  lui.  En  elï'et ,  le  27  (  9  ther- 
midor) ,  lorsque  l'on  porta  le 
décret  d'accusation  contre  son 
irère  ,  il  demanda  à  partager  son 
sort  comme  il  avoit  partagé  ses 
vertus  :  celte  demande  lui  fut 
accordée  ,  et  on  le  mit  également 
hors  la  loi  ,  dès  qu'on  sut  que 
les  deux  frères  et  leurs  complices 
éloient maîtres  del'iiôtel-de-viile, 
et  en  état  d'insurr^clion.  A  l'ins- 
tant où  lr<  force  armée  parvint  jus- 
qu'à eux  pour  les  arrêter,  Robes-: 
pierre  le  jeune  s'élauça  ,  par  une 
îénctre  ,  sur  la  place  de  Grève  , 
afin  de  termnier  lui  -  même  ses 
jours  ,  et  selon  d'autres ,  dans 
i'espoirde  se  sauver  ;  maisn'ayant 
fait  que  se  cas.-sCr  une  j;jnîbe  ,  on 
le  traîna  le  lendemain  à  l'écha- 
iaiid  avec  ses  complices,  li,  éloit 
â^é  de  Uçutç  ansi. 


ROBI 

RvOBILLARD  (N ) ,  jeune 

savant,  dont  les  lumières  furent 
précoces,  étoit  (ils  d'un  professeur 
à  l'école  d'artillerie  de  Metz.  A 
l'âge  de  seize  ans  il  adressa  à  l'a- 
cadémie des  sciences  un  Traité 
sur  l'application  de  la  géométrie 
ordinaire  et  des  calculs  ditféren- 
tlel  et  intégral ,  à  la  résolution  de 
plusiturs  problèmes  ,  et  cette 
compagnie  savante  en  fit  l'éloge 
dans  ses  Mémoires  de  l'année 
1740.  Cet  ouvrage  a  été  publié 
depuis  à  Paris  ,  en  1755  ,  in-4''  , 
avec  3o  planches;  l'auteur  avoit 
été  enlevé  aux  sciences  à  l'âge  de 
20  ans, 

t  1.  ROBIN  (Jean  )  ,  botaniste 
de  Henri  IV, et  démonstrateur  du 
jardin  du  Roi,  a  publié  nna  Des- 
cription  du  jardin  des  Tuileries  ^ 
1608  ,  in-fol.  ,  qui  est  recher- 
chée principalement  pour  les 
planches  dessinées  par  Pierre 
Valet.  Ceux  qui  aiment  les  fleurs 
et  les  jardins  doivent  de  la  recon- 
noissunce  k  Jean  Robin ,  pour 
avoir  introduit  en  France  la  pie- 
mière  culture  de  la  ketniie  ou 
grande  mauve  ,  dont  les  couleurs 
sont  SI  vives  et  si  variées.  En  itioo 
il  naturalisa  le  faux  accacia  ea 
France  des  graines  qu'il  avoit 
reçues  du  Canada.  Linné  a  jugé 
qu'il  convenoit  d'éterniser  la  mé- 
moire de  ce  bienfait  ,  eu  appe- 
lant cet  aibre  Robinia  pseudo 
accacia, 

^  IL  ROBIN  (  Vincent  )  ,  de 
Dijon  ,  médecin  du  roi  ,  vivoit 
en  i653  ;  il  cultiva  aussi  la  poé- 
sie, et  publia  quelques  ouvrages 
en  vers.  On  a  de  lui ,  I.  Avis  sur 
ta  peste  ,  reconnue  en  quelques 
endroits  de  la  Bourgogne  ,  avec 
choix  des  remèdes  propres  pour 
ta  préservaliou  et  guérison  de 
cette  maladie  ,  Dijon,  i6j8,  in- 
i-j..  II.  Sjnopis  ratio num  Fieni, 
et  advecsariomm ,  de  teftia'JcvtiU 
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a.nimatione  ,  ex  ijuibus  clarè 
constabit  celebratam  antiquitate 
opinioneni  de  fœtiis  formatione 
deserendam  ,  Fieni  verb  novam 
complectendam,  Divione  (Dijon), 
lôSa  ,  in-4''. 

*  ITT.  ROBIN  (Robert  )  ,  avo- 
cat de  Paris  ,  qui  vivoit  au  com- 
meuceinent  tlu  \.n«  siècle  ,  est 
•uteur  d'un  Traité  rare  et  recher- 
ché ,  sur  la  question  de  savoir 
si  un  enfant  non  baptisé,  comme 
étant  un  monstre  ,  étoit  capable 
de  succéder.  Cet  ouvrage  parut 
sous  ce  titre  :  Plaidoyer  de  M*. 
Robin  ;  savoir  si  un  enfant  qu'on 
prétendait  avoir  été  monstre  , 
ui'oit  été  capable  de  recueillir 
la  succession  de  son  père  ,  et  si , 
par  son  décès  ,  //  avait  donné 
lieu  à  une  substitution  pupiltaire 
faite  au  profit  de  sa  mère  ,  Paris  , 

i6'20  ,  broch.  in-8\ 

*  IV.  ROBTN-IIOOD,  capitaine 
d'une  bande  de  voleurs  en  Angle- 
terre ,  qui  infestèrent  !«  INotting- 
hani  dans  le  treizième  siècle  ,  et 
qui  avoient  leur  repaire  dans  la 
i'orèt  de  Slierwond.  Ces  brigands 
faisoieiit  des  evcursions  dans  les 
différentes  parties  de  l'Angleterre. 
Quelques  auteuis  assurent  que 
Robin -Hood  étoit  le  nom  qu'avoit 
pris  Robert,  comte  de  Huntmg- 
don  ,  banni  de  la  cour  de  Ri- 
chard 1".  Robin-Hood  avoit  pour 
second  un  brigand,nomméLittle- 
John  (le  petit  Jean);  ces  miséra- 
bles continuèrent  ce  brigandage 
sans  être  livrés  à  la  justice,  de- 
puis 1189  jusqu'en  1247. 

ROBINET  (  Urbain  )  ,  pieux 
et  savant  docteur  de  Sorbonne  , 
chanoine  et  grand-vicaire  de  Pa- 
ris ,  abbé  de  Bellozane  ,  mort  le 
29  septembre  i^dS  ,  âgé  de  yS 
ans  ,  étoit  Breton.  11  est  le  ré- 
dacteur du  Bréviaire  de  Rouen  , 
ehef  d'œuvre  eu  ce  genre,  Rouen, 
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1735.  îl  publia  ,  en  1744  j  ^''fi- 
viarium  Ecclesiasticum  Clero 
propositum  :  ce  bréviaire  a  été 
adopté  par  les  évêques  de  Ca- 
hoi  s  et  du  Mans. 

t  ROBINS  (Benjamin),  mathé- 
maticien anglais ,  naquit  à  Bath 
en  1707  ,  de  parens  quakers  ; 
leur  position  et  leur  croyance 
ne  leur  permirent  pas  de  lui 
faire  acquérir  des  connoissau: 
ces  que  ,  d'après  leurs  princi- 
pes ,  ils  dévoient  mépriser.  Le 
jeune  Robins  n'en  fit  pas  moins , 
sans  aide  et  sans  secours  ,  des 
progrès  élonnans  dans  les  scien- 
ces ,  et  particulièrement  dans  les 
iiiathéma tiques.  Ses  amis  et  sur- 
tout le  docteur  Pemberton  ,  qui , 
pour  s'assurer  de  ses  forces  ,  lui 
avoit  donné  plusieurs  problèmes 
à  résoudre  ,  l'engagèrent  à  venir 
à  Londres.  Trop  jeune  encore 
pour  songer  k  enseigner ,  il  s'j 
instruisit  dans  les  langues  mo- 
dernes, et  s'j  nourrit  de  la  lec- 
ture des  auteurs  les  plus  propres 
à  développer  ses  connoissances. 
Il  se-  familiarisa  avec  les  ouvrages 
d'Apollonius  ,  d'Archimède  ,  de 
Fermât ,  d'Hujghens  ,  de  Witt, 
de  Husius ,  de  Jacques  Gregorj, 
du  docteur  Barrow,  du  célèbre 
Newton,  du  docteur Tajlor  et  de 
Cotes,  Il  sut  les  lire  sans  maître  , 
et  prouver  qu'il  étoit  en  état  de 
les  expliquer  par  une  démons- 
tration de  la  dernière  proposi- 
tion du  Traité  de  Newton,  sur 
les  quadratures,  qui  fut  insérée 
dans  lesTransactions  philosophi- 
ques de  1727,  n°  597.  La  même 
année  il  concourut  pour  le  prix 
proposé  par  l'académie  des  scien- 
ces de  Paris  ,  sur  les  lois  du  mou- 
vement dans  le  choc  des  corps. 
Il  compta  parmi  ses  rivaux  Jean 
Bernoulli ,  qui  remporta  le  prix; 
mais  des  circonstances  particu- 
lières ayant  mis  Robins  dans  le 


370  ROBï 

«as  (l'en  appeler  au  publie  ,  il 
chercha  à  maintenir  le  sentiment 
de  Leibnitz  sur  la  force  des  corps 
en  mouvement ,  calculée  d'après 
les  effets  de  leur  choc  contre  des 
subslances  élastiques  ;  et  sa  ré- 
ponse, insérée  dans  les  journaux 
du  temps,  parut  sans  réplique. 
Robins  alors  prit  des  élèves  ,  et 
renonça  à  l'habit  ainsi  qu'à  la 
profesaion  de  quaker.  Egalement 
éloigaé  de  l'enthousiasme  et  de  la 
superstition  ,  il  sut  s'élever  au- 
dessus  des  préjugés  qu'il  avoit 
sucés  dans  son  enfance.  La  vie 
sédentaire  qu'il  meuoit  s'acconi- 
modant  peu  à  l'extrême  activité 
^e  son  caractère,  cette  disposi- 
tion le  conduisit  à  d'autres  tra- 
vaux. Persuadé  que  la  résistance 
de  l'air  a  beaucoup  plus  d'in- 
fluence qu'on  ne  le  croit  commu- 
nément sur  la  vitesse  des  projec- 
tdes  qui  traversent  ce  mdieu  ,  il 
fit  beaucoup  d'expériences  à  ce 
sujet;  il  porta  son  attention  sur 
tous  les  arts  mécaniques  qui,  liés 
aux  principes  mathématiques  , 
pouvoient  être  l'objet  de  vues 
nouvelles  :  la  construction  des 
moulins  ,  des  ponts  ,  le  dessèche- 
ment des  marais,  l'art  de  rendre 
les  rivières  navigables  et  de  creu- 
ser des  ports,  Toccupèrent  suc- 
cessivement. Il  étudia  la  fortifica- 
tion des  places ,  et  vint  à  diverses 
reprises  visiter  nos  villes  fortes  en 
?'landre.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  prit  une  part  très-active  à  une 
discussion  qui  s'étoit  élevée  relati- 
\emcnt  à  la  méthode  des  fluxions 
de  sir  Isaac  Newton,  qu'il  détendit 
avccautanldeforce  que  de  succès. 
11  ne  se  borna  pas  à  ses  travaux 
mathématiques,  il  publia  ,  en 
1759  ,  trois  pamphlets  sur  des 
siij(!ts  politiques  ,  qui  lui  firent 
«n  honneur  infini  ,  et  le  mirent 
dans  le  cas  d'être  employé  dans 
jilusieurs  allaires  importantes. 
Ce  fui  eu  i"'['i  que  parurent  ses 
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nouveaux  Principes  d'artillene , 
renfermant  les  expériences  qu'il 
avoit  faites  pour  constater  la 
force  de  la  poudre  à  canon  ,  et 
les  dilférens  degrés  de  la  résis- 
tance de  l'air  ,  relativement  à  la 
vitesse  ou  à  la  hauteur  des  pro- 
jectiles qu'ils  traversent  ;  elles 
furent  répétées  en  1746  ou  en 
1747  )  en  présence  de  la  société 
royale,  qui  honora  l'auteur  d'une 
médaille  d'or.  L'importance  de 
ces  recherches  a  fait  traduire  son 
puvrage  dans  toutes  les  langues, 
et  Euler  lui-même  s'est  mis  au 
nombre  des  traducteurs  ,  en  enri^ 
chissant  la  théorie  de  l'auteur 
anglais  d'un  Commentaire  très- 
étendu.  Il  y  en  a  trois  traduc- 
tions françaises.  La  première  de 
Le  Roy  ;  la  seconde  de  Dupuy  , 
professeur  à  Grenoble  ,  publiée 
en  1771  ;  la  troisième  de  Lom- 
bard ,  professeur  d'artillerie  a 
Auxonne  ,  imprimée  en  1783  , 
in-S".  :  celle-ci  offre  plus  que  les 
autres  les  Commentaires  d'Euler. 
En  1748  parut  le  Voyage  autour 
du  monde  de  lord  Anson  ,  dont 
la  rédaction,  quoique  portant  le 
nom  de  Walter  ,  fut  bien  réel- 
lement l'ouvrage  de  Robins.  Le 
public  en  attendoit  avec  une  im- 
patience extrême  la  relation  faite 
sous  l'inspection  du  lord  Anson, 
et  elle  avoit  été  confiée  aux  soins 
de  Richard  Walter  ,  chapelain 
du  Centurion  pendant  l'expédi- 
tion. Walter  avoit  à  peu  près  fini 
sa  tâche  et  rédigé  son  ouvrage  à 
son  départ  de  Macao  pour  l'An- 
gleterre. Lorsqu'il  fut  arrivé  ,  et 
qu'il  en  eut  proposé  l'entreprise 
par  souscription  ,  on  trouva  con- 
venable qu'un  juge  instruit  la  le- 
vît  et  la  corrigeât.  Robins  fut 
choisi ,  et  le  travail  de  Walter  ne 
consistant  qu'en  une  transcription 
littérale  du  Journal  de  naviga- 
tion ,  on  ne  le  considéra  plus  que 
comme  des  Mémoires  et  dos  ma- 
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K'riaux  pour  la  Relation  ;  al«rs 
Robins  se  vit  autorisé  à  en  écrire 
l'introduction  et  tout  ce  qui  com- 
pose le  corps  du  livre,  en  y  joi- 
j,;nant  tous  les  détails  du  jourfial 
de  navigaliou.  Peu  d'ouvrages 
ont  eu  le  succès  de  celui-ci  :  qua- 
tre éditions  nombreuses  furent 
consommées  en  moins  d'une  an- 
née; la  cinquième,  revue  et  cor- 
rigée par  Robins,  parut  en  1749- 
D'autres  ont  été  successivement 
publiées  ;  et  l'ouvrage  ,  traduit 
dans  presque  toutes  les  langues 
de  l'Europe  ,  excite  encore  au- 
jourd'hui l'intérêt  des  amateurs  , 
malgré  les  nombreux  vovag^es  qui 
ont  depuis  été  entrepris.  On  voit 
par  une  lettre  de  lord  Anson  , 
adressée  à  Robins,  de  Batb,  le 
22  octobre  i749)  qu'il  se  propo- 
soit  de  donner  a  cette  relation  un 
second  volume,  que  son  vovage 
aux  Indes  ne  lui  a  pas  permis  de 
publier.  La  réputation  de  Uobins 
étoit  parvenue  a  son  plus  haut  de- 
gré, et  ou  lui  donna  le  choix  de 
deux  commissions  impoi  tantes  , 
l'une  de  se  rendre  à  Paris  en  qua- 
lité de  l'un  des  commissaires 
nommés  pour  la  fixation  des  li- 
mites de  l'Acadie ,  l'autre  de  se 
rendre  aux  Indes  avec  le  titre 
d'ingénieur  général  de  la  compa- 
gnie des  Indes  orientales,  dont 
les  forts  à  moitié  ruinés  avoient 
besoin  d'une  main  habile  qui  les 
mît  en  état  de  défense.  Ces  der- 
niers travaux  étant  beaucoup  plus 
du  goût  de  Robins,  il  s'embarqua 
à  la  lin  de  1749;  et  après  un 
voyage  dans  lequel  le  vaisseau 
qui  le  portoit  eut  beaucoup  à 
souffrir,  il  arriva  dans  l'Inde  le 
i5  juillet  1750.  A  peine  y  fut-il 
rendu,  qu'il  s'occnpa  de  former 
di3S  plans  pour  les  réparations  de 
Madrass  et  du  fort  Saint-David. 
II  ne  vécut  pas  assez  long-temps 
pour  les  voir  exécuter;  son  feui- 
pérameut  ne  put  résister  au  chan- 
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gement  de  climat .  la  fièvre  le  prit 
en  septembre  ;  et  quoiqu'il  par- 
vînt à  la  siirmonler,  l'état  de  lan- 
gueur dans  lequel  il  tomba  huit 
mois  après,  le  conduisit  au  tom- 
beau le  29  juillet  1751.  Il  avoit 
chargé  ,  par  son  testament  ,  son 
ami  Martin  Folk.es,  président  de 
la  société  royale,  et  Jacques  Wil- 
son  ,  de  publier  ses  ouvrages  ma- 
thématiques. Ils  ont  paru  à  Lon- 
dres par  les  soins  de  ce  denuer, 
en  1761 ,  en  2  vol.  in-S". 

*  I.  ROBINSON  (  Robert  ),  pré- 
dicateur anglais  ,  sectaire  ,  né  à 
SwafTam  au  comté  de  iXorfolck, 
mort  subitement  à  Birmingham 
en  1790,  avoit  été  destiné  à  l'état 
de  baibier  ;  mais  ayant  été  con- 
verti par  Whitfield  ,  célèbre  mé- 
thodiste ,  il  fut  un  fameux  prédi- 
cateur parmi  les  calvinistes.  Ro- 
binson  embrassa  dans  la  suite  la 
secte  des  anabaptistes,  et  desservit 
une  de  leurs  congrégations àCam- 
bridge.  Enfin ,  avant  sa  mort  il 
devint  sociuien.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages ,  parmi  lesquels 
on  remarque  particulièrement  , 
I.  Une  Dcf'eiise  de  la  d'winité  de 
Jésus-Christ.  IL  Une  Traduction 
enjanglaisr/e^  Sermons  de  Saurin. 
III.  Une  Traduction  ,  aussi  en 
anglais  ,  de  l'Essai  de  Claude  sur 
la  composition    des  Sermons. 

*  IL  ROBINSON  (Jean),  mem- 
de  la  société  des  séparatistes  an- 
glais ,  qui  s'éloient  établis  en  Hol- 
lande au  commencement  du  1" 
Siècle  ,  sous  le  nom  de  Brovvnis- 
tes  (  voyez  l'art.  BnoWN  ,  n"  II  )  , 
forma  'a  Leyde  une  église,  ou  as- 
semblée nouvelle  ,  à  laquelle  il 
donna  le  nom  ùHiidépendans.  Il 
faut  voir  dans  l'Histoire  ecclé- 
siastique de  Mosheim,  et  sur-tout 
dans  les  noies  jointes  à  la  traduc- 
tion française  ,  des  détails  intc- 
ressans  iur  les  principes  de  celle 
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secte.  Robinson  a  lui-même  dé- 
veloppé et  justifié  ces  principes 
dans  un  ouvrage  publié  à  Leyde 
en  1619,  iu-4°5  Apologia  pro 
exuJilus  Ânglis,  qui  Browneisiœ 
vui'gd  appellaiitur. 

*  Itl.  ROBINSON  (Briano)  , 
savant  médecin  anglais  ,  qui  vi- 
voit  vers  l'an  i-ao,  publia  dans 
sa  langue  maternelle  un  Traité  de 
Fécononiie  animale  ,  qui  tut  tra- 
duit en  italien  par  le  savant  Bo- 
naventure  Perotti ,  avec  des  notes 
et  des  additions  ,  et  imprimé  à 
Sienne  eu  ly^j  et  1760. 

*  IV.  ROBINSON  (Nicolas)  , 
médecin  anglais  ,  professa  son  art 
avec  distinction.  On  a  de  lui  uii 
ouvrage  intitulé  Trnctatus  de 
Arenuliset  Calcido  ,  ejusquf^  eau- 
sis  ,  sjmptomatibus  et  curd ^  Lou- 
dini ,  1721. 

*  V.  ROBINSON  (  Jean) ,  pro- 
fesseur de  physique  à  Edimbourg, 
mort  en  i8o5.  Reçu  docteur  eu 
droit  à  l'université  d'Ediml)0urg  , 
et  directeur  de  l'école  de  marine 
des  cadets  à  Cronstadt  enlÀussie, 
Robinson  ,  à  son  retour  dans  son 
pays  ,  lut  nommé  professeur  de 
chimie  h  Glascovv  ,  puis  à  Edim- 
bourg. Il  publia  en  1797  un  livre 
intitulé  Preuves  dune  conspira- 
tion^ dans  lequel  il  développe  les 
causes  de  la  révolution  en  France, 
et  prétend  prouver  qu'elle  fut  le 
résultat  d'un  système  organisé.  Il 
attribue  cesystèmeauxincrédules 
français  etallemands  qui  fbrmoient 
«les  sociétés  secrètes,  dont  le  but 
éloil  le  renversement  de  tout  ordre 
social  et  de  toute  religion.  Cet  ou- 
vrage lit  grand  bruit  quand  il  pa- 
rut ,  et  fut  l'objet  de  beaucoup 
d'écrits  pour  et  contre.  L'auteur 
a  dorme  aussi  Les  EhUnens  de  la 
pliilosnphie  mécanique,  et  quel- 
ques articles  dans  l  Encyclopédie 
{tjutun/iiqiic^ 
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*  VI.  ROBINSON  (  mistriss 
Marie  Derby  ) ,  épousa  ,  à  l'âge 
de  i5  ans  ,  M.  Robinson  ,  qui  fai- 
soit  ses  études  au  collège  de  Lin- 
coln. Ce  jeune  homme  ,  ayant  été 
déshérité  ,  pour  cause  d'incon- 
duite  ,  par  un  oncle  de  qui  il 
atteudoltsa  fortune,  mistriss  Ro- 
binson se  vitforcée  d'embrasser  le 
métier  de  comédienne.  La  nature, 
en  lui  donnant  un  air  de  noblesse, 
une  beauté  rare,  une  voix  tou- 
chante ,  sembloit  l'avoir  destinée , 
en  efl'et  ,  à  représenter  les  reines 
et  les  princesses  ;  elle  joua  pen- 
dant deux  ans  ,  avec  beaucoup  de 
succès  ,  les  rôles  de  Macbeth  ,  de 
Juliette  ,  de  Rosalinde  ,  de  Per- 
dita  ,  etc.  C'est  dans  ce  dernier 
qu'elle  attira  les  regards  du  prince 
de  Galles.  Elle  renonça  au  théâ- 
tre pour  s'attacher  à  lui  ;  mais 
cette  liaison  ne  dura  qu'un  an,  et 
m i striss  Robinson ,  désolée,  passa, 
en  ["SSiSurlecolitinent.  Pendant 
son  séjour  à  Paris  ,  elle  fixa  plu- 
sieurs fois  l'attention  de  la  reine, 
qui  lui  envoya  ,  par  le  duc  de 
Biron  ,  une  pièce  de  broderie 
qu'elle  avoit  faite  elle  -  même. 
Après  cinq  années  d'absence,  elle 
revint  dans  sa  patrie  ,  et  s'adonna 
entièrement  à  la  culture  des  let- 
tres. Elle  a  publié  des  poésies  et 
des  romans  :  les  premières  ,  re- 
cueillies en  2  volumes  ,  sont 
f>!eines  de  délicatesse  ,  de  cha- 
eur  et  de  sentiment.  On  lui  re- 
proche d'abuser  quelquefois  de  sa 
iacilité  et  de  n'avoir  pas  toujour* 
un  goût  bien  épuré.  Elle  a  chanté 
les  amours  de  Sapho  dans  une 
collection  de  sonnets  ,  intitulés 
Sapho  et  Pliaon,  où  l'on  retrouve 
le  mérite  de  ses  autres  poésies  , 
avec  plus  de  pureté  et  de  simpli- 
cité dans  le  style,  ce  qui  lui  a  valu 
le  nom  de  Sapho  anglaise  Ses 
romans  sont  au  nombre  de  huit, 
parmi  lesquels  on  distingue,  P^an- 
cenza,  la  f^eui-e,AngeUaa  et  Hu^ 
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Sert  de  Sevrac.  Elle  a  aussi  ëcrit 
Ifes  Mémoires  de  sa  vie  ,  qui  ne 
sont  pas  le  moins  intéressant  de 
ses  romans  :  ils  ont  été  traduits 
en  l'rançais  ,  ainsi  que  la  plupart 
de  ses  ouvrages.  Mistriss  Robin- 
son  ,  morte  en  1800  ,  a  laissé 
une  nile  qui  a  hérité  d'une  partie 
de  ses  talens  ,  et  a  déjà  donné  un 
roman  ingénieux  intitulé  ieSa/ic- 
tuaire  de  Berthe. 

ROBOAM  ,  roi  de  Juda  ,  suc- 
céda à  Salomon,  son  père,  l'an  Q-jS 
avant  Jésus-Christ.  A  peine  fut-il 
monté  sur  le  trône  ,  que  Jéro- 
boam ,  à  la  tête  du  peuple  ,  alla 
le  prier  de  décharger  ses  sujets 
des  impôts  immenses   dont  son 

Î)ère  les  avoit  accablés.  Roboam, 
Ivré  à  de  jeunes  courtisans  ,  ne 
lui   répondit  qu'en   menaçant  le 
peuple    d'un    traitement     encore 
plus  fâcheux.  «  Si  mon  père,  leur 
dit-il  ,  vous  a  fouettés  avec  des 
verges  ,  je  vous  fouetterai  avec  des 
scorpions.  »  Cette  dureté  fit  sou- 
lever dix  tribus  qui  se  séparèrent 
de  Roboam,  et  qui  choisirent  Jé- 
roboam pour  leur  roi.  Telle  fut 
l'origine    du    rovaume    d'Israël. 
Roboam ,  auquel  il  n'étoit  resté  que 
deux  tribus  ,   fut  ensuite  attaqué 
parSésach,  roi  d'Egypte.  Ce  prin- 
ce ,  suivi  d'une  armée  innombra- 
ble ,  entra  dans  le  pays  et  prit  en 
peu  de  temps  toutes  les  places  de 
défense.  Jérusalem,  où  le  roi  s'é- 
toit  retiré  avec  les  principaux  de 
sa  cour,  alloit  être  assiégée.  Pour 
leur  ôter  toute  espérance  ,  Dieu  , 
ditl'Ecriture  ,  envoya  le  prophète 
Sé.méias,  qui  leur  déclara  de  sa 
part  que,  puisqu'ils  l'a  voient  aban- 
donné, il  les  abandonnoit  aussi 
au  pouvoir  de  Sésach.  Cette  me- 
nace les  toucha.  Le  Seigneur,  flé- 
chi par  leur  repentir ,  adoucit  la 
rigueur  de  l'arrêt  porté  par    sa 
justice.  Sésach  se  retira  de  Jéru- 
«alem  aprùs  avoir  eulevé  les  tré- 
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sors  du  temple  du  Seigneur  et 
ceux  du  palais  du  roi.  Koboam 
continua  de  vivre  dans  l'iniquité. 
Il  mourut  l'an  gàS  avant  Jésus- 
Christ  ,  après  avoir  régné  dix-sept 
ans  ,  laissant  le  royaume  à  Abia, 
l'un  de  ses  fils. 

ROBOREUS.  Voyez  Rovère. 

t  ROBORTELLO  (  François  ) , 
né  en  i5i6  à  Udine  dans  le  Frioul, 
enseigna  avec  réputation  la  rhéto- 
rique et  la  philosophie  morale  à 
Lucques  ,  à  Pise  ,  à  Bologne  et  à 
Padoue,  où  il  mourut  le  18  mars 
1567.  Il  tira  de  la  poussière  d'une 
bibliothèque  le  manuscrit  du 
du  Traité  sublime  de  Longin,ei  le 
pulilia  à  Baie  en  i554.  On  a  de  lui, 
I.  Traité  d'Histoire  ,  i543,in-8'', 
très-superficiel.  II.  Des  Commen- 
taires sur  plusieurs  poètes  grecs 
et  latins ,  qui  ne  sont  pas  les  meil- 
leurs de  ses  ouvrages.  111.  De  vil  a 
et  victu  populi  Ronio  ni  suh  imper  a- 
toribus,  i55g ,  in-fol.  ;  livre  savant 
et  curieux.  IV.  Un  grand  nom'ore 
d'autres  Ecrits,  dans  lesquels  il 
fait  souvent  paroîlre  un  orgueil  et 
une  aigreur  indigne  d'un  homme 
de  lettres.  Baptiste  Egnace  ,  qu'il 
avoit  outragé  ,  s'en  vengea  par  un 
coup  tle  poignard  qui  le  blessa 
dangereusement. 

ROBUSTE  Foy.  TiNxoRETjn"  T. 

I.  ROCCA  (  Ange  )  ,  né  en 
i545  à  Rocca  -  Gontrata  dans  la 
Marche  d'Ancône  ,  mort  à  Rome 
le  7  avril  1620  ,  étoit  entré  dans 
l'ordre  des  ermites  de  Saint- 
Augustin  en  i5(32.Il  fut  secrétaire 
de  son  ordre  pendant  six  aas  , 
c'est-à-dire  jusqu'en  i5S5  ,  que 
vSixte  V  ,  instruit  de  son  savoir  , 
l'appela  au  Vatican.  Ce  pape  le 
chargea  de  veiller  à  l'impies^io!! 
de  la  Bible,  des  Conciles  et  des 
Pères  qu'il  faisoit  faire  dans  l'im- 
primerie   aposloli'jue.    Il  lit   di- 
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verses  remarques  sur  l'Écntur?- 
Sainte  et  sur  les  Pères  ;  mais  on 
ne'  lit  plus  ses  Commentaires.  Il 
s'y  sert  indiîFéremment  des  bons 
et  des  mauvais  auteurs,  de  mo- 
numens  authentiques  et  de  pièces 
douteuses.  Il  écrit  netteuient  , 
mais  sans  élévalion.  Ses  diffé- 
reus  ouvrages  parurent  à  l\ome  , 
171g  ,  en  2  vol.  in-1'olio.  Les  litté- 
ralcurs  font  quelque  cas  de  la  BL- 
hliotheca  vaticana  iUustrata  de 
cet  auteur  ,  quoique  fortinexacte. 
Son  Thésaurus pontijlciarium  an- 
tiquitaturn  ,  necnon  rituufn  ac 
cœremoniarum  ,  0.  vol.  in-i'olio  , 
Rome,  1645,  est  un  recueil  cu- 
1  ieux.  Rocca  avoit  travaillé  pen- 
dant quarante  ans  à  se  former  une 
riche  collection  de  livres.  11  en  fit 
prt  sent  au  monastère  de  Saint- 
Augustin  de  Rome  ,  à  condition 
qu  elle  seroit  publique.  Il  fut  le 
pii-mier  dans  cette,  capitale  qui 
destina  sa  bibliothèque  à  l'usage 
public  ,  et  ce  bienfait  fit  don- 
ner à  la  sienne  le  nom  de  Bl- 
bllollièque  an^êlique.  Ou  estime 
son  Traité  DeCampanis  ,  Rome, 
iôi"2  ,  in-4".  On  le  trouve  dans 
le  second  volume  du  Thésaurus 
aritiqiiifatiun  E.omatiariun  de  l'é- 
rudit  Sallengre. 

*  II.  ROCCA  (Jean-Antoine  ) , 
célèbre  philosophe  et  mathéma- 
ticien ,  né  d'une  noble  famille  de 
Eei^gio  le  5i  octobre  160-7  ,  et 
mort  dans  cette  ville  en  1639, 
est  connu  principalement  par  sa 
démonstration  de  la  Fusée  pat-a- 
bolique.  ^occa  éloit  grand  mathé- 
maticien, et  bon  phvsicien.  On  a 
aussi  de  lui  plusieurs  Disserta- 
tions scientifiques ,  insériies  dans 
les  journaux  du  temps. 

R.OCCABERTT  (  Jean  -  Tho- 
mas de  )  ,  né  vers  162.1 ,  à  Pése- 
lado  sur  les  frontières  du  P^ous- 
iiiloa  et  de  la  Catalogne  ,  d'une 
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maison  illustre  ,  entra  jeune  dans 
l'ordre  de  .Saint- ijominique.  Il 
de\iut  provincial  d'Aragon  ea 
1666  ,  général  de  son  ordre  en 
1670  ,  archevêque  de  Valence  eu 
1676  ,  et  grand-inquisiteur  de  la 
foi  en  1695.  Il  s'acquit  l'estime 
du  roi  catholique  qui  le  fit  deux 
fois  vice-roi  de  Valence.  U  em- 
ploya le  temps  que  lui  laissoient 
ses  places  à  composer  plusieurs 
ouvrages.  Les  principaux  sont , 
I.  LTn  Traité  indigeste  :  De  Ro' 
nihni  pontijicis  auctoritate  ,  ea 
5  vol.  in-folio  ;  estimé'  des  Ul- 
tramontains.  II.  Bibliotheca  Pon- 
tijicia.  C'est  un  immense  recueil 
de  tous  les  Traités  composés  par 
différens  auteurs  en  fa\eur  de 
l'autorité  et  de  l'infaillibilité  du 
pape,  imprimé  à  Rome  en  1700 
et  années  suivante»,  en  21  vol. 
in-folio.  Le  parlement  de  Paris 
en  défendit  le  débit  en  France. 
IIT.  Un  livre  intitulé  Aliment 
spirituel ,  etc. ,  qui  ne  sera  jamais 
l'aliment  de  l'esprit.  11  mourut 
le  i3  juin  1699. 

t  ROCH  (  saint)  ,  né  à  Mont- 
pellier d'une  famille  noble  ,  per- 
dit son  père  et  sa  mère  à  l'âge  de 
vingt  ans.  Il  alla  en  pèlerinage  k 
Rome  ,  et  guérit  un  grgnd  nom- 
bre de  personnes  aiflii'ées  de  lu 
peste  ;  a  son  retour  il  s  arrêta 
à  Plaisance  affligée  de  cette  ma- 
ladie. Roch  en  lut  frappé  lui- 
même  ,  contraint  de  sortir  de 
la  ville  pour  ne  pas  infecter  les 
autres,  il  se  retira  dans  une  forêt 
où  ,  suivant  une  tradition  popu- 
laire ,  le  chien  d^un  gentilhomme 
voisin  ,  nommé  Gothard  ,  lui  ap- 
portoit  tous  les  jours  un  pain. 
Guéri  de  la  contagion ,  il  retourna 
à  Montpellier  ,  et  y  mourut  le 
i3  août  1527. 

*  I.  ROCHAMBEAU  (Jean- 
Baptiste  Donatien  de  Vimeur  de  ), 
né  d'une  famille  noble  lei«' kiillct 
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17^5  ,  entra  à  seize  ans  ,  comme 
cornette  ,  dans  le  régiment  de  ca- 
Talerie  de  baint-Sunon  ,  fit  les 
campagnes  de  Bohême  et  de  Ba- 
vière ,  aux  ordres  du  maréchal 
de  Broglie  ,  et  celles  d'Alsace  à 
la  t(}te  d'une  compagnie.  Il  lut  , 
très-jeune,  aide-de-camp  du  duc 
d'Orléans  et  du  comte  de  Cler- 
mont ,  et  se  trouva  avec  ce  der- 
nier à  la  bataille  de  Kaucoux. 
Colonel  à  22  ans  du  régiment  de 
la  Marche  ,  infanterie  ,  il  le  com- 
manda à  la  bataille  de  Laut'eid  , 
et  il  reçut  deux  blessures  graves  : 
au  siège  de  Maastricht  il  fut 
chargé  de  l'investissement  de  cette 
place  sur  la  rive  gauche  de  la 
Meuse  avec  i4  compagnies  de 
grenadiers  ;  brigadier  d'infan- 
terie et  chevalier  de  Saint-  Louis , 
il  lit  le  siège  de  Mahon  sous  le 
maréchal  de  Richelieu  ,  et  des- 
cendit dans  les  fossés  ,  malgré  le 
ieu  de  l'arîillerie  anglaise  ;  dé- 
taché en  1767  ,  avec  4ooo  hommes 
dans  le  pays  d'Albersladt ,  il  prit 
la  forteresse  de  Ragenstein  avec 
i4  pièces  de  canon  ,  et  lit  la  gar- 
nison prussienne  prisonnière.  A 
la  bataille  de  Crevelt  il  com- 
mandoit  une  brigade  qui  ,  avec 
deux  autres  de  l'armée  française, 
résistèrent  à  toute  l'armée  du 
prince  Ferdinand.  Les  années 
1758,  1769  et  1760  furent  té- 
moins des  nouveaux  actes  de  bra- 
voure et  de  tactique  de  Rocham- 
beau  ;  colonel  du  régiment  d'Au- 
vergne ,  il  força  ,  à  la  tète  des 
grenadiers  de  l'armée,  le  général 
Luckner  à  se  retirer  dans  les 
gorges  de  Salmunster  ;  avec  les 
mêmes  grenadiers  il  serra  l'ar- 
rière -  garde  du  pnnce  Ferdi- 
nand ,  lors  de  sa  retraite  de 
Saxenhausen  à  Cassel  :  il  rejoi- 
gnit le  corps  de  M.  de  StainvUle, 
«t  par  une  attaque  combinée  il 
enveloppa  et  détruisit  une  divi- 
sioa   dti  10,000  hommes,  où  Iû 
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I  comte  de  Fersen  ,  leur  général , 
fat  tué  et  perdit  toute  son  arlj- 
lerie  :  a  la  batadle  de  Closter- 
camp  il  secon(],t  les  mouvemens 
qui  décidèrent  le  S!;ccès  de  cett« 
journée.  RochambL-.ii  étoit  ma- 
réchal-de -camp  et  inspecteur- 
général  dinfanterie ,  lorsqu'il  eut 
encore  la  gloire,  en  i-]6i  ,  de 
tenir  en  échec  le  prince  Ferdi- 
nand. A  la  bataille  de  Fjlinghau- 
sen  il  commandoit  la  droite  de 
l'armée  ,  ht  sa  retraite  en  bon 
ordre  et  sans  aucune  perte,  et, 
pendant  toute  la  campagne  ,  se 
rendit  redoutable  à  une  armée 
supérieure  en  forces.  En  1780, 
nommé  lieutenant-général  pour 
commander  l'armée  auxiliaire 
qu'on  envoyoit  dans  l'Amérique 
septentrionale  ,  il  débarque  ave» 
5ooo  hommes  à  Rliod-lsland  , 
prend  une  position  respectable  , 
sauve  la  marine  du  roi  ,  et  force 
le  général  anglais  ,  Clinton  ,  de 
respecter  sa  position  ;  après  avoir 
reçu  de  France  quelques  recrues 
long-temps  attendues  ,  il  rejoint 
le  général  Washington  devant 
New-Yorck  ,  contribue  à  la  red- 
dition de  cette  ville  et  de  celle 
de  Glocester ,  et,  avec  l'année 
des  alliés  ,  force  8200  Anglais  à 
mettre  bas  les  armes  et  à  livrer 
12  drapeaux  et  180  pièces  de  ca- 
non. Cette  journée  décida  de 
l'indépendance  des  Etats  -  Unis. 
A  sou  retour  en  France  il  fut 
nommé  par  le  roi  chevalier  de 
ses  ordres  et  commandant  en 
chef  de  la  province  de  Picardie. 
En  1789  il  alla  commander  eu 
Alsace  j  agitée  par  des  troubles 
populaires j y  rétablit  la  tranquil- 
lité ,  éclaira  le  peuple  ,  et  pré- 
serva les  villes  du  pillage  des 
prolétaires.  En  1790  ,  nommé, 
commandant  de  l'armée  du  nord, 
il  rétablit  toutes  les  fortifications 
de  cette  frontière  ,  et  forma  k 
Dunkerque  ,  à   JNIaubeuge  et   k 
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Sedan  trois  camps  retranchés  qui 
furent    respectés     par   l'ennemi. 
J^ouis  XVI  l'élevâ  alors  au  grade 
de   maréchal   de    France  ,    ainsi 
que  Liickner.Peu  de  temps  après, 
l'assemblée  nationale, déclara  la 
guerre  a  l'empereur  (FÂllemagne 
sans  qu'il  y  eût  rien  de  préparé 
pour  une  telle  entreprise.  Le  ma- 
réchal de  Rochanibeau  fut  con- 
trarié dans  tous  ses  plans  ;  on  lui 
en  présenta   d'autres  qu'il  jugea 
d'une  absurdité  complète,  et  il 
fut  forcé  de  s'y  soumettre.  Du- 
riiouriez  étant  parvenu  au  minis- 
lère  ,   trouva  moyen  ,   dans    son 
plan    de  campagne ,    de  laisser 
Rochambeau    à  Lille,    pendant 
qu'il  faisoit  agir  tous  les   autres 
généraux.     Abreuvé     alors     de 
dégoût  ,  il  se  démit  du  comman- 
dement.   En  i8o4  l'Empereur  le 
nomma    membre    de    la    légion 
d'honneur.  Après  5o  ans  de  ser- 
vice ,   il   se  retira   dans  sa    terre 
natale  ,  où  il  est  mort  en  i8o4- 

*  ROCHAMBEAU  (  N )  , 

fils  du  précédent,  servit  en  qua- 
lité de  m'aréchal-de-camp  pen- 
dant la  campagne  de  179-2  ,  spus 
Biron  ;  en  1790  il  passa  en  Amé- 
rique ,  et  défendit  la  Martinique 
contre  les  Anglais  .  il  revint  en 
France  ,  et  fut  nommé  ,  au  com- 
mencement de  1796,  gouverneur- 
général  de  Saint-Domingue  ;  des- 
titué par  les  commissaires  du 
gouvernement,  ils  le  firent  partir, 
comme  prisonnier  ,  en  Europe  : 
il  arriva  à  Bordeaux  au  mois  de 
septembre  1796  ,  et  fut  renfermé 
au  château  de  llam.  Le  directoire 
le  fit  mettreen  liberté  peu  de  jours 
;iprès.  En  1802  il  fut  encore  em- 
ployé dans  rexpédiliou  contre 
Saint-Domingue  :  après  la  mort 
du  général  Leclerc  ,  il  fut  chargé 
du  commandement  en  cl>ef  de  l'ex- 
pédition. 

1.   ROCHE  (  Etieune  de  la  ) 
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publia  en  i538  ,  un  Traité  d'»- 
rithmétiqne  et  de  géométrie  ,  au- 
quel Je  libraire  Hugiietan  ajouta 
des  Tables  pour  en  faciliter 
l'usage. 

fil.  ROCHE  (  Jean  de  la)  ,  né 
dans  le  diocèse  de  Nantes  ,  entra 
dans    la  congrégation    de  l'ora- 
toire. Son  talent  pour  la  prédica- 
tion se  manifesta  de  bonne  heure. 
Il  remplit  avec  succès  les  prin- 
cipales chaires  <le  la  province  et 
de  la  capitale.  Cet  orateur  mou- 
rut en    171 1  ,  dans  sa  55'  aanné. 
On  a  de  lui  un  A\>ent  ,  un    Ca- 
rême et  des  Mystères  ,  en  6  vol. 
in-i2  ,    et  2  vol.    in- 12  de  Pané^ 
gjriques.    C'est    principalement 
dans  ce  dernier  genre  qu'il  excel- 
loit.  Ses  Panégyriques   de   saint 
Augustinet  de  "saint  Louis  furent 
applaudis  lorsqu'il  les  débita  ,  et 
plaisent  encore  à  la  lecture.  Ses 
'.  Sermons  sont  solides  ,  écrits  avec 
'  noblesse  et  avec  élégance.  Racine 
portoit    l'enthousiasme     jusqu'à 
dire  qu'il  trouvoil  plus  de  beau- 
tés dans   les  Sermons  du  P*  de 
La  Roche  que  dans  ses  propres 
ouvrages.    La   postérité  n'a  pas 
confirmé  ce  jugement  dicté  par  la 
modestie. 

fin.  ROCHE  (Antoine-Mar- 
tin )  ,  ex-oratorien  ,  né  dans  le 
diocèse  de  Meaux',  quitta  l'ora- 
toire en  1748  ,  par  esprit  de  mo- 
dération etde  paix  dans  les  temps 
orageux  de  la  bulle;  il  se  retira" 
chez  une  pieuse  veuve  à  Paris  où  il 
vécut  aussi  solitaire  que  dans  les 
forêts  ,  et  termina  sa  carrière  en 
1755  ,  avant  la  5o'  année  de  son 
On  a  de  lui  un  Traité  de  la 
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naiitre  de  VAme  et  de  l'origine 
de  ses  connoissanees  ,  coutre  le 
système  de  Locke  et  de  ses  parti- 
sans ,  en  2  gros  volumes  in- 12  , 
qui  ont  paru  en  1769  par  les 
soins  de  Gourlin  ;  c'est  un  ou- 
vrage solide  et  bien  écrit. 
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t  ÏV.  ROCHE  (  Jacques-Fon- 
taine de  la  )  ,  prêtre  fanatique  , 
né  à  Foulenai-le-Comte  dans  la 
Vendée  le  5  mai  1688  ,  mort 
le  26  mai  ij6i  ,  vécut  à  Paris 
daus  une  obscurité  prudente. 
Il  eut,  depuis  i63i  ,  la  princi- 
pale part  aux  feuilles  qui  pa- 
roiisoient  toutes  les  semaines 
sous  le  litre  de  Nouvelles  ecclé- 
siastiques. Il  avoit  été  pourvu 
d'une  cure  dans  le  diocèse  de 
Tours  ;  mais  il  la  quitta  en  17^8 

Eour  se  faire  journaliste.  D'a- 
ord les  INouvelles  ecclésiastiques 
n'éloient  que  la  copie  de  différens 
extraits  de  lettres  qui  venoient 
de  diverses  provinces.  Elles  pri- 
rent en  1729  la  forme  d  un  ou- 
vrage travaillé  sur  un  certain  plan. 
On  a  donné  à  Paris,  en  1767,  la 
Table  des  matières  de  ces  feuilles 
depuis  1728  jusqu'en  1760  in- 
clusivement, 2  gros  vol.  iD-4''. 
L'édition  de  Paris  a  été  contre- 
faite à  Utrecht.  Pour  la  complé- 
tf^r  ,  il  faut  y  joindre  les  Nou- 
velles eccle'sias tiques  ou  Avant- 
nouvelles  depuis  r arrivée  de  la 
Constitution  en  France,  à  la  fin 
de  1 7 1 3 ,  jusqu'au  -îS février  1728, 
que  les  Nouvelles  ecclésiastiques 
ont  commencé  d'être  publiées  , 
Paris  ,  1751  ,  in  -  4"  de  194 
pages.  L'un  des  coopérateurs  de 
Roche  fut  l'abbé  Berdiier  (Char- 
les -  Piobert  ) ,  ancien  vicaire  de 
Saint-Barthélemi  ,  mort  à  Paiis 
en  1766  à  82  ans.  Il  avoit  pris  le 
nom  de  Dupuy  ,  pour  échapper 
aux  poursuites  de  la  police. 

V.    ROCHE   (Jean-Baplisie 
de  la  )  ,  docteur  de  Sorboone  et 

Jnédicateur  du  roi  ,  mort  sur  la 
In  du  iS"  siècle  ,  a  publié  ie  Pa- 
négyrique de  sainte  Geneviève  , 
des  Remarques  sur  les  Pensées  de 
La  Rochefoucauld  ,  et  sur  les  Qua- 
trains de  Pibrac  et  de  Mallhicu  ; 
une  Edition  des  Psaumes  du  Da' 
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vid,  distribués  pour  tous  les  jours 
du  mois  ,  de  \ Office  de  S.  Came 
et  de  S.  Dajnien  ,  et  du  Bréviaire 
de  Cîteaux.  On  doit  encore  à  ce 
laborieux  écrivain  ,  I.  OEuvres 
mêlées  ,  1733  ,  in-12.  Elles  ren- 
ferment un  Discours  sur  le  but 
qu'a  eu  Virgile  en  composant  ses 
Bucoliques  ,  et  une  traduction  en 
vers  français  des  Egloguesde  ce 
poète.  II.  Oraison  funèbre  du 
duc  d'Orléans  ,  1753  ,  in-4''.  III. 
Règles  de  lavie chrétienne  ,  1753  y 
3  vol.  in-12.  IV.  Année  domini- 
cale ,  8  vol.  in- 12.  V.  Lettres  lit- 
téraires sur  divers  sujets  ,  1  vol. 
iu-i2.  VI.  Cosviographie  prati~ 
que  ,  in-12.  VII.  Mémoires  /lis to- 
riques et  curieux,  3  vol.  in-12. 

VIII.  Les  OEuvres  de  la  chair 
et  les   Fruits  de  l'esprit  ,  in-12. 

IX.  Mélanges  de  maximes  chré- 
tiennes sur  la  religion  ,  la  morale 
et  la  nature,  1769  ,  in-12.  X.  En- 
tietiens  sur  l'orthographe  fraa~ 
çaise  ,  1778  ,  in-S". 

*  VI.  ROCHE  (Sophie  GcT- 
TrRMANN  de  la  )  ,  naquit  à  Kaut- 
bcuren  le  (j  décembre  1731  d'un 
père  savant  médecin  ,  quil'éleva 
avec  soin,  et  lui  donna  des  maî- 
tres sous  lesquels  elle  lit  de 
grands  progrès  dans  les  sciences 
et  les  arts.  Elle  apprit  aussi  les 
langues  Irançaise  ,  anglaise  et 
italienne.  Une  figure  charmante 
et  des  talens  variés  fixèrent  sur 
elle  l'attention  de  M.  de  La  Ro- 
clie  ,  chancelier  et  conseiller  d'é- 
tat de  rélecteur  de  Trêves  , 
homnift  instruit  et  éclairé  ,  qui 
demanda  sa  malo  etl'obiinf.  Elle 
deineuroit  à  Oftènbach  ,  lors- 
qu'elle devint  veuve  eu  1789. 
On  a  d'elle  plusieurs  ouvrages  y 
parmi  lescjuels  on  dislingue  sou 
Stcniheim  et  ses  Lettres  de  Ro- 
salie. A  Spire  ,  elle  publia  sa 
Pomone.  Ses  Soirées  de  Mélusine 
furent  son  dernier  ouvrage^ 
12 
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Comme  elle  avoit  une  prédilec- 
tion marquée  pour  les  écrits  de 
Bernardin  de  Sajnt-Pierrc ,  ses 
obseivations  sur  la  nature  lui 
ont  l'onrni  des  extraits  qu'elle  a 
insérée'  dans  plusieurs  i}e  ces  Soi- 
rées. Mlle  mourut  à  OlFenbach  le 
18  lévrier  1807. 

VII. ROCHE  (la).  -r.TiPHAiGNE 
et  Chandieu. 

*  ROCHEBLAVE  (  Henri  de  ) , 
prédicateur  protestant  ,  né  en 
i665  ,  ministre  à  Schaffouse  en 
Suisse  ,  n'étant  encore  âgé  que 
de  20  ans,  passa  en  Irlande,  où 
il  devint  ministre  de  l'église  iian- 
çaise  de  Dublin  ,  cl  où  il  mou- 
rut en  1709.  On  a  de  lui  un  vo- 
lume de  Sermons. 

ROCHEBLOND  (Charles 
HoTMAN  ,  dit  la)  ,  bourgeois  de 
Paris,  fut  l'auteur  de  la  l'action 
connue  sous  le  nom  des  seize , 
parce  qu'ils  ayoient  distribué  à 
seize  d'entre  eux  les  seize  quar- 
tiers de  Paris.  Elle  se  forma  en 
i58g  pendant  la  ligue.  Le  but  de 
cette  association  séditieuse  étoit 
de  s'opposer  aux  desseins  du  roi 
Henri  III,  lequel  favorisoit,  di- 
soit-on  ,  les  huguenots,  et  d'em- 
pôcher  que  le  roi  de  Navarre  ne 
succédât  à  la  couronne  de  France. 
La  Rocheblond  eut  d'abord  une 
conférence  secrète  avec  deux  cu- 
rés ,  l'un  de  Saint- Séverin  ,  et 
l'autre  de  Saint-Benoît,  à  Paris. 
Peu  de  jours  après  J  ces  curés, 
tinis  a  deux  docteurs  ,  en  attirè- 
rent huit  autres  à  leur  parti  ;  et 
ce  furent  là  comme  les  douze 
faux  apôtres  ,  et  les  fondateurs 
«le  la  ligue  de  Paris  ,  qui  fut  bien- 
tôt composée  d'une  foule  de  fa- 
natiques de  tout  état.  Pour  garder 
quelque  ordre  dans  cette  cons- 
piration ,  ils  en  choisirent  seize 
tl'entre  eux  ,  auxquels  on  distri- 
bua le»  seize  quartiers  de  la  ville  , 
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de  Paris  ,  aîjn  d'y  observer  ce  q'-; 
se  ièroitet  d'y  exécuter  tous  les 
ordres  de  leur  conseil.  Cette  fac- 
tion se  joignit  à  1:;  grande  ligue 
commencée  a  Péronne;  mais  elle 
eut  aussi  ses  intérêts  particuliers  , 
et  ne  seconda  pas  toujours  les 
intentions  du  duc  de  Guise  ni 
celles  du  duc  de  Mayenne,  à  qui 
elli;  préféra  le  roi  d'Espagne.... 
(  Voyez  Mayenne.) 

ROC  HE  BRUNE  ,  poète 
agréable,  et  auteur  de  plusieurs 
cluinsons ^^i?i\\\\  deLaMothe  ,  fut 
compris  dans  les  couplets  faussc- 
meul  attribués  à  Jean -Baptiste 
Rousseau.  Rochcbrune  est  mort 
vers  1702.  C'est  lui  qui  a  fait  les 
paroles  de  la  Cantate  d'Orphée ., 
qui  devint  le  Iriotupbe  du  niusi- 
cien  Cléranibaulî. 

ROCHE  CHINARD  (  Charles- 
Allemand  de  la),  che\alier  dé 
l'ordre  de  saint  Jean  de  Jérusa- 
lem ,  mort  en  ib'ii  ,  fut  connnan- 
deur  de  Gales,  et  capitaine  de 
deux  galères  de  la  religion,  puis 
commandeur  d'Avignon  ,  et  en 
celte  qualité  il  conduisit  en  Fran- 
ce Zizimi,  frère  de  Bajazet,  empe- 
reur des  Turcs.  H  devint  ensuite 
grand  prieur  de  saint  Gilles  ;  et 
en  rSg^  ,  il  i'onda  ,  en  l'éghse  de 
Sainte  -  Marie  et  de  Saint  -  Jcan- 
du-Temple  ,  en  son  prieuré  ,  six 
chapelains  de  son  ordre.  Il  avoit 
employé  en  divers  dons  de  ta- 
bleaux et  d'ornemens  ,  faits  à  son 
ordre  et  à  plusieurs  églises  , 
4o,ooo  écus  ,  somme  frès-consi-' 
dérable  pour  ce  temps.  Tant  de  !i 
béralités  le  firent  surnommer  le 
bon  chevalier. 

I.  ROCHECKOUART  (  Rcnc 
de  ) ,  baron  de  Morteniart  et  sei- 
gneur de  Vivonne ,  d'une  des  plus 
anciennes  familles  uu  rojaume  , 
qui    renioute  au   onzième   siècle 
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(St  qui  subsiste  en  phisfeiirs  bran- 
che (  vojez  Jars  III,  cheva- 
lier lie),  et  à  laquelle  la  terre 
de  Rochechouart  en  Poitou  avoit 
donné  son  nom  ,  servit  dès  1  âge 
de  quinze  ans  au  siège  de  Per- 
pie;nan  ,  et  s'y  distingua  par  sa 
valeur.  Il  se  trouva  ensuite  à  la 
défense  de  Metz  en  i552  ,  et 
après  avoir  acquis  beaucoup  de 
gloire  dans  diverses  occasions  im- 
portantes ,  il  mourut  le  ly  avril 
i58y,à6i  anSj,  laissant  plusieurs 
«nfans  de  Jeanne  deSaulx,  fille  du 
maréchal  de  Tavannes.  —  L'aîné, 
Gaspard  de  Rochchouart  ,  mort 
en  164^  ,  à  68  ans  ,  fut  le  père  de 
Gabriel  de  Rochechouart  ,  duc 
de  Mortemart  ,  pair  de  France  et 
premier  gentilhomme  de  la  cham- 
bre ,  qui  mourut  le  26  décembre 
■iôyS.  C'étoit  un  seigneur  plein 
d'ambition  et  d'esprit. 

t.n.  ROCHECHOUART  (Louis- 
Victor  )  ,  duc  de  Mortemart  et 
de  Vivonne  ,  prince  de  Tonnay- 
Charente  ,  fils  de  Gabriel ,  duc 
de  Mortemart,  né  en  16Z6,  ser- 
vit de  maréchal  de  camp  à  la  prise 
de  Gigeri  en  Afrique  l'an  r664 , 
à  celle  de  Douai  en  Flandie  , 
en  1667  ,  et  au  siège  de  Lille 
l'année  d'après.  Sa  valeur  le  fit 
choisir  pour  conduire  les  galères 
du  roi  au  secours  de  Candie,  où 
il  alla  en  qualité  de  général  de 
la  sainte  -  église  .  titre  dont  le 
pape  Clément  IX  l'honora.  Ce 
pontife ,  pénétré  de  reconnois- 
iiance  pour  les  services  qu'il  avoit 
rendus  a  cette  occasion  ,  lui  per- 
mit de  porter  dans  l'écusson  de 
ses  armes  ,  lui  et  sa  postérité  ,  le 
gonfalon  de  l'église.  Il  ne  se  dis- 
tingua pas  moins  dans  la  guerre 
de  Hollande  en  1672  ,  où  il  reçut 
uneblessuredangereuse,  et  gagna 
avecdu  Quesne  delix  batailles  na- 
vales contre  Pxuvter.  Le  bâton  de 
ïuaréchal  de  Fi  ance ,  le  gouverne- 
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ment  de  Champagne  et  de  Brie  ,et 
la  place  de  général  des  galères  , 
lurent  les  récompenses  de  son 
courage  et  le  fruit  de  la  iaveur 
de  la  marquise  de  Montespan  sa 
sœur»  Devenu  vice-roi  de  Mes- 
sme  ,  il  s'v  lit  aimer  et  respecter. 
Il  mourut  le  i5  septembre  16S8  , 
avec  la  réputation  d'un  des  plus 
beaux  esprits  de  la  cour.  II  i'ai- 
soit  des  vers  ;  mais  il  n'en  reste 
pas  qui  méritent  d'être  retenus. 
On  se  souvient  plus  volontiers  de 
ses  bons  mots.  Louis  XIV  lui  de- 
mandant ce  que  la  lecture  faisoit 
à  l'esprit ,  il  répondit  :  «  Ce  que 
vos  perdrix  "ifont  à  mes  joues.  » 
(  Il  faut  remarquer  qu'il  avoit  les 
couleurs  extrêmement  vives.  )  Le 
même  prince  le  raillant  sur  sa 
grosseur  extraordinaire  ,  devant 
le  duc  d'Aumont  aussi  gros  que 
lui  :  «  Vous  grossissez  à  vue 
d'œil ,  lui  dit-il  ;  vous  ne  faites 
point  d'exercice.  —  Ah  !  Sire  , 
c'est  une  médisance  ,  répliqua 
Vivonne  ,  il  n'y  a  point  de  jour 
que  je  ue  fasse  au  moins  trois 
fois  le  tour  de  mon  cousin  d'Au- 
mont. » 

tlIL  ROCHECHOUART 

(Marie-Magdeleine-Gabrielle  de), 
sœur  du  précédent ,  abbesse  de 
Fontevraull  ,  morte  le  i5  août 
1704  ,  à  59  ans  ,  laissa  un  grand 
nombre  d'ouvrages  manuscrits  , 
qui  dounoient  une  idée  avanta- 
geuse de  son  savoir  et  de  sa  piété. 
fAle  avoit  un  esprit  fécond  ,  une 
mémoire  heureuse  et  un  génie 
propre  à  tout.  Elle  se  délassoit 
de  la  lecture  des  philosophes  , 
par  celle  des  poètes.  Homère, 
Virgile  ,  Platon  ,  Cicéron  lui 
étoient  familiers  ,  ainsi  que  les 
langues  dans  lesquelles  lis  ont 
écrit,  et  quelques  -  unes  des  lan- 
gues modei-nes. 

t  IV.  ROCHECHOUART 
(  Françoise- Athenaïs  de),  sœur 
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de  la  prcccdente ,  fut  d'abord  con- 
nue sous  le  uoinde  Madeiuoiselle 
de  Tonnay-Charenle.  Sa  beauté  la 
rendit  encore  moins  célèbre  que 
le  caractère   de  son  esprit  plai- 
sant ,    agréable   et  naturel.    Re- 
cherchée par  les  plus  grands  sei- 
gneurs ,  elle  lut  inariée  au  mar- 
quis de  Montespan  qui  lui  sacri- 
fia des  partis  considérables  ,   et 
De  fit  qu'une  ingrate.  La  duchesse 
de    La    Vallière  ,    maîtresse    de 
Louis  XIV ,  l'admit  dans  sa  so- 
ciété ,    et   le   roi   ne   la    regarda 
d'abord  que  comme  une  aimable 
étourdie.  Elle  agaçoit  sans  cesse 
ce    monarque   qui    disoit   en   se 
moquant  à  Mad.  de  la  Vallière  ; 
«  Elle  voudi'oii  bien  que  je  l'ai- 
masse ;  mais  je  n'en  lerai  rien,  n 
Il  se  troupoit  ,  et  il  tut  bientôt 
épris  de  ses  charmes. La  marquise 
de  Montespan  régna  avec  empire. 
Elle  aima  le;  roi  par  accès  ,  et  en- 
core plus  largent.  Ses  fantaisies 
engagèicnt  ce  prince    dsns    des 
dépenses   excessives   cl  inutiles. 
JElle  domina  long-temps  sur  le 
cœur  de  ce  monarque  ;  mais  son 
liumeur    impérieuse    et    bizarre 
l'en   chassa   peu  à   peu.    «  Elle 
avoit ,  dit  Mad.  de  Gcnlis  ,  de  la 
fausseté  dans  le  caractère  et  du 
naturel  dans  l'cspi-it.  Dépourvue 
de  sensibilité ,  mais  sujette  à  l'en- 
thousiasme ,  elle  aimoil  avec  pas- 
sion ,  ou  n'aimoit  point:   tout  ce 
qui  brilloil  lui  paroissoit  grand  ; 
elle   prenoit  les   honneurs   pour 
de  la  gloire  ;  elle  avoit  des  des- 
seins profonds  et  des  motifs  pué- 
rils ;  à  la  fois  insatiable  et  frivole 
dans  ses  désirs,  elle  vouloil  do- 
miner ,  non  pour  conduire  et  ré- 
gner ,  mais  seulement  pour  pa- 
roître.»  Mad.  de  Montespan  avoit 
snpplanlé    La    Vallière  ,  et    fut 
supplantée  h  son  tour ,  d'abord 
par  la   duchesse  de  Fonlanges  , 
•jiuis  par  la  marquise  de  Mainte- 
la^n.  Louis  XIV  lui  ordonna  de 
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quitter  la  cour  vers  1680  ;  et  elle 
mourut  en  1707  ,  à  66  ans  ,  à 
Bourbon,  où  elle  étoit  allée  pren- 
dre les  bains.  Elle  avoit  ordonné 
par  son  testanient  que  ses  en- 
trailles seroient  portées  à  la  com- 
munauté de  Saint-Joseph.  Elles 
jetoient  une  si  forte  puanteur  , 
à  cause  de  la  chaleur  de  la  sai- 
son ,  que  le  porteur  re\int  sur 
ses  pas  ,  et  alla  les  remettre  aux 
capucins  de  Bourbon.  Le  père 
gardien  infecté  de  cette  odeur , 
les  fît  ,  dit-on  ,  jeter  aux  chiens. 
Quand  on  apprit  a  la  cour  ce 
qu'étoient  devenues  les  entrailles 
de  Mad.  de  Montespan  ,  un  de 
ses  amis  (  c'étoit  un  ami  de 
cour  )  dit  :  (f  Est-ce  qu'elle  eu 
avoit?»  C'est  La  Beaumelle  qui  rap- 
porte cette  réponse  ,  qui  peut  bien 
avoir  été  faite  après  coup.  Quoi- 
qu'elle eût  naturellement  beau- 
coup de  hauteur,  son  caractère 
étoit  aussi  rusé  que  son  esprit 
étoit  tin.  Lorsqu'elle  tentoit  d'en- 
gager Louis  XIV  dans  ses  filets  , 
elle  tàchoit  de  donner  le  change 
à  la  reine  dont  elle  étoit  dame 
d'honneur.  Pour  lui  inspirer  une 
haute  opinion  de  sa  vertu ,  elle 
communioit  tous  les  huit  jours 
en  sa  présence  ,  et  visitoit  les  hô- 
pitaux. Son  crédit  fut  tel  pendant 
quelque  temps  ,  que  dans  la  pro- 
motion des  maréchaux  de  France 
de  1679  ,  elle  fouilla  dans  les 
poches  du  roi  pour  y  prendre  la 
liste  j  et  n'ajant  pas  vu  le  nom  du 
duc  de  Vivonne  son  frère ,  elle 
éclata  en  reproches  ,  et  le  roi  ne 
la  calma  qu'en  lui  donnant  le 
bâton.  Dans  les  dernières  années 
de  sa  vie  elle  vit  la  perte  de  sa 
faveur  avec  courage.  La  religion 
lui  inspira  des  sentimens  de  re- 
pentir et  môme  d'humilité.  Lors- 
que les  derniers  de  ses  domesti- 
ques manquoient  au  respect  qu'ils 
lui  dévoient,  elle  en  marquoit  une 
sorte  de  joie  ,  et  recevoit  avec 
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plaisir  ces  petites  humiliations  en 
expiation  de  sa  grandeur  pas- 
sée. Le  P.  de  La  Tour,  de  l'Ora- 
toire, son  directeur,  exigea  d'elle 
qu'elle  dcrivît  à  son  mari  pour 
lui  offrir  de  retourner  avec  lui  , 
ou  de  se  confiner  dans  lendroit 
qu'il  voudroit  lui  indiquer.  «  Qui 
a  connu  madame  de  Moutespan  , 
dit  le  duc  de  Saint-Simon  ,  ju- 
gera que  c'éloit  là  le  sacrifice  le 
plus  héroïque.  »  Elle  en  eut  le 
mérite  ,  sans  être  obligée  de  le 
consommer.  Le  marquis  de  Mou- 
tespan lui  fit  dire  qu'd  ne  vouloit 
ni  la  recevoir,  ni  lui  rien  pres- 
crire, ni  entendre  parler  d'elle  ; 
cependant  elle  prit  le  «leuil,  à  sa 
mort  ,  comme  une  veuve  oïdi- 
naii-e.  Peu  à  peu  elle  se  dévoua 
entièrement  aux  pauvres  :  elle 
travailloit  pour  eux  plusieurs 
heures  par  jour  à  des  ouvrages 
grossiers  ,  et  y  fit  travailler  les 
femmes  qui  Tenvironnoient.  Sa 
table  ,  qui  avoit  été  servie  avec 
dî'licatesse  et  avec  profusion  , 
devint  plus  frugale;  elle  multi- 
plia ses  jeûnes  et  ses  prières.  Ses 
macérations  furent  continuelles. 
Ses  chemises  et  ses  draps  étoient 
de  grosse  toile  écrue ,  mais  ca- 
chés sons  des  draps  et' une  che- 
mise ordinaire.  Elle  portoit  sans 
cesse  des  bracelets ,  des  jarre- 
tières et  une  ceinture  à  pointes  de 
fer  ;  et  sa  langue  eut  aussi  sa  péni- 
tence. Los  frayeurs  de  la  mort  la 
tourmentoient  tant ,  que  la  nuit 
plusieurs  femmes  la  veilloient. 
Elle  couchoit  les  rideaux  ou- 
verts avec  beaucoup  de  bougies 
dans  sa  chambre  ;  et  ses  veilleu- 
ses avoient  ordre  de  causer,  de 
manger  ,  oa  de  jouer  pour  se 
prémunir  contre  le  sommeil.  Au 
milieu  de  ses  mortifications  et  de 
ses  craintes ,  elle  ne  put  se 
défaire  de  l'extérieur  de  reine 
qu'elle  avoit  usurpé  dans  sa  fa- 
veur,  et  qu'elle  cunsciva    dans 
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sa  disgrâce.  Il  uy  avoit  dans  sa 
chambre  qu'un  seul  fauteuil  où 
elle  recevoit  les  hommages  des 
grands  ,  des  princes  ,  des  prin- 
cesses ,  sans  se  déranger  et  sans 
les  reconduire.  Des  grâces  qui 
lui  étoient  particulières  ,  assai- 
sonnées d'une  politesse  fine  et 
de  traits  d'esprit  piquans  ,  adou- 
cissoient  ce  que  sa  fierté  pouvoit 
avoir  de  dur.  Elle  conserva  sa 
beauté  et  sa  santé  jusqu'à  ses  der- 
niers jours  ;  cependant  elle  se 
croyoit  toujours  naalade  et  quel- 
quefois mourante.  Cette  inquié- 
tude entretenoit  en  elle  le  goût 
des  voyages  ;  et  dans  ces  voyages 
elle  menoitsept  ou  huit  personnes 
avec  elle  pour  la  désennuyer.  La 
dernière  fois  qu'elle  alla  h  Bour- 
bon ,  elle  paya  pour  deux  ans  les 
pensions  de  charité  qu'elle  faisoit, 
persuadée  qu'elle  ne  reviendroil: 
plus  ,  et  elle  ne  se  trompa  point. 
Mde  de  Monlespan  eut  de  soa 
mari  un  fils  connu  sous  le  nom  de 
duc  d'Antin  (  voyez  Gondkik)  , 
dont  la  postérité  finit  eu  lySj 
dans  son  petit-fils.  Elle  faisoit  fort 
peu  de  cas  du  père  de  La  Chaise  , 
qu'elle  appeloit  une  chaise  de 
commodité.  Il  y  eut  peut-être  de 
la  prévention  dans  le  jugement 
qu'elle  en  faisoit  ;  car  on  voit,  à 
l'article  de  ce  jésuite ,  qu'il  par- 
loit  à  Louis  XIV  avec  une  coura- 
geuse liberté.  Mde  de  Moutespan 
fut  la  dernière  maîtresse  de 
liOuis  XIV.  Ce  ne  sera  point  un 
hors-d'œuvre  de  rapporter  ici  , 
d'après  le  père  d'Avrigny  ,  l'His- 
toire abrégée  des  amours  de  ce 
monarque.  «  Dans  sa  première 
jeunesse  il  aima  la  Beauvais  , 
iemme-de-chambre  et  favorite  de 
la  reine.  Après  elle  ,  il  s'attacha 
à  Marie  de  Mancini  ,  et  l'auroit 
épousée,  si  le  cardinal  Mazarin  l'a- 
voit  permis, Dès  qu'il  la  vit  mariée 
hors  du  royaume,  il  jeta  la  vue 
sur  mademoiselie  de  La  Motli©- 
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Houdancoiut  ,  puis  sur  Oljmpe 
de  Mancini  ,  comtesse  de  Sois- 
sons.  Jusqu'ici  sa  pasjion  n'avoit 
guère  été  que  dans  ses  yeux  ,  sur 
sa  langue  et  dans  son  cœur.  De 
ces  quatre  maîtresses  ,  son  âge  a- 
voit  sauvé  les  unes  ,  l'honneur  , 
peut-être  ,  avoit  préservé  les  au- 
tres. Mademoiselle  de  La  Val- 
lière  ,  lille  de  la  maison  de  Ma- 
dame ,  fut  la  première  dont  la 
foiblesse  cclat«  d'une  manière  qui 
ne  pnuvoit  être  équivoque.  La 
princesse  de  Monaco  ,  qui  avoi* 
paru  sur  la  scène,  l'ayant  occupé 
pendant  peu  de  temps  ,  madame 
de  Montespan  s'y  plaça  en  16G7. 
Triste  eveniple  de  la  l'ragvlité  hu- 
maine !  La  marquise  communioit 
tous  les  huit  jours  ,  un  moment 
en  fit  une  Bethsabce.  Elle  régna 
seute  treize  à  quatorze  ans  ,  grâce 
à  la  mort  qui  enleva  mademoiselle 
de  Fontange  ,  dès  sa  première 
couche.  Madame  Scarron  mit  fin 
à  sa  laveur,  et  lit  cesser  le  scan- 
dale. 

V.r.OGHECHOUART,  (cheva- 
lier de  Jars.)  V,  Jars  ,  n^IIl. 

ROCHE-FLAVIN  (Bernard  de 
la  )  ,  né  l'an  x552  à  Saint-Cernin 
en  Rouergue  ,  d'abord  consoil- 
1er  à  Toulouse  -,  puis  au  parle- 
ment de  Paris  ,  obtint  par  son  sa- 
voir la  place  de  premier  prési- 
sident  en  la  chaudire  des  requêtes 
au  parlement  de  Toulouse  ,  puis 
celle  de  conseiller  d'état..  Il  mou- 
rut en  1527.  On  a  de  lui  ,  L  Un 
excellent  Recueil  des  Arrêts  no- 
tables du  parlement  de  Toulouse  , 
imprimé  en  cette  ville  ,  1720  , 
in-4''.  On  y  trouve  un  Traité 
des  Droits  seigneuriaux.  IL  Un 
grand  Traité  des  Parlemens  , 
1617  ,  in-rolio,  etc.  ,  ouvrage 
plein  deiccherches. 

T.  ROCHEFORT  (  Gui  de  )  , 
geigneur  <Ig  Pleuyaut ,  d'une  mai  - 


ROCH 

son  originaire  de  Bourgogne , 
s'appliqua  à  l'étude  des  belles- 
lettres  ,  se  signala  à  la  guerre  et 
dansle  conseilde  Charles,  duc  de 
Bourgogne,  qui  le  fit  son  chance- 
lier et  son  chambellan.  Ses  ser- 
vices n'empêchèrent  pas  qu'on  ne 
lui  rendît  de  mauvais  offices  au- 
près de  ce  prince.  Louis  XI  lui 
ayant  fait  des  ofîres  avantageuses  , 
il  vint  servir  ce  monarque  ,  qui  le 
fit  premier  président  au  parlement 
de  Dijon  en  1 48a.  Charles  VIIl , 
son  fils  ,  l'appela  près  de  sa  per- 
sonne ,  et  Thonora  de  la  charge 
de  chancelier  en  i497-  H  mourut 
le  i5  janvier  1007  ,  après  avoir 
soutenu  la  dignité  de  la  couronne 
avec  éclat.  Ce  fut  lui  qui  fit  créer 
le  grand  conseil  en  i497» 

IL  ROCHEFORT  (Guillaume), 

son  frère  ,  chancelier  de  France, 
comme  lui ,  mais  moins  célèbre  , 
et  mort  en  1492  ,  détourna 
Charles  VIII  de  dépouiller  Anne 
de  Bretagne  ,  et  lui  persuada  de 
l'époruscr  ,  pour  réunir  plus  sûre- 
ment et  plus  honorablement  cette 
province  h  la  couronne. 

III.  ROCHEFORT  (Henri- 
Louis  d'ALoiGNi  de),  d'une  famille 
noble,  connue  dès  le  i4'  siècle,  se 
signala  dans  la  guerre  contre  les 
Espagnols  ,  et  après  la  paix  des 
Pyrénées  ,  suivit  La  Feuillade  en 
Hongrie  ,  où  il  ne  montra  pas 
moins  de  valeur.  De  retour  en 
France  ,  il  servit  avec  distinction , 
et  parvmt  h  la  dignité  de  maréchal 
de  France  en  1(576.  Il  mourut  la 
même  année.  Il  étoit  capitaine 
des  gardes  du  corps  et  gouverneui 
de  Lorraine.  Son  fils,  mort  en 
1701  ,  sans  alliance  ,  laissa  une 
sœur  héritière  ,  mariée  d'abord 
au  marquis  de  Nangis  de  la  mai- 
son de  Brichantcau  ,  et  ensuite 
au  comte  de  Blanzac  de  celle  d(j 
La  ilochcib  icauid. 
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ÏV.  KOCHEFORT(  César  de), 
avocat  ,  né  à  Lyon  ,  publia  dans 
celle  \  ille  un  Dictionnaire  général 
et  curieux  ,    1684  ,  in-l'ol. 

t  V.  ROCHEFORT  (  Guillaume 
4e  )  ,   de  l'académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  ,    né  à  Lyon 
en  1751  ,  eut  d'abord  un  emploi 
dans  les  finances  à  Cette  en  Lan- 
guedoc.   Il  y  demeura  dix  ans  ; 
jnais  né  pour  la  lillérature  plutôt 
que  pour  les  calculs  ,   il  quitta  la 
province  et  s'établit  à  Paris.  Il  ai- 
moitié  grec  et  les  vers  :  il  entieprit 
une    trnduction   complet*'   d'Ho- 
mère, dont  les  discours  préliminai- 
res sont  écrits  avec  élégance  ,   et 
dont  les  notes  sont  instructives. 
Quant  à  la  version  elle-même  ,  on 
Jrouve  de  la  grâce  ,  de  la  facilité  , 
de  la  sensibilité  dans  divers  mor- 
ceaux ;  mais  le  plus  grand  nondire 
manque  d'harmonie,  deprccision, 
d'énergie  ;  et  les  grandes  images 
4.1'Homère  y    sont    trop    souvent 
rendues  par  des  images  commu- 
nes.  Cependant  ,  comme  les    ef- 
l'orts   de  l'auteur  étoicnt  louables 
et  quoique  fois  heui  eux  ,  le  roi  lui 
permit  de  donner  à  l'imprimerie 
royale  une  fort  belle  éuilion  de 
ça   traduction  de   l'Iliade    et    de 
l'Odyssée  ,  eu  1781  ,   in-4°.  Plein 
lies  anciens  ,  Rocîiefort  composa 
trois   tragédies  ,     Ulysse  ,    ylnti- 
qone  et  Electre ,  où  il  imita  trop 
la  simplicité  des  tragiques   grecs. 
Sa   comédie   des   deux     Frères  , 
donnée  au   théâtre  français  ,  n'y 
réussit  y)oint  ,   parce  qu'elle    est 
folble  dintrigue  et  de  caractères. 
Ses  ouvrages  en  prose  eurent  un 
meilleur  succès.   ]Nous  avons  de 
Jui  ,  I.  TTne  Réfutation  du   Sys- 
tème de  la  Nature,  in-i-a.  II.  His- 
foire  critique  des  opinions  desAii- 
■    çiens  sur  le  bonheur,  1778,  in-S". 
III.   La    Traduction  complète  da 
Théâtre   de    Sophocle  ,    qu'il    a 
IçOt'iu^yÇÇ  ^<<iUé,  avec  ^légancC; 
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et  orné  de  notes  qui  respirent  le 
goût  et  la  saine  critique.  IV.  Di- 
vers Mémoires  dans  ceux  de  l'aca- 
démie des  belles-lettres,  où  l'on 
trouve  le  littérateur  instruit  et  l'é- 
crivain exercé.  Celte  compagie 
le  perdit  en  1788.  Une  ame  fran- 
che ,  loyale  ,  généreuse  ,  inacces- 
sible h  l'envie  ,  jointe  à  une  po- 
litesse prévenante,  pleine  d'at- 
tentions et  d'égards  au  désir  de 
plaire  et  d^obliger ,  rendent  son 
souvenir  précieux  a  ses  confrè- 
res et  à  ses  amis.  Il  avoit  pour 
réussir  dans  la  société  ce  qui  man- 
que à  la  plupart  des  savans  ,  l'art 
d'ouhlier  ses  livres  et  de  s'occu- 
per des  autres  ,  sans  exiger  qu'ils 
s'occupassent  de  lui. 

Vî.  ROCHEFORT.  F.  Mont- 
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î.    ROCHEFOUCAULD 

(François  comte  de  la),  d'une  mai- 
son ancienne  connueau  1 1"^  siècle, 
qui  ne  le  cède  qu'à  celle  des  prin- 
ces ,  fut  chambellan  des  rois 
Charles  Ylll  et  Louis  Xil.  Il  fit 
admirer  à  la  cour  son  caractère 
bienfaisant ,  généreux  ,  droit  et 
sincère.  11  tint,  en  i494'  Fran- 
çois l"  sur  les  fonts  Laptisinaux. 
Ce  prince  ayant  obtenu  le  scep- 
tre conserva  lieaucoup  de  con- 
sidération pour  son  pai,rain.  Il 
le  fit  son  chambellan  ordinaire; 
il  érigea,  en  i5i5,  la  baronniç 
de  la  Piochefoucauld  en  comté. 
Ce  monarque  o!)serve  ,  dans  les 
lettres  d'érection  ,  que  «  c'étoit 
enmémoiredes  grands,  vertueux, 
très-bons  ettrès-recommandables 
services  qu'icelui  François  ,  soa 
très-cher  et  ami  cousin  et  par- 
rain avoit  faits  a  ses  prédéces- 
seurs a  la  comonce  de  France,  et 
a  lui.  );  Le  comte  de  La  Roche- 
foucauld mourut  en  iSiy,  lais- 
sant une  mémoire  illustre  et  nu 
nom    respecté.   C'est  depuis    lui 
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que  tous  les  aînés  de  sa  famille 
ont  pris  le  nom  de  Fi'auçois. 

II.  ROCHEFOUCAULD  (Fran- 
çois ,  comte  de  la  )  ,  fils  du  prt^oé- 
dcnt ,  soutint  dignement  la  répu- 
tation de  sou  père  :  il  épousa  ,  en 
iS^S  j  Anne  de  Polignac  ,  veuve 
du  comte  de  Sancerre  ,  tué  à  la 
Lalail'.e  de  Pavie  en  i5a5  ,  qui 
xinissoità  toute  la  simplicité  de  la 
vertu  l'éclat  de  la  représentation 
la  plus  Lrillanfe.  Elle  reçut  en 
i53g  ,  dans  son  chAfeau  de  Ver- 
teuil  ,  l'empereur  Charles-Quint. 
Ce  prince  fut  tellement  frappé  de 
la  dignité  de  ses  manières  ,  qu'il 
dit  hautement  ,  suivant  un  histo- 
rien français  ,  «  n'être  jamais  en- 
tré eu  maison  qui  mieux  sentît  sa 
grande  vertu,  honnêteté  et  sei- 
gneurie que  celle-là.  » 

m.  ROCHEFOUCAULD 

(  François  de  la  ) ,  cinquième 
du  nom,  né  en  i588  ,  mort  le 
8  février  i65o  ,  seigneur  distin- 
gué par  sa  valeur  et  sa  probité  , 
obtint  de  Louis  XIIl  les  i-écom- 
penses  dues  h  son  mérite.  Ce 
prince  le  nomma  chevalier  de  ses 
ordrfis  en  1619  ,  et  érigea  en  1622 
le  comté  de  la  Piochefoucanld  en 
duché-pairie,  il  fut  pèredeFrau- 
coisVIjduc  de  La  Rochefoucauld, 
dont  nous  parlerons  n°  VL 

flV.  ROCHEFOUCAULD 

(  François  de  la)  ,  né  de  la  même 
famille  que  le  précédent  ,  le  S 
déc.  i558,  de  Charles  I*^""  du  nom, 
comte  de  Rnndan  et  de  Fulvie 
Pic  de  la  Mirande ,  se  fit  connoître 
très  -  avantageusement  dès  son 
enfance.  Il  lut  pourvu  de  bonne 
heure  de  divers  bénéfices  ;  de 
l'abbaye  de  Tournus  ;  de  la  maî- 
trise de  la  rhapclle  du  roi  ,  et  à 
son  retour  de  Kome  ,  en  i585  ,  de 
l'évêché  (le  Clermonl.  Il  se  gou- 
verna dans  cette  dernière  place  , 
non  avec  beaucoup  de  sagesse  ,  , 
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comme  le  disent    différrns    dic- 
tionnaires,  dont  les   auteurs,    à 
cet  égard  ,  ont  parlé  plus  en  gé- 
néalogistes   qu'en    historiens  ,  et 
av(;c  partirilité.  François  de  laRo- 
cfiefoucauld     ne     négligea     rien 
pour    faire   soulever   l'Auvergne 
contre  le  roi  Henri  III,  son  bienfai- 
teur, et  y  parvint  en  partie.  Ceux 
de  Clermontqui  ,  pour  la  plupart, 
étoient  fidèles  au  roi ,  indignés  de 
sa   conduite  ,    le   cli^ssèrent    de 
cette  ville.  Il  se  réfugia  dans  son 
château  de  Mozun  ;   excité  par 
sa  mère  ,  favorisé  par  son  frère  , 
le  comte  de  Randan  gouverneur 
d'Auvergne,  il  convoqua,  en  i5Sg, 
une  assemblée  des  états  de  cette 
province  ,  d.-ns  le   collège  de  la 
petite  ville  de  Billom.  Les  villes 
attachées  au  parti  du  roi  n'y  en- 
voyèrent point  de  députés.  L'évè- 
que  ouvrit  la  séance  par  un  dis- 
cours irès-véhément,  dans  lequel 
d  accusoit  le  roi  d'être  d'intelli- 
gence   avec   les  protestans.   «Sa 
cosîclusion  ,  qu'il  appuyoit  sur  de 
faux  raisonnemens,    puisés  dans 
les    écrits    empoisonnés    de    nos 
nouveaux  docteurs  ,   avoit   pour 
but  ,  dit  M.  de  Thou,  de   déter- 
miner l'assemblée  à  embrasser  le 
parti  de  la  sainte  union.»  C'étoit 
ainsi  que  les  ligueurs  qualifioient 
leur  faction.  Il  employa  pour  en- 
traîner   les    assistans    dans    son 
parti   ,      des     moyens     que     de 
Thou  ridiculise    avec  raison  ,  et 
qui   ne  fu7-ent  pas   sans    succès; 
celle  grande  ferveur   se  refroidit 
dans  Ta     suite.    Son   frère ,    qui 
gouvernoit  en  Auvergne  pour  le 
parti  de  la  ligue  fut  tué  en  i5go 
dans  un    com])at  près   d'issoiz'e. 
Henri  TV,  quelques  années  après, 
abjura  le  proteslantisme  ,  et  fut 
absous  par  le  pape.  L'évêque  de 
Clermont,  privé   d'appui   et    de 
motifs  de  désobéissance  .  vit  ses 
propres  inféreJs  en  danger.  Il  se 
souinil  donc  ,    composa  un  ou- 
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vrage  sur  rantorilé  spirilnellc  des 
papes  ,    rçarda   le  silence   sur   le 
temporel-  Bientôt  la  fortune  et  les 
dignilés  furent  la  re'comnense  de 
ce  changement  de  conduite  ;  mais 
si  l'évèqiie  de  ClermoiU  fut  con- 
verti  au   royalisme,  il  ne  le  fut 
pas  à  la  raison.    Les  prttrcs  ca- 
tholiques pensoient  alors  que  le 
diable  étoit  une  autorité  propre  ;i 
faire  prévaloir  leurs  principes  re- 
ligieux sur  ceux  des   protestans. 
Ils  le  consultoient  comme  un  ora- 
cle certain  ;  et  ses  décisions  pas- 
soient  pour  des  preuves  irrévoca- 
bles. François  de  La  Rochefou- 
cauld  adopta   celte   oninion  ab- 
surde.   Marthe  Brossier  ,    jeune 
fille   qu'on    disoit    possédée    de 
trois  démons  ,   excitoit  l'étonne- 
ment  du  monde  crédule  ;   Fran- 
çois de  La  Rochefoucanld  et  son 
frère  Alexandre  ,  abbc  de  Saint- 
Mesmin  ,    eu    tirèrent   parti  ,    la 
promenèrent  de  ville  en  ville  ,  en 
interrogeant  toujours  les   diables 
sur  la  présence  réelle  de  Jésus- 
Christ  dans  l'Eucharistie.   Tous 
Jes  gens  sensés  se  moquèrent   <le 
celte  farce  ridicule.    Le  médecin 
Marescot  et  Miron.  évèaue  d'An- 
gers ,  en  découvrirent  et  démon- 
trèrent la    fourberie.     Enfin    un 
arrêt  dn  parlement ,  du  ^.j  mal 
iSgç),   enjoignit  aux  deux  frères 
Ija  Rochefoucauld  de  faire  cesser 
]os  exnrcismes  qui  causoient  du 
trouble  dans  Paris  ,    et    de  coo- 
duire,  à  leurs  dépens  ,  cette  fille 
dans   sa   famille  ,   sous  peine  de 
voir  leur  temporel  saisi.  Fr.ançois 
de  La  Rochefoucauld  se  soumit  à 
l'arrêt  ;  mais  son  frère  Alexandre 
risqua  avec  plus  de  courage  son 
temporel  ,    et    conduisit   Marthe 
Brossier  à  Rome.  (  F'oyezunossiEV, 
Marthe.  )  Le  parlement  ,  pour  le 
punir  de   sa  désobéissance  ,   dé- 
cerna ,  le  3  mai  1600  ,  prise  de 
corps   contre  lui  ;  et  le  roi  ,  pour 
recompenser  la  soumission  de  sou 
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frère  l'évêque  ,  le  fit  élever  ,  en 
1G07  ,  à  la  diguilé  de  cardinal  , 
du  litre  de  saint  Calixtc ,  et 
échangea  sou  évèché  de  Cler- 
mont  contre  celui  de  Senlis.  Eu 
i6i8  il  fut  pourvu  de  la  charge 
de  grand-aumôîiicr  de  France  ; 
en  1619,  de  l'abbaye  de  Sainte- 
Geneviève  ;  en  1622  il  fut  com- 
mis pour  la  réforme  des  abbaves 
de  France.  Cette  réforme  l'occupa 
le  reste  de  sa  vie,  qu'il  termina 
dans  son  abbaye  do  Sainte-Cé- 
neviève  le  i4  février  i645  ,  Agé  de 
88  ans  :  on  lui  éleva  dans  l'église 
un  superbe  tombeau.  Les  jésui- 
tes ,  dont  il  étoit  le  zélé  partisan, 
voulurent  avoir  son  cœur,  qu  ds 
inhumèrent  dans  leur  église.  Lo 
jésuite  Pierre  Bouvier  a  écrit  sa 
Vie  en  latin  ,  et  ie  père  La  Mori- 
nière  eu  français.  Le  P.  Frison 
n'a  pas  omis  d'en  fajre  l'éiog.^ 
dans  son  GalHapiirpurnta^  etc. 
François  de  La  Rochefoucauld  a 
laissé  quelques  ouvrages.  L  Ues 
Statuts  SYtwdaiix  ,  pour  l'église 
de  Clerraont,  publiés  en  français 
en  iJQp.  II.  Autres  Statuts  sy~ 
nof/aii.v  pour  l'église  deSen!is,ea 
latin  ,  imprimés  h  Paris  en  162 1. 
ni.  Raison  poi'.r  Je  désaveu- fait 
par  les  évéques  ds  ce  royaume 
d'un  livret  publié  avec  ce  titre 
Juç^cmens  des  cardinaux  arche.  ~ 
vaques,  etc.  Cet  ouvrage  est  di- 
rigé contre  le  docteur  Jlicher,  sou 
antagoniste.  IV.  De  F  autorité  da 
r Egalise  en  ce  qui  concerne  Ja  fol 
et  ,'a  religion,  in -12  ,  Paris, 
iGo?)  et  1604.  Son  frère  Jean- 
Louis  de  L  V  R  o  c  n  E  F  o  n  c  A  u  L  n  , 
comte  de  Randan  ,  tué  à  Issoir»^ 
en  i6po  ,  laissa  une  fille  ,  Ma- 
rie -Caiheririe  de  La  Rochefou- 
cauld ,  comtesse  de  Randan  , 
dame  d'honneur  de  la  reine  Anne 
d'Autriche  ,  et  gouvernante  do 
LoiMS  XIV  dans  son  enfance. 
Cette  dame  qui  avoit  toutes  Ls 
vertus  de  son  sexe  et  tous   les  iu' 
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lens  de  sa  place ,  morte  en  1677  , 
a  89  ans  ,  avoit  épousé  le  mar- 
quis de  Seuecey  ,  dont  elle  eut 
une  fille  mariée  au  comte  de 
fleix  de  la  maison  de  Foix. 

t    V.     ROCHEFOUCAULD 

(  François  Yl  ,  duc  de  la  ),  prince 
rie  Marsillac  ,  fils  de  François  1", 
duc  de  La  Piochefoucauld,  naquit 
en  i6o5.  Sa  valeur  et  son  esprit  le 
jîiireut  au  premier  rang  des  sei- 
-s<neurs  de  la  cour.  ïl  lut  lié  avec  la 
fameuse  duchesse  de  Longueville  ; 
et  ce  fut  en  partie  par  T'instigs- 
îion  de  cette  princesse  qu'il  entra 
/ians  les  querelles  de  la  Fronde, 
ïl  se  signala  dans  cette  guerre 
et  sur-tout  au  combat  de  Saint- 
Antoine  ,  oii  il  reçut  un  coup 
de  mousquet  qui  lui  fit  perdre 
quelque  temps  la  vue.  Ce  fut  alors 
qu'il  dit  ces  vers  si  connus  ,  tirés 
cîe  la  tragédie  d'Alcjonée  de 
du  Rjer  : 

Pour  luériler  son  cœur ,  pour  plaire  à  ses  be>iux 

yeux, 
J'ai  fait  la  guerre  aux  rc.is ,  je  l'aurois  faite  aux 

dieux. 

On  sait  qu'après  sa  rupture  avec 
Mad.  de  Longueville  ,  il  parodia 
ainsi  ces  vers  : 

Pour  ce  cœur  jnconstantqu'enfm  je  connois  mieux, 
J'ai  fait  la  guerre  aux  rois,  j'en  ai  perdu  les  yeux. 

Après  que  ces  querelles  furent 
«tssoupies  ,  le  duc  de  La  Roche- 
foucauld ne  songea  plus  qu'à 
jouir  des  doux  plaisirs  delà  litté- 
rature et  de  la  société.  Sa  maison 
étoit  le  rendez  -vous  de  tout  ce 
que  Paris  et  Versailles  avoient 
d'ingénieux.  Les  Racine,  les  Boi- 
leau  ,  les  Sévigné,  les  La  Fajelte  , 
{rouvoient  dans  sa  conversation 
des  agréuiens  qu'ils  chQrchoient 
vainement  ailleurs.  La  goutte  le 
tourmenla  sur  la  lin  de  ses  jours. 
|l  rjupporta  le."}  douleurs  de  cette 
m^l^(iie  cruelle  avec  la  constance 
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d'un  pliilosophe.  .Son  courage  ne 
l'abaiidonnoit  que  dans  la  [)erte 
des  personnes  qui  lui  étoient 
chères.  Un  de  ses  fils  fut  tué  au 
passage  du  Rhin,  et  l'autre  blessé. 
«  J'ai  vu  ,  dit  Mad.  de  Sévigné  , 
son  cœur  à  découvert  dans  celte 
cruelle  aventure.  Il  est  au  pre- 
mier rang  de  ce  que  je  connois  de 
courage  ,  de  mérite  ,  de  tendresse 
et  de  raison.  Je  compte  pour  rien 
son  esprit  et  ses  agrémens.  »  Il 
mourut  à  Paris  le  17  mars  1680. 
Mad.  de  Sévigné  dit,  en  parlant 
de  ses  derniers  momens  :  «  Il  est 
Ibrt  bien  disposé  pour  la  cons- 
cience ,  mais  du  reste  c'est  la 
maladie  et  la  mort  de  son  voisin 
dont  il  est  question  ;  il  n'est  pas 
eflleuré.  Ce  n'est  pas  inutile- 
ment qu'il  a  fait  des  réflexions 
toute  sa  vie  .  il  s'est  approché 
de  telle  sorte  aux  derniers  mo- 
mens ,  qu'ils  n'ont  rien  de  nou- 
veau ni  d'étrange  pour  lui.  »  On 
trouve  à  la  fin  des  Lettres  de  Mad. 
de  Maintenon  un  portrait  bien 
peint  du  duc  de  La  Rochefou- 
cauld. «Il  avoit  une  physionomie 
heureuse  ,  l'air  grand  ,  beaucoup 
d'esprit  ,  et  peu  de  savoir.  Ilétoit 
intrigant,  souple,  prévoj'ant  : 
je  n'ai  pas  connu  d'ami  plus 
oolide  ,  plus  ouvert  ,  ni  de 
meilleur  conseil.  Il  aimoit  à  ré- 
gner. La  bravoure  personnelle 
lui  paroissoit  une  folie  ,  et  a 
peine  s'en  cachoit  -  il  ;  il  étoit 
pourtant  fort  brave.  Il  consei'va 
jusqu'à  la  mort  la  vivacité  de 
son  esprit  qui  étoit  toujours  fort 
agréable  ,  quoique  naturellement 
séi'ieux.  »  Huet  nous  apprend  , 
dans  ses  Mémoires  ,  que  le  duc 
de  La  Rochefoucauld  refusa  tou- 
jours de  prendre  pkce  à  l'aca- 
démie française  ,  parce  qu'il  étoit 
timide  et  qu'il  craignoil  de 
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en  publie.   On  a  de  lui  ,  A.  JJes 


e  parle 
,î.  De 
Mémoires  de  la  rcgence  cCAnne 
d'Jatrichç ,  Araaterdam  (  TçSj 
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yôux  ) ,  1715  ,  0.  vol.  in-ia.  C'est 
un  tableau  litlèle   de  ces   temps 
orageux  ,   peint  par    un  peintre 
qui    avoit   été   lui-même    acieur. 
Jî.  Des  Ri{flexions  et  des  Maxi- 
mes ,  réimprimées  plusieurs  lois 
en  un  petit  vol.  in-12.  Quoiqu'il 
n'y  ait  presque  qu'une  idée  dans 
ce  livre,  vraie  à  certains  égards 
t't  fausse  à  d'autres  ,  qui  est  que 
ï'amour-propre  est  le. mobile  de 
tout  ,  cependant  cette  pensée  se 
présente  sous  tant  d'aspects  va- 
riés ,  qu'elle  est  presque  toujours 
piquante  «  Ce  petit  recueil  ,    dit 
Voltaire,   écrit  avec  celle  linesse 
et  celte  délicatesse  qui  donnent 
tant  de  prix  au  style  ,  accoutuma 
a  penser  ,  et  à  reniérmer  ses  pen- 
sées dans  un  tour  vif  et  précis. 
C'éloit  un  mérite   que  persoiuie 
n'avoit  eu  avant  lui    en    Europe 
depuis  la  renaissance  des  lettres.» 
Les  prétendus  gens  de  goût  Tac- 
cuscrent  de  donner  dans  l'affec- 
tation et   dans   une    subtlbté  vi- 
cieuse ;   mais  ces   gens  de   goût 
avoient  bien  peu  desprit.  Le  re- 
proche que  lui  a  fait  l'abbé  Tru- 
ijlet  ,  de  Ih liguer  par  le  change- 
ment des  matières  ,   par  le  pou 
tlordre  qui  règne    dans   ses    ré- 
flexions ,  et  par  1  uniformité  du 
3tyle  ,  paroît  mieux  fondé.  Mais 
on  a  remédié  en  partie  à  ces  in- 
convéniens  ,  du  moins  à  celui  du 
défaut  de  méthode  ,   en  rangeant 
sons  certains  titres  ,  dans  les  d<^r- 
liières  éditions  ,   les  pensées  de 
l'auteur    qui    ont    rapport  à    un 
même  sujet.   «  Le  duc  de  La  Ro- 
chefoucauld, dit  M.  Palissot  dans 
ses  Mémoires  littéraires  ,  ne   rc- 
cvonnoissantd'autiemobilede  nos 
actions  que  l'amour-pro[>re  ,  son 
livre  est  moins  l'histoire  que  la 
satire  du    genre   humain  ;    mais 
cette  satire    plaît,  parce  qu'elle 
{îattela  malignité,  et  parce  qu'elle 
d  spense  de  l'adiuiratiou  pour  la 
^ei-tu  ,   eu  lui  donnant   avec  le 
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vice  un  principe  commun  qui  là 
dépouille  de  l'héroïsme  qu'on  lui 
suppose.  Elle  plaît  par  le  tour 
vif  et  précis  que  l'auteur  a  su 
donner  a  ses  pensées  ,  et  parce 
qu'en  effet  on  ne  peut  se  dissi- 
muler que  l'homme  ,  observé 
dans  les  grandes  villes  ,  ne  soit 
un  èlre  infiniment  dépravé.  Alais 
est-ce  un  effet  de  sa  constitution 
originelle  et  primitive  ,  ou  plutôt 
celle  des  conventions  sociales  .•' 
L'homme  est  -  il  né  méchaut  ? 
]\ous  osons  croire  que  non.  L'ob- 
servateur a  très-bien  caractéi-lsé 
l'espèce  qui  l'entouroit  ;  mais  , 
placé  dans  une  condition  plus 
commune  ,  plus  simple  ,  plus 
rapprochée  de  la  nature  ,  il  eût 
vu  les  hommes  d'un  œil  plus 
indulgent,  organisés,  non  comme 
l'enfant  robuste  imaginé  par  Hob« 
bes ,  mais  au  contraire  nés  ti- 
mides et  désarmés  ,  plus  foible? 
que  méchans,  plus  dignes  enliu 
de  compassion  que  de  haine,  v 
Nous  avons  dit  que  sa  maxime 
sur  la  cause  de  nos  actions  ,  qu'il 
attribue  uniquement  à  l'amour- 
pi'opre  ,  étoit  fausse  à  quelques 
égards. Est-ce  un  effet  de  Ï'amour- 
propre  qui  produisit  la  tidelité 
de  I\égulus  à  garder  sa  parole 
et  le  lit  retourner  s'exposer  aux 
plus  cruels  supplices  ?  L'équilé 
«le  Ljcurgue  qui  rendit  la  cou-i 
ronne  a  un  neveu  dont  lui  seul 
savoit  la  naissance  et  conuoissoit 
les  droits  ;  la  générosité  de  ces 
esclaves  qui  ,  pendant  le  trium- 
virat ,  se  livrèrent  à  la  mort  pour 
sauver  leurs  maîtres  ,  eurent- 
elles  leur  source  dans  Ï'amour- 
propre  ?  Comment  cette  passion 
ai:i,-oit-elle  pu  mouvoir  des  hom- 
mes (  bscurs  ,  dont  le  nom  étoit 
incouuii  à  ceux  même  qui  leur 
«Moienl'a  vie.-'  Le  principe  de  La 
liochefoucauld  pour  les  courti- 
sans a\ec  lesquels  il  vivoit  ,  doit 
recevoir  quelques  eiceptions  pou; 
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les  autres  hommes  :  lui-même 
méritoit  peut-être  d'être  excepté. 
Pour  coiinoître  combien  valoit 
le  duc  de  la  Rochefoucauld  ,  il 
ny  a  qu'à  consulter  les  Lettres 
de  Madame  de  Sévigné.Ileutplu- 
sieurs  enfans  de  son  mariage 
avec  Andrée  de  Vivonne  ,  dame 
de  la  Châteigneraie  ,  morte  en 
1670. 

VI.  ROCHEFOUCAULD 

(François  duc  de  la),  (ils  aîné 
du  précédent,  7' du  nom,  prince 
de  Marsillac  ,  grand-veneur  de 
France  ,  grajid-maître  delà  garde- 
rohe  du  roi  ,  chevalier  de  ses 
ordres  ,  né  en  i634  ,  et  mort  en 
1714-  Louis  XIV^  airaoit  son 
esprit  et  estlmoit  sa  probité. 
Après  la  disgrâce  de  Lauzun  ,  ce 
prince  lui  oflVil  le  gouvernement 
de  Rerri  ,  dont  ce  favori  avoit 
été  dépouillé.  Marsillac  le  refusa 
d'abord  ,  en  lui  disant  :  «  Je  n'é- 
tois  point  ami  de  M.  de  Lauzun  ; 
que  voire  majesté  ailla  bonté  de 
juger  si  je  dois  accepter  la  grâce 
qu'elle  me  fait.  »  Le  loi  insista  et 
!e  força  d'accepter  ,  en  lui  con- 
servant une  pension  de  iiooo 
hvres  qu'il  vouloit  remettre  en- 
tre les  mains  de  ce  monarque. 
Tjouis  XIV  ,  touché  de  son  dé- 
sintéressement, de  sa  générosité, 
se  tourna  vers  ses  ministres  ,  et 
leur  dit:  «J'admire  la  différence  ; 
jamais  Lauzun  n'avoit  daigné  me 
remercier  du  gouvernement  de 
iîcrri  ;  et  voilà  un  homme  péné- 
tré de  reconnoissance.  »  Uu  jour 
Marsillac  paroissoit  inquiet  :  le 
roi  lui  demanda  le  sujet  de  son 
inquiétude.  Il  dit  qu'elle  prove- 
noit  de  ses  dettes  ;  Louis  XIV  lui 
répondit  :  «  Que  n'en  parlez- vous 
à  vos  amis  !  »  Mot  qui  fut  accom- 
pagné d'un  don  do  5o,ooo,écus. 
Il  lui  écrivit  ce  billet ,  en  lui  an- 
nonçant une  grâce  importante  ; 
«  Je  me  réj  ouis,  comme  votre  ami, 
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delà  charge  de  grand -maître  delà 
garde-robe  que  je  vous  ai  donnée 
comme  votre  roi.  »  Quelques  au- 
teurs ont  prétendu  que  Louis XIV 
ayant  montré  ce  billet  au  duc  de 
Montausier  ,  ce  seigneur  le  lui  fit 
supprimer  ,  comme  trop  spiri- 
tuel ;  mais  d'autres  écrivains  ont 
sou'enu  qu'il  avoit  été  réellement 
envoyé.  Ce  prince  érigea  en  du- 
ché ,  l'an  167g  ,  en  faveur  du  fils 
aîné  du  duc  de  La  Rochefoucauld , 
la  terre  de  la  Roche-Guyon  ,  dans 
le  Vexin  qui  l'avoit  déjà  été  en 
i663  en  faveur  de  Roger  du 
PIftssIs  ,  seigneur  de  Liancourt  , 
et  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  ,  dont  François  VU  avoit 
épousé  la  fille  unique.  Elle  s'ap- 
peloit  Jeanne-Charlotte  du  Pies- 
sis  L?ancourt,  et  mourut  en  1674- 
C'est  à  elle  que  finit  l'ancienne 
famille  dePIessis  Liancourt,  dont 
la  succession  passa  dans  la  mai- 
son de  La  Rocnefoucauld. 

t  VII.  ROCHEFOUCAULD 
V  (Frédéric-Jérôme DE  Roye  ,  de  la), 
de  l'illustre  maison  des  con^tes 
de  Roiicl-Rochefoucauld  ,  étoit 
fils  de  François  de  Roye  de  La 
Pxochefoucauld  ,  second  du  nom  , 
lieu  tenant  général  et  commandant 
de  la  gendarmerie  de  France. 
Un  naturel  heureux  ,  un  carac- 
tère doux  ,  un  esprit  conciliant , 
un  grand  sens  ;  telles  furent  les 
qualités  qui  distinguèrent  de 
bonne  heure  l'abbé  de  La  Roche- 
foucauld ,  et  qui  lui  méritèrent 
l'archevêché  de  Bourges  en  1729. 
Il  se  montra  dans  ce  poste  tel 
qu'il  avoit  déjà  paru  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse,  ami  de  la  vertu, 
de  la  paix  et  sur-tout  des  indigens. 
Elu  coadjuteur  de  l'abbaj^e  de 
Cluni  en  1758  ,  il  en  dcvmt  abbé 
titulaire  par  la  mort  du  cardinal 
d'Auvergne  ,  arrivée  en  1747-  Ce 
fut  cette  même  année  qu'il  fut 
honoré  de  la  pourpre  romaine. 
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n  fut  envoj'é  l'année  suivante  en 
qualité  d'ombassadeur  à  Rome  , 
où  il  sut  à  la  l'ois  se  l'aire  aimer  des 
Italiens  ,  et  soutenir  la  gloire  du 
nom  français.  Le  roi  le  nomma  à 
l'abbaye  de  St-VandrUle  en  lySS, 
et  le  chargea  en  même  temps  du  mi- 
nistère de  la  feuille  des  béuéiices. 
Le  cardinal  de  la  Rochefoucauld  , 
habile  à  connoîlre  les  bons  su- 
jets ,  ne  le  fut  pas  moins  à  les 
placer.  Rien  n'égala  son  attention 
a  ne  choisir  pour  les  sièges  épis- 
copaux  ,  que  des  ecclésiastiques 
éclairés  et  prudens.  Ce  fut  cet 
esprit  de  modération  qui  fit  jeter 
les  yeux  sur  lui  pour  présider 
aux  assemblées  du  clergé  de  i  j5o 
et  1755.  Ou  sait  avec  quel  zèle 
il  se  servit  de  sa  droiture  et  de 
ses  lumières  ,  pour  rétablir  la 
paix  dans  l'église  gallicane.  Ce 
zèle  lui  mérita  de  plus  en  plus 
la  confiance  de  Louis  XV  ,  qui  le 
regardoit  ,  moins  comme  son  mi- 
nistre que  comme  son  ami  :  terme 
dont  on  ne  se  sert  qu'après  ce 
monarque.  Ce  prince  éleva  le 
cardinal  de  La  Rochefoucauld  , 
en  1756  ,  à  la  place  de  son  grand 
aumônier.  11  n'en  jouit  pas  long- 
temps ;  il  mourut  en  1757.  C'étoit 
un  prélat  charitable. 

t  VTIL  ROCHEFOUCAULD 
(  Alexandre-Nicolas  de  la  ) ,  mar- 
quis de  Surgères  ,  né  en  1709, 
mort  le  29  avril  1760  ,  se  lit  un 
nom  par  la  délicatesse  de  son 
esprit  et  par  les  agrémens  de  son 
caractère.  Il  prit  le  parti  des  ar- 
mes ,  et  eut  les  vertus  guerrières 
ainsi  que  les  qualités  sociales.  On 
a  de  îul  ,  I,  Lue  comédie  inti- 
tulée :  Ecole  du  monde  ,  bien 
écrite  ,  et  pleine  de  traits  aux- 
quels le  célèbre  auteur  des  /T/(7tj- 
TOe.y  a  uroit  applaudi.  II  .Un  abrégé 
de  Cassandre  ,  roman  ennuyeux 
qu'il  a  trouvé  l'art  de  rendre 
Sigréahle  j  3  vol.  ia-i2.  III.  Un 
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abrégé  àc  Phnramond ,  4  vol.  in- 
12  ,  dans  le  goût  du  précédent. 
M.  Seriejs  a  publié  en  1804,  i 
vol.  in-8°,  OEuvrcs  de  La  Roche- 
foucauld ,  contenant  ses  Traités 
sur  la  guerre  ,  sur  les  gouverne- 
niens ,  sur  la  morale  ,  etc. 

XL  ROCHEFOUCAULD 

(  FraHCois-Joseph  de  la)  ,  évêque 
de  Beauvais  et  pair  de  Fiance  , 
député  du  clergé  du  baiUiage  de 
Clermont  enBeauvoisis  aux  états 
généraux  ,  v  défendit  les  privilè- 
ges du  clergé.  Eufeimé  aux  car- 
mes en  i79'2  ,  il  y  fut  massacré  le 
2  du  mois  de  septembre  de  la 
même  année. 

X.    ROCHEFOUCAULD 

(Pierre-Louis  de  la)  ,  parent  du 
précédent  ,  évêque  de  Saintes  , 
député  du  clergé  aux  états  génc- 
laux  de  1789  ,  se  rendit  volon- 
tairement piisonnier  aux  carmes  , 
sans  qu'il  y  eût  ordre  de  l'arrêter  , 
dans  l'intention  de  partager  et 
d'adoucir  l'infortune  de  sou  pa- 
rent. Il  périt  avec  lui  le  même 
jour. 

t  XL  ROCHEFOUCAULD 
(Louis-Alexandre,  duc  de  la)  et  de 
la  Roche-Guyon ,  pair  de  France  , 
membre  de  l'assemblée  des  nota- 
bles en  1 787  ,  et  ensuite  député  de 
la  noblesse  de  Paris  aux  états-gé- 
néraux en  1789  ,  fut  un  des  hait 
premiers  membres  de  la  nobless» 
qui  se  réunirent  au  tiers-état. Le  27 
juin  i789,ildemandaqueron  s'oc- 
cupât de  la  question  de  la  liberté 
des  noirs.  Dans  la  discussion  sur 
la  formation  du  corps  législatif, 
il  demanda  ,  pour  tempérer  l'en- 
thousiasme d'une  assemblée  uni- 
que ,  un  conseil  examinateur , 
avec  le  seul  droit  d'observation  ; 
et  dans  le  cas  du  veto  ,  de  faire 
décider  la  question  par  de  nou- 
veaux députés.  Le  5o  octobre  li 
pressa  le  pronoiicé  du  décret  sur 
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jdS  biens  du  clergé.  Le 25  novem- 
bre , il  rendit  compte  de  l'adresse 
des  amis  de  laliberié  de  Londres, 
ctfit  charger  le  président  d'écrire 
au  lord  Slanhope  ,  pour  lui  té- 
moigner la  reconnoiss;nice  de  l'as- 
semblée. Le  26  janvier  1790  ,  il 
combattit  la  proposition  qu'au- 
cun membre  de  l'assemblée  ne 
pût  accepter  de  places  du  gou- 
vernement. Il  vola  ensuite  Fa- 
bolition  des  ordres  religieux  ,  et 
fit  adopter  la  proposition  de  dom 
Gerle  ,  tendante  à  déclarer  na- 
iionale  la  religion  catholique. 
Il  se  déclara  pour  les  mesures 
prises  par  Boudlé  contre  la  gar- 
nison insurgée  de  Nancy  ,  et  de- 
manda que  l'assemblée  approuvât 
ia  conduite  de  ce  général.  Eu 
1-791  ,  il  fit  un  rapport  sur  les  tra- 
vaux des  comités  de  contribu- 
tions ,  et  entretint  souvent  l'as- 
semblée de  celle  matière  ,  sur 
laquelle  il  fit  rendre  un  grand 
îiombre  de  décrets.  Il  réclama 
aussi  la  liberté  indéfinie  de  la 
presse.  Dans  la  discussion  rela- 
tive au  cas  oii  le  roi  serait  censé 
avoir  abdiqué  ,  il  demanda  qu'on 
fixât  un  délai  dans  lequel  le  mo- 
narque ,  sorti  du  royaume,  seroit 
tenu  d'y  rentrer.  Après  la  session, 
il  devint  membre  et  président  du 
tlépartemenl  de  Paris  ,  et  en  cette 
qualité  parut  à  la  barre  de  l'as- 
semblée législative,  et  lui  adressa, 
]e  7  octobre,  un  discours  de  fé- 
licitation.  En  novembre  1791  ,  il 
signa  l'arrêté  du  département, 
par  lequel  le  roi  étoit  privé  d'ap- 
]joser  son  vélo  au  décret  rendu 
contre  les  prêtres,  et  ensuite  ce- 
lui du  6  juillet  1792  ,quisuspen- 
doit  de  leurs  fonctions  Pétion  et 
Manuel  ,  maire  et  procureur  de 
la  commune  de  Paris,  pour  avoir 
autorisé,  ou  au  moins  soidlbrt ,  les 
attentats  commis  lc2o  juin  contre 
le  roi.  11  fut  alors  tellement  pour- 
suivi par  les  sections  et  les  soci<î- 
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tjs    populaires    de   la   capitale  j 

2u'ii  se  vit  contraint  de  donner  si* 
émission.  Mais  cette  déniarchc 
ne  suifit  pas  pour  calmer  la  rage 
de  ses  ennemis.  Aj^ant  voulu  se 
rendre  aux  eaux  de  Forges  ,  il  fut 
massacré  à  coups  de  pierres  à  Gi-  / 
sors,  le  14  septembre,  âgé  de 83 
ans.  Accompagné  de  plusieurs 
officiers  municipaux  de  la  com- 
mune de  Paris  ,  lors  des  horribles 
journées  des  2  et  5  sepUjudjre  , 
l'un  d'eux  avoit  prévenu  madame 
de  La  Rochefoucauldquesonmari 
devoitêtre  assassiné  sur  ia  roule; 
que  si  l'on  vouloit  donner  25oo(> 
francs,  il  seroit  sauvé.  On  doinic^' 
la  somme  ;  il  n'en  lut  pas  moins 
massacré  :  01a  le  fil  descendre  de 
son  cabriolet  ;  son  épouse  et  sa 
mère  auroient  éprouvé  le  même 
sort,  si  le  duc  ne  les  eût  précédées 
d'un  quart-d'heure.  «  Ainsi  ,  dit 
1\I.  de  Ségur  dans  sou  Tableau 
historique  et  politique,  périt  le 
vertueux  de  La  Rochefoucauld  , 
qui  avoit  soutenu  l'éclat  de  sou 
nom  par  sa  philosophie  ,  par  soit 
désintéressement  et  sa  franchise 
dans  ses  opinions.  »  La  répUla- 
tion  de  la  philosophie  ,  ou  ,  pour 
mieux  due  ,  dephilautropie  dont 
il  jouissoit  ,  étoit  le  résultat  d'une 
proliité  et  d'une  vertu  sévère  , 
liées  à  un  amour  passionné  pour 
les  sciences  qu'il  cullivoit  lui- 
même  et  protégeoit  au  dehors 
avec  inie  simplicité  de  connois- 
seur  ,  et  non  point  avec  l'osten- 
tation puérile  d'un  homme  riche 
et  d'un  des  plus  grands  seigneurs 
de  la  cour. 

*  XIII.  ROCHEFOUCAULD 

(duc  de  la),  cardinal  ,  archevêque 
de  Rouen  ,  commandeur  des  or- 
dres du  roi  ,  abbé  de  Cluny  et  de 
Fécamp  ,  né  en  1713  dans  le 
diocèse  de  iMende  ,  fut  d'abord 
évêqued'Alby  ,  cardinal  en  177*^, 
et  député  du  clergé  da  bailliaga 
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èe  Rouen  aux  ctats-géuéraux  en 
Î789.  11  s'y  prononça  forlenient 
contre  les  principes  delà  révolu- 
lion  ,  présida  d'abord  la  chambre 
du  clergé  ,  ensuite^  la  minorité  de 
cet  ordre  lorsque  la  majorité  se 
fut  réunie  au  tiers-état  ,  et  con- 
duisit le  27  juin  ,  d'après  une  in- 
vitation du  roi ,  le  reste  de  cette 
chaml)re  dans  la  salle  commune 
des  étafs-géuéraux.  Le  2  juillet  , 
il  lut  à  l'assemblée  nationale  un 
arrêté  par  lequel  cette  partie 
du  elergé  se  réservoit  le  droit  de 
se  retirer  dans  une  salie  séparée 
pour  délibérer  sur  des  objets  par- 
ticuliers. A  la  suite  de  l'insurrec- 
tion du  i4  juillet  ,  il  déclara  qu'il 
cessoit  de  se  croire  lié  par  son 
mandat,  et  qu'il  se  réuuissoit  aux 
travaux  de  l'assemblée  pour  dé- 
fendre les  droits  de  la  m\fion.  11 
lut  ensuite  un  des  signataires  de 
la  protestation  du  12  septembre 
J791  ,  contre  les  innovations  laites 
par  l'assemblée  nationale  en  ma- 
tière de  religion.  Eu  avril  précé- 
dent ,  il  avoit  publié  une  Ins- 
truction pastorale,  que  le  tribunal 
de  Rouen  lit  lacérer  et  brûler  , 
comme  contraire  aux  lois  de  l'as- 
semblée constituante.  Après  la 
session,  il  se  retira  en  Allemagne, 
et  mourut  à  Munster  le  2  septem- 
bre 1799  >  après  53  ans  d'épis- 
copal. 

ROCHE-GUILHEM  (Mlle 
delà)  ,  morte  au  commencement 
du  i8*  siècle,  a  publié  divers 
romans  dont  plusieurs  ont  de 
rintérêt.  Ce  sont  les  aventures 
grenadines  :  Arioviste  ,  roman 
héroïque  ;  Histoire  des  Favorites, 
oîi  l'on  regrette  que  des  fictions 
soient  mêlées  à  des  laits  vrais  ; 
Dernières  OEuvres  de  Wlle  de  la 
Roche-Guilhem  ,  comenaut  plu- 
sieurs histoires  galantes. 

t  ROCHE-JACQUELIN 
(  le    comte   de  la  )  ,  né  à  Saint- 
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Aubin  de  Beaubigné  ,  près  Chù- 
lillon  ,  l'un  des  généraux  de.:, 
royalistes  <le  la  \'endée  ,  âgi-^ 
seulement  de  vingt -un  ans  ,  tut 
un  de  leurs  cheis  les  plus  dis- 
tingués. Il  demeuroit  à  Saint-Au- 
bin à  l'époque  de  la  révolution  ; 
détenu  en  1792  dans  les  prisous 
de  Bressuire  ,  il  fut  délivré  par 
StolHet  -,  il  se  réunit  dès-lors  aux 
Vendéens  qui  conunencoient  \x 
s'organiser  ;  devint  membre  du 
conseil  militaire ,  et  l'un  des 
commandans  en  second  de  l'ar- 
mée du  Haut-x\njou  ,  sous  Bon- 
champ.  Eu  avril  1790,  il  battit 
les  républicains  à  Maitigné  avec 
sa  division  ,  et  contribua  au  gain 
de  la  bataille  de  Saumur ,  qui 
dura  56  heures  ,  et  qui  coùt:i 
aux  républicains  près  de  20,000 
hommes  tués  ou  prisonniers , 
i/jo  canons  et  5o  milliers  de  pou- 
dre. Ce  fut  à  cette  déroute  que 
La  Pxoche  -  Jacquelin  pouisuivit 
pendant  trois  lieues  le  général  eu 
chef  Menou  ,  et  ie  blessa  d'un 
coup  de  pistolet.  En  juillet  il 
marcha  au  secours  de  Lescure  tt 
chassa  W'estermann  de  Chàtilion. 
Le  1 1  septembre  il  attaqua  de 
nouveau  avec  sa  division,  les 
hauteurs  de  Martigné,  occupées 
alors  par  Rossignol.  Les  républi- 
cains résistèrent  quelque  temps; 
mais  le  jeune  chel  ayant,  comme 
à  son  ordinaire,  chargé  lui-même 
à  la  tête  de  sa  cavalerie  ,  les  cul- 
buta en  nn  instant;  et  le  mas- 
sacre devint  afïreux  ,  quand  ses 
troupes  ,  qui  l'adoroient ,  s'aper- 
çurent qui!  étoit blessé.  Renforcé 
d'un  nouveau  corps,  il  se  porta 
le  lendemain  sur  un  second  camp 
que  les  républicains  avoient  à 
Brissac  ,  et  commença  ii  le  ca- 
nonner;  mais  voyant  que  cette 
attaque  ne  produisoit  aucun  clî'et, 
il  ordonna  à  son  ini'anterie  de  le 
soutenir  ,  et  s'élança  sur  les  bat- 
teries ennemies  avec  sa  cayalene: 
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la  déroute  des  républicains  de- 
vint coni])lète ,  et  tous  leurs  ca- 
nons et  équipages  furent  pris.  En 
octobre  il  m;ircha  de  nouveau  au 
stcoiu-s  de  Lescure  ,  reprit  Cliâ- 
tillon  ,  et,  repoussé  ensuite  par 
Wo.sîernianu  ,  il  joignit  la  grande 
année  sous  les  murs  de  Moila- 
gne.  Après  la  perte  de  la  bataille 
deCliollet,  il  devint  g-énéral  en 
chef  de  Farniée  royale  ;  fit  efîec- 
tiier  le  passage  de  la  Loire;  s'em- 
para de  Cotulc,  de  Château-Gou- 
thier,  et  ensuite  de  l.aval.  Ce  lut 

1)rès  de  celte  dernière  place  qu'il 
)uttit  de  nou\  eau  les  républicains, 
le  26  octobre ,  et  eut  h  Dol ,  le  1 7 
novembre  ,  un  nouveau  succès  , 
qui  répara  momentanément  l'é- 
»  hec  qu'il  venoit  d'éprouver  sous 
les  murs  de  Graiiville.  Il  échoua 
encore  dans  l'attaque  d'Angers  , 
et  essuya  peu  après  un  revois 
bien  plus  luneste  encore  dans  la 
villedu  Mans,  où,  après  la  plus 
opiniâtre  résistance  ,  il  se  vit 
c;biiué  de  se  retirer  en  désordre, 
avec  perle  d  une  quantité  prodi- 
gieuse des  siens,  et  d'une  grande 
partie  de  ses  bagages  et  de  son 
artillerie.  Après  avoir  efïeclué  sa 
retraite  avec  ses  débris  ,  il  se 
porta  sur  Anceuis  ,  où  il  passa  la 
Loire  sur  un  radeau,  au  moment 
où  la  troupe  de  VVesiermanu,  qui 
le  poursuivoit  à  outrance  ,  parut 
derrièie  les  siens  épouvantés  ,  et 
dont  un  petit  nombre  seulement 
aborda  avec  lui  sur  l'autre  rive. 
Jl  gagna  le  ilaut-Poitou ,  et  ras- 
sembla, en  mars  17945  ^'"e  pe- 
tite armée.  11  livra  quelque  temps 
après,  à  Geste,  un  des  combats 
les  plus  opiniiàlresqniaienteusan- 
jçlanté  le  sol  même  de  la  Vendée. 
11  linit  parj'être  battu,  et  l'ut  tué 
quatre  jours  après. 

ROCIIELLE  (  la  ).  Toj.  NifE. 

ROCÏ-IE-MAILLKT  (  Gabriel- 
Michel  de  la  ) ,  avocat  de  Paris  , 
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né  à  Angers  en  i56'2  et  mort  en 
1642  ,  a  donné  de  bonnes  éditions 
de  Fontaiion ,  du  Coiitumier  Ge- 
ncj'iil ,  etc.  ,  et  a  lait  un  Théâtre 
géograpliiqiw  de  la  France  ; 
Paris,  i63'2,  in-folio  :  ouvrage 
assez  peu  exact.  La  Roche-Mail- 
let éloit  l'ami  de  Charron  ,  qui 
lui  recommanda  en  mourant  son 

Traité  de  la  Satresse,  comme  un 

1  ^      .  ' 

père  tendre  pourroit  recomman- 
der un  eniant  chéri.  La  Roche- 
Maillet  donna  tous  ses  soins  à  la 
continuation  de  l'édition  de  Paris, 
commenci'e  du  vivant  de  l'auteur; 
et ,  grâce  à  son  activité  ,  le  livre 
du  théologal  vit  le  jour,  malgré 
le  crédit  du  recteur  de  l'univer- 
sité ,  de  plusieurs  docteurs  de 
Sorboune  ,  et  même  des  premiers 
magistrats  du  parlement  et  du 
chàteloî,  fortement  ligués  pour 
sa  suppression. 

t  ROCÎÎEMORE  (  Jean -Bap- 
tiste -  Louis  -  Timoléon ,  marquis 
de  )  ,  mort  en  1745  ,  devint  poète 

Eour  plaire  à  Mlle  Journet,  célè- 
re  actrice  de  l'opéra  ,  qui  aimoit 
les  vers.  Ses  regrets  sur  la  mort 
de  cette  femme  qu'iladoroit,  ins- 
i  pircnt  une  douce  mélancolie. 

Aux  aulcls  du  tyran  des  morts, 
D'uDe  trciiiLlantc  utaiii  je  cousacre  ma  lyrc; 
Je  ue  cliuntois  que  pour  Thémire, 
Thémirc  a  vu  les  sombres  bords. 
Une  douleur  muette  et  sombre, 
Des  larmes  qui  parlent  du  cœur  , 
i\'*:couter,  ne  sectir,  ne  voir  que  son  malheur! 
^  LÏlà  les  seuls  tributs  que  je  dois  à  son  ombre. 
Soyez  les  garans  de  ma  foi , 
Lieux  redoutés,  où  repose  sa  cendre  ! 
Il  n'est  plus  de  plaisir,  plusde  bonlicurpourmoî. 
Que  Us  pleurs  qu'en  seerut  je  viens  ici  répandre. 

ROCHERS.  Voyez  Andier. 

L  ROCHES  (Madame  et  Ma  de- 
moiselle des  ) ,  de  Poitiers.  Mad. 
Des  Pxoches,  ilevenue  veuve  après 
i5  ans  de  mariage ,  ne  s'occupa 
que  de  l'éducation  de  ga  fille  (^ui 
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devint  sa  rivale  en  esprit  et  son 
amie  la  plus  tendre.  Celle-ci,  re- 
cherchée par  un  grand  nombre  de 
beaux  esprits  ,  refusa  coustaïu- 
nient  de  se  marier,  par  tendresse 
pour  sa  mère.  Elles  désiroient  de 
ne  pas  se  survivre  ;  elles  furent 
emportées  le  même  jour  par  la 
peste  qui  désoloit  la  ville  de  Poi- 
tiers en  loSy.  Mad.  des  Roches 
s'appeloit  Magdeleine  Neveu,  et 
avoit  épousé  Fredenoit,  seigneur 
des  Roches  ;  sa  hlle  se  nonmioit 
Catherine  des  Roches.  Elles 
composoient  des  ombrages  eu 
prose  et  en  vers  ,  dont  la  der- 
nière édition  est  celle  de  Rouen  , 
i6o4  ,  in-1'2  ;  elles  avoieut  toutes 
deux  une  grande connoissance  des 
langues  et  des  sciences.  i^Voyez 
Pas^^uieh.  ) 

*  H.  R0CHE:S  (  Jean  des  ), 
membre  de  l'académie  des  scien- 
ces de  Bruxelles  ,  a  donné  une 
Grammaire  et  un  Dictionnaire 
flamand  et  français,  qui  sont  assez 
estimés.  lî  avoit  commencé  une 
Histoire  des  Pays-Bas ,  qu'd  ue 
put  achever,  étant  mort  en  178^, 
peu  de  temps  après  que  le  pre- 
mier tome  en  eût  paru.  Si  l'on  en 
juge  par  le  commencement,  la 
suite  de  l'ouvrage  n'est  pas  à  re- 
gretter :  on  voit  que  l'auteur 
écrivoit  à  la  hâte  ,  et  n'avoit  ni 
les  connoissances  ni  l'impartialité 
nécessaires  pour  bien  écrire  les 
Annales  belgiques.  Il  y  a  quel- 
ques-uns de  ses  Mémoires  dans 
le  recueil  de  ceux  de  l'aciidémie 
de  Bruxelles  ,  où  Ton  peut  trou- 
ver quelques  assertions  qui  prêtent 
à  la  critique. 

* III. ROCHES  (François  de), 
pasteur  de  l'église  de  Genève  en 
jySi  ,  et  professeur  de  théologie 
en  1749»  éloit  un  homme  d'un 
mérite  distingué.  Il  joignoit  a  des 
connoissances  pi'ofoudes  un  grand 
talent  pour  la  parade  ;  il  aiiaoit  W 
T.  XY. 
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travail  ;  il  avoit  la  simplicité  de 
la  vertu,  et  il  étoit  aimable  comme 
elle.  Né  eu  1701  ,  il  uiourut  en 
1769.  On  a  de  lui  :  Défense  du. 
Christianisme  ,  ou  Préservatif 
contre  un  livre  intitulé  :  Lettres 
sur  la  Religion  essentielle  cl 
riiomme  ,  Lausanne,  1710,  2  vol. 
in- 12.  Cette  délénse,  traitée  avec 
une  logique  serrée  ,  et  étayée  de 
raisonnemens  solides  ,  répondit 
victoi'ieusemeut  aux  argumens  de 
l'auteur  des  Lettres.  Réponse  et 
Mélines  .  dit  Flechier,  sur  son 
changement  de  re/igion,  l'jS'S.  Il 

Ï>ubiia  avec  des  notes  lumineuses 
e  Catéchisme d' Osteivald,  ijS^. 
Il  a  iait  imprimer  encore  deux 
Sermons  à  l  occasion  des  divisions 
politiques  de  Genève ,  1707  ,  dans 
lesquels  d  se  mo^'lre  bon  citoyen 
et  ami  de  la  tranquillité. 

IV.    ROCHES.     Foyez     Piu- 

THENAY  j   n°   y. 

t  I.  ROCHESTER  (Jean  Wii.- 
MOT  comte  de  )  ,  poète  augiais  , 
né  dans  le  comté  d'Oxford  en 
i64"^- l^'i  yj'i^srneur  habile  cut- 
tiva  ses  talens  avec  tant  de  suc- 
cès ,  que  ce  seigneur  ,  à  l'âge  de 
douze  ans  ,  célébra  en  vers  le  ré- 
tablissement de  Charles  II.  Il 
voyagea  en  France  et  en  Italie  , 
prit  ensuite  le  parti  des  armes  , 
et  servit  sa  patrie  avec  distinc- 
tion. Enfui  il  se  livra  tout  entier 
à  son  goût  pour  les  plcii>irs  et 
pour  l'étude.  Cette  alternative 
fatigante  ruina  sa  santé  et  le  fit 
mourir  a  la  fleur  de  sou  âge,  ea 
16S0.  Il  a  laissé  des  Satires  pu- 
bliées à  Londres  eu  i~i\  ,  in-ia. 
C'est  le  genre  dans  lequel  il  a 
principalement  travaillé.  Sa  Poé- 
sies sont  la  plupart  obscènes  j 
mais  il  en  est  qui  méritent  d  être 
lues  ,  par  les  traits  subhmes  ,  les 
pensées  hardies  et  les  images  vues 
qu'elles  renferment.  Plusieurs  de 
ie*  Satires  oui   été  truduitei  ca 
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français.  Voici  le  portrait  que 
Walpole  a  tracé  du  comte  cl(^  l\o- 
chester  :  <'  Les  Muses  ,  dit-il  , 
semhloient  empressées  de  l'ins- 
pirer et  Jiontenses  de  l'avouer.  Il 
abusa  de  l'art  vil  et  trop  aisé  de 
faire  lire  ses  vers  plutôt  pou»' 
leurs  défauts  que  pour  leur  mé- 
rite réel.  Les  moralistes  prccîa- 
Bient  hauteuiê'nl  que  l'iutîécence 
n'admet  point  d'esprit.  Cela  est 
vrai  :  elle  n'en  donne  pas  ,  mais 
elle  ne  l'exclut  pas  toujours,  lly 
a  dans  les  écrits  de  Rochester 
plus  d'obscénités  que  d'esprit  , 
plus  d'esprit  que  de  poésie  , 
plus  de  poésie  que  d'honnêteté. 
Ce  juge  ment  n'e.^t  pas  tout-à-lait 
impariial  ,  et  l'auteur  semble 
s'être  plutôt  appliqué  à  courir 
après  un  vam  jeu  d'anlilîièses  , 
qu'a  dire  la  vérité. 

t  ROCHETAILLÉE  (  Jean  de  ) , 
né  près  de  L3  on,  se  tit  cordelier 
et  obtint  de  la  réputation  par  ses 
prédications  en  lù-jj.  Il  attaqua 
principalement  les  manu'S  du 
clergé  ,  et  comparoit  l'Eglise  à 
un  oiseau  qui  ,  après  avoir  été 
embelli  des  plumes  des  autres  , 
se  pavanoit  ,  les  méprisoit  et 
clierchoit  à  les  dépouiliercncore. 
L'auteur  fut  poursuivi  par  la 
Jiaine  et  devint  malheureux.  On 
ignore  le  temps  de  sa  mort. 

t  ROCHOIS  (  Mathilde  ) .  ac- 
trice de  l'opéra  ,  naquit  à  Caen 
en  i65o  ,  d'une  famille  honnête  , 
mais  peu  iortimée.  LuUi  la  dé- 
termina il  entrer  à  l'académie 
royale  de  musique  ,  où  la  beauté 
de  sa  voix  la  fit  accueillir  avec 
empressement;  elle  y  obtint  beau- 
coup de  succès.  IMathilde  étoit 
«l'une  taille  médiocre ,  fort  brune, 
d'une  figure  commune  au  dehors  ; 
mais  sur  la  scène  elle  Cifanoit 
toutes  les  plus  belles  actrices.  Sa 
démarche  éloit  noble  ,  tous  ses 
gestes  ij.aGic'ux  ;   elle   ciilendoit 
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supérieurement  le  jcn  muet.  On 
voyoit  alors  loutes  les  jiassions 
qui  rcmplissoient  soj)  ame.  Outre 
son  talent  pour  la  déclamation  , 
elle  avoit  jjcaucoup  d'esprit  et 
de  connoissances  ,  un  goût  excel- 
lent et  sûr;  aussi  donnolt-elle  à 
Lulli  des  conseils  utiles  ,  qui 
souvent  firent  réussir  ses  ouvra- 
ges. Elle  demanda  sa  retraite  en 
i6g8,  iut  pensionnée  du  roi  et 
du  duc  de  Sully,  et  passa  le  leste 
de  sa  vie  en  vraie  philosophe.  La 
douceur  de  ses  mœurs  répondoit 
à  ses  talens.  Exempte  de  cet  or- 
gueil si  ordinaire  aux  femmes  de 
sa  condition  ,  elle  donnoit  volon- 
tiers des  avi^  aux  actrices  qui  la 
consul toient,  et  n'eut  jamais  la 
moindre  jalousie  contre  celles  qui 
brillèrent  après  elle.  Douée  enfin 
de  toutes  les  qualités  les  plus 
heureuses  ,  et  recherchée  de  tous 
ceux  qui  savent  apprécier  le  talent 
joint  à  la  moralité  ,  elle  mourut 
en  1728. 

ROCHON  DECHABAr,-XEs(Marc- 
Antoiiie-Jacques  )  ,  mort  à  Paris 
le  25  floréal  an  8  (  1800  )  à  l'âge 
de  70  ans,  consacra  ses  talens 
au  théâtre.  Il  débuta  à  la  comédie 
italienne  par  le  Deuil  anglais  ,  et 
ii  l'opéra  comique  par  une  pièce 
intitulée  fes  Filles.  A.  cette  époque 
Saint-Foix  venoit  de  faire  repré- 
senter les  Hommes  aux  français  , 
et  avoit  été  applaudi  ;  aussitôt 
parurent  les  Femmes  aux  italiens 
et  les  Filles  à  l'opéra  comique  , 
deux  pièces  sans  intérêt  et  sans 
couleur  ;  mais  comme  on  l'a  re- 
marqué ,  tout  succès  dans  la  ca- 
pitale entraîne  toujours  à  sa  suite 
des  imitateurs  et  des  sottises. 
Rochon  fut  plus  heureux  à  la  co- 
médie française.  11  y  donna  , 
I.  Heureusement  ,  petite  pièce 
jouée  en  17G2.  Le  dialogue  eu 
est  agréable,  et  l'une  des  situa- 
tions piquante  :  ce  sujet  est  tiré 
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des  Contes  moraux  de  Marmon- 
tel.  II.  La  Manie  des  Arts  ,  i^ôô. 
l!f.  Les  Valets  maîtres  ,  lySB. 
Ces  deux  comédies  eu  un  acte 
sonl  toibles  d'iutrigues.  IV.  Hj- 
la.s  et  Sjhie  ,  pastorale.  V.  Les 
Amans  généreux  ,  en  ciuq  actes 
tl  Cil  prose,  1774'  Celle  pièce 
fc'est  soutenue  au  théâtre.  YI.  Le 
Jaloux  ,  comédie  en  5  actes  et  eu 
^  ers  libres,  1784-  Celle-ci,  tombée 
à  la  première  représentation  , 
fui  reprise  ensuite  avec  applau- 
dissement. Tout  le  nœud  est 
i'ormé  par  une  femme  travestie 
en  homme  ;  Taction  offre  du  vide, 
mais  des  détails  qui  plaisent. 
Rox;hon  a  donné  quatre  produc- 
tions au  théâtre  lyrique  :  I.  Le 
Seigneur  bienfaisant  ,  1780  , 
opéra  en  trois  actes.  Des  vendan- 
ges au  premier  acte  ,  un  incen- 
die au  second,  un  bal  au  troisiè- 
me le  firent  réussir  ,  et  la  beauté 
des  décorations  et  des  tableaux 
le  soutinrent  ,  malgré  lafoiblesse 
du  cadre  et  un  siy  le  trop  négligé  : 
Ja  musique  est  de  Floquet.  Il  Al- 
cindor ,  opéra  en  trots  actes  , 
joué  en  1787  ,  et  dont  Dezède  a 
lait  les  airs.  111.  Le  portrait, 
1799,.  IV.  Enfin  les  Prétendus  , 
opéra  en  un  acte,  représenté  en 
1789,  et  que  l'excellente  musi- 
que de  Le  Moine  tait  toujours  en- 
tendre avec  plaisir.  Le  Théâtre 
de  Rochon  forme  2  vol.  in-S"  , 
publiés  en  1786  ;  il  n'est  pas 
complet.  On  doit  au  même  au- 
teur quelques  écrits  en  prose  et 
des  opuscules  en  vers.  Les  pre- 
miers sont  intitulés  La  Noblesse 
oisive  ,  1766  ,  in-8°  ,  et  Obser- 
vations sur  la  nécessité  d'un  se- 
cond théâtre  français  ,  1780  , 
iii-12.  Les  seconds  sont  une  iS'a- 
tire  sur  les  hommes,  un  Discours 
pfiilosopliifjue '\m\\.é  de  Juvénal  , 
et  diverses  Pièces  Jiigitives  qui 
ont  paru  dans  l'almauach  des 
Muscs   et  auUcï   jouiaaux,    Eu 
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général  ce  poète  a  plus  d'esprit 
que  d'imagination  ,  et  plus  de 
facilité  que  de  goût. 

*   ROGIIOV/  (  N.  de  )  ,  cha- 
I  noine  d'Halberstadt  ,   mort  le  6 
I  mai    180J  ,   à  l'âge  de  71    ans  , 
I  avoit  d'abord  été  militaire  et  s'é- 
toittrou\é   à  plusieurs  batailles. 
Blessé  dangereusement  à  celle  de 
Lov\'03itz  ,  il  chercha  k  se  rendre 
utile  à  sa  patrie  dans  une  autre 
carrière  ,   en  cultivant  les  scien- 
ces ,  et  sur-tout  celle  de  l'éduca- 
tion. On  a  de    lui  plusieurs  ou~ 
vrages    utiles    qui   attestent  soa 
mérite  et  ses  lalens. 

RQCOLES  (  Jean  -  Baptiste 
de  )  ,  historien  français  au-des- 
sous du  médiocre  ,  quoique  dé- 
coré du  nom  pompeux  d'historio- 
graphe de  France  et  de  Brande- 
bourg ,  était  né  vers  l'an  1620.  Il 
fut  chanoine  à  Paris  ,  prostestant 
à  Genève  ,  de  nouveau  catholi- 
que en  France  ,  de  rechef  pro- 
testant en  Hollande  ,  et  enfin  il 
mourut  catholique  en  France  en 
1696.  On  a  de  lui  ,  I.  Descrip- 
tion des  empires  du  monde  par 
Davity  ,  augmentée  d'un  volume, 
Paris  ,  i6t)o  ,  6  vol.  in-folio;  ce 
volume  n'a  fait  qu'augmenter  les 
fautes  dont  cet  ouvrage  four- 
mille. II.  Introduction  générale  à 
l'histoire  ,  1(564.  III.  Abréç^é  de 
l'histoire  de  l'empire  d'Allema- 
gne ,  Cologne  ,  1679  ;  c'est  une 
mauvaise  traduction  du  Nucleus 
Hist.  G«rni.  de  Lai  cher.  IV.  Les 
imposteurs  insignes  quiont  usu?pé 
la  qualité  d'empereur  ,  Bruxelles 
17^9  ,  1  vol.  in-8">.  V.  Histoire 
ver- table  du  Calvinisme,  opposée 
à  l'Histoire  de  Maimbourg 
Amsterdam  ,  i683  :  ouvrage  dont 
les  protestans  et  en  particulier 
Bayle,  ont  été  peu  conteus  ,  quoi- 
que l'auteur  ail  eu  envie  de  leur 
plaire.  Le  style  de  Rocoles  est 
lourd,  embarrassé,  iuQorrect;  et 
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SCS  recherches  ne  valentpas mieux 
ordinairement  que  son  style. 

ROCO  LET  (Pierre  )  ,  im- 
priint'.îr  du  roi  ,  aulaut  distin- 
gué par  son  zèle  pour  le  inoaar- 
qiie  dans  les  troubles  de  la  Fronde 
où  d  manxjua  plusi<;urs  fois  de  pé- 
rir, que  par  ses  éditions.  On  lui 
doit  celle  des  OEuvrcs  de  Bacon  et 
Viiijtructlon  pour  monter  à  che- 
val par  Pluvinel,  avec  de  superbes 
figures,  1627.  Louis  XIII  donna 
à  Rocolet  ,  en  i64i  ,  une  mé- 
daille et  une  chaîne  d'or. 

RODE  (  Bernard  ),  président 
de  l'académie  des  arts  à  Berlin  , 
mort  le  24  juin  1797,  peignait 
avec  succès  l'histoire ,  et  décora 
généreusement  divers  temples 
sans  aucune  rétribution.  On  lui 
doit  un  grand  nombre  de  gra- 
vures à  l'eau  l'orte. 

RODENBURGH  (N.  )  ,  ju- 
risconsulte savant  et  profond  . 
pé  à  Utrecht  dans  le  17^  siècle  , 
professa  le  droit  dans  sa  patrie 
avec  beaucoup  de  célébrité ,  et 
s'acquit  un  nom  parmi  les  juris- 
consultes par  plusieurs  bons  ou- 
vrages. On  ne  citera  que  celui  in- 
titulé De  jure  quod  orilur  è  statu- 
toriiin  di\'ersilate.  Ce  traité  est  le 
fond  sur  lequel  a  travaillé  Boule- 
nois pendant  trente  ans,  pour  son 
ouvrage  sur  la  contrariété  des 
lois ,  et  dans  lequel  on  trouve  à  la 
fin  le  Traité  de  Rodenburgh. 

*  RODERIGO  (  Jacques  )  ,  <1e 
Coscnza  ,  célè])re  philosophe  de 
son  temps  ,  a  écrit,  I.  Opus  ne~ 
cessarium  ,  an  vcnenatuni  cor- 
pus in  vitci  et  post  inoiiein  dig- 
}iuscalur  ,  Neapoli  ,  i55S  ,  in-8". 
II.  De  lapide  J'errco  ah  aère 
tapso  ,  et  ejus  gcveralione  et 
causa' ,  Neapoli  ,  i588  ,  in-8°. 

^  "  PcODl'JUOUE  (  Jean-Ignace 
'*'?  )  ,    ué   à  Malaicdj  ,     dislin- 
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ffué  par'  Son  amour  pour  les 
ettres  ,  et  par  les  secours  qu'il 
procura  àcetix  quilescultivoient. 
ïl  iédigea  long-temps  la  Gazette 
de  Cologne  avec  un  succès  qui  le 
rendit  célèbre  dans  toute  l'Eu- 
rope,  et  qui  tira  pour  quelque 
teîups  cette  feuille  de  la  loide  des 
ouvrages  périodiques.  Ce  n'étoit 
qu'un  amusement  pour  lui  :  ses 
vues  portoient  sur  des  objets  plus 
grands  ;  il  fut  employé  et  con- 
sulté par  différons  princes  dans 
des  affaires  importantes  ,  publia 
plusieurs  Dissertations  savautes, 
et  mourut  à  Cologne  le  6  avril 
1758.  On  voit  à  JVlalmedj  une 
très-belle  chapelle  dont  il  ordon- 
na la  construction  ,  et  l'on  a  placé 
un  nionumetil  ,  avec  son  épitaphe 
rédigée  en  latin. 

*  RODIGINO(Ludovico-Ce]io). 
né  à  Rovigo  ,  dans  l'état  de  Ve- 
nise ,  vers  l'an  i45o  ,  fut  ,  en 
i5i2  professeur  de  belles-leltn  s 
à  Rcggio.  On  a  de  lui  ,  I.  Lectio- 
nuin  aïititjuarum  libri  3o  ,  Vene- 
tiis  in  fedibns  Aldi  ,  i5i6,  iu- 
foho.  M.  Lectionum  etc.,/iir/3o, 
ah  auctore  locuplttati  ,  Basileae  , 
i55o  ,  in-folio  ,  édition  très-rare. 
On  en  connoît  encore  deux  au- 
tres ,  faites  à  Francfort  et  à  Leip- 
sick,  en  i6d6.  Rodigino  mourut 
dans  ùa  patrie,  en  lôïS. 

tRODNEY  (George-Bridge), 
naquit  en  1718  d'un  oflicier  de 
ma  rincquicommandoit  l'yacht  qui 
conduisit  le  roi  dans  son  voyage 
d'Hanovre  et  à  son  retour.  On  ne 
sait  rien  de  ce  qui  concerne  Rod- 
nej  jusqu'en  17D1  ;  à  celte  époque 
il  avoit  obtenu  le  rang  de  Com- 
modore. Il  fut  nommé  amiral  ea  , 
1759  ,  et  chargé  d'aller  bombar- 
der le  Havre.  En  1761  il  fut  en- 
voyé à  la  Martinique  ,  et  en  1762 
créé  chevalier  du  Bain  ,  en  con- 
sidération de  ses  services.  La 
négligence   qu'il  avoil   apportée 
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dans  ses  affaires  domestiques 
l'avoit  réduit  aux  dernières  extré- 
mités ,  et  il  lut  obligé  de  se  reti- 
rer en  France  ,  d'où  il  ne  parvint 
à  sortir  que  par  l'elî'et  de  la  géné- 
rosité du  maréchal  de  Biron. 
Rodney  étoit  souvent  admis  à  sâ 
lable.  Un  jour  il  y  soutenoit  avec 
une  chaleur  indiscrète  '(  que  s'il 
commandoit  une  flotte  anglaise 
il  baltroit  les  forces  navales  des 
Français  elcelles  des  Espagnols.» 
—  «  Pourquoi  donc  ,  reprit  le 
maréchal  ,  restez-vous  à  Paris 
avec  cette  certitude?»  —  «Pour 
mon  mallieur  ,  M.  le  maréchal  , 
reprend  Rodncj  :  j'y  suis  retenu 

Î>ar  mes  dettes.  »  «  —  MoMsieur  , 
es  Français  n'ont  jamais  redouté 
un  ennemi  :  demain  vos  dettes 
seront  payées.  »  Rodnej  revint 
en  Angleterre  et  fut  immédiate- 
ment employé.  En  lySo  ,  en  jan- 
vier ,  il  s'empara  de  igbàtimens 
de  transport  qui  se  rendoieut  de 
Cadix  à  Bill)ao  ,  d'un  vaisseau  de 
64  canons  et  de  cinq  frégates  qui 
leur  servoicnt  d'escorte.  Le  même 
mois  il  attaqua  avec  beaucoup  de 
succès  l'escadre  espagnole  com- 
mandée par  don  Juan  de  Lan- 
gara  ,  et  composée  de  onze  vais- 
seaux de  ligne  ;  l'un  d'eux  sauta 
pendant  l'action;  cinq  furent  pris, 
et  le  reste  dispersé.  Le  mois 
d'avril  suivant  ,  il  alla  chercher 
M.  de  Guichen  a  la  hauteur  de 
la  Martinique,  lui  livra  trois  com- 
bats sanglans,  mais  infructueux, 
sans  parvenir  a  1  entamer.  A  cette 
époquesa  réputation  s'étoitélevée 
à  un  haut  degré  :  les  deux  cliam- 
bres  du  parlement  lui  votèrent  des 
remercîmens  ;  les  adresses  de  féli- 
citation  se  multiplièrent  de  ton- 
tes parts.  En  1781  ,  de  concert 
avec  le  général  Vaughan,  il  s'em- 
para de  l'île  de  Saint-ÎMJSIache  , 
qu'ils  enlevèrent  aux  Hollandais: 
sa  Conduite  et  celle  du  général  en- 
vers les  habitaus  lurent  censurées 
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hautement  ;  mais  la  victoire  écla- 
tante qu'il  remporta  le  \2  avril 
1782,  sur  le  comte  de  Grasse,  eut 
bientôt  effacé  ces  impressions 
désavantageuses.  Rodney  coula 
à  fond  un  de  ses  vaisseaux  et 
s'empara  de  cinq  ,  au  nouibre 
desquels  se  trouvait  le  vaisseau 
amiral /rt  Ville  de  Paris.  Sir  Geor- 
ge fut  créé  pair  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  sous  le  litre  de  baron 
Rodney  de  Stoke  ,  dans  le  comté 
de  Sommerset.  Il  obtint  une  pen- 
sion de  aooo  liv.  (environ46ooo), 
pour  lui  et  pour  ses  deux  succes- 
seurs immédiats  ;  nommé  vice- 
amiral  d'Angleterre  ,  il  eut  à  ce 
titre  pour  un  temps  la  place  de 
gouverneur  de  l'hôpital  de  Green- 
wick.  Les  habitans  de  la  Jamaï- 
que votèrent  un  don  de  mille  liv. 
sterling  pour  l'érection  d'une  sta- 
tue de  marbre  en  son  honneur. 

*  RODOERIO  (Jean-Léonard), 
de  Monte-Corv^no  ,  célèbre  juris- 
consulte du  17'  siècle  ,  a  publié  , 
L  Ol)servationes  singulares  cuni 
addilionibus  ad  quntidianwn  li- 
hruin  re solution U}ii  Donati  Anto- 
nii  de  Marinis  ,  Neapoli  ,  i6'i6  , 
in-folio.  IL  Consiliorum  ,  si<.'S 
juiis  responsoruincum  noi'issimis 
decisionibiis  ,  Neapoli  ,  1674  > 
1  vol.  in-folio. 

RODOGUNE  ou  Rhodogune  , 
fdle  de  Phraates  roi  des  Parthes  , 
fut  mariée  à  Démétrius  Nicanor  , 
que  Phraates  tenoit  prisonnier  ; 
ce  qui  causa  de  grands  malheurs, 
par  la  jalousie  de  Cléopâtrc. 
K.  Cleopatre  n""  L 

I.  RODOLPHE  ,  com'e  de 
Rhinfelden  duc  de  Souabe,  époux 
de  Mathilde,  sœur  de  l'empereur 
Henri  IV  ,  fut  élu  roi  de  Germa- 
nie ,  l'an  1077  ,  par  les  rebelles 
que  le  pape  Grégoire  VII  avoit 
soulevés  contre  Temperaur  son 
j  beau-frère.  La  fortune  fut  quel-: 
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qne  temps  douteuse  entre  les 
deux,  concurrcns.  Mais  enfin  elle 
abandonna  totalement  Rodolphe 
l'an  1080,  à  la  bataille  de  Wolck- 
sheini  :  ce  prince  y  périt  ,  et 
eu  mourant  il  témoigna  un  grand 
regret  de  sa  rébellion.  Il  ne  laissa 

au 'une  fille  qui  épousa  Berthold  , 
Hc  de  Zeringhen. 

t  II.  ROrtOÎ.PHE  I"de  Haps- 
EOCRG  ,  empereur  d'Allemagne  , 
surnommé  le  Clément ,  étoit  fils 
d'Albert ,  comte  de  Hapsbourg  , 
château  situéentreEàle  et  Zurich. 
Il  fut  élu  empereur  au  mois  d'oc- 
tobre i2j5  ,  et  ne  voulut  point 
aller  à  Rome  pour  se  fi^ire  cou- 
ronner ,  disant  ,  «  Qu'aucun  de 
sesprédéccsseursn'en  étoit  jamais 
revenu  qu'après  avoir  perdu  de 
ses  droits  ou  de  sou  autorité.  » 
Il  fil  cependant  un  traité  en  19.78 
avec  le  pape  Nicolas  111,  par  le- 
quel il  s'engagea  à  déreudre  les 
Liens  et  les  privilèges  de  l'iîglise 
rowiaine.  Sa  fermeté  parut  dès  le 
jour  de  son  couronnement  :  le 
scej>tie  révéré  de  Charleinagne 
manqnoit  pour  la  cérémonie  ,  et 
quelques  seigneurs  mécontens 
s'empressoient  d'en  tirer  un  au- 
gure défavorable  ;  Rodoltihe  sai- 
sit \\n  crucifix  ,  et  s'écrie  :  l'oilà 
mon  sceptre  !  Ce  trait  de  présence 
d'espril  imposa  le  respect  à  la 
malveillance.  Son  règne  est  re- 
marquable par  la  guerre  contre 
Ottocare  ,  roi  de  Bohènte  ,  sur 
lequel  il  remporta  une  victoire 
signalée.  Le  \aincu  fut  oblige  de 
céder  au  vaiuqueur  l'Autriche  , 
la  Stirie  et  la  Carniole.  Il  consen- 
tit de  faire  un  hommage-lige  h 
l'empereur  dans  une  île  au  mdieu 
du  Danube  ,  sous  un  pavillon 
dont  les  rideaux  dévoient  être 
fermés  ,  pour  lui  épargner  une 
mortification  publique.  Ottocare 
s'y  rendit  couvert  d'or  et  de  pier- 
rbries.  Rodolphe,  par  un  faste 
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supérieur ,  le  reçut  avec  riiabit 
le  plus  simple.  Au  milieu  de  la 
cérémonie  les  rideaux  du  pavillon 
tombent  ,  et  font  voir  aux  ycu-î 
du  peuple  et  des  armées  qui  bor- 
doient  le  Danube  le  superbe 
Ottocare  à  genoux  ,  ter«ant  ses 
mains  jointes  entre  les  mains  de 
son  vainqueur.  La  femme  d'Ot- 
tpcare,  indignée  de  cet  hommage, 
engagea  son  époux  à  recommen- 
cer la  guerre.  L'empereur  mar- 
cha contre  lui.  la  bataille  se 
donna  à  Maickfeld  ,  près  de 
Vienne  ,  le  16  aovit  1278  ,  et  Ot- 
tocare la  perdit  avec  la  vie.  Pour 
mettre  le  comble  à  la  gloire  de 
Rodolphe  ,  il  eût  fallu  s'établir 
en  Italie  après  s'être  assuré 
l'Allemagne  ;  mais  le  temps 
en  étoit  passé.  Il  se  contenta  de 
rendre  la  liberté  aux  villes  d'Ita- 
lie qui  voulurent  bien  l'acheter. 
Florence  donna  4oî"<*^  ducats 
d'or  ;  Lucques,  12,000  ;  Gênes  et 
Bologne  6000.  Celte  liberté  con- 
sistoit  dans  le  droit  de  nommer 
des  magistrats  ,  de  se  gouverner 
suivant  leurs  lois  municipales  , 
de  battre  monnoie  ,  d'entretenir 
des  troupes.  Rodolphe  l"  mourut 
h  Gemerslieiin  ,  prèsde  iSpire,  le 
T>o  septembre  1291  ,  h  yj  ans, 
avec  la  réputation  d'un  prince 
brave  ,  prudent ,  politique,  versé 
dans  les  affaires  ,  jaloux  de  faire 
rendre  la  justice  ,  quoiqu'il  la 
violât  dans  toutes  les  occasions 
où  il  s'agissoit  de  ses  propres  in- 
térêts. 11  eut  cependant  plus  de 
bonheur ,  dit  M.  de  Montigni,  que 
de  grandes  qualités.  Il  réussit 
dans  toutes  les  entreprises  qu'il 
forma  pour  réduire  à  son  obéis- 
sance en  Allemagne  tous  ceux 
qui ,  durant  le  schisme  de  l'em:- 
pire,  en  avoient  usurpé  les  droits 
et  les  (iefs.  11  prit  toutes  les  villes 
qu'il  attacpia  ,  et  gagna  quatorze 
hataillcs  rangées.  Rodolnhe  fnt 
Bioins  jaloux  de  faire  valoir  soa 
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autorité  en  Italie  ;  parce  qu'il  n'y 
avoit  rien  dans  ce  royaume  pour 
ses  eiifans.  11  y  laissa  périr  non- 
teusemcnî  les  di-oits  de  l'empire; 
enhardir  les  villes  à  se  procurer 
riudépendance;  ne  s'opposa  point 
aux   desseins   des   papes  ;    ali'er- 
Jnit  même  leur  doiunialion  dans 
Rome,  et  les  enrichit  des    biens 
de  ses  sujets.  Egalement  haï,  sur 
la  fin  de  son  règne  ,  du  peu  nie  et 
d('S    graiuls  ,   que    son    an)nition 
et  son  avarice  soule'èrcnt  contre 
lui  ,  il  fut  peu  regretté  el  ne  laissa 
dans  le  C(enr  des  princes  qu'une 
médiocrCaiTectionpoursa  tamille. 
1/hisIoire    lui     reproche    encore 
l'usurpation  de  l'A ul riche  ,  de  la 
Slirie  et  de  la  Carniole  sur  l'illus- 
tre maison  de   Bavière.    11    avoit 
des  vertus  privées  ;  simple  dans 
ses    habits   ,     il   n'annonçoit    sa 
grandeur  que  par  un  certain  air 
de  majesté  répandu  sur  toute  sa 
personne.   Ses    sujets  trouvoient 
auprès  de  lui  l'accueil  le  plus  l'a- 
vorable  ,  el  il  ga^noit  le  cœur  de 
ceux  qui  Tapprochoient.  11  existe 
un  Reciii^il  de  cent  quarante  LeL- 
//•i?.ydecet  empereur.  On  conserve 
précieusement  ce  manuscrit  dans 
la  bihlioihèque  impériale  à  Vien- 
ne. Albert  de  Strasbourg  nous  a 
transmis  phidieurs  traits  d'esprit 
de  ce  prince ,  et  quelques  -  uns 
de   ces   traits   prouvent   le    soin 
qu'il    avoit    de    faire    rendre    la 
justice.    Nous  n'en   rapporterons 
qu'un  seul.  Dans  une  diète  tenue 
à  Nuremberg  ,  un  marchand  se 
plaignit  à    Rodolphe  ,    qu'ayant 
donné  à  garder  î»   son  hole  une 
bourse  où  il  y  avoit  environ  deux 
cents  francs  de  noire  nionnoie  , 
l'hôte  avoit  nié  ce  dépôt.  L'em- 
pereur lui  promit  justice  ,  et  at- 
tendit l'occasion   favorable   pour 
la   lui  rendre.  Le  dépositaire  in- 
fidèle  s'étant    trouvé    parmi   les 
députés   de    la  ville  de  Nurem- 
berg ,  Rodolphe  lui  dit  :  «  Vous 
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avez    là  un  beau  chapeau  !  tro- 

3uons.  »  Aussitôt  Rodolphe  sortit 
e  la  chambre  ,  feignant  d'être 
appelé  pard'aiifres  aïlaires  ;  mais 
c'étoit  pour  doimer  ordre  à  ua 
de  ses  gens  d'aller  chez  la  femme 
de  l'hôte  deuiander  le  dépôt  ré- 
chuné  ,  et  de  lui  montrer  le  eha- 
]ieau  de  son  mari  pour  signal.  La 
i'emme  ne  fît  aucune  diflicnlté  de 
remettre  l'argent,  qui  fut  aussi- 
tôt rapporté  à  l'empereur.  Ro- 
dolphe revint  trouver  les  dépu- 
tés ;  et  couime  le  marchand  qui 
avoit  été  voie  avoit  eu  ordre  de 
venir  renouveler  sa  plamle,  l'hôte 
nia  hardimen!  qu'il  lui  eût  donné 
aucun  dépôt  h  garder  ;  il  l'assura 
même  par  serment  ;  mais  l'em- 
pereur ,  lui  montrant  aussitôt  la 
bourse,  Is  convainquit  du  vol, 
et  le  lit  punir. 

fin.  RODOLPHE  II,  fils  de 
l'empereur    ftîaximilien   II  ,   na- 
quit à  Vienne  le    i8   juillet  i552. 
Roi   de    Hongrie    en     ib-ji  ,   roi 
de   Bohème   en   iSyS,  il  fut  élu 
roi   des    Romains    k  Ratisbonne 
le  27  octolire  de  la  même  année  , 
et  prit  les  rênes   de   l'empire  le 
Il  octobre   i5-6  ,  après    la  mort 
de  son  père;  mais  il  les  tint  d'une 
inain  Ibible.  La    grande  passion 
de  ses  prédécesseurs  étoit  d'amas- 
ser de  l'argent  ,  et  celle  de  Ro- 
dolphe fut   de    vouloir  faire   de 
l'or.   Il  laissa   la  réputation  d'un 
grand  distillateur,  d'un  asironome 
passable  (  voy.  Kepleru  ,   n"  I  )  , 
d'un   assez  bon  éeuyer,   et  d'un 
fort  mauvais  empereur.  La  Hon- 
grie entière  lut    envahie  par  les 
Turcs  eu    iSpS,  sans   qu'on  pût 
les  en    empêcher.     Les    revenus 
publics   étoient   si  mal   adminis- 
trés ,    qu'on    fut   obligé   d'établir 
des   troncs    à    toutes    les    portes 
des  églises ,   non   pour   faire    la 
guerre,  comme  le  dit  Voltaire, 
mais  pour  secourir  dans  les  hô- 
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piiaux  les  malades  et  leshlessés 
qui  l'avoient  faite.  Rodolphe 
envoya  en  Hongrie  une  annexe 
qui  n'arriva  qu'après  la  prise 
d'Agria  et  de  plusieurs  autres 
places  importantes.  Le  duc  de 
Mercoeur,  accompagné  d'un  grand 
nombre  de  Français  ,  rétablit  en 
1600  les  affaires  de  ce  royaume. 
Malhias  ,  frère  de  l'empereur  , 
se  révolta,  et  Rodolphe  fut  obligé 
de  lui  cé<ler  les  royaumes  de 
Hongrie  et  de  Bohème.  Cette 
humiliation,  jointe  au  vif  ressen- 
timent que  iui  causèrent  les  élec- 
teurs ,  par  ia  demande  qu'ils 
lui  firent  de  choisir  un  successeur 
à  l'empire  ,  tout  cela  hàla  sa 
mort  ,  arrivée  le  20  janvieri6i2. 
Ticho-Brahé  ,  qui  se  mêloit  de 
prédire  ,  lui  avoit  conseillé  de 
.se  méfier  de  ses  plus  proches 
]'?.rens  ;  aussi  Rodolphe  ne  les 
iaissoit  point  approcher  de  sa 
personne  ;  il  en  usoil  à  peu  près 
de  même  envers  les  élrangers  : 
ceux  qui  vouloient  le  voir 
«5ioient  obligés  de  se  déguiser 
en  palefreniers  pour  l'attendre 
tlaus  son  écurie  ,  quand  il  venoit 
voir  ses  chevaux.  Ce  prince  ne 
se  maria  jamais.  Il  devoit  épou- 
ser l'infante  Isahelle  ,  fille  de 
Philippe  II  ;  mais  l'irrésolution 
qui  formoit  sou  caractère  lui 
fit  manquer  ce  mariage  ,  ainsi 
que  cinq  autres.  11  eut  plusieurs 
maîtresses  et  quelques  enfans  na- 
turels. Henri  ÏV  dcmandoit  un 
jour  à  l'ambassadeur  de  ce  prince 
si  l'empereur  n'en  avoit  pas  quel- 
ques-unes? «Si  mon  maître  en  a, 
répondit-il ,  elles  sont  secrètes.  » 
—  H  est  vrai  ,  répli<[ua  Henri 
qui  sentit  le  trait  ,  «  qu'il  y  a  des 
hommes  qui  n'ont  point  d'assez 
grandes qualilé-s  pour  n'èti-e  pas 
obligés  de  cacher  leurs  foibles- 
scs »  Un  des  bâtardsde  Rodol- 
phe (it  mouri»-  d'une  manière 
i»ruelle   un«    de    ses    maîtresses 
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I  qui  lui  résistoit.  Rodolphe  dé- 
livra ia  terre  de  ce  monstre  , 
en  lui  faisant  ouvrir  les  veines. 
Tycho-Brahé  lui  avoit  prédit  que 
s'il  se  marioit,  ses  enfans  au- 
roieut  un  naturel  féroce.  Ce  lut 
en  partie  ce  qui  détourna  ce 
prince  de  se  lier  par  les  nœuds 
du  mariage.  Rodolphe  ne  fut 
guère  connu  en  Allemagne  et 
dans  l'empire  que  par  son  oisi- 
veté et  sou  indolence.  Son  règne  , 
quoique  long  ,  seroit  vide  d  évé- 
nemens  ,  dit  d'Avrigny  ,  sans  les 
troubles  qui  agitèrent  la  Hongrie 
et  la  Transylvanie  ,  assez  grands 
pour  occuper  ses  forces,  trop 
peu  considérables  pour  le  tirer 
de   son    assoupissement. 

RODON  (  David  de)  ,  calvi- 
niste du  Dauphiné,  professeur  de 
philosophie  à  Die  ,  puis  à  Orange 
et  à  Nîmes  ,  banni  du  royaume 
en  i6(i5  ,  et  mort  à  Genève 
vers  1670  ,  étoit  un  homme 
turbulent  ,  plein  de  subtilités  et 
d'idées  bizarres.  On  a  de  lui  , 
I.  Un  ouvrage  rare  ,  qu'il  pu- 
blia sous  ce  titre  :  UImposture 
de  In  prétendue  Confession  da 
foi  de  St.  Cyrille,  Paris,  1629, 
iii-8°.  Un  livre  peu  commun  , 
intitulé  De  Supposito  ,  Ams- 
terdam ,  1682  ,  in- 12  ,  dans 
lequel  il  entreprend  de  justifier 
Nestorius  ,  et  accuse  St.  Cyrille 
de  confondre  les  deux  natures  en 
Jésus-Christ.  III.  Un  Traité  de 
controverse  ,  intitulé  le  Tom- 
beau de  la  Messe  ,  Francfort  , 
1655  ,  in-8"  :  c'est  ce  Traité  dans 
lequel  l'auteur  cherche  à  sapper 
les  idées  reçues,  qui  le  fit  bannir. 
IV.  Disputatio  de  libertateetato- 
mis ,  Nîmes,  1662,  in-8"  ,  assez 
rare.  V.  Divers  autres  oui^rages  ^ 
imprimés  en  partie  à  Genève  , 
i()G8  ,  deux  vol.  10-4°  >  et  qui 
roulent  presque  tous  sur  des  su- 
jets de  cuulrover&e. 
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RODRIGUE  ,  Fojex  Cm  et 
JvLiEN  ,  n°  vil. 

*  I.  RODRIGUEZ  ,  Espagnol , 
^vêqwe  de  Zamor,  rél'érendaire  du 
papePaul  II ,  et  son  châtelain  du 
château  de S(. -Ange,  vivoit  vers  le 
milieu  du  i5'  siècle.  11  composa 
et  dédia  à  ce  pape  un  ouviage 
curieux  et  rare  aujourd'hui  ,  in- 
titulé Spcculum  liumanœ  viiœ  , 
etc.  ,  imprimé  en  1468  et  réim- 
primé à  Besançon  ,  1488  ,  in- 8" , 
gothique.  L'auteur  y  passe  en  re- 
vue tous  les  états  de  la  société  , 
depuis  l'empereur  jusqu'au  nia- 
nouvrier  ;  depuis  le  pape  j  usqu'au 
dernier  moine  ;  il  y  trace  les 
malheurs  et  les  abus  qui  sont 
adhérens  à  chacun  d'eux.  L'au- 
teur )i'a  pas  su  tirer  le  parti  qu'il 
pouvoit  de  son  sujet. 

II.  RODRIGUEZ  (  Alfonse)  , 

i'ésuite  de  Valladolid  ,  enseigna 
ong-tenips  la  théologie  morale  , 
et  lut  ensuite  recteur  de  Mon- 
teroi  en  Galice.  Il  mourut  à 
Séville  le  '^i  février  i6i6  ,  à 
90  ans,  en  odeur  de  sainteté. 
Ce  pieux  jésuite  est  principa- 
lement connu  par  son  Traité  de 
la  Perjection  chrétienne ,  traduit 
en  français  par  les  solitaires  de 
Port- Royal  ,  en  2  vol.  in-4''  ; 
et  par  l'abL'i  Régnier  Desma- 
rais ,  3  vol.  in-4'^  ,  4  J»-<^°  et 
6  in  -12.  Cet  ouvrage  ,  bon  dans 
son  genre  ,'  seroit  meilleur  si 
l'auteur  ne  l'eût  pas  rempli  de 
plusieurs  histoires  qui  ne  parois- 
sent  pas  trop  bien  appuyées.  On 
peut  aussi  lui  reprocher  un  peu 
trop  de  prolixité.  L'abbé  Tricalet 
en  a  donné  un  Abrégé  un  peu 
trop  resserré,  en  a  vol.  iu-12. 

III.  RODRIGUEZ  (  Simon  )  , 
jésuite  portugais  ,  de  Voussella  , 
disciple  de  saint  Ignace  de  1  joy  ola , 
refusa  l'évêclié  de  Coïiabre.  Il 
fut  fait  précepteur  de  don  Juan  , 
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alla  prêcher  au  Brésil ,  et  devint 
provincial  des  jésuites  portugais. 
Il  lut  aussi  provincial  d'Aragon  , 
et  mourut  le  i5  juillet  iSjQ  ,  avec 
de  grands  sentimens  de  religiou. 

tl  V.  RODRIGUEZ  (  Emma- 
nuel )  ,  savant  religieux  francis- 
cain d'Estremos  en  Portugal  , 
mort  à  Salamanq'i£  en  16 19  ,  à 
68  ans  ,  a  donné,  I.  Une  Somme 
dtiS  Cas  de  Conscience  ,  lôgS  , 
2  vol.  in-4°.lL  Questions  régu- 
lières et  canoniques  ,  1609  ,  4  ^  <*' 
in-folio.  En  1662  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  censura  plu- 
sieurspropositions  de  cet  ouvrage, 
réimprimé  à  Lyon  par  Antoine 
Pillehote  en  1620.  III.  Un  re- 
cueil des  Privilèges  des  réguliers j 
Anvers  ,  i6i5  ,    in-fol.  ,   etc. 

*  RODULPHE  ,  né  à  Munster  , 
sur  la  fin  du  1 1«  siècle  ,  se  fit  re- 
lieux dans  l'abbaye  de  Saiut- 
Trond  au  pays  de  Liège.  Il  en 
devint  abbe  ;  mais  il  eut  la  dou- 
leur de  voir  piller  et  brûler  son 
monastère  par  Gislebert  ,  comte 
de  Duras  :  ce  qui  le  contraignit 
de  se  retirer  à  Cologne  ,  où  1  ar- 
chevêque le  fit  abbé  de  Saint- 
Pantaléon.  Il  rentra  ensuite  dans 
son  abbaye  de  Saint-Trond  ,  et  y 
nîouiTtt  l'an  ii56.  On  a  de  lui  , 
I.  Une  Chronique  de  ce  monas- 
tère ,  depuis  sa  fondation  jusqu'à 
l'an  1 136.  IL  Fie  de  saint  Libert, 
évêque  de  Cambrai.  Ces  deux 
ouvrages  se  trouvent  dans  le 
tome  septième  du  Spicilège  de 
dom  d'Achery.  III.  Un  Traité 
contre  la  Simonie  en  7  liv. ,  que 
dom  Mabillon  a  trouvé  dans  la 
bibliothèque  du  monastère  de 
Gemblours. 

t  ROÉ  (  sir  Thomas),  né  à 
Low-Layton  dans  le  comté  d'Es- 
sex  ,  vers  l'an  i58o  ,  après  avftir 
fait    ses    études   à    Oxfoid  ,    fut 
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écuyer  de  la  reine  Elizahcîh.   Le  ) 
roi  Jacques  le  créa  chevalier  ,   el 
il  fut   eiivojé  par  Henri,  prince 
<le  Galles  ,    en  Amérique  pour  v 
taire  des  découvertes.  En  itii4  i' 
fut   nommé     à    l'ambassade    du 
grane-  nogcl  ,    et    séjourna  à  la 
cour  de  ce  prince  jusqu'en  1G18. 
En    i6'io  il  fut  choisi  pour  repré- 
senter au  parlement  Cirencester 
dans  le  comté  de  Glocesler  ,    et 
l'année  suivante  il  fut  envoyé  am- 
bassadeur auprès   de   la    jPorte  , 
où  d   remplit   celte  station  sous 
les   sultans   Osman  ,  Mustapha  , 
et  Amuralh  IV.  Pendant  le  cours 
de  son  ambassade  il    adressa  à 
S.  M.  une  Relation  de  tout  ce  qui 
s'étoit  passe  à    Constantinople , 
reJati%>ement  à  la  mort  du  sultan 
Osman  et  à  Vélê^'ation.  au  trône 
de  son  oncle  Mustapha.   Elle  a 
été  imprimée   à  Londres  en  1622 
in-4''.  11  tint  un  compte  très-exact 
de   la   suite   de   ses  négociations 
auprès  de  la  Porte  qui  est  resté  en 
manuscrit  jusqu'en  1740  ,  où  il  a 
été     imprimé    sous    le   titre    de 
ISie^ociations  de  sir  Thomas  Roé 
à  la  Porte ,  depuis  1621  ,  jusqu'en 
1628  ,     inclusivement  ,     in-tblio. 
l'cndant  son  séjour  dans  le  Levant 
)i  rassembla  des  manuscrits  pré- 
cieux en  grec   et  en  diverses  lan- 
gues orientales,  dont  il  lit  présent 
a   la   bibliothèque    de  Bodley  à 
Oxford.  Ce  fut  lui  qui  apporta  le 
beau  manuscrit  d'Alexandrie  de 
la  F>il)le  giecque  ,    dont  CvrlUe  , 
p;ifriarche  de  Constantinople  ,  fit 
présent  à    Charles  I  ,   et  dont   le 
docteur   Grabe  a  donné  une  édi- 
tion, A    peine  étoit-il  de   retour 
qu'il   fut   envoj'^é    pour  négocier 
la  paix  entre  les  rois  de  Pologne 
et  de  Suède.  Il  j  réussit ,  et  s'ac- 
quit  auprès  du   t:rand    Gustave- 
Adolphe,    tant  de  crédit  ,   que  et; 
prince   suivit   le  conseil    de   l'oé 
de  (aire  une  descente  en  Allema- 
gne pour  défendre  la  liberté  de 
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l'empire.  Lorsque  ce  prince  eut 
été  vainqueur  à  Leipsick  ,  il  fit  k 
Roé  un  riche  présent  qu'il  accom- 
j)agna  d'utie  lettre  où  il  l'appelle 
streniuim  consultorem  suuni.  H 
avoil  en  cfu  t  été  le  seul  qui  eût 
osé  conseiller  la  guerre  à  ce 
prince.  Roé  ,  encore  emplojé 
dans  d'autres  négociations,  se 
distingua  dans  la  chambre  des 
communes  comme  représentant 
de  l'uiiiversifé  d'Oxford.  Les  der- 
nières années  de  sa  vie  furent  em- 
poisonnées par  les  troubles  qui 
précédèrent  la  mort  de  Charles  I- 
Roé  termina  sa  carrière  en  i644  > 
et  a  laissé  après  lui ,  en  manuscrit , 
une  suite  vokin)lneuse  de  Mé~ 
moires  sur  ses  négociations. 

*  ROEDERER  (Jean-George),, 
professeur  en  médecine  à  Got-« 
fingue  ,  lies  académies  de  Péters- 
bourg  et  de  chirurgie  de  Paris  , 
des  sociétés  royales  d'Upsal  et 
de  Gottingue  ,  né  à  Strasbourg 
en  1726  ,  et  mort  dans  cette 
ville  en  l'j&S  ,  a  publié:  I.  Oratio 
artis  obstetriciœ  prœstanticij  Got- 
lingaj  ,  1^52.  II.  Elementa  artis 
obstetriciœ  in  usum  prœlectio- 
num  academicarum  ,  Gottingae  , 
1755  ,  1739  ,  in-S"  ;  Colonias  , 
176.5  .  in-8°  ;  en  français  ,  Paris  , 
1765  j  in-8°.  Ce  livre  élémen- 
taire est  généralement  estimé.  III. 
Icônes  uleri  humnni ,  Gottingae  , 
1709  ,  1764  1  in-fol.  On  y  trouve 
plusieurs  remarques  int-'ressante» 
sur  l'état  de  la  matrice  en  ditierens 
âges  ,  sur  celui  de  ce  viscère 
chez  !a  femme  enceinte  ,  sur  ses 
vaisseaux  et  ses  lacunes.  IV.  Opus- 
cula  mcdica  ,  sparsim priiis édita , 
nunc  demimi  collecta  ,  aucta  et 
recensa  ,  (iot(ing;e  ,  1 764  5  in-4°. 
Ce  recueil  de  programmes  et  de 
dissertations  sur  iliiTérentes  ma- 
tières ,  a  rapport  spécialement 
auxfeunnes  grosses,  aux  femmes 
accouchées  ,  et  au  fœtiis. 
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ROÈLàS  (  Paul  de  las  ) ,  pein- 
tre espagnol  ,  élève  tlu  Titien  , 
mourut  a  Séville  ,  sa  patrie  ,  en 
i5'20  ,  à  60  ans.  Son  dessin  est 
correct  ,  son  coloris  vrai  ;  et  l'on 
esliine  son  intelliijeuce  d^ns  Ja 
composition ,  la  perspective  et 
l'anatomie. 

t  ROELT>(Herman-Alexandre), 
né  en  i655  ,  dans  la  terre  de 
Doëlberg  ,  dont  son  y)ère  éfoit 
seigneur ,  dans  le  comté  de  la 
Marck  en  Westphalie  ,  devint  en 
Î704  professeur  de  théologie  à 
litrecbt,  et  mourut  à  Amsterdam 
le  12  juillet  1718.  Il  possédoit 
\€s  langues  savantes  ,  la  philo- 
sophie et  la  théologie.  On  a 
de  lui  ,  I.  Un  Discours  et  des 
Dissertations  pJiilosopliiques  sur 
la  religion  naturelle  et  les  idées 
innées,  Franeker ,  1700,  in-8°. 
II.  Des  TJièses  .  1689  ,  in-4"  ,  et 
plusieurs  autres  ouvrages  peu 
connus.  Quelques  opinions  parti- 
culières de  Roell  firent  t;rand 
bruit,  et  exritèrent  beaucoup  de 
scandale  parmi  les  théologiens 
hollandais. 

t  ROEMER  (  Olaiis  ),  ne  à  Ar- 
rhus  dans  le  Jnilarden  1644  ,  se 
rendit  très-habile  dans  les  malhé- 
matiques  ,  l'algèbre  et  l'astrono- 
mie. Picard  ,  de  l'académie  dQS 
sciences  de  Paris,  a\ant  été  en- 
voyé en  1671  par  Louis  XIV  pour 
faire  des  observations  dans  le 
Nord  ,  conçut  tant  d'eslimr  pour 
le  jeune  astronome  ,  qu'il  l'enga- 
gea à  vCTiir  avec  lui  en  France. 
Roëmerfut  présenté  au  roi  ,  qui 
le  chargea  d  enseigner  h^s  mathé- 
matiques au  grand-dauphin  ,  et 
lui  donnai  une  pension.  L'acadé- 
mie des  sciences  se  l'associa  en 
\Ci~i  ,  et  n'eut  qu'à  se  féliciter 
d'avoir  un  tel  membre.  Pendant 
dix  ans  qu'il  demeura  à  Paris  ,  et 
qu'il   travailla    aux   observations 
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astronomiques  avec  Picard  et  Cas- 
sini  ,  il  fit  des  découvertes  dans 
ces  différentes  parties  des  malhé- 
înaliques.  L'une  des  plus  impor- 
tantes fut  l'observation  crue  les 
éclipses  des  satellites  de  Jupilêr 
avançoient  vers  les  oppositions  de 
celle  planète,  et  retardoien!  vers 
les   conjonctions  :    ce    qui  lui  fit 

f «résumer  ,  avec  raison  ,  que  la 
umicre  ,  au  lieu  de  se  trans- 
mettre en  un  instant  des  astres  h 
la  terre  ,  emplnyoit  un  espace  de 
temps  considtraljle  pour  par- 
courir le  diamètre  de  l'orbe  ter- 
restre. «  D'après cetteobservation 
on  conçoit  ,  dit  Hassenlratz  ,  que 
les  corps  doivent  paroître  d'autant 
plus  tôt  qu'ils  sont  plus  près  de  la 
terre  ,  et  d'autant  plus  tard  qu'ils 
en  sont  plus  éloignés  ;  et  ,  par 
une  suite  naturelle  ,  que  les  pné- 
nomenes  lumineux  paioissenl  en- 
core ,  quoiqu'ils  n'existent  plus 
depuis  long -temps.  Ainsi,  eu 
supposant  les  étoiles  qui  se  mon- 
trent presque  subitement  ,  cent 
mille  fois  plus  éloignées  de  nous 
que  le  soleil  ,  elles  peuvent  no 
pas  encore  paroître  ,  quoiqu'elles 
brillent  d'un  vif  éclat  depuis  plus 
de  dix-huit  mois  ;  de  même 
qu'elles  peuvent  être  encore  vi^i 
blés  pour  nous  ,  quoique  lc> 
causes  qui  les  (ont  briller  n'exis- 
tent plus  depuis  le  même  temps,  ). 
De  retour  en  Danemarck  ,  il  de- 
vint mathématicien  du  roi  Chris- 
tiern  V  ,  et  professeur  d'astrono- 
mie avec  dvs  appointemens  consi- 
dérables. Ce  prince  le  charge-^ 
aussi  de  perfectionner  la  monnoitt 
et  l'architecture ,  de  régler  les 
poids  et  les  mesures  ,  et  de  me- 
surer les  grands  chemins  dans 
toute  l'étendue  du  Danemarck. 
Roémer  s'acquitta  de  ces  com- 
missions avec  autant  d'intelligenca 
que  de  zèle.  Ses  services  lui  niéri- 
tèrent  les  places  de  conseiller  de 
la  chaucellerie,  et  d'asocsseur  du 
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tribunal  suprême  de  la  justice. 
Enfin  il  devint  bourgmestre  de 
Copenhague,  et  conseiller  d'état 
sousle  roi  Frédéric  IV.  Il  est  éton- 
nant que  ce  savant  homme  n'ait 
rien  écrit  ni  imprimé  ,  après  ua  si 
graîid  nombre  d'observations  pré- 
cieuses qu'on  lui  doit  et  qui  ont 
pu  facilement  être  attribuées  à 
d'autres.  A  peine  son  nomauroit- 
il  survécu  h  sa  réputation  ,  si  son 
disciple  Pierre  Morrebow  ,  pro- 
fesseur d'astrouomie  à  Copen- 
hague ,  n'avoit  fait  imprimer  eu 
1755  ,  in-4''  ,  sous  le  titre  de 
Basis  astronomiœ ,  une  partie 
des  observations  avec  la  méthode 
d observer  de  Roëmer ,  et  si  l'im- 
mortel Newton  n'avoit  consigné 
dans  ses  Principes  de  la  philoso- 
phie naturelle  ,  sous  le  nom  de 
cet  astronome  ,  la  belle  observa- 
tion sur  le  temps  de  7  à  8  minutes 
que  la  lumière  met  à  parvenir  du 
soleil  jusqu'à  nous,  démontrée 
par  le  calcul  du  temps  vrai  et  du 
temps  apparent  de  l'émersion  des 
satellites  de  Jupiter  ,    lorsqu'ils 

i)assent  sous  le  disque  du  soleil. 
\oëmer  mourut  le  19  septembre 
17 10  ,   âgé  de  fc)6  ans. 

ROENTGEN  (  N.  )  ,  célèbre 
artiste  allemand  ,  né  à  Neuwied  , 
de  la  secte  des  Moraves  ,  a  porté 
l'ébénisterie  au  plus  haut  point  de 
perlection.il  fut  appelé  en  Russie, 
où  le  palais  impérial  et  ceux  de 
plusieurs  grands  sont  ornés  de 
«Jiîtërens  chefs-d'œuvre  sortis  de 
ses  mains.  On  voit  sur-tout  à  l'er- 
mitage beaucoup  de  meubles  et 
même  des  penduks  do  son  inven- 
tion. Ces  ouvrages  sont  faits  de 
divers  bois  que  Rœntgen  ,  par 
une  préparation  particulière,  a 
exlrcmement  durcis  et  rendus  pro- 
pres à  durer  long-temps.  Il  les  a 
en  même  temps  polis  avec  une 
telle  exaciiuide  ,  qu'on  n'a  pas 
besoin  de  les  frotter  pour  les  coa- 
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server.  La  manière  dont  ces  ou- 
vrages sont  exécutés  ,  suivant 
M.  Castera  ,  est  aussi  admirable 
que  leur  invention.  On  ny  dis- 
tingue pas  le  moindre  assem- 
blage ,  et  on  croiroit  qu'ils  ont 
été  fondus  d'un  seul  jet.  Quelques- 
uns  sont  garnis  en  bronze  tra- 
vaillé élégamment  ,  et  supérieu- 
rement dorés  ;  d'autres  ont  des 
bas-reliefs  et  sont  ornés  de  pierres 
précieuses  ou  antiques.  Le  plus 
parfait  pc^ut-être  de  ces  chefs- 
d'œuvre  ,  est  (in  pupitre  ,  dont 
Catherine  II  a  fait  présent  au 
muséum  de  l'académie  des  scien- 
ces de  Pétersbourg.  Le  génie  de 
l'artiste  a  déployé  dans  cet  ou- 
vrage toute  sa  fécondité.  En  l'ou- 
vrant on  voit  sur  le  devant  un 
groupe  en  bronze,  qui,  dès  qu'on 
presse  légèrement  un  ressort ,  dis- 
paroît  et  est  remplacé  par  une 
superbe  écritoire  ,  dans  laquelle 
sont  inscrustAes  des  pierres  pré- 
cieuses. L'espace  qui  se  trouve 
au-dessus  de  l'écritoire  ,  est  des- 
tiné à  renfermer  des  papiers  de 
conséquence  ou  de  l'argent.  La 
main   téméraire   qui  voudroit  se 

Êorter  en  cet  endroit  se  trahiroit 
ientôt  elle-même  ;  car  il  suffit 
d'y  toucher  pour  faire  entendre 
la  musique  douce  et  plaintive 
d'une  orgue  cachée  au-dessous 
tlu  pupitre.  Si  l'on  veut  changer 
la  table  à  écrire  en  pupitre  pour 
lire,  il  y  a  en  haut  une  planche 
qui  sort,  et  à  l'instant  ce  pupitre 
s'arrange  de  la  manière  la  plus 
commode.  L'artiste  nedemandoit 
de  ce  bureau  que  20,000  roubles  j 
mais  Catherine  II  pensa  que  ce 
prix  suffisoit  à  peine  pour  eu 
payer  le  travail  ,  et  elle  crut  de- 
voir y  ajouter  un  présent  de 
5,000  roubles.  Rœntgen  est  mort 
\\  la  fin  du  iB""  siècle. 

*  ROESTR  VETEN   (  Pierre  )  , 
pcmtre  hollandais  ,  né  à  Ilarleu» 
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en  1698.  Son  gente  étoit  \e  por- 
trait. Il  réussissoit  à  représenter 
parlaitement  les  instrumcns  de 
musique,  les  vasea  fie  ciislal, 
les  orueineus  d'argent  ,  Ks  por- 
celaines ,  les  agates,  et  les  co- 
quillages. 

*  I.  RORTENBErK(  Michel), 
né  à  Nuremberg  le  19  avril  iStié, 
après  avoir  lait  de  boiine^  études 
à  Altorf ,  se  rendit  à  Bâle  ,  où  il 
fut  reçu  docteur  ea  médecine  eu 
1595.  A  son  retour  à  Nuremberg, 
il  se  fit  agréger  au  collège  des 
médecins  de  cette  ville  ,  dont  il 
remplit  avec  distinction  les  pre- 
mières places  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  le  27  ^nars  i5^>3.  On  a  de 
lui  le  recueil  des  Epitaphes  qui  se 
trouvoieiit  de  son  temps  à  Nu- 
remberg. 

"  II.  ROETENBECR  (  Jean  ) , 
fils  du  précédent  ,  reçu  docteur 
en  médecine  à  Altorf  le  9.3  juin 
i63o,  se  fit  agrégeiau  collège  de 
Nuremberg,  et  mourut  de  la  peste 
dans  cette  ville  en  1(354-  ^^  ^  écni 
un  ouvrage  intitule  Spéculum 
scorbuticum, 

ROETTIERS  (  N**  )  ,  graveur 
du  roi ,  membie  de  l'académie 
de  sculpture  ,  mort  à  Paris  en 
1784,  tut  célèbre  par  la  pureté 
de  son  trait  dans  la  gravure  des 
médailles  et  des  jetons. 

*  ROGACCI  (  Benoît  )  ,  né  à 
Raguse  le  18  mars  1G46,  entra 
dans  l'ordre  des  jésuites  le  i5 
octobre  1661  ,  où  il  lut  profes- 
seur de  rhétorique  pendant  plu- 
sieurs années.  Ou  a  de  lui  ,  I.  De 
terrœ  motu  ,  quo  Epidaurus  in 
Dalmatid anno  1667  ,  prostrata 
est  ad  Cosmuni  ///,  M.  Ducem 
Etruriœ  ,  Romae  ,  1670.  II.  Eu- 
thymia ,  seu.  de  tranquillitate  ani- 
mi,  car/nen  didascaUcum^V^omss, 
1690.  III.  Orationes  ,  Romfe  , 
1694.  IV.  Prutica  Istruiiorw ,  o 
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sia  Puso  emendato  délia  lingua 
italiana  ,  Rome,  171 1.  Rogacci 
mourut  dans  sa  pairie  le  8  février 

ROGAT  ,  Rogatus  ,  évêque 
donatiste  d'Afrique  ,  clief  d'un 
nouveau  parti  dans  la  Mauri- 
tanie césarienne  ,  aujourd'hui 
le  royaume  d'Alger  ,  vers  l'aa 
'5'j'î  ,  donna  le  nom  de  Roga- 
tistes  ,  à  ceux  qui  le  suivirent.  Ils 
ëtoient  autant  opposés  aux  autres 
donatistes  qu'aux  catholiques:  et 
les  donatistes  n'avoient  pas  moins 
de  haine  contre  eux  que  contre 
les  catholiques  mêmes.  Ils  les  fi- 
rent persécuter  par  Firmus  Mau- 
rus  ,  roi  de  Mauritanie.  L'évêque 
de  Césarée,  qui  étoit  rogatiste  , 
lui  livra  lui  -  même  sa  ville.  On  a 
dit  que  llogat  avoit  suivi  les  sen- 
iimeiis  particuliers  de  Donat  de 
Carthage,  touchant  l'inégalité  des 
trois  personnes  divines.  Sa  secte 
dura  quelque  temps  en  Afrique  , 
et  il  eut  pour  successeur  Vincent 
Victor. 

f  I.  ROGER,  premier  roi  de 
Sicile,  fils  du  petit-fils  deTancrède 
Hauteville  ,  seigneur  normand. 
Son  grand-oncle  Guillaume  de 
Hauteville,  surnommé /''ierà  bras 
(  Payez  Guillaume  Fier  a  bras  , 
n°.  XXXm  ),  fut  un  des  fon- 
dateurs et  le  chef  de  la  répu- 
blique de  la  Fouille.  Un  autre 
de  ses  grands-oncles  fut  célèbre 
sous  le  nom  deRobertGuischardj 
par  ses  conquêtes  et  par  l'usor- 
pation  du  pouvoir  suprême  dans 
la  Fouille  et  la  Calabre.  {Fojei 
GuisciiARD  Robert.)  Son  oncla  Bo- 
hèmond  étoitdevenu  prince  d'Au- 
triche ;  et  son  père  Roger,  le  der- 
nier des  fils  de  Guillaume  de 
Hauteville  ,  avoit  conquis  la  Si- 
cile, et  portoit  le  titre  de  grand- 
comte  de  ce  pays.  Lorsque  le 
grand  comte  Roger  mourut ,  son 
fils  Ro^;er  n'avoit  que  quatre  a^s^ 
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il  fut  sous  la  tutelle  d'Adélaïde  , 
sa  mère.  Dès  qu'il  fut  en  état  de 
régner,  il  montra  une  ambition 
é^ale  à  celle  de  ses  parons  ;  et 
pour  la  satibt'airc  il  employa 
toui'-à-lour  la  violence  et  l'ai  ii- 
frce.  11  chercha  à  dominer  seul 
à  Palerme  ,  dont  la  branche  aîuce 
avoit  obtenu  la  moilié.  Il  s'elFor- 
ca  d'étendre  la  Calabre  au-delà 
cies  bornes  fixées  par  les  premiers 
traites.  11  épia  avec  impatience  le 
moment  où  la  santé  de  son  cou- 
sin Guillaume,  duc  de  la  Pouille, 
petit-fils  de  Robert  Guischard, 
déclineroit.  Enfin  ,  instruit  de  sa 
mort,  arrivée  en  1127,  il  partit 
de  Palerme  avec  sept  galères , 
mouilla  dans  la  baie  de  Salerne  , 
reçut  après  dix  jours  de  négocia- 
tion le  serment  de  fidélité  de  la 
capitale  de  la  Fouille  ,  força  les 
barons  à  lui  rendre  hommage,  et 
arracha  une  investiture  des  papes, 
qui  ne  pouvoient  plus  supporter 
l'amitié  ou  l'inimitié  d'un  vassal 
puissant.  Il  respecta  le  territoire 
de  Benevent  comme  le  patrimoi- 
ne de  Saint  Pierre  ;  mais  la  ré- 
duction de  Capoue  et  de  Naples 
compléta  l'exécution  des  desseins 
lormés  par  son  oncle  Guischard, 
et  il  se  trouva  le  maître  de  tou- 
tes les  conquêtes  des  Normands. 
Enorgueilli  de  sa  force,  il  dédai- 
t^na  les  titres  de  duc  et  de  comte  ; 
et  le  tiers  de  la  Sicile ,  réuui  à  un 
tiers  peut-être  de  l'Italie  ,  forma 
la  base  d'uu  royaume  qui  ne  le  cé- 
doit  qu'aux  monarchies  de  France 
i'I  d'Angleterre  ;  le  y5  décem- 
bre ii5o  il  fut  proclamé  à  Pa- 
lerme roi  de  Sicile,  et  l'auti-pape 
Anaclet  lui  accoi-da  l'inveslilure 
de    ce    nouveau   royaume.    Les 

1)rinces  ses  voisins  appelèrent  h 
eur  secours  l'empereur  Lolhaire, 
qui  enleva  une  partie  de  ses  cou- 
quêles  à  Iioger  ;  mais  à  peine 
eut-il  repris  le  chemin  de  l'AlIc- 
magne,  que  lloger  s'eu  ressaisie 
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avec  la  même  facilité  qu'elles  lui 
«voient  été  otées.  Il  fit  prisonnier 
Innocent II  avec  toute  sa  suite;  et 
ce  pape  n'obtint  sa  liberté  qu'eu 
accordant  au  roi  et  à  ses  descen- 
dans  le  royaume  de  Sicile  ,  le  du- 
ché de  la  l'ouille  et  la  principauté 
de  Capoue,  comme  fiefs-liges  du 
salni-siége.  L'an  1146  ,  il  tourna 
ses  armes  contre  Manuel  {f^ojez 
ce  mot);  empereur  des  Grecs,  prit 
Corfou  ,  pilla  Céphalonie ,  le  INé- 
grepont,  Corinlhe,  Athènes  ;  s'a- 
vança jusqu'aux  faubourgs  de 
Constoiilinople  ,  et  revint  chargé 
d'un  immense  butin.  Ces  expédi- 
tions furent  suivies  de  la  prise  de 
Tripoli,  de  plusieurs  autres  pla- 
ces sur  les  cotes  d'Afrique  ,  et  de 
la  défaite  d'une  jiartie  de  la  flotte 
de  i  empereur  grec.  Enfin  ,  après 
a\  oir  assuré  la  paix  dans  ses  états, 
s'être  f  lit  respecter  de  ses  sujets 
et  craindre  des  ennemis,  ce  prince 
mourut  l'an  ii54.  H  avoit  fait 
graver  ce  vers  sur  son  épée: 

Appulus  et  Calaber ,  Siculus  mihi  servit ,  et 
jéfir. 

Le  sceptre  de  Roger  passa  succes- 
sivement à  son  fiJs  et  à  son  petit- 
fils  ;  ils  portèrent  tous  les  deux  le 
nom  de  Guillaume.  L'un  obtint 
le  surnom  de  31auvais  ,  et  l'autre 
celui  de  Bon;  ces  deux  épithè- 
tcs  ne  convinrent  pas  exacte- 
ment à  ces  deux  princes.  La  pos- 
térité mâle  et  légitime  de  ïan- 
crède  de  Hauteville  s'éteignit  à  la 
mort  de  Guillaume  II,  dit  le  Bon; 
mais  sa  tante  Constance,  fille  de 
Roger  ,  ayant  épousé  Henri  YI, 
fils  de  Frédéric  Barbcrousse ,  ce- 
lui-ci s'empara  <lu  royaume  de 
Sicile. 

II.  ROGER  ou  RoGiER  (Pierre), 
troubadour  au  douzième  siècle  , 
chanoine  d'Arles  et  de  Kîmes, 
quitta  ses  bénéfices  pour  aller  de 
cour  en  cour  jouer  les  comédies 
qu'il  j'aisçil  lui-même.  Ar^iv^i  diya 
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la  comtesse  de  P'oix  qu'il  célébra 
sous  le  nom  de  Totiiaves  ,  il  y 
devint  amoineux  de  Huguette  de 
Baux  ,  qui  ne  fut  point  cruelle. 
Les  païens  de  cette  dame  le  firent 
assassiner  vers  i55o. 

*  HT.  ROGER  (Jean-Nicolas), 
médecin ,  né  à  Venise ,  llorissoit 
dans  le  douzième  siècle.  On  lui 
attriijue  les  ouvrages  suivaris  ,  I. 
Qua^situm  di/Jicillimum  accuratè 
expUcaUun  de  sede  aniniœ  et 
niembrcrum  principatu  ex  Gale- 
no  ,  Hippocratisque  placitis  ,  ad- 
versus  pJùlusoplios  ,  Neapoîi  , 
iSy/^,  in-4".  II.  De  recta  ciirandi 
rations  j>ersanguini.s  missionem, 
liber  l ,  Venetiis,  lOQ- ,  in-4». 

IV.  ROGER  (Charles),  impri- 
meur de  Paris  dans  le  seizième 
siècle,  lut  à  la  tête  d'une  nom- 
breuse société  de  libraires  ,  qui 
prit  le  nom  de  compagnie  du 
grand-navire ,  parce  qu'ils  avoient 
pour  devise  un  navire  en  tète  des 
ouvrages  qu'ds  publièrent.  On 
doit  particulièrement  à  Roger  Vé- 
dition  de  la  Défense  des  reiigieu  v, 

far  Lusiguau  ;  et  des  OEuvres  de 
hilon-le-juif,  i588  ,  in-B". 

*  V.  ROGER  (Abraham) ,  cha- 
pelain de  la  facforei-ie  hollaii(iaise 
de  l'ullicale ,  dans  les  grandes 
Indes,  est  auteur  d'un  ouvrage 
curieux,  qui  parul  vers  le  milieu 
du  di^  -  septième  siècle  ,  sous  le 
titre  de  Porte  ou^'erle,  ou  la  vraie 
représentation  de  la  vie  ,  des 
mœurs ,  de  la  religion  et  du  ser- 
vice des  Braniines  qui  demeurent 
sur  les  cotes  de  Coromandel,  etc. 
Ce  livre  n'est  pas  aussi  connu 
qu'il  mérite  de  1  être.  En  gagnant 
la  confiance  d'un  bramine  éclairé, 
Roger  avoit  acquis  sur  les  mœurs 
et  la  religion  des  Indiens  des 
coanoissances  plus  authentiques 
et  plus  étendues  que  les  Euro- 
péens a'e»  oat  eu ,  en  général, 
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avant  les   dernières   traductions 
du  Sanskrit. 

VI.  ROGER  (  JoseplvLouis  ) , 
médecin,  né  à  Strasbourg,  et  mort 
en  1761,  a  publié  des  Disserta^ 
tiens  latines  sur  la  continuelle 
palpitation  des  fibres  musculai- 
res, et  sur  les  elTets  du  son  et  de 
la  musique  sur  le  corps  humain. 

VIT.  ROGER.  Fojez  Schaboi, 

et  RuGGIEBI. 

*  VIII.  ROGER  d'Hcxham  , 
élevé  dans  le  couvent  qui  porte 
ce  nom  dans  le  Northumbcrland, 
y  embrassa  la  vie  monastique. 
Il  en  étoit  prieur  quelque  temps 
avant  l'année  1 158  ;  car  il  vit  l'ar- 
mée écossaise  conirna-idvîe  par  le 
roi  David  \",  entrer  dans  le  comté 
d'Yorck  quelque  tomps  avant  la 
bataille  de  l'Etendard  ,  qui  ïut 
livrée  en  septembre  de  cette  an- 
née. Il  a  écrit  V histoire  de  celte 
campa t^ne,  et  parle  avec  beau- 
coup d'emphase  des  ravages  com- 
mis par  l'armée  écossaise.  Telle 
étoit  son  ignorance,  qu'il  donne 
aux  montagnards  et  aux  habitans 
de  Gallovvay,  qui  composoicnt 
une  partie  de  l'armée  df  David  , 
le  nom  impropre  de  Picti  ou  Pie- 
tés ,  comme  s'ils  eussent  eu  le 
corps  peint  ainsi  quelessau\a- 
ges;  et  cela  parce  qu'ils  portoient 
des  habits  mi-partis  de  plusieurs 
couleurs  tranchantes,  que  les  ha- 
bitans des  montagnes  d'Ecosse 
appellent  tartans. 

*  ROGERIUS  ou  RoGGiEBi 
(  Jean -Jacques  ) ,  né  à  Rome  en 
lôriS,  et  mort  dans  cette  ville  en 
1682,  est  auteur,  suivant  wSeguier, 
de  l'ouvrage  suivant  :  Catalogus 
plnntarum  in  agro  Romano  nas- 
centium,  Romai ,  1^)77  j  in-folio, 
avec  le  Théâtre  pharmaceutique 
de  Douzelli ,  en  italien ,  Venetiis , 
1(381,1704,  in-4'';  Loudini,  1684» 
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in -1*2,  avec  Johunni  îlaii  stirpiutn 
sjlloge. 

*I.  ROGERS  (Jean),  théolo- 
gien anglais,  mort  en  i555,  cha- 
pelain du  comptoir  d'Anvers  ,  oii 
il  travailla ,  avec  Coverdale  et 
Tindal ,  k  la  traduction  de  la  Bi- 
ble ,  en  anglais.  Sous  le  règne 
d'Edouard  VI ,  Rogers  retourna 
en  Angleterre,  et  obtint  un  cano- 
nicat  de  la  cathédrale  de  Saint- 
Paul.  Il  fut  un  des  plus  ardens 
prédicateurs  de  celte^glise  ;  aussi 
lut-il  le  premier  condamné  pour 
cause  de  religion  ,  sous  le  règne 
suivant  ,  et  brûlé  à  un  poteau 
dans  Smith-Field. 

*  II.  ROGERS  (Jean), 
docteur  en  médecine  à  Utrecht, 
agrégé  à  la  faculté  d'Oxford  le  i5 
juin  1664  ,  s'établit  ensuite  dans 
1h  province  de  Surrej,  où  il  pra- 
tiqua son  artavec  succès.  On  con- 
noît  de  ce  médecin  un  recueil  inti- 
tulé ;  Analecta  inauguruUa^sU'e, 
disceptationes  medicœ ,  nec  non 
diatrihœ  discussorue  de  quinqiie 
corporis  humani  concocLionibus , 
potissimiinique  de  pnenmatosi  ac 
spennatosi ,  Londini,  1G64,  in-S". 

*  111. ROGERS  (docteur  Jean), 
né  en  1679,  à  Ensham,  dans  le 
comté  d'Oxford  .  embrassa  l'état 
ecclésiastique  :  successivement 
chanoine,  sous-doyen  de  l'église 
de  Wells,  et  chapelain  du  prince 
de  Galles  ,  il  publia  erj  1719  un 
Discours  sur  l'Eglise  visible  et 
iui'isible  du  Christ ,  dans  lequel 
an  montre  que  les  pouvoirs  que 
réclament  les  ministres  de  Véglise 
visible  ,  ne  sont  incompatibles  ni 
avec  la  suprématie  du  Christ  , 
comme  chef,  ni  avec  les  droits  et 
les  libertés  des  chrétiens,  com/ne 
membres  de  l'Eglise  invisible,  in- 
S".  Le  doeteur  Svkes  répondit  à 
c«t  ouvrage  ,  et  Roger«  répliqua 
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par  un  examen  de  son  Disconrs. 
Cet  écrit  déceloit  beaucoup  de  ta- 
le»!S  et  une  excellente  plume.  Il 
acquit  une  grande  réputation  à 
son  auteur,  qui  publia  en  1727 
une  suite  de  sermons  en  un  volu- 
me intitula  ,  La  nécessité  d'une 
révélation  divine  ,  et  la  vérité  de 
la  religion  chrétienne  démontrée, 
ouvrage  dont  le  but  étoit  de  dé- 
fendre le  christianisme  contre  les 
attaques  de  Collins.  On  a  publié 
après  la  mort  de  Rogers  ,  arrivée 
le  i"^  mai  i7'^9,  d'autres  sermons 
de  cet  auteur. 

IV.  ROGERS  (Christophe) ,  de 
la  société  royale  de  Londres  et  de 
celle  des  antiquaires ,  est  mort 
dans  cette  ville  en  i784.  On  a  de 
lui  une  Collection  de  cent  douze 
planches  imitant  le  dessin  ,  avec 
la  f^ie  des  peintres,  1778,  2  vol. 
in-folio.  Ces  estampes  sont  d'a- 
près les  tableaux  du  cabinet  du 
roi  d'Angleterre. 

ROGGERS  (Wood) .  voyageur 
anglais,  parti  de  Bristol  en  1708, 
pour  aller  ^ire  des  prises  dans  la 
nier  du  Sud,  sur  les  Espagnols  , 
revint  aux  dunes  d'Angleterre 
en  octobre  1711.  On  a  traduit 
son  f^oyage  en  français  ,  Amster- 
dam ,  1725,  5  vol.  in-i2  ;  il  passe 
pour  véridique. 

ROGGEWIN  ,  amiral  hollan- 
dais, a  fait  des  découvertes  dans 
la  mer  du  Sud.  Parti  du  Texel 
avec  trois  vaisseaux  ,  il  trouva 
l'île  de  Pâques,  les  îles  Pernicieu- 
ses, les  îles  Aurore,  le  Labyrinthe 
formé  de  six  îles,  et  celle  de  la 
Récréation,  oii  il  relâcha.  Il  revint 
au  Texel  le  1 1  juillet  ijaS  ,  deux 
ans  après  son  départ,  et  ne  sur- 
vécut que  peu  d'autsées  à  ses 
voyages. 

*  ROGM  A  N  (  Roland  ) ,  peintre 
paysagiste  ,  né  h  Amsterdam  en 
1597  ,  et  parvenu  à  un  grand  âg«, 
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puisque  en  lOSô  il  existoil  en- 
core tlans  riiospice  îles  vieillards 
de  cette  ville,  li  avo:t  dessiné  la 
pliipnit  des  châteaux  des  Pm- 
vinces  -  Unies.  LudolpheSmids  a 
fait  graver  ses  dessins ,  et  en  a 
enrichi  son  Trésor  fle.s  aniiquilôs 
bataves,  Amslerdam,  1711,  ia^S". 

T.   ROHAN    (  Pierre  de  ) ,  che- 
valier  de   Gié    et    maréchal    do 
France,  plus  connu  sous  le  nom 
de  maréchal  de  Gié,  étoitfils  de 
Louis  dellohan, premier  du  nom, 
seigneur  de  Giiémenc  et  de  \loa- 
tauhan  ,  d'une  des  plus  anciennes 
et  des  plus  illustres  maisons  du 
rojaume.     Les     Rohan     avoionl 
rang  de  prince  en  France  ,  parce 
«ne  leur  famille  tiroit  son  origine 
des  premiers  souverains  de  Bre- 
tagne ,   vérité    reconnue   par  ïas 
ducs  de  Bretagne  même  dans  les 
états-généraux  de  cette  province, 
tenus  en  1088.  Cette  maison  avoit 
encore  un  avantage  qui  lui  étoit 
commun   avec  bien    peu   de  fa- 
milles ,    même    des  plus  distin- 
guées  parmi    les    princes,   c'est 
qu'au  lieu  que  les  autres  s'étoieot 
agrandies  par  les  biens  que  leur 
avoient  procurés  leurs  alliances  , 
celle  de  Rohan  possédoit  depuis 
sept  siècles  les  plus  grandes  ter- 
res. Un  des   plus  beaux  rejetons 
de     la    maison   de   Rohan  ,    lut 
Pierre,    l'objet    de    cet    article. 
Louis  XI  récompensa   sa  valeur 
par    le    bâton     de    maréchal   de 
France  en    i475.   Il   fut  un  dtts 
quatre    seigneurs   qui    gouvernè- 
rent l'état  pendant  la  maladie  de 
ce  prince   à    Chinon     en    lî--'^^' 
Deux  ans   après   il   s'opposa  aux 
entreprises   de    l'archiduc  d'Au- 
triche sur    la   Picardie.    Il    cnui- 
manda  l'avant-garde  à  la  bataille 
de   Fornoue    en    1 49^  >  où  il  se 
signala.  Sa  faveur  se  soutint  sous 
Louis  XII ,  qui  le  lit  chef  de  son 
conseil  et  général  Je  sou  armée 
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en  Italie.  La  reine  Anne  de  Bre- 
lajjiK*  If  perdit  dans  l'esprit  de  ce. 
prince.  JiC  maréchal  lui  avoit  dé- 
plu ,  en   faisant  arrêter  ses  équi- 
pages qu'elle  vouloit  renvoyer  à 
Nantes  pendant  inie  maladie  dan- 
gereuse dont  le  roi  fut  attaqué. 
Cette  princesse  engagea  son  époux 
à  lui  faire  faire  son  procès  par  le 
parlement  de  Toulouse  ,  qui  pas- 
soit  alors  pour  le  plus  sévère  du 
rovaiTMie.   Quelques    efforts   que 
fît  cette  princesse  vindicative  pour 
faire  lléirir  Rohan,  il  ne  fut  con- 
damné ,   le  9  février  i5o6  ,   qu'à 
un  exiJ  de  la  cour  et  à  une  priva- 
tion des  fonctions    de   sa  cliarge 
pendant  cinq   ans.  La  principale 
accusation  intentée   contre    lui  , 
étoit  d'avoir  soudoyé  des  deniers 
du  roi  quinze  morte-payes  dans 
son  château    de   Fronsac.    Cette 
alfaire  ne  fit  honneur  ni  au  roi  m 
à   la   reine  :  on   blâma   Anne    de 
s^ètre    acharnée      à     perdre    u;i 
homme  de  bien  ,  et  Louis  XII  de 
s'être  prêté    au    ressentin>e!)t  de 
cette  princesse.    Elle  étoit  ti^'le- 
ment    animée   à   le   poursuivre   , 
qu'elle  alla  chercher  des  consul- 
tations contre  lui  jusque  dans  le 
fond  de   l'Italie.  Elle  lit  tous  les 
irais  des  procédures  ,  qui  se  moti- 
lèrent  en    i5o6  à  plus  de  trente- 
un   mille  livres.  Comment,  après 
une  teile  animosité  ,  d'Argentre  , 
l'historien   de   Bretagne ,   ose-t-il 
dire  w  Qu'Anne  se  repentoit  de  sa 
colère    et     d'avoir  oii'ensé    quel- 
qu'un ;  qu'elle  récompeusoil  l'of- 
fensé en   bientaits  ,  commandant 
à  son  confesseur  do  la  blâmer  ai- 
jrremeiit ,  et  ne  voulant  pas  étie 
absoute  à   sa    confession   qu'elle 
n'eût    satisfait  ei    contente    l'of- 
feiisé?»  Quelle  satisfaction  lit-elle 
au    malheureux   Gié  ?   Brantôme 
I  dit  que  s'il  ne  fut  pas  condanini 
i»  mort,  c'est  qu'Anne  nelevo  ti'it 
pas  ;    parce   qu'iille  croyoït  qu'il 
seroit  moins   puni   par  la    laoït 
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que  par  l'humiliation  et  l'indi- 
gence à  laquelle  il  seroit  réduit. 
11  ajoute  après  ce  raffinement 
d'idées  sur  la  vengeance  :  «  Voilà 
quelle  fut  celle  de  cette  brave 
reine!  »  On  sait  la  façon  de  pen- 
ser singulière  de  Brantôme  ,  qui 
blâme  et  qui  loue  en  courtisan 
corrompu,  et  sans  égards  à  aucun 
principe  d'équité  ou  de  morale  , 
qui  approuve  la  vengeance  de  la 
reine  ,  et  qui  condamne  la  con- 
duite de  Gié  ,  «  trop  curieux  , 
dit-il,  de  vouloir  contrefaire  le 
bon  ofïicier  et  le  bon  valet  de  la 
couronne.  »  S'il  est  vrai  que  la 
reine  prit  plaisir  aux  chagrins  et 
aux  humiliations  de  son  ennemi , 
elle  eut  lieu  d'être  satisfaite.  Jean 
d'Aulhon,  qui  entre  dans  un  as- 
sez grand  détail  de  cette  affaire, 
rapporte  que  Gié  ,  transféré  au 
château  de  Dreux ,  y  fut  la  vic- 
time de  la  risée  des  témoins  qui 
«voient  déposé  contre  lui.  Il  por- 
toit  une  longue  barbe  blanche  , 
et  tout  occupé  de  ses  idées  et  de 
son  malheur,  il  la  prenoit  dans 
ses  mains  et  s'en  couvroit  le  vi- 
sage. Un  singe  d'Alain  d'Albret , 
comte  de  Dreux,  sauta  du  lit  où 
son  maître  étoit  couché,  et  s'at- 
tacha à  la  barbe  de  Gié ,  qui  eut 
bien  de  la  peine  à  s'en  débar- 
rasser. Celle  scène,  triste  en  elle- 
même  ,  ne  laissa  pas  de  faire  rire 
toute  l'assemblée.  Il  fut  aussi  le 
sujet  des  farces  ou  momeries  qui 
se  jouoient  alors  à  Paris  ;  les  éco- 
liers en  représentèrent  une ,  où 
faisant  allusion  au  nom  de  la 
reine  ,  on  disoit  «  qu'il  y  avoit 
un  maréchal  qui  avoit  voulu  fer- 
rer un  âne ,  mais  qu'il  en  avoit 
reçu  un  coup  de  pied ,  qu'il  avoit 
lété  jeté  par-dessus  les  murailles 
jusque  dans  le  verger.  »  Le  ma- 
réchal de  Gié  mourut  à  Paris  ,  le 
22  avril  i5i5,  entièrement  et  jus- 
tement désabusé  des  grands  et 
de  la  grandeur. 
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IT.  ROUAN  (Henri,  duc  de), 
pair  de  France  ,  prince  ilc 
Léon  ,  né  au  château  de  Blein  eu' 
Bretagne  ,  étoit  fils  de  l'arrière- 
petif-tils  du  précédent.  Henri  IV, 
sous  les  jeux  duquel,  à  l'âge  de 
î6  ans  ,  il  (Hjrma  des  marques 
distinguées  de  bravoure  au  siège 
d'Amiens,  l'aimoit  avec  d'autant 
plus  de  tendresse,  qu'il  fut  son 
héritier  présomptif  jusqu'à  la 
naissance  du  Dauphin  ,  depuis 
Louis  XUÎ.  Après  la  mort  de 
Henri  ,  il  devint  le  chef  des  cal- 
vinistes en  France,  et  chef  aussi 
redoutable  par  son  génie  que  par 
son  épee.  Il  soutint  au  nom  de 
ce  parli  trois  guerres  contre  Louis 
Xlil  ;  la  première ,  terminée  à 
l'avantage  des  protestans ,  s'al- 
luma lorsque  ce  pritice  voulut 
rétablir  la  i-eligion  romaine  dans 
le  Btarn  ;  la  seconde  ,  à  l'occa- 
sion du  blocus  que  le  cardinal  de 
Richelieu  mit  devant  La  Rochelle; 
et  la  troisième  ,  lorsque  cette 
plaCe  fut  assiégée  pour  la  se-' 
conde  fois.  On  sait  les  événemens 
de  celte  guerre  ;  La  Rochelle  se 
rendit.  (  f^oycz  les  articles  de 
Louis  XIII  et  pLESsis-RiCHïrr.rLu  , 
n"  m.)  Le  duc  île  Rohan  ,  s'aper- 
cevant  après  la  prise  de  cette 
place  que  les  villes  de  son  parti 
cherchoientà  faire  des  accommo- 
deméiis  avec  la  eour,  réussit  k 
leur  procurer  une  paix  générale 
en  1629,  à  des  conditions  plus 
avantageuses.  Le  sacrifice  un  peu 
considérable  que  les  huguenots 
furent  obligés  de  faire  fut  celui 
de  leurs  fortifications  ;  ce  qui  les 
mit  hors  d'état  de  recommencer 
la  guerre.  Quelques  esprits  cha- 
grins ,  riiécontens  de  voir  tomber 
leurs  forteresses  ,  accusèrent  leur 
général  de  les  avoir  vendus.  Ro- 
han, indigné  d'une  si  odieuse  in- 
gratitude, présenta  sa  poitrine  à 
ces  enragés,  en  disant:  c  Fr.ip- 
pez ,  frappez  !  je  veux  bien  moui ir 
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(Je  voire  maiu ,  après  avoir  ha- 
sarde ma  vie  pour  votre  service.  » 
La  paix  (Je  1629  ayant  éleiut  le 
feu  de  la  guerre  civile  ,  Is  duc  de 
Rohan,  inutile  à  son  parti  et  dé- 
sagréable à  la  cour,  se  letira  à 
Venise.  Il  y  a  une  anecdote  assez 
singulière  ,  tirée  des  Mémoires  de 
la  duchesse  de  Rohan  ,  Margue- 
rite de  Bélhune  ,  fille  de  l'illustre 
Sullj.  «  Le  duc  de  Rohan  étant 
à  Venise  ,  il  lui  fut  proposé  qu'en 
donnant  200  mille  écus  à  la  Porte, 
et  en  payant  un  tribut  annuel  de 
20  mille  écus  ,  le  grand-seigneur 
lui  céderoit  le  royaume  de  Chy- 
pre et  lui  en  donneroit  l'investi- 
ture. »  Le  duc  de  Rohan  avoit 
dessein  d'acheter  cette  île  pour 
y  établir  les  familles  protes- 
tantes de  France  et  d'Allemagne. 
11  négocia  chaudement  cette  af- 
faire à  la  Porte,  par  l'entremise 
du  patriarche  Cyrille,  avec  lequel 
il  avoit  de  grandes  correspon- 
dances ;  mais  différentes  circons- 
tances,et  particulièrement  la  mort 
«le  ce  patriarche ,  la  firent  man- 
quer. La  république  de  Venise 
choisit  Rohan  pour  son  généralis- 
sime contre  les  impériaux  ;  mais 
3-.ouis  XIII  l'enleva  aux  Vénitiens 

Êour  l'envoyer  en  qualité  d'am- 
assadeur  en  Suisse  et  chez  les 
Grisons.  Il  voulut  aider  ces  peu- 
ples à  faire  entrer  sous  leur  obéis- 
sance la  Valteline  ,  dont  les  Es- 
pagnols et  les  Invpériaux  soute- 
noient  la  révolte.  Rohan  ,  déclaré 
général  des  Grisons  par  les  trois 
ligues,  vint  à  bout  par  plusieurs 
■victoires  de  chasser  entièrement 
les  troupes  allemandes  et  espa- 
gnoles de  là  Valteline  en  i633. 
11  battit  encore  les  Espagnols 
eu  i636  sur  les  bords  du  lac 
de  Côaie.  La  France  ne  parois- 
sant  pas  devoir  retirer  ses  trou- 
pes ,  les  Grisons  se  soulevèrent  ; 
et  le  duc  de  Rohan  ,  mécontent 
de  la  cour  ,  fit  ua  traité   parti- 
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cnlier  avec  eux  le  28  mars  iÇiSj- 
Ce  héros  ,  craignant  le  ressen li- 
ment du  cardinal  de  Richelieu  , 
se  retira  à  Genève  ,  d'où  il  .alla 
joindre  le  duc  de  Saxe-Weim.ir 
son  ami  ,  qui  voulut  lui  donner 
le  commandement  de  son  armée 
prête  à  combattre  celle  des  im- 
périaux près  de  Rhinfeld.  Le  duc 
de  Rohan  refusa  cet  honneur, 
et  s'élaut  mis  à  la  tète  du  ré- 
giment de  Nassau  ,  il  enfonça 
les  ennemis  ;  mais  il  fut  blessé 
le  28  février  i638 ,  et  mourut 
de  ses  blessures  le  i5  avril  sui- 
Tant.  Il  fut  enterré  le  27  iwai  dans 
l'église  de  Saint-Pierre  de  Ge- 
nève ,  où  ou  lui  a  dressé  un  ma- 
gnifiquetombeau  de  marbre ,  avec 
une  épitaphe  qui  comprend  les 
plus  belles  actions  de  sa  vie.  Mar- 
guerite de  lîéthuue  qu'il  avoit 
épousée  en  i6o5  (  et  dont  il  ne 
laissa  qu'une  fille  unique  mariée 
à  Henri  Chabot  qui  prit  le  nom 
de  Rohan  )  ,  étoit  protestante 
comme  lui  ,  et  se  rendit  célèbre 
par  son  courage.  Elle  défendit 
Castres  contre  le  maréchal  de  Thé- 
mines  en  1625  ,  et  partagea  les 
fatigues  d'un  époux  dont  elle  cap- 
tiva tous  les  sentimens.  Elle  mou- 
rut à  Paris  le  22  octobre  1660. 
Le  duc  de  Rohan  fut  un  des  plus 
grands  capitaines  de  son  siècle; 
comparable  aux  princes  d'Oran- 
ge , capable  comme  eux  de  fonder 
une  république  ;  plus  zélé  qu'eux 
encore  pour  sa  religion  ,  ou  du 
moins  paroissant  l'être  ;  homme 
vigilant ,  infatigable  ,  ne  se  per- 
mettant aucun  des  plaisirs  qui 
détournent  des  aiïaires  ,  et  fait 
pour  être  chef  de  parti  :  poste 
toujours  glissant ,  où  l'en  a  éga- 
lement à  craindre  ses  ennemis  et 
ses  amis.  C'est  ainsi  que  le  peint 
Voltaire  qui  a  fait  ces  vers  heu- 
reux sur  cet  homme  illustre  : 

Arec  tout  les  talens  le  ciel  l'âvoit  fait  autre; 

Il  Agil  «R  lierai ,  «a  ia(«  il  acriTlt. 
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Il  fui  même  grand  homme  en   combattant  son 
maître, 
Et  plcis  grand  lorsqu'il  le  scr\it. 

Les  qualités  militaires  étoient  re- 
levées en  lui  par  la  douceur  du 
caractère  ,  par  des  manières  af- 
fables et  j>racieus<'S  ,  par  une  gé- 
nérosité qui  a  peu  d'exemples.  On 
Jie  remarquoit  eu  lui  ni  ambition  , 
ni  hauteur  ,  ni  vue  d'intérêt  ;  il 
avoit  coutume  de  dire  que  «  la 
gloire  et  l'amour  du  bien  public 
ne  campent  jamais  où  l'iutéiêt 
particidier  commande...  »  Il  con- 
serva toujours  une  estime  singu- 
lière pour  le  bon  Henri.  «  Certes , 
disoit-il  quelquefois  après  la  mort 
de  ce  prince  ,  quand  j'y  pense  le 
cœur  me  fend  !  Un  coup  de  pique, 
donné  en  sa  présence  ,  m'eût  plus 
contenté  que  de  gagner  mainte- 
nant une  bataille.  J'eusse  bien 
plus  estimé  une  louange  de  lui  en 
ce  métier  dont  il  éloit  le  premier 
maître  de  son  temps  ,  que  toutes 
celles  de  tons  les  capitaines  qui 
restent  vivans.  »  Nous  «vous  de  ce 
grand  homme  piusieurs  ouvrages 
intéressans  :  I.  Le!i  Intérêts  des 
Princes ,  livre  imprimé  à  Cologne 
en  i66§  ,  in-12  ,  dans  lequel  il 
approfot^dit  les  intérêis  publics 
de  toutes  les  cours  de  l'Europe. 
II.  Le  parfait  Capitaine  ,  on  VA- 
brégé  des  guerres  des  Commen- 
taires de  César,  in  \'i.  Il  fait 
voir  que  la  lactique  des  anciens 
peut  fournir  beaucoup  de  lu- 
mières pour  la  tactique  des  mo- 
dernes, m.  Uu  Traité  de  la  cor- 
ruption de  la  milice  ancienne. 
IV.  Un  Traité  du  gouvernement 
des  Treize  Cantons.  V.  Des  Mé- 
moires dont  les  plus  amples  édi- 
tions sont  en  deux  vol.  iu-i'2. 
Ils  contiennent  ce  qui  s'est  passé 
en  France  depuis  1610  jusqu'en 
1629.  VI.  Recueil <le  quelques  dis- 
cours politiques  sur  les  affaires 
d'état,  depuis  161  o  Jusqu'en  1 6'îg, 
iii-8»,  Paris,  i644>  ^(^9^)  ly^J; 
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avec  les  Mémoires  et  Lettres  de 
Henri ,  duc  de  Rohan  ,  sur  la 
guerre  de  la  Valleline.  ,  trois  %ol. 
in-ia  ,  Genève  (  Paris  )  ,  1737. 
Cette  première  édition  donnée  , 
de  tes  curieux  Mémoires,  est  i\\\f. 
aux  soins  de  M.  le  baron  de  Z'ir- 
lan  ben  ,  qui  les  a  tirés  de  didérens 
manuscrits  aulht'utiijues.Il  a  orné 
cette  étlition  de  notes  géographi- 
ques ,  hisloiiques  et  généalogi- 
ques,  et  d'une  Préface  qui  con- 
tient une  vie  abrégée  ,  mais  inté- 
ressante du  duc  de  Uohan  ,  au- 
teur des  Mémoires.  Nous  avons  !a 
vie  du  même  duc  ,  composée  par 
l'abbé  Pérau  ;  elle  occupe  les 
tomes  21  et  12  de  l'Histoire  des 
Hommes  illustres  de  France. 
Quelque  ennui  que  doivent  cau- 
ser des  détails  de  guerres  fîîiies 
depuis  plus  de  i5o  ans  ,  lus  iMé- 
moires  du  duc  de  Rohan  font 
encore  quelque  plaisir.  Il  narre 
agréablemi  nt ,  avec  assez  de  pré- 
cision ,  et  d'un  ton  qui  lui  conci- 
lie la  crorance  de  son  lecteur. 
Un  de  ses  projets  qui  lui  sourioit 
le  plus,  étoit  de  diviser  la  Fiance 
à  peu  près  com  ne  elle  l'a  été  de- 
puis en  déparlemcns. 

t  m.  ROH.VN  (Benjamin  de  ), 
seigneur  de  Soubise  ,  frère  du 
précédent ,  porta  les  armes  en 
Hollande  sous  le  prince  Maurice 
de  Nassau  ,  et  soutint  le  siège  de 
Saint  -  Jean -d'Angéli  en  1621  , 
contre  l'armée  que  Louis  XIll 
commandoit  en  personne.  Cette 
place  se  rendit.  Rohan  promit 
d'être  fidèle  ,  mais  il  reprit  les 
armes  six  mois  après.  Il  s'empara 
de  tout  le  Bas-Poitou  eu  1622  , 
et  après  diflerens  succès,  il  fut 
chassé  en  1(126  de  l'ile  de  ]\é 
dont  il  s'étoit  empai'é  ,  ensuite 
de  celle  d'Oléron  ,  et  fut  con- 
traint de  se  retirer  en  Angleterre. 
11  négocia  avec  chaleur  pour  ob- 
tenir des  secours  aux  Rochelloi^i 
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^t  'orsqne,  malgré  ce?  secours,  la 
viiie  riU  été  soumise  ,  il  ne  vou- 
lut pas  revenir  eu  Fiance.  Il  s'é- 
tablit en  Angleterre  ,  où  il  uiou- 
rutsans  postérité  en  1640.  Rohan 
n'avoit  ni  la  bravoure  ni  la  pro- 
bité de  son  frère. 

flV.  ROHAN  (Marie-Élénnore 
de  )  ,  fille  d'Hercule  de  Rohan- 
Guémené  ,  duc  de  Moulbazon. 
descendoit  d'un  frère  aîné  du  ma- 
réchal de  Gié.  Elle  prit  l'habit  de 
religieuse  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noît dans  le  couvent  de  Montar- 
gis  en  1645.  Elle  devint  ensuite 
abbesse  de  la  Trinité  de  Caeu , 
pîiis  de  Malnoue  près  de  Paris.  Les 
religieuses  du  monastère  de  Saint- 
Joseph  à  Paris  ayant  adapté  en 
J669  l'office  et  la  règle  de  saint 
Benoît  ,  Mad.  de  Rohan  se  char- 
gea de  la  conduite  de  d  tte  mai- 
son :  elle  j  donna  des  Constitu- 
tions ,  qui  sont  un  excellent  com- 
mentaire de  la  règle  de  saint 
Benoît.  Cette  illustre  abbesse 
mourut  dans  ce  monastère  !r  S 
avril  i68i  ,  à  53  ans.  On  a  d'elle 
qiiehjues  ouvrages  estimables.  Les 
principaux  sont ,  L  La  Mo/aie 
du  Sage  ,  in- 12  ;  c'est  une  para- 
phrase des  Proverbes  ,  de  l'Ec- 
clésiaste  et  de  la  Sagesse.  IL 
Paraphrase  des  Psaumes  de  la 
Pénitence  ,  imprimée  plusieurs 
lois  avec  l'ouvrage  précédent. 
HL  Plusieurs  Exhortations  aux 
vc'tures  et  aux  professions  des 
filles  qu'elle  recevoit.  IV.  Des 
Portraits  écrits  avec  assez  de 
goût  et  de  délicatesse. 

tV.  ROHAN  (Armand-Gas^ 
ton  de  ),  neveu  de  la  précédente  , 
naquit  en  1674»  Docteur  de  Sar- 
bonne,  évêque  de  Slraslx)urg  ,  il 
obtint  le  chapeau  de  cardinal  en 
1712  :  il  fut  ensuite  grand-aumô- 
nier de  Fiance  eu  1713,  coni- 
Ciandeur   de    l'ordre    du    Saint- 


ROHA  3i5 

Esprit  et  proviseur  de  Sorbonne» 
L'académie  i'rancaise  et  celle  des 
sciences  se  l'associèrent  ,  et  le 
perdirent  le  iQ]u.\]\ei  ij^g.  Cé~ 
toit  un  prélat  maguifique  ,  et  il  ne 
se  signala  pas  moins  par  sa  géné- 
losiié  (pie  par  la  tlouceur  de  soa 
caractère.  Le  marquis d'Argensou 
dit  qu'il  étoit  le  plus  parfait  mo- 
dèle d'un  grand  seigneur  aima- 
ble. «Quoiqu'il  n'ait  au  fond 
qu'un  esprit  médiocre,  ajoute-t-il, 
peu  d'érudition  et  de  lecture  , 
qu'il  n'ait  jamais  élé  chargé  d'une 
grande  administration  ,  il  a  nn 
grand  avantage  marqué  sur  ceux 
qui  ont  le  plus  administré.  C'est 
le  plus  beau  prélat  du  monde, 
il  ,1  souteuu  sept  thèses  en  Sor- 
bcniuc  avec  éclat  et  distintion  :  on 
lui  faisuit  sa  leçon  ,  mais  il  la 
reîenoit  avec  facilité  et  la  débi- 
toit  avec  grâce.  Il  s'est  retiré  de 
toutes  les  négociations  dont  il  a 
été  chargé  avec  aisance  et  di- 
gnité. Sa  politique  i.  toujours  été 
très-souple  ,  s'acconimodant  aux 
temps,  aux  lieux,  aux  rè^les> 
aux  circonstances  ;  il  s'est  déclaré 
suivant  les  occasions  pour  la  bulle 
Unigenitus  ,  ou  a  laissé  les  jan- 
sénistes penser  ce  qu'ils  vouloicnt. 
Sa  cour  et  son  train  sont  nom- 
breux et  brillans  ;  avec  cela  il 
conserve  cet  air  de  décence  qu'ont 
les  meinbresdisting'iés  du  clergé 
de  Frauce  II  est  galant  ,  mais  il 
trouve  assez  d'occasions  de  satis- 
faire son  goût  pour  les  plaisirs 
avec  les  grandes  princesses  ,  les 
belles  dames  et  les  chanoinesses 
à  grandes  preuves  ,  pour  ne  pas 
encanailler  sa  galanterie,  m  U. 
aimoit  k  faire  penser  qu'il  étoiî 
fils  de  Louis  XIV  ,  qui  avoit  eu 
un.  amour  passager  pour  sa  mère^ 
très-belle  femme.  Si  cette  anec- 
dote est  vraie  ,  dit  d'Argensou  , 
«  on  peut  ajouter  que  né  d'un 
très-grand  prince  ,  il  est  possible 
I  queue  grands  princeslui  doivent 
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aussi  le  jour.  Sa  politesse  avec 
les  particuliers  qui  viennent  le 
voir  ,  soit  dans  son  évêché  ,  soit 
à  la  cour  de  Paris  ,  est  certaine- 
ment plus  d'habitude  que  de  sen- 
timent ;  mais  elle  porte  si  bien  le 
masque  de  l'amitié  et  de  l'intérêt, 
que  morne  persuadé  qu'elle  n'est 
pas  sincère,  on  s'y  laisse  séduire.  » 
On  a  sous  son  nom  des  Lettres  , 
àesMatidemens,  des  Instructions 
Pastorales  et  le  Rituel  de  Stras- 
bourg. 

VI.  ROHAN  (Armand de),  neveu 
du  précédent,  né  en  1717  ,  counu 
sous  le  nom  d'abbé  de  Vantadour, 
et  cardinal  de  Soubise  ,  prieur  de 
Sorbcnne  ,  recteur  de  l'université 
de  Paris  ,  évèque  de  Strasbourg  , 
abbé  de  la  Chaise-Dieu,  grand- 
aumônier  de  France  ,  cardinal  , 
commandeur  des  ordres  du  roi  , 
et  l'un  des  quarante  de  l'académie 
i'rançaise  ,  mourut  à  Saverne  le 
a8  juin  1756  ,  après  s'être  distin- 
gué par  son  esprit ,  par  son  affa- 
bilité, par  un  luxe  délicat  et  par 
ïine  magnificence  digne  d'un  sou- 
\erain  ,  mais  peu  conforme  à  la 
modestie  d'un  évêque.  (  ployez 
Oliva,!!-^.) 

t  VM.  ROHAN  (  le  chevalier 
Siouis  de)  5  second  fils  du  duc 
de  Montbazon  ,  grand-veneur  de 
France  fut  reçu  en  i656  en 
survivance  de  la  charge  de  son 
]|ière.  Il  éloit  grand  joueur,  et 
perdil  un  jour  beaucoup  en  jouant 
avec  le  roi  chez  le  cardinal  Ma- 
zarin.  On  étoit  convenu  qu'on 
payeroil  en  louis  d'or.  Après  en 
avoir  compté  sept  ou  huit  cents 
au  roi  ,  il  lui  oH'rit  deux  cents 
pistoles  d'Espagne  que  ce  prince 
ne  voulut  pas  recevoir.  «  Puisque 
Votre  Majesté  ne  les  veut  pas  , 
lui  dit  le  chevalier,  elles  ne  sont 
bonnes  à  rien  ,  et  il  les  jeta  par 
Ja  fenêtre.  »  C'est  à  celte  occa- 
sion que  le  cardinal   Mazariu  ,  à 
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qui  Louis  XIV  se  plaignoit  de, 
cette  brusquerie,  lui  répondit: 
«  Sire  ,  le  chevalier  de  Rohan  a, 
joué  en  roi  ,  et  vous  en  cheva- 
lier de  Rohan.  »  Ce  chevalier  étoit 
aimable  ,  brave  et  généreux.  U 
suivit  Louis  XIV  à  la  campagne 
de  Flandre  en  1667  '  et  dans  la 
guerre  dellollande  en  1672  ;  mais 
le  dérangement  de  ses  affaires  et 
les  mécontenteniens  que  lui  avoit 
donnés  Louvois  le  firent  entrer 
dans  un  complot  contre  l'état 
formé  par  la  Truaumont.  (  f^oy. 
ce  mot.  )  Il  fut  condamné  à  avoir 
la  tête  tranchée ,  et  soufliit  la 
mort  avec  résignation  le  27  no- 
vembre 1674- Il  s'étoit  flatté  d'être 
exécute  secrètement  à  la  Bastille  ; 
mais  le  P.  Bourduloue  qui  l'assis- 
toit  à  la  mort  ,  lui  ayant  dit  qu'iî 
falloit  se  résoudre  à  mourir  sur 
une  place  publique,  il  lui  répon- 
dit :  «  Tant  mieux  ,  nous  en  au- 
rons plus  d'humiliation.  »  Per- 
sonne n'osa  demander  la  grâce 
du  coupable  à  Louis  XIV.  Ce 
monarque  ijut  porté  de  lui-même 
à  l'accorder  au  sortir  d'une  re- 
présentation de  Ciuna  ;  mais  la 
nécessité  de  faire  un  exemple 
arrêta  sa  clémence. 

*  VIIL  ROHAN-CHABOT  (le 
prince  de  ) ,  partisan  des  prin- 
cipes de  la  révolution  ,  servit 
comme  garde  nationale  et  aide-de- 
camp  de  La  Fayette;  mais  il  chan- 
gea de  principes,  dès  qu'il  s'aper- 
çut qu'on  en  vouloit  à  la  monar- 
chie même  et  à  la  vie  du  roi.  I^e 
lo  août  1792  il  se  rendit  près  de 
ce  prince  à  l'asseoiblée  ,  et  de- 
meura en  faction  à  ce  poste  le  1 1 
et  le  12;  mais  son  attachement 
pour  Louis  XVI  ayant  été  remar- 
qué ,  on  l'arrêta  et  on  le  con- 
duisit dans  les  prisons  de  l'Ab- 
baye ,  où  il  fut  massacré  le  2  sep- 
tembre suivant. 

ÎX.   ROHAN-GFÉMF,NÊ. 
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(  Louis  -René  -  Edouard  )  ,    car- 
dinal ,  né  le  23  septembre  1734  , 
fut  d'itbord  connu  sous  le  nom 
de  prince  Louis  ,   et  devint  suc- 
cessivement evêque  de  Canople  , 
évoque    de    Strasbourg  ,  g'rand- 
autnônier  de  France  et  Tun   des 
membres  de  l'académie  française. 
Son  goût  pour  les  plaisirs  ne  lui 
(it  négliger  ni  l'étude  ,  ni  l'am- 
bition.  Nommé   auibassadeur    à 
Vienne  ,  il  s'y  distingua  par  ses 
manières  aimables  et  sa  magni- 
ficence. Avec  une  belle  figure,  ini 
esprit  facile  ,  il  fut  moins   célè- 
bre par  ses  talens  que  parla  mal- 
heureuse affaire  du  collier.  Le  i5 
août  1783  ,  jour  de  la  <ète  de  la 
reine  ,  cette  princesse  vit  arriver 
près  d'elle  deux  joailliers  qui  lui 
demandèrent  seize  cent  mille  li- 
vres pour  le  prix  d'un  collier  de 
diamans.   Elle  annonça   aussitôt 
qu'elle  n'avoit  point  vu  ce  collier, 
ni   songé  a   son   acquisition.   Les 
joailliers   déclarèrent  qu'ils   l'a  - 
voient  remis  au  cardinal  chargé 
de  traiter  pour  elle.    La   reine  , 
indignée  de  l'abus  de  son  nom  , 
lit  ses  plaintes  au  roi  et  demanda 
justice.  Le  monarque  consulta  le 
garde  des  sceaux  et  M.  de  Bre- 
teuil ,  qui  furent  d'avis  qu'on  arrê- 
tât le  cardinal;  mais  la  reineobtint 
qu'il    fût    auparavant    interrogé. 
Celui-ci  étant  arrivé  :  «  Avouez  , 
lui  dit  la  reine  ,  si  ce  n'est  pas  la 
première  fois  depuis  quatre  ans 
que  je  vous  parle.  »  Le  cardinal 
en  convint  et  annonça  qu'il  avoit 
été  trompé  par  une  intrigante  ap- 
pelée La  Mothe.  En  sortantdu  ca- 
binet du  roi ,  il  fut  arrêté  et  con- 
duit à  la    Bastille.    Au  premier 
bruit  de  cette  détention  ,  le  public 
se   persuada   que  le  cardinal  de 
Rohan  avoit  adressé  à  l'empereur 
les  moyens  de  faire  une  invasion 
subite  en  Lorraine  ;  mais  il  fut 
bientôt  détrompé.  Le  roi  fit  dire 
jJÎJ  prisoanier  de  prononcer  li}i. 


ROHA  ai5 

même  sur  son  sort.  Celui-ci  de- 
manda d'être  jugé  par  le  parle- 
ment. La   femme  La  Mothe,  qui 
prenoit  le  surnom  de  f^alots  ,  et 
prélendoit  descendre  d'un  fils  na- 
turel de  H;  nri  II ,  avoua  dans  ses 
interrogatoires  n'avoir  jamais  été 
présentée  h  la  reine.  Il  fut  prouvé 
que  ,  depuis  la  remise  du  collier 
entre  ses  mains  ,  elle  étoit  passée 
subitement   de  l'indigence   à    uu 
luxe  extrême  ;  que  son  mari  avoit 
vendu   à    Londres    des   diamans 
pour  des  sommes  considérables  ; 
enfiu ,  qu'à  son  instigation  ,  une 
femme  nomméed'Oliva  avoitjoué 
le  personnage  de  la  reine  en  pa- 
roissant  à  minuit  dans  le  parc  de 
Versailles ,  où  elle  avoit  fait  appe- 
ler le  cardinal.  Le  parlement  dé- 
chargen  le  prélat  de  toute  accusa- 
tion ,  mit  hors  de  cour  la  d'Oliva, 
condamna  la  femme  La  Mothe  à 
la  marque  et  à  une  détention  per- 
pétuelle à  la  Salpêtricre  ,  et  son 
mari  aux  g  dères.  Malgré  ce  juge- 
ment,  Louis  XVI  et  son  épouse 
ne  purent  voir  de  bon  oeil  auprès 
d'eux  celui  qui  avoit  compromis 
leurs  noms  dans  une  affaire  si  dé- 
sagréable.  liC  cardinal   lut  privé 
de  la  dignité  de  grand-aumônier, 
exilé  dans  l'abbaye  de  la  Chaise- 
Dieu  en  Auvergne,  et  ensuite  dans 
son    évêché   de    Strasbourg.    Ea 
1789    il  tut    nommé    député   du 
clergé  du  bailliage  de  hîaguenau 
aux  états   généraux  ,   où    il   prit 
séance   au    mois    de   septembre. 
Le's  chefs  du  parti  populaire  es- 
péroient  que  par  esprit  de  ven- 
geance contre   la  cour  il  favori- 
serolt  les   innovations   contre  le 
clergé  ;  mais  le  cardinal  s'éloigna 
d'eux  ,  et  quitta  l'assenddée.  l'eu 
de  temps  après,  décrété  d'accu- 
sation coniiiie  auteur  de  troubles 
survenus  dans  1«  déparlejnent  du 
Fdiin ,   Rohan    se   retira   dans  la 
partie  de  sa  souveraineté  située  en 
Allemagne.  11  s'y  montra  exempt 
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(le  fiel ,  charitable,  et  s 3'  entonr?»  ' 
ù'infortunés  qu'il  soulagea.  U  est 
mort  à  Eltenheiin  dans  la  nuit  du 
17  février  1802.  Prolecteur  éclairé 
des  gens  de  lettres,  il  avoit  ;ilta- 
ché  à  sa  personne  l'abbé  Le  Bât- 
it ux.  Sa  conversation  étoit  vive  et 
enjouée  ;  il  parloit  de  tout  avec 
trace;  et  si  sa  jeunesse  fut  mar- 
<j  lee  par  quelques  écarts,  1  âge 
c;  le  malheur  mûrirent  son  ame 
ei  la  rendirent  douce  ,  bienl'ai- 
s;inte  et  généreuse. 

*  X.  ROHAN-ROCHEFORT 
(  îa  princesse  de),  étant  demeurée 
t'!i  France  pendant  la  révolution, 
lut  accusée  d'mtrigues  contre  - 
révolutionnaires  avec  Bertrand- 
de  Moleville  ,  et  décrétée  d'accu- 
sation dans  la  séance  du  g  no- 
>embre  1792,  malgré  les  réclama- 
tions de  Tailien  et  de  Chabot, 
oui  la  présentèrent  comme  atta- 
quée de  folie  pendant  neuf  mois 
de  l'année.  Mise  eu  jugement  , 
elle  fut  d'abord  acquittée  par  le 
tribunal  criminel  de  Paris  en  jan- 
vier 1793  ;  mais  bientôt  après 
elle  fut  comprise  parmi  les  con^- 
plices  d'Amiral  ;  et  un  décret  du 
26  prairial  an  2  (  i4  i"i»  '794  )  ' 
ordonna  sa  traduction  devant  le 
tribunal  révolutionnaire,  qui  la 
condamna  trois  jours  après.  Son 
fils,  qui  avoit  émigré  dès  le  com- 
uiencement  des  ti  ou])!es  ,  étant 
rentré  en  France  en  1799,  fut 
arrêté  à  Grenoble  vers  la  fin  de 
cette  année  ,  ]i\ré  à  une  com- 
mission  militaire   et  fusillé. 

*  XI.  ROHAN-ROCHEFORT 

(J.  Guet-Henoc),  prince, âgé  de  24 
ans  ,  né  à  Paris  ,  domicilié  î»  Ro- 
ch,efort,  lut  condamné  à  mort  le 
ag  prairial  au  2  (  17  juin  1794)  , 
par  le  tribunal  révolutionnaire  de 
Paris  ,  comme  complice  d'une 
<;onspiration  de  la  faction  de  l'é- 
tranger ,  du  soulèvement  des  pri- 
spns  çt  de  l'assassinat  de  Collol- 
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d'Herbois  :  il  fut  conduit  à  l'écha- 
taud  avec  une  chemise  rouye. 

XII.  ROHAN  (  Catherine  de  ). 

f^'oji'z  Pap.thcnay  ,  n".  II. 

XIII.  ROHAN  (Marie  de  ) 
F'ojez  Cheviîeuse. 

XIV.  ROHAN.  Foj.  Garnache, 
SooBiSE  et  Tancri^de. 

*ROHAS  (Christophe de),  évê- 
que  de  ïinia  dans  le  district  de 
Bosnie,  intrigua  ,  vers  la  fin  du 
17'"  siècle,  auprès  de  différentes 
cours  protestantes  d'Allemagne, 
poin-  rapprodier  les  protestans  et 
les  caihuliques  ,  et  faire  convo- 
quer dans  ce  dessein  un  nouveau 
concile,  moins  gêné  dans  ses  pro- 
cédés et  plus  impartial  dans  ses 
décisions  que  celui  de  Trente. 

t  ROHAULT  (  Jacques  )  ,  né 
eji  1620  d'un  marchand  d'Ainieus, 
lut  envoyé  a  Paris  pour  y  faire  sa 
philosophie.  Sori  esprit  pénétra 
tous  les  systèmes  des  philosophes 
anciens  et  modernes  ;  mais  il  s  at- 
tacha snr-toutàceuxde  Descartes. 
Clerrclier,  partisan  de  ce  philo- 
sophe ,  fut  si  enchanté  ae  lui 
avoir  trouvé  un  défenseur  dai.s 
Rohault  ,  qu'il  lui  donna  sa  îiile 
en  mariage.  Il  l'engagea  à  lire 
tous  les  ouvrages  de  Descartes  et 
h  les  enrichir  de  ses  rériexions. 
Ce  travail  produisit  la  Pliysique 
que  nous  avons  de  lui ,  et  qu'il 
enseigna  dix  ou  douze  ans  à 
Paris  ,  avant  de  la  publier.  Ce 
philosophe  mourut  en  1675.  Son 
mausolée,  quel'onvoyoit  à  Sainte- 
Geneviève  à  côté  de  celui  de  Des- 
cartes, a  été  transporté  au  Musée 
impérial  des  monunieus  français  , 
oii  il  est  rétabli.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  ,  I.  Un  Traité  de 
Plty^itjne,  •"-4")  ^'^  deux  volumes 
in  -  12  ;  il  est  encore  regardé 
comme  un  bon  livre.  II  j  a  iail 
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r^^rpr  une  foule  de  questions 
p'iysico  -  mathématiques  et  phv- 
sico-analomiques  ,  uoiit  l'cxpli- 
Ciilion  est  indépendante  de  toit 
s\  itème.  Clerrelier  ,  son  beau- 
pcre  ,  mit  en  tète  do  cet  oiivrai^e 
U'  e  préface  de  sa  composition. 
Le  docteur  Samuel  ("larke  a  fra- 
d;!lt  cet  ouvrage  eu  latin  et  y  a 
joint  des  notes  ,  dans  lesquelles  il 
r;-cti(ie  les  erreurs  de  Descartes, 
ri  après  la  doctrine  de  Newton. 
Ij:i  meilleure  édition  de  c>'tle  tr;i- 
ductionestla  quatrième,  publié'- 
en  1718  ,  in-8".  II.  Des  Elanirns 
de  Mathemaliquf'S.  Ilî.  Un  Traite 
de  Mécanique  dans  ses  OEuvrcs 
posthumes  y  1  vol.  in-c2.  IV.  Des 
Entretiens  sur  la  Pliilosoph.ie , 
et  rl'autres  ou\>rages  qui  ont  été 
fort  utiles  autrefois. 

ROI.  Fojez  Roy  et  El-Roi- 

ROIGNY  (Jean  de),  gendre 
du  célèbre  imprimeur  î^adius  As- 
ceiîsianus  ,  lui  succéda  (Lus  son 
iuiprinierie  ,  et  l'égala  dans  la 
beauté  et  la  correction  de  ses  édi 
lions  au  16"  siècle. 

ROILLET  (  Gabriel  ) ,  recteur 
de  l'université  de  Paris  en  iô65  , 
est  auteur  de  plusieurs  poésias 
latines  et  françaises  ,  et  d'une 
mauvaise  tragédie  de  Philanire. 

ROISSY.  Voy.  Mesmes,  n°  I. 

I.  ROL4ND  ,  neveu  supposé 
de  Charlemagne  ,  et  célèbre  dans 
les  anciens  romans  ,  fut  tué  à  la 
bataille  de  Roncevaux  en  778. 
(  Voyez  dans  la  Bibliothèque  îles 
Romans  ,  la  jolie  chanson  qu'a 
suppléée  M.  le  comte  de  Tressan 
au  défaut  de  l'ancienne  qui  s'est 
perdue  par  l'injure  des  temps, 
Voyez  aussi  l'art.  Turpin. 

*  II.  ROLAND  ou  ROELANTS 

(  Joachim  ) ,  médecin  ,  né  a  Ma- 
lines  ,  a  publié  un  ouvrage  de 
noya  morbo  sudoris  ,  que  m  An- 
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r^j'cumvocniit ,  anno  iS^g,  gras- 
satfis.  Cf.  fut  il  l'occasion  de  ccl 
ouvrage  que  Jean  Second,  poète 
latin  ,  composa  les  vers  suivans  : 

Qui  cupis  i^notat  naturam  disctre  pestis  , 

Kt  far^ni.l.ftz  doctus  opus  furix  , 
SpicuLa  tecjrus  rapiiœ  contemnere  morti^ 

Accise  q-jâ  vins  calLidus  artc  malumr 
Sci.':t:i.t  fijtc  wulto  tihi  dat  sudata  Idtore  , 

Oloria  i^jiclinij:  lausque  vcl  una  sux, 
Prirr.us  Apoilmii  Jo^chimui  in  arte  medcnii: 

QuiZnupir  m  'cos  dum  lituirc  homines, 
H-u  quot  in  ardi/it!  fumarunt  corpora  lecto  , 

Mures  et  i^nytas  extiiJuêre  vias  ! 
Hci  ato'  ibaui  tfi  mis  ex'  iJavêri-  repentes  , 

T.an^missi  Stygiis  in  nov^  re^ia  vadis  ! 

t  in.  ROLA^'D  DE  La  Pl\tii;re 
(  J.  M.  )  ,  né  a  Villefraiiciie  près 
de  Lyon  ,  d'une  famille  distin- 
';,uée  dans  la  robe  par  son  inté; 
^rité  ,  fut  le  di;ruier  de  cinq  frè- 
res, rf'stiîs  orphelins  et  sans  for- 
tune. Pour  ne  point  prendre  lélat 
e':clésiastique  comme  ses  aînés  , 
il  abaiidoinia  la  maison  pater- 
nelle !i  l'ù^e  de  19  ans.  Seul,  sans 
argent  ,  sans  protection  ,  il  tra- 
versa une  grande  partie  de  la 
France  a  pied,  et  arriva  à  Nantes 
daus  l'intention  de  s'embarquer 
pour  les  Indes.  Un  armateur, 
qui  s'intéressoit  h  sa  santé  et  qui 
l'avoit  vu  cracher  le  sang  ,  le  dé- 
lourna  de  ce  voyage.  Roland  vint 
à  Pvouen  ,  entra  dans  l'adminis- 
tration des  manufactures,  s'y  dis- 
tingua par  son  amour  pour  l'étu- 
de, son  goût  pour  les  objets  éco- 
nomiques et  commerciaux,  et  ob- 
tint en  récompense  de  ses  travaux 
la  place  d'inspecteur  général  à 
Amiens,  et  ensuite  à  Lyon.  Après 
avoir  voyagé  en  Italie  ,  en  Suisse 
et  en  diverses  autres  contrées  ,  il 
en  rapporta  d'immenses  recher- 
ches sur  les  arts,  et  en  prohta 
dans  les  ouvrages  qu'il  publia  et 
qui  le  firent  admettre  dans  un 
grand  nombre  de  sociétés  savan- 
tes. Ses  ouvrages  sont  ,  l.  Mé- 
moire sur  l'éducation  des  trou- 
peau\  ef  la  culture  des   laines, 
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Ï779  et  1783,  in-4°.    II.  VJlrt  de 
rimprimeur  d'étoffes  en  laine  ,  du 
fabricant  du   velours   de   coton  , 
du  tourbier  ,    etc.,  1780,    1785. 
Ce   grand  travail  fait  partie  du 
recueil  des  Arts  et  métiers  ,  pu- 
blié par  Tacadeinie  des  sciences. 
îl[#  Lettres    écrites  de    Suisse  , 
d'Italie ,   de  Sicile  et  de  Malte  , 
J782,  six  vol.  in-i2,  réimprimées 
en  1800.  Ces  lettres    sont  adres- 
sées  à   la    femme    qu'il    épousa 
bientôt  après,  et  sont  remplies  de 
yues  utiles  et  de  notices  mtéres- 
santes  sur  les  manufactures   de 
divers  pays  ,  quoique  trop  mêlées 
de  citations  de  poètesitahens.  IV. 
Dictionnaire  des  manufactures  et 
des  arts  qui  en  dépendent ,  3  vol. 
in-4°.  II  fait  partie  de  l'Encyclo- 
pédie     méthodique    et   oibe    un 
grand  nombre  de  détails  appro- 
fondis et  de   procédés  nouveaux 
dont  le  commerce  peut  profiter. 
V.  Il  a  publié  en  outre  une  foule 
de  lettres,  d'opuscules  ,   de  rap- 
ports et  de  comptes  rendus ,  lors- 
qu'il parvint    à    l'administration 
publique.   Ce   fut   en    1789   qu'il 
fut  porté    k    la   municipalilé    de 
Lyon.  Député  par  cette  ville  pour 
solliciter  auprès   des  états-géné- 
raux un   secours    de  ^o   millions 
qu'elle  devoit ,  il  fjtconnoissance 
à  Paris  avec  Brissotdont  il  suivit 
bientôt  les   projets  et  les  idées. 
Nommé  ministre  de  lintérieurau 
inois  de  mars    1792  ,  Roland  ef- 
fraya la  cour  de  Louis   XVI  pai- 
res maximes  réptdjlicaines  et  en  y 
paroissant  le    premier   avec   des 
cheveux  sans  poudre,  des  souliers 
sans  boucles  et  un  cliapeau  rond. 
Forcé  par  le  monarque,  dont  il  ex- 
cita l'aversion,  à  quiller  le  minis- 
tère ,  il   y   fut  rappelé  par   l'as- 
semblée législative.    Il   fut  porté 
par  son  caractère   à  des  innova- 
tions dont  il  ne  sentit  pas  d'abord 
tout  le  danger  ;  il  s'en  aperçut.  11 

^-    ■      •       ,;      • 
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couîoit  au  2   septembre  ,   et  ré- 
clama  la    destitution  de  la  com- 
mune de  Paris  ,  qui  faisoit  immo- 
ler tant   de  victimes  ;   mais  il  eut 
beau  parler  avec  sagesse  dans  ses 
lettres  au  département,  il  vit  com- 
bien il  éloif   diflicile  de  contenir 
le  peuple  livré  aux  agitations  po- 
litiques.  Il  reconquit  quelque  fa- 
veur populaire  en  annonçant  la 
découverte   d'une  armoire  de  fer 
dans  les  murs  du  château  des  Tui- 
leries, et  d'une  foule  de  lettres  et 
de  pièces  dont  on  ne  put  rien  ex- 
traire contre    le  monarque  ,  mais 
qui  servit  de  prétexte  à  sa  perte  , 
dont  Roland  fut  un  des  princi- 
paux   auteurs.     Néanmoins     on 
supposa  que  Roland  avoit  sous- 
trait   les    pièces    ([ui    pouvoient 
compromettre  le   monarque.  Cé- 
dant aux  orages  ,  aux  pamphlets, 
aux    dénonciations  ,   ce  ministre 
donna  sa  démission  et  fut  bientôt 
enveloppé    dans   la  proscription 
des  députés  de  la  Gironde.  Des 
émissaires  étant  venus   pour  l'ar- 
rêter le  soir  du  3i  mai,  il  trouva 
le  moyen  de  s'enfuir  et  d'aller  se 
cacher   à    Rouen.     Là     il   apprit 
que  sa  femme  venoit  de  périr  sur 
l'échafaud.  Dans  son  désespoir  , 
il  assembla  ses  amis  et  les  obligea 
de  délibérer  avec  lui  sur  le  genre 
de     mort    qu'il    devoit     choisir. 
a  Deux    projets   furent  discutés  , 
dit  un  écrivain  ;    suivant  le  pre- 
mier ,  Roland   devoit   se    rendre 
incognito  à  Paris  ,  se  jeter  au  mi- 
lieu de   la   convention ,  lui  faire 
entendre    des   vérités   utiles  ,   et 
lui  demander  ensuite  de  le  faire 
mourir     sur    la     place    où    l'on 
venoit   d'assassiner  son    épouse. 
L'autre  projet  étoit  de  se  retirer  a 
quelques  lieues  de  Rouen  et  de  se 
donner  lui-même  la  mort.  Roland, 
considérant  que  son  supplice  en- 
traîneroit  la   confiscation    de  ses 
biens  et  rcduiroit  sa  fille  à  la  mi- 
I  scre  ,  prit  pe^deruier  parti-.  U  ^ç^ 
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donna  la  mort  avec  une  canne  à 
épëe,  au  bourg  de  Eaudouin  à  4 
lieues  de  Rouen,  le  i5  novembre 
1793.  On  trouva  sur  lui_un  billet 
aiusi  conçu  :  «  Qui  que  tu  sois,  qui 
me  trouves  gisant,  respecte  mes 
restes  :  ce  sont  ceux  d'un  bomme 
qui  consacra  toute  sa  vie  à  être 
utile,  et  qui  est  mort  comme  il  a  vé- 
cu ,  vertueux  et  honnête.  Puissent 
mes  concitoyens  prendre  des  senti- 
mensplus  doux  et  plus  humains! 
Le  sang  qui  coule  par  torrens 
dans  ma  patrie  me  dicte  cet  avis. 
L'indignation  m'a  t'ait  quitter  ma 
retraite  :  au  moment  où  j'ai  appris 
qu'on  avoit  égorgé  ma  femme  ,  je 
n'ai  pas  voulu  rester  plus  long- 
temps sur  une  terae  souillée  de 
crimes.  »  On  a  représenté  ce  mi- 
nistre comme  Janus  au  double 
visage,  travaillant  tour-à-tour  à 
affoiblir  l'autorité  légitime  de 
Louis  XVI  ,  et  le  pouvoir  usurpé 
des  jacobins  ;  on  ne  sait  comment 
onpeutlepeindre.Brissot  ena  fait 
«n  Caton  ;  mais  un  Caton  de  la 
façon  de  Brissot  peut  bien  n'a\oir 
été  qu'un  pauvre  homme  ,  dési- 
rant le  bien  et  se  trompant  sur  les 
moj'ens  d'y  parvenir,  n'ayant  ni 
assez  de  force  ni  assez  de  génie 
pour  consolider  la  monarchie, 
ni  assez  de  caractère  pçur  étaiilir 
ia   répubUque. 

t  IV.  ROLAND  (Marie-Jeanne 
pHLipoN  )  ,  femme  du  précédent, 
né  à  Paris  en  1764  >  d'un  graveur 
distingué  dans  sa  profession  , 
mais  dont  la  dissipation  détruisit 
la  fortune  ,  fut  élevée  au  sein  des 
beaux  arts  ,  entourée  de  livres  , 
de  tableaux  ,  de  musique  :  elle  de- 
vint savante,  musicienne  ,  et  se 
eonnoissoit  en  peinture.  Dès  l'âge 
de  9  ans  elle  voulut  analyser  Plu- 
tarque.  En  1780,  Roland  ,  ins- 
pecteur des  manufactures  ,  en- 
chanté de  son  esprit ,  lui  adressa 
ses  Lettres  sur  l'Itaîiej  etiui  olisit 


ROLA  219 

de  s'attacher  à  son  sort  ;  en  efiet, 
elle  l'épousa  et  le  suivit  h  Amiens 
où  elle  se  livra  à  l'étude  delà  bo- 
tanique ;  elle  acquit  de*  con- 
noissances  assez  étendues  dan3 
cette  science.  Un  voyage  qu'elle 
lit  en  Angleterre  et  en  Suisse  lui 
donna  le  goût  de  la  politique  ;  elle" 
analvsa  l'esprit  de  ces  deux  gou- 
verneinens  ,  et  se  passionna  pour 
les  principes  de  liberté  qui  en  fai- 
soientla  base.  Au  moment  de  la 
révolution  française  elle  crut 
pouvoir  en  faire  l'application  au 
nôtre  ,  et  fit  partager  ses  opinions 
à  son  époux.  Celui-ci  avoit  élé 
nommé  inspecteur  des  manufac- 
tures à  Lyon  ,  et  député  près  des 
états-généraux  ,  pour  en  obtenir 
un  secours  nécessaire  au  paie- 
ment des  dettes  de  cette  grande 
ville.  Madame  Roland  se  plut  Ji 
recevoir  chez  elle  les  chefs  du 
parti  populaire  et  les  députés  les 
plus  renommés  de  la  Gironde. 
Brissot,  Barberoux,  Louvet,  Cla- 
vière  ,  Vergniaux  ,  y  furent  ad- 
mis. Elle  devint  l'ame  de  leurs  dé- 
libérations et  la  puissance  secrète 
qui  dirigea  la  France.  Lorsque 
Roland  parvint  au  ministère  ,  on 
attribua  à  sa  femme  la  plus 
grande  partie  de  ses  travaux;  et 
lorsque  celui-ci  fut  invité  par  la 
convention  de  ne  point  abandon- 
ner le  ministère  ,  Danton  s'écria  : 
'(  Si  l'on  fait  une  invitation  à 
Monsieur,  il  en  faut  aussi  faire 
une  à  Madame.  Je  connois  toutes 
les  vertus  du  ministre  ,  mais  nous 
avons  besoin  d'hommes  qui  voient 
autrement  que  par  leurs  femmes.  » 
Le  7  décembre  1792  elle  parut  k 
la  barre  de  la  convention  pour  re- 
pousser une  dénonciation,  et  y 
parla  avec  autant  de  lacililé  que 
de  noblesse  et  dt  grâces.  Quand 
son  mari  eut  encouru  la  proscrip- 
tion, ]\îadama  Roland  espéra  res- 
ter à  Paris  sans  danger  ;  mais 
bientôt  arrêtée  et  mis,p  à  Sainte- 
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Pélagie  ,  elle  y  passa  cinq  mois  h 
consoler  se.-i  compagnons  d'inlor- 
tune  et  à  leur  donner  l'exemple  du 
courage.  Accusée  d'avoir  partagé 
les  sentimens  des  girondins  ,  elle 
se  vit  sans  effroi  condamnée  à 
partager  leur  sort.  Lorsqu'on  la 
conduisit  au  supplice  ,  elle  con- 
serva assez  de  gaîté  pour  faire 
SO'uire  une  autre  victime  assise  à 
ses  côtés.  Arrivée  h  la  place  de 
]a  Révolution  ,  elle  s'inclina  de- 
vant la  statue  de  la  liberté  en  s'é- 
criant  :  «  O  liberté,  que  de  crimes 
on  commet  en  ton  nom  !  »  Déca- 
pitée le  18  novembre  179^  ,  elle 
avoit  annoncé  en  mourant  que  son 
mari  ne  lui  survivroit  pas  ,  et  qu'il 
termineroit  son  existence  en  ap- 
prenant sa  mort.  IJouée  d'une 
imagination  vive  ,  d'un  cœur  sen- 
sible ,  sa  conversation  et  ses  écrits 
prirent  le  caractère  d'une  piiilo- 
soplîie  douce.  «  Cette  philoso- 
phie ,  dit  un  écrivain  ,  étoit  de- 
venue un  dédommagement  des 
plaisirs  et  des  jouissances  que  sa 
naissance  obscme  et  sa  Ibrtune 
lui  avoient  refusés.  Il  est  proba- 
ble que  placée  dans  un  rang  plus 
élevé,  dans  une  carrière  plus 
brillante,  elle  se  fût  contentée 
d'être  une  femme  aimable  ;  mais 
mécontente  de  la  sphère  étroite 
que  le  sort  lui  avoit  assignée,  elle 
se  fit  écrivain  et  philosophe.»  Ses 
O/'uscules  traitent  de  la  mélan- 
colie ,  de  i'ame,  de  la  morale,  de 
la  vieillesse  ,  de  l'Liinitié  ,  de  l'a- 
mour ,  delà  retraite,  de  Socrate. 
Jls  sont  réunis,  ainsi  que  son  f^o- 
ivrge  en  Angleterre  et  en  Suisse  , 
aux  Mémowes  qu'elle  a  écrits  en 
prison  sur  sa  vie  privée  ,  son  ar- 
restation et  le  ministère  de  son 
mari.  Ces  Mémoires,  publiés  par 
M.  de  Champagneux  en  1800, 
ferment  5  vol.  in-8".  Le  style  de 
Mail.  Roland  est  spuvent  énergi- 
que et  fort,  quelquefois  incorrect, 
toujours  agréable.    Il  acquiert  de 
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la  chaleur  lorsqu'elle  peint  les 
passions  ou  les  évènemeos  dont 
elle  fut  témoin,  et  qui  l'entraînè- 
rent à  sa  perte.  Les  portraits 
qn'f  lie  trace  des  personnages  sont 
rapides,  d'un  coloris  vif;  souvent 
elle  peint  d'un  trait.  Son  imagi- 
nalion  exaltée  et  l'esprit  de  parti 
lui  faisoient  voir  autant  de  héros 
et  d'hommes  de  génie ,  qu'il  y 
avoit  de  députés  du  département 
de  la  Gironde  au  corps  législatif. 
Mad.  Roland  ,  sans  être  belle  , 
avoit  une  figure  douce  et  naive  ; 
de  grands  yeux  noirs  pleins  d'ex- 
piessiou  et  d'esprit  animolent  une 
physionomie  peu  régulière  ;  sa 
voix  étoit  sonore  et  flexible  j  son 
eîitretien  atl«ichant.  Avec  la  fi- 
nesse propre  à  son  sexe  et  une 
erande  perspicacité  ,  elle  étoit  at- 
tentivea  neponit  blesser  1  orgueil 
de  son  époux  et  à  lui  cacher  sou- 
vent une  partie  de  son  esprit  pour 
ne  point  lui  paroître  trop  supé- 
rieure. Son  amour  prononcé 
pour  la  république  ,  et  son  pen- 
chant à  la  satire  ,  lui  attirèrent  de 
nombreux  ennemis.  L'agrément 
de  son  esprit,  quoique  prédomi- 
nant ,  et  la  variété  de  ses  con- 
noissances  lui  procurèrent  des 
admirateurs.  La  pureté  de  ses 
mipurs  ,  ses  yertus  douît^sliqucs  , 
dévoient  la  rendre  heureuse  ;  mais 
elle  sacril/a  son  bonheur  pour  ac- 
croître sjà  célébrité.  Totite  femme 
qui  affiche  l'esprit  s'expose  au 
ridicuV  ;  et  si  elle  se  livre  a  l'in- 
trigue dans  des  temps  orageux, 
elle  finit  presque  toujours  par  le 
mépris  et  quelquefois  par  i'é- 
chafaud. 

T.  ROLAND  d'Ekceville 
(B.  G.),  président  au  parlement 
de  Paris  ,  réunit  à  l'étude  du  droit 
celle  de  l'histoire  et  des  belles- 
lettres.  On  lui  doit  plusieurs  ou- 
vrages dont  le  mérite  et  l'intérêt 
ne  le  sauvèrent  pas  de  la  pros- 
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criptîon  de  179^.  Tl  périt  suiTé- 
clialaud  ré\olulionuaire  le  ao 
pvnl  de  cette  année  ,  à  l'àye  de 
64  ans.  Ses  écrits  sont  ,  I.  Lettre 
à  l'ahbé  Velly  sur  l'autorité  des 
états  eu  France  ,  1706  ,  in-i'2 
H.  Discours  sur  les  Jésuites  vi- 
vans  dans  le  inon<le  en  habit  sé- 
culier. III.  Compte  rendu  des  in- 
terrogatoires subis  par -devant 
Argerison  au  commencement  du 
i8«  siècle  ,  par  divers  prisonniers 
détenus  à  la  Bastille  ou  à  Vin- 
cennes  ,  1766,  in-j".  IV.  Dis- 
sertation sur  la  question  si  les 
inscriptions  iloiventetre  rédigées 
en  français  ou  en  latin,  17S2, 
jn-8°.  Elle  a  été  réimprimée  deux 
ans  après.  V.  Plan  d'Education  , 
1784  ,  in-8°.  VI.  Piecl.erches  sur 
les  prérogatives  des  femmes  chez 
les  Gaulois,  les  cours  d'amour  , 
etc.  ,  1787  ,  in-ii.  Vil.  Discours 
prononcé  à  l'aç^ademie  d'Orléans, 
1788,  in-4''.  Roland  fut,  en  1762, 
chargé  par  !e  parlement  de  1  exé- 
cution des  arrêts  ordonnant  l'ex- 
pulsion des  jt'suitcs  ,  et  d'ins- 
taller l'université  dans  le  collège 
de  Louis-le-Grand  ;  ce  qui  lui 
attira   quelques   ennemis. 

*  rxOLANDELLO  (  François  ) , 
littérateur  du  iS»  siècle  ,  né  à 
Asolo  ,  professeur  de  belles-let- 
tres à  Venise,  mort  dans  cette 
ville  le  26  février  i^Qo?  ^  traduit 
en  latin  quelques  Discours  de 
saint  Basile  et  de  saint  Jeau-Chry- 
sostôme  ,  qui  furent  imprimés  à 
Tréviseen  1476.  Il  aaussi  coopéré 
à  l'édition  des  Fragmens  de  Var- 
ron  qui  fut  faite  à  Parme  en  1(80 , 
et  qui  i-eparut  ensuite  à  Venise  et 
à  Brescia  en  i485. 

t  ROLDAÎN  (  Louise  )  ,  née 
à  i:îé\ille  en  i6j4  5  à\\n  habile 
sculpteur,  suivit  la  profession  de 
son  père  ,  qu'elle  eut  pour  maître. 
Elle  mania  le  ciseau  avec  beau- 
coup de  succès,  et  vint  s'établir 
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à  Madrid  ,  où  elle  mourut  en 
1704.  FJ[e  lit  dans  cette  ville  un 
Crucifix-  qui  mérita  l'adun'raliou 
générale.  Tout  dans  ce  morceau  , 
jusqu'au  sang  qui  découle  ,  est 
d'une  vérité  frappante.  On  le 
voit  à  Sisanté  ,  ville  de  la  Man- 
che ,  ainsi  qu'un  autre  de  sa 
main  ,  qui  ne  le  cède  en  rien  au 
premier  :  c'est  la  Statue-  de  la 
Piergfi  éj dorée  à  la  vue  de  son 
fils  crucifié. 

ROLEWINCK  (  Weruer  ) ,  né 
à  Laer  ,  bourg  du  diocèse  de 
Vlunster  ,  se  fit  chartreux  à  Co- 
logne en  144?  >  ^t  se  distingua 
par  sa  science  et  par  sa  régulari- 
té. Le  grand  nombre  d'ouvrages 
qu'on  a  de  lui  ,  imprimés  et  en 
nanuscrifs  ,  prouvent  son  assi- 
duité au  travail.  Il  mourut  l'an 
i4m'-^  1  \iclime  de  sa  chanté  envers 
des  religieux  de  son  ordre  ,  in- 
fectés de  la  peste.  Entre  tous  ses 
ouvrages  on  distingue  ,  I.  Fascl- 
culus  temporuni ,  Cologne  i474  5 
Louvain  i485  ;  en  français  par 
Pierre  Surget ,  de  l'ordre  de  saint- 
Augustin,  1495.  G'estune  chroni- 
que qui  va  dans  l'édition  de  Lou- 
vain jusqu'en  1480  ,  et  qui  a  été 
continnéepar  Jean  Linturius  jus- 
qu'en 1 J14.  Il  j  a  des  éditions  où 
l'on  ne  trouve  pas  l'histoire  iabu- 
leuse  de  la  résurrection  du  cha- 
noine qu'on  dit  avoir  occasionne 
la  conversion  de  St.  lîruno.  (  Vav. 
DiocRE.  )  II.  Lihellus  de  vcnera- 
hili  sacramento  ,  Paris  ,  i3i5. 
III.  De  Rsgimine  pri?ici/mni  , 
Munster  ,  in -4°.  IV.  f^itn  ci  Mi- 
racula  sancti  Servatii ,  Cologne, 
i47'i.  V.  Kita  S.  Ilugonis.  VI. 
Dissertationes  de  niartyrologio  , 
paschali  que  lunu  ,  \l\']i  ,    in-4". 

ROLFINCK  (Guerner),  mé- 
decin renommé  ,  élève  de  Schei- 
hamer  son  oncle  ,  né  à  Ham- 
bourg ,  mort  à  lène  en  1675  ,  ii 
l'âge  do  74  aiiS  ,  laissa  plusieuri 
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ouvrages  sur  l'art  qu'il  profes- 
soit  ,  et  dont  Manget  a  dnnné  la 
list^  nombreuse.  Ses  Dissertatio- 
nes  anatomicœ  ,  in-4''  ,  sont  le 
s<Mil  écrit  qui  ait  mérité  l'atten- 
tion des  médecins. 

*  ROLI  (  Joseph  )  5  peintre  et 
graveur  de  Bologne  ,  né  en  i654  , 
élève  du  Canuti ,  a  gravé  à  l'eau 
forte  ,  d'après  Le  Guide  ,  et  d'au- 
tres peintres  célèbres  quelques 
morceaux  remarquables,  tels  que 
la  Charité  et  une  Sihjlle  en  demi 
figure. 

R  O  L I N.   Voye^  Raulin. 

t  I.  ROLLE  (  Michel  )  ,   né  à 
Ambert  en  Auvergne  l'an  i652  , 
avoit  une  très-belle  plume  ;  et  sa 
première accupalion,  peu  assortie 
à  ses  goûts  ,  tut  d'écnre  pour  les 
procureurs.  Sans  autre  ressource 
j)our  moyen   d'existence  ,  il  vint 
il  Paris  en  1675  ,  y  suivit  les  cours 
des  mathématiciens  les  plus  célè- 
bres ,  et  se  rendit  bientôt  capable 
de  les  enseigner  à  son  tour.  Un 
problème   proposé  par  Ozanam 
et  résolu  par  le  jeune  mathéma- 
ticien ,  le  fit  connoître  ,   lui   mé- 
rita une  pension  de  Coibert  etune 
place  à  l'académie  des  Sciences. 
Il  jouit  jusqu'à  sa  mort  du  traite- 
ment    de    second    pensionnaire 
pour  la  géométrie.  Il  publia  divers 
ouvrages  :  1.   Un  Traité.  d'Algè- 
hre ,    1690,   in-4''.    ÎI-   Démons- 
tration d'une  Méthode  pour  ré- 
soudre les  égalités  de  tous  les  de- 
grés ,    i6gi.  III.  Méthode  pour 
résoudre  les  questions  indétermi- 
nées de  l'Jlgèbre  ,    1699.  RoUe 
croyoit  cette  science  encore  fort 
imparfaite  ,    et  en   méditoit   des 
£lémens  tout  nouveaux  ,  lorsqu'il 
mourut  le  8  novembre  1719. 

II.  ROLLE  (  Jean  -  Henri  )  , 
musicien  allemand  ,  a  publié  des 
tompositions  pleines  de  feu  et 
qui  mériteroient  d'être  plus  Gon- 
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nues.  On  distingue  sur-tont  sôfl 
Oratorio  sur  la  mort  d'Abel  ,  et 
celui  d'Abraham  surlamontagne. 
Ce  musicien  est  mort  en  1787  k 
Magdebourg. 

ROLLENHAGEN ,  Allemand, 
né  en  i5f\i  ,  mort  en  1609  ,  est 
auteur  d'un  poëme  épique  ,  inti- 
tulé Froschniunster  ,  dans  le 
goût  de  la  Balraciiomjomachie 
d'Homère.  Ce  Poème  estimé  des 
Allem.uids  ,  seroit  difficilement 
goûté  des  autres  nations.  On  a 
encore  de  lui  des  Comédies ^  des 
Tragédies  ,  etc.  etc. 

*  ROLLER  (  Joseph  )  ,  né  à 
Ilohensladt  en  Moravie  en  1704, 
entra  chez  les  jésuites  en  1720  , 
et  se  distingua  dans  l'étude  des 
belles-lettres.  L'éloquence  de  la 
chaire  l'occupa  sur-tout ,  il  l'en- 
seigna pendant  9  ans  avec  un 
succès  extraordinaire  ;  il  donna 
ensuite  pendant  un  an  des  leçons 
sur  l'éloquence  profane  .•  à  la  sol- 
licitation de  ses  auditeurs  ,  il 
publia  son  traité  ,  Eloquentia 
sacra  et  profana  ,  in  geminos 
tractatus  distrihuta  ,  Olmutz  , 
1752,  in  -  8».  Roller  mourut  à 
Waporzan,  en  1767. 

ROLLI  (Paul),  né  à  Rome 
en  1687  ,  fut  élève  du  célèbre 
Gravina  ,  qui  lui  inspira  le  goût 
des  lettres  et  de  la  poésie.  Lord 
Sembuch  l'emmena  à  Londres  où 
il  le  plaça  près  de  la  famille 
royale  ,  en  qualité  de  maître  de 
langue  italienne.  Pendant  son  sé- 
jour en  Angleterre  ,  Rolli  publia 
plusieurs  éditions  d'auteurs  re- 
nommés. Ce  sont  celles  des  Sa- 
tires de  l'Arioste  ,  des  OEuvres 
burlesques  du  Berni ,  celles  de 
Varchi  ,  de  Milton  ,  1735  ,  in- 
fol.  ,  et  d'Anacréon  ,  1709.  Rolli 
revint  en  1747  dans  sa  patrie  ,  et 
y  mourut  en  1767.  On  le  regard» 
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comme  l'un  dos  meilleurs  poètes 
italiens  de  ce  siècle.  Ses  poésies, 
rjcuelllics  à  Londres  en  iy35  , 
in-8°,  ollVeut  dvsOdes  ,  des  Elé- 
gies, des]Chnnso7is  et  des  Hendé- 
cnsyllabcs  da'ns  le  genre  de  Ca- 
tulle. On  a  encore  inipi  iiiié  à  Flo- 
rence en  1776  ,  in-y»  ,  un  recueil 
d'épigrammes  faites   par  Rolli. 

I.  ROLLIN  (  Nicolas  )  ,  chan- 
celier de  Philippe-le-Bon  duc  de 
Bourgogne  ,  a  bien  mérité  des 
Beaunois  par  le  niagninque  hô- 
pital qu'il  fonda  pour  leur  ville 
en  i443'  Mais  ses  contemporains 
virent  en  lui  un  concussionnaire 
avide  plutôt  qu'un  ministre  géné- 
reux, f^.  Louis  XI  ,  vers  la  (in. 

IL  ROLLIN  (Charles),  né  à 
Paris  le  5o   janvier   1661  ,   d'un 
coutelier  ,  fut   reçu  maître  dans 
la  même  profession  dès  son  en- 
fance. Un  bénédictin  des  Blancs- 
Manteaux     dont     il     servoit     la 
messe  ,    ayant   reconnu  dans  ce 
jeune    homme   des    dispositions 
heureuses  ,  lui  obtint  une  bourse 
pour  faire  ses  études  au  collège 
du   Plessis.    Charles  Gobinet  en 
étoit  alors  principal  ;  il  devint  le 
protecteur  de  RoUin,  qui  sut  ga- 
gner l'amitié  de   son  bienfaiteur 
par  son  caractère  ,  et  son  estime 
par  ses  talens.  Après  avoir  l'ait 
ses  humanités  et  sa  philosophie 
au  collège  du  Plessis  ,  il  fit  trois 
années  de  tkéologie  enSorbonne; 
mais  il  ne   poussa  pas  plus  loin 
cette  étude  ,  et  il  n'a  jamais  été 
que  tonsuré.  Le  célèbre  Hersan  , 
son  professeur  d'humanités  ,  lui 
destinoit  sa  place.  Rollin  lui  suc- 
céda effectivement  en  seconde  en 
ï683,  en  rhétorique  en  1687,  et 
à  la  chaire  d'éloquence  au  collège 
royal  en  1688.  A  la  fm  de  1G94  ,  il 
fut  fait  recteur  ,  place  qu'on  lui 
sa  pendant  deux  ans  pour  ho 
^orer  son  mérite.  Sous  sa  direc- 
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tiôn,  l'université  prit  une  nou- 
velle face  :  Rollin  y  ranima  l'é- 
tude du  grec,  substitua  les  exer- 
cices académiques  aux  tragédies , 
et  introduisit  l'usage  toujours  ob- 
servé depuis  ,  de  taire  apprendre 
par  creur  récriture  sainte  aux 
écoliers.  L'abbé  Vittement,coad- 
juteur  de  la  principalité  du  col- 
lège de  Beauvais  ,  ayant  été  ap- 
pelé à  la  cour ,  fit  donner  cette 
place  à  Rollin,  qui  gouverna  ce 
collège  jusqu'en  171 2.  A  cette 
époque  il  lut  accusé  de  jansé- 
nisme ,  et  on  l'obligea  de  donner 
la  démission  de  sa  place.  Ce  fut 
alors  qu'il  se  consacra  tout  entier 
à  la  composition  des  ouvrages 
qui  ont  hf)noré  sa  mémoire.  L  n- 
niversité  le  choisit  une  seconde 
fois  pour  recteur  en  1720.  L'aca- 
démie des  belles-lettres  le  possé- 
doit  depuis  1701.  Ces  deux  com- 
pagnies le  perdirent  le  i4  sep- 
tembre i74i'  On  a  orné  son  por- 
trait de  ces  quatre  vers  : 

A  cet  air  vif  et  doux ,  à  ce  sage  maintien , 
Sans  peint"  de  Rollin  on  reconnoit  l'image; 
Mais,  crois -moi,   cher  lecteur,  médite  son  ou- 
vrage. 
Pour  connoîlre  son  cœur  et  pour  former  le  tien-. 

Rollin  étoit  principalement  esti- 
mable par  la  douceur  de  son  ca- 
ractère, par  sa  modération,  par 
sa  candeur,  parla  simplicité  de 
son  ame.  Au  lieu  de  rougir  de  sa 
naissance  ,  il  étoit  le  premier  à 
en  parler.  «  C'est  de  l'antre  des 
Cyclopes  ,  dlsoit  -  il  dans  une 
épigramme  latine  à  un  de  ses 
amis ,  en  lui  envoyant  un  cou- 
teau, que  j'ai  pris  mon  vol  vers 
le  Parnasse.  »  Ce  n'est  pas  qu'il 
n'eût  en  même  tenips  une  sorte 
de  vanité  ,  sur-tout  par  rapport 
a  ses  ouvrages  ,  dont  les  éloges 
emphatiques  de  ses  partisans  Un 
avoient  donné  une  haute  opinion. 
Il  disoit  naïvement  ce  qu'il  &ti 
peusoit;et  ses  jugemens,  quoiqu« 
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trop  favorables  ,  étoient  moins 
reflet  de  la  présomption  que  de 
la  (ranchise  de  son  carnclcic. 
C'étoit  un  de  ces  lion)n>(  s  ijui 
sont  vains  sans  orgueil.  Le  |jrc- 
niier  président  Portail  ,  riin  de 
ses  élèves  ,  se  plaisoit  un  joia'  à 
lui  reprocher  en  badinant  l'exce^ 
du  travail  auquel  il  se  livroil  : 
«Il  vous  sied  bien  ,  lui  répondu 
l'illustre  professeur,  de  m'adre.-»- 
ser  un  pareil  reproche,  c'est  celle 
même  habitude  du  travail  dont 
vous  m'accusez  qui  vous  a  dis- 
tingué comme  avocat  -  général  , 
qui  vous  a  élevé  à  la  place  de 
premier  président  :  c'est  à  moi 
que  vous  devez  la  grandeur  de 
votre  fortune.  »  Son  nom  passa 
dans  tous  les  pays  de  i  Kurope. 
Plusieurs  princes  cherchèrent  à 
avoir  des  relations  avec  lui.  Le 
duc  de  Cumberland  et  le  prince 
royal  ,  depuis  roi  de  Prusse  ,  se 
comptent  au  nombre  de  ses  ad- 
mirateurs. Ce  monarque  l'iionora 
de  plusieurs  lettres,  dans  l'une 
(lesquelles  il  lui  disoit  :  «  Des 
hommes  tels  qiiG  vous  marchent 
à  côté  des  souverains.  »  Quant 
au  mérite  littéraire  de  cet  auteur, 
on  l'a  trop  exalté  de  son  temps  et 
on  le  déprécie  troji  aujourd'hui. 
Voltaire  en  parle  ainsi  dans  son 
Temple  du  goût. 

ÎVon  loin  de  là  Rolliii  dictoit 
Quelques  Icfons  a  la  jeuncsïîej 
St  quoique  en  robe  ,  on  l'écoutoit, 
Chose  assez  rare  à  sou  espèce. 

Ses  principaux  ouvrages  sont ,  l. 
Une  Edition  de  Quinlilien  ,,en 
2  vol.  iu-iu  ,  h  l'usage  des  éco- 
liers ,  avec  des  notes  et  une  pié- 
iace  très -instructive  sur  l'utdilé 
de  ce  livre  ,  tant  pour  loinier  l'o- 
rateur que  rhonnète  homme.  L'é- 
diteur a  eu  attention  de  retran- 
cher de  son  ouvra^^e  quantité 
d'endroits  qu'il  a  troiivt-s  ohscurs 
et  inutiles.  IL    Traité  de  la  ma- 
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nière  d'eiiSKigncr  et  detu<Uer  If  s 
hellcs-lcltrcs  'par  rnjjport  a  Ves- 
j)rit  <^t  au  cœur  ,  en  l\.  vol.  in-i'2. 
!l  jKui!t  d'abord  en  l'j'i.Q,  et  a  eu 
«JpOi'is  un  jraud  nombre  d'édi- 
j  tio'i:>  ,  dont  la  dernière  est  de 
1  o5.  C(t  ouvrage  est  rccoiiiman- 
dahle  [)ar  le  zèle  rbi  |)ien  public, 
par  le  choix  des  plus  beaux  traits 
de.-,  eciisai'i.i  j^retj  et  laiiiis  ,  par 
la  noblesse  et  i'eléj,auce  du  style, 
pitr  le  fuiii  goût  (|ui  y  respire  j 
ma;s  ou  y  trouve  peu  d  ordre  , 
pe  '  de  profondeur  peudefinesse. 
Ap'ès  qu'on  en  a  lu  un  certain 
noiîdjre  de  pî'ges  ,  tout  vous 
(cliajjpp.  (  în  sait  seulement  que 
lauteur  a  dit  des  choses  commu- 
nes avec  agrément  ,  et  a  parlé  en 
orateur  s  ir  des  matieie.s  qui  dc- 
iiiaudoien'  h  èire  Innlées  eu  phi- 
ioS(i|)iie.  On  ne  peut  presque  rien 
rediine  eu  pmcipes.  Connoît- 
oii  bien  ,  par  exemple  ,  les  trois 
genres  d'élocpience  ,  le  simple  ,  te 
tempéré  ,  le  sublime  ;  lorsqu'on 
a  lu  ,.  (|ue  l'un  resseiiihle  à  une 
table  frugale  ,  l'autre  à  une  belle 
rivière  bordée  de  \eites  forets, 
le  troisième  a  un  foudre  et  à  un 
fleuve  impétueux  qui  renverse' 
tout  ce  qui  lui  résiste  .■'  »  Le  jé- 
suito  .louveuci  veuoitde  publier 
son  (relient  traité  De  ratioiie 
docer  'i  cl  discendi  ;  Ru'lin  n'ai- 
moif  pas  ies  lesuites  ,  ennemis  re- 
doutables <Je  l  université  ;  et  Tune 
de  ses  \  ne.s  ,  en  comjjosant  ie 
Traité  des  éludes  ^  liit  d'opposer 
à  l'ouvrage  latin  et  esiimé  d'un 
adversaire,  nu  autre  ouvrage  pluy 
étendu  ,  écrit  en  français  ,  d'un 
usage  plus  agréable  et  plus  ré- 
pandu ,  et  qui  obtint  de  même 
l'approbation  publique.  Il  ne  fa 
point  encore  perdue  ,  et  tous  les 
ouvrages  qu'on  a  publiés  depuis 
sur  l'éducation  ne  l'ont  point 
fait  oublier.  C'est  le  privilège  des 
écrits  fondés  sur  la  solidité  de.s 
principes  ,  et  qui  o/irent  un  stj-le 
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tiatnrel  et  pur  ,  de  né  point  vieil- 
lir. ITT.  ViHistoire  ancienne  des 
Eii^ptiens  ,  ries  Carthaginois  , 
nés  Assyriens- ,  des  Babyloniens  , 
elc.  tn  I?)  vol.  iu-i2,  publiée 
depuis  1700  jusqu'en  i^jS.  11  y 
a  des  morceaux  très-bte»  îiaités 
dans  cet  ouvrage.  Plusieurs  par- 
ties des  premiers  volunies  ,  dans 
lesquels  il  a  suivi  pas  à  pas  les 
historiens  grecs  et  latins  ,  sont 
composées  d'une  mauière  satis- 
faisante. En  général  il  euten- 
doitbien  l'art  d'extraire  ,  de  tra- 
duire et  de  rapprocher  les  pas- 
sades des  auteurs  anciens.  Ou 
y  voit  d'ailleurs  ,  comme  dans  le 
Trnile  des  études,  le  même  at- 
tachement à  la  religion  ,  le  in6me 
goût  pour  le  bien  public  et  le 
même  amour  pour  la  vertu.  Mais 
on  s'est  plaint  que  la  chronologie 
r.'est  ni  exacte  ,  ni  suivie  ;  qu'il  y 
a  des  inexactitudes  dans  les  ialts  ; 
que  l'«uteur  n'a  pasaa.-.ez  su  se  dé- 
fier des  exagéiatlons  des  anciens 
historiens  ;  que  les  récils  les  plus 
graves  sont  souvent  interrompus 
par  des  minuties  ;  que  son  ,st\  le 
n'est  pas  égal  ,  et  cette  inégalité 
vient  de  ce  que  l'auteur  a  em- 
prunté de  nos  écrivains  modernes 
des  /^o  et  5o  pages  de  suite.  lÀien 
de  plus  noble  et  de  plus  épuré 
que  ses  réflexions  ;  mais  elles  sont 
répandues  avec  liop  peu  d'éco- 
nomie ,  et  n'ont  point  ce  tour  vif 
et  laconique  qui  les  fait  lire  avec 
tant 'de  plaisir  dans  les  historiens 
de  l'antiquité.  11  a  manqué  à  la 
règle  qu'il  avoit  établie  lui-même 
dans  son  Traité  des  études  : 
«Les  préceptes  qui  regardent  les 
mœurs, dit-il ,  doivent, pour  faire 
imî>ression  ,  être  coiirtj  et  vils  , 
et  lancés  comme  un  Irait.  C'est 
le  moyen  le  plus  sûr  de  les  faire 
entrer  dans  l'esprit  et  de  les  y 
(aire  demeurer.  »  On  aperçoit 
aussi  beaucoup  de  négligences 
dans  la    diction  ,  par  rapport  à 
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l'usage  grammatical  et  au  dit:- 
ceruemeut  des  expressions,  qu'il 
ne  choisisaoit  pas  toujours  avec 
assez  de  goût  ,  quoiqu'en  gé- 
néral il  écrivît  bien  ,  et  qu'il 
se  fût  préservé  du  néologisme, 
de  l'emphase,  de  l'affedalion  et 
des  autres  défauts  du  stvle  mo- 
derne. IV.  \j  Histoire  romaine  , 
depuis  la  fondation  de  Rnine  jus- 
qu'à  la.  bataille  cCActiuin.  La  mort 
l'empêcha  d'achever  cet  ouvrage  , 
que  5l.  Crevier  son  disciple  a  con- 
tinué depuis  le  neuvième  volume. 
\lHistoire  romaine  eut  moins 
de  succès  que  ÏHistoire  ancienne. 
On  trouva  que  c'éioit  plutôt  un 
Discours  moral  et  historique  , 
qu^une  Histoire  en  forme.  L'au- 
teur ne  fait  qu'indiquer  plusieurs,*] 
événemens  considérables  ,  tandis; 
qu'il  s'étend  aveC  \\n<î  sorle  de 
prolixité  sur  ceux  qui  lui  four- 
nissent un  champ  libre  pour  mo- 
raliser. C'est  tour-à-tour  de  la 
diiFusion  et  de  la  sécheresse.  Le 
plus  grand  avantage  de  ce  livre 
est  qu'on  y  trouve  plusieurs  mor-" 
ceaux  de  Tite-Li'^'e ,  reiuLis  assez 
élégamment  en  français.  V.  La 
Traduction  latine  de  plutieurs 
Ecrits  théologiques  sur  les  que- 
relles du  temps.  L'auteur  étoit 
un  des  plus  zélés  paitisans  du 
diacre  Paris  ;  et  avant  la  clôture 
du  cimetière  de  Saint-Médard  , 
on  avoit  vu  souvent  cet  homuie 
illustre  prier  à  genoux  au  pitd 
de  son  tombeau  :  c'est  ce  qu'il 
avoue  liM-même  dans  ses  Lettres. 
VI.  Opuscules  contenant  diver- 
ses Lettres  ,  ses  Haranisiies  lati- 
nes ,  Discours ,  Co}\ij)lim"ns ,  etc  ■ 
Paris  ,  1771  ,  2'  Viid.  in-ii.  Ce 
Recireil  ,  qn"on  auroitpu  renfer- 
mer en  nu  seul  voUime  ,  en  y 
mettant  plus  de  choix  ,  est  pré- 
cieux néanmoins  par  quelques 
bons  morceaux  ,  et  par  l'idée 
avantageuse  qu'on  y  prend  de  la 
solide  probité  ,  de  la  saine  rai- 
"  i5 


2  26 


ROLL 


son  et  (lu  zèle  de  l'aulcnr  poul- 
ies progrès  de  la  vertu  et  pour 
la  conservation  du  goût.  La  jiiti- 
nité  de  Rollin  est  aussi  cicéro- 
iiienne  que  ceile  de  Grénan  ,  mais 
pins  ornée  et^icore  de  pensées 
judicieuses  et  d'images  agréables. 
Plein  do  la  lecture  des  anciens  , 
dont  il  ameuoi'f  les  citations  avec 
autant  de  discernement  que  d'a- 
bondance ,  il  s'exprime  avec  es- 
f)rit  et  avec  noblesse.  Ses  Poésies 
atines  méritent  le  même  éloge. 
L'Histoire  ancienne  ,  l'Histoire 
romaine  et  le  Traité  des  Etudes 
ont  été  réimprimés  en  xG  vol.  l 
10-4".  M.  Bastien  vient  de  don- 
ner une  édition  la  plus  complète 
de  Rollin  et  de  Crevier,  en  60  1 
lyol.  in-S".  M.  Royou  a  publié  1 
^'excellens  abrégés  des  ouvrages  | 
Joe  ces  deux  auteurs,  f^oyez  Bel-  ] 

iENGEK.  j 

*ROLLINI  (Jacques- Antoine),  ! 
né  à  Modène  ,  lit  ses  études  dans 
celte  ville  ,  et  voyagea  ensuite  en 
France  où  d  fut  employé  pen- 
dant quatorze  ans  à  l'hôtel-dieu 
de  Paris.  Sou  mérite  l'éleva  bi(;a- 
tôt  à  la  place  de  chirurgien  du 
roi  de  France  ,  place  qu'il  oc- 
cupa avec  distinction  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  à  Montpellier  eu 
1772.  On  a  de  lui  une  Disser- 
taiion  sur  la  Goutte,  dontlatroi- 
sième  édition  fut  laite  à  Mantoue 
en  1776  ,  in-4"-  Dans  cette  Dis- 
sertation il  donne  la  recette  deson 
spéciûque  anti-goutleii;;^  qui  ob- 
tint du  succès  dans  le  temps. 

*  ROLLlUS(Rejnold-nenri)  , 
pliilologue  allemand  ,  auquel  on 
doit  deux  ouvrages  ,  l'un  intitulé 
Bibliothecn  nohihuin  theologo- 
tittn  cum  Prtcfnlionc  D.  Jo.  Fe- 
clitli ,  Rostccliii  et  Lipsiie  ,  170c), 
in-S"  ;  l'autre,  IMemoiid  Pldloso- 
phoniin  ,  (Jinionini  ,  Pocta/um, 
Uisluricorum    et    Philologo  ruiii 
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renovata  ,  collection  utile  de  di- 
verses pièces  concernajit  l'his- 
toire  littéraire. 

*  ROLLOCK  (  Robert  ) ,  né  en 
i56o,  dans  le  comté  de  Stirbng 
en  Ecosse  ,  lut  élevé  dans  l'uni- 
versité de  St. -André  ,  et  choisi 
pour  l*un  des  ministres  d'Edim- 
bourg.Le  roi  d'Ecosse,  JacquesVI, 
avant  (onde  l'université  de  cette 
ville  en  1087,  Rollock  fut  dé- 
signé pour  principal  et  pour  pre- 
mier prolèsseur  de  théologie  , 
honneur  d'autant  plus  grand  qu'il 
n'étoit  alors  âgé  que  de  28  ans  : 
la  plupart  des  théologiens  écos- 
sais de  ce  temps  avoient  été  ses 
élèves  ,  et  il  se  fit  une  grande 
réputation  ,  soit  au-dedans  ,  soit 
dans  l'étranger.  Il  mourut  en 
1601  ,  âgé  de  4'  3"s ,  dans  les 
tourmens  de  la  pierre.  On  a  de 
lui  des  Commentaires  latins  sur 
l  Epitre  aux  Ephésiens  ,  sur  VE- 
vant^ile  fie  St.  Jean  et  sur  le  Pro- 
pliète  Daniel ,  ainsi  que  de»  Ser- 
mons imprimés  ,  mais    dont   le 
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EOUL  ,  premier  duc  de  INornian- 
die  ,  un  des  principaux  chefs 
de  ces  Danois  ou  Normands  qui 
firent  tant  de  courses  et  de  ra- 
vages en  France  dans  les  g""  et 
lo*'  siècles.  Le  roi  Charles-le- 
Simple  ,  pour  avoir  la  paix  avec 
eux  ,  conclut  à  Saint-Clair-sur- 
Epté,  en  912,  un  traité  par  le- 
quel il  donna  a  RoUon,  leurclief, 
sa  fille  Gisle  ou  Giselle  en  ma- 
riage ,  avec  la  partie  de  la  Neus- 
trie  appelée  depuis  de  leur  nom  , 
Normandie,  à  condition  qu'il  en 
feroit  hommage  et  qu'il  einbras- 
seroit  la  religion  chrétienne. 
Rollon  y  consentit ,  sous  la  con- 
dition qu'on  ajouteroit  à  cette 
province  la  Brelaguc  ;  il  lut  liap- 
lisé  cl  prit  le  nom  de   Robert , 
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parce  que  dans  la  cérémonie,  Ro- 
bert ,  duc  de  France  el  de  Paris  , 
lui  servit  de  parrain.  Mais  lors- 
qu'il iallut  rendre  l'hommage  , 
dont  une  des  Ibrmalités  étoit  de 
baiser  le  pied  du  roi  ,  le  fier  i\ci 
Ion  dédaiL;na  de  le  l'aire  en  per- 
son?ie.  L'officier  qui  le  lit  pour  lui 
leva  si  haut  Je  pied  du  monarque  , 
qu'il  le  fil  tomber  en  arrière,  La 
France  étoit  alors  dans  une  si 
triste  situation  ,  qu'on  teignit  de 
prendre  cette  insolence  pour  une 
maladresse  dont  il  ne  fal.loit 
que  rire.  Le  nouveau  duc  de  iNor- 
niandie  montra  autant  d'érjuité 
sur  le  trône  qu'il  avoit  fait  écla- 
ter de  courage  dans  les  combats. 
Son  nom  seul  prononcé  iaisoitla 
loi  et  obligeoit  de  se  présenter 
devant  les  juges.  C'est  l'or.gine 
du  fameux  cri  de  Hai-o  l  (  Ha 
Raoul!)  qui  a  été  si  long-temps 
en  usage  dans  la  Normandie. 
On  rapporte  aussi  à  ce  prince 
l'institution  de  l'échiquier  ,  ou 
parlement  ambulatoire  qui  fut 
rendu  sédentaire  à  Rouen  l'au 
1499.  Epuisé  de  fatigues  et  d'an- 
nées ,  RoUon  abdiqua  en  9-2^  ,  en 
faveur  de  Guillaume  son  Fils  ,  et 
^écut  encore  cinq  ans  après  ,  sui- 
vant Guillaume  Jumiége.  Rollou 
ne  fut  jamais  trop  bien  fortifié 
dans  la  foi'.  Flottant  entre  l'ido- 
làlrie  dans  laquelle  il  éîoiî  né  , 
et  le  christianisme  qu'il  avoit  em- 
brassé ,  il  légua  ,  à  sa  mort,  cent 
Inres  d'or  pur  aux  principales 
églises  de  Normandie  ,  et  il  (it  en 
môme  temps  couper  la  tète  à  cent 
de  ses  anciens  captifs  ,  en  l'hon- 
neur des  dieux  du  pajs  de  sa 
naissance. 

ROLLWINK  Voj.  RoLEw iNCK. 

ROMAGNESÏ  ,  fils  de  Cint'nio, 
comédien  italien  ,  et  comédien 
lui-même  ,  jouoil  assez  bien  Ions 
les  rôles  ,  et  cxcelloit  dans  ceux 
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d'Ivrogne  ,  de  Suisse  ,  et  d'Alle- 
mand, Il  fut  auteur  eu  même 
temps  qu'acteur.  On  a  recueilli 
ses  meilleures  pièces  en  dt- ux  vol. 
in-8«,  1774;  et  les  autres  se 
trouvent  dans  le  Nouveau  Tlitii- 
tre  italien.  Comme  il  eloit  njé 
avec  un  esprit  fin  ,  plaisant  et 
juste  ,  les  premières  oliienl  du 
vrai  comique,  et  les  autres  des 
boulfonnenes  assez  diverlissan» 
les,  Peut-être  que  si.^es  ouvrages 
étoient  eu  plus  petit  nombre,  ils 
scroient  plus  soignés,  il  mourut 
à  Fontainebleau  le  li  mai  l'ji^'X. 
Le  cure  du  iieu  n'ajai.'t  pas  voulu 
l'inhumer  ,  on  fut  oldigé  d'en- 
voyer son  corps  à  Pans,  Il  avoit 
tni\  aillé  que  que  temps  de  société 
avec   Dominique. 

t  L  ROMAIN  (saint) ,  issu  de  la 
race  des  rois  de  France  ,  fut 
nomme  à  l'archevèciié  de  Rouen 
en  026.  Sa  vertu  et  sa  naissance 
lui  acquirent  l'eslime despeuples. 
11  mourut  le  'iJ  octobre  OJ^j.  L'é- 
gliciedeRoïKii  ctoudansl'uaagede 
de  ivrer  tous  les  ans  un  erii,.iiiel 
le  joi)r  de  l'As;;ension.  Ce  aroit 
dont  elle  jouissoit  de  temps  iminti 
luorial  étoit  fondé  ,  dit-on  ,  sur 
le  privilège  qui  lui  fut  accordé 
par  un  de  nos  rois  ,  en  mémoire 
de  ce  que  saint  liomain  avoit  dé- 
livré les  environs  de  Rouen  ti'uu 
horrible  dragon  qui  dévoroit  les 
hommes  et  les  bestiaux. 

II.  ROMAIN,  pape  après 
Etienne  VI  ,  en  octobre  «97  , 
cassa  la  procédure  de  son  prédé- 
cesseur contre  Formose  ,  et  mou- 
rut vers  la  fin  de  la  niêuie  année 
oii  il  avoil  été  élu.  On  a  de  lui 
une  Ej)itfe. 

IIL  ROMAIN  I-  ,  surnommé 
LtCAi'iUE  ,    i;mpereur    d'Oiieut 
lié  en  Arméuie  d'une  famille  peu 
disliiiguéi;  .  saliva  la  vie  ii    T^..,- 
pereur   Basile    dans  une  bataille 
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contre  les  Sarrasins.  Ce  fut  là 
loriqine  de  sa  fortune.  Constan- 
tin X  épousa  sa  fille,  elle  dé- 
clara son  collègue  a  l'empire  en 
919.  Bientôt  Romain  eut  tout  le 
pouvoir  ,  et  Constantin  n'eut  que 
je  second  rang.  Né  avec  de  grands 
talens  ,  il  cimenta  la  paix  avec 
les  Bulgares  ,  tailla  en  pièces  les 
Moscovites  qui  s'étoient  jetés  sur 
la  Thrace  ,  et  obligea  les  Turcs 
a  laisser  l'empire  en  paix.  A  ces 
qualités  guerrières  il  joignit  l'hu- 
manité. Il  acquitta  toutes  les  det- 
tes des  familles  qui  étoient  de\  e- 
Bues  insolvables  ,  et  il  Ht  brùier 
dans  la  place  les  titres  et  les  obli- 
gations de  leurs  créanciers.  Il 
donna  aussi  des  logemens  aux 
uns ,  des  terres  aux  autres ,  et 
délivra  plusieurs  malheureux  de 
l'oppression.  Mais  11  se  surpassa 
dans  les  calamités  publiques  qui 
arrivèrent  en  934.  Le  25  décem- 
bre le  froid  devint  tout-à-coup  si 
rigoureux  ,  que  la  terre  demeura 
gelée  jusqu'au  24  d'avril.  L'été 
suivant  il  n'y  eut  point  de  récolte  ; 
tout  périt,  jusqu'aux  arbres;  la 
disette  produisit  une  si  grande 
mortalité  ,  suivant  Léon  le  gram- 
mairien ,  qu'en  plusieurs  endroits 
il  ne  resta  pas  assez  d'hommes 
pour  donner  la  sépulture  aux 
morts.  Romain  témoigna  dans 
cette  calamité  générale  toute  la 
générosité  d'un  prince  et  toute  la 
tendresse  d'un  père.  Il  fit  fermer 
les  galeries  où  logcoient  les  pau- 
vres, afin  qu'ils  fussent  à  l'abri 
du  froid.  11  leur  lit  distribuer  de 
l'argent  chaque  mois  ,  outre  celui 
qu'on  donnoit  à  ceux  qui  denieu- 
roient  dans  l'enceinte  des  églises. 
Trois  pauvres  dînoicnt  à  sa  table 
tous  les  jours,  et  oh  leur  donnoit 
une  pièce  d'argent.  I^e  jeudi  et 
le  samedi  il  y  ajoutoit  trois  pau- 
vres moines  ,  aiix<jncis  il  faisoit 
uue  semblable  aumône.  Lors(|ii'ii 
rencontroil  un  moine  célèbre  par 
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sa  piété  ,  il  lui  faisoit  une  confes- 
sion de  ses  fautes  en  versant  des 
larmes.  Il  embellissoit  les  églises 
et  les  remplissoit  de  lampes  et 
de  luminaires.  Mais  ,  dit  Zouare, 
quelle  religion  mal  entendue  ! 
Romain  reconnoissoit  qu'il  étoit 
un  parjure  et  un  usurpateur,  et 
il  auroit  voulu  expier  ces  deux 
crimes  en  donnant  une  partie  des 
trésors  que  son  ambition  lui  avnit 
procurés.  C'est,  continue  le  même 
auteur ,  prendre  le  bœuf  de  son 
voisin  ,  en  offrir  les  pieds  au  s..i- 
gneur  pour  obtenir  le  pardon  de 
son  vol ,  et  garder  pour  soi  le 
reste  de  son  corps.  Cependant 
Romain  éprouvant  des  remords  , 
il  voulut  rendre  par  son  testa- 
ment, à  Constantin X  son  gendre, 
le  premier  rang  dont  il  l'avoil 
privé  :  Etienne  ,  l'un  des  fils  de 
R^omain  ,  fâché  de  cet  arrange- 
ment,  le  fit  arrêter  et  conduire 
dans  un  monastère  où  il  finit  ses 
jours  en  948.  f^.  Basile  ,  n"  VI. 

IV.  ROMAIN  II ,  .!it  h  Jeune, 

fils   de   Constantin    Forphvrutie- 

,  ,  ,  ^     ,    i    ^     ,0 

nele  ,  succéda  en  909  a  son  père, 

après  l'avoir  ,  dit-on  ,  empoison- 
né. Il  chassa  du  palais  sa  mère 
Hélène  et  ses  sœurs  ,  qui  furent 
réduites  h  se  prostituer  pour  vi- 
vre. Les  Sarrasins  menaçant  de 
tous  côtés  l'empire  ,  Nicéphore 
Plîocas,  grand  capitaine  ,  lut  en- 
voyé contre  ceux  de  lîle  de  Crète 
en  961  ,  et  il  se  seroit  rendu  maî- 
tre de  toute  l'île  s'il  n'avoit  été 
obligé  d'aller  descendre  à  Lcp  , 
contre  d'autres  barbares  de  la 
même  nation.  Il  les  vainquit  dans 
deux  journées  consécutives  ,  tan- 
dis que  le  lâche  Romain  se  ]i\roit 
à  des  débauches  dont  il  mourut 
en  963  ,  après  un  règne  de  trois 
ans  et  quelques  mois. 

V.  ROMAIN  III ,  surnommé 
Arg;rre ,  fils  de  Léon,  général 
des  armées  irapérialys  ,  parviai  à 
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IVmpiro  par  son  mariage  avec 
Zoé  ,  fille  (le  r'onslantln  le  Jeniie. 
Il  commença  de  iér>ner  en  îioveni- 
hre  lOiS.  Il  «l  jslianora  le  trône 
p;ir  son  indolence,  et  vit  Iran- 
q'iillenient  les  Sarrasins  s'empa- 
rer de  la  Syrie.  Zioé  profita  de  sa 
nonchalance.  Devenue  ajnourense 
de  Michel ,  trésorier  de  l'empire  , 
elle  résolut  de  lui  mettre  sur  la 
tète  la  couronne  impériale.  Elle 
empoisonna  Uomain  ,  et  comme 
le  poison  étoit  trop  lent ,  elle  le 
fil  élratigler  dans  un  bain  en  avril 
io5^,  après  un  règne  de  cinq  ans 
et  qutlques  mois. 

VI.  ROMAIN  IV,  dit  Dio- 
^f^'ie ,  mi  des  plus  braves  olli- 
ci<  rs  et  l'homme  le  mieux  t'ait 
de  l'empire  ,  régna  eu  lotiS  , 
r.jirès  Co!istanli!iiy(icas,qni  laissa 
trois  fils  sous  la  tutelle  do  l'im- 
pératrice Eudoxie.  Celle  prin- 
cesse lui  avoit  promis  de  ne  pas 
se  remarier  ;  mais  ne  pouvant 
porterie  double  fardeau  du  trône 
et  du  veuvage  ,  elle  donna  la 
main  à  Romain  TV.  Les  Turcs 
far  io:en!  des  ravages  sur  les  terres 
de  l'empire;  il  Pitncha  contre  eux 
et  les  vain^-juit.  Mais  en  lo^i 
il  (ouiba  entre  les  mains  d'/\san, 
chef  des  infidèles.  Ce  général  lui 
aya!it  demandé  comment  il  i'au- 
roit  traité  s'il  awiit  été  son  pri- 
sonnier ?  Romain  lui  répondit  ; 
«  Je  vous  aurois  fait  percer  de 
coups  !  —  Je  n'imiterai  point , 
répliqua  Asan  ,  une  cruauté  si 
contraire  à  ce  que  J.  C.  votre  lé- 
gislateur vous  ordonne  »  ;  et  il  le 
renvoja  avec  beaucoup  d'honnê- 
tetés. A  son  retour  à  Constan- 
tinople  ,  il  lui  fallut  disputer  le 
trône  contre  Michel ,  fils  de  Cons- 
tantin Dncas  ,  lequel  avoit  été  re- 
connu empereur  pr-ndant  sa  cap- 
tivité. On  en  vint  aux  armes.  Ro- 
main fut  vaincu  ,  et  on  lui  creva 
les  yeux.  11  mourut  des  suites  de 
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ce  supplice  en  novembre  loji  , 
après  trois  ans  huit  mois  de  rè- 
gne. Romain  avoit  le  talent  de 
gouverner  et  de  combattre  ;  mais 
la  fortune  ne  le  favorisa  point. 

VU.  ROMAIN  (saint)  ,  dia- 
cre de  l'église  de  Ccsarée  ,  né 
dans  la  Palestine  ,  souffrit  le  mar- 
tvre  sous  l'empereur  Uioelclien. 
Comme  il  reprenoit  publique- 
ment les  chrétiens  qui ,  pour  évi- 
ter la  rage  des  bourreaux  ,  al- 
loietit  dins  les  temples  adorer 
les  faux  dieux  ,  il  fut  pris  et  mené 
devant  le  juge  qui  le  condamna 
à  elte  brûlé.  Etant  sur  le  bûcher  , 
attaché  au  poteau  ,  el  voyant  que 
les  bourreaux  atlendoient  que 
l'empereur  ordonnât  d'y  mettre 
le  feu  ,  il  les  pressa  et  leur  de- 
manda hardiment  où  étoit  le  feu  .-' 
L'empereur  en  étant  averti  ,  le 
fit  ramener  devant  lui  pour  le 
condamner  h  souirrir  un  autre 
supplice  ,  et  ordonna  qu'on  lui 
coupât  la  langue  ;  il  fut  ensuite 
mené  en  prison.  La  vingtième 
année  de  l'empire  de  Dioclétien  , 
on  publia  un  édit  qui  donnoit  la 
liberté  à  tous  h^s  chrétiens  :  il  n'v 
eut  que  lui  qui  tut  étranglé  ;  il 
avoit  désiré  le  martjre. 

VIII.  ROMAIN  (Jules)  , 
pfinlre  dont  le  nom  de  famille 
étoit  (iiulio  Pippi  ,  né  à  Rome 
en  i49'2  ,  étoit  le  disciple  biea- 
aimé  de  Raphaël  qui  le  fit  son 
héritier.  Jules  Romain  lut  long- 
temps occupé  à  peindre  d'après 
les  dessins  de  sou  iliustre  maî- 
tre ,  qu'il  rendoit  avec  beaucoup 
de  précision  et  d'élég^ince.  Tant 
que  Jules  ne  fut  qu'imitateur  , 
il  se  montra  un  peintre  sage  , 
doux  et  gracieux  ;  mais  se  livrant 
tout-à-coup  à  l'essor  de  son  gé-^ 
nie,  il  étonna  par  la  hardiesse 
de  son  stvie  ,  par  son  grand  goût 
de  dessin  ,  par  le  feu  de  ses  com- 
positio«s-^ar  la  grandeur  de  ses 
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pensées  poëtiques  ,  pnr  la  fierté 
de  son  expression  On  admire  ces 
grandes  qualités  réunies  dans  son 
tableau  de  la  Chute  des  Céans  ; 
et  dans  les  Batailles  de  Constan- 
tin ,  qu'il  fit  avec  Raphaël  son 
maître.  On  lui  reproche  d'avon* 
trop  négligé  l'élude  de  la  nature, 
pour  se  livrera  celle  de  l'antique; 
de  ne  point  enleudre  le  jet  des 
«haperies  ;  de  ne  pas  varier  ses 
flirs  de  ièie:  d'avoir  un  coloris 
oui  donnje  dans  la  brique  et  d^us 
}e  noir  ,  sans  inlelligence  du 
c'air-obscur  :  mais  aucun  maître 
*n'a  mis  dans  ses  tableaux  plus 
d'esprit ,  de  génie  et  d'érudiîion. 
Jules  étoit  eucoreexcellent  archi- 
tecte ;  plusieurs  palais  qu'on  ad- 
mire dans  l'Italie  lurent  élevés 
suivant  les  plans  qu'il  en  donna. 
Ce  célèbre  artiste  lut  fort  occupé 
par  le  duc  Frédéric  Gonzague  de 
Mantoue.  Il  fortifia  cette  ville  ,  la 
préserva  des  inondations  et  y 
construisit  le  célèbre  palais  du 
T.  Ce  monument  fut  enrichi  de 
ses  peintures,  et  c'est  peut-être 
là  qu'il  faudroit  juger  de  l'éten- 
due des  connoissances  de  Jules- 
Romain  et  de  la  force  de  son  ta- 
lent. François  1"  leuta  fie  l'attirer 
en  France  ;  mais  Jules  ne  put  se 
décider  à  quitter  Tltaiie.  Ce 
prince  le  combla  de  bienfaits  ;  et 
sa  protection  lui  fut  très-utile 
contre  les  recheiclie.s  qu'on  lai- 
soitde  lui,  pour  les  vingt  Dessins 
qu'il  avoit  eoniposés  d'urf  pareil 
nombre  d'Sstampes  très-disso- 
lues, que  grava  Marc-Antoine  et 
que  Pierre  Arélin  accompagna  de 
sonnets  non  moinscoudamtiables. 
Tout  l'orage  tomba  sur  le  gra- 
veur qui  fut  mis  en  prison  ,  et  qui 
aiuolt  perdu  la  vie  sans  la  protec- 
tion «lu  cardinal  de  Médicis.  Les 
Dessins  que  Jules  a  lavés  au  bis- 
tre sont  très  estimés  :  on  y  re- 
marque beaucfMip  de  correction 
et  d'esprit.  îl  n'y  a  pas  uuMiis  de 
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liberté  pt  de  hardiesse  dans  les 
traits  qu'il  faisoit  toujours  à  la 
plume,  de  noblesse  et  de  fierté 
dans  ses  airs  de  tête  ;  mais  il  ne 
faut  point  rechercher  dans  ses 
dessins  des  contours  coulans  , 
ni  des  draperies  riches  et  d'un 
bon  goût.  On  a  beaucoup  gravé 
daprès  ce  grand  maître,  il  mou- 
rut à  Mantoue  en  ij^ô. 

*IX.  ROMAIN  (  Adrien  ) ,  né 
à  Louvainle  ^g  septembre  i54i  > 
fit  son  cours  de  philosophie  chez 
les  jésuites  de  Cologne,  et  après 
avou-  encore  étudié  !a  médecine 
dans  cette  ville  ,  il  revint  à  Lou- 
^ain,  d'ofi  il  passa  dans  les  plus 
célèbres  universités  d'Italie.  Ses 
cnnnoissances  étendues  en  ma., 
thématiques  le  tn-ent  bientôt 
regarder  comme  le  premier  hom- 
me de  son  siècle  dans  cette  par- 
tie. En  iStp  il  se  rendit  à  Wirtz- 
bourg  ])Our  enseigner  la  méde- 
cine et  les  mathématiques  dans 
la  nouvelle  académie  de  celte 
ville;  mais  s'éfant  dégoûté  de  sa 
profession  ,  il  parcourut  une 
grande  partie  de  l'Europe  et  vjnt 
mourir  à  IMayence  le  3  mai  iGi5. 
On  a  de  ce  inafliématicieu  un 
grand  nombre  d'ouvrages  dont 
les  principaux  sont ,  I.  OuranO' 
grnphia  ,  de  cœiorutn  numéro  et 
ardine  ,  Lovanii  ,  iSgi  ,  in-4°. 
II.  Thentrum  iirbium  ,  F\-anco- 
furli  ,  iSgS  ,  in-4°.  III.  Theoria 
ventoruni  ,  Wirceburgi  ,  i5g6  , 
in-4''.  IV.  Arithnieticœ  quainoi^ 
instrumenta  ,  Herbepoli  ,  i6o5  , 
in-folio  patente.  V.  Canon  trian- 
(ynlorLun sphœricorum,  Mogunti;e, 
1609,  in-4''.  ^^^'  ^^^-  >  ouvrages 
estimés  de  leur  temps. 

X.  ROMAÏ!^^.  r.   HooGUE. 

XI.  ROMAIN  (François).  Foy. 

Fr.iVNÇOIS  PlUMAIN  ,  W    XX. 

Xïî.  ROMAIN  (lecurdiual) 
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Fnyez    Blanchi    ,    et   Loois  IX 
(  saïul  )  ,  n°  XIV. 

*  KOMAINE  (  Guillaume  )  , 
théologien  anglais  ,  ué  en  1714 
à  Harllepodl ,  au  comté  de  Dui- 
ham,  mort  en  1795  ,  tut  l'un  de 
ceux  qui  prèchèient  le  plus  en 
présence  de  l'université  ,  jusqu'au 
moment  où  il  embrassa  le  calvi- 
nismc  ;  alors  il  passa  à  Londres  , 
oii  il  fut  prédicateur  de  iSaint- 
IJunstan  de  l'ouest;  ensuite  pro- 
iesseur  d'astronomie  a  Gresham  ; 
mais  il  abandonna  bientôt  cette 
place  ,  et  en  1764  >  il  lut  nommé 
recteur  de  Sain  te- A  une.  11  a 
composé  des  ouvrages  qui  oui 
été  imprimés  en  8  vol.  ln-8°.  11 
a  été  aussi  l'éditeur  de  la  Con- 
«urdance  de  la  iiible  hébraïque 
de  Calasio  ,  4  vol.  in- loi.  ,  i749) 
il  laquelle  il  a  lait  dueiques  chan- 
getnens  pour  favoriser  la  doc- 
trine de  llutcîiinaou. 

*  ROIMAN  (  Jf an-Joseph  )  , 
abbé  ,  né  ii  Aviijnou  en  ï^-ii)  , 
niui  l  dans  la  même  ville  eu  178", 
cultiva  la  poésie  et  les  belles- 
lettres  ,  dans  lesquelles  il  eut  des 
succès.  On  a  de  lui  les  ouvrages 
S'iivans  :  I.  \J Inoculation,  poe:iie 
e  :  4  chants  ,  Pans  ,  i77~>  ,  iu-b". 
11.  Le  Génie  de  Pétrarque,  ou 
Imitation  en  vers  français  de  ses 
plus  belles  poésies  ,  préciidees 
de  la  vie  de  cet  homme  ,  dont  le.-i 
ai  lions  et  les  écrits  /ont  une  des 
plus  singulières  époques  de  l'his- 
toire et  de  la  littérature  mo- 
derne,  Parme  et  Paris  ,  1778, 
Jn-8*  ,  édition  contrefaite  à  Avi- 
gn.>n,  1778,  in-12.  Cet  ouvrage, 
à  i  exception  des  poésies  ,  a  été 
léunprimé  à  Avignon  en  i8o4  , 
petit  in- 12  ,  sous  les  auspices  de 
l'Athénée  deVaucln.se,  par  les 
soins  de  M.  Fortia  d'lJrban;ré- 
diieur  a  joint  à  la  vie  de  Pélrar- 
<^Uti  une  traduction  d«   la   Lettre 
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de  ce  poète  à  la  postérité  ,  par 
M.  François  Tissot  de  LMornas. 
HT.  La  Mort  d'Adam  ,  tragédie 
traduite  de  Tallemand  de  Klops- 
tock.  ,  avec  des  réHéxions  préli- 
minaires sur  cette  pièce,  Pans  , 
1762  ,  in-i2.  IV.  Essai  sur  Vart 
de  traduire.  V.  Plusieurs  mor- 
ceaux de  litlératuitt  et  de  poésies 
fugitives  ,  insérés  dans  les  jour- 
naux et  dans  l'Ainianach  des 
Muses.  L'abbé  Roman  laissa  deux 
ouvrages  maTiuscnts  ,  qui  fuient 
imprimés  en  1807.  Le  premier  fst 
intitulé  Mémoires  historiques  et 
inédits  sur  les  révolutions  arri- 
vées en  Danemarck  et  en  Suéde 
pendant  les  années  1770  ,  1771  et 
1772  ,  suivis  d'anecdotes  sur  le 
pape  Ganganelli  et  le  conchHxa 
tenu  ajires  sa  mort  ;  et  d'un  récit 
historique  sur  l'abdication  de 
Viclor~Amedée ,  roi  de  Savoie  ^ 
par  ftu  l'abbé  Roman  ,  témoin» 
oculaire  ,  et  imprimé  sur  ses  ma- 
nuscrits aiitog'-aphes  ;  ornés  du 
portrait  de  Gustave ,  in-S".  L'abbé 
Roman  ne  lut  pas  précisément 
témoin  oculaire  des  révolutions 
qu'il  a  décrites  .,  comme  le  porte 
le  titre  de  cet  ouvrage  ,  mais 
arrivé  sur  le  théâtre  des  événe- 
mens  trois  ou  quatre  an^  après 
qu'il  avoient  eu  lieu,  il  lut  à  portée 
de  se  procurer  les  meilleurs  reu- 
seignemens  auprès  des  véii ta- 
bles témoins  et  des  acteurs  eux- 
mêmes.  L'une  de  ces  révolutions^ 
est  dautant  plus  laite  pour  })i- 
quer  la  curiosité  ,  Cjue  générale- 
ment elle  est  peu  connue  ;  elle 
promet  d'ailleurs  de  l'amuse- 
ment îj  ceux  dont  la  malignité 
amie  h  se  repaître  de  ces  désor- 
dres et  de  ces  scandales  domes- 
tiques qui  déshonorent  les  palais 
des  rois  comme  les  maisons  des 
particuliers.  Cette  révolution  est 
celle  ([ui  ,  dans  les  années  70  , 
"i  et  7'2  ,  éleva  presque  au  trône 
de  Dauemarck  et  lit  tomber,  (le 
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ce  poste  élevé  ,  si^r  un  échafaud  , 
le  médecin  Stnierisée  ,  amanl  de 
la  reine  Caroline  Matliilde  ,  sœur 
de  (leorge  liï  ,  roi  d'Angleterre  , 
ei  i'enime  de  Chrétien  VU  ,  prince 
dontl'excèsdes  plaisirs  avoitpres- 
que  entièn  ment  détruit  les  fa- 
cultés phvsiijues  et  intellectuelles. 
L'autre  révolution  ,  d'une  espèce 
plus  décente  ,  est  aussi  plus  con- 
nue parmi  nous,  C  est  cède  qui 
reudit  à  Gustave  III  ,  sans  qu'il 
en  coûtât  une  goutte  de  sang  ,  la 
p'énitude  du  pouvoir  ,  que  le 
sénat  avoit  usurpée  et  conservoit 
depuis  la  mort  de  Charles  XII. 
(3a  sait  que  celle  révolution 
fut  secondée  et  en  partie  dirigée 
ppr  la  France  :  ce  tut  en  quittant 
Baris  que  Gustave  alla  prendre 
possession  du  trône  ;  et  l'on  fut 
exactement  informé  ,  dans  ce 
pavs-ci  ,  de  tout  ce  qui  se  passa 
en  Suède  à  cette  époque.  D'ail- 
leurs cet  événement  a  déjà  été 
la  matière  de  plusieurs  ouvrages 
assez  répandus  ,  tels  que  ceux:  de 
M.  Fabbé  Michelesi  et  de  M.  She- 
1  idan  ;  et  ,  en  dernier  lieu  ,  les 
IViéinoires  du  comte  de  Ilordt  en 
ont  tienne  uu  nouveau  récif. 
L'abbé  Koman  ,  venant  après  ces 
trois  é(iriv;tins  ,  ne  peut  doLC 
avoir  pour  lui  Tintéièt  de  cnno- 
Silé.  Sa  relation  ne  laisse  pour- 
tant pas  d'èlre  altarliante  par  la 
précision  ,  la  rapidité  et  la  cha- 
leur «vec  lesquelles  il  présente  les 
l'iits.  On  en  peut  due  autant  de 
l'abdication  du  roi  deSardaigne, 
Vîclor-Amédée.  Cet  événement 
est  su  de   tout    le    monde    avec 

i.)lns  ou  moins  de  diilails.  Toutc- 
ois  ,  l'abbé  Koman  paroît  en 
:iv()ir  puisé  de  nouveaux  dans  les 
conversations  qu'il  eut  à  Turin 
avec  q'-elques  nommes  instruits 
de  l'ancienne  cour;  et  dailieurs  , 
cet  autre  morceau  se  recommande 
tnnui;;  les  deux  autres ,  par  l'iiï- 
téfèt  dii  stjle  t^ui  «st  ay^réubi*  et 
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même  piquant,  sans  cesser  d"6tre 
naturel.  Les  anecdotes  sur  Gan- 
ganelli  sont  fort  peu  de  chose.  II 
y  en  a  poutant  une  assez  singu- 
lière pour  mériter  d'être  rap[)or- 
tée.  Une  dame  romaine  avoit  tenu 
un  propos  insultant  su'r  Ganga- 
neili  ,  lorsqu'il  n'etoit  encore  que 
cardinal.  Le  jour  de  son  exalta- 
tion ,  donnant  des  bénédictions  a 
dioile  et  à  gauche  dans  les  rues, 
il  allecta  d'abord  de  n'en  point 
adresser  du  côté  de  cette  dame 
qui  étoit  à  so!i  balcon;  maj,6,au 
moment  où  le  cortège,  qui  s'ètoit 
airêté  ,  se  remit  en  marche  ,  il  se 
tourna  vers  elle  ,  et  lui  donna 
une  bénédiclion  très  -  marquée. 
Ho  ricevLito  ta  botta  ,  dit-elle  , 
j(ti  reçu  le  coup;  et,  en  elîèt  , 
elle  en  mourut,  lue  malédiction 
n'auroit  pas  lait  pis.  Le  second  a 
pour  titre  ;  Les  Echecs  ,  poëme 
en  4  chants,  Paris  ,  1807  ,  1  vol. 
in-18.  Labbé  Roman  composa 
cet  ouvrage  sur  le  joli  coteau  de 
Saint-Assise  ,  chez  madame  la 
comtesse  de  Verne  ,  dont  le  salon 
èioit  chaque  jour  rempli  d'ama- 
teurs f[ui  s'escriiiioient  à  ce  jeu  , 
qu'on  rei;arde  comme  l'image 
des  batailles.  La  ditliculié  de  le 
peindre  eu  vers  exige  de  la  pa- 
tience et  du  talent.  Vida  lui-même, 
nialgié  ses  beaux  vers  latins,  n'est 
point  parvenu  à  la  vaincre.  Son 
poème  sur  les  échecs  est  souvent 
inintelligible.  L'esprit  le  plus 
exercéne  [jeutpaslesui\  redansles 
descriptions  qu'il  fait  des  diîTé- 
renles  parties  d'échecs  ;  il  ne  plaît 
que  dans  les  morceaux  de  détails 
étrangers  à  la  marche  du  jeu.  Uu 
auteiii  ilalieii  ,  Grégorio  Duslii  , 
a  traité  le  même  sujet  ;  mais  il  n'eu 
a  fait  qu'une  lable  où  il  a  pres- 
que tout  donaé  ;i  son  imnginaiion. 
Les  règles  et  les  détails  leclmi- 
(piesn'y  ocenpei  tpresque  poiul  di^ 
place  Cériitti  a  jeté  sur  le  papier 
quelque:»  vers  bnilaiis  à  propos  du 
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jeu  des  échecs.  Malgré  l'éldgance 
de  la  diction  ,  ce  n'est  point  un 
poëine  ;  ce  nom  convient  mieux 
à  l'ouvrage  de  l'abbé  Roman  ;  sa 
versifiration  est  sage,  correcte, 
plus  douce  qu'éblouissante  ;  sans 
étonner  jamais  le  lecteur  ,  il  l'in- 
ttJrfisse  souvent, 

fROMANELLI  (Jean -Fran- 
çois ) ,  peintre  ,  né  à  Viterhe  en 
iCiiy-,  entra  dans  l'école  de  Pie- 
tro  de  Cortone.  Les  cardinaux 
Barberia  ^l  Filomarino  le  r%::om- 
niaiidèrent  ii  sa  sainteté, qui  l'em- 
ploya à  plusieurs  ouviages  con- 
sidérables. Romanelli  l'utclu  prin- 
ce de  Tacadémie  de  Saint-Luc. 
Le  cardinal  Rarberia ,  ajant  été 
obligé  de  se  retirer  en  Frauce  , 
pro[>()sa  ce  peintre  an  cardinal 
Mazariu  ,  qui  le  fit  aussitôt  venir 
et  lui  donna  occasion  de  faire 
éclater  ses  taiens.  Le  roi  le  créa 
chevalier  de  Sa(nt-i\Jicael  ,  lui  (it 
de  grands  présens,  et  lui  fit  pein- 
dre un  platbfid  dans  une  des  salles 
du  Louvre,  où  il  se  voit  encore. 
Ce  bel  ou\rage  ,  rempli  de  grâce 
et  il'un  coloris  agréable,  est  ad- 
miré des  arli.'-tes.  L'amour  de  sa 
patrie  et  les  sollicitations  de  sa 
laniide  avoient  rappelé  Roma- 
iielli  deux  fois  à  Viterbe  ,  lieu  de 
sa  naissance  ;  enfin  il  se  prépa- 
roit  a  revenir  en  France  ,  lorsque 
la  mort  l'enleva  en  1662.  Ce  pem- 
tse  étoit  d'une  humeur  enjouée. 
JvR  roi ,  la  reine  et  les  prnicipaiix 
seigneurs  de  la  coin*  l'h.'jnorè- 
rent  ([uelquetbis  de  leur  présence, 
autant  pour  l'entendre  parler  que 
pour  le  voir  pciiidre.  11  étoit grand 
dessinaleur  ,  bon  coloriste  ;  il 
a\oit  des  pensées  noliies  ,  élevées 
qu'il  rendoit  avec  une  toucbe  la- 
clle  ;  ses  airs  de  tête  sont  gracieux  : 
il  ne  lui  a  uianqiiéque  plus  de  feu 
dans  ses  compositions.   Il   a   fait 


;u  de  tableaux  de  cbevalet.  Son 
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fut  très-inférieur  à  son  père,  dont 
il  avoit  imité  la  manière. 

*  ROMANINO  (  Girolamo  )  , 
peintre  italien  ,  né  en  i5o4,  de- 
meuroit  à  Brescia  ,  où  il  se  fit  une 
grande  réputation  par  ses  ouvra- 
ges. Il  peignoit  l'histoire.  On 
trouve  dans  les  églises  de  Brescia 
plusieins  beaux  tableaux  de  cet 
artiste. 

t  ROMANZOFF  (  N.  maréchal 
de  ),  célèbre  général  au  service 
de  Catherine  II ,  impératrice  de 
Russie  ,  fut  le  soutien  de  sa  puis- 
sance et  le  vainqueur  des  Otto- 
mans. Il  quitta  en  1770  le  com- 
mandement des  armées  de  l'Uk- 
raine pour  marcher  contre  eux  , 
et  gagna  deux  batailles  décisives. 
La  première  sur  les  rives  du  Pruth; 
les  Turcs,  commandés  par  le  kan 
de  Crimée  ,  au  nombre  de  80,000 
hommes,  furent  forcés  dans  leurs 
relrancheiièfns  et  se  retirèrent  vers 
le  -Oanube  ;  la  victoire  de  Kagoul 
acheva  leur  défaite.  Le  combat  se 
livra  au  mois  de  juillet.  Cent  cin- 
qvianfe  mille  Turcs  avoient  enve- 
li!ppé  Romanzoïf,  qui  n'avoit  à 
leur  opposer  que  18,000  Russes. 
Ceux-ci ,  attaqués  de  toutes  parts , 
périssf)ient  sous  le  canon  et  la 
mousqueterie,  lorsque  leur  géné- 
ral ordonna  de  lbn<lre  sur  les  iMu- 
sulmans  la  baïonnette  au  bout  du 
fusil,  ija  discipline  et  la  tactitjue 
l'emportèrelitalors  sur  lenombre. 
Les  baladions  carrés  des  Russes 
firent  un  carnage  atireuv  ;  les 
Tuics  laissèrent  100,000  hommes 
sur  le  champ  de  balaibe,  et  le 
reste  entraîna  le  grand  visir  dans 
sa  fuite.  L'impératrice  fit  élever 
im  obébsqueenmarhreàTzarsko- 
Zelo  ,  pour  consacrer  le  souvenir 
de  cette  grande  victoire  ,  qui  ame- 
na la  reddition  de  Bender  et  plu- 
sieurs autres  places  iuiportautes. 
RomanzofF  voulut  assurer  par  les 
uéiiociailons  le  fruit  de  ses  vic- 
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toires  ;  des  conférences  pour  la 
])aix  s'ouvrirent  entre  lui  et  le 
grand  visir  Mussuin-Oglou  ;  mais 
les  prétentions  de  la  cour  de 
Russie  étant  extrêmes  ,  ces  confé- 
rences furent  infructueuses.  Ro- 
manzoff  passa  de  nouveau  le  Da- 
nube ,  repoussa  sans  cesse  les 
Turcs  et  s'avança  vers  Schumla 
où  le  grand  visir  s'cfoit  campé  , 
«.'t  où  il  le  trouva  très-écarté  des 
autres  corps  d'armée.  Le  maré- 
chal, remarquant  le  désavantage 
de  cette  position  ,  l'environna  si 
bien  ,  qu'il  l'empêcha  de  commu- 
niquer même  avec  ses  magasins. 
L^  visir  demanda  la  paix.  Les  pré- 
liminaires en  furent  signés  sur  un 
tambour  par  RomanzoïT,  au  mois 
de  juillet  1774-  Ce  traité  accorda 
à  la  Russie  la  libre  navigation 
sur  la  mer  Noire  et  le  passage 
par  le  canal  des  Dardanelles  ;  elle 
garda  Azoph  et  quelques  autres 
places,  et  l'indi-pendance  de  la 
Crimée  lut  reconnue.  i\omaiizoff 
releva  par  sa  modestie  l'éclat  de 
ses  victoires.  Il  ne  voulut  point 
partager  avec  l'impératrice  les 
honneurs  d'uneentrée  triomphan- 
te cju'on  Mvoit  préparée  pour  elle 
à  Vloscow  en  1770,  et  il  ne  parut 
devant  Catherine  qu'en  simple 
soldat ,  venant  rendre  compte  de 
ses  actions.  Il  reçut  d'elle  une 
terre  avec  5ooo  paysans  ,  une 
épaulette  en  diamans  ,  l'ordre  de 
Saint-George  et  un  cliapeau  au- 
quel étoil  a  (tachée  une  branche 
de  laurier  en  pierres  précieuses 
eslimées  00,000  roubles.  Il  partit 
bientôt  pour  son  gouvernement 
d'tJkraine  ;  mais  Catherine  l'en 
ht  revenir  pcir  accompagner  à 
Beiliu  le  grand  duc  Paul  Pelro- 
Wilz  qui  ailoit  épou-ser  la  prin- 
cesse deV\irlemberg.  «  Ce  n'est , 
lui  dit-elle,  qu'au  zèle  du  plus 
iliuitre  appui  de  mon  trône  que 
je  ()uis  me  ré.iuudre  à  couder  mon 
HIs.  »   Loisquc  le  roi  de  Prusse 
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aperçut  le  maréchal  ,  il  s'avança 
vers  lui  eu  lui  adressant  ces  mots: 
«  Vainqueur  des  Ottomans ,  soyez 
le  bienvenu  :  je  suis  charmé  de 
voir  celui  dont  le  nom  doit  passer 
à  la  postérité  la  plus  reculée.  » 
Dans  les  fêtes  données  au  grand- 
duc  ,  celle  qui  dut  flatter  le  plus 
Romanzoff ,  fut  la  manœuvre  de 
la  garnison  de  Potsdam  ,  rangée 
en  bataillons  carrés  jàlimilalion 
des  Russes  à  la  sanglante  bataille 
de  Kagoul.  Lorsque  la  guerre  se 
réveilla  en  1787  entre  la  Russie  et 
la  Porte  Ottomane,  Romanzoff" à 

aui  l'on  offrit  le  commandement 
e  l'armée  de  moitié  avec  le  prin- 
ce Potemkin,  vojant  qu'il  devien- 
droit  le  subordonné  de  ce  favori, 
s'excusa  sur  son  grand  âge  ,  de- 
manda sa  retraite  et  l'obtint.  Il 
mourut  quelque  temps  après , 
respecté  des  Puisses  et  des  puis- 
sances étrangères  ,  et  laissant 
après  lui  la  réputation  de  l'un  des 
plus  grands  généraux  du  siècle. 

t  ROMA  S  (N.  de)  de  l'acadé- 
mie des  sciences  de  Bordeaux 
et  correspondant  de  celle  de  Pa- 
ris ,  lieutenant-assesseur  du  pré- 
sidial  de  Nérac  sa  patrie  ,  mort 
dans  cette  ville  eu  1776  ,  âgé 
d'environ  70  ans  ,  passe  pour 
l'inventeur  du  cerf-volant  élec- 
trique. 11  en  fit  l'essai  à  INérac 
en  mai  1755  ;  et  cet  essai  réussit. 
Franckiin  Pavoit  tenté  à  Phila- 
delphie, l'année  précédente,  avec 
moins  de  succès  et  d'appareil  ; 
et  c'est  ce  que  Romas  ignoroit. 
A.insi  on  peut  le  regarder  ,  du 
moins  en  France  j  comme  auteur 
de  cette  découverte.  Nous  avons 
de  lui  ,  I.  Diverses  Dissertations 
sur  l'éleclricité  ,  dans  les  tomes  2 
et  4  des  Mémoires  présentés  par 
les  étrangers  h  l'académie  des 
sciences  de  Paris.  11.  Mémoire 
sur  tes  moyens  de  se  garanti/-  île 
la  foudre  dans  les  maisons  ,  Mii\l 
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(l'une  Lettre  sur  les  cerfs-volans  j 
électriques  ,  Bordeaux  ,  1776  ,  ! 
in- 12.  Cette  brochure  renteriiîe 
quelques  observations  curieuses. 
JÈlle  est  écrite  comme  tous  les  ou- 
Vraces  do  îlomas  ,  sans  correc- 
tioi»  et  avec  prolixité  L  etoit  un 
homme  presque  nul  <m  liitératu- 
re.  Il  éioit  né  avec  des  disposi- 
tions plus  hcureu  es  pour  les 
sciences  exactes  et  pour  la  nicca- 
uique. 

ROMBOCTS  ou  Rambouts 
(Théodore)  peintre  ,  né,  à  An- 
vers en  1597,  ^^  mort  dans  cette 
Ville  en  itiSj,  possédoit  très- 
bien  la  partie  du  coloris  ;  mais 
trop  prévenu  en  sa  faveur  ,  il  op- 
posa toujours  ses  ouvrages  à 
ceux  du  célèbre  Rub:;ns  ^  son 
contemporain  et  son  compa  riole. 
Ce  parallèle  qu'il  auroit  dû  pru- 
demment éviter  ,  augmenta  eu 
quelque  sorte  les  dcfauls  et  di:ni- 
nua  les  beautés  de  ses  tableaux. 
Après  avoir  peint  des  sujets  gra- 
ves et  majestueux,  il  se  délassoit 
à  représenter  des  assemblées  île 
charlatans  ,  de  buveurs  ,  de  mu- 
siciens ,  etc.  ,  et  il  y  réussissuit 
mieux  que  dans  les  grands  sujets. 
On  admire  dans  ces  derniers  ou- 
vrages la  légèreté  ,  la  iinesse  de  sa 
touche.  Ses  ligures  sont  plaisantes 
et  bien  dessinées.  On  a  peu  gravé 
d'après  Piombouts. 

fl.  ROME  (Esprit- Jean  de)  , 
sieur  d'Ardène  ,  né  à  Marseille 
en  1687  ,  fit  ses  premières  études 
à  INanci  et  ensuite  dans  une  terre 
proche  de  Lyon  ,  où  ses  parens 
s'étoient  retirés.  De  retour  en 
Provence  ,  il  se  maria  en  171 1. 
S'élaiil  rendu  a  Paris  quelque 
temps  après  ,  il  y  fit  un  assez  long 
séjour.  Il  finit  par  se  retirer  à 
Marseille,  où  il  mourut  en  1748. 
Ou  a  puiilié  ses  OEuvres  pos- 
thumes ,  en  4  vol.  ,  petit  in- 12  , 
parmi  lesquelles  on  doit  distin- 
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gner  ses  fiables  et  le  Discours 
judicieux  dont  il  les  a  accompa- 
gnées ,  ([111  vaut  p(M!t-élre  mieuic 
que  les  Fables.  On  ne  peut  lin 
refuser  lieaucoup  d'aménité  ,  des 
images  riantes  ,  un  goùl  de  phi- 
losophie champêtre ,  et  des  ta- 
bleaux agréables  de  la  nature.  On 
trouve  encore  dans  ce  recueil  des 
Discours  et  des  Odes  qui  turent 
couronnés  par  diverses  acadé- 
mies. Il  étoit  membre  de  celle 
de  Marseille.  La  plupart  des  au- 
tres pièces  de  ce  recueil  auroient 
dii  demeurer  inédites. 

t  II.  ROME  dArdène  (  Jean- 
Paul)  ,  prêtre  de  l'Oratoire,  long- 
temps supérieur  de  la  maison  de 
de  Marseille  ,  mort  le  5  décemlire 
17(39  ,  avoit  le  même  caractère  et 
autant  de  sa\oir  que  racadémi- 
cien.  Il  demeuroit  une  partie  de 
l'année  à  une  campagne  près 
de  Forcalquicr,  où  il  distribuent 
des  remèdes  aux  pauvres  ,  don- 
noit  des  conseils  salutaires  et  ac- 
commodoil'les  procès.  Il  s'appli- 
quoit  à  la  médecine  ,  à  l'agri- 
culture et  au  jardinage.  iNons 
avoiiS  de  lui  2  vol.  in-  12  de 
Lettres  ,  oh  il  prouve  que  les  ec- 
clésiastiques peuvent  exercer  l'art 
de  guérir.  Son  ^n/ie'e  c/tam/Hi- 
tre  en  5  vol.  in- 12  ;  ses  Tniilés 
sur  la  culture  dediiFérenlesileurs, 
prouvent  qu'il  joiguoit  aux  cou- 
noissances  d'un  agriculteur  l'éru- 
dition d'un  savant.  On  se  plaint 
même  qu'il  a  prodigué  quelque- 
fois cette  érudition  ,  sur-tout  dans 
ses  Lettres, 

•f  ROME  DE  LiSLE  (  Jean-Bap- 
tiste-Louis )  ,  né  à  Gray  eu 
Franche-Comté,  au  mois  d'août 
1756  ,  s'appliqua  dès  sa  jeunesse 
aux  observations  sur  l'Histoire 
nalurtllc  et  la  Minéralogie.  Il  nc- 
quit  bientôt  dans  cette  dernièie 
sci^-nce  une  célébrité  que  sej  dé- 
couvertes et  ses  écrits  lui   mérl- 
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tèrent.  Il  a  laissé  ,  I.  Lettre  à 
M.  Beriraud  surlespolypes  d'eau 
douce,  1766,  in-i2.  II.  Des  Ca- 
talogues raisonnes  de  plusieurs 
riohfs  collections  de  minéraux, 
de  cristallisations  et  de  madré- 
pores. Ondistinguesur-toutcelui 
di  cabinet  de  Davila,  1767,5 
vol.  in-S°,  II [.  L'Action  dit  feu 
central  banni  de  la  surface  du 
^lobe  ,  et  le  Soleil  rétabli  dans 
s  ^s  droits,  1779611781,  in-8°. 
Dans  cet  ouvrage  Rome  ne  par- 
tagea point  l'opinion  de  Biiilbn 
sur  le  feu  central;  mais  en  le 
combattant,  il  sut  concilier  le 
resprct  dû  à  la  vérité  avec  celui 
qu'on  doit  à  un  grand  honuue  , 
rnème  lorsqu'il  se  trompe.  IV. 
Cristallographie  ,  1783  ,  4  v.  in- 
8°.  L'auteur  y  donne  la  descrip- 
tion des  formes  propres  à  tous 
les  corps  du  règne  minéral,  dans 
l'état  de  combinaison  saline  , 
pierreuse  et  métallique,  avec  des 
figures  et  des  tableaux  de  tous 
les  cristauiconnus  et  .classes  d'a- 
près le  nombre  et  la  disposition 
de  leurs  angles.  Il  prétend  que 
chaque  espèce  du  règne  minéral 
prend  toujours  uue  forme  po- 
jvedre  ,  régulière  ,  constante  ,  et 
qui  lui  est  particidière.  Ce  sys- 
lome  a  été  attaqué  par  plusieurs 
naturalistes  ;  l'ouvrage  n'eu  offre 

fias  moins  les  recherches  les  plus 
riborieuses,  et  la  preuve  d'une 
sagacité  peu  commune.  V.  Des 
Caractères  extérieurs  des  Miné- 
raux ,  1784.,  in-8"  ,  espèce  de 
supplément  h  l'ouvrage  préeé- 
dont.  VI.  3Iétrologie  ou  Ta/^les 
pour  servir  à  l'intelligence  des 
j>oids  et  des  mesures  de:y  anciens, 
d'après  leur  rapport  avec  les 
poiilsetles  mesures  de  la  France, 
1789,  iu-'j.'».  Rome  est  mort  à 
Paris  le  10  mars  1790. 

*  RO\IF.r(  le  comte  Annibnl), 
f'-nidtioiuiueet  littérateur  dcb'or- 
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rare,  vivoit  dans  le  16'  siècle.  On 
a  de  lui  ,  I.  Discorsi  cavalleres- 
chidivisi  in  sette  piornate  intor- 
no  alla  Bellezza,uW  anior  umano , 
air  onore  ,  alla  nobiltà  ,  ed  altrc 
ricctiszze  con  le  risposte  a  tutti  H 
dubhj ,  etc. ,  Venise  ,  i585  ,  in-S», 
et  Vérone  ,  i58(). 

I.  ROMÎEU  (  Marie  de  ) ,  née 
dans  le  Vivarais  ,  acquit  quelque 
réputation  dans  le  16=  siècle  par 
son  amour  pour  les  lettres  et  par 
les  ouvrages  qu'elle  publia.  Les 
plus  remarquables  sont  des  Ins- 
tructions pour  les  jeunes  Dames  , 
et  un  Discours  oîi  l'auteur  pré- 
tend prouver  l'excellence  de  sou 
sexe  sur  celui  de  l'homnié. 

*  Ik  ROMÏEU  DE  Villeneuve  , 
habile  ministre  de  Raimond-Be- 
rancrer  V  ,  comte  de  L^rovence  , 
reçut  de  ceiui-ci  par  son  testa- 
ment ,  fait  en  l'iSS  ,  la  tutelle  de 
ses  fdles  et  la  régence.  C'est  pro- 
bablement ce  Romieu  dont  Le 
Dante  a  parlé  dans  le  6"  chant 
de  son  Paradis,  et  dont  Landino 
et  Velutelio  ,  ses  cohimeatateurs, 
ont  altéré  l'histoire. 

t  ROMILLON  (Elizabeth)  , 
de  Lille  au  Comtat  Venaissin  , 
perdit  son  mari  et  ses  enfansdans 
un  âge  peu  avancé.  Il  ne  lui  resta 
de  son  mariage  qu'une  tille  nom- 
mée Françoise,  née  en  i573  ,  qui 
se  joignit  à  elle  pour  établir  des 
religieuses  sous  la  règle  dutiei^- 
ordre  de  Saint  -  François.  Elle 
mourut  en  1619.  Sa  hlle  Fran- 
çoise de  Barthelier  mit  la  der- 
nière main  à  sou  établissement. 
Elle  donna  des  constitutions  à 
ses  filles ,  et  les  nomma  reli- 
gieuses <Ie  Sainte-Elizabeth.  A- 
près  avoir  fondé  plusieurs  cou- 
vons de  son  or<lre  ,  elle  retourna 
à  celui  de  Paris  où  elle  mourut 
en   1045. 
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tl.  P.OMILLY(Jean),  Ge- 
nevois ,  né  le  29  juin  1714  )  se 
rendit  célèbre  clans  rhorlogerie 
et  par  ses  inveutions  en  mécani- 
que ;  il  a  fait  le  premier  une  nion- 
Ire  battant  les  secondes  mortes  ; 
il  en  fit  une  autre  qui  alloit  une 
année  entière  sans  être  remon- 
tée ,  et  qu'd  présenta  à  Louis XV. 
Ou  voit  son  échappement  corrigé 
(!ans  les  Mémoires  de  1  académie 
des  sciences  pour  lySj.  Romilly 
ne  fut  malade  que  le  jour  de  sa 
mort ,  arrivée  à  Paris  le  16  février 
1796.  On  lui  doit,  I.  Tous  les 
Articles  sur  l'horlogerie  insérés 
dans  l'Encj'clopédie.  11.  Une  Let- 
tiv  publiée  en  1778  contre  la 
possibilité  du  mouvement  perpé- 
tuel, lir.  Il  établit  ,  avec  son 
gendre  Coraiicé  ,  le  Journal  de 
Paris,  commencé  le  i*'  janvier 
1777  ,  et  V  inséra  long-temps  les 
observations  météorologiques  qui 
se  voyoïent  en  tètedecetle  feuillci 
ce  qui  ht  dire  qu'il  y  faisoit  la 
pluie  elle  beau  temps. 

t  II.  ROMILLY  (Jean-Edme), 
fils  du  précédent  ,  né  à  Paris  en 
173g  ,  mort  pasteur  de  l'église  de 
Saconex  ,  près  Genève  ,  en  1779, 
dès  l'âge  de  11  ans  ,  avoit  fait 
pour  l'Encvclopcdie  de  Paris  les 
articles  Tolérance  et  Vertu.  Il 
a  fourni  aux  Ménvoirns  littéraires 
de  Palissot  les  Articles  Bonnet  , 
Mallet  ,  Rousseau  et  Vernel.  On 
a  imprimé  après  sa  mort  5  vol. 
de  ses  Sermons  ,  Genève  ,  1788  , 
in-8°. 

*I.  ROMME(N.),  h;.l.ile  pro- 
fesseur de  navigation  à  Roche- 
fort  sa  patrie,  oii  il  est  mort  en 
i8o6,  publia  eu  1771  ,  une  Me'- 
thode  pour  trouver  les  longitudes 
en  mer,  et  en  1800  ,  un  iMolèle 
de  calculs  pour  lrou\er  en  mer 
la  loiigiuide  et  la  latitude;  il  re- 
proclioit  à  la  latitude  utî  Borda 
uuincouvéuieatduiisceitaius  cas. 
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\  Delanil)re  ,  dans  la  connoissance 
(les  temps  de  l'an  l'i  (1804)» 
pag,  265,  ht  voir  que  plusit-uis 
auteurs  s'étoient  eircclivcment 
trompés,  en  supposant  que  la 
somme  des  deux  nautcurs  et  de 
la  distance  surpasse  180  degrés  , 
mais  que  cola  ne  pouvoit  pas  ar- 
river. En  1787  il  lit  des  expé- 
riences sur  la  résistance  de  leau  , 
dont  les  constructeurs  ont  un 
grand  bcsijin.  Le  résultat  en  est 
consigné  u  ins  VHistoire  des  Ma- 
thématiques de  Montucla  ,  t.  IV  , 
pag.  454-  S^s  autres  ouvrages 
sont  ,  I.  ]JArt  de  la  Mature  des 
vaisseaux  ,  i\\f.c  Perrain  ,  177S. 
H.  \jArt  delà  Voilure,  1781  , 
in-fbl.  lîl.  UArt  de  la  Marine, 
ou  Principes  et  Préceptes  géné- 
raux de  lArt  de  construire  , 
d'armer  ,  de  manœuvrer  et  de 
conduire  les  Vaisseaux  ,  La  Ro- 
cheile  ,  1787  ,  in-4''  ,  hgures.  IV. 
Recfierc/ies  Jaites  par  ordre  de 
S.  M.  Britannique ,  1765-71  , 
pour  rectifier  les  cartes  et  per- 
fectionner la  }iai>igation  du  caval 
de  BaJtama  ,  traduit  de  l'anglais 
de  Gulli.  Gl.  de  Brahni,  1787.  V. 
Dictionnaire  de  la  iVl a rine  fran- 
çaise ,  La  Rochelle  ,  1792  ,  in-8". 
VI.  Dictionnaire  de  la  Marine 
anglaise,  Paris,  1804',  2  vol. 
in-S".  VII.  Tableaux  des  Vents  y 
des  Marées  ,  etc.  ,  Paris  ,  180G  , 
1  vol.  in-8>'. 

*TI.  ROMME  (Charles)  ,  cul- 
tivateur  et  ancien  prol<"sseiir 
de  mathématiques  et  de  physi- 
que, né  à  Riom  en  17J0  ,  dé- 
puté du  Puy  -  de  -  Uôme  à  la 
législature  et  ensuite  à  la  con- 
vention nationale  ,  n'omit  au- 
cune occasion  de  défendre  et  de 
propager  les  principes  de  la  ré- 
volution. Mercier  le  nomma  ,'e 
Mulet  d'Aui'er^ne ,  expression 
par  laquelle  il  a  voulu  peindre  ;»- 
la-fois    ses    i'orme»  et  son  caiac- 
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tère.  Le  19  mai  1792  il  dénonça  le 
juge  (le  paix,  Larivière  ,  qui  avoit 
lancé  un  mandat  d'amener  contre 
les  députés  Bazire,  Merlin  et  Cha- 
bot,pour  l'affaire  du  comité  autri- 
chien. En  avril  1793  il  fut  en- 
Vojéà  l'armée  de  Cheibourgpour 
surveiller  les  girondins  ,  et  celte 
factionle  fit  môme  arrêter  en  juin  , 
et  enfermer  à  Caen  comme  otage 
des  députés  décrétés  d'arrestation 
le  2  du  même  mois;  mnis  son  parti 
triomphant  lui  rendit,  au  bout  de 
2  mois  ,  la  liberté.  En  septembre 
il  présetîta  le  Nouveau  calen- 
drier ^  qui  fut  adopté  à  la  place 
du  calendrier  romain  ;  et  en  no- 
vembre il  présida  la  convention- 
il  fit  ensuite  di\ers  Rapports  sur 
l'instruction  publique  ,  accusa 
l'écolenormale  de  charlatanisme, 
etprovoqua  sa  dissolution.  Après 
la  chute  de  la  moufai^ne  ,  il  dissi- 
mula quelque  temps  ses  pj-inci- 
pes  ,  mais  ne  put  s'empêcher, 
dans  l'affaire  de  Carrier  ,  de  faire 
connoîlre  son  improbation  au 
système  de  réaction  qui  doniinoit 
alors.  Ayant  été  nommé  en  no- 
venibre  1794  "fï  des  vingt  -  un 
membres  chargés  d'examiner  la 
conduite  de  cet  honnue,  il  pen- 
cha en  sa  faveur  ,  essaya  de  pal- 
lier ses  crimes  dans  le  Rapport 
qu'il  en  fit  à  la  convention.  A  la 
fm  du  même  mois  il  lui  envoyé 
dans  les  ports  de  Normandie  pour 
des  opérations  relatives  aux  mar- 
chandisesétrangères  quijavoient 
été  confisquées ,  et  qui  s'y  trou- 
voient  en  magasins.  De  retour 
dans  la  capitale  ,  1 1  le  i"^  prairial 
an  5  (20  moi  1793)  ,  lorsque  les 
faubourgs  insurgés  se  portèrent 
à  la  salle  de  la  convtenlion  ,  il  se 
nion,lra  un  de  leurs  cliels  les  plus 
ardens  ;  mais  son  parti  ayant  en 
le  dessous,  il  fut  décrél(; d'arres- 
tation dans  la  mê.'ite  séance  ,  et , 
Je  lendemain  ,  d'accusation.  Le 
18    juin    une   cour    militaire    le 


ROMU 

condamna  à  mort,  «  comme  l'un 
des  chefs  de  l'i  surreclion  du 
I"  prairial;  comme  ayant  de- 
mandé la  liberté  de  tous  les  par- 
tisans de  Roliespierre  ,  arrêtés 
depuis  le  9  thermidor  (27  juillet 
1794  )  >  et  le  renouvellement  de 
tous  les  comités  au  gré  des  fac- 
tions ;  comme  ayant  provoqué  des 
visites  domiciliaires  ,  et  une  liste 
de  proscriptions  contre  les  dépu- 
tés fidèles  à  la  convention  ,  etc. 
A  1  instant  où  on  lui  lut  son  juge- 
ment ,  il  se  poignarda  ,  et  on  le 
crut  mort  ;  ce  qui  fut  cause  qu'on 
ne  le  conduisit  pointa  l'échafaud. 
Il  étoit  âgé  de  45  ans. 

*  ROMNEY  (George  ) ,  excel- 
lent peintre  anglais,  né  au  comté 
de  Lancaster  ,  mort  à  Kendal  en 
1802  ,  reçut  les  premiers  princi- 
pes de  son  art  d'un  peintre  am- 
bulant qu'il  surpassa  bientôt. 
Ronmey  vint,  fort  jeune,  à  Lon- 
dres ,où  il  apporta  un  Tableau  de 
la  mort  du  général  Wolf,  qui 
obtint  le  second  prix  à  l'exposi- 
tion ,  et  qui  fut  vendu  très-cher. 
11  en  consacra  le  prix  à  faire  un 
voyage  en  Italie  ,  passa  les  Al- 
pes ;  et  après  y  avoir  étudié  les 
grands  modèles,  il  revint  en  An- 
gleterre,où  il  se  fit  une  très-grande 
réputation  dans  le  portrait  ;  ce- 
pendant cet  artiste  ne  s'en  est  pas 
tenu  à  ce  seul  genre  ,  et  on  a  de 
lui  quelques  beaux  Tableaux 
d'histoire. 

ROMORENXm  (  la  comtesse 
de  ).  Fof.  EssARS  ,  n"  11. 

fLROMUALJ  (saint),  foa- 
dateur  et  premier  abbé  de  l'ordre 
des  camaldules  ,  na(|uit  à  Ra- 
venne  vers  962  ,  d'une  famille 
ducale;  après  avoir  goûté  les 
plaisirs  du  monde  ,  il  se  ren- 
ferma dans  un  monastère  ,  dont 
les  moines  peu  réguliers  ,  gênés 
par  sa  vertu  ,  voulureat  le  précà- 
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piter  flu  haut  d'une  terrasse.  Il  f 
i'at  obligé  (le  se  retirer  auprès 
d'un  ermite  nouinité  Marin  ,  qui 
<leuieuroit  aux  environs  de  Ve- 
nise. Ce  solitaire  rcciloit  tous  les 
jours  le  Psauiier  ;  et  comme  RrO- 
innald  savoit  à  peine  lire  ,  Marin 
luidonnoit  des  coups  de  baguette 
sur  la  tèle  du  côté  gauche.  Le 
jeune  solitaire,  après  l'avoir  long- 
temps souffert ,  le  pria  «  de  le 
frapper  du  côté  droit,  parce  qu'il 
n'entendoit  presque  plus  de  l'o- 
reille gauche.  Le  vieillard  admira 
sa  patience,  et  le  traita  plus  hu- 
mainement. Romuaid  bâtit  plu- 
sieurs monastères  ,  et  envoya  des 
religieux  prêcher  l'Evangde  aux 
infidèles  de  Hongrie.  Il  partit  lui- 
même  pour  celte  mission  ;  mais 
il  fut  arrêté  en  chemin  par  une 
langueur   qui    l'empêcha   d'aller 

F  lus  loin.  Saint  Romuald  fonda  , 
an  101*2,  le  monastère  de  Ca- 
maldoli  en  Toscane  ;  c'est  de  là 
que  son  ordre  a  pris  le  nom  de 
Camaldule.  11  mourut  le  19  juin 
1027  ,  près  de  Val-de-Castro.  Ses 
vertus  lui  avoient  acquis  une 
grande  considchalion.  L'empe- 
reur Henri  II  l'avnit  appelé  à  sa 
cour  en  1022  ;  mais  le  pieux  so- 
litaire ,  après  lui  avoir  donné  de 
sages  conseils  ,  retourna  dans  sa 
retraite.  Le  P.  Pierre  Daniien  a 
écrit  sa  Vie.  Les  prott^slans  ,  dit 
l'abbé  Bergier  ,  dans  son  Dic- 
tionnaire de  Théologie  ,  ont  forgé 
une  calomnie  grossière  contre 
saint  Romuald.  Dans  une  Histoire 
ecclésiastique,  imprimée  à  Berne 
en  1767,  il  est  dit  que  son  père 
s'étant  fait  moine  ,  et  voulant 
quitter  cet  état  ,  duquel  il  étoit 
dégoûté  ,  Romuald  accourut  au 
monastère,  mit  des  entraves  aux 
pieds  de  son  père  ,  et  ne  cessa 
de  le  frapper,  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  promis  de  persévérer  dans 
l'étal  monastique ,  fable  absurde 
s'il  eu  fut  jamais.  «Si  l'abbé  Eer- 
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gicr  avoit  été  aussi  versé  dans 
l'histoire  que  dans  la  théologie , 
il  auroit  su  que  la  l^able  qu'il  re- 
jette sur  les  protestans  est  rap- 
portée par  Pierre  Dainien,  auteur 
contemporain  ,etqu'elle  se  trouve 
dans  l'Histoire  Ecclésiastique  de 
Fleuri  ,  liv.  57  ,  n»  2  ,  tom.  VIII 
de  J'édit.  in-S». 

H.    ROMUALD    (  Pierre    de 
Saint-),  roy.  Piekre  ,  n«  XXXV. 

t  ROMULUS  ,  fondateur  et 
premier  roi  de  Piome  ,  étoit  frèra 
dePiémuset  Hls  de  Rhéa  Sylvia  , 
hlle  de  Numiior,  roi  d'Albe.  Ce 
dernier  prince  ayant  été  détrôné 
par  son  frère  Amulius  ,  sa  fi  lia 
fut  mise  au  nombre  des  vestales. 
On  croyoit  l'empêcher  d'avoir 
desenfans:  mais  elle  se  trouva 
bientôt  enceinte  ;  et  pour  cou- 
vrir son  déshonneur  ,  lorsqu'elle 
eut  accouché  de  deux  jumeaux  , 
elle  publia  qu^Jls  étoient  le  fruit 
d'un  commerce  avec  le  dieu  Mars. 
Amulius  les  ht  exposer  sur  le 
Tibre  ,  où  Faustule  ,  intendant 
des  bergers  du  roi  ,  les  trouva 
et  les  ht  élever  par  Laurcntia 
Son  épouse'  C'étoit  une  femme 
à  qui  sa  lubricité  avoit,  à  ce 
qu'on  croit  ,  mérité  le  nom  de 
louve.  De  là  la  fable  qu'ils  avoieut 
été  allaités  par  l'animal  qui  porte 
ce  nom.  Dès  que  les  deux  Irè 
res  se  virent  en  état  de  com- 
battre ,  ils  rassemblèrent  des 
voleurs  et  des  brigands  ,  tuèrent 
Amulius,  et  rétabliretit  Numiior 
dans  leroyaumed'Albe.Romulus 
fonda  ensuite  la  ville  de  Rome 
vers  l'an  762  avant  J.  C.  (  f^oj^ez 
Remus.)  Comme  ses  sujets  man- 
quoieut  de  femmes,  il  célébra  une 
grande  solennité  ,  pendant  la- 
quelle il  ht  enlever  les  hlles  des 
Sabins  et  de  plusieurs  autres  peu- 
ples. Les  nations  voisines  couru- 
rent aux  armes  pour  se  venger  de 
cette  insulte  ;  mais  elles   furent 
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vaincues  el  contraintes  de  faire  la 
paix.  (Ployez  TA.TIVS.)  Romulus 
aiant  pourvu  à  la  siuclé  de  son 
petit  état,  en  régla  l'inlérieur.  Il 
divisa  en  trois  parties  les  terres  : 
la  première  fut  consacrée  au  culte 
des  dieux  ,  la  seconde  destinée 
aux  dépenses  publiques,  et  la  troi- 
sième partagée  entre  ses  sujets  et 
divisée  en  trente  portions  égales , 
conformément  au  nombre  dc3 
curies  qui  composoient  le  total 
des  citoyens.  Il  partagea  en  même 
temps  les  habitans  de  Home  en 
trois  ordi-es  :  les  patriciens  ,  les 
chevaliers  et  les  plébéiens.  C'est 
dans  le  premier  corps  qu  il  choisit 
cent  hommes  distingués  par  leur 
âge,  leur  richesse  et  leur  mérite, 
qu'il  apps-la  sénateurs  ,  dn  mot 
senex  ,  vieillard.  Le  sénat  fut 
chargé  du  gouvernement  de  la 
ville  etdeFétat,  lorsque  le  mo- 
narque seroit  obligé  de  faire  la 
guerre  au-dehors.  Jtîomulus  n'eut 

F  as  le  temps  de  perfectionner 
ouvrage  qu'il  avoit  commencé  : 
On  prétend  qu'il  disparut  en  fai- 
sant la  revue  de  son  armée  près 
du  marais  de  Caprée  pendant  un 
grand  orage  ;  soit  qu'd  eût  été 
tué  par  le  tonnerre,  soit  que  les 
sénateurs  ,  qui  commençoient  à 
haïr  et  à  redouter  sa  puissance  , 
l'eussent  mis  à  mort;  c'étoit  vers 
l'an  yi5  avant  J.  C.  Il  avoit  alors 
55  ans,  dont  il  en  avoit  régné  Sy. 
Les  sénateurs,  voulant  éloigner 
les  soupçons  que  sa  mort  inopinée 
avoit  fait  naître  contre  eux,  subor- 
nèrent un  certain  Proculus  ,  qui 
jura  publiquement  c  que  Romu- 
lus, descendu  du  cic  1  ,  lui  avoit 
annoncé  qu'il  cloit  au  rang  des 
dieux,  et  qu'en  cette  qi-.abté  il 
demandoil  les  honneurs  divins.  » 
On  les  lui  accorda  :  on  lui  bàiit 
un  temple,  et  on  créa  un  piètre 
sous  le  nom  de  t'iiimiiie  Quiriudl 
pour  lui  faire  des  sarritices.  Le 
îondatcur  de  Rome  u\  uit  fuit  faire* 
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le  dénombremenPde  tous  les  ci- 
tovens  de  cette  ville  quelque 
temps  auparavant:  il  ne  s'y  trou- 
va que  tri'is  mille  hommes  de 
f)ied  el  environ  trois  cents  cava- 
iers.  Tel  fut  le  berceau  de  l'em- 
pire romain.  Mais  Jacques  Gro- 
novius  publia  ,  en  it)84  ,  une 
Dissertation,  dans  laquelle  il  en- 
treprend de  prouver  que  l'origine 
dePiomuIus,  sa  naissance,  soa 
éducation  et  l'enlèvCincnt  des  Sa- 
bines,  ne  sont  qu'un  pur  roman 
inventé  par  un  Grec  nommé  Dio- 
des. Cette  opinion  paroÎL  assez 
vraisemblable. 

*  I.  RONCAGLIA  (Robert),  de 
Modène,  poète  peu  connu  ,  qui 
vivoit  sur  la  lin  du  quinzième  siè- 
cle et  au  commencement  du  sui- 
vant ,  est  auteur  d  un  ouvrage 
«lont  l'édition  est  très  -  rare  , 
intitulé  Focardo  composta  per 
RoberLo  Ronchaja  da  Modena  , 
e  dicato  a  lo  illustrissimo  e  Ja- 
condissimo  sig.  Don  Hercule.  Le 
st^.le  de  cette  production  en  vers 
et  en  prose  se  ressent  du  temps 
!  où  elle  fut  écrite. 

*  II.  RONCAGLIA  (P.  D. Cons- 
tantin), de  Lucques,  de  la  con- 
grégation de  la  Mère  de  Dieu,  se 
rendit  recommandable  par  ses 
talens ,  ses  connoissances  et  ses 
vertus.  On  a  de  lui  ,  I.  Naluralis 
Alexandri  hisloria  eccleslaslica 
veteris  et  novi  Testamcnti  notis 
et  nnimadi'ersionibus  illustrata , 
Parisiis  (Venetiis),  1740,  iS  vol. 
in-4"  :  cet  ouvrage,  très-volumi- 
neux, fut  encore  augmenté  par 
le  père  Mansi,  et  réimprimé  à 
Lucques  en- 174*^  ;  et  à  Veuise  en 
1778,  en  9  vol.  in-foi.  11.  Unwer- 
sa  moralis  tli< oîoi^ia  ,  LucCcie  , 
1750  ,  2  vol.  in-iblio  ,  et  Venetiis  , 
1760.  III.  E/fcUi  dalla  prelesa 
n forma  di  Liilero  e  Cnh'ino  ,'  e 
del  GianSeiuSDio,  Lucques,  17 14' 
IV.  Istoria  délie  varitmoiu  délie 
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chiese protestanti, Lncques,  invi. 
y.  Le  moderiL<\com'ersaziotnaette 
de  Cicisbei  esaminate ,  Lncques, 
J720.  Roncaglia  mourut  daus  sa 
patrie  le  24  février  1737. 

t  RONDEL  (Jacques  de),  écri- 
vain prulestant ,  enseigna  long- 
temps les  belles-Ietlres  à  Sedan  j 
il  s'y  lia  d'amitié  avec  Bayle.  cjui 
lui  adressa  le  projet  de  son  Dic- 
tionnaire. L'académie  de  cette 
ville  ayant  été  détruite  en  168 1  , 
il  se  retira  h  Mastricht ,  où  il  fut 
professeur  de  belles-lettres,  et  où 
il  mourut  fort  âgé  en  17 15.  On  a 
de  lui,  L  Une  Fie  a  Epicure , 
Paris,  167g,  in-i2,  qui  iait  hon- 
neur à  son  érudition.  II.  Un  Dis- 
cours sur  le  chapitre  de  Théo- 
phraste  qui  traite  de  la  Supersti- 
tion ,  Amsterdam,  i6S5,  in- 12. 
Ce  petit  ouvrage  de  Rondtl  est 
en  forme  de  lettre,  adressée  h  un 
ami  qu'il  ne  ndmme  point,  mais 
que  l'on  rCconnoit  aisément  de- 
voir èlre  l'illustre  Bayle.  De  Ron- 
del  y  attribue  à  Théophrable  un 
fragment  assez  curieux  ,  ou  l'on 
cherche  à  prouverque  la  ciovance 
universelle  de  la  divinité  ne  peut 
être  que  l'eftet  d'une  idée  innée. 
(  Kojez  sur  ce  fragment  et  sur 
la  source  qu'on  en  indique  , 
Schweighaeuser  sur  La  Bruyère , 
P-  49- 

t  RONDELET  (.Guillaume)  , 
né  à  Montpellier  en  1007,  y  pro- 
fessa la  médi  cine  avec  réputa- 
tion. 11  s'appliquolt  à  l'anatomie 
avec  tant  d  ardeur  ,  qiiil  fit  lui- 
même  l'ouverture  du  corps  d'un 
de  ses  enfans.  Il  mourut  à  llcal- 
moiit  dans  l'Albigeois  le  18  juil- 
let i5ti6,  pour  avoir  trop  mangé 
de  ligues.  Rondelet  avoit  l'esprit 
vif  et  pénétrant  ;  il  étoii  très-ap- 
pliqué ;  il  passoit  une  partie  de  la 
nuit  à  travailler.  Les  leçons  qu'il 
donnoit  étoient  écoulées  avec 
plaisir,  parce  qu'il  ks  égayoilpar 

T.  XV. 
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de pefitsconleset  des  plaisanteries. 

C'est  à  sa  sollicitation  que  ie  roi 
lit  bâtir  le  lia  âtre  anatomique  de 
>îantpeili;-r.  On  a  du  lui,  I.  Ua 
Traité  des  poissons , en  lalin,  i554, 
J.  voi.in-u.l.,  et  en  fiançais,  i55S, 
in-fot.  Le  président  de  Thou  di|< 
qu'il  a  tiré  cette  histoire  ou  plu- 
tôt cette  compilation  des  Com- 
mentaires sur  Pline,  deGuillaume 
Pelicier,  évêqne  de  ^lontpellier, 
qui  n'ont  jamais  vu  le  jour  ;  mais 
aucun  des  contemporains  de  Ron- 
delet ne  lui  a  lait  ce  reprqche  ,  et 
on  sait  que  ce  médecin  a  fait  plu- 
sieurs vovages  pour  s'instruire  sur 
l'histoire  des  poissons,  à  laquelle 
il  tiasailloit.  II.  Plusieurs  autres 
Ouvrages  de  médecine  ,  Genève , 
1628,  in-8"  :  ils  ne  répondent  point 
à  la  réputation  qu'il  s'étoit  ac- 
quise. C'est  lui  que  Rabelais  a  , 
dit-on ,  designé  sous  le  nom  de 
Roudibilis.  Cle  médecin  avoit  la 
fureur  de  bâtir,  et  cette  munie 
bi!  coùtoit  beaucoup,  parce  que, 
peu  content  de  ses  premiers  des- 
sins,  il  abattoit  ce  qui  avoit  été 
construit.  La  Vie  de  Rondelet  se 
trouve  dans  les  OKuvres  de  Lau- 
rent Joubert,  son  élève. 

*  RONDELLI  (Geminiano), 
célèbre  mathématicien  ,  né  dans 
le  territoire  de  Modène,  le  2  août 
i652  ,  et  mort  en  1735,  après  avoir 
occupé  avec  distinction  plusieurs 
chaires  de  mathématiques  et  de 
philosophie  ,  il  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  dont  les  princi- 
paux sont,  I.  Jquarwn Jluentium. 
mensura^no\'âmethodo  inquisita, 
lîononi;e,  itigi  ,  in-4'^.  II.  Plano- 
rum  et  solidorum  Euclidis  e/e- 
nicnlaj'acilioribus  démonstration 
iiihus  explirata  ,  Bononiai,  1695, 
in-4°.  IH.  Universide  tngono ne" 
tria  lineaie  o  logaritmica ,  Bolo- 
gne,  1703,  in-4". 

t  RONDET  (Laureat-Eti«ane} , 
1% 
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fils  tl'iin  impiiiiieiir  (ié  Paris  ,   et 
petil-tils  de  Jciia    Hondol  ,  dont 
nous  avons  un   Dictionnaire  hilin 
français   très -connu,  n«cjail  le  ti 
mai  17171  et  mourut  le   premier 
avril    1785.    Cet    homme     très- 
^ersé  dans  les  langues  grecque, 
latine    et    lu  braK|ne  ,    travailloit 
sans  iii  ter  rupi  ion, depuis  cinq  heu- 
res dil  malin  jusqu'à  iiuilllfures 
du  soir,    à   la    revision  de  divers 
ouvrages  et  à  la  composition  de 
queiques-uns.    Il   ne  sorloit  qi'.e 
pour  aller  a  l'église,  et  jamais  il 
De  se  permit  une  heure  entière  de 
promenade.  11  est  principalement 
Connu  par  son  Abrège  du  tJom- 
mentaire  de  Dom  Calmet  sur   la 
Biliie,  sous  le  titre  de  Sainte  Bible 
en  latin  et  en  J'rançais  ,  ai>ec  des 
notes,  des  prejnces  et  des  disser- 
tations, Paris,  i748-i7->o,  i4vol. 
in-4°-  f -est  ce  qu'onnonnne  com- 
munément la  Bible  de  l'abbé  de 
Vence,  qui  n'y  a  eu  aucune  part  , 
mais  dont   on   y  trouve  quelques 
disseitaiions.»  Les  prél';(ces  et  les 
dissertations  de   Dom   Cainiet  y 
sont  conservées  entières,  mais  re- 
vues ,  corrigées  ,    et  quelquelois 
augmentées.  Le  Commentaire  seul 
est  abrégé  et  réduit  à  des  notes 
très-courtes  ,    qui   accompagnent 
dans  cette  édition  la  Paiaphrase 
du  f  .de  Carrières.  Rondet  donna 
une     nouvelle    édition    de    cette 
Bible,  Avignon,    1767-1773,60 
17  vol.  in-4''.  Il  la  revit  avec  un 
nouveau  soin ,  fiont'éra   ses  notes 
avec  celles  du  P.  lioubigant  ,   et 
recueillit  de  cette   conlrontation 
beaucoup  de  remarques  nouvel- 
les ;  il  a  ajouté  de  plus  beaucoup 
de  dissertations  qui  sont  le  iruit 
de  son  travail.  Il  publia  en  177C 
le    premier  volume  in  -  4°    d'un 
Dictionnaire  historique  et  criti- 
que de   la  Bible ,  pour  ser\>ir  de 
suite  aux  deux  précédentes  édi- 
tions de  la  Bible,   Jl  a    laisse  en 
manuscrit  une  partie  de  cet  ou- 
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vr.ige,qui  réussit  peu,  parce qu'oà 
publia  a  peu  près  en  même  temps 
à  Toulouse  une  édition  du  Dic- 
tionnaire de  la  Bible  de  D.  Cal- 
met,  en  6  vol.  in-8°.  l\ondet  a 
doinié  plusieurs  autres  éditions  , 
telles  que  celles  de  Tllistoire  ec- 
clésiastique de  labbé  Racine  ,  en 
i5  vol.  in-4'*.  Il  a  fait  les  tables 
des  matières  de  l'IJistoire  ecclé- 
siiistique  de  Fleurj,  du  Diction- 
naire apostolique,  et  a  revu  un 
grand  nombre  de  missels  ,  de 
brévianes  et  de  livres  d'église. 
Ancien  disciple  de  RoUin  ,  il 
étttit  très-atlaché,  comme  ce  cé- 
lèbre professeur,  îa  la  mémoire 
des  solitaires  de  Port-Rojal. 

t  RONSARD  (Pierre  de),  né  au 
château  de  la  Poissonnière,  dans 
le  Vend(jniois,  en  i524,  d'une  lii- 
milie  noble,  l'ut  élevé  à  Paris  au 
collège  de  Navarre.  Les  sciences 
ne  lui  offrant  que  des  épines  ,  il 
quitta  ce  collège,  et  devint  page 
du  duc  d'Orléans,  qui  le  donna  à 
Jacques  Stuart  ,  roi  d'Ecosse  , 
marié  à  Magdeleine  de  France. 
Ronsard  demeura  en  Ecosse  au- 
près de  ce  piince  plus  de  deux 
ans  ,  et  revint  ensuite  en  France, 
où  il  fut  employé  par  le  duc 
d'Orléans  en  diverses  négocia- 
tions. Il  accompagna  Lazare  Baïf 
à  la  diète  de  Spire.  Ce  savant  lui 
ayant  inspiré  du  goût  pour  les 
belles-lettres  ,  il  apprit  le  grec 
sous  Dorât,  avec  le  (ils  de  Baïf. 
Ou  dit  que  Ronsard  éludioit  jus- 
qu'à deux  heures  après  minuit, 
et  qu'en  se  couchant  il  réveilloit 
Bail",  qui  prenoit  sa  place.  Il  cul- 
tiva la  poésie  avec  un  tel  succès, 
qu'on  l'appela  le  prince  des  poè- 
tes de  son  temps.  Henri  II,  Fran- 
çois II,  Charles  IX  et  Henri  111 , 
le  cnnd>lèrent  tle  bienfaits  et  de 
faveurs.  Ronsard  ayant  remporté 
le  premier  prix  des  Jeux  iloraux, 
on  regarda  laiécompeuse qui éloit 
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promise  comme  au-dessons  <lii 
inôiite  de  l'ouvrage  et  de  la  vc- 
piitatioJi  du  poëfc.  La  ville  de 
Touloiise  fil  donc  l'aire  une  Mi- 
nerve «l'argent  massif  et  d'un  prix 
considérable  ,  qu'elle  lui  envoya. 
Le  présent  fut  accompagné  d'un 
décret  qui  dcciaroit  Ronsard   le 

5)()cte  français  par  excellence. 
\onsard  fit  présent  de  sa  Minerve 
h  Henri  II  ;  et  le  monarque  parut 
flatté  de  cet  hommage  du  poète. 
Marie  Stuart,  reine  d'Ecosse,  aus- 
si sensible  à  son  mérite  que  les 
Toulousains,  lui  donna  un  bulFet 
fort  riche,  où  il  y  avoit  un  vase 
en  forme  de  rosier,  représentant 
le  I\lont-Parnasse,  au  haut  duquel 
étoit  un  Pégase,  avec  celte  ins- 
cription : 

A  Ronsard,  l'Apollon  de  la  source  des  Muses. 


On  peut  juger  par  ces  deux  traits 
de  la  réputation  dont  ce  poëte  a 
joui  ,  et  qu'il  soutint  jusqu'au 
temps  de  Malherbe.  Il  v  a  de  l'in- 
Venlion  et  du  génie  dans  ses  ou- 
vrages ;  mais  son  afleclation  à 
meure  par-tout  de  l'érudition  el 
à  former  des  mots  lires  du  grec, 
du  latin,  des  dilîerens  patois  de 
France,  a  rendu  sa  versification 
dure  et  souvent  ininlei!ign>le. 
]jorsqueMalher])e,  lisant  ses  vers, 
s'apercevoil  de  quelques  expres- 
sions impropres  qui  lui  étoient 
échayjpées  ,  il  disoit ,  je  ronsardi- 
sois.  Despréaux  a  «ht  de  lui: 

Ronsard,  par  une  autre  métliode, 
Réglant  tout ,  brouilla  tout ,  fit  un  art  à  sa  mode  j 
l'.l  toutefois  lonjj-temps  eut  un  lieureux  destin  ; 
Mais  sa  Muse,  en  français  parlant  grec  et  lalin, 
Vit  dans  l'âge  ïiuîvant,  par  un  retour  grotesque  , 
Tomber  de  ses  grands  raoU  le  faste  pédantes(jue. 

Ce  poëte  a  fait  des  Hymnes,  des 
Odes,  un  poème  inthnlé  la  Fran- 
ciade  ,  des  Ef^lof^ues  ,  des  Epi- 
gra/nmes,  des  Sonnets,  etc.  Dans 
ses  hymnes  ,  Ronsard  a  de  l'é- 
nergie. Chatclard  ,  condamné  à 
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I  mort  m   Lco.-sc,  piuir  avoir  al- 
fenlé  à  l'honiicurde  la  reine  dont 
il  éloil  amoureux,  ne  vo(dut  lire 
pour  sa  consolation,  en  allant  à 
récha!'aud,querhymnf*à  la  mort, 
par    J\onsard.    Dans  sis  odes   il 
prend  l'cidliire  pour  de  la  verve  : 
il   veut  pindariser ,    suivant   ses 
expressions ,  c'est-à-dire)  prendre 
l'essor  de  Pindare;  et  il  se  j)erd 
dans  les  nwes.  Cependant,  quel^ 
ques-unes  conservent  encore  des 
beautés  ;  et  Passerai  disoil  qu'il 
eût  mie;ix  aimé  avoir  fait  celle 
qui  csl  adressée  au  chancelier  de 
L'hôpital  ,  que  d'être  duc  de  Mi- 
lan.  Ses   delauts    ont   beaucoup 
trop  obscurci  ses  grandes  qualités, 
suivant  les  éditeurs  des  Annales 
poétiques....  "  Ronsard,  disent- 
ils,  avoit  une  partie  de  ce  qu'il 
faut   pour  ùlre  un  grand   poète- 
Ou  ne  peut  nier  qu'il  ne  fût  plein 
de  vene    et   d'enthousiasme  ;  il 
avoit   l'imagination  la  plus  bril- 
lante et  la   plus   féconde  :  bien 
convaincu  que  le  poète  doit  pré- 
senter plus  de  tal)leaux  que  de 
récils  ,     ou    voit    qu'il    s'attache 
toujours   à    peindre  ce  qu'il  ra- 
conte. 11  a  quelquefois  du  senti- 
ment el  de  la  flexibilité  ,  et  l'on 
a  de  la   peine  à  concevoir  com^ 
ment  ce  poète,  si  souvent  guindé 
el  emphatique,  est  quelquefois  si 
gracieux. Tranchons  le  mol ,  et  di- 
sons que  Ronsard  avoit  du  génie. 
JoachimduBellay,  qui  avoit  moins 
de  mauvaisgoût  que  lui, avoit  aus- 
si bien  moins  de  verve  et  d'imagi- 
nation; et  s'il  a  manqué  à  Ronsard 
des  qualités  essentielles  au  poè'r, 
nous  osons  dire  que  dans  celles 
qu'il  possédoil,  aucun  poëte  ne 
1';'.  srupassé.  Pei sonne  peut-être 
n'a  été  plus  vivement  inspiré.  Ses 
vers  ne  sont  pas  ordinairement 
de  bons  vers  français  ,   niais   Cd 
sont  des  vers  très-poétiques.  On 
doit  le  lire  au  moins  comme  urt 
poëte  étranger.  Homère  et  Vir^i'^ 
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n'apprennent  pas  mieux  que  lui  à 
faire  des  \ers  traoçais.  11  taut  le 
lire  avec  le  même  esprit  qu'on 
apporte  à  la  lecture  U'Hotuère  et 
de  Virgile,  il  n'apprend  pas  ,  si 
l'on  veut ,  a  être  poète  i'rançals  ; 
il  apiprend  à  être  poète  ,  si  toLite- 
fois  cela  s'apprend.  »  Les  trois 
pièces  de  grand  genre  dont  les 
édiïeurs  des  Anaaies  poétiques 
ont  enrichi  leur  recueil  justilient 
cet  éloge.  Ces  pièces  sont  une 
espèce  de  poème  mtilulé  la  P/o- 
messe ,  dédié  à  Caliierine  de  Mé- 
dicis  ,  qui  prometloit  beaucoup 
et  tenoit  peu  ;  un  Hymne  a 
l'Eternité  et  les  Quatre  saisons 
de  l'Année.  Nous  connaissons 
peu  d'ouvragespius  poétiques  que 
ce  dernier  poème  :  rimaginalion 
la  plus  féconde  y  déploie  ses  ri- 
chesses    Ronsard   mourut    à 

Saint-Cosme-les.  Tours  ,  l'un  de 
ses  bénéfices  ,  le  27  décembre 
i585.  Le  parlement  assista  à  son 
convoi  ;  le  roi  y  envoya  sa  mu- 
sique ,  et  Dnperrou  ,  qui  devitit 
cardinal  ,  prononça  son  oraison 
tuncbre.  L'homme  étoit  encore 
plus  ridicule  en  lui  que  le  poète; 
il  étoit  singulièrement  vain  ;  il  ne 
parloit  que  de  sa  maison  ,  de  ses 
prétendues  alliances  avec  des 
tôtes  couronnées.  Dans  les  éloges 
qu'il  s'adresse  sans  façon  à  iui- 
inème ,  il  prétend  que  de  Ronsard 
on  a  fait  le  nom  de  Rossignol , 
pour  exprimer  a  la  fois  un  chantre 
et  un  polèe.  Il  étoit  né  l'année  de 
la  délaite  de  François  1"^  devant 
Pavie,  «  comme  si  le  ciel ,  disoit- 
il ,  avoit  voulu  par-là  dédomma- 
ger la  France  de  ses  pertes.  »  Il 
ne  lanssoit  pas  sur  le  récit  de 
ses  bonnes  fortunes.  Toutes  les 
femmes  le  reciierchoicnt  ;  mais  il 
ne  disoit  point  que  quelques- 
t;ucs  lui  donnèrent  des  faveurs 
cuisantes.  L'usage  immodéré  tles 
plaiîirs  hàla  sa  vieillesse.  Dès  sa 
cin'iuaulièiue  auuéo  il  étoit.  goul- 
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»  teux  ,  infirme  et  valétudinaire.  II 
j  conserva    cependant  jusqu'à    se» 
i  deiniei  s  momens  son  esprit  ,  sa 
i  gaîté  et   sa    facilité    poétique.  11 
I  eut  ,    connue   tous    les    hommes 
j  qui  frappent  trop  les  regards  du 
public  ,   un  grand  nombre  d'ad-i 
I  inlraîenrs   et  quelques   ennemis. 
j  rdéiin  de  Saint-Gelais  ne  l'épar- 
j  gnoit  guère.  Mais  Rabelais  étoit 
celui   qu'il  redoi'.toit  le  plus.   Il 
avoit  toujours  s^iii  de  s'informer 
où  le  jovial  curé  deMeudonalloit, 
afin  de  ne  pas  s'y  trouver.  On  à 
dit  que  Voltaire  tenoit  la  mémo 
conduite  à  l'égard  de  Piron  ,  dont 
il  redouloit  lus  saillies  imprévue* 
et   les   bons   mots    piquans.    Les 
Poésies  de  Ronsard  parurent  eu 
i5(i7  ,  à  Paris  ,  en  6  vol.  in-4'  , 
avec  des  commentaires  par  N.  Ri- 
chelet  ,    Parisien   ,    savant   com- 
ineulateur  ;  et  c'est  le  cas  de  due  , 
ici,  que  les  commentaires  donnent 
du  l'clief  au  texte,  10  vol.  in- 12  , 
Paris  ,  i6o4et  1617.  f^of.  Saint- 
Gelais  ,  11"  II.  — 'liorme  ,  n»  I.  — - 
Gkevin  ,    a".  V-  —  et  Chretiln, 
H"  III. 

t  RONSiN  (Charles-Philippe), 
poêle  dramatique  obscur  ,  né  à 
Soissons  ,  annonça  dès  sa  jeu- 
nesse des  passions  turbulentes 
et  un  goût  extrême  pour  le  plai- 
sir. Né  avec  j»eu  de  fortune  ,  il 
tâcha  d'y  suppléer  par  les  intri- 
gues. La  ré\olution  lui  ouvritune 
carrière  d'espérances,  et  il  la  sui- 
vit. Admis  au  club  des  jacobins, 
il  ne  tarda  pas  à  se  lier  avec  Dan- 
ton et  ftlarat,  et  à  devenir  leur 
apologiste.  Leur  protection  le  fit 
nommer  successivement  commis- 
saire ordonnateur  de  l'armée  des 
Pays-Bas  ,  adjoint  au  ministère 
de  la  guerre  ,  et  enfin  général  de 
l'armée  révolutionnaire.  Ce  lut 
en  cette  dernière  qualité  qu'd  pré- 
sida aux  massacres  et  aux  bar- 
baries exercées  à  Meaux  et  d*\ii 
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la  Vend^p.  Crom-wel  étoit  de- 
venu son  idole ,  et  il  en  lisoit  sans 
cesse  la  vie.  Rappelé  au  sein  de 
la  commune  de  Paris,  il  s'efforça 
d't''lp\er  le  pouvoir  de  cette  muni- 
cipnlifc  au-dessus  de  celui  de  la 
convention  ;  mais  le  comité  de 
saint  piddlc  le  fît  arrêter  et  tra- 
duire devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, qui  le  condamna  à  mort 
le  24  mars  1794?  ^  ^^g*^  ^^  W 
ans  ,  comme  ayant  voulu  pro- 
clamer un  tyran  sur  les  ruines  du 
gouvernenient  répuhlicain.  11 
marcha  vers  l'échafaud  avec  fer- 
meté. Ronsin  est  auteur  tle 
mau\ aises  tragédies  représentées 
en  1791  et  i'jg'2.  Elles  sont 
intitulées  ,  Louis  XII  ,  la  Li- 
gue des  fanatiques  et  des  tj- 
rans ,  Aréanpinle  ou  la  Révolu- 
tion de  Cjrène  ,  en  5  actes  et 
en  vers. 

*  RONSS  ou  RoyssoLus  (  Bau- 
douin )  .    médecin  du  iG''  siècle  , 
né  à  Gand  ,  passa  en  Alleiuaj^'nc, 
revint   ensuite   en   Flandre  ,     et 
pratiqna  son  artà  Fumes.  îNoinmé 
méd'cin  pensionnaire  de  Goude 
en   Hollande  ,    il   s'établit   dans 
cette  ville  ,  oùjl  mourut  vrrs  la  fin 
du  16*  siècle.   Ronss  avoit  étudié 
la   langue   grecque  ,    les    belles- 
lettres  et  la  poésie;  il  s'étoit  aussi 
appliqué  àla  chironiaiîcle  ,  surla- 
quelle  il  a  publié  quelques  ouvra- 
ges. On  a  de  lui ,  I.  Venatio  me- 
dica  ,  continens  remédia  ad  om- 
nes  à  capite  usfjue    ad   calcem 
morhos  ,    Lugduni    Batavoruni  , 
1689,  in-8°  ,  en  versbexamèîres. 
II.   De  hominis  j7ri;noirliis  ,  /tJ'S- 
tericisque   affertihus  et   infaut.i- 
libus    aliquoL   morbis    cenlones , 
Lovanii  ,  i559,  in-S",  et  Lu^'duni 
Batavoram,i594..iu-8°,  Wl.Mis- 
ceUaiiea  ,   seu  epistohff    médici- 
nales-, Lugduni  B.Ttavorum  ,  loQO  , 
1619  ,  in-8"  ;   Aiusleiodami  ,  1661  , 
iu-8°  ,  avec  les  opuscules  de  l'au- 
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teur.  Ce  n'est  qu'une  conipiîatioa 
asssez  mal  digérée. 

t  I.  ROOKE  (  sir  George  )  » 
officier  de  marine,  né  a  Kent  en 
65o,  d'une  ancienne  famille.  Son 
père  ne  l'avoit  point  destiné  a  cet 
état  ,  mais  il  s'v  livra  par  goût,  et 
son  mérite  le  fit  parvenir  de  bonne 
heure   au   grade  de  vicc-nmiral  , 
ainsi  qu'au  titre  de  conseiller  du 
prmce    George  de   Danem.arck , 
lord  grand-amiral.   Il  eut  ,    sous 
les  règnes  de  Guillaume  et  de  1» 
reine   Anne  ,  le  commandement 
de  diflérentes  expéditions  ,  dan* 
lesquelles  il  se  fit  également  re- 
marquer par  son  courage   et  la 
sagesse    île   sa    conduite.    Cette 
deniière  qu.alité  parut  essentiel- 
lement lorsqu'il  conduisit  en  qua- 
lité de  Commodore  ,  en  Irlande  , 
l'escadre  destinée   à  assister  à  la 
réduction  de  ce  «oyaume,  etlors- 
que  par  une  savante  manœuvre 
il    parvint   à  recouvrer  quelque 
partie  de  la  flotte  de  Sm^rne  ,  que 
le  sort    de   la    guerre    avoit   fait 
tomber  entre  les  mains  des  Fran- 
çais.   Il  se   distingua    bien  plus 
encore  par  la  prise  de  Gibraltar, 
dont  le  projet  fut  conçu  et  exé- 
cuté dans  une  semaine  ,   et  par 
les    preuves    d'intrépidité    qu'il 
donna  ;i  la  bataille  lie  la  Hogue 
et  de  Mal;i  ga .  Il  avoit  été  plusieurs- 
fois  appelé  à  être  en  parlement  le 
représentant  de  la  ville  de  Ports- 
mouth.   Admis  à  en  remplir  les 
fonctions  ,   son  esprit  d'indépen- 
dance étoit  peu  propre  n  lui  con- 
cilier les  faveurs  des  ministres. 
On  chercha  à  le  des.-er\ir  auprès 
du    roi  ;   on  lui  proposa  mém& 
d'éloigner  Rookc  du  bureau   de 
l'amirauté  :    «  Je  ne  le  ferai  ja- 
mais ,   répondit  Guillaume   avec 
fermeté  .  Rooke  m'a  servi  sur  mer 
avec  fidélité  ;  je  ne  le  déplacerai 
pas  pour  agir  dVprè.s  ses  propres 
lumières  ou  faveur  de  son  pays  ^ 
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dans  ia  chambre  des  communes.» 
En  ijoi  il  vota  pour  l'admissiou 
de  M.  Harley  aux  fonctions  d'ora- 
teur de  la  chambre;  et  dans  celte 
occasion  il  s'attira  !a  malveillance 
du  yiarli  d(  s  Wliigs.  Elle  fut  telle 
qu'elle  fit  oublier  les  services 
qu'il  avoit  rendus,  et  obtint  assez 
de  prépondérance  poiu'  forcer  à 
quitter  le  service  ce  brave  officier, 
qui  termina  sa  carrière  dans  la 
retraite.  Il  avoit  été  marié  trois 
fois  ,  et  n'eut  ij'enfant  que  de  sa 
seconde  femme  qui  lui  laissa  un 
fils.  Jl  mourut  le  24  janvier  1708  , 
âgé  de  58  ans  ,  et  se  rendit  aussi 
recommandable  par  ses  vertus 
privées  que  par  son  honorable 
modération.  Ceux  de  ses  amis  qui 
assistèrfntà  son  testament  s'élon- 
poient  de  la  modicité  de  sa  for- 
tune :  «  Je  laissepeu,  répondit-il, 
m»is  le  peu  que  j'ai  n'a  coiîté  ni 
une  larme  à  mes  matelots  j  ui  un 
denier  à  mon  pavs.» 

t  II.  ROOKE  (  Laurent), 
célèbre  astronome  anglais  ,  ne 
à  Deptford  ,  dans  le  comté  de 
lient  ,  en  i625  ,  fut  élevé  à 
Cambridge  ,  au  collège  du  roi, 
et  en  i65o  s'attacha  à  celui  de 
y'^  adham  à  Oxiord  ,  pour  se  rap- 
procher du  docteiu-  Wilkins  , 
ain;;iqiie  de  M.  Sethvvard,  profes- 
seur d'astronomie,  et  pour  aider 
M.  iJojle  dans  ses  expériences  de 
chiuiif  ,  En  iG5'2  il  fut  nommé 
pi oJ'f -seur  d'astronomie  au  cul- 
îéi^e  (leGresham  ,  et  eut  quelques 
îinvces  après  la  permission  d'é- 
changer sa  chaire  contre  celle  de 
géométrie.  Dans  cet  intervalle  il 
se  distingua  par  les  soins  qu'il  se 
donna  pour  periectionner  le  ré- 
gime de  la  société  royale  de  Lou-- 
dres.  Peu  d'hoiimies  ont  été  aussi 
instruits  et  aussi  silencieux  (pie 
lui.  Il  éviloil  avec  soin  '.oute  es- 
pèce de  conlestation  et  de  dis- 
c>u:?siou  ;_  PU  le  vit  povi,er  cette  vé- 
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î  serve  au  point  de  ne  pas  vouloii» 
!  faire  de  testament  par  écrit  ;  il 
[  donna  de  vive-voix  tout  ce  qu'il 
!  possédoit  au  docteur  Ward  ,  évê- 
que  alors  d'Exeter.  On  a  de  lui , 
1.  Des  Observations  sur  la  comète 
de  loà'J.  II.  Des  Avis  aux  gens 
de  mer  qui  vont  aux  Indes  orien- 
tales et  occidentales.  III.  Une 
Méthode  pour  observer  les  éclip- 
ses de  lune.  \y .Des  Observations 
sur  les  éclipses  des  satellites  de 
Jupiter.  V.  Et  enfin  une  Expé- 
rience snvwvï  tube  rempli  d'huile, 
par  laquelle  il  paroît  constaté 
que  l'huile  baisse  lorsque  le  soleil 
est  dans  foute  sa  force  ,  et  monte 
lorsqu'il  est  obscurci  par  les  nua- 
ges. Il  est  mort  en  1662. 

*  ROOME  (Edward)  fut  des- 
tiné à  léiude  des  lois  ;  il  en  est 
parlé  dans  les  notes  de  la  Diui- 
ciade  comme  d'un  écrivain  de 
parti  connu  par  sa  virulence 
et  sa  malignité.  Il  avoit  inculpé 
Pope  d'une  manière  offensante.  Il 
occupa  une  place  dans  la  tréso- 
rerie ,  et  mourut  en  1729.  Il  est 
le  principal  auteur  «l'une  comédie 
intitidée  The  jovial  crew  (  la 
bande  joyeuse  )  ,  qui  a  eu  quel- 
ques succès  à  Covent-Garden.  • 

^  RO  ONHUYZEN  (Hen  ri  Van  ) , 
célèbre  accoucheur  et  chirurgien 
d'Amsterdam  ,  vers  le  milieu  du 
17=  siècle  ,  dut  sa  réputation  et  ses 
succès  à  un  instrument  connu  sous 
le  nom  de  Levier  de  Roonhuyzen^ 
dont  il  fit  loni^'-temps  un  mystère  ; 
mais  \e  forceps  courbe  ,  avec  la 
perfection  qu'on  lui  a  donnée , 
rend  des  services  supérieurs  dans 
les  accouchemens  dii'ticiles  à 
ceux  de  ce  levier.  Ce  chirurgien 
acoucheur  a  publié  en  hollandais 
\.\n  Traité  sur  les  accouclieniens , 
imprimé  à  Amsterdajn  en  i6(>5 
et  1672  ,  in-8"  ,  et  traduit  en  an- 
triais  ï  Londres  j  i6;^ô,  iu  -  q"*. 
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On  a  encore  des  Observations 
en  holiantlais  ,  qui  parurent  à 
Amslerdani  en  loj'S  ,  et  en  al- 
lemand à  A'mcniberg,  en  1674» 
m-8"  ,  peu  estimées. 

f  ROORE  (  Jacques)  ,  peintre 
d'Anvers  ,  mort  en  1747  j  à  ^i 
ans  ,  élève  de  Van  Opslai  ,  fit  des 
progrès  si  rapide.*  ,  que  son  maî- 
tre lui  fit  copier  ie  saint-Cl/ris- 
tnplie  de  Rubcns  pour  la  cour 
de  France.  Retiré  chez  lui  ,  il  fit 
beaucoup  de  jolis  tableaux  dans 
iegoiît  de  V^anOrlevetdeïéniers. 
A  dix-neuf  ans  il  fut  aduiis  dans 
le  corps  des  peintres  flamands, 
et  ne  put  jamais  suffire  aux  de- 
mandes qu'on  lui  faisoit ,  malgré 
son  assiduité  au  travail.  Cet  ar- 
tiste avoit  du  génie  :  ses  compo- 
sitions historiques  sont  i)ien  pen- 
sées ;  son  coloris  est  hou  ,  ses  1 
expressions  toujours  vi-aies.  Il  lui  \ 
manquoit  d'avoir  vu  Rome  pour 
acquérir  enct)re  plus  de  finesse 
dans  le  dessin.  Les  dlfterenles 
cours  d'Allemagne  accueillirent 
plusieurs  tableaux  qu'il  a  voit  com. 
posés  avec  Opslai. 

■f  ROOS  (  Jean-Henri  )  ,  pein- 
tre et  graveur  d'Olteuberg  ,  né 
en  i65i  ,  et  mort  à  Frandort 
en  i685  ,  victime  d'un  incendie 
qui  consuma  sa  maison  ,  l'ut  d'a- 
bord élève  de  Julien  des  Jardins  , 
penitre  d  histoire  à  Amsterdam  , 
et  se  perfectionna  auprès  d'Adrien 
de  Bie.  11  peignit  avec  vérité  le 
Paysage  et  les  Animaux  ,  et  ex- 
cella dans  le  Portrait.  Ceux  de 
flusieurs  princeset  notamment  de 
électeur  de  Mayence  lui  valurent 
des  préseus  considérables.  Ses 
ouvrages  furent  achetés  Ibrt  cher. 
11  passa  en  France ,  en  Angleterre, 
en  Italie  ,  où  il  acquit  une  for- 
tune considérable. 

^  t  ï-  ROPEU  (  Marguerite),  fille 
aîuée  de  Thonius  Morue  ,  née  en 
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i5o8  avec  les  «lisposifions  les  plus 
heiuciisc:..  apprit  le  grec,  le  latin  , 
rarithi)iéliqne,la  philosophie,  l'as- 
tronomie, la  plivsiq'u',  la  logique, 
la   rhétorique  el  la  musique.    lOlIe 
épousa   eu    loo-S  W.   Ko x'r.   hlle 
étnit  eu  commerce  de  lettres  a\ec 
Krasmc,  qui  lui  dédia  son  édition 
des  Vî\  mues  de    l'rndeiicc.    Lors- 
que Thomas  [Morus  fut  fijvoyé  k 
la  tour  de  Lopdres  ,   elle  lit  tout 
ce  qui    dépeudoit   d'elle  pour  le 
déterminer  à   prêter   le   serment 
que  le  roi  exigeoit  de  lui  ;  mais  il 
s'y  refusa   constamment.   Ils   s'é- 
crivirent tous  les  jours  ,   tant  que 
dura  sa  détention  ;  et  ,  lorsqu'on 
lui  eut  ôté  les  moyens  de  corres- 
pondre avec   elle  ,    il  lui   écrivit 
avec  du  charbon.  Au  moiuent  où 
on  le  conduisit  au  supplice  ,   elle 
courut    à  lui  h  travers   la  multi- 
tude ,   et  le  tint  long-temps   em- 
brasse sans  pouvoir  proférer  une 
seule  parole.  Il  lui  adressa  quel- 
ques mots  ;  elle  se  retira  ,    revint 
sur  ses   pas  ;    il    la    regarda   en 
pleurant ,    mais  sans  changer  de 
contenance  ,  et   prit   enfin  congé 
d'elle.  Elle  fit  enterrer  son  corps  y 
sa  tète  devant  rester  quinze  jours 
exposée  sur  le  port  de  Londres. 
Elle  l'acheta  ,  et  dithardunent  au 
conseil  où  elle  fut  mandée  h  ce 
sujet  ,  que  c'étoit  pour  em[)ècher 
qu'elle   ne    lût    dévorée    par   les 
poissons.  La  colère  du  roi  s'éten- 
dit aussi  sur  glie;  mais  après  une 
courte  détention  ,    elle  fut  rendue 
à  son  époux.  Elle  survécut  peu  à 
son  père  ,    et  mourut   en    i544- 
Elle  fut  enterrée  contormémeni  à 
ses   intentions  ,    tenant  dans   ses 
bras   la    tète  de  Thomas  Morus  , 
qu'elle    gardoit     rcnlèruiée  dans 
une      boite    de   plomb    avtc    ua 
soin    religieux,    l'^lie   a    composé 
les  ouvrages  sulvaiis  :  I.  Eftitres  , 
Discours    et  Poëines    Latins.  II. 
Discours  en   réponse   a  cehii  oit 
Quintilien  accuse  un  riclie  d'a^aii^ 
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empoisonné  les  abeilles  ftun  pau- 
vre avec  (les  fleurs  venimeuses 
plantées  dans  son  jardin.  HT. 
Deux  Déclnniations.  IV.  Traité 
des  quatre  der/nères  fins  de 
l'Homme.  Thomas  Moins  avoit 
commencé  un  écrit  sur  le  même 
sniet.  Ayant  vu  le  traité  <Ie  sa 
fille  ,  il  le  trouva  supérieur  au 
sien  ,  et  il  cessa  d'y  travailler. 
V.  UUistoire  ecclésiastique  d'Eii- 
sèhe  ,  traduite  du  grec  en  latin. 
Celle  trfldnction  ne  vit  point  le 
jour,  parce  qn'nn  évêque  étoit 
occupé  du  même  travail. 

fil.  ROPÉR(  Marie)  ,  fille  de 
la  précédente  ,  et  prfite-lille  de 
Thomas  Morus  ,  hérila  en  partie 
de  l'esprit  et  des  talens  de  sa 
lïière.  Un  a  d'elle,  I.  Des  Discours 
grecs  et  latins.  ÏI.  \j  Histoire 
d'Eus'ehe  ,  traduite  en  anglais  , 
snr  la  traduction  latine  de  Mar- 
guerite. Elle  pîd^lia  aussi  une 
partie  de  \ Imitation  de  Jésus- 
Christ  ,  expliquée  par  Thontas 
Itlorus. 

fl.  ROQUE  (  Gilles-André  de 
îa  )  ,  sieur  de  la  Lonfière  ,  gen- 
ti'honime  normand  ,  né  dans  le 
village  de  Cormelles  près  de 
Caen  en  iSgj  ,  mort  à  Paris 
]e  Tt  février  idSy  ,  s'est  lait  un 
nom  par  plusieurs  ouvrages  sur 
îes  généidogies  et  sur  le  i>loson. 
I  es  principaux  sont.  1.  Un  Traité 
curieux  de  la  Noblesse  ,  et  ses 
diverses  espèces  ,  in-4"  ,  Rouen  , 
1(334.  n.  Traité  du  Ban,  in- 1-2  , 
rjui  est  hon.  III.  La  Généalof;ie 
de  la  maison  d'Harcourt ,  in-l'ol., 
4  volumes  ,  i66,>  ;  intéressau'e 
par  le  grand  nomhre  de  titres 
qu'elle  rapporte.  IV.  Traité  des 
Tfonis  et  Surnoms  ,  in-  12.  V. 
Histoire  généalogique  des  Mai- 
sons nobles  de  Normandie  , 
Catu  ,  j654  ,  in-foJio.  l/aufeur 
corhmissoit  toutes  les  fraudes 
généalog^iques    dunt    ou    «'«toit 
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servi  pour  illustrer  certaines  fa- 
milles ,  et  se  faisoit  un  plaisir  de 
les  dévoiler.  Quoiqu'il  en  soit  , 
tous  ces  ouvrages  sont  aujour- 
d'hui de  peu  d'utilité. 

t  II.  ROQUE  (Antoine  de  la), 
poêle  français  ,  né  à  Marseille  en 
1672  ,  mort  h  Paris  en  1744  » 
chevalier  de  l'ordre  militaire  de 
Saint-Louis,  fut  chargé  durant 
25  années  de  la  composition  du 
Mercure.  11  s'en  acquitta  avec 
distinction  ,  sur-tout  pour  la  par- 
tie des  beaux-arts.  On  peut  le 
mettre  au  rang  des  plus  célèbres 
amateurs  ,  soit  par  rapport  à  ses 
connoissances  ,  soit  à  cause  de 
la  riche  collection  qu'il  avoit  for- 
;nee.  On  a  de  lui  les  paroles  des 
deux  opéras  ,  Blédée  et  Jason  et 
Théonoé ,  dont  la  musique  est 
do  Saloinon. 

fin.  ROQUE  (Jean  delà  ).  frè- 
re du  précédei't  ,  membre  de  l'a- 
cadémie des  belles-lettres  de  Mar- 
seille ,  mort  le  8  décembre  1745  > 
h  Paris  ,  à  84  ans  ,  avoit  fait 
plusieurs  voyages  dans  le  Levant. 
On  a  de  lui  ,  I.  f^oyage  dans 
FArabie  heureuse  ,  Amsterdam  , 
1716  ,  I  vol.  in- 12  ,  fig.  SI  contient 
un  mémoire  sur  l'arljre  et  le  fruit 
du  calé  ,  el  un  traité  historique  de 
l'origine  et  des  progrès  du  café  , 
tant  dans  l'Asie  que  ilans  l'Europe; 
de  son  introduction  en  France  et 
h  Paris  ;  morceau  très-curieux  où 
il  fait  conuoître  les  écrivains  anté- 
rieurs sur  le  calé.  ÏI.  f'^ojage  de 
la  Palestine  ,  i  vol.  in-12.  III. 
f''^J'uge  de  Sfrie  et  du  Mont- 
Liban  ,  avec  \\n  abrégé  de  la  Vie 
de  du  Chasteuil ,  i  vol.  in-12  ;  il 
avoit  aussi  promis  de  donner  son 
Voyage  littéraire  de  Normandie  : 
il  n'a  point  paru  ;  mais  il  en  a 
donné  la  sidjstance  dans  huit 
lettres  publiées  dans  le  Mercure 
Il  travailla  à  ce  journal  a\cc  son 
fr<?re.  /'oj'.  Roques, 
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W.  ROQUE- MONTROUSSE 
(  >'.  Mde  de  )  ,  qui  vlvoit  au  mi- 
lieu du  17'  siècle  ,  possédoit  les 
mathématiques  et  les  langues  sa- 
VitiiU's.  Elle  a  tracfuit  plusieurs 
odes   d'Horace  en  vers  Irançais. 

V.  ROQUE  ,   Foj.  Laukoque. 

[.  ROQUEL\UI\E  (  Antoine 
de  )  ,  baron  de  Roquelaure  en 
Armagnac  ,  d'une  maison  an- 
cienne qui  remonte  au  douzième 
siècle,  tut  destiné  à  l'étal  ecclé- 
siastique ,  qu'il  quitta  pour  le 
service,  à  la  mort  de  laîué  de  ses 
deux  frères.  Jeanne  d'Aihret, 
reine  deîN'a\arre,  qui  l'honoroit 
de  son  estime,  l'engagea  dans  le 
parti  du  prince  son  fils  ,  qui  le 
fit  lieutenant  de  la  compagnie  de 
ses  gardes.  Ce  prince  voyant  Juir 
S '3  gens  au  combat  de  Fontaine - 
Française  ,  lui  ordonna  de  courir 
après  eux  pour  les  ramener.  «  Je 
m'en  garderai  bien  ,  répondit 
Roquelaure,  on  croiroit  que  je 
fuis  comme  eux.  Je  ne  vous  quit- 
terai point  ,  et  je  mourr;ii  ii  vos 
côtés.  »  TjC  roi  de  î\a\arre  devenu 
roi  de  France  sous  le  nom  de 
Henri  TV  ,  récompensa  ses  ser- 
vices et  sa  fidélité  par  la  place  de 
grand-maître  de  sa  garde-robe 
en  1589,  par  le  collier  du  Saint- 
Esprit  en  1695  ,  et  par  divers 
gouvernemens  dont  le  plus  consi- 
dérable étoit  celui  delà  Guieyne. 
A  ces  bienlaits  Louis  XHI  ajouta 
le  bâton  de  maréchal  de  France 
en  i6i4'  Roquelaure  ne  s'endor- 
mit pas  sur  ses  lauriers.  li  remit 
dans  le  devoir  Néiac  ,  Clairac  et 
quelques  autres  places  ,  et  mourut 
à  Ijeictoure  le  9  juin  lôaS  ,  dans 
sa  82' année.  C'étoit  un  courtisan 
fin  et  adroit  qui  ne  consultoit  que 
la  politique  ,  mêuie  dans  les  af- 
faires de  religion.  Un  ministre 
huguenot  exhortant  Henri  IV  à 
ne  point  changer  de  communion  : 
o  Malheureux  que  tu  es  ,  lui  dit- 
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!  il ,  mets  dans  une  balance  ,  d'un 
côté  la  couronne  de  France,  de 
l'autre  les  psa:imes  de  M  a  rot , 
et  vois  qui  des  deux  l'emportera. 
11  soutenoit  sa  laveur  par  des 
plaisanteries  dont  quelques-unes 
nous  ont  été  conservées  par 
le  duc  de  Sully. 

II.  ROQUELAURE  (Gaston- 
Jean  -  Bapîiste  ,  marquis  ,  pins 
di!C  de  )  ,  fils  du  précédent ,  se 
signala  dans  plusieurs  sièges  et 
combats  ,  fut  blessé  et  fait  pri- 
sonnier au  combat  de  la  Marfée 
en  i64t  ,  et  ;»  la  bataille  do  Hon 
nccourt  en  164^.  11  servit  de  nia- 
l'échal  de  camp  au  siège  de  Gra- 
velines  en  i644  •>  et  à  v".e!ui  de 
Courtrai  en  iiî\i5.  Il  devint  en- 
suite lieutenant  général  des  ar- 
mées du  roi  ,  et  fut  blessé  au 
siège  de  Bordeaux.  Le  roi  ,  aussi 
content  de  ses  services  que  charmé 
de  ses  plaisanteries  ,  le  lit  duc  et 
pair  de  France  eu  i63i  ,  cheva- 
lier de  ses  ordres  en  1661  ,  et 
gouverneur  de  la  Guienne  en 
1676.  Ce  seigneur  mourut  le 
17  mars  i683  ,  à  68  ans.  C'est  a 
lui  que  le  peuple  attribue  une 
foule  de  bons  mots  et  de  bouffon- 
neries aussi  plates  que  ridicules. 
On  en  a  fait  \\n  recueil  merveil- 
leux pour  amuser  les  laquais  , 
sous  le  titre  de  M oinu s  français  , 
in  -  16.  Ajoutons  que  les  pré- 
tendus bons  mots  mis  sous  le 
nom  de  Roquelaure  sont  tirés 
en  partie  des  anecdotes  que  nous 
ont  conservées  Brantôme  et  quel- 
ques autres  écrivains  qui  ont 
parlé  de  Triboulet  ,  fou  de  Fran- 
çois I" ,  de  Brusquet  ,  boutfon 
de  Henri  JI  ,  etc.  elc-  Tout  ce 
qu'on  peut  dire  de  Roquelaure  , 
c'est  qu'il  .^toit  homme  d'esprit  , 
d'une  société  agréable  ,  et  lort 
au-dessus  de  ceux  dont  on  lai  a 
prêté  les  quolibets. 

IH.  ROQUELAURE  (Antoine-. 
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Gaston- Jean-Baptiste  ,  duc  de  )  , 
fils  du  pre'ccdent  ,  mort  fi  Paris 
en  lySS  ,  à  82.ans  ,  commanda  en 
diefen  Languedoc,  fut  fait  ensuite 
maréchal  de  France  en  1724,61 
ne  laissa  que  deux  filles,  la  prin- 
cesse de  Pons  et  la  princesse  de 
Léon. 

tROQUES  (  Pierre  )  ,  né  à  la 
Canne  ,  petite  ville  du  haut  Lan- 
guedoc ,  l'an  i685,  de  parens 
calvinistes,  devint  en  1710  mi- 
T)istre  de  l'église  française  à  lîAle  ; 
il  y  mourut  en  1748  ,  à  65  ans. 
On  a  de  lui  un  très-grand  nom- 
bre d'ouvrages  pleins  d'une  éru- 
dition profonde  ,  mais  écrits  d'un 
style  un  peu  négligé.  Les  princi- 
paux sont  ,  f .  Le  Tableau  de  la 
conduite  du  cluëlien.  IL  Le  Pas- 
teur évangelique  ,  in-4''  ,  ou- 
vrage estimé  des  protestans  et 
traduit  en  diverses  langues.  III. 
Les  Elémens  des  vérités  histo- 
/■ifjues  ,  dogmatiques  et  morales 
que  les  Ecrits  sacrés  renferment. 
iV.  Le  vrai  piétisme.  V.  Des 
Sermons  ,  dont  la  morale  est 
exacte  ,  mais  dont  le  stjle  es!  peu 
pathétique,  VI.  Les  Devoirs  des 
sujets.  VIL  Traité  des  Trd)unaux 
fie  judicature.  VITL  Une  édition 
augmentée  du  Dictionnaire  de 
Moréri  ,  Bâle  ,  l'j'în  ,  6  vol.  in- 
fol.  IX.  hsLT^vQm'ière  continuation 
des  discours  de  Saurin  sur  la 
Bible.  X.  La  nouvelle  édition  de 
la  Bible  de  Martin  ,  en  2  vol. 
ïn-l^".  XL  Diverses  Pièces  dans  le 
Journal  helvétique  et  dans  la 
Bibliothèque  germanique. 

fROOUESANNE  (Jean),  sec- 
tateur des  hussiles  et  chef  des 
cahxtins  ,  fut  député  en  1432 
avec  plusieurs  de  ses  disciples  au 
concile  de  Baie ,  où  l'on  con- 
damna les  opinions  de  .lean  Hus, 
dont  il  étoit  partisan,  fl  montra 
de  l;j  docilité  aux  décisions  du 
«oucllej  soubCiivit  et  fit  souscrire 
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ses  compagnons  aux  décrets  de 
cette  a.ssendilée ,  à  la  condition 
qu'un  leur  permetfroit  la  com- 
munion sous  les  deux  espèces  : 
le  concile  y  consentit,  et  même 
le  récompensa  en  le  désignant 
pour  archevêque  de  Prague.  De 
retour  en  cette  ville,  il  affecta 
tant  de  vanité,  tant  de  précipita- 
tion à  exercer  le  droit  qu'on  lui 
avoit  acconlé  ,  que  l'empereur, 
qui  en  lut  choqué,  lui  fît  refuser 
h  r>  bulles  du  saint  siège.  Il  s'exila 
lui-même  de  dépit,  et  recom- 
mença de  semer  le  trouble  et  la 
doctrine  de  Jean  Hus  dans  la 
Bohême  jusqu'à  sa  mort. 

ROQUETAILLADE  (Jean  de 
la  )  ,  alchimiste  de  Bordeaux  , 
vivoit  au  i6'=  siècle,  et  a  publié 
des  écrits  rares  et  recherchés  par 
les  adeptes  ;  ils  sont  intitulés  , 
T.  Liber  lucis ,  ^579,  in-12.  If. 
Cœhim  philosophorum  ,  seu  sé- 
créta naturœ ,  iSf{S  ,  in~8"-  IIL 
Opus  de  nuintd  essentiel  omnium 
rerum  ,   Bâle  ,    iSgS  ,  in-S". 

ROQUETTK  (l'abbé  de), mort 
évoque  d'Autun,  qu'on  dit  avoir 
été  un  dé\ot  politique,  d'après 
lequel  on  prétend  que  Molière 
peignit  sou  Tartufe.  On  igno- 
re si  cette  anecdote  est  véri- 
table et  s'il  donna  occasioij  au 
poète  comique  de  le  mettre  sur 
le  théâtre;  maison  sait  qn'ilprê- 
clia  avec  quehjue  succès.  L'abbé 
de  Roquette  (  Henri  Emmanuel  )  , 
son  neveu  ,  mort  en  i525,  étoit 
de  l'académie  française. ^oj".  Ni- 
cole ,  V,  et  IIarlav  ,  IV. 

T.  PiORARIUS  (  Jérôme  ) ,  de 
Pordenone  en  Italie ,  nonce  du 
pape  Clément  Vil  à  la  cour  de 
Ferdinand  ,  roi  d'Hongrie  ,  s'est 
fait  un  nom  par  un  traité  iutitulë 
Quôd  aniriKilia  bruta  ratione 
ut'utur  nic/iiis  homine  ,  Amster- 
dam ,,  1666,  iu-i2.  Ou  peut  l'eu- 
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visager  en  quelque  sorte  comme 
un  paradoxe  moral  qui  reproche 
aux  hommes  l'abus  ue  la  raison  , 
tandis  que  les  brutes  remplissent 
leur  destination  sans  s'écarter  de 
la  route  que  le  créateur  leur  a 
tracée.  Il  est  vrai  encore  que 
l'instinct  des  bêtes  est  plus  suret 
plus  infaillible  dans  las  opéra- 
tions physiques  que  la  raison  de 
l'homme.  Mais  si  les  assertions 
de  Rorarius  se  prenoieut  a  la 
lettre,  elles  seroient  d'une  absur- 
dité révoltante  ,  elles  prouve- 
roient  que  les  astres  qui  circu- 
lent avec  une  régularité  si  géo- 
métrique et  si  constante,  que  les 
plantes  qui  s'arrangent  avec  tant 
de  symétrie  ,  qui  poussent  des 
ficurs  et  des  fruits  si  agréables  et 
si  utiles,  sont  reuiplis  d'intelli- 
gence* Son  livre  ,  du  reste  ,  n'est 
pas  mal  écrit,  et  l'on  j  trouve 
plusieurs  laits  singuliers  sur  l'in- 
dustrie des  bètes  et  la  malice  des 
hommes.  11  avoit  composé  aupa- 
ravant un  Plaidoyer  pour  les 
Fiais  ,  imprimé  dans  le  pays  des 
Grisons  en  i643.  On  pouvoit  l'ap- 
peler V^li'ocat  des  Bêtes. 

f  î.  PiOSA  (Salvator) ,  peintre  , 
graveur  et  poète  ,  né  à  Picnessa 

firès  de  Naples,  en  lOiJ,  connut 
a  misère,  et  se  vit  d'abord  réduit 
à  exposer  ses  tableaux  dans  les 
places  publiques.  Laul'rauc,  qtii 
re.'uarqua  du  laient  dans  ses  ou- 
vrages, en  acheta  plusieurs  et  l'en- 
couragea. Salvator  ,  flatté  du  suf- 
frage ile  ce  grand  maître,  se  porta 
avec  plus  d'aideur  àPétude.  Il  a 
principalement  réussi  à  pcindie 
des  combats,  des  marines,  des 
paysages,  des  sujets  de  caprice  , 
des  animaux  ,  des  ligures  de  sol- 
dats, des  objets  de  terreur:  c'est 
dans  ce  dernier  genre  sur-  tout 
qu'il  excelle.  «  Une  fierté  sauvage, 
luie  dure  etbrû'anle  énergie,  une 
sorte  de  barbarie  dans  les  peu- 
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sées  et  la  manière  de  les  i-endre, 
sont  ses  caractères  distinctifs.  Ja- 
mais il  ne  sentit  ce  que  la  nature 
a  d'aimable,  de  doux  et.  d'atten- 
drissant; il  y  vit  ce  qu'elle  a  de 
singulier  ,  d'extraordinaire  et  de 
terrible.  Il  n'a  jamais  choisi  dans 
les  campagnes  que  des  sites  ef- 
frayans  ;  il  peint  d'arides  déserts , 
de  tristes  lochers...  Ses  arbres  ne 
sont  point  i-evêtus  de  cet  épais  et 
vert  feuillage  dont  l'ombre  est 
l'asile  des  bergers  et  des  trou- 
peaux. Il  a  peint  ces  troncs  im- 
menses qui  portent  l'empreinte 
des  ans  et  des  tempêtes  ;  sur  leurs 
cimes  nues,  élevées  ,  se  reposent 
les  aigles  et  les  vautours.  En  ad- 
mirant ses  paysages,  ou  ne  dé- 
sire jamais  les  habiter...,  ils  res- 
semblent toujours  à  ces  lieux  fa- 
vorables aux  crimes  ,  à  ces  che- 
mins écartés  de  toute  demeure  , 
oii  l'on  ne  passe  jamais  la  nuit , 
et  que  le  jour  on  traverse  avec 
rapidité....  Dans  le  choix  de  tous 
ses  sujets  ,  Sahator  Kosa  est  le 
même.  Peint-il  des  sujets  histo- 
riques ,  c'est  Régulusjetédans  un 
tonneau  hérissé  de  clous  ;  c'est  le 
tyran  Polycrate  ,  attaché  au  gibet. 
Peuit-il  la  religion  chréîienne  ou 
juive,  il  fait  voir  le  supplice  lior- 
iible  d'un  marlyr,  ou  fouibre  de 
Samuel  apjjaruissant  à  SiuU  éoou- 
vanlé.  Veut-il  retracer  la  biillanle 
mythologie,  il  choisit  les Titans  , 
épouvantables  enfans  de  la  terre, 
foudroyés',  précipités,  écrasés 
sous  des  rochers....  La  vue  de 
ses  ouvrages  inspire  une  sombre 
mélancolie  ,  et  chez  lui  la  philo- 
sophie présente  d'austères  véri- 
tés. Au  milieu  dr;  tombeaux  soli- 
taires et  ruinés  il  a  peint  IJénio- 
criteenviroiiné  d'os.ieineus  d'hom- 
mes et  d'animaux  de  toute  espèce, 
confondus  ensemble  :  le  philo- 
sophe les  regarde  avec  uu  rire 
amer,  et  la .  tête  appuyée  sur  sa 
maia  ,  il  semble  dire  :  «  llouiaies 
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insensés  ,  ne  peut-on  pas  rire  de  ! 
tous  vos  grands  projets,  envoyant  j 
rommenl  ils  finissent?»  On  sent  j 
qu'un  tel  homme  devoit  bien  S 
peindre  des  })atailles  ;  6'est  là  que  t 
se  déploya  avec  aisance  l'éner- 
gique el  originale  Apreté  de  son 
caractère.  Sa  gran(le  bataille  , 
conservée  au  Muséum  ,  est  sur- 
tout un  ouvrage  admirable  ;  une 
f>oésie  de  carnage  anime  la  scène; 
es  ruines  d'un  paiiiis,  une  vaste 
et  aride  plaine  ,  dos  montagnes 
sauvages,  le  ciel  ,  tous  les  oljjets 
de  ce  tableau  ont  un  aspect  t'ii- 
neste  ,  et  semblent  n'avoir  été 
faits  que  pour  retentir  des  cris 
funèbres.  La  discorde  et  la  rage 
y  triomphent  au  milieu  des  maux 
qu'elles  l'ont;  la  soil  dévorante 
du  sang  embrase  tous  les  coni- 
hattans  ,  et  jamais  sur  un  théâtre 
de  carnaire  les  blessures  et  la 
mort  né  lurent  présentées  plus  ter- 
ribles et  plus  atrreuses.  Ce  peintre, 
ainsi  apprécié  par  M.  Taillasson  , 
ppiç^noit  avec  une  telle  rapidité  , 
que  souvent  i!  commençoit  et  fi- 
nissoit  nn  tableau  en  un  jour. 
L'un  de  ses  plus  beaux  om>ragas 
est  Jonas  préchant  dans  Ninive. 
11  orne  la  collection  du  roi  de 
Danemarck.  Mercure  et  le  Pay- 
san ,  la  rencontre  de  Moise  par 
la  fille  de P//«/'rto«, deux  tableaux 
de  Salvator  Rosa  ornent  le  palais 
Colonne  :  des  Anglais  les  ont 
portés  en  1800  dans  leur  patrie, 
où  ils  ont  été  estimés  84,000  liv. 
Lorsqu'il  avoit  besoin  de  quelque 
attitude,  il  se  présentoit  devant 
un  grand  miroir  et  la  dcssinoit 
d'après  lui.  t)n  a  plusieurs  tnor- 
ccnux  gravés  de  sa  main,  qui  sont 
d'une  louche  adiuirable.  Salvalor 
unissoit  le  talent  de  la  poésie  à 
celui  (1(^  la  peinture.  Il  a  composé 
di  s  Satires,  Amsterdam,  lyiQ  , 
in-8°,  et  1J70,  aussi  in-8",  dans 
lesquelles  il  v  a  de  la  finesse  et 
dtfs  saillies.  i3a  maison  éloit  de- 
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venue  une  académie  où  les  gen» 
de  bon  goût  et  d'esprit  se  rassem- 
bloienl  et  jouoient  même  la  co- 
médie. On  sait  son  aventure  avec 
le  connétable  Colonne.  Ce  sei- 
gneur paya  un  tableau  d^  Sal- 
vator  avec  une  bourse  pleine 
d'or;  le  peintre  lui  envoya  un 
second  tableau,  et  le  connétable 
une  bourse  plus  considérable. 
Saîvator  fit  un  nouvel  ouvrage  , 
et  fut  récompensé  de  même  ;  un 
quatrième  tableau  lui  mérita  un 
nouveau  présent  ;  enfin  au  cin- 
quième ,  le  connétable  ne  voulut 
plus  continuer  un  jeu  qui  l'épui- 
soit  ;  il  envova  doux  bourses  a 
Saîvator,  et  lui  lit  dire  «  qu'il  lui 
cédolt  l'honneur  du  combat.  Mal- 
gré le  tragique  de  ses  composi- 
tions et  sa  manière  sombre  de 
les  rendre,  ce  maître  avoit  l'hu- 
meur très-enjouée  ,  et  il  la  con- 
serva jusque  dans  ses  derniers 
momens.  Il  mourut  à  Rome  en 
1675. 

H.    ROSA  Voy.  Carrieba. 

ROSALIE  (  r.  Ange  ,  n».  IIL 

ROSANT  (  André  de  )  ,  ne  à 
la  Guillotière,  faubourg  de  Lyon, 
vivoil  en  iSg  j..Ii  publia  d^'s  Vers, 
des  Discours  en  prose  ,  une  /?<?- 
montrance  aux  Flamands,  VEloge 
du  duc  de  .Toveuse,  celui  de 
îlenrl  IV.  Il  composa  un  traité 
intitulé V Onomastrophie ,  ou  VArt 
de  faire  des  Anagrammes.  Cet 
ouvrage  est  encore  recherché  par 
les  curieux  ,  par  les  amateurs 
d'acrostiches  ,  d'anagrammes  ,  et 
sur-tout  par  ceux  qui  aiment  à 
s'xercer  sur  des  puérilités  et  des 
niaiseries.  De  Rosant  mourut  pau- 
vre et  oublié. 

*  ROSABIO  (  Christophe  ),  de 
Spoictte  ,   est    connu   pour  avoir 
traduit   du   latin   en   langue    vul- 
gaire  kI\   comédies  de  ïérence  , 
\  et  ea  langue    toscane  la  Vie  de 
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J<i!ius  Agricoia  ,  de  Tacite, ,  qni 
|iariit  à  Rome  en  i6'i5  ,  iti  -  4"- 
i)ans  ccite  (radiiclion  l'aufeur 
s'attacha  a  rendre  ïi^v.t  pour  ligne 
son  original. 

*  ROSCELIN  ,  chanoine  de 
Compiègne,  ctoit  un  des  plus 
subtils  dialecticiens  et  des  plus 
savans  docttiurs  de  la  secte  des 
Noniinau-i  dans  le  ii'  siècle.  Ses 
argumentations  le  firent  soup- 
çonner de  trithéisnic.  Il  ensei- 
gnoit  que  les  trois  personnes  de 
la  Trinité  sont  trois  choses  ou 
réalités  distinctes  l'une  de  l'au- 
tre ,  à-peu-près  de  la  même  ma- 
nière que  le  sont  trois  âmes  ou 
trois  anges  ;  mais  que  l'union  de 
ces  trois  personnes  consiste  en  ce 
qu'elles  n'ont  qu'uue  volonté  et 
qu'une  puissance.  Cette  doctrine 
ayant  été  condamnée  comme  hé- 
rétique dans  un  concile  tenu  à 
Soissous  en  n^gi  ,  Koscelin  ,  inti- 
midé, souscrivit  à  ceite  iiuproha- 
tion  ,  et  il  rétracta  son  système  , 
auquel  cependant  il  revint  dans 
la  suite.  Pour  se  soustraire  aux 
persécutions,  il  linit  par  se  réi'u- 
gier  dans  l'Aquitaine ,  où  il  se 
fit  généralement  estimer  par  ses 
vertus  et  sa  piété. 

t  ROSCTOS  (Qnintus  )  ,  Gau- 
lois de  nation  ,  et  contemporain 
du  fameux  Esope  ,  fut  le  plus 
célèbre  acteur  de  son  siècle  pour 
la  comédie.  Cicéron  ,  son  ami  et 
son  admiiateur  ,  a  parlé  de  ses 
talens  avec  enthousiasme.  Cet 
orateur  dit  «  qu'il  plaisoit  tant 
sur  le  théâtre  qu'il  n'auroit  jamais 
dû  eu  descendre  ;  et  qu'il  avoit 
tant  de  vertu  et  de  probité  ,  qu'il 
n'auroit  jamais  dû  y  monter.  »  Il 
prit  sa  défense  contre  Fannius  , 
et  c'est  à  cette  occasion  qu'il  fit 
son  beau  discours  pro  iioscio. 
Pison  et  Sylla  ne  lui  marquoient 
ni  moins  d'amitié  ni  moins 
d'estime  qut    Gicéroa,    Roscias 
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I  inspiroit  ces  senlimens  par  sa 
j  candeur  et  sa  générosité.  La  ré- 
publique lui  f'aisoit  une  pension 
de  20,000  ccus;  et  quoiqu'on  fût 
dix  ans  de  suite  sans  la  lui  payer, 
il  ne  cessa  pas  de  jouer.  Le  co- 
médien Esope  avoit,  selon  Pline, 
125,000  ducats  de  rente,  c'est-à- 
dire  environ  i5o,ooo  livres.  Ros- 
cuis  auroit  puse  procurer  un  bien 
autre  revenu  s'il  eût  voulu  tirer 
parti  de  son  talent  ,  puisque  Ci- 
céron dit  formellement  dans  sa 
harangue  pour  cet  acteur  «  qu'il 
pouvoit  gagner  tous  les  ans  près 
d'un  million  ,  65o,ooo  livres  de 
notre  monnoie.  »  C'est  à  tort 
qu'on  a  avancé  qu'il  étoit  le  pre- 
mier qui  se  fût  servi  du  masque; 
il  est  vrai  qu'il  étoit  assez  laid,  et 
qu'il  avoit  les  jeux  un  peu  de 
travers;  mais  cette  dilibrmité  ne 
l'empèchoit  pas d'a\oir  très-bonne 
grâce  en  déclamant.  Il  mourut 
\ers  l'an  61  axant  J.  C.  Il  avoit 
composé  un  Parallèle  des  mou^e- 
inens  du  théâtre  et  de  ceux  de 
l'cluqueiice.  Cet  ouvrage  n'est 
point  venu  jusqu'à  nous.  Il  J  a 
eu  un  autre  Roscius  (Sextus), 
pour  lequel  Cicéron  plaida  aussi, 
et  qu'il  fit  absoudre  de  l'accusa- 
tion du  meurtre  de  son  père  :  ce 
dernier  Roscius  étoit  d'Ainerie, 
aujourdhui  Anielia  ,  bourg  du 
duché  de  Spolette,  d'où  il  avoit 
tiré  le  nom  d'Amerinus.  C'est  à 
tort  que  M.  Aynès  fait  naître  dans 
ce  bourg  le  comédien  Roscius. 

fROSCOMMON  (Wentworth 
DiLLoK  comte  de) ,  né  eu  i633  en 
Irlande  ,  pendant  que  le  premier 
cotute  de  Strafibrd  en  étoit  vice- 
roi.  Son  père,  sir  James  Dilloa 
ayant  épousé  Elisabeth  ,  fille  de 
sir  "WiUam  Wentwortfi  ,  sœur  da 
comte  de  Slrafford  ,  on  donna  à 
Roscominon  le  nom  de  Went- 
worth à  sa  naissance.  Sir  James 
Dilloa  étant  mort,  le  comte  de 
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StraflTord  le  ramena  en  Aiigletorre, 
et  confia  son  éducation  au  doc- 
teurliall,  qui  lui  apprit  le  latin  et 
la  qraniniajic  dont  il  ouljlia  les  rè- 
gles les  plus  communes  ,  mais 
tlont  il  ne  méconnut  pas  les  prin- 
cipes ,  car  il  parvint  à  écrire  sa 
langue  avec  une  pureté  et  une  élé- 
gance vraiinentclassiques.il  linit, 
par  le  conseil  d'Usher ,  ses  études 
h  Caën  sous  la  direction  du  savant 
Bochart ,  et  se  rendit  quelques 
années  après  à  Rome,  où  il  se  la- 
miliarisa  avec  l'étude  des  monu- 
jnens  antiques,  et  s'appliqua  par- 
ticulièrement à  la  connoissance 
des  médailles.  De  retour  en  An- 
f^leterre,  et  accueilli  avec  distinc- 
tion par  Charles  II,  il  passa  plu- 
sieurs années  à  la  cour;  mais  s'v 
étant  fait  une  afïaire  ,  il  fut  obligé 
<le  se  retirer  en  Irlande.  Le  duc 
d'Ormond  ,  vice-roi  du  pays  ,  le 
fit  capitaine  de  ses  gardes.  Sa 
passion  pour  le  jeu  l'ajant  re- 
tenu fort  tard  dans  un  lieu  assez 
dangereux  ,  ilfut  attaqué  partrois 
Voleurs;ilsedéténdit  vaillamment; 
mais  le  nombre  l'auroit  emporté  , 
s'il  n'eût  été  secouru  par  un  pau- 
vre officier  réformé  ,  qui  l'aida  à 
sortir  de  cet  embarras.  Le  comte, 
pénétré  de  reconnoissance  pour 
son  libérateur  ,  se  démit  en  sa  la- 
veur de  sa  charge  de  capitaine 
des  gardes.  Cet  oHicier  éteint 
mort  trois  ans  après  ,  le  vice-roi  , 
qui  avoit  admiré  la  générosité  du 
comte ,  le  fit  rentrer  dans  son 
emploi.  Roscommon  reparut  à  la 
cour  d'Angleterre ,  et  y  devint 
écuyer  de  la  duchesse  d'Yorck  , 
qui  lui  fit  épouser  la  fille  du  comte 
de  Burlington.  Les  charmes  deson 
esprit  et  de  son  caractère  lui  con- 
cilièrent l'amitié  de  Dryden  et  des 
îiutres  grands  horrunes  de  l'Angle- 
terre. De  concert  avec  le  premier, 
il  avoit  formé  Je  projet  d'épurer  et 
de  fixer  la  langue  anglaise  ;  mais 
ses  vues  lurent  traversées  par  les 
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discussions  religieuses,  qui  d*UM 
jour  à  l'autre  s  élevoient  en  An- 
gleterre. Le  comte  de  Roscom- 
mon alla  fixer  son  séjour  k  Rome; 
il  disoitàses  amis  que  «  lorsqu'il 
fume  dans  une  chambre,  celui 
qui  étoit  le  plus  près  de  la  che-' 
minée  s'en  ressentoit  le  moins  » 
Tourmenté  des  douleurs  de  la 
goutte  ,  il  se  livra  à  un  empiri- 
que qui,  l'avant  contrariée,  la 
repoussa  dans  la  capacité  du 
corps  :  en  expirant ,  il  prononça 
avec  l'expression  d'une  fervente 
piéié  plusieurs  passages  de 
i'hvmne  Dies  irœ  ,  dies  il/a,  dont 
il  avoit  donné  la  traduction.  Il 
mourut  le  17  janvier  1684,  à  52 
ans.  On  disoit  de  lui  et  du  duc 
deBuckin^ham  »quecelui-ci  fai- 
soit  vanité  de  n  être  pas  savant  ; 
que  l'aiitre  l'éfoit  sans  en  tirer 
vanité.  «  Ses  ouvrages  ,  peu  nom- 
breux et  insérés  dans  la  collec- 
tion du  docteur  Johnson  ,  sont  , 
I.  Une  traduction  en  vers  de  l'Art 
poétique  d'Horace.  II.  Un  poëme 
intitulé  Essai  sur  la  manière  de 
traduire  en  vers.  Ces  deux  ouvra- 
ges ont  été  imprimés  avec  les 
poésies  de  Rochuster  ,  Londres  , 
lyôi,  in-i2.  Le  célèlne  Pope, 
dans  son  Essai  sur  la  Critique  , 
parle  de  lui  avec  éloge  : 

Tel  étoit  Roscommon ,  auteur  dont  la  naissance 
Egaloil  la  bonté,  l'esprit  et  la  science. 
Des  Grecs  et  des  Latins  partisan  déclaré, 
Il  aimoit  leurs  écrits,  mais  eu  juge  éclairé. 
Injuste  pour  lui  seul,  pour  tout  autre  équitable^ 
Toujours  au  vrai  mérite  on  le  vit  favorable. 

Le  jugementque  le  public  a  porté 
de  ses  ouvrages  paroit  être  l'ort 
juste.  Roscommon  a  plus  d'élé- 
gance que  de  grandeur.  11  ne 
court  pas  après  le  sublime  ,  mais 
il  a  peu  de  défauts.  Sa  versifica- 
tion est  douce  ,  harmonieuse  ,  ra- 
rement douée  de  vigueur  et  de 
force.  Ses  rimes  sont  d'une  grande 
exactitude  :  on  lui   doit  les  pio- 
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jfrès  du  goni  ;  c»  s'il  n'a  pas  dten-  ' 
<lu  nos  coniujis.sarices  ,  on  peut  le 
compfcr  au  nombre  de  ceux  qui 
ont  contribué  le  plus  h  perfec- 
tionner Ja  litte'rature  ant;liiise. 
Parmi  tous  les  poètes  qui  précé- 
dèrent Addisson  ,  il  n'eu  est  au- 
cun de  plus  correcl  que  lui. 

I.  ROSE  (sainte),  religieuse 
du  tiers-ordre  de  Saiut-L)omi- 
nique  ,  née  à  Lima  ,  dans  le  Pé- 
rou ,  l'ut  la  sainte  Thérèse  du 
Kouveau  Monde,  H^lle  (ut,  dit-on, 
tantôt  consolée  par  des  ravisse- 
mens ,  tantôt  éprouvée  par  des 
peines  intérieures.  Sa  uiortilica- 
lion  fut  extrême;  ellerépandoit  du 
fiel  ou  de  Tahsinthe  sur  ce  qu'el- 
le niangeoit.  Elle  mourut  le  24 
août  161-7,  âgée  de  5i  ans  :  Clé- 
ment X  la  canonisa.  Sa  vie  a  été 
écrite  par  le  P.  Hensen  ,  domini- 
cain. On  y  rencontre  des  puéri- 
lités et  des  faits  conlrouvés. 

II.  ROSE  (Guillaume),  pré- 
dicateur de  Henri  III  ,  é\eque  de 
Senlis,  et  le  plus  déterminé  li- 
gueur qui  fût  en  France  ,  mort  en 
1602  ,  étala  dans  ses  sermons  et 
dans  ses  écrits  le  fanatisme  et  l'es- 
prit de  révolte.  (  Voyez  Orléans 
n"  VII.  )  On  lui  fil  faire  amende 
honorable,  le  25  septembre  iSgS; 
à  la  grand'chambre,  avec  ses  ha- 
bits épiscopaux  qu'il  ne  voulut 
pas  quitter.  On  lui  attribue  De 
justd  reipuhlicœ  christinnœ  in  re- 
ges  impios  autoritale  ,  Parisiis  , 
i5go,  in-8".  C'est  ce  prélat  fu- 
rieux que  les  auteurs  de  la  Satiie 
Ménipée  mirent  à  la  fête  de  la 
prétendue  procession  de  la  ligue. 
Voyez  le  Ùictionnaire  historique 
et  critique,  publié  en  1771  sous 
le  nom  de  Bonnegarde. 

•fin  ROSE  (Toussaint),  mar- 
quis de  Coye  ,  secrétaire  du  cabi- 
net du  roi,  président  de  lacham- 
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bre  des  comptes  de  Paris,  et 
membre  de  l'académie  française  , 
avoit  été  d'abord  sécrélaire  du 
cardinal  de  l\etz,  ensuite  du  cardi- 
nal iVlazarin,  qui  le  donna  î»  Louis 
XIV.  Rose  ,  d'une  bonne  famille 
de  Provins  ,  et  mort  h  Paris  en 
1701  ,  à  86  ans  ,  étoit  un  cour- 
tisan fin  et  délié  ,  un  homme  de 
beaucoup  d'esprit  et  d'tm  com- 
merce agréable.  Il  fut  lié  avec 
tous  les  grands  écrivains  du  siè- 
cle de  Louis  XIV,  el  sur-tout  avec 
Molière.  Lorsque  celui-ci  eut 
donné  le  Médecin  malgré  lui,  où 
l'on  trouve  la  jolie  chanson  : 
Qu'ils  sont  doux-,  bouteille  jolie  ! 
etc.  ,  le  président  Rose  se  trouva 
avec  lui  dans  unecompagnienoin- 
breuse  ;  il  accusa  ?Jolière  ,  d'un 
air  fort  sérieux ,  d'avoir  pris  cette 
chanson  dans  un  ancien  poète. 
Le  poète  comique  soutint  qu'elle 
étoit  de  lui;  alors  Rose  lui  dit 
qu'elle  étoil  traduite  d'une  épi- 
gramme  latine  qu'il  lui  récita  sur- 
le-champ:  Qiiam  dulces  ^amphova 
nniœnn  !  etc.  Molière  fut  singu- 
lièrement surpris;  et  son  ami, 
après  avoir  joui  de  son  embarras, 
s'avoua  l'auteur  de  ré[tigramme. 
Le  président  Rose  portoit  ce 
genre  de  gaîté  dans  les  o!)jets  qui 
pouvoient  l'intéresser  le  plus.  H 
avoit  marié  Sa  fille  av^c  un  ma- 
gistrat qui  venoit  lui  faire  des 
plaintes  fréquentes  sur  l'humeur 
frivole  et  dépensière  de  sa  femme. 
«  Assurez  bien  ma  fille,  lui  dit 
Rose  lassé  de  ses  rçmonlrances  , 
que  si  elle  vous  donne  sujet  de 
vous  plaindre  ,  elle  sera  déshéri- 
tée. »  C'est  le  président  Rose  qui 
obtint  à  l'académie  française 
l'honneur  de  haranguer  le  roi 
comme  les  cours  souveraines.  H  y 
a  deux  volumes  in-12  de  Lettre.': 
de  Louis  XIV  ,  qu'on  croit  rédi- 
gées par  lui.  Il  en  est  de  même 
des  Mémoires  publiés  deruière- 
nieut  sous  le  uom  de  ce  monoir- 
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fjue.  Une  noie  marginale  où  Von 
a  cru  reconnoître  l'écriture  du  roi 
fsl  sans  doute  de  la  main  de  son 
secrétaire,  puisque  le  duc  de 
Siiinl-Sinion  assure  que  Hose  inii- 
toit  tellemeni  l'écriture  de  Louis 
XIV  ,  qu'il  étolt  impossible  de  ne 
pas  s'y  méprendre. 

IV.  ROSE  (  Louis)  ,  littérateur 
artésien,  mort  à  Lille  en  177*1  , 
i»  composé  le  Bo/i  Je/'mier  ou 
F  Ami  des  Laboureurs  ,  in-12  ;  et 
Eraste  ou  Fami  de  la  jeunesse, 
ea  société  avec  Filassier  ,  in  -  8". 
Ce  dernier  ouvrage  est  bien  fait, 
l'our  la  partie  qui  concerne  l'his- 
toire de  France  ,  les  auteurs  ont 
■beaucoup  puisé  dans  les  ancien- 
nes éditions  de  ce  Dictionnaire  , 
ouoiqu'ils  n'eu  trient  rien  dit. 

V.  ROSE  (Guillaume),  écri- 
laia  anglais  ,  à  qui  on  doit  sui- 
tout  une  très-bonne  traduction 
u£  Salluste,  est  mort  en  1 788. 

•j-  R(»SE-CROL\  (  le  fondateur 
des  frères  de  la).  Nous  ignoions 
le  nom  de  cet  instituteur  d'une 
confrérie  de  charlatans  établie  en 
Allemagne  vers  l'an  1604.  Jean 
Erigea  ,  son  historien  ,  le  lait 
naître  en  1078  elle  fait  mourir  en 
i484-  f^ès  l'âge  de  cinq  ans  il  l'ut 
enfermé  dans  un  monastère  ,  où 
il  apprit  legrec  et  le  latin.  A  seide 
ans  ,  il  se  joignit  à  des  magiciens 
pour  pénétrer  le  secret  deleurart. 
Il  passa  ensuite  en  Turquie  et  en 
Arabie  ,  d'où  il  se  rendit ,  dit-on, 
à  Damcar.  Celle  ville  n'a  jamais 
existé  ;  mais  nous  suivons  les  his- 
toriens du  patriarche  delà  Rose- 
Croix,  qui  n'a  peut-èlre  pas  plus 
existé  queDamcar.  Quoi  qu'il  en 
soit,  la  chimérique  Daincarn'étoit 
habitée  que  par  des  philosophes, 
chose  fort  extraordinaire.  Ces  sa- 
ges le  saluèrent  par  son  nom,  et 
lui  déeouvrirent  tous  les  secrets 
iie  la  nature.     Ils   lui  apprireut 


qu'il  étoit  atiendu  depuis  lonj»- 
femps  ,  et  qu'il  seroit  l'auteur 
d'une  réforme  générale  dans  l'u- 
nivers. Vprès  trois  ans  de  séjour 
à  Damcar  ,  le  père  des  Rose- 
Croix  partit  pour  Fez  ,  où  il  con- 
féra avec  les  partisans  de  la  ca- 
bale; de  là  il  passa  en  Espagne  qui 
ne  voulut  point  de  ce  régénéra- 
teur universel.  Chassé  de  cette 
contrée,  il  se  retira  en  Allemagne 
et  y  v<'cut  dans  une  grotte  jus- 
qu'à l'âge  de  106  ans.  Cette 
errotte  étoit  éclairée  d'un  soleil 
(]ui  étoit  an  fond  de  l'antre,  et  qui 
reccvoit  directement  sa  lumière 
du  soleil  qui  éclaire  le  monde. 
Au  milieu  s'élevoitun  autel  rond, 
recouvert  d'une  platine  de  cuivre, 
où  on  lisolt  ces  caractères  A.  C. 
R.C.  Fivnnlje  me  suis  réserve  un 
abrégé  de  lumière  pour  sé/mlc/ire. 
Quatre  Hguies  régnoient  à  l'en- 
tour  ,  portant  chacune  son 'ins- 
cription. La  première  lenfermoit 
ces  mots:  Jamais  vide;  une  au- 
tre :  Le  joug  de  la  loi  ;  une  troi- 
sième :  La  liberté  de  l'Evangile  ; 
enfin  Ir  quatrième  :  La  glotre 
toute  entièrede  Dieu.  On  y  trou- 
volt  aussi  des  lampes  ardentes, 
des  sonnettes  ,  des  miroirs  et 
quelques  livres  de  chimie  etd'al- 
chiinie.  Une  des  premières  règles 
de  cette  confrérie  d'illuminés , 
étoit  de  tenir  au  moins  cent  ans 
leur  société  secrèle.  Elle  l'a  si 
bien  été  qu'on  n'en  parle  plus  du 
tout.  iMais  ienom  de  F/ ères  de  la 
Rose-Croix  estreslé  aux  partisans 
de  Paraceise  ,  aux  alchimistes  , 
aux  insensés  qui  croient  deviner 
les  mystères  de  la  nature  par  une 
lumière    intérieure,   et  aux  Irip- 

fions  qui  se  vantent  d'avoir  cette 
uniière.  Comme  ces  deux  classes 
d'hommes  n'ont  été  raies  dans 
aucuns  temps,  les  frères  de  la 
Rose-croix  eurent  Ags  partisans 
dans  le  siècle  dernier-  Michel 
Maxei'  composa  nu  livi'C  de  leuri 
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ronstilutions  ;  et  Hobert  Flml 
prit  leur  défense cotitie le  P.  Mer- 
senne  et  contre  fiassendi.  Kojez 
MaÏee  ,  u°  II  et  Flud. 

*ROSEL-BEAUMON  (Jacques 
de),  né  à  Castres,  nio:l  à  Berlin 
le  'iS  noveniJ)re  1729 ,  âgé  de  plîis 
d(>  83  ans.  Comme  il  pvoit  l'ail 
d  Horace  une  élude  particulière  , 
il  entra  dans  la  dispute  élevée  à 
l'occasion  de  ce  poète  entre  MM. 
Dacier  et  Masson.  Tous  les  écrits 
qu'il  a  composés  à   ce  sujet  ont 

ftaru  dans  l'Histoire  critique  de 
a  république  des  lellres,  tians  le 
Journal  littéraire  et  les  Nouvel- 
les de  la  république  des  lettres. 
On  a  encore  de  lui  des  œuvres 
mêlées  en  prose  et  en  vers ,  Am- 
sterdam, 1722,  in-8*. 

fROSELlNI  (Eernard),  k- 
cliitecle  et  ingénieur  de  Florence, 
jouit  de  la  la\eur  du  pape  Nico- 
las V,  qui  l'employa  à  la  cons- 
truction de  plusieurs  églises,  cl 
à  des  travaux  publics.  (Jn  peut 
citer  l'église  de  Saint  -  lifiioit  , 
à  Guado  ;  c&\\e*\.QSaint-Francois , 
à  Assise  ;  les  Fortifications  de 
]N'arni,  Vileibe,  Orviète,  Spolète, 
Civita-Vecchia  ,  et  d'une  partie 
de  l'enceinte  de  Rome,  qu'il  flan- 
qua de  tours.  Son  priucq)al  ou- 
vrage devoil  èlre  exécuté  dans  le 
quartier  de  Rome  appelé  il Boru,o, 
le  iaubourg  ;  mais  la  mdrt  du 
pape  empècba  tous  ces  projets 
de  se  réaliser. 

I.  ROSELLI.  C'est  le  nom  d'un 
aventurier  qui  a  écrit  son  instoire 
ou  son  roman,  sous  le  nom  de 
V  Infortuné  I\apoUtnin  ,  4  ^'^^• 
in-ia,  1722.  Ij'auteur  étoit  mort 
trois  ans  auparavant  à  La  Haye  , 
oii  il   s'éloit    retiré  ,   après   avrnr 

Îarcouru  une  partie  de  l'Europe, 
jorsqu'il  se  rendit  en  Hollande  , 
il  demanda  aux   magistrats    nue 
«haire  des   langues  orientales-  et 
T.  XV. 
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occidentales  vivantes  et  mortcj, 
et  iiicine  de  matliématiques  ,  de 
pbilosopbie,  delhct^logieet  d'his- 
toire, ou  bien  la  permission  d'ou- 
vrir une  boutique  à  vendre  du 
calé.  Son  roman  ofl'rf^  quelque 
chose  de  vrai ,  mais  bciuicoup  de 
faussetés  et  des  traits  satiriques. 
Le  calé  qu'il  tiMioit  à  La  Haye 
étoit  très-fréquenté.  Il  avoit  vécu 
en  homme  sini;ulier,  11  mourut 
de  mêuie.  Par  sou  testament  il 
ordonna  que  son  corps  seroit  en- 
lermé  dans  un  cercueil  de  plomb, 
revêtu  de  plauches  de  cliéne  ; 
qu'on  le  porteroit  à  18  lieues  eu 
mer,  entre  la  Holla. de  et  l'An- 
gleterre, et  que  là  on  1<-  précpi- 
teroit  au  fond  de  l'eau-  Cette  dis- 
position prouve  as- ez  que,  (juoi- 
que  né  catholique  ,  il  ne  lenoit  à 
aucune  relit^lon.  Ses  ilei mères 
volontés  ne  furent  suivies  qu'en 
partie.  On  se  borna  à  i'enterrer 
dans  le  sable  au  bord  de  ia  mer. 
Voyez  V'eneroni. 

*  ROSELLI  (  Antoine)  ,  célè- 
bre jurisconsulte  ,  né  à  Arrezzo 
en  Toscane  ,  florissoit  dans  le 
i5'  siècle.  Ses  taleus  et  ses  con- 
noissaitces  dans  le  droit  lui  pro-  . 
curèrent  la  laveur  de  deux  papes  , 
qui  l'eui ployèrent  utilement  dans 
plusieurs  afhiires  iuiportantes. 
Sur  la  lin  <le  ses  jours  il  se  retira 
h  Pâdoue  ,  où  il  mourut  en  1466. 
On  «  de  lui  ,  I.  De  Potestate 
pcipœ  et  imperatoris  ,  ouvraije 
qui  lut  réimprime  plusieurs  l'ois. 
11.79e  iVJonarc'nd  tractatus.  Ce 
traité,  qui  est  assez  rare,  contient 
un  certain  nombre  de  propositions 
f]ui  déplurent  à  la  cour  de  !iom<'. 
Il  est  encore  auteur  de  quelcpics 
ouvrages  de  droit,  et  de  co/zinien- 
taires  sur  les  lois  romaines. 

*  ITI.  ROSELLI  (Cosme)  ,  do- 
minicain de  Florence  ,  a  fait  im- 
primer à  Venise  en  1579  un 
l'hcsaurus  arlificiace  jnemorice  - 
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in-4''  5  l'are  ,  où  il  traite  fort  au 
long  de  l'art  de  parler  par  le 
niojen  des  doigts  ,  ce  que  les 
Romains  appuloicat  iiicUgitatio  , 
et  joint  à  son  discours  oiiiq  plan- 
ches explicatives.  Fabricius  qui, 
pour  l'ordinaii'8  ,  se  pique  d'exac- 
titude ,  a  oulilié  cul  auteur  dans 
la  liste  qu'il  donnf  de  ceux  oui  ont 
traitj  ce  sujet. 

ROSEMBERG.  F.  Foreîn  IT. 

I.  ROSEMOiNDE  ,  reine  des 
Lombards,  HUe  de  Gunimond, 
roi  des  Gépides  ,  qu'Alhoiu  (it 
mourir  en  5yi.  Depuis  la  dé- 
faite de  son  père  ,  elle  vécut  à 
la  cour  de  son  vainqueur  ,  qui  , 
touclié  de  ses  charmes  ,  l'épousa 
et  la  lit  couronner.  Un  jour  qu'A  l- 
boin  donnoil  à  Vérone  une  fôte  k 
ses  principaux  olticiers  ,  il  iit  ser- 
vir à  Rosemoude  le  crâne  de  son 
père ,  et  la  força  de  boire  dans 
cette  horrible  coupe.  Cette  bar- 
barie lui  inspira  la  résolution  de 
se  défaire  de  son  époux.  Elle  s'en 
ouvrit  au  premier  écu^^er,  nommé 
Helmige  ,  qui,  malgré  l'offre  de 
sa  main  et  de  sa  couronne,  refusa 
long-temps  d'ôter  la  vie  à  son 
maître.  Il  fut  secondé  par  un  sei- 
gneur Lombard  nommé  Pérédée  , 
que  Rosemoiide  vint  à  bout  de 
gagner  en  employant  un  strata- 
gème des  plus  bizarres.  Elle  savoit 
que  Pérédée  avoit  une  intrigue 
avec  une  de  ses  femmes  du  palais. 
Instruite  de  l'heure  à  laquelle  il 
devoit  se  trouver  avec  elle  pen- 
dant la  nuit  ,  elle  prit  la  place  de 
la  maîtresse  de  Pérédée  ,  et  ne  se 
découvrit  a  lui  que  lorsqu'il  ne 
put  douter  que  sa  propre  sûreté 
dépendoit  de  la  mort  cle  son  roi. 
Peu  de  jours  après  des  assassins 
envoyés  par  Pérédée  et  introduits 
par  la  reine  entrèrent  dans  la 
chambre  d'Alboin  et  le  poignar- 
«lèrcnt  dans  le  temps  qu'il  dor- 
luoil  aillés  dh:cr.  Roscniondcs'c- 
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tant  saisie  des  trésors  du  roî  , 
s'enfuit  a  Ravenne  avec  Helmige  , 
son  nouveau  mari  ,  et  sa  prtipre 
fiile  Albisviude.  Bientôt  dégoûtée 
d'un  homme  qu'elle  n'avoit  pris 
que  pour  servir  d'instrument  à  sa 
vengeance  ,  elle  écouta  aisément 
la  passion  de  Longin  ,  gouver- 
neur romain  ,  qui  étoit  devenu 
amoureux  d'elle  ,  et  qui  lui  pro- 
mit de  l'épouser  si  elle  truuvoil 
le  secret  de  se  défaire  d'ïleimige. 
Son  ambition  ,  (latlée  d'être  la 
maîtresse  dans  l'exarchat  de  Ra- 
venne, dont  le  titre  venoit  d'être 
créé  en  faveur  de  Longin,  lui  fit 
chercher  les  moyens  les  plus 
prompts  d'en  venir  i»  bout.  Elle 
prépara  du  poison,  et  le  donna 
elle-même  à  Helmige,  comme  il 
sortoit  du  bain.  L'effet  trop  subit 
de  ce  breuvage  lui  apprit  le  nou- 
vel attentat  deRosemonde;  il  se 
saisit  d'elle  ,  et  lui  appuyant  son 
épée  sur  le  cœur,  il  la  contraignit 
à  prendre  ce  qui  restu^t.  Le  poi- 
son ne  lit  pas  moins  d'eflei  sur 
elle  que  sur  Helmige  ,  et  au  bout 
de  quelques  momens  l'un  et  Tau- 
tie  eurent  une  même  lin  en  Syo. 
Le  gouverneur  Longin  envoya  à 
Constantinople  les  trésors  du  roi 
d'Italie  ,  avec  Albis\inde  et  Pé- 
rédée ,  que  la  cranile  avoit  fait 
sauver  à  Ravenne. 

IL  ROSEMONDE  ou  Rosi- 
MONDE  ,  maîtresse  de  Henri  H  , 
roi  d'Angleterre,  mérita  le  sur- 
nom de  la  Belle,  et  réunit  aux 
charmes  de  son  sexe  les  plus 
brillantes  qualités  de  l'esprit,  L'é- 
pousc  de  Henri  II  ,  Eléonore  de 
Guienne ,  fut  à  son  égard  une 
nouvelle  Médée.  Sa  jalousie  con- 
tre cette  femme  la  porta  »'ix 
plus  cruels  excès  :  elle  suscita 
une  foule  d'ennemis  au  roi  ,  lit 
entrer  ses  cnfans  mêmes  dans 
luie  conspiration  ,  dont  le  but 
éloit  de  le  détrôner  cl  de  lui  ôler 
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ia  vie.  Sa  rlv»le n'éprouva  pas  une 
perscotition  moins  vive.  Henri 
voulant  (léroJjer  sa  iiuiîtresse  aux 
fuicurs  dé  la  reine  ,  trouva  moyen 
do  la  cacher  dans  une  de  ses  mai- 
sons royales  ,  qu'on  nommoit 
Woodstock.  C'esi  sur  ce  château 
que  s'est  exercée  liinagiualion 
anglaise  :  on  a  parlé  d'un  parc, 
d'un  fameux  labyrinthe  ,  d'un 
élang  ,  autant  de  monumens  où 
1  enchanteur  Merlin  avoit  prodi- 
gué tous  les  seci'ets  de  sa  magie. 
La  reine  employa  le  slralagè:iie 
d'Aria  due  :  un  peloton  de  IJl  lui 
servit  à  tirer  de  sa  retraite  la 
malheureuse  Rosemonde,  qui  es- 
suya toute  la  rage  d'une  lemme 
jalouse  et  d'une  renie  o/Fensée. 
tnfin  elle  termina  sa  vie  dans 
les  tourmens  dont  l'accabla  l'é- 
pouse de  Henri.  Quelques-uns 
prétendent  que  le  poison  abrégea 
ses  jours.  Elle  eut  deujc  fils  de 
Henri  H  ,  (iuillaume  ,  dit  Lon- 
gue-épéè  ,  et  JefFre^^  ,  qui  fut  ar- 
chevêque d'Yorck.  On  lui  fit  dt,ns 
le  temps  une  épitaphe  ,  où  par  un 
plat  jeu  de  mots  on  l'appeloit 
Rosa  mundi  ,  non  Rosa  muiidn. 
Un  poète  français  lui  en  a  lait 
une  autre  plus  digne  d'elle. 

Ci  gU,  dauï;  un  triste  lOiiibeaUj 
L'incomjL-arablc  Kosemonde. 
Jamais  objet  ne  fut  plus  beau  ; 
O  fut  bien  la  rose  du  monde. 
Victime  du  plus  tendre  amour 
Et  de  la  plus  jalouse  rage  , 
Cette  belle  Ueur  n'eut  qu'un  joui  : 
Hélas  !  ee  fut  un  jour  d'orat;e. 

I.  ROSEN  (Conrad  de) ,  comte 
de  Bolweiller  en  Alsace  ,  d'une 
ancienne  maison  originaire  de 
Liivomc  ,  après  avoir  ete  trois 
ans  cadet  dans  les  gardes  de  la 
reine  Christine  ,  passa  iiicogitito 
en  France,  et  servit  d'abord  sim- 
ple cavalier  (^ans  le  régiment  de 
Brinon.  Son  juérile  et  sa  nais- 
sauce  ayant  été  bientôt  connus  , 
il  fut  élevé  de  grade  en  grade , 
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tl  obliut  le  bâton  de  maréchal 
de  France  en  1703.  Jacques  II 
le  fit  généial  de  ses  troupes.  11 
mourut  en  1710,  à  85  *<^s,  aprèi 
s'être  distingué  dans  toutes  les 
guerres  où  il  fut  eni[)loyé.  C'é- 
toit  un  homme  de  tète  et  d'une 
bravoure  reconnue.  On  raconte 
de  lui  ,  qu'étant  à  Metz ,  il  reçut 
ordre  de  l'aire  changer  de  gar- 
nison au  régiment  de  son  nom. 
Il  ordonne  à  son  lieutenant-co- 
lonel de  partir  ;  mais  des  offi- 
ciers le  refusent  sous  prétexte  qu'il 
leur  est  du  quelque  contribution 
de  corps.  Le  lieutenant-colonel 
va  avertir  le  comte  de  Rosen.  11 
arrive  ,  voit  le  régnnent  en  ba- 
tadle  j  ordonne  au  premier  ca- 
pitaine de  pai  tir  ;  et  sur  son  refus 
il  lui  casse  la  tête.  Il  donne  le 
mêine  ordre  au  second,  qui  lui 
obéit  sur-le-champ  ,  et  tous  les 
autres  officiers  suivent  son  cxem- 
plf...  Le  maréchal  de  Rosen  sa- 
voit  récompenser  les  bons  sol- 
dats comme  punir  les  mutins  , 
et  il  emijoita  dans  le  tombeau 
l'estime  et  l'amitié  des  troupes. 
11  avoit  abjuré  le  luthéranisme 
en  1682.  Il  laissa  plusieurs  fils, 
dont  un  eut  de  la  postérité. 

*  II.     ROSEN     DE    ROSENSTEIN- 

(  Nicolas),  savant  médecin  sué- 
dois, né  près  de  Golhenbourg 
en  1706,  d  un  père  ecclésiastique, 
qui  l'avoit  destiné  au  même  état; 
mais  son  goût  l'emporta  vers  la 
médecine  ,  et  il  fut  nommé  pro- 
fesseur-adjoint de  celte  science  à 
l'académie  d'Dpsal  en  1728  ,  \\  la 
place  de  Pierre  Martin,  fi  écrivit 
à  celle  occasion  une  disserlatiau 
de  usu  methodi  nieclianicœ  in 
medïcinn.  L'année  soixante  il  se 
mit  t  voyager,  et  visita  les  prin- 
cipales académies  d'Allenjagne  , 
ensuite  celles  de  Strasbourg,  de 
Genève,  de  Lyon,  de  iMontpel- 
iier  ,  de  Paris ,  d'où  il  se  rcudit 
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dans  les  Pays-Bas.  II  éeouta  à 
Lt-yde  Boerh.iave  ,  Albinus  , 
s'Gravesaiide  ;  a  Amsterdam',  Le 
Clsic  et  Tionchin  ;  à  Ulrccht  , 
Mo^cheabrof^ck  et  Scliochi  ;  d*e 
Goi -C  a  HaidF.iW.yc!..  Ce  der- 
nier lui  conféra  lo  grade  de  doc- 
teur ,  et  i)  délendit  à  cette  occa- 
sion .Tne  thès(.'  de  historiis  mor- 
borw-i  conscribendi^.  ¥.n  i^oi  , 
de  relour  a  Upsal  ,  il  j  eudeigua 
avec  succès  ,  et  devint  en  quelque 
sorte  le  restaurateur  de  la  nu'-de- 
cine  en  Suède.  Les  académies 
tics  sciences  d'fjp?al  et  de  Stock- 
holm se  t'agrégèrent  successi- 
vement. 11  fut  crééarcliidiaere  de 
LL.  MM.  RU.  de  Suède  ,  cheva- 
lier de  l'ordre  de  l'Etoile  polaire, 
et  il  nbîint  des  lettres  de  no- 
blesse en  176'J.  Ses  principaux 
ouvrages  ,  écrits  en  suédois  ,  sont 
une  PJiannacie  domestique  et 
portative  ,  qu'il  publia  par  ordre 
de  la  reine  veuve  ;  un  Manuel 
d'anatomie,  imprimé  dès  1756. 
Un  Traité  des  maladies  des  en- 
fans  ,  que  son  mérite  a  fait  tra- 
duire en  plusieurs  langues.  Les 
Mémoires  de  l'académie  de 
Stockholm  portent  aussi  des  preu- 
ves de  son  savoir  et  de  son  ap- 
plication ,  et  l'on  compta  jusqu'à 
quarante  -  cinq  thèses  soutenues 
sous  sa  présidence  ,  et  à  la  com- 
position de  plusieurs  desquelles 
il  eut  une  grandeparl.  Rosen  est 
mort  à  Upsal    en   ijyS. 

*  R  O  S  E  O  (  Mambrino  )  ,  de 
Fabriano  ,  qui  vivoif  dans  le  sei- 
zième siècle  ,  continua  l'His- 
toire de  Tarcofrnefta  ,  et  com- 
posa les  Fies  lie  di.v  empereurs 
pour  faire  suite  à  celles  de  Sué- 
tone ;  mais  il  3'^  manque  les 
Vies  deceux  qui  gouvernèrent  de- 
puis la  mort  de  Doraitieu  jusqu'à 
Alexandre  Sévère.  On  a  encore 
de  lui,  Instruction  pour  un  prince 
chrétien. 
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*'ROSER  (Mathias-Barthé- 
lemi  )  ,  peintre  restaurateur  ,  né 
le  24  août  17^7  ,  à  Hidciberg  , 
ancienne  capitale  du  Palatinat 
d;i  Rhin.  La  nature  l'avoit  fait 
naître  peintre  ,  et  il  choisit  d'a- 
bord le  genre  du  paysage,  dans 
lequel  il  eut  pour  maître  le  cé- 
lèi)re  Loulerliouig.  Elaut  venu  à 
Paris  à  l'âge  de  27  à  28  ans  ,  il  s'y 
consacra  à  la  restauration  dont 
il  s'occupa  jusqu'à  ses  derniers 
momens.  On  peut  dire  qu'il  a  , 
en  quelque  sorte  ,  créé  cette  par- 
tie de  la  peinture  ,  qui  ,  traitée 
comme  il  l'a  fait  ,  embrasse  tou- 
tes le^.  autres.  11  existe  des  ta- 
bleaux du  Corrége  ,  du  Titien  , 
et  de  plusieurs  autres  grands 
maîtres  ,  que  Roser  a  rétablis  ,  et 
auxquels  il  a  quelquefois  même 
ajouté  des  portions  entières  avec 
tant  d'habileté  ,  qu'il  falloit  en 
être  prévenu  d'avance  pour  le 
soupçonner.  On  admire  au  iMu- 
séuin  les  prodiges  d'industrie  en 
ce  genre  qu'on  doit  à  ses  tra- 
vaux. Sans^parler  du  tableau  de 
la  Transfiguration  et  de  uumbre 
de  cheis-d'œuvre  qui  ont  été  net- 
toyés et  restaurés  par  lui ,  il  suf- 
fira de  citer  la  belle  Fierge  de 
Raphaël  ,  dife  de  FoJigno.  Celte 
vierge  ,  à  son  arrivée  d'Italie , 
sembloit  opposer  à  la  reslauia- 
tion  des  difticultés  insurmonta- 
bles ;  et  aujourd'hui  ce  tableau 
placé  dans  la  grande  galerie , 
dans  l'état  ou  l'a  rétabli  Roser  , 
est  un  de  ceux  sur  lequc  l  les  yeux 
se  lixent  avec  le  plus  de  prédilec- 
tion. Le  même  artiste  a  fait  quel- 
quefois des  copies  de  difTérens 
maîtres  ,  tels  que  David  Teaiers  , 
Philippe  Vauwerinans  et  autres. 
Ces  copies  sont  exécutées  avee 
tant  d'esprit  et  de  fermeté,  que 
l^oser  ayant  été  dans  le  cas  de 
s'en  défaire  ,  mais  sans  tromper 
sur  leur  origine  ,  il  est  arrivé  que 
\'ji    plupart    out   circulé    ensuite 
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d«ns  le  commerce  comme  ta- 
bleaux origiuaux.  Ce  peintre  est 
mort  à    Paris  le  6  avril  iSo'J. 

ROSÈRES  (Isabelle  de  )  Espa- 
gnole ,  composa  des  Serinons  ;  et 
avant  obtenu  la  pei'inission  tie  les 
prêcher  dansla  cathédrale  de  Bar- 
celone ,  elle  y  attira  un  très-grand 
concours  d'auditeurs.  Veruie  à 
KomesQusiepontilicatdePaulIII, 
elle  y  convertit  plusieurs  Juils,  et 
mourut  vers  i54o. 

*ROSET  (Michel),  né  à  Ge- 
nève en  i553,  4  rendu  sou  nom 
immortel  dans  Tes  annales  de  sa 
patrie  ,  à  laquelle  il  rendit  ,  pen- 
dant une  longue  suite  d'années  , 
les  services  les  plus  signalés  ,  et 
€(i:nme  homme  d'état  et  comme 
magistrat.  Il  entra  dans  les  con- 
seils <lès i555  , eîmourut  eu  i6i5. 
Sa  Chronique  de  Ge«ct'e,qui  s'é- 
tend jusqu'à  l'année  i56'^,  existe, 
dil-OM.  manuscrite  daas  la  biblio- 
thèque de  cette  ville. 

*  ROSI  (François),  de  Ra- 
venne  ,  vivoit  sous  le  pontificat 
de  Léon  X.  Il  entreprit  un  long 
et  dispendieux  \03'age  en  Orient 
pour  rechercher  et  découvrir  les 
ouvrages  des  auteurs  anciens.  Ar- 
rivé à  Damas  ,  il  trouva  dans  une 
bibliothèque  un  manuscrit  éciil 
en  arabe,  et  intitulé  Philoso- 
phie allégorique  d'Aristole  ,  qui 
fut  traduite  eu  latin  par  un  cer- 
tain Moscs  R.ovas  ,  qui  étoit  alors 
à  Damas  ,  et  corrigée  par  Pierre- 
Pi  icolas  Caitellani  de  F.ienza. 
Rosi  le  fit  ensuite  imprimer  à 
Rome  à  ses  propres  frais  en  i  J 19; 
il  s'en  lit  depuis  plusieurs  édi- 
ditions  citées  par  J'abricius. 

f  ROSIER  (  Hugues  Sureau 
du  )  ,  Hugo  Surœus  1\osaru,s  , 
protestant ,  né  à  Rosoi  en  Picar- 
die ,  exerça  le  ministère  a  Orléans 
avec   un.    ïèle  plein   d'emporté- 
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I  ment.  Tl  publia  on  i5o3  ,  à  Lyon, 
I  la  Défense  civile  et  nulilaire  des 
Iniiocevs  et  de  l'Eglise  de  Christ^ 
Ce  libelle,  qui  ne  respire  que  l'es- 
prit de  sédition  et  de  fanatisme, 
faillit  h  le  perds  e.  Il  fut  contraint 
d'abjurer  pendant  le  massacre  de 
la  i^aint-Harthelemi  ,  pour  rache- 
ter sa  vie.  Kinployé  à  exhorter  le 
roi  de  Navarre,  le  prince  de 
Condé  et  plusieurs  grands  sei- 
gneurs, de  se  réunir  h  la  com- 
munion romaine,  il  le  fitavec  tant 
de  succès  que  la  cour  l'envoya  au 
pays  Messin  avec  le  P.  Maidonat, 
pour  y  convertir  les  hérétiques; 
mais  il  revint  a  leurs  opinions  a- 
près  les  conférences  particulières 
qu'il  y  eut  avec  les  ministres.  îl 
se  retira  ensuite  à  îieidelberg.  Il 
se  vit  obligé  ,  pour  vivre  ,  d'ac- 
cepter une  place  de  correcteur 
d'imprinierie  à  Francfort  ,  chez 
André  Vcchol.  Il  y  iuourut  de  la 
peste  ayec  toute  sa  famille.  On  a 
de  lui  plusieurs  Ou^fages  de- 
Controverse ,  dans  lesquels  il. 
soutient  avec  chaleur  des  opinions 
singulières, 

ROSIÈRES  (  François  de  )  ,. 
archidiacre  de  Toul  ,  mort  eu 
1G07  ,  pi-étondit  prouver  que  la 
couronne  de  France  appartenoit 
à  la  maison  de  Lorraine,  dans  ses 
Sfeinmata  Loiharingiœ  ac  Barri 
Ducum  ,  i58o  ,  in  -  fobo.  Il  fil 
amende  honorable  le  25  avril 
i585  ,  en  présence  de  Henri  Ht ,, 
fut  enferme  à  la  basiille,  et  il  lui 
fallut  la  piolectiou  de  la  maison 
de  Guise,  y.our  échapper  à  uii 
plus  grand  châtiment. 

•^  ROSIGLÏA  (Marc)  ,  de  Fo- 
ligno  ,  professeur  de  belles-let-- 
tres  dans  le  16=  siècle  ,  est  connu, 
par  soQ  Discours  sur  l'Amotii^ ,, 
qui  fut  réimprimé  à  Florence  en-, 
i556  ,,  sans  nom  dauleuu.  Celte- 
pièce,  trop,  licencieuse  et.  oliéa-. 
suât  les    mot'iuSj   u'auroit   puiuSt 
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dû  voir  !c  jour.  On  a  encore 
<Je  Cfl  auteur  un  livro  (Je  Poésies 
auquel  il  a  mis  son  nom. 

ROSIMOND.  {P'oyez  Mesnil 
(Jcan-Uapliste  du).] 

■\\.  ROSIN  (Jean),  antiquaire, 
ne  à  Eisenach  en  ïhuringe  en 
i55t  ,  mort  de  la  peste  à  As- 
chersleben  en  1626  ,  éloit  prédi- 
cateur de  l'église  de  INaumbonrg 
eii  Saxe.  Il  est  principalement 
connu  par  son  traité  des  Antiqui- 
tés romaines  ,  publié  sous  le 
titre  :  Antiquitatuni  Romanarinn 
îihri  deceri.  La  première  édi- 
tion parut  à  Bâle  en  i585  ,  in- 
folio  ;  il  eu  a  paru  depuis  plu- 
sieurs autres,  et  la  meilleure  est 
celle  de  1701  ,  in-4"  ,  à  Utiecîit. 
C'est  une  source  abondante  dans 
laquelle  plusieurs  auteurs  ont 
puisé  sans  le  dire.  Thomas  Demps- 
ter  a  fait  des  additions  à  ce  livre  , 
et  elles  se  trouvent  dans  l'édition 
d'Utrecht.  F'oyez  Dempster.  On 
a  encore  de  Uosin  une  collec-'ion 
assez  rare  ,  qu'il  publia  en  alle- 
mand ,  a  Leipsick  en  iSgG,  iu-8", 
sous  ce  tilre  :  Anti-Turcica  Lu- 
theri  ,  ou  recueil  de  quelques 
écrits  de  Luther  ,  touchant  la 
guerre  contre  les  Turcs  ,  avec 
Ja  prédiction  des  malheurs  pro- 
chains qu'ds  dévoient  causer  à 
l'Allemagne. 

IL  ROSTN.    P'oyez  Rosen. 

*  ROSINI  (  Celsole  Suarte  )  , 
chanoine  do  saint  Jean  de  La- 
Iran  ,  né  à  Césène  ,  flonssoit  vers 
l'an  i6-20.  Il  prol'e.^sa  la  philoso- 
phie et  la  théologie  dans  son 
ordre  pendant  plusieurs  aunées. 
On  a  de  lui  ,  1.  Ljceiim  Latcra- 
nense  iltustnum  scriptoriim  or- 
dinis  ,  clericonim  ,  canonicoruni 
regularium  j,  Cesenx' ,  1602,  -2 
vol.  in -fol.  II.  Mtmoriœ  XII 
prinwrum  congrc^ntùynis  Lalera- 
nensis  rcfoimalorum  ,  Ceseuéc  , 
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1(157  ,    in-4''  ÏIl^'  ^<?  Dialectlcof 

Ldiidibus  oratio  habita  in  Cese- 
mî  ,  Cesente,  1614,  in-4°. 

ROSNL    Foj.  Sully,  n».  IL 

ROSOL  Fojez  DuROSov. 

*  I.  ROSS  (  Alexandre  )  ,  né 
en  iSyo  à  Aberdeen  ,  mort  en 
1654  ,  maître  d'une  école  de 
grammaire  a  Soulhampton  ,  et 
chapelain  de  Charles  L  Ses  ou- 
vrages sont  en  grand  nombre. 
Les  principaux  sont  ,  1.  Aperça 
de  toutes  les  religions  ,  un  v(d. 
in-8".  IL  Une  esûèce  de  poème 
très  -  curieux  ,  intitulé  Virgile 
Evangélisnnt.  C'est  un  poème 
sur  la  vie  de  Jésus-Christ  ;  tous 
les  vers  sont  tirés  de  Virgile. 

*  IL  ROSS  (  Alexandre  ) ,  né 
à  Aberdeen  en  i64o  et  élevé  dans 
l'université  de  St.  André  ,  par- 
vint en  1686  à  l'évêché  d'Edim- 
bourg et  fut  député  eu  i688  à 
Londres  ,  à  l'arrivée  du  prince 
d'Orange  ,  au  nom  des  évcques 
d'Ecosse.  Son  attachement  à  la 
famille  du  monarque  exilé  lui 
lit  perdre  une  parlie  de  sa  fortune 
et  contribua  beaucoup  aux  pro- 
grès du  presbytérianisme  en 
Ecosse.  11  tf^rmina  ses  jours  dans 
ce  pavs  ,  où  il  mourut  eu  179.0. 
Il  fut  auteur  de  divers  ouvrages 
polémiques  ,  aujourd'hui  loîale- 
ment  oubliés;  il  est  peut  êtreplus 
connu  parsesdcux  vers  du  poème 
d'Hudibras. 

A    sûge  philosopher  , 
Jfho  had  r'ad  Alexander  Ross  over. 

*  III.  ROSS  (Jean  ),  savant 
prélat  anglais  ,  né  au  comté  d'He- 
Kîford  ,  mort  en  i7<-)'.i  ,  avoit 
publié  dès  174^^  un  Pamphlet  en 
faveur  du  docteur  Middieton  con- 
tre les  criticpiesde  M.  Alarklandy 
ef  en  1749  une  édition  des  Epî- 
tres  familières  de  Ciceron  ,  2 
vol.  in-8".  Ross  fut  vicaire  de 
FrooniG  au  comté  deScmmersel  ; 
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en    \yy8   11    fut   nommé    évèque 
(J'Exeter. 

ROSSELLT  (  Matthieu  )  , 
peiulre  ,  né  à  Florence  en  1378, 
et  mort  tl.uis  la  même  ville 
en  1660  ,  s'est  particulièrement 
attaché  à  la  Peinture  à  fres- 
que ,  genre  dans  leijucl  un  tra- 
vail raisotuiié  ,  beaucoup  de  pa- 
tience, un  dessin  pur  et  un  co- 
loris d'une  grande  fraîcheur  , 
l'ont  fnitt'xceller.  8es  ouvraj^es  se 
Pt'sseulent  ile  sou  caraclère.  Ses 
couleurs  locales  ne  sont  pas  dans 
le  vrai  ton  de  la  n-sture  ;  mais  il  y 
a  mis  un  accord  qui  plaît,  et  ses 
compositions  gagnent  à  être  dc- 
lailîées. 

ROSSELir^I,  (uernard),  ^'iy. 

ROSELINI. 

*  ROSSEM  (  Martin  -  Van  )  , 
seigneur  de  Rossem  et  de  Poede- 
Toyen,  v.é  à  Bomniel  dans  laGucl- 
dre  ho!larda>so  ,  se  distinjjua 
parmi  les  guerriers  du  seizièiiic 
siècle  ;  il  porta  sutc^ssivemenl 
les  armes  contre  Churles-Quint 
et  pour  lui.  En  i555  la  peste 
s'étant  déclarée  dans  l'armée  im- 
périale campée  devant  Givet , 
Rossem  lut  a'ilarjné  de  ce  fléau 
et  il  en  périt  viclime  à  Anvers  , 
où  il  s'étoit  t'ait  transporter.  Ros- 
sem souilla  sa  gloire  par  la  ma- 
nière concussionnaire  et  cruelle 
dont  il  taisoit  la  guerre.  La  dé- 
vastation et  le  carnage  accompa- 
gnoient  ses  pas.  Il  avoil  accoutu- 
mé de  dire  que  Ik  Maf;ni/icnt  de 
son  métier  était  l'incendie.  Jaloux 
d'inspirer  la  teneur  pp-r-lout ,  il 
affecta  do  laire  parsemer  le  fron- 
tispice d'une  maison  qu'il  se  bâtit 
à  Arnhem  de  ligures  hideuses 
de  diables  ,  d'égipaos  ,  etc.  On 
raconte  une  anecdote  singulière 
de  sa  fille  unique,  nommée  Anne  : 
elle  éloit  muette  de  naissance  et 
vivoit  à  la  cauipague  près  d'U- 
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trecht.  Un  jour  obligée  de  com- 
paroîlre  en  justice  pour  un  procès 
fâcheux  qui  li-'i  avoit  été  suscité, 
on  l'inlerrogeoit  par  signes  . 
quand  tout-à-coup  ,  le  dépit  lui 
ayaut  délié  la  langue  ,  le  don 
de  la  parole  se  mauii''esta  en  elle 
au  graid  élonnement  de  ses  ju- 
ges ,  et  elle  en  jouit  (  dit-on  )  le 
reste  de  sa  vie.  L'histoire  ancienne 
a  rapporté  pareille  chose  du  hls 
de  Crésus.  De  paredies  assertions 
doivent  cire  reléguées  dans  le 
nom.bre  des  fibles  ;  tes  anciens  , 
comme  les  modernes,  nous  ont 
fait  souvent  des  contes,  ciojant 
par-là  «lonuer  plus  d'intiuèt  k 
leurs  récits. 

^  ROSSE^'I  (  Jean -Marie  ), 
architecte,  né  à  Lugano  en  \5^iJ, 
entra  au  service  de  l'électeur  de 
Saxe  et  se  fit  luthérien  :  il  lut  le 
premier  q-ui  tira  le  parti  le  plus 
avantageux  d'uue  sojie  de  marbre 
et  d'ali)àtre  qui  se  Ironve  dans 
cet  éieclorat.  Rosscni  mourut  à 
Dresde  en  lihf)  ;  on  a  de  lui  une 
Chronologie  qui  l;il  imprimée  en 
1607. 

t  l.  ROSSET  (  François  fie  )  , 
fit  dans  le  ly  siècle,  (juelques 
IraduclioDS  d'ouvrages  esjiaguols 
et  italiens.  ÎS'ons  ne  citcro-is  pns 
ses  Vers'uvi'i  d<=  l'oiand  îc  î'u- 
rieux  et  do  Don  Quichotte  ;  celles 
qui  sont  venues  après  les  ont 
entièrement  effacées.  Nous  parle- 
rons encore  moins  de  ses  Tlisloi- 
res  frac^ic/ues  ,  arrivées  de  son 
temps  ;  elles  ne  peuvent  être  re- 
chcrci'iées  que  par  ceux  qui  veu- 
lent savoir  jusqu'oii  l'esprit  liu- 
uïain  peut  pousser  l'excès  de  la 
crédulité.  Ceux  qui  ont  la  manie 
de?,  Romans  ne  nous  pardon- 
neroicnt  pas  peut-être  d'avoir 
omis  d'indiquer  diux  li\iT5qu'ds 
recherchent  :  L  Le  Roman  àes 
Chevaliers  de  la  Clnire  ,  Par!-. 
i()i3  ,   in -4°.    il.    iJAUiHirM* 
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HiUoire  du  Chevalier  du  Soleil , 
traduite  du  caaliilan  par  cet  au- 
teur et  par  Louis  IJouel  ,  impri- 
mée à  Paria  en  i6io  et  années 
suivantes  ,  en  8  vol.  in-S". 

flf.  ROSSET  (  Pierre  Fvu- 
CRAN  de),  conseiller  à  la  cour  des 
aides  de  Monipeilicr  sa  patrie  , 
est  auteur  d'un  Poème  sur  i'^^W- 
Ciilture  ,  en  deux  parties  in-^". 
Son  but  a  été  de  mettre  en  vers 
toules  les  opérations  champêtres. 
Ce  travail  dilïicile  i'ournissHuI  peu 
à  la  poésie  ,  il  n'est  pas  étonnant 
q.i'en  lisant  un  si  lona  ouvra t-e 
ie  lecteur  éprouve  uu  peu  d'en- 
i}ui.  Le  chant  sur  la  vigne  com- 
mence parla  description  .du  dé- 
Juge  et  finit  parcelle  du  carn;!vai. 
Eu  général  la  diction  de  Rosset  est 
correcte  ;  mais  elle  nianque  troo 
souvent  d'élégance  ,  de  rhvlhme 
et  d'harmonie.  Tout  est  précepte 
ou  description ,  et  souvent  en 
prose  rimée  ,  en  probC  sèche  ou 
«^lure.  Divers  morceaux  mieux 
écrits  et  plusieurs  vers  mieux 
tournés  prouvent  cependant  que 
l'auteur  ne  manqûoit  pas  de  ta- 
Ifiit  ;  i>i  li  a  nupmonlé  quelquefois 
les  di.;;culiés  avec  succès.  Dn  a 
retenu  Ce.-,  deux  beaux  vers  rela- 
liis  A  rap,jiicat]o  I  de  i  .LSironomie 
aux  Lcavaux  des  champs  : 

Le  cifi  ii,!vint  uu  livre  oÎ!  la  terre  étotinée 
Lut ,  «n  iclired  de  leu  ,  l'histoire  tle  l'année. 

Rosset  mourut  à  Paris  en  1788. 
La  première  partie  de  son  poème 
a  été  réimprimée  in-8°  ;  mais  on 
n'a  pas  réimprimé  dans  le  même 
lormal  h  seconde  ,  parce  qu'elle 
olIVe  en  général  plus  de  f'oililesse  I 
que  la  première.  L'imagination 
du  poète  y  paroît  presquceteinte. 
On  n'y  voit  aucune  description 
brillante.  L'auteur  se  borne  à  des 
nomenclatures  arides  ,  ou  à  des 
inutalions  du  pèreVanièie. 

*  UL  ROSSET  DU  Pont  (N.), 
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sculpteur    à    Saint  -  Claude    en 

I  ranche-Comté  ,  mort  le  7y  dé- 
cembre 1786 ,  âgé  de  8oans.  Elève 
de  la  nature  ,  il  a  prouvé  que  le 
génie  seul ,  aidé  d'une  étude  cons- 
tante et  d'un  travail  opiniâtre  , 
peut  atteindre  à  ce  qu'il  y  a  de 
plus  grand,  et  produire  des  chefs- 
d'œuvre.  Quelques  bas-reliefs  , 
quelques  copies  de  bons  modèle» 
qu'il  avoit  su  se  procurer ,  échauf- 
fèrent son  imagination,  et  lui  fi- 
lent  deviner  les  merveilles  de 
l'antiquité  ;  ses  ouvrages  fins  et 
gracieux  sont  remplis  d'expres- 
sion. Avec  tous  les  avantages  qui 
peuvent  donner  de  la  célébrité  , 
il  ne  lui  étoit  jamais  venu  dans 
respr:t  de  penser  à  la  gloire  et 
aux  académies  ;  il  eut  cru  flétrir 
le  génie  des  arts  en  le  mettant  en 
ostentation.  Il  a  traité  beaucoup 
de  sujets  rclioieux  ,  parce  qu'oa 
les  lui  demandoit  de  toutes  parts. 

II  imprimoit  un  si  beau  caractère 
à  ses  têtes  de  Vierges,  qu'elles 
Inspiroient  la  dévotion.  Frédé- 
ric II  ,  roi  de  Prusse  ,  disoit  :  «  Il 
n'y  a  personne  qui  sache  donner 

I  la  vie  à  un  busie  comme  le 
I  sculpteur  de  Franche-Comté.  » 
j  Faîconet  ,  admirant  un  saint  Jé- 
rôme sorti  de  ses  mains  ,  f'aisoit 
observer  que  l'auteur- avoit  cer- 
tainement fait  son  cours  d'ifahe  , 
et  qu'il  avoit  étudié  au  moins  dix 
ans  les  grands  maîtres  ;  il  ne  vou- 
lut jamais  croire  qu'il  n'étoit  ja- 
mai.s  sorti  de  sa  petite  ville.  Ros- 
set manioit  avec  la  même  dexté- 
rité le  bois  ,  le  marbre  ,  l'albâtre  ; 
l'ivoire  ,  si  cassant  et  si  dur  ,  de- 
venoil  entre  ses  mains  une  pâte 
amollie  à  sa  volonté. 

*  I.  ROSSETTl  (  Dominique), 
de  Venise  ,  qui  (lorissoit  dans  le 
17'.  siècle  et  au  commencement 
du  suivant ,  fut  directeur  des  coins 
des  monnoies  de  sa  patrie  ,  et 
donna  un  grand  nombre  de  des- 
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sins  très-élégans  d'archilecliire  et 
de  perspective.  Il  se  distingua 
aussi  dans  la  "ravine  en  taille- 
douce  sur  le  cuivre  ,  et  réussit 
pareillement  sur  le  bois.  Ses  ta- 
lons lurent  euiplovés  utilement 
par  léiecteur  Palatin  ,  qui  le  re- 
tint à  son  service  pendant  douze 
ans,  et  pour  lequel  il  grava  au 
Jiiiriu  ,  en  douze  feuilles  ,  les 
triomphes  cf  Alexandve-le-Grand. 
J!  a  aussi  gravé  VJdstoire  de  V an- 
cien et  du  nouveau  Testament 
en  (renie-cinq  pUiiches  de  cuivre, 
qui  se  trouvent  dans  i'Iiistoire  de 
l'ancien  et  du  nouveau  Testa- 
ment ,  traduite  en  français  ,  et  im- 
primée à  Venise  eu  1096.  L'ou- 
v<  âge  est  recherché. 

*  II.  ROSSETTI  (Donat)  ,  de 
Li\ourne  ,  qui  rivoit  dans  le 
!':'■  siècle  ,  d'abord  professeur  de 
philosophie  dans  l'université  de 
Pise  ,  ensuite  de  malhdniatiques 
à  la  nouvelle  académie  de  Pié- 
uioal  en  1674  >  -^  donné  xm 
grand  nomlne  de  plans  de  For- 
tilicalions  et  pour  l'Hydraulique  ; 
mais  il  est  connu  principalement 
par  les  vives  disputes  qu'il  eut 
avec  Geminiano  Montanari,  au 
sujet  des  Pensées  physico-mnthe- 
tnaliques  de  ce  dernier  ,  impri- 
mées à  Bologne  en  166^  ,  et  qu'il 
combattit  dans  un  ouvrage  inti- 
tulé, Antiiinoinefisico-niatheina- 
tico  *,  con  il  mio\>n  orbe  e  sistema 
terrestre  ,  qui  parut  à  Livourne 
dans  la  môme  année.  Rossetli 
avoil  beaucoup  d'imagination  ,  et 
se  montra  le  partisan  le  plus  zélé 
d(;s  opinions  les  plus  nouvelles 
et  les  plus  bizarres. 

*  ni.  ROSSKTTI  (Jean-Bap- 
tiste), de  Padoue  ,  fut  composi- 
teur à  l'imprimerie  du  séminaire 
de  cette  ville.  Ses  occupations  ne 
l'empêchèrent  pas  néanmoins  de 
cultiver  le  dessin  et  d'apprendre 
l,a  gravure  au  burin.  Il  avoit  aussi 
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des  connoissances  assez  étendues 
dans  la  peinture  ,  la  sculpture  et 
l'archilecture.  Il  moiirut  au  Sé- 
minaire de  Padoue  vers  17'îo  , 
âgé  de  Sj  ans.  On  a  de  lui  Des- 
crizionc  délie  Pitture  ,  S  culture  , 
ed  ArcJtclelture  di  Pu  'ov>a  cou 
alcune  osservazioni  intorno  ad 
esse  ,  ed  altre  curiose  nolizie  ; 
Padoue,  ly-iG.  Cet  ouvrage  eut 
plusieurséditions;  Lalande,  dans 
son  Vojage  en  Italie  ,  l'a  cité 
avec  éloge. 

■*  T.  R()SSI(P.  D. 'Vitruvio). 
de  Parme  ,  né  vers  l'an  i5oo  ,  em- 
brassa l'inslilut  des  chanoines  ré- 
guliers de  Saint-Sauveur,  et  se 
distingua  par  ses  grandes  con- 
noissances dans  les  belles-lettres 
grecques  et  latines.  Ses  princi- 
pales productions  sont  ,  f.  De 
ratwne  studendi  alque  diccndi 
libellus  ,  Bononiae  ,  i556  ,  in-^". 
Cet  ouvrage  ,  qui  fut  augmenté 
par  l'auteur  ,  reparut  sous  un 
nouveau  titre  à  Venise  eu  i539  , 
et  à  Baie  en  1 54 1  •  II.  Grammaticœ 
Institutiones  ,  iBouoniai  ,  i55g. 
III.  De  comniodd  ac  perfectd 
elocutione  ,  deque.  conficiendis 
epistolis  Isogoyjcon ,  cum  aliis  , 
etc.  iS\v.  iV. Quelques  Pièces r/e 
vers  latins.  Rossi  mourut  vers 
l'an   i55o  environ. 

t  II.  ROSSI  (Jean-Victor) ,  J«- 
nus  JSicius  Eritlirœus,  noble  Ro- 
main, mort  le  lâ  novemlire  16  jy, 
âgé  d'environ  70  ans,  fut  gentil- 
homme du  cardinal  Perreti  , 
auprès  duquel  il  demeura  une 
vingtaine  d'années.  Après  la  mort 
de  ce  prélat,  arrivée  en  i(j'i8  , 
il  se  consacra  tout  entier  à  l'é- 
tude, mettant  son  unique  plaisir 
k  converser  avec  les  gens  de  let- 
tres. (Jn  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'écrits  ;  les  plus  considéra- 
rabîes  sont ,  1.  Pinucotheca  ima- 
gi/iuin  iltustriuni  virorum  ;  ou- 
vrage plusieurs  fois  réimprimé  , 
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in-S»  ,  et  dans  lequel  on  trouve 
bien  (les  singularités.  On  lui  re- 
proche de  n'y  pas  distribuer  avec 
discernement    la    louange   et   le 
blAine  ,  et  de  mettre  au  rang  des 
bommes   illustres  quelques    mi- 
sérables diflamés  par    leurs  fri- 
ponneries  et    leurs   débauches  , 
sans  s'être  signalés  par  le  moin- 
dre  écrit.   II.    Epistolœ ,   i   vol. 
in  8"  ,  écrites  d'un  style  peu  épis- 
tolaire  ,  parce  qu'il  est  en  général 
trop  orné:  On  y  trouve  des  par- 
ticularités sur  l'histoire  civile  et 
littéraire  de  son  tjemps.  III.  Dia- 
logiXFII,  Coloniae  ,  i6i^5,  in-8". 
Ces  dialogues  roulent  sur  des  ob- 
jets de  morale  :   il  y  a  quelques 
bonnes   réflexions  ,   mais   encore 
pin.s  de  lieux  communs  et  de  Iri- 
Yolités.  Le  style,  quoique  froid  , 
ne  déplaît  point,  parce  qu'il,  est 
en  général  clair  et  assez  précis. 
IV.  Exempla  virtutum  et  vitio- 
rum  ,  in-S^v     Ce   rec.icil  eut  les 
sutïrages  du  public.  V.  Eiulemiœ 
libri  X ,    1645,   in-8°.   C'est  une 
censure  déclamatoire  des  mœurs 
corrompues  des  Romains.  Le  nom 
dcNicius  Erititrœus  que  l'auteur 
avoit   pris    signifie     en     grec   la 
même  chose  que   Vittoiio  Rofssi 
en  italien  .  Cet  écrivain  avoit  des 
sentimens  d'honneur  et  de  la  phi- 
losophie ;  mais  il  se  prévenoit  fa- 
cilement pour  ou  contre  ,   et  sa 
hile  s'enilammoit  aisément  contre 
le  vice  et  le  ridicule.  Son  luimeur 
critique  nuisit  à  sa  fortune  ,  au- 
tant que  l'in différence  du  cardi- 
nal Perreti  pour  les  talens  et  les 
services  de  ceux  qui   lui  étoient 
attachés.   Bcrlhohl  NUmsius  fut 
l'éditeur  de  presque  tous  les  ou- 
vrages de  Rossi  ,  et  les  lit  impri- 
mer   a  Amsterdam  ,  quoique   le 
titre  porte  Cologne.  Ils   avoient 
beaucoup  de  cours  euAIIemagne, 
moins  pour  le  fonds  des  choses  , 
que  pour  la  latinité   qu'on  goù- 
toit  eu  Germanie. 
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III.  ROSSI  ou  RuEEUS  (  Jé- 
rôme )  ,  né  à  Ravenne  ,  fut  mé- 
decin du  pape  Clément  VIII  , 
et  mourut  le  8  septembre  1607. 
C'éloit  un  homme  d'une  profonde 
érudition  ,  comme  il  paroît  par 
son  Histoire  de  Ravenne ,  en  onze 
livres  ,  Venise  ,  1090,  in-fol.  Elle 
est  bien  écrite  en  latin  ,  et  l'au- 
teur ,  par  ses  recherches  particu- 
lières ,  a  jeté  un  grand  jour  sur 
l'histoire  générale  de  l'Italie.  On 
a  encore  de  lui  :  1.  De  Distilla- 
tione  Uquorum  ,  Venise  ,  1604  , 
in-4'',  H-  De  melonibus  ,  1607  , 
in-4".  m.  Annotationes  in  libros 
octo  Cornelii  Celsi^dere  medicci, 
1616  ,  in-4"- 

*  IV.  ROSSI  (  Quirico  )  ,  célè- 
bre prédicateur  et  poète  ,  né  à 
Lonigo  ,  dans  le  territoire  de  Vi- 
cence,  le  21  octobre  1696,  entra 
chez  les  jésuites  de  Bologne  le 
i\  octobre  1713.  Les  talens  qu'il 
développa  le  firent  employer  uti- 
lement par  ses  supérieurs  ,  qui 
l'envoyèrent  successivement  dans 
plusieurs  villes  d'Italie  ,  où  il 
donna  des  leçons  publiques  sur 
l'Écriture  sainte.  Sa  réputation  le 
fil  appeler  h  la  cour  de  Parme,  où 
il  ])rècha  plusieurs  carêmes.  Il 
mo'urut  dans  cette  ville  le  i4  mars 
1760.  Ses  ouvrages  sont,  I.  Ee- 
zioui  Sacre,  Parme  ,  1758  ,  4  vol. 
in-4".  lï-  Panegirici  ,  discorsi  et 
qiiaresimale  detto  alla  cor!e  de 
Pnrma  ,  Parme,  1764  j  10-4"-  ^^1- 
Frediche  quaresiniati  ,  Parme  , 
1769  ,  in-4''-  »  tous  ces  ouvrages 
furent  réimprimés  à  Venise.  IV. 
Safigio de  poésie  Italiane,  Parme, 
1761  ,  in-4''. 

*  V-  ROSSI  (  Mathlas)  ,  archi- 
tecte ,  né  à  Rome  en  1637  ,  mou- 
rit  dans  la  même  ville  a  58  ans. 
Klève  de  Marc-Antoine ,  son  père, 
il  suivit  le  chevalier  Bermn  en 
France  ,  et  le  remplaça  après  sa 
mort,  sur-tout  dans  l'emploi  d'ar- 
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chitecte  de  Saint-rierre.  Le  Tom- 
henu  de  Clément ,  la  grande  porte 
du  palais  Allie  ri  ,  \  a  fit  ça  de  de 
Sointe-Galla  ,  ont  été  construits 
par  lui.  11  étoit  singnlièteinent 
estimé  du  pape  Innocent  X[[,  qui 
l'cnvova  pour  examiner  les  marais 
de  Clïiane.  Il  mérita  aussi  les 
bonnes  grâces  de  Louis  XIV,  qui 
lui  fit  faire  le  modèle  du  Louvre, 
et  le  combla  de  présehs.  Cet  ar- 
tiste connoissoit  à  l'oiid  tous  les 
prinei|)es  de  son  art  ,  et  dessinoit 
fort  bien. 

*  VT.ROSSI(  Jean-Anfoinede), 
liabiîe  graveur  en  guerres  fines  , 
originaire  de  Milan  ,  vi\o!t  dans 
le  i6'  siècle.  Vasari  parle  avec 
beaucoup  d'éloges  d'un  camée 
que  ^rava  cet  artiste,  et  qui  lui 
fit  beaucoup  d'honneur.  (Jn  dis- 
tingue parmi  ses  autres  ouvrages 
les  j)orlraits  du  grantl-duc  de 
Toscane,  de  son  épouse  et  de  tous 
leurs  enfans  ,  représentés  avec 
beaucoup  il'arl  dans  un  espace  de 
sept  pouces  de  diamètre. 

*  VIL  ROSST  (  Jean-Antoine 
de  ) ,  mort  à  Rome  ,  sa  patrie  ,  en 
1695,  à  79  ans  ,  arrliitecfe  célè- 
bre, excella  dans  son  art,  sans 
avoir  jamais  appris  le  dessin.  Les 
plus  beaux  ouvrages  qu'il  ait  faits 
à  Rome  sont ,  le  Palms  Altiéri  et 
celui  de  Renuccini.  Son  aicliifec- 
ture  est'd'un  goûlnolile  et  m'ile. 
Il  acquit  par  ses  talens  une  for- 
tune de  4^0,000  livres,  qu'il  con- 
sacra à  des  œuvres  de  pieté. 

*  Vin.  ROSSI  (Angelo) ,  sculp- 
teur génois,  mort  à  Rome  en  1715, 
à  45  ans,  eut  pour  maître  Phi- 
lippe Parodi.  Il  se  rendit  à  Home 
pour  étudier  l'antique  ,  et  devint 
l'un  des  plus  habiles  sculpteurs 
de  son  temps.  Le  cardinal  Otto- 
boni  le  chargea  de  toute  la  sculf)- 
ture du  tombeau  d'Alexandre VI H 
dans  i'ésrlise  de  Saint-Pierre  ,  on- 
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vrage  où  les  connoisscurs  admi- 
rent la  perfection  de  son  talent  , 
ainsi  que  dans  le  bas-reliet  du 
maître-auteî  de  l'église  de  Saint- 
Ignace,  qui  représente  l'histoire 
de  Jésus. 

*  IX.  ROSSI  (  Jérôme  ) ,  pein- 
tre et  graveur  ,  de  Bologne  ,  né  ea 
1649  ,  élève  de  Simon  Canlarini  , 
nous  a  laissé  quelques  planches 
gravées  à  l'eau-forte  .  parmi  les- 
quelles on  dis!inr:ne  deux  Amours 
JQuaiil  ensemble,  d'après  Le  Guer- 
chin  ,  et  divers  autres  morceaux 
sur  les  dessins  de  Carrache  et  des 
artistes  les  plus  fameux  de  Bo- 
logne. 

*  X.  ROSSI  (  Octave  )  ,  de 
Brescia,  s'illustra  dansle  17^  siècle 
par  ses  connoissances  en  littéra- 
ture et  dans  les  sciences.  11  a 
donné  Teatro  degli  elcgj  Istorici 
di  Bresciani  illustri.  Cet  ouvrage 
est  écrit  avec  pureté  et  élégance. 
On  a  encore  de  lui  des  Mémoires 
Idstorifjues  sur  Brescia  ,  des  Poé- 
sies amoureuses  ,  Iiéroiqucs  et 
sacrées  ,  des  Elégies ,  etc. 

*  XI.  ROSSI  (  Bernard-Marie 
de  )  ,  savant  dominicain  ,  né  en 
1687  a  Forly  en  Italie  ,  mort  eu 
in-5,  (it  ses  études  ï«  Fiorence  , 
et  tutprofesseur  de  théologie  dans 
un  couvent  de  son  ordre  ii  V  enise; 
mais  il  quitta  cette  place  et  refusa 
plusieurs  «lignités  dans  son  ordre. 
Ce  religieux  a  coinposé  un  très- 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  qui 
presque  tous  ont  rapport  n  1  his- 
toire et  aux  antiquités  de  l'église 
d'Aquilé<'. 

*  XIT.  ROSSI  (l'abbé  Gaétan), 
savant  peintre  et  pieux  ecclésias- 
tique ,  né  à  Padoue  le  7  septem- 
bre 171^1 ,  et  mort  dans  celte  ville 
le  22  septembre  1780  ,  est  auteur 
de  plusieurs  Discours  académi- 
qwis  et  d'uii  Choix  de  poésies  y 
imprimé  à  Pad.>ue  en  \~%?.. 
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*  XIII.  ROSSl  (  l'abbé  Nico- 
las )  ;  célèbre  philologue  ,  biblio- 
graphe et  poète  ,  né  d'une  an- 
cieniie  i'amille  de  Florence  en 
lyii  ,  alla  à  Rome  à  l'Age  de  20 
ans  ,  où  il  remplit  plusieurs  em- 
plois honorables,  et  rassembla 
une  bibliothèque  précieu;se  par 
les  li\res  rares  et  les  ma/uiscrits 
d;)nt  elle  étoit  composée. On  a  de 
lui  des  Sonnets  et  des  Tercets 
pleins  de  grâce  ,  d'élégance  et  de 
sentiment.  Huit  de  ses  Elégies  fu- 
rent publiées  après  sa  mort^  arri- 
vée en  1785,  dans  le  'i"  volume 
des  Mémoires  des  belles-letires  , 
Rome,  1786.  Il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit plusieurs  Dissertations 
littéraires. 

*  XIV.  ROSSl  (le  docteur 
Peilcgrlno  ) ,  de  Modène^  écrivain 
laborieux ,  mort  dans  sa  patrie 
en  177O,  a  écrit  quelques  ouvra- 
ges qui  manquent  de  critique  , 
pa:  ;ii.  lesquels  on  remarque  celui 
inlituii;:  Annotazionialla  secchia 
rnpita  di  Alessduchx)  Tas  sont  in 
segui'n  délie  gia  Jatte  da  Cns- 
pare  Salviani  ,  Plaisance  ,  j^oH  , 
in-8" ,  et  Venise  1739  et  1743  , 
in-4°.  On  a  encore  de  lui  des 
Poésies  qui  furent  imprimées  à 
Venise  en  1758. 

_  *  XV.  ROSSÎ  (  François  )  ,  ju- 
riscon.sulle,  mort  à  Florence,  sa 
patrie  ,  en  1778  ,  s'illustra  par  ses 
vastes  comiois^ances  dans  le  droit, 
qui  ne  l'empêchèrent  pas  de  cul- 
tiver la  littérature.  Ses  œuvres 
lurent  recueillies  après  sa  mort 
par  un  de  ses  neveux,  et  publiées 
à  Kiorence  sous  le  titre  de  Fran- 
cisci  Hossi ,  jurlsconsulli  Floren- 
tini,  moniimenta posthiuna  laiina 
et  italien. 

*  XVT.  ROSSI  (  V.  ) ,  avocat  à 
Naples,  né  h  Pahni,  près  de  cette 
vjllo  ,  de  pareils  pauvres  ,  s'éleva 
par  ses  taleus  cl  son  éloquence , 
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et  devint  rornement  du  barreau 
napolitain.  Partisan  de  la  liberté, 
il  contribua  ,  de  tous  ses  moyens, 
au  succès  de  la  révolution  opérée 
à  Naples  après  l'entrée  des  Fran- 
çais. Choisi  pourmembre  du  corps 
législatif,  il  se  signala  par  son 
zèle  ;  on  le  vojoit  tous  les  jours 
sortir  de  sa  retraite  et  arriver  à 
pied  dans  la  capitale  ,  vêtu  de 
l'habit  d'un  simple  soldat  ,  et 
mangeant  son  pain  en  traversant 
les  rues.  Lors  de  la  reprise  de 
Kaples  par  le  cardinal  Rullo  ,  et 
de  la  proscription  des  révolu  - 
lionnaires  qui  en  fut  la  suite ,  il 
fut  le  consolateur  de  ses  amis 
pendant  la  durée  de  leur  prison. 
Conduit  lui-même  à  la  mort ,  il 
ne  perdit  rien  de  sa  gaîté  ordi- 
naire ,  et  plaisanta  beaucoup  le 
prêtre  chargé  de  l'escorter  dans 
ses  derniers  inomens.  Parvenu 
au  pied  de  l'échafaud  ,  il  s'écria 
d'une  voix  forte  ;  «  Citoyens  , 
vengez-moi  ;  je  meurs  pour  la  pa- 
trie !  »  Mais  la  populace  ,  qui  le 
caressoit  naguère  ,  se  précipita 
sur  son  cadavre  et  le  déchira  en 
mille  pièces.  Il  avoil  à  peiu© 
quarante-cinq  ans. 

I.  ROSSIGNOL  (  Antoine)  ^ 
maître  des  comptes  ,  né  a  Al- 
by  le  premier  jour  de  l'année 
i5go  ,  fit  dès  son  enfance  de 
grands  progrès  dans  les  mathé-^ 
matiques.  11  parvint  par  la  con- 
noissance  exacte  de  cette  science  , 
et  sur-tout  par  la  force  de  son 
génie  ,  à  deviner  toutes  sortes  de 
cliiffi-es  ,  sans  en  avoir  presque 
tiouvé  un  seul  pendaTit  toute  sa 
vie  qui  lui  ail  été  impénétrable.. 
En  iG'26  ,  au  siège  de  Réalmont  , 
ville  de  Languedoc  ,  occupée  par 
\cs  protestans  ,  il  déchiffra  sur- 
le-champ  la  lettre  qu'écrivoicnt 
les  assiégés  a  leurs  frères  de  Mon- 
ta uban  pour  leur  demander  de 
la  poudre.  Celle  découverte  ayaiit. 
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«*t^  coinmuniquée  à  la'vHle  ,  elle 
se  rendit  le  jour  même.  Le  Car- 
dinal de  Richelieu  ,  iustrnit  de 
son  talent  ,  l'appela  au  sicge  de 
La  Rochelle  ,  ou  il  le  servit  de 
manière  à  mériter  les  ])lus  gran- 
des récompenses.  Louis  Xill  et 
Louis  XIV  répandirent  sur  lui 
leurs  bienfaits.  JjC  premier  de  ces 
princes  le  recommanda  en  mou- 
rant k  la  reine  ;  et  le  second  lui 
fit  une  pension  considérable  et 
lui  donna  des  marques  derestime 
la  plus  particulière.  Ce  monarque 
allavoir  sa  belle  maison  de  Juvisi  : 
Rossignol  le  reçut  avec  un  em- 
pressement si  vif  et  une  joie  si 
marquée  ,  que  le  roi  ,  craignant 
qu'il  ne  s'en  trouvât  mal,,ordonna 
à  son  fils  qui  le  suivoit  de  se 
rendre  auprès  de  son  père  pour 
veiller  sur  sa  santé.  Ce  vieillard 
respectable  mourut  peu  de  temps 
après  ,  à  85  ans  ,  après  avoir 
servi  l'état  pendant  56  années 
avec  un  zèle  ardent  et  une  fidé- 
lité inviolable.  —  Charles-Boua- 
venture  Rossignol  son  fils,  fut 
présiilent  à  la  chambre  des  comp- 
de  Paris. 

*  IL  ROSSIGNOL  (  Bernard  ) , 
célèbre  jésuite  italien  ,  né  dans 
les  Alpes  liguriennes,  et  mort 
recteur  du  collège  de  Turin , 
le  5  juin  i6i3  ,  est  auteur  des 
deux  ouvrages  suivans  ,  I.  De 
discipUnci  cliristianœ  perjectio- 
nis  pro  IripUci  hominuni  stntu  , 
Ingolstadii,  i6oo,etLyon,  i6o4, 
in-4".  De  Actionihusx^ii'tutis  ex 
sanctis  Scripturis  et  patribus , 
Lugduni  ,  i6o4  ,  in-4".  O"  ^ 
encore  de  lui  \  Histoire  de  saint 
Maurice  ,  dans  laquelle  il  cher- 
che à  établir  la  preuve  du  mar- 
tyre de  ce  chef  de  la  légion  thé- 
baiue. 

*  Ht.  ROSSIGNOL  (  Charles- 
Grégoire),  jésuite,  né  dans  le  ter- 
ritoire de  IVovarre   le  4  novem- 
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Ine  i65i  ,  enseigna  pendant  plu- 
sieurs aimées  les  bellcs-îeltres  j 
la  |)hi!osojiliie,  la  théologie  sco- 
lastique  ,  la  morale  et  l'Écriture 
Sainle,  et  remplit  plusieurs  char- 
ges iuiportautes  dans  son  ordre* 
Cet  écrivain  d'une  rare  fécondité 
a  donné  un  grand  nombre  d'ou- 
vraçres  ,  la  plupart  ascétiques  , 
recueillis  en  trois  volumes  in- 
4"  ,  et  imprimés  à  Venise  ea 
1 723  ,  avec  la  vie  de  l'auteur  ,  qui 
mourut  le  5  juin  ijiS. 

*  IV.  ROSSIGNOL  (Grégoire), 
Barnabile  ,  frère  du  précédent , 
et  comme  lui  né  dans  le  territoire 
de  Novarre  en  i658  ,  et  mort  le 
5  juin  I7i5  ,  occupa  avec  dis- 
tinction les  premiers  emplois  de 
son  ordre.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  dont  les 
principaux  sont  ,  I.  Praxis  theo- 
lo^ico  -  tnoralis  de  contractibus 
uL  sic  einptione  et  venditione , 
niutuu  et  usurd ,  enipliiteusi  et 
Censibus  ,  Mediolani  ,  itîyS  et 
171g  ,  in-lolio.  IL  De  canibiis  et 
permutatione  ,  Mediolani  ,  16S0 
et  1697,  in-fol.  m.  De  spotisa- 
libits  ,  Mediolani  ,  1684  et  17(1  , 
in-fol.  IV.  De  matrimonio  ,  pars 
I,  Mediolani,  i68;>  ,  in-folio; 
pars  altéra  ,  ibidem,  1688,  etc., 
assez  estimé. 

V.  ROSSIGNOL,  fameux  maî- 
tre écrivain  de  Paris ,  mort  d'un 
excès  de  travail  dans  un  âge  peu 
avancé  ,  en  1736,  fut  employé  du 
temps  de  la  régence  à  écrire  les 
billets  de  banque.  On  a  giavé 
d'après  ce  maître  ,  le  premier 
de  l'Europe  dans  son  art.  Il  a  été 
du  moins  le  plus  grand  jieintre 
en  écriturequ'ily  aiteu  en  France. 
Maître  de  ses  moindres  mouve- 
mens  ,  sa  mai-che  étoit  tou- 
jours réglée",. ses  exemples  étoient 
d'une  sagesse,  «l'une  simplicité, 
d'une  grâce  <]iril  est  plus  aisé  de 
scutii"  que  de  décrire.  Les  Anglais 
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ont  enlveé  une  grande  partie  des 
pièces  de  Rossignol  ,  pour  les- 
quelles lesFrançaisnemarquoient 
pas  assez  d'eaipressenienf..  U  a 
formé  un  grand  nomlire  de  gra- 
veurs en  lettres  et  de  niaîlres  écri- 
vains renommés  ,  parmi  lesquels 
on  a  distingué  Gallemand  ,  l£é- 
rard,  Roland  et  Paillasson  ,  au- 
teur de  l'arlicle  Ecriture  dans 
Y  Encyclopédie. —  On  a  cité  com- 
me un  chef-d'œuvre  moderne  de 
calligraphie  ,  égalant  les  plus 
belles  pièces  de  Rossignol  ,  la 
copie  du  dernier  traité  de  paix  , 
envoyé  p:'.r  la  France  au  gou- 
yernement  anglais. 

*  VI.  ROSSIGNOL,  travaillant 
à  l'ortèverie,  à  Paris  ,  naquit  avec 
des  passions  violentes  qu'aug- 
menta encore  le  défaut  d'instruc- 
tion ;  il  devint  l'un  dss  chefs  d'é- 
meutes dans  toutes  les  insurrec- 
tions ,  etl'un  des  massacreurs  de 
septem.  179'-»-  >  dans  les  prisons  de 
Paris.  En  1-95  ilfutfaillieutenanL- 
colonel  d'une  division  de  gen- 
darmerie ,  et  bientôt  employé 
contre  les  Vendéens  ;  mais  le  gé- 
îiéral  Biron  ,  qui  commandoit  en 
chef  cette  armée  ,  le  fit  incarcérer 
il  Niort ,  dans  le  courant  de  juin  , 
pourconcussions  etalrocilés  com- 
mises dans  ce  pays.  Ses  amis  ob- 
tinrent son  élargissement  ,  et 
bientôt  il  prit  le  commandement 
d'une  division  ,  connue  sous  le 
woanï armée  des  côtes  de  La  Ro- 
chelle. Dans  le  courant  d'août  il 
remporta  quelques  légers  avan- 
tages sur  les  royalistes  ;  et  à  la 
(in  du  même  mois,  les  commis- 
saires de  la  convention  le  desti- 
tuèrent,  comme  coupable  de  pil- 
lages inouïs  ,  et  pour  s'être  livré 
à  la  plus  dégoûtante  crapule.  Peu 
de  temps  après  il  fut  réintégré  ; 
il  avança  peu  la  guerre  de  la  Ven- 
dée ;  et  quelques  massacres  parti- 
culiers ,  auxipiels  il  donna  le  nom 
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de  victoires  ,  ne  balancèrent  pas 
les  échecs  qu'il  essuya  à  plusieurs 
reprises  ,  entre  antres  à  Martigné  , 
où  La  Roche-Jacquelin  le  battit 
complètement  le  lo  septembre 
1795,  Il  s'en  vengea  en  portant 
le  1er  et  la  flamme  par-tout  où  il 
pénétra.  A  la  fin  de  septembre  il 
obtint  le  commandement  en  chef 
de  l'année  des  côtes  de  Brest.  Ce 
fut  alors  qu'd  se  permit,  plus 
que  jamais  ,  des  cruautés  de  tous 
genres  ;  il  lit  mettre  à  l'ordre  qu'il 
payeroit  100  fr.  par  paires  d'o- 
reilles de  chouans  qu'on  lui  ap- 
porteroit.  Danican  assure ,  dans 
ses  mémoires  ,  avoir  vu  solder 
ces  comptes.  Il  se  faisoit  gloire 
de  sa  barbarie;  et  on  l'entendit 
dire  un  jour  dans  un  souper,  à 
Saamur.  «  Regardez  ce  bras  ! 
hé  bien ,  il  a  égorgé  65  prêtres 
aux  Carmes  de  Paris.  «  Une  autre 
fois  ,  adressant  ses  instructions  a 
Grignon  ,  il  lui  dit  :  «  Ah  çà! 
général  de  brigade  ,  te  v'Ià  prêt 
à  passer  la  Loire  ,  tue  tout  ce  que 
tu  rencontreras  ;  c'est  comme  c'a 
qu'on  fait  une  ré\olution.  »  A  la 
suite  de  l'insurrection  du  11  ger- 
minal ano  (  1'"^  avril  1795)  ,  à  la- 
quelle on  le  soupçonna  d'avoir 
part ,  il  fut  décrété  d'arrestation 
et  en  mai  d'accusation ,  comme 
coupable  de  mesures  forcenées  , 
de  pillage,  de  profanation  d'égli- 
ses ,  de  vols  et  de  la  crapule  la 
plus  dégoûtante.  Relâché  après 
l'insurrection  des  sections ,  eu 
vendémiaire  an  4(5  octobre 
1795  )  ,  il  se  jeta  en  1796  dans  la 
faction  de  Babœuf ,  et  fut  arrêté 
dans  la  nuit  du  11  au  vi  mai, 
dans  le  lieu  où  se  rassembloienl 
les  conjurés.  Dans  ses  disposi- 
tions ,  Grisel  le  désigna  comme 
le  plus  sanguinaire  de  ces  cons- 
pirateurs. «  Je  ne  veux  point, 
avoit-il  dit  daus  leur  comité  ,  me 
mêler  de  votre  insurrection  ,  si 
les  têtes  ne  tombent  comme  la 
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grêle ,  si  le  pavé  n'est  rougi  de 
sang,  et  si  enfin  nous  ^'imprimons 

F  as  une  (erreur  qui  lasse  frémir 
univers  entier.  »  C'est  ainsi  du 
moins  que  Grisel  rapporta  les 
discours  de  Rossignol.  Ecliappé 
à  l'échafaud  ,  il  figura  au  i8  fruc- 
tidor an  5  (  en  septembre  1 797  )  , 
à  la  tête  de  Pichegru  et  de  tous 
les  membres  proscrits  des  deux 
conseils.  Il  paroît  qu'on  lui  donna 
ensuite  pour  s'en  débarrasser 
une  mission  secrète;  mais  il  ne 
partit  pas.  Il  fut  ensuite  désigné 
dansia  liste  de  déportation  du  j8 
brumaire  an  8  (  9  novembre  1 799) . 
Ces  mesiues  n'ayant  pas  reçu 
d'exécution  ,  il  finit  par  être  en- 
veloppé dans  la  déportation  qui 
suivit  l'explosion  de  la  rue  Micaise 
contre  le  premier  consul  ,  le  5 
nivôse  an 9  (  9.4  décembre  1800). 
Puis  transporté  dans  l'une  des 
îles  de  l'Archipel  indien ,  où  il 
mourut  eu  i8o5. 

*  ROSSLYN  (  Alexandre  Wed- 
DERBURXE,  comtc  de)  ,  savant  ju- 
risconsidte  écossais  ,  ué  en  iy'^'5, 
d'une  famille  respectable  ,  mort 
subitement  en  i8o5  ,  étudia  les 
lois  dès  sa  jeunesse  ,  et  fut  reçu 
avocat  en  1752.  L^année  suivante 
il  entra  au  collège  de  justice  du 
temple  ,  et  parut  à  la  barre  en 
1757.  Son  application  étoit  infa- 
tigable. En  1765  il  entra  au  con- 
sed  du  roi  ;  peu  après  il  siégea 
de  nouveau  au  parlement  pour  le 
eomté  de  Richemond  ,  et  se  joi- 
gnit à  M.  George  Grenville  dans 
le  parti  de  l'opposition  où  il 
brilla  par  son  éloquence  dans 
plusieurs  occasions  importantes. 
Après  la  mort  de  son  ami  ,  Wed- 
derburaeaccepta  la  place  davocat- 
général ,  et  favorisa  de  tout  son 
pouvoir  les  efforts  du  gouverne- 
ment pour  soumettre  l'Amérique. 
En  1778  il  fut  nommé  procureur- 
général  ;   et    en    1780  ,   premier 
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juge  des  plaids  communs.  Dans 
le  même  teiujis  il  fut  créé  baron 
Loughborough  ,  et  très-peu  après 
président  de  la  commission  pour 
le  procès  des  révoltés  kSouthwark. 
Dans  celte  circonstance  sa  con- 
duite ne  fut  pas  exempte  de  cen- 
sure :  on  l'accusa  d'avoir  impli- 
qué dans  le  procès  plusieurs  per- 
sonnes qui  y  étoient  étrangères. 
Cependant  à  la  cour  des  plaids 
communs  ,  Rosslyn  se  montra 
toujours  l'ami  du  peuple  ,  et  par- 
ticulièrement des  marins  mal- 
traités par  leurs  ofTiciers.  Nous 
trouvons  que  dans  la  coalition  du 
lord  Norlli  et  de  Fox ,  Rossljn  se 
prêta  de  tout  son  pouvoir  a  cette 
administration ,  et  qu'ensuite  il 
vota  a\  ec  ces  seigneurs  dans  l'o;!- 
position;  ^^ais  en  1793,  ayant 
été  nommé  chancelier  ,  il  soutint 
avec  beaucoup  de  vigueur  le  gou- 
vernement dans  la  guerre  contre 
la  France.  En  1801  il  fut  créé 
comte  de  Rosslyn  ,  et  la  même 
année  il  remit  les  sceaux.  On  a 
de  ce  lord  un  pamplet  intitulé 
Observations  sur  l'état  actuel  des 
prisons  en  Angleterre  ,  a\>ec  les 
moyens  de  l'améliorer. 

f  ROSSO  (le)  ,  nommé  ordi- 
nairement Maître  Roux  ,  peintre, 
naquit  à  Florence  en  1496.  Son 
génie  et  l'étude  des  ouvrages  de 
Michel-Ange  et  du  Parmesan  lui 
tinrent  lieu  de  maître.  Doué  d'un 
extérieur  agréable  et  de  grands 
talens,  il  étoit  accueilli  à  Rome  , 
et  commennoit  h  y  jouir  d'une  ' 
douce  aisance  ,  lorsque  les  Alle- 
mands s'emparèrent  de  celteville, 
le  battii-cnt  et  le  dépouillèrent. 
François  l",qui  l'avoit  appelé  au- 
près de  lui,  le  nomma  surinten- 
dant des  ouvrages  de  Fontaine- 
bleau. La  grande  galerie  de  ce 
château  a  été  construite  sur  ses 
dessins  ,  et  embellie  par  les  mor- 
ceaux de  peinture  ,  par  les  frises 
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et  les  riches  oi'nemiens  de  stuc 
qu'il  y  fit.  Le  rrti  le  combla  de 
bienl;»its,  et  lui  donna  un  cano- 
hicat  de  la  Sainte- Chapelle.  Ce 
pemtie  ayant  accusé  injustement 
Pellc'giin,  son  ami,  de  lui  avoir 
volé  niie grande  somme  d'argent, 
et  ayant  été  cause  des  tourmciis 
que  celui-ci  avoit  soullerls  à  la 
question,  ne  put  supporter  le 
chagrin  que  cet  événement  lui 
causa  ,  el  poursuivi  d'ailleurs  en 
réparation  par  Taccusé,  il  prit  un 
poison  ^iolenl  qui  le  lit  mourir  le 
nièiiie  jour  à  Fontainelileaii  ,  en 
i54i.  Maître  Roux  melloit  iieau- 
coup  de  r^'énie  dans  ses  composi- 
tions ;  il  réussissoit  partaitcnient 
à  exprimer  les  passions  de  l'atne. 
II  donnoit  vu  beau  caractère  à 
ses  létesile  vieillards,  et  beaucoup 
d'agrément  au\  figures  de  lemnies 
qu'il  représentoit  ;  li  posst'doit 
Lien  le  clair-oijscnr  ;  mais  j»a  fa- 
çon de  dessir;er,  quoique  .sa\aiite, 
avoit  quelque  chose  de  sauvage 
et  même  de  leroce.  îl  travail loit 
de  caprice,  consuitoU  peu  la  na- 
ture ,  et  paroissoit  aimer  ce  qui 
avoit  un  caractère  bizane  <'t  ex- 
traordinaire. Maître  Roux  nétoit 
point  borné  à  un  sei,i  talent  :  il 
étoit  encore  bon  aichitecte  ,  et 
cultivoit  la  poésie  et  la  musique. 
On  voit  à  la  bibliothèque  impé- 
riale deux  gravures  d'un  tableau 
allégorique ,  oîi  Houx  a  peint 
François  \"  poursuivant  l'Igno- 
rance qui  luit  de\ant  lui.  Vasari 
a  écrit  la  Vie  de  ce  peintre. 

*  ROSSY  (  Camille  )  ,  noble 
Corse  ,  né  à  Ajaccio  ,  niaréçhal- 
de-camp  au  service  du  roi  de 
France, ayant,  dès  le  commence- 
ment de  la  révolution  ,  suivi  le 
parti  populaire,  l'ut,  en  1791  , 
nommé  commandant  des  troupes 
de  ligne  en  garnison  dans  l'iie  de 
Corse,  et  peu  après  élevé  au  grade 
de  lieutenant-général.  Eu  1790  il 
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fut  emplové  à  l'armée  des  Alpes, 
et  en  septembre  il  commanda  à 
Monlmélian  ;  mais  devenu  sus- 
pect aux  jacobins  ,  et  accusé  de 
trahison  ,  il  fut  condamné  à  mort 
le  8  pluviôse  an  2  (27  janvier 
1794  ))  P^''  ^^  tribunal  révolu- 
tionnaire de  Paris,  comme  con- 
vaincu d'avoir  été  un  des  géné- 
raux perlides.  Il  étoit  alors  âgé 
de   soixante-cinq  ans. 

t  ROSWEIDE  (TIéribert),  jé- 
suite, né  à  Utrecht  en  1669,  ensei- 
gna la  philosophie  et  la  théologie 
à  Douai  et  à  Anvers  avec  répu- 
tation, et  mourut  dans  cette  der- 
nière ville  en  1629.  La  connois- 
sance  des  antiquités  ecclésiasti- 
ques brille  dans  tout  ce  que  nous 
avons  de  lui.  Ses  ouvrages  sont , 
\.\]ïiii  editinn  de  Saint- l^aulin  , 
avec  des  notes.  11.  Une  Histoire 
des  vies  des  Pères  du  désert  , 
Anvers,  1628,  in-folio,  estimée. 

III.  Une  édition  du  Martyrologe 
d'Adon  ,  avec  des  notes  sur  l'an- 
cien Martyrologe  romain,  An- 
vers,   160,   in-folio,   estimée. 

IV.  Fasti  saiictorum  ,  Anvers  , 
1607,  in-8°  :  c'est  la  publication 
des  vies  des  saints  dont  il  a  trou- 
vé les  manuscrits  aux  l'ays-t5as. 
L'auteur  y  donne  le  projet  de 
l'immense  compilation  des  Bol- 
landistes.     (  Voyez    Bollandus.  ) 

V.  Ujne  édition  de  l'Imitation  de 
Jésus  -  Christ,  avec  la  Vie  de 
Thomas  h  Kempis,  ei  les  raisons 
qui  peuvent  lui  faire  attribuer  ciît 
ouvrage  ,  etc.  Anvers,  it)i7.  VI. 
Disputatio  de  fide  Itœrelicis  ser- 
i>andd,  1610,  in-S".  Vil.  Une  édi- 
tion du  Pré  spirituel  de  Jean  Mos- 
chus,  avec  des  notes,  i6i5,  in-fol. 
Il  a  aussi  publié  quelques  ou- 
vra^es  en  flamand,  entre  autres  , 
I.  Vie  des  saints  ,  Anvers  ,  it)4'j 
2  vol.   [I.  Histoire  ecclésinstifjne 

jusqu'à  Urhain  VUl,  et  Histoire 
de  l'église  belçrique ,  lôuS,  2  vol. 
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in-fol.  III.  Vies  des  saintes  filLs 
qui  ont  vécu  clans  le  siècle,  1642, 
in -8». 

*  ROSVVITA  DE  Gandesheim, 
ainsi  appelée  du  monastère  de  ce 
nom  de  l'ordre  de  Saint-Benoît , 
près  Hildesheim,  dont  elle  étoit 
religieuse,  se  distingua  par  son 
amour  et  son  goût  pour  les  bel- 
les-lettres. On  a  d'elle  six  Drames 
en  prose  sur  des  sujets  sacrés  ; 
deux  Poèmes  à  la  louange  de  la 
Mère  de  Dieu  ;  un  Poème  héfoi- 
que  sur  la  vie  de  l'empereur  Ot- 
ton  ;  des  Elégies  sur  le  martyre 
de  sainte  Agnès ,  de  saint  Denis  , 
de  saint  Pelage  de  Cordoue,  etc. 
Tous  ces  ouvrages,  écrits  en  la- 
tin, ont  été  recueillis  et  publiés 
par  Conrad  Celtes  en  i5oi  ,  et 
par  Henri  Schurfleiscli,  à  Wittem- 
berg  ,  en  1707,  in-4°.  Roswila 
florissoit  vers  l'an  979. 

*ROT  (Sigismond),  imprimeur 
du  quinzième  siècle ,  natif  de 
Sienne  ,  connu  par  deux  édi- 
tions, l'une  de  Florus  ,  dont  on 
ignore  la  date  ;  l'autre  des  Lettres 
de  Cicér^î»,  1489.  On  ne  sait  si 
cet  imprimeur  est  le  même  qu'un 
certain  Sigismond,  qui  prit  lui- 
même  le  surnom  de  De  Libris. 

I.  ROTA  (Bernardino),  poète 
de  Naples,  d'une  famille  noble  et 
ancienne  ,  mort  en  i5'jS,  à  66  ans. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages  en 
vers,  assez  estimés,  Naples,  17126, 
2  volumes  in-8°. 

*  IL  ROTA  (Jean-François), 
docteur  en  médecine  ,  mort  en 
i558  ,  enseigna  la  chirurgie  dans 
les  écoles  de  Bologne.  On  a  de 
lui ,  I.  De  introducendis  Gr:vcu- 
runi  medicaminibus  liber,  Bono- 
nia.' ,  i555,  in-fol.  II.  De  tormen- 
tariorum  vulnenun  nalurd  et  cu- 
ratione  liber,  Bononiœ,  i555  , 
in-4'';  Francofurti,  1675,  in-4'' ; 
Antverpife  ,    i583,  in-4°,  sous  ce 
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titre  :  De  sclop<:toiuin  vulneribus. 
On  a  joint  à  celte  édition  tout  ce 
qu'Alfonse  Ferrius  et  Léonard 
Botal  ont  écrit  sur  la  même  ma- 
tière. L'auteur  regardoit  les  plaies 
d'armes  à  feu  comme  envenimées 
ou  comme  des  brûlures  ;  ce  sys- 
tème fut  long -temps  celui  des 
chirurgiens. 

*  HT.  ROTA  (Maràn  ),  graveur 
de  l'école  vénitienne  ,  né  à  Sebe- 
nige  ,  en  Dalmatie, vers  l'an  iSSa  , 
a  gravé  d'abord  le  Jugement  der- 
nier d'après  Michel  Ange  ,  chef- 
d'œuvre  admirable  ,  et  copié  lui- 
même  depuis  par  Michel  Gaul- 
tier. L'une  et  l'autre  gravure 
sont  ornées  du  portrait  de  Michel 
Ange  :  mais  dans  celle  de  Rota  il 
a  le  visage  tourné  vers  la  gauche 
du  spectateur  ,  et  dans  l'autre 
vers  la  droite.  On  a  aussi  de  lui 
deux  autres  Jugemens  derniers 
de  sa  composition  :  l'un  ,  dédié  à 
l'empereur  Rodolphe  ,  est  tout 
entier  de  lui  ;  l'autre  terminé  par 
Anselme  de  Boodt  ,  mais  infé- 
rieur au  premier  ,  est  remar- 
quable par  deuxligurcs  de  femmes 
situées  au  milieu  du  tableau  ,  qui 
se  tiennent  euibrassées.  On  ad- 
mire encore  de  lui  la  Magdeleine 
pénitente  et  le  martyre  de  saint- 
Pierre  ,  d'après  Le  Titien  ;  Pro- 
méthée  déclaré  par  un  vautour  , 
et  plusieurs  autres  morceaux 
d'après  Raphaël  et  les  plus  cé- 
lèbres artistes. 

*  IV.  ROTA  (  Michel-Au-e  )  , 
né  à  Venise  en  1589  ,  d'une 
famille  originaire  do  Bergame  , 
reçu  docteur  en  médecine  à  Ga- 
doue ,  revint  dans  sa  ville  na- 
tale ,  où  il  exerça  sou  art  avec 
unegranderéputatioTi.  Les  biblio- 
graphes lui  attribueut  les  Traités 
suivaus:  I.  De  Peste  Venetd anni 
i65o.  H.  Consdioruni  medico- 
runi  centurice  très.  lll.  De  cuta- 
tione  morboruin  inlernonim.  IV. 
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CommeiJfnrius  super  Jlippocra' 
tem  de  clemenlis.  V.  Commenta- 
rius  super  Ubi-um  lertium  de  mor- 
bis  epidemicis . 

*  V.  ROTA  (  Pierre  )  ,  Je  Ra- 
TCniie  ,  né  le  iG  juin  \b<^~>  ,  s'ap- 
pliqua à  IVitude  (les  lois  civiles 
et  cauoniqi.ics  el  de  la  (héologie. 
Son  sa\oir  lui  j^rociira  piiisieiirs 
emplois  iinporîaiis  à  Rome  el  en 
Espagne  ,  où  il  accompagna  le 
nonce  apostoliqne.  Innocent  X 
l'éleva  à  l'évêché  dé  Lucqnes  en 
i65o  ,  et  mourut  dans  cette  ville 
en  i()55.  On  a  de  lui  ,  I.  Rime 
diverse.  ÎI.  Prima  synodu't  diœ- 
cesnun  ,  etc.  Lucca?  ,  iG53.  En 
tête  de  cet  ouvrage  est  un  discours 
de  Rota,  plein  d'onction  cl  digne 
d'un  vcîrllable  pasteur  évangé- 
Irrjue. 

*  VI.  ROTA  (  l'abbé  Vincent  ), 
écrivain  et  ]>oète  iigrcable  ,  né  ii 
Padoue  le  5  mai  yjoy  ,  el  mort 
le  lo  septembre  1^85  ,  est  connu 
par  plusieurs  o/u'/'rtgd^i  ,  des  co- 
médies ,  et  par  un  poème  inti- 
tulé V Incendia  del  lempio  di  san 
Antonio  di  Padp\'a  ,  canti  vi  , 
Rome  1 749»  i'i-4''- Ce  petit  j  oème, 
augmenté  et  corrigé  par  l'auteur  , 
fut  réimprimé  dausia  nièuie  ville 
en  1755.  On  a  encore  de  l'abbé 
Rota  des  traductions ,  des  /we'sies 
et  des  nouvelles. 

*  VIL  ROTA  (Jcan-Baptisle), 
savant  litti'-ratcur  de  Liergauie  , 
s'occupa  penilant  tout  le  cours 
de  sa  vie  d'objets  d'érudition  ,  de 
littérature  ,  et  sur-tout  à  recueil- 
lir les  monuuieus  de  sa  patrie  et 
les  éditions  de  livres  ks  plus 
rares.  On  a  de  lui  ,  I.  Disserta- 
zione  inlorno  rdi'orif^ine  di  Bcr- 
framo  ,  pria  citià  de<^U  Orohj  ,  e 
poscia  dei  Cenoinani  contra  Vojn- 
nione  di  tutti  i  niodenù  ,  cJœ  il- 
histrarono  in  qucsla  parle  lan- 
tica  gco{^raJia  ,   Venise  ,    17.K). 
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Cette  dissertation  lut  aussi  réiirr- 
primée  dans  le  tome  44'  ''^ 
recueil  de  Caiogeriano.  II.  Dis- 
sertazione  sopra  un  anlico  niar- 
mo  collocalo  nel  musco  di 
Verona  ,  iusérée  dans  le  tome 
45"  du  même  recueil,  ilf.  Rime 
di  nionsignor  Giovanni  GuidJc- 
eioni ,  etc. ,  correttr  ed  illustrale 
colla  vUa  dell'aulore  e  teslimo- 
nianze  ,  Bergame  ,  1703.  Rola 
mourut  dans  sa  patrie  le  5  dé- 
cembre 1786. 

*  Vin. ROTA  (l'abbé  Joseph), 
né  à  Bassano  107  mars  1720  ,  ctoit 
originaire  de  Bergame  ,  où  il  de- 
vint curé  de  Saint-Sauveur  en 
J760.  On  a  de  lui  \\\\  grand  nom- 
bre d'ouvrages  ,  dont  les  princi- 
paux sont,  I.  La  Poetica  d'Orazia 
esposla  in  oUava  rima,  Berganie, 
I75'2.  IL  Adanio  ,  poema  in  can- 
ti VI  ,  Bergame  ,  1778.  III.  Plu- 
sieurs Ouvrages  de  Controverse. 
11  est  mort  dans  sa  patrie  le  5 
mai  i79'2. 

*ROTAN(Jca-n-Bapfisle),  théo- 
logien protestant,  né  dans  le  pays- 
des  Grisons  ,  enseigna  et  procka 
successivement  à  IliéiU  ibcrg  et  k 
Genève.  11  conçut  des  projets 
de  réunion  qui  le  firent  accuser 
d'avoir  trahi  les  intérêts  de  sa 
secte-  Il  travailla  beaucoup  à  la 
traduction  dn\s.  Bible  de  Genève, 
imprimée  en  1088  ;  el  on  a  encore 
de  lui  vn  Traité  orthodoxe  sur 
VEucIiaristie .  el  i\ne  Réfutation 
fies  motij's  de  la  conversion  de 
Cajet. 

*]\OTARI  (Pierre),  peintre 
♦l'histoire  el  de  portraits  ,  natif 
deVéronne,  où  il  jouissoit  d'une 
grande  réputation  en  1757.  H 
eioit  alors  de  retour  d'un  voya- 
ge en  Russie  ,  et  il  avoit  l'ait  ri 
Saint -Pélersbourg  les  Portrait  i 
de  la  c:4ariiie  et  de  plusieurs  pey- 
}  sonnes  de  la  lamillcinipéiiale. 
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*  ROTARUS  (  Sebastien  )  ,  j 
rnédecin  ,  né  à  Vérone  ,  a  beau- 
Coup'éci  it  en  Italien  contre  l'usage 
«le  la  saignée  ,  en  inêmè  temps 
qu'il  a  chercbé  à  introduire cekn 
du  mcrcnre  dans  le  traitement  de 
plusieurs  maladies.  C'est  princi- 
palement sur  ces  deux  objets  que 
roulent  tous  les  ouvrages  qu'il  a 
publiés  ,  et  dont  voici  les  princi- 
paux ,  1.  //  Medico  Padre  ,  Vé- 
ronne  ,  1719  et  i^^o  ,  in-Zf"  ;  la 
pleurésie  lait  le  sujet  de  ce 
livre.  II.  Rimedio  di  non  ispre- 
giane  nel  mal  cnduco  ,  Vérone , 
1722.  Il  cherche  h  prouver  l'uti- 
lité des  frictions  mercurielles 
«Jans  Ja  cure  de  l'épilepsie.  Tous 
ïes  ouvrages  de  ce  médecin  ont 
été  recueillis  deux  ans  après  sa 
juort  ,  c'est-k-dire  en  17443  *"^ 
nlnvol.  in-fol. 

tROTGANS  (Luc),  né  à  Am- 
sterdam en  1645,  se  livra  à  la 
poésie ,  dans  laquelle  il  obtint  de 
grands  succès.  Il  prit  le  parti  des 
armes  <lans  la  guerre  de  Hollande 
en  167a;  mais  après  deux  ans  de 
service  ,  il  se  retira  dans  une  belle 
maison  de  campagne  qu'il  avoit 
sur  le  Veght,  où  d  mourut  de 
la  petite -vérole  le  3  novemlne 
1710.  On  a  de  lui  ,  I.  La  f^ie 
de  Guillaume  III ,  roi  d'Aii^ 
gleterrc ,  poème  épique  en  huit 
livres  ,  estimé  des  Hollandais  , 
mais  qui  ne  sera  jamais  mis  par 
les  autres  nations  au  rang  même 
de  Lucain.  II.  D'autres  Poésies 
hollandaises,  que  M.  de  Salleu- 
gre  ,  son  neveu,  ai  recueillies  en 
un  gros  vol.  in-4°,  ont  été  impri- 
mées à  Leev^ardeen  1715,  in-4". 
On  y  distingue  sa  tragédie d'ZiMee 
celle  de  2'«/v»/.ç  et  celle  deScylla; 
son  poème  intitulé  la  Carmessede 
village  .  etc.  Rotgans  ,  Vondel  et 
Antonides  ,  sont  les  trois  plus 
célèbres  poètes  du  Parnasse  nol- 
tandai';. 
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ROtHARlS  ,  roi  des  Lom- 
bards, succéda  a  Ariovalde,mort 
sans  enians  en  638.  Les  princi- 
paux de  la  nation  avoient  permis 
à  Gondeberge,  sa  veuve,  dont  ils 
estimoient  la  vertu ,  de  choisir 
elle-/nênie  un  prince  qui  pût  rem- 
plir le  trône  vacant.  Son  choix 
tomba  sur  Rotharis,  alors  duc  de 
Brescia  ,illnstie  par  sa  naissance 
et  par  sa  valeur.  Elle  lui  fit  ])ro- 

foser  de  répudier  sa  femme  ,  de 
épouser  ,  et  de  lui  laisser  les 
honneurs  de  reine  et  d'épouse.  Il 
promit  tout,  et  fut  solennellement 

f>roc!amé.  Quelques  seigneurs 
ombards  avoient  réclamé  contré 
l'élection  de  Rotharis,  qui  les  fit 
mourir,  et  contint  les  autres,  par 
des  exemples  de  r/gueur  et  de 
cruauté,  dans  une  exacte  obéis- 
sance. Les  sermens  qu'il  avoit  faits 
à  la  reine  furent  bientôt  oubliés. 
Roîbaris  la  fit  enfermer  à  Pavie 
dans  un  appartement  du  palais  , 
après  l'avoir  dépouillée  des  ornc- 
mens  de  la  royauté. Les  historiens 
varient  sur  la  cause  d'un  traite- 
ment si  dur.  Les  uns  l'attribuent 
à  la  iliiTérence  d'opinions  ;  car 
Rotharis  étoit  arien,  et  Gonde- 
berge catholique.  D'autres  pen- 
sent que  Rotharis  n'agissoit  que 
par  la  suggestion  de  ses  concubi- 
nes, maîtresses  de  son  cœur  et  de 
ses  volontés.  Gondeberge  languit 
tinq  ans  dans  sa  prison  ;  mais  elle 
fut  enfin  rétablie  dans  son  rang  et 
dans  ses  biens,  h  la  prière  de  Clo- 
vis  II ,  roi  de  France,  son  parent. 
Cependant  Rotharis  armoit  pour 
enle\  er  à  l'empereur  d'Orient 
plusieurs  places  qu'il  avoit  en 
Italie.  Il  se  signala  d'abord  dans 
la  Ligurie  ,  où  il  prit  en  6^3  Gê- 
nes ,  Albenga  ,  et  quelques  au- 
tres villes  nuirilimes.  Il  les  aban- 
donna au  pillage  ,  eu  démolit 
les  fortifications  et  en  amena  les 
habitans  prisonniers.  L^exarque 
de  Ravenne ,  informé  de  cette  su- 
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l^jie  Invasion  ,  en  fît  une  lui- 
niênie  dans  les  états  de  Rothaiis 
qui  accourut  à  leur  déien.-.e.  Les 
deux  aimées  se  rencontrèrent 
près  de  Monarque  ,  et  l'exarque 
l'ut  défait  avec  perte  de  8,000 
honnnes.  Les  suites  de  cette 
bataille  ,  scion  toute  apparence  , 
Jurent  la  paix  renouvelée  entre 
les  Lombards  et  les  Lïipériaux. 
Rolharis  profita  de  la  tranquillité 
rendue  à  ses  sujets  pour  leur 
donner  un  corps  de  lois  en  386 
articles  ,  après  avoir  retranché 
dans  les  coutumes  de  ses  états 
]es  choses  superflues,  et  réformé 
celles  qui  élolent  défectueuses. 
Ses  successeurs  l'imitèrent  ;  et 
de  leurs  édils  se  forma  insensi- 
blement un  volume  que  l'on  ap- 
pela l's  Lois  Lombardes.  Ces_ 
Lois  ,  publiées  par  Lindembrog  , 
devinrent  célèbres  dans  toute 
l'Europe  par  leur  équité  ,  leur 
précision  et  1  ur  clarté.  Rolharis 
mourut  en  6j2  ,  à  47  ans. 

t  RÔTÎIFXIN  (  Charles  d'Or- 
léans de  )  ,  né  à  Paris  en  1691  , 
de  ïSenri  d'Orléans  marquis  de 
Eothelin,  accompagna  le  cardinal 
de  Polignacà  Route,  el  visita  les 
principales  villes  d'Italie.  Il  ras- 
sembla un  riche  cabinet  de  mé- 
dailles aiitiques  et  ibrma  une 
r.ombreuse  bibliothèque.  Il  se 
faisoit  un  plaisir  d'encourager  et 
de  favoriser  les  hommes  de  let- 
tres ,  et  leur  faisoil  part  de  ses  li- 
vres et  de  ses  lumières,  il  sacri- 
fia tout  ,  même  la  ci'osse  ,  au 
plaisir  de  cultiver  la  littérature. 
Les  langues  vlvanteset  les  lang,  es 
inorfeslui  étoient  i'amilières.  Ro- 
thelin  mourut  le  17  juillet  1744*  ^^ 
cachoit  sou.'»  un  air  riant  les  dou- 
leurs qu'il  éprouvoit  pour  iie  point 
etiraver  ses  auiis  ;  mais  il  dit  en 
secret  à  l'un  d'eux:  "i\edesal)u- 
sons  personne  ;  je  mets  de  la 
gaieté  sur  mon  front  lor.sque  mon 
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cœur  qui  vous  aime  va  cesser  de 
battre,  n  II  étoit  de  l'académie 
irançaiae  ,  tt  honoraire  de  celle 
des  iuscri|itious.  Le  cardinal  de 
Poliguac  lui  ayant  laissé  en  mou- 
rant sou  Anti-L'icrece  encore 
imparfait ,  l'ahhé  de  Rothelin  le 
mil  dans  l'était  où  nous  le\oyons. 
Le  marqiis  d'Aigeuson  dit  que 
l'abbé  de  i\olhelin  ,  élève  du  car- 
dinal ,  avoit  comme  lui  beaucoup 
d'esprit  ,  de  mémoire  ,  mais  des 
conîoissances  moins  étendues. 
Son  éloquence  n'étoit  ni  si  noble 
ni  si  naturelle  que  celle  <le  son. 
maître.  Le  catalogue  de  la  riche 
bibliothèque  de  l'abbé  de  Rothe- 
lin ,  dressé  par  Gabriel  Martin  , 
est  un  des  plus  recherchés  par 
les  bibliographes...  Voyez  LoN- 
GUEViLLE  ,  à  la  fin  de  l'article. 

*  L  ROTHERAM  (  Jean  )  , 
médecin  anglais  ,  né  au  comté 
d'Yorck,  mort  en  1787,  reçu  uuc- 
teur  h  Edimbourg  ,  est  auteur 
des  Recherches  philosophiques 
sur  la  nature  et  les  propriétés  de 
l'eau. 

*  IL  ROTHERAM  (  Jean  )  , 
théologien  de  l'église  d'Angle- 
terre ,  mort  en  ijb8  recteur  de 
Houghton-Ie-Spring  au  comté  de 
Durham  ,  a  donné  plusieurs  ou- 
vrages estimés  ,  1.  Discours  sur 
la  foi  et  son  injluence  sur  les 
boas  ouvrages  ,  in-S».  IL  Essai 
.>lir  la  vérité  du  Christiarusnie. 
lii.  Apologie  du  symbole  de  saint 
Athanase  ,  etc. 

*  ROTÏIMANN  (  Christophe), 
célèbre  astronome  de  Vilhclme  , 

.  Laiidgrave  de  Hesse ,  mort  en 
'  iSg^.  On  a  de  lui  un  Traité  sur 
It^s  Cometi's  et  quelques  Lettres 
«entes  a  lictio  ,  qu  on  voit  uans 
le  tome  l''  des  Epitres  astrono- 
miques de  ce  dcrtner.  Rotliuiaim, 
en  deièudaul  IHypoilièsc  de  Co- 
pernic ,  cl  eu  l'employant ,  pour 
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expllquerlesphcnomènescélesfes, 
disoit  que  le  clét'aiit  de  parallaxe; 
annuelle  ne  perinettoit  pas  de  la 
regarder  comme  réalisée  dans  le 
fait. 

*  ROTI  (  Charles  )  ,  jésuite  , 
grand  orateur  et  bon  poète  latin  , 
né  a  Florence  d'une  lamille  illus- 
tre ,  fut  pendant  plusieurs  années 
professeur  d'eloqueucc  au  colK-ge 
de^  jésuites  de  Rome  ,  où  il  mou- 
rut en  i74i'  Ofi  ^  ^^^  l"i  j  Car- 
viina  etoraliones  ,Patavii ,  iy\i, 
iu-S". 

t  ROTROU  (  Jean  de   )  ,    un 
des  poètes   dont   les  mœurs  ont 
le  plus   honoré  les  talens  ,    né  à 
Dreux  en  i6og  ,  acheta  la  charge 
de  lieutenant  particulier  et  d'as- 
sesseur criminel  au  bailliage  de 
cette  ville  et  se  distingua  par  un 
génie  véritablement  tragique,  par 
l'élévation  de  ses  sentimens  ,   par 
l'heureux  contraste  des  caractères 
et    la  force   du    stjle.    11  ne    lui 
manquoit  que    la  correction    du 
langageet  la  régularité  des  plans. 
Ce  poète  t^a^ailloit  avec  une  fa- 
cilité extrême  ;  il  composa  36  piè- 
c>.'S  de  théâtre  ,   tragédies  et  co- 
médies. Le  cardinal  de  Richelieu, 
qui  lui  faisoit    une    pension  ,  ne 
put  jamais  le  porter  à  se   joindre 
à  la  foule  des  critiques  qu'il  avoit 
ligués   contre    le    Cid.   Corneille 
fut  toujours  à  ses  yeux  un  grand 
homme  ,  et  il  rechercha  vivement 
son  amitié  ;  et  dans  sa    Tragédie 
du  véritable  saint  Genest ,  lO-jS  , 
in-.j"  ,  il  rendit   hommage  au  gé- 
nie de  ce  poète  ,  et  trouva  moyen 
de  le  louer  en  plein  théâtre  d'une 
manière  Irès-ingéuieuse.  Le  retus 
de  Rotrou  ne  lui  enleva  pas  l'es- 
time du  cardinal  qui  l'employa  à 
la    composition   de  la  Pièce   ap- 
pelée d(^s  Cinq  auteurs.  Sa  mort 
est  plus  belle   et   plus   noble  que.j 
celle   de  la  plupart  d-'s  héros  de  ' 
ses  tragédies.  La  ville  de  Dieux  | 
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étoit  ravagée   par  une   épidémie 
qui  ressembloit  à  la  peste,   dont 
il    mouroit    aj    à    5o     personnes 
par    jour.    Le  maire  de   la    \ille 
é(oit  mort  }  le  frère   de   Rotrou  , 
alors  à  Paris  ,    et   à   qui  ce   tiéau 
rappelloit  la  situation  de  Tlu'bcs 
sous   OEdipe  ,   écrivit  au  poète  : 
«    Fuis   ,    malheureux   ,   fuis   ces 
lieux  empestés  ;  fuis  ce  séjour  af- 
freux plein  du  courroux  céleste  , 
cette   \llle  habitée  par   la     mort 
dévorante.    »    Rofrou    répondit  : 
«  Le  salut  des  citoyens  m'est  con-. 
fié  ;  j'en  réponds   à  la    patrie  ;  je 
ne  trahirai  point  l'honneur  et  ma 
conscience  ;     je    périrai    à    mou 
poste    :   au    moment   où    je  vous 
écris  ,  les  cloches    sonnent  pour 
la  22^  peisozine  qui  est  morte  au- 
jourd'hui   ;    ce    sera    pour    moi 
quand  il  plaira  à  Dieu.  »   Peu  de 
jours  après  ,  il   fut  atteint   de  la 
maladie  et  mourut   dans  toute  la 
force  de  son  âge  le  28  juin  i6jo. 
Rotrou   étoit   joueur  ,    dit-on  ,  et 
par    conséquent    exposé    à  man- 
quer  souvent  d'argent.  On    rap- 
porte   un  moyen   assez   singulier 
qu'il   avoit  trouvé   pour   s'empê- 
cher de  dissijjer  trop  tôt  ce  qu'il 
avoit.  Lorsque  les  comédiens  lui 
apportoieut  un   présent   pour  le 
remercier  d  une  de  ses  picces  ,  il 
jetoit  les  louis  sur   un  tas  de   i'a- 
gots  qu'il  tenoit  enfermés  :  quand 
il  avoit   besoin  dargeut ,   il  étoit 
obligé    de   secouer     ces    fagots  ; 
mais  ne  pouvant  prendre   tout  à 
la  fois  ,  il  avoit  toujours  quelque 
chose    en  réserve.  On  a   de   Ko- 
trou  ,    L    Chosroès    ,     tragdie, 
l'une    de    ses   meilleures   pièces , 
retouchée  par  d'Ussc  ,  et  remise 
ainsi  au  théâtre  en  1704;  elle  fut 
imprimée   avec    l'ancien    lexie    à 
côté,  la  même  année  ,  un  vol.  m- 
12.  II.  Celi/nèiic,  pastorale,  jouée 
en  i635.   lil.   Florimonne  ;  c'est 
sa   dernière  pièce  qui   fut   repré- 
seutée  eu  io34'  ^V-  AiUi{^onii  eél 
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une  de  ses  meilleures  tragédies: 
elle  n'est  pourlaiit  pas  dans  les 
règles  du  ihéàtre  :  il  lait  mourir 
les  deux  Irères  d'Antigonc,  lùhcio- 
cle  el  Polyiiice  ,  enlans  «le  Jo- 
casle  ,  dès  le  commencement  du 
troisième  acte.  V.  TVenceslas  , 
tragédie,  remise  ati  théâtre  par 
Marmontel  ,  qui  l'a  retouchée  , 
se  joue  souvent  avec  succès.  T/au- 
teur  ayant  besoin  d'argent  ,  la 
vendit  aux  comédiens  pour  vingt 
pistoles.  Un  roi  accablé  d'années 
au  milieu  de  deux  H!s  ,  dont  l'un 
violent  et  fougueux  tue  l'autre 
modeste  et  sensil)le  ,  abdiquant 
la  couronne  et  la  remellant  au 
premier  plutôt  que  de  le  condam- 
ner ,  forme  le  sujet  de  cette 
pièce  ,  pleine  d'énergie  et  de 
chaleur.  On  en  a  retenu  une 
foule  de  beaux  vers  ,  et  sur-tout 
celui-ci  adressé  par  le  père  à  son 
fils  : 

Soyez  roi,  Lailislas,  et  moi,  je  serai  père. 

Et  ces  deux  autres  pleins  de 
passion  : 

J'allois..  j'étois..  l'amour  a  sur  moi  tantd'em}.iirf  ! 
JcmetroublCjSeiguenr,  ^t  uc  puis  vous  riendire. 

Le  caractère  de  Ladislas  peut 
être  regardé  comme  le  type  de 
ceux  de  l'Oreste  de  Rapine  ,  d'O- 
rosmane,  de  Vendôme  ,  et  dé 
plusieurs  autres  amans  forcenés 
qu'on  a  vus  depuis  sur  la  scène. 
On  reproche  à  celle  [)ièce  de 
couronner  le  crime  ,  au  lieu  de 
le  conduire  à  l'échafaud  : 

llUntcem  sceUris  pretium  tulit,  hic  diadema. 

Rotrou  imita  dans  cette  tragé- 
die celle  de  l'espagnol  François 
de  Roxas,  intitulée  On  ne  peut 
élre  père  et  Roi.  On  trouve 
ijiielques-unes  des  pièces  de  Ro- 
trou  dans  le  théâtre  français  , 
paris  ,  1737  ,  '2  vol.  in-ju.  Il  est 
dii'licilc  de  trouver  réunies  les  36 
jjièces    de   ce  poète  ,    dont   les  1 
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moins  communes  sont  celles  qui 
n'ont  pas  été  imprimées  10-4". 
La  plus  rare  de  toutes  est  l'Hy-, 
poconclriaque  j  i63i  ,  in-S".  Voici 
le  nom  des  autres  pièces  qui  n'ont 
point  été  relatées  dans  i<!  cours 
de  cet  article.  La  Bague  de  l'Ou- 
bly ,  i655  ,  in-S».  Diane,  i635  , 
in-8^.  C/e'ngenor  et  Doristéa  , 
i635  ,  in-8".  V Heureuse  Cons- 
tance ,  i636  ,  in-4''-  Hercule 
mourant ,  i6Zg  ,  in-4'''  Les  Me- 
nechnies  ,  i635  ,  in  -  4"'  L^s 
Occasions  pefdues  ,  i63G  ,  in- 
4°.  U Heureux  naufrage,  i638, 
in-4''.  Céliane,  lôSy,  in-4*.  La 
Pèlerine  amoureuse  ,  lë^y  ,  in-4"" 
Le  Filandre  ,  i65j  ,  in-4°-  Jgezi- 
la)L  de  Colchos  ,  1607  ,  in-4''. 
U Innocente  infidélité-,  1 657 ,  in-4"  » 
La  Clorinde  ,  1607  ,  in-4*'.  Les 
deux Pucelles,  i6'5g,  m-i'i.  Amé- 
lie ,  i6j8  ,  in-4''.  Les  Sosies, 
i638  ,  in=-4°.  La  Belle  Jlphréde  , 
i63g  ,  in-4''.  Crisanfe  ,  i64o  , 
iu-4''.  Les  Captifs  ou  \itiEscla\reSt 
1640  ,  in-4".  Laure  persécutée  , 
1659  ,  in-4°.  Amarillis  ,  i653, 
in-4".  Ipfdgénie  ,  i6\i  ,  in-4"» 
Clarice,  ou  V Amour  constant, 
1643  ,  in-4°.  Bélisaire  ,  i644  > 
in-4°.  Clélie,  ou  le  vice-roi  dé 
Nnples  ,  1646  ,  in-4°.  La  Sœur  > 
1647  '  iii-4°'  ^-  Bernard  C ah rere y 
j64S  ,  in-4°.  D.  Lopede  Cordoue, 
i652  ,  in-4''. 

ROTTENHAMEU  (  Jean  )  , 
peintre  ,  né  à  Munich  en  i564  3 
imita  la  manière  du  Tinloret.' 
Ses  petits  tableaux  sur  cuivre 
et  ses  tableaux  d'histoire  sont 
estimés. 

'^  ROUARIE  (  Armand  TuFFiN, 
marquis  de  la  )  ,  gentilhomme 
breton,  officier  dans  les  i^ariita 
françaises  avant  la  révolution  , 
débuta  dans  le  inonde  par  de.^ 
dissipations  et  des  désordres  ,  fit 
la  guerre  son»  Rochainbeau  ea 
Ainéj-ifjUc  ^  et  s'y  distingua.  Hc^?^ 
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^CHii  en  France  dès  les  premiers 
temps  de  la  révolution  ,  il  se  dc- 
•clara  pour  la  noblesse  et  les  par- 
leniens  ,  l'ut  l'un  des  douze  dé- 
putés bretons  envoyés  auprès  du 
roi  en  1^88  ,  et  mis  à  la  bastille  à 
cette  occasion.  Devenu  ,  en  1789  , 
l'un  des  champions  de  la  noblesse 
j)retonne  ,  il  provoqua  sa  résis- 
tance et  son  refus  d'envoyer  des 
députés   aux    étals-généraux.   Né 

i)Our  être  chef  départi  ,  il  conçut 
e  plan  d'une  association  bretonne 
contre  les  principes  et  les  progrès 
de  la  révolution  ,  et  il  partit  en 
1791  pour  Gohlentz  ,  où  son  plan 
fat  approuvé  par  les  piinces  , 
frères  de  Louis  XVI  ,  qui  lui 
tlonnèrent  une  commission  pour 
soulever  sa  province.  La  Rouarie 
devint  dès-lors  l'ame  et  le  chef 
de  la  confédéralion  bretonne.  Son 
plan  consistoit  à  insurger  à  la 
fois  la  Bretagne  ,  l'Anjou  et  le 
Poitou  ,  pour  se  rendre  maître 
des  deux  rives  de  la  Loire.  Plein 
de  cette  idée,  il  lit  des  réglemens 
militaires  et  civils  ,  rassembla 
les  conjurés  dans  son  château  , 
distribua  des  commissions  de  la 
part  des  princes  ,  et  se  prépara  à 
jever  l'étendard  de  la  contre  -  ré- 
.volution  au  moment  où  les  trou- 
pes coalisées  atiaquoient  les  fron- 
tières du  nord  ;  mais  ses  projets 
avant  été  dévoilés  au  comité  de 
sûreté  générale  de  l'assemblée 
législative  ,  La  Fioiiariefut  bientôt 
recherché  et  conlr^int  de  setléro- 
J)er  aux  poursuites  des  patriotes. 
Loin  de  se  laisser  abattre,  et  tou- 
jours infatigable  ,  il  couroit  sans 
cesse  de  château  en  château  ,  de 
comité  en  comité  ,  pour  raiyn^cr 
son  parti  ,  et  ii'atteudoit  plus 
que  le  signal  pour  éclater.  La 
journée  du  10  août,  les  ordres 
contradictoires  des  princes  et  le 
mauvais  succès  de  la  campagne 
<le  1792  renversèrent  ses  espé- 
j-ances,  et  ajournèrent  au  mois  de 
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mars  l'exécution  de  son  plan. 
Forcé  de  passer  l'hiver  sans  rien 
enircprendre  ,  errant,  fugitif, 
sa  santé  s'altéra  sensililement  : 
il  éprouva  bientôt  le  besoin  du 
repos  ,  et  se  réfugia  au  château, 
de  Lagiiyomarais.  Après  quatorze 
jours  de  maladie,  il  expira  le 
3o  janvier  1793.  Son  cadavre, 
enterré  mystérieusement  dans  un 
bois  voisin  ,  l'ut  exhumé  par  les 
ordres  de  iMorillon  ,  que  le  conseil 
exécutif  avoit  envoyé  en  Hrelagne 
pour  déjouer  la  conjuration.  Cet 
agent  parvint  k  faire  arrèler  une 
partie  des  associés  de  La  Rouarie. 
La  mort  de  ce  chef  et  la  décou- 
verte de  ses  papiers  dans  le  jar- 
din la  Fosse-En;4ai!t  firent  avor- 
ter l'insurrection  qui  éciala  dans 
les  premiers  jours  de  mars  ,  et 
qui  n'eut  de  succès  que  sur  la  rive 
gauche  de  la  Loire.  Le  parti  des 
chouans  qui  s'organisa  vers  la  fia 
de  la  même  année  se  composa 
des  élémens  decelui  de  La  Roua- 
rie. iM.  A.  Beauchamp  ,  dans  son 
Histoire  de  la  Guerre  de  la  Ven- 
dée ,  3  vol.  in-S' ,  a  inséié  une 
note  pompeuse  etapologétique  de 
la  vie  et  du  caractère  de  La  Roua- 
rie ;  mais  on  sait  a  quoi  s'en  tenir 
sur  tous  ces  éloges  de  parti. 

PiOUAULT.    Voyez  Gamache. 

t  ROFBAUD  (N.),  embiassa 
l'é  ta  I  ecclésiastique.  Ses  iVbui'erti/x- 
Synoiij  mes  Français  c[nï^^?ivnvent 
\  tn  1785  ,  j.  vol.  in-8°  ,  lui  don- 
nèrent une  réputation  méritée  et 
le  placèrent  à  côté  de  l'abbé 
Girard.  On  lui  reproche  cepen- 
dant quelquefois  de  l'obscurité  et 
des  rapprochemens  pénibles.  Ce 
grammairien  est  mort  vers  la  fin 
du  iS"'  siècle. 

t  RpUBO  (André-  Jacques), 
menuisier  de  Vat\s  ,  mort  dans 
cette  ville  en  179 1  ,  à  5'2  ans  ,  se 
distingua  de  bonne  heure  parmile^ 
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artistes  qui  connoissoient  le  mieux  ' 
les  secrets  de  la  construction  et 
tle  la  mécanique.  L'académie  des 
sciences  le  chargea  ,  quoique  très- 
jeune  encore  ,  du  traité  sur  la 
menuiserie  ,  l'un  des  meilleurs 
de  laGoUectlon  des  arts  et  métiers. 
La  coupole  de  la  halle  aux  blés 
qu'il  exécuta  avec  autant.de  pré- 
cision que  de  délicatesse  ,  le  ber- 
ceau qui  sert  de  couverture  à  la 
halle  aux  draps  ,  et  le  grand  es- 
caiier  de  l'hôtel  de  Marbeui  , 
prouvèrent  que  Roubo  excelloit 
dans  la  pratique  aussi  bien  que 
dans  la  diéorie  de  son  art.  Cet 
artiste  se  complaisoit  dans  sa 
médiocre  fortune.  Au  temps  de 
la  formation  delà  garde  nationale  , 
ayant  été  nommé  lieutenant  ,  il 
perdit  sa  santé  au  champ  de  la 
iédération  ,  la  nuit  du  i4  juillet 
1790  ,  et  depuis  ce  moment  il  ne 
fil  que  languir. 

t  ROUCHER  (J.  A.),  homme 
de  lettres  ,  né  à  Montpellier  le 
'21  lévrier  i745.  Une  ame  ar- 
dente ,  une  imagination  vive  le 
linnt  poète  ;  ses  vertus  privées  le 
rendirent  bon  e'poux  et  bon  père. 
Jl  se  montra  d'abord  partisan 
d'une  révolution  qui  sembloit 
amenée  par  la  philosophie  ;  mais 
indigné  des  atrocités  qui  l'accom- 
pagnèrent ,  il  eut  le  courage  de 
ia  biamer  et  d'encourir  la  haine 
de  ceux  qui  en  étoient  les  auteurs. 
Après  avoir  souvent  écliappé  aux 
coups  de  divers  assassins  aposlés 
pour  lui  ôter  la  vie  ,  il  lut  arrêté 
el  traduit  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire ,  qui  le  condamna  à 
mort.  Le  jour  de  son  exécution,  il 
fit  faire  son  portrait ,  et  écrivit  au 
bas  les  vers  suivans  adressés  à  sa 
t'ciume  et  a  ses  enf'ans  : 

Ne  vous  étonneï  pas,  objets  oharmans  et  doux  , 
Si  *jii<-!^ne  air  de  tristesse  obscurcit  mon  visage  j 
Quand  un  ?iA>ant  crayon  dcssinoit  oolte  ii;aage  j 
Oa  diesaoit  l'ccbalauj  ,  et  je  ^ensois  à  vous. 
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Boucher  périt  avec  courage  à  la 
fin  de  juillet  1794  ,  après  avoir  vu 
immoler  trente-sept  victimes  qui 
partagèrent  au  même  instant  son 
funeste  sort.  Ses  principaux  écrits 
sont ,  I.  Les  Mois  ,  poème  en 
douze  chants  ,  1780  ,  q  vol.  in-4'' 
et  4  vol.  in- 12.  Peu  d'ouvrages  de 
ce  genre  ont  eu  plus  de  succès  et 
de  défaveur.  Proné  avec  enthou- 
siasme lorsqu'il  n'étoit  encore 
connu  que  par  des  lectures  parti- 
culières ,  il  fut  vivement  censuré 
lorsqu'il  a  été  imprimé.  Il  en  ré- 
sulte qu'il  offre,  comme  la  plupart 
des  poèmes  aussi  considérables  , 
de  grands  défauts  et  quelques 
beautés.  I^es  défauts  ont  été  indi- 
qués par  La  Harpe.  «  Le  plus  ca- 
pital de-  tous  ,  a-t-il  dit  ,  c'est 
qu'il  n'a  ni  sujet  ,  ni  marche  ,  ni 
intérêt.  Ce  vice  mortel  est  celui 
qui  se  fait  sentir  d'abord  h  tous 
les  lecteurs,  parce  qu'il  n'y  en  a 
pas  un  qui  ne  veuille  être  attaché, 
occupé  ou  intéiessé  ,  il  n'importe 
comment  ,  et  que  personne  ne 
résiste  à  l'ennui.  Or  ,  quoi  de 
plus  ennuyeux  que  douze  chants 
isolés  ,  ne  tenant  en  rien  l'un  a 
l'autre  ,  ne  menant  à  rien  ,  et 
n'offrant  souvent  que  des  lieux 
communs.  Cet  inconvénient  seroit 
peut-être  insurmontable  ,  même 
en  supposant  le  talent  d'écrire 
dans  le  plus  haut  degré  ;  mais  que 
sera-ce  si  l'auteur,  dénué  d'idées 
et  de  goût  ,  ne  sait  ni  choisir  ni 
classer  les  objets  ,  ni  finir  les 
détails?  Que  sera-ce,  si,  sous 
prétexte  de  varier  l'harmonie  de 
nos  sers  ,  il  la  détruit  à  tout 
moment  en  les  réduisant  aux 
formes  de  la  prose  ,  en  leur  ùlant 
le  rhythme  qui  leur  est  essentiel  ? 
Que  sera-ce  ,  si  violant  toutes  le> 
lois  du  langage  ,  ainsi  que  celles^ 
de  l'harnionio  poétique  ,  il  prend 
des  soiéci.s>tnes  pour  d'heureuses 
liardiesses  ,  et  une  enfluse  mono- 
tone pour  de   la    force  et   de   la 
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verve  ?  »  Les  beautés  de  ce  poème 
sont  des  descriptions  très-bien 
faites  ,  des  images  douces  ,  soit 
dans  la  peinture  des  jouissances 
champêtres  ,  soit  dans  celle  des 
phénomènes  de  la  nature.  On 
doit  distinguer  les  morceaux  sur 
le  champ  du  rossignol ,  le  voyage 
de  la  peste  ,  les  amours  du  che- 
val ,  l'éloge  des  fables  de  Fan- 
f  ienne  mythologie  ,  la  veillée  de 
Alliage,  le  dégel.  II.  Traduction 
i\q.s  llecherches  sur  la  nature  et 
li'S  causes  de  la  richesse  des 
n<^iio)is,  par  l'Anglais  Smith.  La 
fj';atrième  édition  de  cet  excel- 
lent Ti-aité  d'économie  politique 
a  paru  en  lyQJ,  4  vol.  in-S",  dont 
un  de  notes  par  Condorcel.  Le 
style  du  traducteur  est  clair  , 
exact  ,  bien  assorti  à  l'original. 
liL  Poésies  J'ugitives  et  Lettres 
depuis  la  mort  de  l'auteur,  2  vol. 
iu-S".  Roucher  a  laissé  maiius- 
ciits  plusieurs  chants  dun  poème 
dont  le  sujet  est  Guslave-iFasa 
arrachant  la  Suède  à  l'horrible 
tyrannie  de  Christiern. 

ROUE  (Claude  de  la)  ,  reli- 
gieux dominicain  ,  né  à  Lyon  , 
devint  savant  dans  les  langues 
anciennes.il  fit  imprimer  eu  1625 
un  ouvrage  mystique  et  curieux  , 
intitulé  La  Tourterelle  gémis- 
sante sur  Jérusalem, 

t  ROUELLE  (  Guillaume- 
Frauçois  )  ,  né  au  vilLige  de  Ma- 
thieu ,  à  deux  lieues  de  Caen ,  le 
i5  septembre  lyoS  :  apiès  avoir 
étudié  dans  cette  ville  et  avoir 
épuisé  les  ressources  qu'elle  pou- 
voit  fournir,  il  en  vmt  cherclier  de 
nouvelles  dans  la  capitale  ;  et 
par  un  travail  assidu  se  met- 
tant bientôt  à  même  de  choi- 
sir entre  les  diilerentes  bran- 
dies de  !a  médecine  ,  qu'il  avoit 
également  bien  cultivées.  La 
cnimie ,    pour    laquelle   Rouelle 
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se  trouvoit  un  goût  plus  décidé, 
le  détermina  pour  la  pharmacie  ; 
et  ses   progrès  furent   tels,  qu'en 
peu  d'années  il   se  trouva  en  état 
d'ouvrir    des    cours    particuliers 
qui  lui  valurent,  en  1^4'^  '  '^  place 
de  démonstrateur   en   chimie  au 
jardin  du    roi  ,  et  en  1744»  ''  ^^^ 
reçu  membre  de  l'académie  des 
sciences.   C'est  dans    le    sein   de 
cette   société    qu'il   lut   différens 
mémoires  qui  nous  restent  de  lui , 
et  qui  prouvent  l'étendue  de  ses 
connoissances.  Plusieurs  années 
avant  que  personne  eût  écrit  sur 
les    grands    phénomènes     de    la 
géologie ,  Rouelle  en  développoit 
les  principes  à  un  grand  nombre 
d'auditeurs  avec  cette  chaleur  , 
cet  enthousiasme  qu'inspirent  les 
grandes    choses    à    l'homme   de 
génie  qui    s'en  est  pénétré.   Ces 
idées  sublimes  ouvrirent  une  nou- 
velle carrière  ,  et  sont  devenues 
un  germe  fécond  qu'il  a  transmis 
comme  héritage  a  ses  nombreux 
disciples  ;  et  c'est  sur-tout  par  ce 
qu'ils  ont  fait  qu'on  peut  juger  de 
la  j  econnoissance  que  les  sciences 
7uitMrel!es  lui  doivent.  C'étoitl'o- 
pinion     de    Vicq  -  d'Azir  ,    lors- 
quaprès  avoir  ialt  l'histoire  des 
premiers   pas  de  la  ^chimie  ,   et 
avoir  rappelé  ce  que  cette  science 
doit  aux  travaux    de   Bcccher  et 
de  Stahl  ,   ce  professeur  célèbre 
s'exprimoit  ainsi  :  «  L'impulsion 
donnée  s'affoiblissoit  de  jour  en 
jour  ,    lorsqu'un   génie   bouillant 
et  hardi  réchauifa  toutes  les  tètes 
du  feu  de  son  enthousiasme  ,   et 
devint  le  chef  d'une   école  dont 
le  souvenir  honorera    son  siècle 
et  sa  patrie.  On  venoit  de  toutes 
parts   se  ranger  parmi  ses  disci- 
ples. Son  éloquence  n'étoit  point 
celle  des   paroles  ;   il  présentoit 
ses  idées  connue  la   nature   oUi-e 
ses  productions  ,   dans  nu  déaor- 
1  dre  qui  plaisoit  toujours  ,  et  avec 
luic  abondance  qui  ne  faliguoit 
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jamais.  Rien  ne  lui  étoit  indifFë- 
rent  :  il  parloit  avec  intérêt  et 
chaleur  des  moindres  procédés  , 
et  il  étoit  siu' de  tixer  l'attention 
de  ses  auditeurs  ,  parce  qu'il 
l'étoit  de  les  émouvoir.  Lorsqu'il 
s'écnoit  :  Ecoutez -moi  ,  car  je 
suis  le  seul  qui  puisse  vous 
démontrer  ces  vérités  ,  on  ne  re- 
connoissoitpointdans  ce  discours 
les  expressions  de  l'amour-pru- 
pre  ,  mais  les  transports  d'une 
ame  exaltée  par  un  zèle  sans  bor- 
nes et  sans  mesure.  11  écrivit  peu  ; 
mais  il  inspira  des  écrivains  :  ou 
recueillit  ses  pensées  ;  il  (if  jaillir 
de  toutes  parts  les  élincelles  de 
l'émulation  ;  il  féconda  ,  il  mul- 
tiplia le  germe  d.^s  talens  ,  et  fut 
le  père  de  tons  les  chimistes  mo- 
dernes. »  Telle  fut  eu  efiét  l'm- 
fluence  que  Rouelle  exerça  sur 
l'esprit  de  son  siècle.  Nommé  suc- 
cessivement à  des  places  impor- 
tantes ,  chargé  de  missions  déli- 
cates ,  il  vit  constamment  accroî- 
tre sa  réputation.  Sa  vie  entière 
étoit  consacrée  l\  l'avancement  de 
la  science  ;  mais  la  l'olblesse  de 
son  tempérament  ne  put  résister 
long-temps  aux  nombreux  tra- 
vaux qui  lui  étoit  confiés  ;  il  se 
retira  au  village  de  Passy  ,  où  il 
succomba  aux  maux  qui  l'acca- 
l)loient,lc'3aoùt  1770.  lia  laissé  eu 
manuscrit  des  Leçons  de  Chimie. 
Rouelle  eut  un  frère  ,  Hilaire 
Marin  ,  qui  suivit  avec  distinction 
lanièmecarrièrequelui  :  l'analyse 
animale  et  végétale  lui  doit  quel- 
ques découvertes  et  de  nombreux 
travaux  ;  il  est  connu  dans  les 
sciences  sous  le  noui  de  Rouelle  le 
jeune.  11  succéda  h  son  frère  dans 
la  place  de  démonstrateur  en 
ciiimie  au  jardin  du  roi  ,  et  mou- 
rut à  Paris  le  "i  ayril  1779  ,  à 
l'âge  de  tii  ans. 

I.  ROVÈRE  (  François-Marie 
^le  la  ) ,  neveu  du  pape  Jules  II , 
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fut  très-cher  à  son  oncle,  jaloux 
du  lustre  et  de  l'agrandissement 
de  sa  maison.  Ce  pontife  fit  épou- 
ser à  son  frère  la  fille  du  duc 
d'Urbin  ,  et  fit  adopter  son  fils 
Fi  ançois-_Marie  par  le  dernier  duc 
d'Urbin,  de  la  maison  de  Monte- 
fèltro.  François-.Maiie  ,  politiqu«î 
et  guerrier  comme  son  oncle  ,  se 
signala  par  des  talens;  mais  ayant 
excité  la  haine  et  l'envie,  il  fut  em- 
poisonné le^r  septembre  i558  , 
à  48  ans.  Soîi  épouse  ,  Eléonore- 
llippolyte  de  Gonzague ,  prin- 
cesse vertueuse ,  adorée  de  son 
époux  qu'elle  aimoit  tendrement, 
partagea  toutes  les  traverses  que 
Léon  X,  ennemi  personnel  des 
Rovère,  lui  lit  essuyer.  Elle  mou- 
ruten  iSjOjavec  le  chagrin  de  voir 
son  fils  Guidobaldo  dépouillé  de 
l'état  de  Camerino  par  Paul  tll , 
qui  en  enrichit  ses  neveux.  Guido- 
baldo avoit  eu  cet  état  par  son 
mariage  avec  l'héritière  de  la 
maison  deCibo.  Comme  son  père 
s'étoit  acquis  un  nom  par  les 
armes, et  qu'il  partageoit  sa  gloire 
et  son  courage,  il  lut  capitaine 
des  années  de  Philippe  II  eu 
Italie.  Il  mourut  en  i^']^.  Son 
pelit-fils,  Frédéric  Ubaldo,  mort 
en  1620,  ne  laissa  qu'une  fille  , 
Victoire  ,  mariée  à  Ferdinand  de 
Médicis  ,  grand-duc  de  Toscane. 
Cette  princesse  mourut  en  iGg4  , 
à  ']i  ans  ;  mais  elle  ne  lui  porta 
pas  eu  dot  le  duché  d'UrJjin  ,  qui 
retourna  au  saint  siège.  Les  his- 
toriens varient  beaucoup  sur  l'o- 
rigine des  La  Rovère.  Onuphre 
Panvini  fait  remonter  leur  ancien- 
neté jusqu'en  700  ;  mais  Fre- 
gose  ,  mieux  instruit,  dit  que 
Sixte  IV,  le  premier  pape  de  cette 
famille,  devoit  le  jour  à  un  pé- 
cheur. Bernard  Jusliniani,  de  Ve- 
nise ,  en  le  haranguant  ne  crai- 
gnit point  de  lui  dire  «  qu'il 
l'alloit  considérer  non  sa  nais- 
sauce,  mais  son  mérite  qui  l'avoit 
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«levé  sui"  le  trône  pontifical.  Ce 
qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  qu'il  n'étoit 
pas  (le  l'illustre  maison  des  La 
Piovère  de  Turin...  Voyez  le  pre- 
mier livre  de  THistoire  du  prési- 
dent de  Thon. 

t  IL  ROVÈRE  (Jérôme  de  la), 
oïL  DU  Rouvre  ,  en  latin  Ruvereus 
ou  Roboreus  ,  de  la  famille  des 
La  Rovère  de  Turin  ,  sa  ville 
natale  ,  fut  évèqiie  de  Toulon 
en  ijSq  ,  ensuite  archevêque  de 
Turin  ,  et  enfin  il  ohliut  la  pour- 
pre romaine  en  lôCI-  H  n'avoit 
que  dix  ans  lorsqu'on  imprima  à 
Pavie  ,  en  i54o,  un  recueil  latin 
de  ses  Poésies  Hérdiijues  et  Lyri- 
ques ,  qui  étant  devenues  fort 
rares,  furent  réimprimées  à  Ratis- 
i)onne,  en  i683,  in-S".  Ses  vers  se 
distinguent  par  la  pureté  ,  l'ima- 
gination et  la  facilité.  Il  mourut 
au  conclave  où  Clément  VllI  fut 
élu  pape,  le  26  février  i5g2,  à 
02  ans. 

t  III.  ROVÈRE  (  Joseph-Sta- 
Tiislas  de  )  ,  fils  d'un  aubergiste 
Irès-riche  de  Bonnieux  dans  le 
comtat  Venaissin  ,  reçut  une  édu- 
cation îionnète  ,  et  y  joignit  de 
l'esprit  naturel  et  beaucoup  d'a- 
dresse. Après  avoir  enté  sa  fa- 
jnille  sur  celle  de  Rovèie-de-St.- 
Marc,  éteinte  depuis  long-temps, 
il  prit  le  titre  de  marquis  deFon- 
viellc  ,  et  devmt  ensuite  officier 
dans  les  gardes  du  pape.  Il  intri- 
gua pour  se  faire  nommer  député 
de  la  noblesse  aux  états-généraux 
en  178g  ,  comme  noble.  N'ayant 
pu  réussir,  il  parvint  à  se  faire 
nommer  iléputé  à  la  convention  na- 
tionale ,  en  prouvant  qu'il  n'étoit 
pas  noble  et  que  son  père  étoit 
marchand  boucher  :  ses  principe- 
favorisèrent  l'anarchie  et  la  dés 
yastalion  des  départemeus.  13'a- 
près  son  rapport ,  le  général  i^îun- 
iesquioufut  décrété  ci'accusalion. 
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Ennemi  du  parti  de  la  Gironde  , 
il  contribua  à  sa  proscription  ; 
mais  craignant  bientôt  de  devenir 
la  victime  de  Robespierre,  il  se 
décl'ira  contre  lui  dès  qu'il  le  vit 
attaqué,  et  se  prononça  avec  forcé 
contre  les  partisans  de  la  terreur, 
dont  il  avoit  jusque-là  suivi  la 
bannière.  Les  jacobins  n'eurent 
point  alors  d'adversaire  plus  ani- 
mé à  leur  destruction.  Accusé 
par  ses  ennemis  de  s'être  vendu 
aux  puissances  étrangères  ,  et 
d'avoir  cherché  à  les  servir  en 
embrassant  successivement  tous 
les  partis,  il  fat  déci'été  d'arres- 
tation ,  et  ensuite  déporté  à. 
Cayenne  dans  la  révolution  du 
18  fructiilor.  Il  mourut  dans  so« 
exil  le  II  septembre  179S.  Sou- 
ple ,  adroit,  insinuant,  il  ne  lui 
manqua  pour  jouer  un  des  pre- 
miers rôles  dans  la  révolution 
a  ne  moins  d'indécision  et  plus 
e  courage. 

*  ROVERELLT  (  Jean  -  An- 
toine), docteur  es  arts  et  en  mé- 
decine dans  le  16"  siècle,  né  à 
Bologne  ,a  composé  un  Traité  de 
la  vérole  ,  qu'il  fit  inipruner  sous 
ce  titre  :  Tractntus  de  niorho 
qui  vu/gù  gnl/icus  appellaluf  Cy- 
|.ris  ,   iJSj,  111-8". 

t  ROUGEMONT  (  François)  , 
né  il  Mastricht  en  1624  ,  se  fit 
jésuite  et  alla  en  qualité  de  mis- 
sionnaire à  la  Chine  ,  où  il  a])or- 
da  l'an  lëSg.  Pendant  la  cruelle 
persécution  de  iG(j4  ,  d  fut  con- 
duit à  Pékin  chargé  de  chaînes  , 
et  de  là  à  Canton  où  il  fut  dé- 
tenu dans  une  horrible  prison 
avec  la  plupart  des  missionnai- 
res ,  inique  sur  la  fin  de  l'année 
1671.  il  mourut  en  1676.  U  s'é^ 
toit  ceîicilié  l'afièction  des  per- 
soni..v-i  lus  plus  distinguées  de  la 
Chine  'jir  ses  manières  douces  et 
per'<!!;)3ives.  Il  compuja  thuis  sa 
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pii-.on  de  Canton  :  Hisforia  Tar- 
ttrico  -  Sinicn.  ,  complectens  ah 
tunio  iddo  aulicam  belUcaniqiie 
iiitei-  Sinas  discipUnnm...  Cliris- 
iianre  religioni.i  prospéra^  ad\>er- 
sacfÊie,  rtc.  Lonva'n,  1673,  \n-ii. 
Cl  {le  histoire,  qui  va  jusqu'à  l'an 
i6fjy  ,  est  écrite  avec  beaucoup 
tie  sincérité  :  c'est  un  des  meil- 
icars  morceaux  de  l'histoire  chi- 
noise. 11  a  été  traduit  en  portu- 
gais par  le  P.  Sébastien  Magal- 
baes,  sur  une  opie  manuscrite, 
Lisbonne,  1672,  in-4°- 

^  T.  ROUILLÉ  (  Guillaume  le)  , 
jurisconsulte  célèbre,  né  à  Alen- 
çon  ,    en     i/jq/j   ,    de    Louis   le 
Bouille  ,  seigneur  de  Ilertré  et  de 
Kozé  ,   exerça    pendant   quelque 
temps  la  proîessioii  d  avocat  dans 
sa  patrie.  Son   mérite  l'avant  tait 
connoître     avantageusement     de 
Fraiiçoise   d'Aiençon  ,   duchesse 
de  Venilôme  ,  celle  princesse  lui 
donna   la  pkice  de  lieutenant-gé- 
néral  de   Beai:mont-le-Vicomt.e  , 
petite  ville  de  soîi  apanage.    Le 
roi  et  la  reine  de  Navarre  (  Char- 
les d'Albret  et  Marguerite  de  Va- 
lois )  le  gratifièrent  par  la   suite' 
d'une  charge  de  conseiller  h  l'é- 
cîiiqiiicr  d'Aiençon  ;  ils  lui  don- 
nèrent aussi  une  phice  dans  leur 
conseil.    Nous    Ignorons    l'année 
de  sa  mort.    Le  Rouiiié  est   au- 
leiu'  de  plusieurs    ouvrages    de 
jurisprudence    qui    ont    tu     au- 
trelois  ,    beaucoup  de  réputation 
entre  autres  d'un    CominenLaire 
sur  la   CouLiiine  de  Norinandie, 
en    1554,    in-lolio  ,    et     qui    fut 
réimprimé  en  i53g  ,   et  très-bien 
accueilli  ;  il  donna  une   si  hante 
idée  de   ranlenr,  que   le  parle- 
ment   de    Normandie    voulut    le 
voir,    et    le   !lt  prier  de  \enir    à 
Koucn    :    invitation  honorable  à 
laquelle  il  ne  manqiia  pas  de  se 
rer'dre.   On  a   encore  de   lui    un 
ciuiage  d'un  autre  genre,  iuli- 
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tulé  :  Le  Recueil  de  Tantique 
préexcellence  de  la  Gaule  et  des 
Gaulois  ,  imprimé  à  Poitiers  en 
1546  ,  in-8"  ,  réimprimé  à  Paris 
en  i55r  ;  et  une  pièce  de  vers 
qui  a  pour  titre  :  hes  Rossignols 
du  Parc  d'Aiençon  ,  à  l'occasion 
de  l'arrivée  de  la  reine  de  Na- 
varre en  cette  ville  ,  l'an  i544' 

t  IL  ROUILLÉ  (Guillaume), 
célèbre  imprimeur  de  Lyon  ,  qui 
florissoit  dans  le  16*  siècle  ,  est 
auteur  dn  Promptuaire  des  Mé- 
dailles ,  en  latin  ,  français  et  es- 
pagnol. La  première  partie  con- 
tient les  portraits  des  grands 
hommes  ;  et  la  seconde,  des  mé- 
dailles :  on  prétend  que  l'une  et 
l'antre  sont  peu  exactes.  Ce  livre 
parut  à  Lyon  en   i553  ,   in-4°. 

m.  ROUILLÉ  (  Pierre-Julien) , 
jésuite,  né  à  Tours  en  1681  ,  pro- 
fessa successivement  la  théolo- 
gie ,  les  humanités  ,  la  philo- 
sophie ,  et  montra  un  génie 
propre  à  plusieurs  sciences.  Ses 
su[}érieurs  l'associèrent  à  la  com- 
position de  l'Histoire  romaine 
du  P.  Calrou,  en  21  vol.  in-4''  -• 
compiialion  boursouflée  à  la- 
quelle le  P.  Rouillé  ne  contribua 
que  pour  les  Dissertations  et  les 
hoxiueijVotes  dont  cet  ouvrage  est 
remph.  II  eut  aussi  quelque  part 
à  la  révision  et  à  l'édition  des  Ré- 
volutions d'Espagne  que  le  P. 
d'Orléans  avoit  laissées  imparfai- 
tes. 11  avoit  travaillé  au 'Journal 
de  Trévoux  depuis  i^Jj  jusqu'en 
lyoj.  La  seconde  Lettre  de  l'exa- 
men du  Poème  de  Racine  S'ir  la 
Grâce  est  de  lui.  Ce  savant  jé- 
suite mourut  it  Paris  le  17  mai 
1740. 

ROUILLET  (  Claude  ) ,  né  à 
Beaune  en  Bourgogne,  puiilia  , 
dans  le  milieu  du  16"  siècle  , 
pliisieiiis  pièces  de  Poésie  la- 
tine et  une   Iraifédie    franraise  , 
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Philanire ,  en  vers  libres  ,  avec 
des  choeurs  ,  rcprésciilée  el  im- 
primé» en  i5t)5. 

IV.    itOUlLLlÉ    DU     COUDRAY 

(*i\....  ),  conseiller  d'ctat ,  morl 
au  milieu  du  siècle  dernier ,  avoit 
une  bibliolheqne  rare  ,  dont  il 
légua  à  celle  du  roi  un  nianus- 
rrit  précieux  ,  intitulé  Hegistre 
île  Philippe-Auguste . 

*ROUJON,  prêlre  du  diocèse 
de  Mende.  Eu  ij'^o  la  pesle 
s'introduisit  dans  le  tiévaudan 
par  le  transport  des  laines  de 
îSinyrne  qu'on  y  apporloit  des 
ports  de  Marseille.  Celte  terrible 
contagion  étendit  ses  ravages 
prescpie  sur  tout  ce  pays  ;  et  ce 
ue  tut  que  vers  la  tin  de  l 'j-i.i 
qu'elle  cessa.  Dans  ces  temps  de 
calamité  ,  cet  eccléaiaslique  riva- 
lisa de  zèle  avec  son  évêque, 
M.  Baglion  de  la  Salle  ,  qui  , 
comme  M.  de  Belzunce  à  Mar- 
seille ,  s'exposa  à  Mende  ,  sans 
crainte,  pour  porter  des  secours 
spirituels  et  temporels  à  ses  dio- 
césains. On  a  de  M.  Uonjon  un 
écrit  qu'il  publia  sous  le  litre  de 
h.eJlexions  ,  Consolations  et  Priè- 
res sur  les  afjlictioiis  présentes  , 
avec  les  états  des  précautions  , 
préservatifs  et  parfums  ,  dont 
on  peut  se  servir  dans  les  villes 
et  lieux  attaqués  de  la  contagion. 
i  vol.  in-iî,  Mende  ,  i'j'rx. 

*ROUJOUX  (Paul  Valentin 
du  )  né  à  Reims  ,  l'un  des  théo- 
logaux de  l'église  cathédrale  de 
La  Rochelle  ,  a  donné  Tractatus 
de  Religione  in  génère  et  in  spe- 
cie  consideratd,  Reims  ,  lyjô  , 
2  vol.  in-8°. 

ROULLAR  (  Antoine  )  ,  de 
Lyon,  publia  en  iSS^  les  Facé- 
tieux devis  de  loi)  Nouvelles. 

1.  ROULLET  (  Jean-Louis  ) , 
graveur  ,  né  eu  it)45  à  Arles  en 
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Provence  ,  (il  le  voyage  d'Italie  , 
où  ses  lalfcns  lui  dunnèrent  ac- 
cès auprès  des  artistes  et  des  cu- 
rieux. Ciro-Feiri ,  peintre  célè- 
bre ,  s'attacha  à  cet  illustre  gra- 
veur ,  et  lui  procura  plusieurs 
occasions  de  se  signaler.  Roullet 
quitta  Rome  pour  parcourir  les 
plus  grandes  villes  d'Italie;  et 
dans  tous  ces  endroits  il  trouva 
à  exercer  son  burin.  L'amour  de 
la  patrie  le  lit  revenir  en  France, 
où  ses  talens  ne  furent  point 
oisifs  et  sans  récompense.  On 
estime  ses  ouvrages,  sur- tout 
pour  la  correction  du  dessin  , 
pour  lélégance  et  la  pureté  de 
son  burin.  La  l'ortune  se  présenta 
plusieurs  lois  à  lui;  mais  il  relusa 
constamment  ses  faveurs  qui  au- 
roient  gêné  sa  liberté.  Il  mourut 
à  Paris  en  1699. 

II.  ROULLET  (  le  bailli  du), 
mort  au  mois  d'août  i^S5  ,  se 
fit  counoître  par  les  poèmes  ly- 
riques d^Iphigénie  en  Aulide  et 
dAlceste  ,  qui  facilitèrent  au  cé- 
lèbre Gluck  le  moyen  de  faire 
valoir  les  sons  mâles  de  sa  luu- 
si'|ue.  Le  dialogue  entre  Aga- 
meninon  et  Achille  de  la  tragédie 
d'Iphigénie  est  iligne  de  Racine. 
Il  a  une  noblesse  et  une  rapidité 
qui  produiront  toujours  un  grand 
eii'et.  L'opéra  d' AL  este  est  imite 
de  celui  de  l'Italien  Calsabigi; 
Le  bailli  du  Roullet  ,  attaché 
aux  bons  principes  ,  avoit  du 
goût,  il  prélendoit,  avec  raison  , 
que  la  décadence  des  arts  venoit 
du  défaut  d'enlhousiasme  et  des 
prétentions  'a  l'esprit.  «  Celui  , 
disoit-il  ,  qui  essaie  de  tout  pein- 
dre ,  ressemble  à  un  enfant  qui 
voudroit  amasser  toutes  les  co- 
quilles qui  sont  au  bord  de  la 
nier.  « 

ROULLIARD  (  Sébastien  )  , 
avocat  parisien  ,  plus  coimit 
dans  la   république   das   letue* 
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que  dans  le  barreau.  On  a  de  lui 
quelques  écrits  mal  digérés  ,  mais 
savans  et  singuliers.  Les  prin- 
fipaux  sont  :  Traité  de  la  viri- 
lité d'un  homme  né  sans  testi- 
cules ,  i6oo  ,  in-8".  II.  Histoire 
de  l'Eglise  de  Chartres  ,  in-S». 
)1I.  La  Mas^ràfique  Doxologie  du 
Fétu  ,  in-8».  IV.  Les  Gjmno- 
podes  ou  de  la  nudité  des  pieds  , 
in-4°.  V.  Li  Hungs  en  Sanle/-tv , 
in-4''-  "V'L  Histoire  de  Melun  , 
in  -  4°-  VIL  Prii'iléges  de  la 
Sainte-Chapelle  de  Paris  ,  in-S", 
VIIL  Le  lumirisage  de  Nico- 
dètne  Aubier,  Scribe  ,  soi-disant 
le  V"  Evangeliste  et  Noble  de 
quatre  races.  IX.  Des  Poésies 
assez  plates.  lAoulliard  mourut 
en  1609.  C'éloit  un  assez  n)auvals 
écrivain  eu  vers  et  en  prose. 

*  ROUPERT  (  Louis  )  ,  orfè- 
vre du  17"  siècle  ,  né  à  Metz  ,  et 
mort  à  Paris  ,  où  il  étoit  venu 
s'établir  ,  excella  dans  la  gra- 
vure au  burin  :  ses  ouvrages  sont 
encore  pris  pour  modèles  par 
ceux  qui  gravent  sur  métaux.  On 

Î)eut  se  faire  une  idée  de  son  ta- 
ent  par  quelques  planches  qu'il  a 
composées  ,  et  où  sont  représen- 
tés ,  avec  élégance,  tous  les  orne- 
mens  de  bijouterie. 

t  ROUQUET  (  N.  )  ,  né  a  Ge- 
nève au  commencement  du  siè- 
cle, mort  en  1758  ,  se  disting^ua 
dans  la  peinture  en  émail  ,  et  il  a 
écrit  Etat  des  arts  en  Angleterre, 
Paris  ,  1755.  L'Art  nouveau  de  la 
peinture  en  fromage  ou  en  ra- 
mequin ,   1769. 

ROURIK  ,  pirate  de  la  mer 
Baltique  ,  aborda  avec  ses  com- 
pagnons chez  les  Russes  ,  et  leur 
apporta  la  paix  et  la  servitude. 
If  bâtit  la  ville  de  Ladoga  ,  qu'il 
quitta  ensuite  pour  se  fixer  à 
Wovogorod  ,    qu'il  fortifia    d'un 


r.ous 

rempart  de  terre  et  de  boîî.' 
Rourik  dompta  plusieurs  fois  sey 
sujets  rebelles  ,  et  tua  de  sa  pro- 
pre main  V^adim  ,  leur  chef.  Non 
content  d'avoir  vu  tomber  sous 
ses  coups  un  grand  nombre  de 
Russes  ,  il  livra  à  l'échaf'aud  tous 
ceux  dont  il  craignit  encore  les 
mouvemcns.  Il  mourut  en  879, 
après  un  règne  de  17  ans  ,  ne 
laissant  qu'un  (ils  en  bas  âge, 
noinmé  Igor. 

*  ROUSE  (Jean  )  ,  antiquaire 
anglais  ,  auquel  on  doit ,  I.  Les 
Antiquités  de  Warwick.  IL  Une 
Chronique  des  rois  d'Angleterre, 
m.  Une  Histoire  des  deux  uni- 
versités. Il  étoit  né  à  Warwick  , 
el  mourut  en  i49i-  On  dit  qu'i? 
exerça  la  pointure  avec  quelque 
succès. 

t  I.  ROUSSEAU  (Jacques, 
peintre,  né  à  Paris  en  i63o,  se 
distingua  p.ir  son  grand  art  k 
peindre  l'architecture  et  à  trom- 
per la  vue  par  l'illusion  de  la 
perspective.  Un  voyage  en  Italie, 
et  la  conuoissanco  qu'il  fit  du  fa- 
meux Herman  Suanefeld  ,  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  à  augmenter 
ses  lalens.  Louis  XIV,  informé 
de  son  mérite  ,  le  chargea  de  dé- 
corer la  salle  des  machines  k 
Saint-Gerniain-en-Làye  ,  où  se 
jouolent  les  opéras  de  Lulli.  Il 
fut  reçu  membre  de  l'académie 
de  peinture  en  iGôa  ,  et  en  fut 
exclus  quelque  temps  comme 
calviniste;  mais  ajant  embrassé 
la  religion  catholique,  if  y  rentra. 
Cet  excellent  artiste  fut  encore 
employé  dans  plusieurs  maisons 
royales  ,  et  Ton  voit  de  ses  ou- 
vrages dans  quelques  maisons  dé 
riches  parliculiei  s  ;  mais  ses  pers- 
pectives ,  destinées  pour  Tordi- 
iiaire  à  décorer  une  cour  ,  un  jar- 
din ,  ont  beaucoup  soufï'ert  de 
I  l'injure  de  l'air  ;  cependant  ce 
:  qui  a   été  conservé    suffit  poni? 
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fsire  admirer  la  beau  te  de  son 
génie  ,  l'éclat  et  l'inltlli^ence  de 
^on  coloris.  Wjlord  Montaigu, 
renommé  par  son  amoi'.r  pour  les 
heaiix  aris  ,  associa  llousseaii  au 
travail  de  La  Fosse  et  de  iMon- 
noycr  ,  pour  embellir  son  liôlel 
à  Londres.  Ce  maître  a  aussi  ex- 
cellé à  toucher  le  paysage,  il 
mourut  à  Jjondres  en    1695. 

t  II.  ROUSSEAU  (  Jean-Bap- 
liste  )  ,  iîls  d'un  cordonnier  de 
Paris,  naquit  le  6  avril  i6ji,d'un 
pcrequi  lui  procura  uneexccllenle 
éducation  dans  les  meilleurs  col- 
lèges de  la  capitale.  Le  jeune 
ilousseau  s  y  lit  un  nom  par  de 
petites  pièces  de  poésie  ,  pleines 
d'esprit  et  d'imagniation.  11  avoit 
à  peine  20  ans  qu'il  étoit  di'jà  re- 
cherché par  les  personnes  du  plus 
haut  rang  et  du  goût  le  plus  dé- 
licat. Dès  168S  il  l'ut  reçu  en  qua- 
lité de  page  chez  lîonrepeaux  , 
ambassadeur  de  France  en  Dano- 
marck.  Le  maréchal  de  Taîlard 
le  choisit  ensuite  pour  son  secré- 
taire lorsqu'il  passa  en  Angle- 
terre. Ce  fut  h  Londres  qu'il  lia 
mie  amitié  étroite  avec  Saint- 
.Evremont  ,  philosophe  aimable 
et  ingénieux,  qui  sentit  tout  le 
mérite  du  jeune  poêle.  Pionillé  , 
directeur  des  finances ,  le  prit 
ensuite  auprès  de  lui.  Le  poète  le 
suivoit  par  -  tout ,  vivant  tran- 
quille au  milieu  delà  grandeur, 
cultivant  les  iMuscs  à  la  cour,  et 
négligeant  la  lortune  dans  le  sein 
des  finances.  En  vain  Chamillart 
lu^olïiil  une  direction  des  fermes 
générales  en  province  ;  il  ne  vou- 
lut jamais  l'accepter.  11  étoit  au 
comble  de  la  gloire  ;  mais  une 
affaire  fâcheuse  le  précipita  dans 
les  njquiétudes  lespluscuisanlcs. 
Le  calé  de  la  Laincnt  étoit  alors 
le  rendez-vous  littéraire  et  poli- 
tique^dcs  oisifs  de  Paris.  La  Mo- 
tbe  et  Rousseau  éloient  les  chel? 
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de  ce  pâmasse  ,  lorsque  l'opéra 
d'IIésione  vit  le  jour  en  1708. 
Rousseau  lit  sur  un  air  du  pro- 
logue de  cet  opéra  cinq  couplets 
contre  les  auteurs  des  paroles, 
de  la  musique  et  du  ballet.  Ces 
premiers  couplets  ,  qu'on  croît 
être  incontestablement  de  ce 
jioète  ,  furent  suivis  d'un<;  foide 
d'autres  ,  où  tout  ce  c\nc  le  ta- 
lent n)spiré  jiar  la  haine  ,  par 
la  vengeance  et  la  débauche  peut 
enfanter  de  plus  monstrueux  ,  se 
trouve  réuni.  Versailles,  Paris, 
furent  inondés  de  ces  horreurs. 
Les  tribunaux  ,  fatigués  par  les 
plaintes  des  personnes  outragées, 
recherchèrent  l'auteur  de  ces  in- 
famies. Rousseau  fut  soupçonne. 
On  observa  que  les  victimes  im- 
molées dans  les  couplets  étoient 
précisément  les  personnes  qu'il 
hajssoit  le  plus.  Mais  il  étoit  im- 
possible qu'on  portât  un  juge- 
ment certain  sur  cette  funeste  af- 
faire ;  parce  que,  d'un  autre  côté, 
on  savoit  que  Housseau  avoit  des 
ennemis  violens  ,  qu'il  devoit  au- 
tant à  l'envie  qu'inspiroient  ses 
talens  qu'à  son  esprit  satirique* 
Ce  poète  n'eût  peut-être  pas  été 
condamné  ,  s'il  se  fût  borné  à  nier 
qu'il  étoit  l'auteur  des  couplets. 
Mais  non  content  de  vouloir  pa- 
rojtre  innocent  ,  il  voulut  que  le 
géomètre  Saurin  fut  coupable  du 
crime  dont  on  l'accusoit.  Guil- 
laume Arnould  ,  jeune  savetier 
d'un  esprit  foible ,  fut,  dit-on, 
l'instrument  que  Rousseau  mit  en 
œuvre  pour  accabler  son  ennemi. 
Ce  savelier  déposa  que  Saurin 
lui  avoit  remis  les  couplets,  elles 
avoit  donnés  \\  nn  jielit  décrol- 
teur  pour  les  faire  passeren  d'au- 
tres mains.  Le  procès  porté  au 
chàtelet  passa  au  parlement,  et 
le  coup  dont  Rousseau  vouloit 
accabler  le  géomèlie  retomba 
sur  sa  tête.  Saurin  lit  valoir  le 
contraste   de    ses    mœurs    et  de 
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celles  lie  son  ennemi.  Il  l'atta- 
qua comme  siiljoineur  de  lé- 
moins  ,  en  particulier  de  ce  Guil- 
laume Arnould  ,  auquel  il  avoit 
donné  de  1  argent.  Jjes  preuves 
de  celte  suboruàljon  parurent  évi- 
dentes ,  et  Rousseau  lui  banni 
à  perpétuité  du  royaum.>  ,  non 
seulement  comme  suborneur  de 
témoins,  mais  comme  auteur  et 
distributeur  des  vors  impurs  et 
satiriques  qui  sontauprocès.  Cet 
arrêt,  rendu  le  y  avril  1712,  l'ut 
affiché  à  la  Grève.  Rousseau  s'e- 
toit  déjà  retiré  en  Suisse  ,  où  le 
comte  du  Luc  ,  ambassadeur  de 
France  auprès  du  Corps  Helvé- 
tique ,  lui  rendit  la  vie  douce  et 
agréable.  Ce  fut  à  Soieure  qu'il 
publia  la  première  eW/ï/o?;  de  ses 
OEuvres.  Il  se  donna  dans  la  pré- 
face pour  un  homme  du  monde 
qui  n'avoit  fait  des  vers  que  par 
amusement  ,  et  qui  étoit  de- 
venu auteur  sans  s'oii  apercevoir. 
«Voici  enfin  ,  dit-il  ,1e  petit  nom- 
bre d'ouvrages  qui  m'ont  donné, 
malgré  moi ,  la  qualité  d'auteur. 
On  trouva,  dit  un  noble,  celîe  va- 
nité intolérable  dans  le  fils  d'un 
cordonnier  qui  avoit  passéune  par- 
tie de  sa  vie  à  f«ire  des  opéras  et 
des  comédies  pour  subsister;mais 
on  n'en  goùla  pas  moins  les  beau  v 
morceaux  que  cette  édition  ren- 
fermoit.  Le  comte  du  Luc  ayant 
été  nommé  plénipotentiaire  pour 
la  paix  qui  (ut  conclue  à  Bade  en 
lyi^avec  l'empereur,  Rousseau 
Yy  accompagna.  Un  jour  qu'on 
s'entretenoit  familièrement  chez 
le  prince  Eugène  ,  (pielqu'(ni  dit 
qu'il  venoit  de  l'holel  du  comte 
du  Luc  ,  où  Rousseau  avoit  récité 
de  très- jolis  vers  qu.'il  a  voit  com- 
posés presque  à  rjustanl  «  Quoi  ! 
s'écria  aussitôt  le  prince  ,  nous 
avons  ce  grand  poète  !  Jl  m'a  dou- 
lié  l'occtision  ,  ajouia-f-il  tout  de 
suite,  de  iaire  une  réiiexion  bien 
jukte.  Ce  fut  qtudques  joins  après 
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la  malheureuse  affaire  de  Denaiti 
que  je  lus  son  0(/e  à  la  Fortune  ; 
j'y  trouvai  mon  portrait  au  naturel 
dans  cette  strophe  : 

Montrez-nous,  guerriers  magnanime' , 
Voire  vertu  dans  tout  son  jour. 
Voyius  cojument  vos  cœurs  sublimes 
Du  sort  soutiendront  le  retour: 
Tant  que  sa  faveur  vous  seconde, 
Vous  êtes  les  maîtres  du  monde  , 
Votre  gloire  nous  éblouit  ; 
Mui^  au  moindre  revers  Cuneste, 
Le  masque  tombe  ,  l'bomme  reste, 
Et  le  lieros  s'évanouit. 

Après  cet  entretien,  le  prince  Eu- 
gène marqua  un  grand  désir  de 
voir  Rousseau  ,  qu'il  gpùta  au 
point  de  se  l'attacher  et  de  l'em- 
mener avec  lui  à  Vienne.  Rous- 
seau ne  conserva  que  trois  ans  les 
bonnes  grâces  du  héros.  Il  les 
perdit  pour  avoir  eu  part  à  quel- 
ques chansons  que  le  comte  de 
Bonneval  composa  ^ur  une  des 
maîtresses  de  ce  prince  ,  qui  avoit 
ses  foiblesses  comme  la  plupart 
des  grands  hommes.  Cette  dis- 
grâce ,  que  ses  partisans  et  ses 
adversaires  ont  attribuée  à  des 
causes  bien  différentes  ,  obligea 
Uousseau  de  quitter  la  cour  de 
Vienne  et  de  se  retirer  à  Bruxelles. 
Ce  fut  dans  cette  ville  que  com- 
mencèrent ses  brouilleries  avec 
Voliiiire.  Rousseau  l'avoit  connu 
au  collège  de  Louis  le  Grand  ,  et 
avoit  admiré  sa  facilité  pour  la 
poésie.  Le  jeune  Arouet  cultiva 
une  connoissnnce  qui  pouvoit  lui 
être  si  utile  ;  il  lui  faisoit  hom- 
mage de  toutes  ses  productions. 
Rousseau,  flatté  de  ces  déféren- 
ces ,  l'annonçoit  comme  un  hom- 
me destiné  à  fane  un  jour  la 
gloire  de  son  siècle.  L'auteur  de 
la  Henriade  ne  cessa  de  le  con- 
sulter sur  ses  essais,  de  lui  pro- 
diguer les  [>lus  grands  éloges;  et 
leur  amitié  fut  de  jour  en  jour 
plus  vi\e.  Ils  se  voient  nialheu- 
rouscmeut  Ix  Bruxelles,  et  la  haine 
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la  plus  amère  entre  dans  le  cœur 
de  l'un  et  de  l'autre.  Qut41e  en 
l'ut  l'origine  ?  (]e  lut,  suivant 
Rousseau  et  ses  partisans,  la  lec- 
ture que  lui  fit  Volfaiie  de  l'Epitre 
à  Juiie  ,  aujoiu'd'hui  à  Urame. 
Cet  ouvrage  lui  fit  horreur;  il  lui 
en  marqua  son  indignation.  Le 
jeune  hoiunie  ,  pi<]ué  de  ses"  re- 
proches ,  tint  des  discours  indi- 
gnes conhe  celui  qui  les  lui  avoit 
faits.  V^oilà  ce  que  dit  Rousseau. 
Mais  ses  adversaires  et  les  a  mis 
du  poète  qu'il  décrie  ,  le  sou;^- 
çonnèrent,  peut-être  léniéraire- 
nicat,  d'employer  des  [.ersonna- 
lités ,  parce  qu'il  se  cioyoït  oifiis- 
qué  par  ia  gloire  de  sou  rival.  (Je 
qu'il  y  a  tie  plus  sin^uher  ,  c'est 
que  ces  deux  honiiues  célèbres 
aient  voulu  inspirer  au  public  un 
mépris    qu'ils    n'avdie'it   pas  l'un 

f)our   l'autre  ,    et    ancautir    (hnis 
eur  Cveur  une  estime  qu'ils  v  ^eu- 
toient  malgré  eux.  Rousseau  ,  de- 

fiuis  sa  hrouillerie  avec  Voltaire  , 
e  peignit  coinine  nn  l'ou  ,  coinine 
un  écrivain  sans  goilt  et  sau»  ju- 
gement ,  qui  dt'voit  tous  ses  suc- 
cès à  une  mode  qui  passeroit  ; 
comme  un  poète  inCérieur  à  Lu- 
cain  et  Irès-peu  supérieur  à  i^rM- 
don.  Voltaire  le  traita  encore 
plus  mal.  Rousseau  n'étoit,  selon 
lui,  qu'un  plagiaire  habile,  q.ii 
savoit  rimer  et  ne  savoit  pas  pen- 
ser; qui  n'avoit  que  le  lalentd'ar- 
ranger  d«s  mots  et  qui  même 
avoit  [)erdu  ce  talent  dans  les  pavs 
étrangers.  11  lui  disoit  dans  uue 
pièce  de  vefs  peu  connue  ; 

Aussiîôt  le  rWcu  qui  m'in^jiire 
T'anacta  le  luth  et  la  lyre 
Qu'avoient  déshonorés  tes  mains  ; 
l'u  n'es  plus  qu'un  reptile  immonde, 
Rebut  du  Parnasse  et  du  monde  , 
Enseveli  dans  tes  venins. 

De  quelque  considération  que 
Rousseau  jouît  à  Bruxelles  ,  il  ue 
jiouvoit  oublier  P^ris.  Le  duc 
U'Orléaiis  ,  régent  du  rovaume  , 

T.    XY. 
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sollicité  par  le  grand-prieur  de 
Vendôme  it  le  baron  de  Breleuil, 
lui  accorda  des  lettres  de  rappel. 
Mais  le  poète  ,  axant  d'en  proiiter, 
demanda  qu'on  revît  son  procès  } 
il  vouloit  être  rappelé  ,  non  à  titre 
de  grâce,  mais  pnr  un  jugement 
solennel.  S.i  demande  l'ut  rejelée. 
Pour  s'en  consoler  il  vovagea.  Ea. 
1J21  il  passa  en  Angleterre,  et 
fit  impriner-i  Londres  le  Aec»(?i7 
de  ses  OEiis'res  ,  1  \ol urnes  in-4°. 
Otte  édition,  publiée  en  ij'jS, 
lui  valut  eiuiion  dix  mille  ecus. 
li  les  plaça  sur  1=»  compagnie 
d'Ostende;  mais  ies  aliaires  de 
cette  compa^;iie  s'cfaut  déran  - 
gées ,  les  aclionr>air('->  perdirent 
leurs  fonds.  Cet  illu.itie  infortuné 
pan  en  u  n  l'Age  oii  L;s  ;)iens  de  la 
fortune  sOiil  les  plus  ncce.-.saires, 
ne  subsista  jibi>  que  des  secoi'fi 
fie  quelques  ami  i.  i  ,a  g.^nvreuse 
ami'ii.!  de  :'.outet  ,  uataue  ii  Paris, 
prévint  dans  tous  les  temps  ses 
b'îj'oi.us.  1!  trouva  une  autre  res-» 
so  ncc  dms  le  d  ic  d'Aremherg 
qui  lui  dornia  sa  table  a  îJru\;-!ies 
Ce  seigneur  ajaut  été  oiiligé  eu 
1 7.3.3  d'aller  à  l'armée  eu  Allfi- 
in.)_;tn-  .  lui  a^.sur.i  uue  nensiotl 
d.-  ;};u;i.^e  cents  liv.  ;  mai.,  Rous- 
seau eut  encore  le  mallieur  dâ 
perdre  les  bonnes  grâces  de  son 
illustre  bienfaiteur.  Il  eut  l'impra- 
deuce  de  j)iiblier  dans  un  journal 
que  Voltaire  l'avoit  accusé  auprès 
du  due  d'Arembeig  d'être  l'au- 
teur des  couplets  pour  lesquels  il 
avoit  été  banni  de  France.  VoU 
taire  ,  qui  auroit  du  d.Mlaigner 
cette  imputation  ,  aima  mieuv  s'en 

flaindre  ii  ce  prince  qui  priva 
îousseau  de  la  tab'e  et  du  ioge~ 
mentipi'it  lui  accordoit.  II  voulut 
cependant  lui  faire  coui.>ler  en- 
core la  pension  de  i5oo  Lvres  ; 
mais  Rousseau  la  relu.îia.  «Je  l'a;;- 
cepfois  av<c  plaisir  ,  dit-il  à  i'i  1- 
lendant  de  ce  seigneur  ,  quand  je 
me  iluttois  d'être  l'ami  de  M,  le 
^9 
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tluc  ;  à  présent  que  je  sais  à  quoi 
m'en  tenir  ,  je  ne  dois  pas  Ja  re- 
cevoir, «  La  ville  de  Bruxelles 
devint  pour  lui  ,  après  cette  dis- 
grâce ,  un  séjour  insupportable. 
Le  comte  du  Luc  et  M.  de  Séno- 
zan  ,  receveur  général  du  clergé  . 
instruits  de  ses  chagrins  ,  le  firent 
venir  séci'ètenient  à  Paris  ,  dans 
l'espérance  d'avancer  la  fin  de 
son  bannissement.  Rousseau  avoit 
publié  quelque  temps  auparavant 
deux  Epàres  nouvelles  :  l'une  au 
P.  Brumoi  sur  la  tragédie  ;  l'au- 
tre à  Rollin  sur  l'histoire.  Il  avoit 
espéré  ,  dit-on  ,  que  l'Epîlre  à 
Brumoi  lui  donneroitles  sullVages 
de  tous  les  jésuites  ,  et  que  celle 
qu'il  adressoit  à  Rollin  feroit  agir 
pour  lui  tous  les  jansénistes.  Il 
avoit  composé  aussi  une  Odea  la 
louange  du  cardinal  de  Fleurj  , 
au  sujet  de  la  paix  :  ode  qui  fut 
Lien  accueillie  ,  quoiqu'iuferieuze 
à  ses  premiers  ouvrages.  Il  sem- 
bloit  que  son  retour  à  Paris  ne 
devoit  éprouver  aucun  obstacle  ; 
cependant  il  en  éprouva  ,  et  on 
ne  put  mèine  lui  obtenir  un  sauf- 
conduit  pour  un  an.  On  prétend 
que   Rousseau    avoit    irrité    des 

f)ersonnes  puissantes  par  une  al- 
égorie  intitulée  le  Jugement  de 
Platon  ,  dans  laquelle  il  leprésen- 
loit  un  de  ses  principaux  juges 
que  Plu  ton  faisoit  écorcher  et 
dont  il  élendoit  sa  peau  sur  un 
siège.  Cette  satire,  jointe  aux 
manœuvres  secrètes  de  ses  enne- 
mis ,  rendit  inutiles  les  teritatives 
de  ses  amis.  Après  trois  mois  de 
séjour  à  Paris  ,  il  retourna  k 
Bruxelles  le  5  lévrier  1740  ■>  et  y 
mourut  le  17  mars  1741  tians  de 
grands  sentimens  de  religion. 
Avant  de  recevoir  le  viatique  ,  il 
jjrolesla  qu'il n'étoil  point  l'auteur 
deshurriblcs  Couplets  quiavoient 
empoisonné  sa^vie.  Cetlc  protes- 
tation est  aux  3'eux  de  bien  des 
j^ous    une     démonstration    corn- 
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plète  de  son  innocence.  Es!-il 
piobable  ,  disent-ils,  que  Rous- 
seau en  ait  voulu  imposer  dans 
ces  derniers  momens  où  la  vérité 
se  fait  jour  ?  Piron  a  fait  cette 
épitaphe  àl'ÎIorace  français  : 

Ci  gît  l'illustre  et  malheureux  Rousseau; 
Le  Brabant  l'ut  sa  tombe  ,  et  Paris  son  berceaux 
Voici  i'abrégc  de  sa  vie, 
Qui  l'ut  trap  longue  de  moitié  : 
Il  lut  trente  ans  di;:;ne  d'envie, 
Et  trente  ans  digne  de  pitié. 

Rousseau  s'étoit  fait  lui  -  mêm« 
celle-ci ,  selon  M.  de  La  Place  : 

Des  mœurs  de  cet  auteur  qu'on  peignit  si  malin, 
Passant,  le  jugement  en  deux  mots  tu  peux  faire  : 
11  a  voit  pour  amis  Kouillé ,  brumoi ,  Kollin  ; 
Il  eut  pour  ennemis  Lenglct,  Sauriu,  Voltaire. 

Quelques  personnes  l'ont  repré- 
senté comme  inquiet  ,  impie  ,  ca- 
pricieux ,  impudent  ,  vindicatif, 
emieux,  flatteur,  satirique.  D'au- 
tres l'ont  peint  comme  un  homme 
plein  de  candeur  et  de  franchise  , 
comme  un  ami  fidèle  et  recon- 
noissant ,  con^me  uu  homme  re- 
ligieux. Il  est  difficile  de  se  déci- 
der entre  deux  portraits  si  diôe- 
rens.  Ceux  qui  voudront  connoî- 
tre  plus  particulièrementcegrand 
poète  ,  pourront  consulter  le  Dic- 
tionnaire de  Chaufepié,  écrivain 
aussi  exact  qu'impartial ,  qui  lâ- 
che de  donner  une  idée  juste  de 
son  caractère.  Il  paroît ,  par  ce 
qu'il  dit ,  que  Rousseau  ne  peut 
être  lavé  sur  l'accusation  intentée 
contre  lui  ,  d'avoir  attaqué  ses 
bienfaiteurs.  Nous  croyons  qu'on 
peut  le  justifier  p!us  facilement 
contre  ceux  qui  l'accusèrent  d'a- 
voir renié  son  père.  (  Voyez  Hou- 
DAKD.)  Quel  besoin  auroit  eu  Rous- 
seau de  cacher  l'obscurité  de  sa 
naissance?  Elle  relevoit  son  mé- 
rite... M.  Séguj  ,  attaché  à  iM.  le 
prince  de  La  Ïour-T.axis  a  donné 
une  belle  édition  de  ses  OEu\'res  , 
coufunnément  au±  intentious  que 


ROUS 

le  poète  lui  avoit  marquées.  Cette  » 
édition  ,  publiée  en  i743  à  Paris  , 
Cil  3  vol.  in-4",  et  en  4  vol.  in-i'2  , 
ne  contient  que  ce  que  l'auteur  a 
avoué  ;  elle  renlerme ,  I.  Quatre  } 
li\res  tVOdes;  le  premier  contient 
des    Odes    sacrées  ,     tirées    des 
Psaumes.    «  Piousseau,  dit   Fré- 
ron,  réunit  en   lui  Pmdare,  Ho- 
race ,    Anacréon    et    Malherbe. 
Quel    feu  !     quel   génie  !     quels 
éclairs  d'imagination  !  quelle   ra- 
pidité  de  pinceau  !  quelle  abon- 
dance de  traits  l'rappans  !  quelle 
foule  de  brillantes  comparaisons  ! 
quelle  richesse  de  rimes  !  quelle 
heureuse  versification  !  mais  sur- 
tout quelle  expression  inimitable  ! 
Ses  vers  sont  achevés  autant  que 
les  vers  français  peu\enl  Tèlre.  » 
En  général  Rousseau  n'a  rien  fait 
de  médiocre  dans  le  genre  lyri- 
que. Toutes   ses  odes  ne  sont  pas 
cependant  égales.  Les  plus  belles 
sont  celles  qu'il  a    adressées  au 
comte  du  Luc,   à  Malherbe,  au 
prince  Eugène  ,  a  Vendôme  ,  aux 
princes  chrétiens  ;  les  Odes  sur  la 
mort  du  prince  de  Conti  ,  sur  la 
bataille  de   Péteiwaradin  ;    enfin 
l'Ode  à  la  Fortune  ,  malgré  quel- 
ques stances  foibles.    11  j  a  de  la 
g-race  dans  l'Ode  à    une  Veuve  , 
dans  les  Stances  à  l'abbé  de  Chau- 
lieu  ,  dans  celles  qui  sont  adres- 
sées au  Rossignol;  dans  les  Odes 
au  comte  de  Btyj'n'^val  ,  à  M.  Du- 
ché  et  au  comte  de  Siuzmdorf; 
et  l'on  regrette  qu'il  en  ait  lait  trop 
peu    de    ce    geijre ,    auquel   sou 
génie    sembloit    se    prcler    avec 
peine —  IL  Deux  livres  d  Epures 
eu  vers.  Q  uoiqu'elles  ne  manquent 
pas  de   beautés  ,   il  y   règne  un 
l'onds  de  misanthropie  qui  les  dé- 
pare. Rousseau   parle  trop   sou- 
vent de  ses  ennemis  et  de  ses  mal- 
heurs ;  il  y  étale    des  principes 
qui  portent  moins   sur  la  vérité 
que  sur  les  difiérentes   passions 
qui  l'aninioient.  La  colère  le  jette 
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dans  le  paradoxe.  S'il  est  égal  à 
Horace  dans  ses  Odes,  il  lui  est 
bien  inférieur  dans  ses  Epi  très. 
Il  y  a  beaucoup  plus  de  philoso- 
phie dans  celles  du  poète  ro- 
main. Quoi  de  plus  ridicule  d'ail- 
leurs que  cetle  recherche  d'ex- 
pressions marotiques  ,  et  de  ter- 
mes moins  énergiques  qu'extraor- 
dinaires ?  Combien  de  copies  dé- 
testables a  faites  un  tel  original! 
ni.  Ues  Cantates,  Il  est  le  créa- 
teur de  ce  poème,  dans  lequel  il 
n'a  point  eu  d  égal.  Les  siennes 
respirent  cette  poésie  d'expres- 
sion ,  ce  style  pittoresque  ,  ces 
tours  heureux  ,  ces  grâces  légè- 
res ,  qui  forment  le  véritable  ca- 
ractèie  de  ce  genre.  Il  est  tantôt 
vif  et  impétueux  ,  tantôt  doux  et 
touchant  ,  suivant  les  passions 
qui  animent  les  personnages  qu'il 
fait  parler.  «  J'avoue  ,  dit  La 
Harpe,  que  je  trauve  les  Can- 
tates de  Rousseau  plus  véritable- 
mentlyriques  que  ses  odes,  quoi- 
qu'il s'élève  davantage  dans  celles- 
ci.  Je  ne  vois  dans  ses  Cantates 
que  des  images  fortes  ou  gra- 
cieuses. 11  parle  toujours  à  l'ima- 
gination ,  et  il  n'est  jamais  ni 
verbeux  ni  prolixe.  Dans  ses 
Odes  au  contraire ,  même  les 
plus  belles,  il  y  a  toujours  des 
strophes  qui  languissent,  des 
idées  trop  délayées,  des  vers  d'une 
foiblesse  inexcusable.  »  IV.  Des 
Allégories  ,  dont  plusieurs  sont 
heureuses  ,  mais  dont  quelques- 
unes  paroissenl  forcées.  V.  Des 
Epig/Yuni/ies  ,  qui  l'ont  mis  au- 
dessus  de  Martial  et  de  Marot.  On 
a  eu  soin  de  retrancher  de  cette 
édition  celles  que  la  licence  et  la 
débauche  lui  ayoient  inspirées  , 
quoiqu'elles  portent  rempieinle 
du  génie  comme  les  autres. (^o^es 
Orléans, n°.  V11L)VI.  Un  livre  de 
Poésies  diverses  ,  qui  manquent 

auelquel'ois  de  délicatesse  et  de 
iguilé.    Ou  y    distingue    deux 
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Eoingues  imitées  de  Virgile.  Vil. 

Q)uatie    Comédies   en    \ii\à       le 
t'hiiteur ,   dont   \a  caractère  est 
Ires-biofi  repré.seuié  ,   les  Jjciix 
chi?r.'Jriques  ,  pièce  qui  eut  beau- 
coup moins  de  succès,  quoiqu'elle 
oifie   d'assez  bonnes  tirades  ;  le 
Capricieux  et   In    Dupe  de.   soi- 
même  ,    pièces   d'un   lrès-f'oi!)le 
mérite.   YIlï.  Trois  Comédies  ca 
prose  :   le  Cc.fé  ,  la  Ceinture  ma- 
^iane ,  et  la  Mandragore  [voyez 
MAcmA.\EL  ,  )  qui    ue   valent   pas 
rnieuv.    Le     tliéâtre   n'étoit    pas 
son    élément   ,  et   il    avoiî  l'es- 
prit plus  proT)re  à  !a  satire  qu'à 
la  coînédle.  (  Voyez  Tristan, n"  I.} 
LX.  On  recueil  de /y<?W/'ei  eu  prose. 
Ou  n'a  choisi  dans  cette  édition 
que  les  plus  intéressantes.  11  y  en 
a   un   recueil   plus    considéraide 
en  cinq  volumes.  Ce  dernier  rc- 
cweil   a  tait  à  la  l'ois  tort  et  hon- 
neur à  sa  mémoire.  Rousseau  y 
dit  le  pour   et  le  contre  sur  les 
mêmes  personnes.  Il  paroil  trop 
porté  à  déchirer  ceux  qui  lui  dé- 
plaisent.  A  cela  près,  on  voit  en 
lui     uii   homme    d'un    caractère 
lerme  et  d'une  auie  élevée  ,  qiù 
ne  veut  devoir  son  retour  dans  sa 
patrie  qu'à  sa  ph^inc  justification. 
On  y  voit  encore  qu'il  étoit   lié 
avec  des   personnes  d'un   prand 
mérite  et  d'une  prohilé  rare  :  avec 
l'abbé  d'Olivet,  Racine  le  lils  ,  les 
poètes  La  Fosse   et   Duché  ,    le 
céièbie    Rolhn  ,     Le    B'ranc    de 
Pompignan  ,    etc.  ,    etc.    On    j 
(rouve  d'ailleurs    des    anecdotes 
et  des  jugemens  exacts  sur  plu- 
sieurs écnvams.    Un  libraire   de 
lïollande    a    publié  un   ouvrage 
qui  lui  fcrolt  tort  ,  si  les  auteurs 
dévoient    répondre    des    sottises 
qu'on  met  sous  leurs  noms  ;  c'est 
son   Porle-feuille.    Il  y  a  ,   à   la 
vérité  ,  dans  ce  misérable  recueil 
phtsieiirs  pièces  qui  sont  de  Rous- 
s  ;au  ;  mais  il  faut  moins  l'en  blâ- 
)ucr  ,   que  ceux   qui  ont  tué  ces 
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ouvrages  de  l'oubli  auquel  c« 
grand  poète  les  avuit  condamnés. 
On  a  donué  en  174*  >  à  Paris  , 
ure  fort  jolie  édition  t!e  ses  OE- 
vrcs  choisies  ,  en  un  vol.  in- 12  , 
petit  format.  Son  portrait  a  paru 
en  1778  ,  gravé  d'après  le  célè- 
bre Aved  ,  son  ancien  ami ,  avec 
cette  devise  tirée  de  Martial  : 
Certior  in  noslro  carminé  vul- 
tus  enl.  »  Ponce-Denis  Ecou- 
chnrd  Le  Brun  a  publié  les  œu- 
vres de  J-B.  Rousseau  ,  avec 
des  notes  ,  i  vol,  iu-8".  —  Un 
des  frères  utérins  de  Rousseau  , 
carme  déchaussé,  sous  le  nom  de 
P.  Léon  de  Saint -Joseph  ,  se  fit 
de  la  réputation  dans  le  ministère 
de  la  cliaiie  ,  et  mourut  à  Paris 
le  5o  mars  1750. 

t  îlî.  ROUSSEAU  (  Jean-Jac- 
ques) ,  né  à  Genève   le  y.8  juin 
1712,   d'un    horloger,   cdûta    la 
vie  à  sa  mère,   et   «  sa  naissance, 
dit-il  ,  fut  le  premier  de  ses  mal- 
heurs. »   Il  fut  long-temps  foible 
et  languissant  ;    mais  son   corps 
se   Tortilla  peu  à  ptu  ;  son  esprit 
ne  tarda  pas    à  donner  les  plus 
heureuses  espét  ances.  Son  père  , 
Citoyen  de  Genève  ,  étoit  un  ar- 
tiste instruit  ,   qui  ,    à    côté   des 
i'istrumens  de  son  art  ,  avoit  un 
Plutarque  et  un  Tacite.    Ces   li- 
bres furent  de  bonne  heure   fa- 
miliers au  jeune  Pionsseau  ,  et  il 
montra  dès  son  enfance  un  esprit 
penseur  et  un  caractère  bouillant. 
Une  étourderie  de  jeune  homme 
lui  fit  abandonner  la  maison  pa- 
ternelle.   «  Se  trouvant  fugitif  en 
pays  étranger  ,  sans  ressource  ,  il 
changea  ,  d:t-il,  de  religion  ]>our 
avoir  du  pain.  »    L'évéque  d'An- 
ncci  (  Lîcruex  )  ,  auquel  il  avoit  de- 
mandé un  asile  ,  chargea  de  son 
éducation    une   dame   bonne    et 
aimable  (  ?.îad.  de  Warens)  ,  qui 
avoit  abandonné  ,  en   172(3  ,   une 
partie  de  ses  biens  et  la  rcligioa 
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rrolestanle  pour  rentrer  dans 
Eglise  catholique.  Celte  dame 
généreuse  servit  de  mère  ,  d'amie 
et   d'aMiaiite  au   nouveau  prosé- 

I  \  te  ,  qui  ne  cessa  df  se  regarder 
comme  son  fils  ,  et  comme  un  fils 
chéri.  La  nécessité  de  se  procurer 
lin  état  ,  et  peut-élre  l'incons 
lance  ,  ol)IiLrèrent  iiousseau  de 
quitter  souvent  cette  tendre  mère. 

II  avoit  des  taiens  supérieurs  pour 
la  musique.  L'ahbé  Blanchard  lui 
faisoit  espérer  une  place  à  la  cha- 
pelle du  roi  :  ce  projet  manqua  , 
et  il  fut  ohligé  d'enseigner  la  mu- 
sique à  Chamhérv.  Ayant  enfin 
qniflé  cette  ville  en  17  ji  ,  lî  vint 
à  Paris  ,  et  y  lut  long-temps  dans 
une  situation  gênée.  «  Tout  est 
cher  ici  ,  écrivoit-il  en  174^  ?  et 
sur-tout  le  pain.  »  Quel  mot  ! 
et  h  quoi  le  génie  peut-il  être 
réduit!  11  commença  cependant, 
en  17^5  ,  de  sortir  de  l'obscurité 
où  il  avoit  été  enseveli  jusqu'a- 
lors. Ses  amis  le  placèrent  auprès 
de  M.  de  Montaigii  ,am')assadeur 
de  France  à  Vienne.  Son  cnrac- 
tère  avoit  toujours  été  ,  comme 
il  l'avouclui-même ,  «uneorgueil- 
Icuse  misanthropie  ,  et  une  cer- 
taine aigreur  contre  les  riches  et 
les  heureux  du  ce  inonde.  La 
mésintelligence  se  mit  bientôt 
entre  l'ambassadeur  et  son  secré- 
taire. De  retour  à  Paris  ,  la  place 
de  commis  qu'il  obtint  chez  un 
fermier  -  général  ,  homme  d'es- 
prit (  Dupin  ) ,  lui  donna  quel- 
que aisance  ,  et  il  s'en  servit 
pour  aider  madame  deWarens, 
sa  bienfaitrice.  Rousseau  n"avoit 
fait  alors  que  des  vers  très-mé- 
diocres ,  imprimés  dans  le  Mer- 
cure ,  et  on  ne  pouvoit  guère  de- 
viner ,  par  sa  conversation  ,  la 
supériorité  de  son  esprit.  Enfin  , 
Tannée  1700  fut  l'époque  de  sa 
première  apparition  snr  la  .^cène 
littéraire.  L'académie  de  Dijon 
avoit  proposé  celte  question  :  «  Si 
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j  fe  t'ctabîissemenl  des  sciences  et 
des  arts  a  cotitrihuè  à  épurer  les 
/7i«'«/'j  .'^Rousseau  voulut  d'abord 
soufenir  l'afirmative.  «  C'est  le 
pont-aux-ânes  ,  lui  dit  Diderot  , 
alo^s  sou  ami .  prenez  la  n«''ga- 
tive  ,  et  je  vous  promets  le  plus 
grand  succès.  »  En  efitl  ,  son  Dis- 
cours contre  les  sciences  parut  le 
mieux  écrit ,  le  plus  protnnde- 
ment  pensé  ,  et  l'académie  le 
couronna.  On  n'a  jamais  soutenu 
un  paradoxe  avec  plus  d'élo- 
queuce  ;  c  paradoxe  n'éloit  pas 
nouveau  ij'oy-  Agrippa  ,  n"  I\.  ), 
mais  l'auteur  lui  donna  les  grâces 
de  la  nouveauté.  Plusieurs  adver- 
saires se  présenlèrent  pour  atta- 
quer son  opinion  (/^. Bordes n"!!.) 
Rousseau  se  défendit  ,  et  de  dis- 
pute en  dispute  il  se  trouva 
engagé  dans  la  carrière  des  let- 
tres. Il  perdit  dès  lors  en  bon- 
heur ce  qu'il  avoit  gagné  ea 
célébrité.  Son  Discours  sur  les 
cniisos  df  î'inegnJitê  parmi  tes 
hommes  et  sur  l'cngiiie  des  SO" 
cieff's  ,  plein  de  maximes  h."rdie» 
et  d'idées  bizarres  ,  fut  fui!  pour 
prouver  que  les  hommes  sont 
égaux  {  qu  ils  étoienl  nés  pour 
vivre  isolés,  et  qu'ils  ont  per- 
verti l'ordre  de  la  nature  en  se 
rassemblant.  L'auleur  ,  panégy- 
riste éternel  de  l'homme  sauva- 
ge ,  déprime  trop  l'homme  social. 
Mais  si  son  système  est  faux  ,  les 
couleurs  dont  il  l'embellit  sont 
bien  brillantes.  Ce  Discours  ,  et 
sur-tout  la  Dédicace  de  ce  DiS' 
cours  à  la  république  de  Genève, 
sont  des  chefs-d'œuvre  d'une  élo- 
quence dont  les  anciens  seuls 
nous  avoient  donné  ridée,  vil  s'é- 
toit  rendu  dans  sa  patrie  où  it 
offrit  son  ouvrage  aux  magistrats, 
et  où  il  fut  rémtégré  dans  ses 
droits  de  citoven  ,  a{)rès  avoir  ab- 
juré la  religion  catholique.  Mais 
à  peine  avoil-il  renoncé  aux  dog- 
mes de  rCglisc    îoaiaiye  ,  qu'il 
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alla  vivre  dans  un  pays  où  on  les 
prof'essoit.  11  se  relira  en  France  , 
vécut  quelque  temps  h  Pans  ; 
enfin  il  alla  s'ensevelir  dans  la 
solitude  ,  pour  échapper  à  la 
critique  et  pour  se  livrer  au  1-é- 
gime  qu'exigeoit  une  sJrangurie 
dont  il  étoit  tonrn>enlé.  C'est  une 
époque  importante  dans  l'his- 
toire de  sa  vie  ,  parce  qu'on  lui 
doit  peut-être  les  ouvrages  les 
plus  éloquens  qu'il  ait  composés. 
Sa  Lettre  à  (FAlembert  sisr  le 
projet  d'établir  un  théâtre  à  Ge- 
Eevc,  écrite  dans  celte  solitude 
et  publiée  en  lySS  ,  renîerme  , 
à  côté  de  quelques  paradoxes  , 
les  vérités  les  plus  importantes 
et  les  mieux  développées.  Ce  l'ut 
au  sujet  de  cette  lettre  que  ma- 
dame de  Bourdic  -  Viot  dit  : 
«  Jusqu'à  présent  on  n'a  fait  que 

Ï>arler  sur  les  spectacles  ;  mais 
lousseau  vient  de  jeter  un  cri 
qui  retentira  dans  la  postérité.  » 
Cette  Lettre  si  intéressante  pour 
les  mœurs  en  général ,  et  pour  la 
répidjlique  de  Genève  en  parti- 
culier ,  tut  la  première  source  de 
Ja  haine  que  Voltaire  lui  voua  et 
des  injures  dont  il  ne  cessa  de 
l'accabler.  Piousseau  tachoit  de 
paroître  peu  sensible  a  ses  outra- 
ges ;  mais  dans  le  t'ontl  du  ccour 
ïl  auroit  désiré  de  n'être  point 
brouillé  avec  un  homme  qui  dis- 
tribuoitles  réputations,  n  Si  M.  de 
Voltaire  ,  écrivoit-il  à  un  de  ses 
amis  ,  revient  sincèrement  ,  j'ai 
déjà  les  bras  ouverts  ;  car  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes  l'ou- 
bli des  injures  est  celle  qui  me 
coûte  le  moins.  Point  d'avances  , 
ce  seroil  une  lâcheté  -,  mais  comp- 
tez que  je  serai  toujours  prêt  à 
répondre  aux  siennes  d'une  ma- 
nière dont  il  sera  conteut.  w  Ce 
qu'on  trouvoit  de  singulier  dans 
sa  lettre  à  d'Alembert  ,  c'est  que 
cet  ennemi  des  spectacles  avoit 
fait  imprimer  une  Comédie  ,    et 
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qu'il  avoit  donné  en  \']5'2  au 
théâtre  une  Pastorale  dont  il  fit 
la  poésie  et  la  musique  ,  l'une 
et  l'autre  remplies  de  sentiment 
et  de  grâces.  (  Voyez  Gauthier. 
III.  )  Le  Devin  du  Village  , 
c'est  le  titre  de  cette  Pastorale  , 
respire  la  naïveté  et  la  simplicité 
champêtres.  Ce  qui  rend  cet  ou- 
vrage vraiment  cner  aux  gens  de 
goût  ,  c'est  le  partait  accord  des 

Faroles  et  de  la  musique  ;  c'est 
étroite  liaison  des  parties  qui  le 
composent  ;  c'est  l'ensemble  exact 
du  tout.  Le  musicien  a  parlé  , 
pensé  ,  senti  comme  le  poète. 
Tout  y  est  agréable  et  intéressant. 
Son  Dictionnaire  de  Musique 
offre  plusieurs  articles  excellens  , 
et  quelques-uns  remplis  d'inexac- 
titudes. «  Cet  ouvrage  ,  dit  La 
Borde  dans  son  Essai  sur  la  Mu- 
sique ,  auroit  besoin  d'être  re- 
fondu ,  pour  épargner  bien  des 
peines  à  ceux  qui  voudront  l'é- 
tudier ,  et  les  empêcher  d'adopter 
des  erreurs  ,  d'autant  plus  diffi- 
ciles à  éviter  que  le  stjle  sédui- 
sant de  Rousseau  a  l'art  d'entraî- 
ner ses  lecteurs.  »  On  doit  dis- 
tinguer dans  ce  livre  les  articles 
qui  ont  rapporta  la  littérature;  ils 
sont  traités  avec  l'agrément  d'un 
très-bel  esprit  et  la  justesse  d'un 
homme  de  goût.  (  Voyez  Bros- 
SAP.D  et  Rameau  n°  ï.  )  Rous- 
seau avoit  donné  ,  peu  de  temps 
après  le  brillant  succès  du  Devin 
du  Village  ,  une  Lettre  sur  la 
Musique  frança're  .^  ou  plutôt 
contre  la  musique  française  , 
écrite  avec  autant  de  liberté  que 
de  feu.  Les  partisans  outrés  de 
notre  opéra  le  traitèrent  avec  au- 
tant de  fureur  que  s'il  avoit  cons- 
piré contre  l'état.  Une  foule  d'cri- 
tliousiasles  s'épuisèrent  en  cla- 
meurs. Il  Alt  insulté  ,  menacé  , 
chansonué.  Le  fanatisme  hanno- 
nif|uo  alla  jusqu'à  le  pendre  eu 
efiiiiic.  Le  ton  intéressant  el  tea- 
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dre  qui  règne  dans  le  Devin  du 
Village  anime  plusieurs  Lettres 
de  la  Nouvelle  Héloise  ,  1761  , 
six  parties  in-iQ.  Ce  roman  épis- 
totaire  ,  dont  l'iulrigue  est  mal 
conduite  et  l'ordonnance  mau- 
vaise ,  est  plein  de  beautés  et  de 
défauts.  On  désireroil  plus  de 
vérité  dans  les  caractères  ,  et  plus 
de  précision  dans  les  détails.  Les 
personnages  se  ressemblent  pres- 
que tous  ,  ainsi  que  leur  stjle  ; 
et  leur  ton  est  guindé  et  exagéré. 
Quelques  -  unes  de  ces  Lettres 
sont  admirables,  par  la  force, 
par  la  chaleur  de  l'expression  , 
par  cette  efièrvescence  de  senti- 
mens  ,  par  ce  désordre  d'idées 
qui  caractérisent  une  passion 
portée  à  son  comble.  (  f^oj.  Pyg- 
M  A  LION ,  n"  I  ,<?/  Pétrarque,  à  lajin.) 
Mais  pourquoi  une  Lettre  t<9U- 
cliante  est-elle  si  souvent  suivie 
d'une  digression  froide  ou  d'une 
critique  insipide  ,  ou  d'un  para- 
doxe révoltant?  Pourquoi  se  sent- 
on  glacer  tout-à-coup  ,  après  avoir 
été  pénétré  de  tous  les  leux  du 
sentiment  ?  C'est  qu'auciui  des 
personnages  n'est  véritablement 
intéressant.  Celui  de  Saint-Preux 
est  foible  ,  souvent  forcé.  Cet 
amoureux  est  quelquefois  moins 
occupe  de  ses  amours  que  de  la 
manie  de  moraliser  ses  lecteurs. 
Julie  est  une  assemblage  de  ten- 
dresse et  de  piété  ,  de  grandeur 
dame  et  de  coquetterie  ,  de  na- 
turel et  de  pédantisme.  Wolmar 
un  homme  presque  hors  de  la 
nature.  Enfin  l'auteur  a  beau 
vouloir  varier  son  ton  et  prendre 
celui  de  ses  personnages  ,  on  sent 
que  c'est  un  elïort  qu'il  ne  sou- 
tient pas  lonj;  -  temps  ,  et  tout 
eflort  aperçu  refroidit  le  lecteur. 
C'est  dans  VHéloise  sur-tout  que 
paroissent  la  manie  et  le  talent 
de  Rousseau  de  rendre  tout  pro- 
blématique. De  là  ces  raisonne- 
mens  en  faveur  et  contre  le  duel , 
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l'apologie  et  la  condamnation 
du  suicide  :  la  facilité  à  pal- 
lier le  crime  de  l'adultère  ,  et  les 
raisons  les  plus  fortes  pour  en 
faire  seutir  rhoireur.  De  là  tant 
de  déclamations  contre  l'homme 
social   ,    et    tant    de     transports 

f)Our  l'humanité  :  ces  sorties  vio- 
entes  contre  les  philosophes  dont 
il  adopta  en  plusieurs  points  la 
doctrine.  De  là  des  sophismes- 
contre  l'existence  de  Dieu  et  des 
argumens  contre  les  athées.  De 
là  des  objections  contre  la  reli- 
gion chrétienne  et  des  éloges 
de  cette  même  religion.  Lors- 
que la  Nouvelle  Héloise  parut , 
les  senllmens  furent  partagés 
chez  les  gons  de  lettres  ,  qui ,  ea 
admirant  divers  morceaux  de  pas- 
sion et  de  philosophie  répandus 
dans  ce  i-oman,  ne  virent  dans  le 
total  du  livre  qu'un  ouvrage  in- 
digeste. Mais  les  gens  du  monde 
et  les  femmes  sur-tout  le  dévo- 
rèrent avec  avidité  ,  et  s'engouè- 
rent du  livre  et  de  l'auteur.  Ce 
qui  lui  rendit  les  femmes  si  fa- 
vorables ,  fut  la  persuasion  qu'il 
avoit  écrit  sa  propre  histoire,  et 
qu'il  étoit  lui-même  le  héros  de 
son  roman.  Rousseau  favorisa 
cette  idée  ,  et  cette  petite  ruse , 
jointe  à  quelques  autres  ,  ne  sert 
point  à  le  disculper  du  charlata- 
nisme dont  ses  ennemis  et  même 
quelquefois  ses  amis  l'ont  accusé. 
Emile  fit  encore  plus  de  bruit 
que  la  Nouvelle  Héloise.  On  sait 
que  ce  roman  moral,  publié  eu 
l'j&j. ,  en  4  vol.  in-ia  ,  roule  priu- 
cipalement  sur  l'éducation.  Rous- 
seau veut  qu'on  suive  en  tout  la 
nature;  et  si  son  système  s'éloigne 
en  quelques  endroits  des  idées 
reçues  ,  il  mérite  à  plusieurs 
égards  d'être  mis  eu  pratique,  et 
il  l'a  été  avec  quelques  modifica- 
tions nécessaires.  Les  préceptes  de 
l'auteur  sont  exprin)és  avec  cette 
Ibice  et  cette  noblesse  d'un  cwur 
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rempli  des  granclcs  vérités  de  la 
mciale.  S'il  na  j);)s  toujours  été 
veititeux  ,  personne  au  moins  n'a 
mieux  setili  et  n'a  mieux  lait 
sentir  le  prix  de  la  vertu.  Tout 
ce  qu'il  dit  contre  le  luxe,  contre 
les  spectacles,  contre  les  vices  et 
les  préjugés  de  son  siècle  ,  est 
digne  tout  à  la  fois  de  Maton  et 
de  Tacite.  Son  style  est  à  lui  ;  il 
paroît  ponrlaut  qucîijuelbis,  par 
nne  sorfe  de  rudesse  et  d'àpielé 
iifiectées  ,  chercher  à  se  rappro- 
cher de  celui  de  [Uontaigue,  dont 
il  est  grand  adiiiir;tleur  ,  et  dont 
il  a  rajeuni  plusieurs  scnlimens 
et  plusieurs  expressions,  lin  vou- 
lant élever  un  jeune  homme  chré- 
tien ,  ir  a  rempli  son  troisième 
volume  d'objections  contre  le 
christianisme.  Il  'ail,  à  la  vérité, 
nn  éloge  sidilime  de  l'Evangile  et 
lin  portrait  torchant  de  son  au- 
teur. (  ployez  l'ai  licle  de  Jésus- 
Christ)  Mais  les  niiiacles  ,  les 
prophéties  ,  sont  attaqués  sans 
niéuagemeut.  L'auteur  ,  n'admet- 
tant que  la  rehgion  naturelle, 
pèse  tout  à  la  balance  de  la  rai- 
son. 11  hahitoit  ,  depuis  1^53  , 
près  de  Montmorcnci ,  et  y  vivoit 
en  solitaire  studieux.  La  source 
de  son  amour  pourla  retraite  (ut, 
selon  lui-même,  «  cet  indompta- 
ble esprit  de  liberté ,  que  rien 
n'a  pu  vaincre,  et  devant  lequel 
les  honneurs,  la  lorlune  et  la  ré- 
putation ne  me  sont  rien.  Il  est 
certain  que  cet  esprit  de  liberté 
me  vient  noins  d'orgueil  que  de 
paresse  ;  mais  celte  paresse  est 
incroyable.  Tout  reil'arouche  ;  les 
moindres  devoirs  de  la  vie  civile 
lui  sont  insupportables.  Un  mot 
adiré,  une  lettre  h  écrire,  une 
visite  à  faire,  dès  q«ril  le  faut, 
sont  pour  moi  dos  supplices. V^oi- 
Jà  pourquoi,  quoique  le  commerce 
ordinaire  des  hommes  me  soit 
odieux ,  l'intime  amitié  m'est  si 
cJiàre,  pmceqn'iî  n'y  a  V'^"**  ^^*^ 
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devoir  pour  elle  ;  on  .suit  son 
cœur,  et  tout  est  fait.  Voilà  en- 
core poi1r  ju  'i  j'ai  toujours  tant 
redouté  les  bienfaits  ;  car  tout 
bienfait  exige  reconnoissance  ,  et 
je  me  sens  le  cœur  ingrat  ,  par 
cela  seul  que  la  reconnoissauce 
est  un  devoir.  Enfin,  l'espèce  de 
bonhi  ur  qu'il  me  faut  n'est  pas 
tant  de  faire  ce  que  je  veux  ,  que 
de  ne  pas  faire  ce  que  je  ne  veux, 
pas.  »  Il  eut  ce  bonheur  dans  sa 
solitude.  Sans  adopter  en  tout  la 
taçou  de  vivre  trop  dure  des  an- 
ciens cyniques  ,  il  s'étoit  retran- 
ché tout  ce  que  peut  fournir  ce 
luxe  recherché  qui  est  la  suite 
des  richesses  ,  et  qui  en  pervertit 
l'usage.  Il  auroit  été  heureux  dans 
cette  retraite  ,  s'il  avoit  pu  ou- 
blier ce  public  qu'il  affectoit  de 
dédaigner  ;  mais  le  désir  dune 
grande  réputation  aiguillonnoit 
son  amour-propre.  Le  parlement 
de  Paris  condamna  l'Emile  en 
176^!  ,  et  poursuivit  criminelle- 
ment l'auteur  ,  qui  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite  à  la  hâte.  Il  di- 
rigea ses  pas  vers  sa  patrie  ,  qui 
lui  ferma  ses  portes.  Proscrit  dans 
la  ville  qui  lui  avoitdooné  le  jour, 
il  chercha  un  asile  en  Suisse,  et  le 
fro.^;va  dans  la  principauté  de 
JNenchàtel.  Son  premier  soin  i'ut 
de  d(  ièndre  son  Emile  contre  le 
mandement  de  l'archevêque  de 
Paris,  qui  avoit  anathématisé  ce 
liyre.  Il  publia  en  lyôa  une  Ze^- 
fre  ,  où  toutes  ses  opinions  sont 
reproduites  avec  la  parure  de  Té- 
loqucnce  la  plus  vive  et  1  art  le 
plus  iu,i'd  erix.  Dans  cette  lettre, 
il  se  peint  comme  «  plus  ardent 
qu'éclairé  dans  ses  recherches  y 
mais  sincère  en  tout,  même  con- 
tre lui;  sn)iple  et  bon,  mais  sen- 
sible et  foiblc  ;  faisant  souvent  le 
»nid  ,  et  toujours  aimant  le  l)i«n  ; 
lié  par  l'amitié  ,  et  jamais  par 
Ici  choses,  cl  tenant  plus  à  ses 
tentiniens  f^a'ii  ses  iiitciètsjn'exi- 
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gcanl  rien  des  hommes,  et  n'en 
voulant  point  dépendre;  ne  cé- 
dant pas  plus  à  leurs  préjugés 
qu'à  leur  volonté,  et  gardant  la 
sienne  aussi  libre  que  sa  raison  : 
raisonnant  sur  la  religion  sans 
libertinage  ;  n'aimant  ni  l'iinpiété 
ni  le  fanatisme  ,  mais  haïssnnt 
les  Intolérans  encore  plus  que  les 
esprits  forts,  etc,,  etc.  »  On  verra 
parla  suite  de  cet  arljfle  quelles 
restrictions  il    faut   mettre    k    ce 
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Montagne  virent  le  jour  bientôt 
après;  mais  ce  livre,  bien  moins 
cloquent  et  surchargé  de  discus- 
sions ennuyeuses  sur  les  magis- 
trats et  les  pasteurs  de  Genève  , 
irrita  les  ministres  proteslans  , 
sans  le  réconcilier  avec  les  minis- 
tres de  l'Eglise  romaine.  Rous- 
seau avoit  abandonné  solfnnel- 
lement  cette  dernière  religion  en 
1753  ;  et  ce  qu'il  y  a  d'étrange, 
c'est  qu'il  étoit  résolu  alors  de 
venir  vivre  en  France,  dans  un 
pays  catholique.  Les  pasteurs  pio- 
testans  ne  lui  surent  aucjn  gré 
de  ce  changement;  et  la  prokx;- 
tion  du  roi  de  Prusse,  à  qui  ap- 
partenoit  la  principauté  de  j\eu- 
chàtel ,  ne  put  le  soustraire  aux 
tracasseries  que  le  pasieur  de 
Mouliers-Travers  ,  village  où  il 
s'étoit  retiré,  lui  suscita,  il  prê- 
cha contre  Rousseau  ,  et  ses  ser- 
mons produisirent  une  fermen- 
tation dans  la  populace.  La  nuit 
du  6  au  7  septembre  1765,  quel- 
ques fanatiques,  échaulfcs  par  le 
vin  et  les  clameurs  des  mmistres, 
lancèrent  des  cailloux  centre  les 
fenêtres  du  philosophe  genevois, 
qui,  craignant  de  nouvelles  insul- 
tes, chercha  en  vain  un  asde  dans 
le  canton  dcBerne.  Ce  canton  ,  al- 
lié de  la  république  de  Genève  , 
ne  voulut  point  souffrir  dans  son 
territoire  un  homme  que  cette  ré- 
publique avoit  proscrit.  Sa  santé 
<It;labrée ,  et  l'approche  d«  l'iii- 


ROUS 


397 


ver,  ne  purent  fléchir  ces  austè- 
res Spartiates.  En  vain,  pour  lc3 
rassurer  contre  la  contagion  de 
ses  systèmes  .  il  les  supnlia  de  le 
renfermer  dans  une  prison,  pour 
qu'il  put  attendre  le  printemps  ; 
cette  grâce  lui  fut  rcfusc'e.  Con- 
traint de  se  mettre  en  roule  au 
commencement  d'une  saison  très- 
rigoureuse,  il  arriva  dans  un  état 
misérable  h  Strasbourg.  Le  ma- 
réchal de  Conlades  ,  qui  y  com- 
mandoit  ,  lui  procura  tous  les 
soulagcmens  qu'il  pouvoit  espé- 
rer. Jl  atft'ndit  le  beiui  temps 
pour  passer  à  Paris,  où  ctoit  alors 
le  célèbre  Sluine,  qui  devoit  l'em- 
mener avec  lui  en  Angleterre. 
Après  avoir  fait  quelque  séjour 
dans  la  capitale,  Rousseau  partit 
effectivement  pour  l^ondres  ea 
l'-Gô.  Hume,  touché  de  sa  situa- 
tion et  de  ses  malheurs,  lui  procu- 
ra un  établissement  très-agréable 
à  la  campagne;  mais  le  philosophe 
de  Genève  ne  se  plut  pas  long- 
.emps  dans  sa  nouvelle  retrait*^. 
11  n'avoit  pas  fait  sur  les  Anglais 
la  même  sensation  que  sur  les  Pa- 
risiens. Son  humeur  libre,  roide 
et  mclancolique,  n'étoit  pas  une 
singularité  en  Angleterre  :  il  ne 
parut  bientôt  qu'un  homme  ordi- 
naire. On  remplit  les  feuilles  pé- 
riodiques ,  dont  Londres  est  inon- 
dé ,  de  satires  contre  lui;  on  lit 
imprimer  sur-tout  une  lettre  pré- 
tendue du  roi  de  Prusse  à  Rous- 
seau, dans  laquelle  les  principes 
et  la  conduite  de  ce  nouveau  Dio- 
gène  étoient  tournés  en  ridicule. 
Rousseau  crut  que  c'éfoit  une 
conspiration  de  Hume  et  di^  quel- 
ques philosophes  de  Paris  contre 
sa  gloire  et  son  repos.  11  lui  écri- 
vit une  lettre  de  reproches,  rem- 
plie d'expressions  outrageantes; 
il  le  regarda  dès-lors  comme  mi 
homme  inéchant  et  perfide,  qui 
l'avoit  attiré  dans  son  pays  pour 
l'immoler    ii   li    risée    publique. 
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Cette  idée  n'étoit  vraisemblable- 
ment qu'une  chimère  nourrie  par 
l'aniour-propre.  H  se  peut  que  le 
philosophe  anglais  eût  dans  ses 
politesses  un  ton  un  peu  rebu- 
tant ;  mais  il  y  a  apparence  que 
là  se  bornoient  tous  ses  torts.  La 
santé  délicate  de  Rousseau  ,  qui 
lui  donnoit  souvent  de  Thumeur, 
une  imagination  forte  et  sombre, 
une  sensibilité  trop  exigeante ,  un 
caractère  ombrageux  joint  à  la 
vanité  philosophique ,  et  entre- 
tenu par  les  faux  rapports  de  sa 
gouvernante,  qui  avoit  pris  sur 
lui  un  grand  empire,  tout  cela  put 
lu;  donner  le  change  sur  quelques 
procédés  innocensde  son  bienlal- 
tenr,  ef  le  rendre  ingrat  sans  qu'il 
crût  l'ctre.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
philosophe  de  Genève  revint  en 
France.  En  passant  à  Amiens  ,  il 
vit  Gresset,  qui  le  sonda  sur  ses 
malheurs  et  sur  ses  disputes  ;  il  se 
contenta  de  lui  répondre  :  «  Vous 
avez  eu  l'art  de  faire  parler  un 
perroquet,  mais  vous  ne  sauriez 
faii-e  parler  un  ours.»  Cependant 
les  magistrats  de  cette  ville  voulu- 
rent lui  envoyer  le  vin  d'honneur; 
il  le  refusa. Son  imagination  bles- 
sée s'obstinoit  à  ne  voir  dans  ces 
attentions  flatteuses  que  des  res- 
pects dérisoires ,  tels  que  ceux 
qu'on  prodiguoit  à  Sancho  dans 
l'île deBarataria.il  croyoitqu'une 
partie  du  public  le  regardoit  com- 
me Lazarillc  de  Tonnes,  qui,  at- 
taché dans  le  fond  d'une  cuve  , 
la  tête  seule  hors  de  1  eau  ,  étoit 
promené  de  ville  en  ville  comme 
un  monstre  marin  fait  pour  diver- 
tir la  multitude.  Ces  idées  fausses 
et  liizarres  ne  l'empêchèrent  pas 
de  soupirer  après  le  séjour  de 
Paris  ,  où  certaineuiunt  il  éloit 
plus  en  spectacle  (|ue  par-tout 
ailleurs.  Le  premier  juillet  1770 
Rousseau  parut  pour  la  première 
fois  au  café  de  la  Régence  en 
ha])it  ordinaire;  car  il  s'éloil  ha- 
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bille  pendant  quelque  temps  em 
Arménien.  La  foule  qui  l'environ- 
noit  lui  prodigua  ses  applaudis- 
semens.  «  Il  est  singulier  ,  dit 
Sennebier  ,  de  voir  un  homme 
aussi  lier  que  lui  revenir  dans  le 
lieu  même  d'où  il  s'étoit  élancé 
vers  tant  de  lieux  différens.  Est-ce 
encore  une  des  inconséquences 
de  cet  homme  extraordmaire  , 
d'avoir  prétiéré  pour  son  séjour  la 
ville  du  monde  dont  il  avoit  dit 
le  plus  de  mal?  »  Iléfoitaussi  sin- 
gulier qu'un  homme  décrété  de 
prise  de  corps  voulût  vivre  d'une 
manière  aussi  publique  dans  le 
lieu  de  son  décret.  Ses  prolec- 
teurs obtinrent  qu'il  y  demeure- 
roit,  à  condition  qu'il  n'écriroitni 
sur  les  matières  de  la  religion,  ni 
sur  celles  du  gouvernement  ;  il 
tint  parole,  car  il  n'écrivit  pas  du 
tout  :  il  se  contenta  de  vivre  ea 
philosophe  paisible  ,  borné  à  la 
société  de  quelques  amis  sûrs , 
fujant  celle  des  grands,  parois- 
sant  détrompé  de  toutes  les  illu- 
sions ,  et  n'affichant  dans  les  der- 
niers temps  de  sa  vie  ni  la  philo- 
sophie ni  le  bel  esprit.  Il  mourut 
le  2  juillet  1778  à  Ermenonville, 
dans  une  campagne  de  M.  Girar- 
din  ,  qui  lui  éleva  un  monument 
fort  simple  dans  l'île  desPeupliers, 
laquelle  fait  partie  de  ses  beaux 
jardins.  On  lit  sur  son  tombeau 
ces  épitaphes  : 

ici  repose 

l'homme  de  la  nature 

et  de  la  vérité. 

Vitam  impendere  vero. 

C'éloit  la  devise  du  philosophe. 
Les  curieux  qui  vont  voir  ce  mo- 
nument y  consulèreiit  aussi  la 
caifane  du  citoyen  de  Genève.  On 
y  lit  au-dessus  de  la  porte  ces 
mots,  qui  fourniroient  matière  à 
un  livre  :  «  Celui-là  est  véritable- 
ment libre  ,   qui  n'a  pas  besoin 
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de  mettre  les  bras  d'un  autre  au 
bout  des  siens  pour  faiic  s.i  vo- 
lonté.. »  Sylvain  Maréchal  lui  a 
consacre  ce  distique: 

Son  esprit  exerra  cruellement  son  cœur  ; 

On  lui  vendit  la  gloire  au  prix  de  scn  bonheur. 

Rousseau  avoit  épousé  en  176g, 
pendant  sou  séjour  à  Bourgoin  en 
Dauphiné  ,  Mlle  Le  Vasseur  ,  sa 
gou\ernanle,  femme  sans  grâces 
et  sans  talens  ,  qui  avoit  pris  sur 
lui  l'empire  le  plus  absolu.  Elle 
lui  rendit  des  services  en  santé 
et  en  maladie,  et  le  suivit  dans 
ses  différentes cmigralious  àMont- 
morenci,  à  Genève,  à  Berne  ^  à 
Moutiers, à  Neuchâtel,  à  Londres , 
à  Bienne,  à  Bourgoin,  à  Paris  et 
à  Ermenonville;  mais  comme  si 
elle  eût  été  jalouse  de  le  posséder 
seule,  elle  repoussa  de  son  cœur, 
par  des  insinuations  malignes  , 
tous  ceux  qui  parvenoient  à  kii 
plaire  ;  et  lorsque  Rousseau  ne 
les  écartoit  pas  ,  elle  les  empê- 
choit  de  revenir  par  des  reîus 
constans  et  invincibles,  l^lle  par- 
vint d'autant  plus  facdement  à 
jeter  son  époux  dans  des  incon- 
séquences de  coiuliiile,  que  son 
caractère  étoit  certainement  ori- 
ginal ,  ainsi  que  ses  opinions.  La 
nature  ne  lui  avoit  peut  -  être 
donné  que  le  germe  de  ce  carac- 
tère,  et  l'art  ;n,oît  vraisemblable- 
ment contribué  à  le  rendre  encore 
plus  singulier.  Il  n'annoit  à  res- 
sembler h  personne  ;  et  comme 
cette  façon  de  penser  et  de  vivre 
extraordinaire  lui  avoit  fait  un 
nom  ,  il  manifesta  beaucoup  trop 
une  sorte  de  bizarrerie  ,  soit  dans 
sa  conduite  ,  soit  dans  ses  écrits. 
Semblable  à  l'ancien  Diogène,  il 
allioit  la  simplicité  «les  mteurs 
avec  tout  l'orgueil  du  génie;  et 
un  grand  fonds  d'indolence  joint 
k  une  extrême  sensil)ililé,  rendoit 
son  caractère  encore  plus  bizarre. 
«Une  ame paresseuse  qui  s'ctnaie 


ROUS 


399 


de  tout  soin,  un  tempérament  ar- 
dent, bilieux,  facile  à  s'affecter, 
et  sensible  à  l'excès  à  tout  ce  qui 
l'affecte  ,  semblent  ne  pouvoir 
s'allier  dans  le  même  caracière  ; 
et  ces  deux  conti^aires  composent 
pourtant  le  fonds  du  mien.  La 
vie  active  n'a  rien  qui  me  tente  : 
je  consentirols  cent  fois  plutôt 
à  ne  jamais  rien  faire,  qu'à  faire 
quelque  chose  malgré  moi  ;  et 
j'ai  cent  fois  pensé  que  je  n'au- 
rois  pas  mal  vécu  à  la  bastille  , 
n'y  étant  tenu  à  rien  du  tout  qu'à 
rester  là.  J'ai  cependant  fait  dans 
ma  jeunessequelques  efforts  pour 
parvenir  ;  mais  ces  efforts  n'a- 
voient  jamais  d'autre  but  que  la 
retraite  et  le  repos  de  ma  vieil- 
lesse; et  comme  ils  n'ont  été  que 
par  secousses,  comme  ceux  d'un 
paresseux,  ils  n'ont  jamais  eu  le 
moindre  succès.  Quand  les  maux 
sont  venus,  ils  m'ont  servi  d'ua 
beau  prétexte  pour  me  livrer  à 
ma  passion  dominante.  »  Il  exa- 
géra souvent  ses  maux  dans  son 
esprit  et  dans  l'esprit  des  autres. 
Il  tâchoit  sur-tout  de  se  rendre 
intéressant  parla  peinture  de  ses 
malheurs  et  de  sa  pauvreté,  quoi- 
que ses  infortunes  fussent  moins 
grandes  qu'il  ne  le  pcnsoit  ,  et 
quoiqu'il  eût  des  ressources  as- 
surées contre  l'indigence.  Il  étoit 
d'ailleurs  charitable,  bienfaisant, 
sobre  ,  juste  ,  se  contentant  du 
pur  nécessaire ,  et  refusant  les 
movens  qui  lui  auroient  procuré 
ou  des  richesses  ou  des  places. 
On  ue  peut  l'accuser  ,  comme 
tant  d'autres  sophistes,  d'avoir 
souvent  répété  avec  une  emphase 
étudiée,  le  mot  de  vertu,  sans 
eu  inspirer  le  sentiment.  Quand 
il  en  parle,  c'est  avec  une  abon- 
dance, un  charme,  une  force  qui 
ne  sauroient  venir  que  du  cœur. 
On  disoit  un  jour  à  Buflon  : 
«  Vous  aviez  dit  et  prouvé  avant 
J.  J.  Rousseau  que  les  mères  doi- 
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\ent  nourrir  leurs  enfans. — Oui , 
répondit  cet  illustre  naturaliste  , 
rons  l'uvions  tous  dit  ;  mais  Rous- 
seau l'a  commandé  et  s'est  fait 
obéir.  »  Uousscau  ,  dit  Hérault  de 
Séchf'lles,  a  l'éloqueuce  des  pas- 
sions, Buffon  la  parole  du  génie. 
Rousspau  analyse  chaque  idée; 
BuOon  généralise  la  sienne,  et  ne 
daigne  particulariser  que  Tex- 
pression.  Rousseau  démêle  et  réu- 
nit les  sensations  qu'un  objet  lait 
naître;  Buffon  ne  choisit  que  les 
plus  grandes,  et  combine  pour 
en  comparer  de  nouvelles.  Rous- 
seau n'a  rien  écrit  que  pour  des 
auditeurs;  Buffon  ,  que  pour  des 
lecteurs.  Rousseau  a  mis  en  acti- 
vité tous  les  sens  que  donne  la 
nature;  et  Buffon,  par  une  plus 
grande  activité ,  semble  s'être 
créé  un  sens  de  plus.  Un  autre 
acadéuiicieu  disoit  <t  que  les  ver- 
tus de  Voltaire  étoient  dans  sa 
léte,  et  celles  de  Jean-Jacques 
dans  son  cœur.  Madame  Condor- 
cet  a  établi  entre  ces  deux  grands 
écrivains  le  parallèle  suivant  : 
•(Rousseau  vous  pénètre  de  sa 
propre  persuasion,  et  excite  en 
un  moment,  au  fond  de  votre 
cœur ,  une  opinion  aussi  entraî- 
nante vers  l'opinion  qu'il  veut 
établir,  que  pourroit  l'être  le  sen- 
timent habituel  de  tout  ce  qui  est 
capable  de  justifier  cette  opinion. 
Un  de  ses  contemporains  a  peut- 
être  eu  sur  ce  siècle  une  influence 
encore  plus  frappante  et  plus  gé- 
nérale ,  du  moins  si  l'on  ne  se 
borne  pas  à  la  France  ;  mais  leurs 
moyens  ,  également  couronnés 
par  le  succès,  n'ont  pas  été  les 
mêmes.  Rousseau  a  parlé  davan- 
tage à  la  conscience  ,  Voltaire  à 
la  raison;  Rousseau  a  établi  ses 
opinions  parla  force  de  sa  sensi- 
bilité et  de  sa  logique  ,  Voltaire 
par  les  charmes  piquaiis  de  son 
esprit.  L'un  a  instruit  les  hom- 
mes en  les  touchant,  l'autre   en 
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les  éclairant  et  les  amusant  à  ï* 
fois.  Le  preinier,  en  portant  trop 
loin  quelques-uns  de  ses  princi- 
pes, a  donné  le  goût  de  l'exagé- 
ration et  de  la  singularité;  le  se- 
cond, se  contentant  trop  souvent 
de  combattre  les  plus  funestes 
abus  avec  l'arme  du  ridicule,  n'a 
pas  assez  généralement  excité 
contre  eux  cette  indignation  salu- 
taire qui,  non  moins  efficace  que 
le  mépris  pour  châtier  le  vice , 
est  cependant  plus  active  à  le 
combattre.  La  morale  de  Rous- 
seau est  attachante  ,  quoique  sé- 
vère, et  entraîne  le  cœur,  raâme 
en  le  réprimant  ;  celle  de  Vol- 
taire ,  plus  indulgente,  touche 
plus  foiblement  peut-être,  parce 
que,  imposant  moins  de  sacrifi- 
ces, elle  nous  donne  une  moins 
hante  idée  de  nos  forces  et  de  la 
perfection  à  laquelle  nous  pou- 
vons atteindre.  Rousseau  a  parlé 
de  la  vertu  a\£c  autant  de  charme 
que  Fénélon  ,  et  avec  l'efnpire  de 
la  vertu  même;  Voltaire  a  com- 
battu les  préjugés  religieux  avec 
autant  de  zèle  que  s'ils  eussent 
été  les  seuls  ennemis  de  notre 
félicité.  Le  premier  renouvellera 
d'âge  en  âge  l'enthousiasme  de  la 
liberté  et  de  la  vertu,  le  second 
éveillera  tous  les  siècles  sur  les 
funestes  effets  du  fanatisme  et  de 
la  crédulité.  Cependant ,  comme 
les  passions  dureiont  autant  que  y 
les  hommes  ,  l'empire  de  Rous- 
seau sur  les  aines  servira  encore 
long -temps  les  mœurs,  quand 
celui  de  Voltaire  aura  détruit  les 
préjugés  qui  s'opposent  au  bon- 
heur des  sociétés.»  Rousseau  s'é- 
toit  nourri  de  bonne  heure  de  la 
lecture  des  anciens  auteurs  grées 
et  romains;  et  les  vertus  républi- 
caines qui  y  sont  peintes,  le  stoï- 
cisme mâle  des  Gâtons  et  des 
Brntus  ,  le  trnnsporloient  au-delà 
des  bornes  de  la  simple  csti;ue. 
Dominé  par  sou  imagination  ,  il 
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admiroit  tout  dans  les  anciens,  et 
ne  vovoit  dans  ses  cnnlemporains 
que  des  esprits  aft'ùhiis  et  des 
corps  dégénérés.  Ses  idées  sui'  la 
politique  étalent  (luelqucibis  aussi 
extraordinaires  que  ses  paradoxes 
sur  d'autres  objets.  Son  Contrat 
social,  que  Voltaire  appcloit  le 
Contrat  insocial  ,  en  est  une 
preuve.  On  a  encore  de  lui  quel- 
ques autres  petils  oii\'rafies  qu'on 
trouve  dans  le  Kocueil  de  ses 
OEuvres  ,  dont  on  a  donné  une 
nouvelle  édition  en  55  vol.  in-S" 
et  in -12,  en  y  comprenant  un 
supplément  assez  inutile,  en  six 
vol.  On  a  recueilli  les  vérités  les 
plus  utiles  et  les  plus  importantes 
de  cette  colleeliou,  dans  ses  Pen- 
sées,  \ol.  in-i2,  où  l'ou  a  t'ait 
disparoître  ce  qu'il  a  écrit  contre 
le  christianisme.  Ce  n'e.->l  qu'a- 
près !a  mort  de  Rousseau  qu'on 
a  puijlié  ses  Conjessions ,  en  12 
livres.  Dans  l'avant-propos  de  ces 
mémoires  écrits  avec  chaleur , 
avec  énergie,  et  quelquelbis  avec 
grâce,  «  il  s'annonce,  dit  Palis- 
sol,  comme  un  misanthrope  amer, 
qui  se  présente  audacieusement 
sur  les  ruines  du  monde  ,  pour 
déclarer  au  genre  humain  qu'il 
suppose  assemblé  sur  ces  ruines, 
que  dans  cette  foule  innombrable 
aucun  d'eux  u'oseroit  dire  :  <'  Je 
fus  meilleur  que  cet  homme-là.  » 
Cette  affectation  de  se  voir  i,eul 
dans  l'univers,  et  de  rapporter 
continuelltnient  tout  à  sol,  pour- 
roit  paroître  à  quekj'.ies  esprits 
difficiles,  un  fanatisme  d'oi^ued 
dont  on  n'avolt  point  vu  d'exem- 
ple ,  du  moins  depuis  Cardan.  » 
Mais  ce  n'est  pas  le  seul  reproche 
qu'on  puisse  faire  à  l'auteiir  dc5 
(Jonlessions.  On  voit  avec  |)eiue 
que,  sous  prétexte  d'être  sincère  , 
il  déshonore  la  mémoire  de  ma- 
dame de  Warcns,  sa  bienfaitrice. 
Elles  renferment  des  personiiailtés 
uon,  moins   odicasus  coutre  d'js 
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hommes  obscurs  ou  célèbres .  Aus- 
si madame  de  Dourdic  disoil-elle 
avec  esprit  que  Rousseau  auroit 
eu  une  plus  grande  réputation  de 
vertu,  «  sil  étoit  mort  sans  con- 
fession. »  Quels  motifs  purent 
porter  Rousseau  à  dévoiler  ainsi 
sa  propre  honte  et  celle  des  au- 
tres?  Marmontel  l'explique  très- 
bien  :  «  L'un  des  plus  misérables 
travers,  dit-il,  et  des  j)lus  indi- 
gnes manèges  de  ]'a;nour-propre, 
c'est  d'aliecter,  en  parlant  de  soi, 
une  sincérité  cyifique,  soit  pour 
faire  duc  qu'on  a  osé  ce  que  nul 
aiîiren'avoit  osé  encore;  soit  pour 
accrédiier,  par  quelques  aveux 
humilians,  les  éloges  qu'on  se 
réserve,  et  par  lesquels  on  se  dé- 
dommage, soit  pour  s'autoriser  à 
dire  ImpudcmmeDtd'autruI  enco- 
re pl'.'.s  de  mal  que  de  soi-mènie. 
Observez  otlentivement  celui  qui 
emploie  cet  artifice  :  vous  verrez 
que  dans  ses  principes  il  attache 
peu  d'importance  a  ces  fautes  dont 
il  s'accuse.  Il  les  attribue  à  des 
qualités  dont  il  s'ap:)landll.  Eu 
les  avouant,  il  les  envir')nne  de 
circonstances  qui  les  colorent.  Il 
les  rejette  sur  un  âge  ou  sur  quel- 
que situation  qui  sollicite  l'in- 
dulgence. Il  se  garde  bien  de  con- 
fesser de  même  des  torts  plus 
graves  ou  des  vices  plus  odieux. 
Eu  feignant  de  s'arracher  le  voile, 
il  ne  fait  que  le  soulever  adroi- 
I  lement  et  par  un  coin  ;  et  après 
i  avoir  exercé  sur  lui-même  une 
sévérité  hypocrite,  il  en  prjnd 
droit  de  ne  rien  ménager,  de 
révéler  ,  de  publier  les  confiden- 
ces les  plus  intimes ,  de  trahir 
les  secrets  les  plus  invitdables  tle 
l'amour  et  de  lamifié  ,  de  percer 
même  ses  bienfaiteurs  des  traits 
de  la  satire  et  de  la  calomnie.  Le 
résultat  <lo  ses  aveux  sera  qu'il 
est  encore  ce  qu'il  y  a  de  meilieur» 
au  monde.  Il  n'y  a  point  de  suc- 
cès plus  assuré  que  celui  d'au  pa- 
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reil  ouvrage  ;  mais  il  ne  laissera 
pas  d'être  une  tache  ineffaçable 
pour  son  auteur.  »  Sennebier , 
auteur  de  l'Histoire  Littéraire  de 
Genève  ,  pense  à  peu  près  comme 
IMar monte!.  «  Ses  Confessions  , 
dit-il,  me  paroissent  un  livre 
très  -  dangereux  ,  et  peignent 
Rousseau  avec  des  couleurs  qu'on 
n'auroit  jamais  osé  lui  appliquer. 
Les  analyses  fines  qu'on  y  trouve 
de  quelques  senlimens  ,  l'anato- 
niie  délicate  qu'il  y  fait  de  quel- 
ques actions  ,  nfe  sauroieut  voiler 
les  faits  horribles  qu'on  y  ap- 
prend ,  et  les  médisances  éter- 
nelles qu'elles  renferment.  »  Il 
est  certain  que  si  Rousseau  a 
peint  fidèlement  plusieurs  de  ses 
personnages  ,  il  en  a  vu  d'autres 
a  travers  les  nuages  que  for- 
moient  dans  son  esprit  ses  éter- 
nels soupçons.  11  ci-oyoit  penser 
i'utte  et  dire  vrai  ;  mais  la  chose 
a  plus  simple,  dit  Servant,  dis- 
tillée par  cette  tête  ardente  et 
onibragraise  ,  jjouvoit  devenir  du 
poison.  Dans  ce  que  Rousseau 
dit  de  lui  -  même  ,  il  lait  des 
aveux  qui  prouvent  certainement 
qu'il  y  a  eu  des  hommes  meilleurs 
que  lui.  Dans  ce  qu'il  dit  des 
autres,  il  nuit  aux  mœurs  pu- 
bliques, et  par  les  tuipitiules  qu'il 
révèle,  et  par  la  manière  dont 
il  les  allie  quelquefois  avec  des 
vertus  ;  car  Rousseau  ne  peint 
pas  toujours  en  laid  les  auteurs 
qu'il  [)roduit  avec  lui  sur  la  scène. 
Quelques-uns  n'y  paroissent  qu'en 
])eau  ,  tels  qne  le  pi'ince  de  Conli, 
le  nîaréchîil  de  Luxembourg,  de 
Maleshei'bes  ,  nulord  Maréchal  , 
de  Saint-Lambcit  ;  mais  en  gé- 
néral la  prévention  ,  la  méfiance 
ont  noirci  les  couleurs  de  ses  au- 
tres portraits  ,  sur-tout  dans  les 
.six  derniei's  livres.  C'est  contre 
les  gens  de  lettres  qu'il  exhale  ses 
])1aintes  les  plus  fréquentes  et  les 
plus  amèrcs ,  quoique  parmi  eu^; 
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quelques-uns  l'eussent  aimé  ,  et 
que  plusieurs  l'eussent  servi.  H  ya 
dans  ces  mémoires  un  fait  qui 
constate  un  dérangement  de  iêle. 
Rousseau  douloit ,  dit-il ,  de  son 
salut  ;  pour  s'en  éclaircir,  il  prend 
une  pierre  ,  vise  un  arbre ,  en  at- 
teint le  tionc;  depuis  ce  temps-là, 
ajonfe-t-il , -son  salut  lui  parut 
assuré.  Les  autres  écrits  qu'on 
trouve  dans  la  nouvelle  édition 
de  ses  Oeuvres  ,  sont  :  L  Les 
Rc\>enes  du  promeneur  solitaire  ; 
journal  de  ses  pensées  pendant 
ses  promenades  vers  la  fin  de  sa 
vie.  Il  y  avoue  qu'il  a  mieux  aimé 
envoyer  ses  enfans  (  il  en  avoit 
eu  cinq  de  sa  gouvernante  )  dans 
les  asiles  destinés  aux  orphelins  , 
que  de  se  charger  de  leur  nour- 
riture et  de  leur  éducation  ;  et  il 
tâche  de  pallier  cette  faute  que 
rien  ne  sauroit  excuser.  II.  Coït' 
sidérntions  sur  le  Gouvernement 
de  Pologne  ,  qui  renferment  des 
conseils  utiles  pour  le  gouverne  ■ 
ment  de  ce  royaume  et  même  de 
quelques  autres  états.  III.  Les 
Aventures  de  milord  Edouard  y 
roman  qui  est  une  espèce  de  suite 
de  la  IS'ouvelle  Héloïse,  IV.  Di- 
vers Mémoires  et  Pièces  fugi- 
tives, avec  un  grand  nombre  de 
Lettres  dont  quelques-unes  sont 
très-longues  et  écrites  avec  trop 
d'apprêt  ,  mais  qui  oflrent  des 
morceaux  éloquetis  et  profondé- 
ment pensés.  V.  Emile  et  Sophie 
ou  les  Solitaires.  VL  Le  Lévite 
d'Epliràim  ,  poème  en  prose  ,  en 
quatre  chants  ,  d'un  coloris  frais 
et  charmant,  et  d'une  simplicité 
vraiment  antique.  VII.  Lettres  à 
Sara.  VllI.  Un  Opéra  et  une 
Comédie.  IX.  Des  2'raductions  du 
premier  livre  de  l'Histoire  de  Ta- 
cite ,  de  l'épisode  d'Olinde  et  So- 
phronie  ,  tiré  du  Tasse.  X..  livui- 
seau  /uge  de  Jean- Jacques.  Si 
quelque  chose  ,  suivant  un  écri- 
vain ,  peut  faire  sentir  combiea 
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cet  homme  a  élé  malheureux  par 
l'imagiBation  et  le  caractère  , 
c'est  assurément  celle  prod ac- 
tion ,  la  plus  étrange  peut-être 
qui  existe  ,  et  la  plus  honteuse 
pour  l'esprit  humain  :  c'est  l'ou- 
vrage d'un  délire  complet.  11  est 
bien  extraordinaire  ,  il  faut  l'a- 
vouer,  de  voir  un  homme  tel  que 
Rousseau  ,  se  persuader  pendant 
i5  ans  ,  comme  on  le  voit  par  ce 
dialogue  ,  «  que  la  France  ,  l'Eu- 
rope ,  la  terre  entière  sont  liguées 
contre  sa  personne;  qu'il  y  a  une 
conspiration  universelle  tramée 
par  toute  une  génération ,  un  com- 
plot, un  mystère  qui  tient  du  pro- 
dige ,  que  tout  est  conjuré  contre 
lui ,  depuis  le  gouvernement  jus- 
qu'à la  canaille.  »  L'auteur  écrit 
sérieusement  que  tout  le  monde 
a  ordre  de  ne  pas  lui  répondre 
s'il  fait  une  question  ;  que  s'il 
veut  trouver  dans  Paris  un  livre 
ou  un  almanach  ,  le  livre  et  l'al- 
manach  disparoissent  j  que  s'il 
veut  traverseï  la  Seine  ,  les  bate- 
liers ont  ordre  de  ne  point  le 
passer;  etc.,  etc.  A  travers  celte 
démence  ,  on  voit  la  double  pré- 
tention, dont  l'une  semble  incom- 
Eatible  avec  l'autre  ,  de  fuir  les 
ommes  et  d'en  être  recherché. 
On  voit  une  tête  malade  qui  se 
remplit  de  fantômes  pour  les  com- 
battre :  et  cette  maladie  est  un 
amour-propre  excessif  et  si  dé- 
plorable ,  que  jamais  peut-être 
il  n'y  en  eut  un  exemple  pareil. 
On  trouvedans  ces  dlfférens  écrits 
posthumes  ,  comme  dans  tous 
ceux  de  Rousseau ,  des  choses  ad- 
mirables et  quelques-unes  d'u- 
tiles ;  mais  on  y  trouve  aussi  des 
contradictions  ,  des  paradoxes  et 
des  idées  peu  favorables  h  la  re- 
ligion. Daus  ses  Lettres  sur-tout 
on  voit  un  homme  aigri  par  ses 
malheurs  qu'il  n'attribuoit  jamais 
à  lui-même  ,  soupçonnant  tous 
•eux  qui  l'eavironuoieut ,  se  di- 
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sant,  se  croyant  un  agneau  parmi 
des  loups  ;  eu  un  mot  auss]  sem- 
blable à  Pascal  par  la  vigueur  de 
son  génie  ,  que  par  la  manie  de 
voir  sans  cesse  un  précipice  k 
ses  côtés.  C'est  la  réflexion  de 
Servant  qui  l'avoi!  connu,  seivi  , 
caressé  dans  le  séjour  qu'il  fit  k 
Grenoble  en  1768.  Ce  magistrat 
ayant  élé  très  a  portée  d'observer 
son  caractère  ,  doit  d'autant  plus 
en  être  cru  ,  qu'il  ne  lit  cet  exa- 
men ni  par  haine  ,  ni  par  envie  , 
ni  par  ressentiment  ;  mais  par 
l'intérêt  que  lui  inspiroit  un  phi- 
losophe qu'il  aimoit  et  qu'il  ad- 
miroit.  «  Rousseau  brilloit  peu 
dans  la  conversation  ,  comme  La 
Fontaine  et  Corneille  ,  et  son  en- 
tretien ne  laissoit  pas  même  soup- 
çonner ce  style  énergique,  impé- 
tueux ou  touchant  qui  caractérise 
ses  écrits.  Il  avoit,  comme  on  l'a 
dit,  une  pesanteur  maxillaire, 
qui  contrastoit  avec  sa  réputa- 
tion. Mais  au  défaut  de  la  parole, 
son  regard  éloit  toujours  élo- 
quent ;  et  l'on  sentoit  bien ,  en  le 
voyant,  que  ce  regard  n'étoit  pas 
celuid'un  homme  ordinaire.  Dans 
la  conversation  même,  Rousseau 
ne  se  négligeoit  jamais.  II  ponc- 
tuoit  singLuièrement  bien  toutes 
ses  paroles  5  à  moins  qu'un  senti- 
ment ne  l'agitfit  et  ne  le  fit  sortir 
hors  de  lui-même.  Il  parloit  quel- 
quefois avec  chaleur  :  ce  n'étoit 
pas  de  la  chaleur  d'éclat ,  c'étoit 
une  cijaleur  concentrée  qui  agi- 
toit  ses  membres.  »  Les  œuvrer 
de  Rousseau  sont  devenues,  dans 
ces  derniers  temps,  l'évangile  de 
la  révolution  française.  On  a  sou- 
vent méconnu  ises  principes  ;  plus 
souvent  encore  on  les  a  outres. 
Le  parallèle  de  J.  J.  Rousseau  (it 
de  Hobbes,  par  Dide'ot,  mérite 
d'êire  rappoité  ici.  «  La  philoso- 
phie de  iiousseait  de  Genève  est 
t presque  l'inverse  de  celle  de  Hujj- 
jes  :  l'un  croit  riiomme  de  la  ua- 
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tf.re  bon  ,  l'autre  le  croit  mé- 
cir^T}t•  Selon  le  philosophe  de 
G^iieve,  l'élat  de  nature  est  nn 
ér,^\  (le  paix;  selon  le  philosophe 
àt'  Malmesburj,  c'est  un  état  de 
greirc.  Cg  sont  les  lois  et  la  Ibr- 
iiuiliondc  la  société  qui  ont  rendu 
l'oomme  meilleur,  si  l'on  en  croit 
Tlohhcs;  et  qui  l'ont  d'^pravé,  si 
Ton  eu  croit  Rousseau.  L'un  éloit 
r,(:  au  milieu  du  tumulle  et  des 
factions  ;  l'autre  vivoit  dans  le 
monde  et  parmi  les  savans.  Au- 
tres temps,  autres  circonstasices , 
autre  philosophie.  Rousseau  est 
bloquent  el  pathétique;  liobbes, 
S'C,  austère  et  vigoureux.  Celui- 
Ci  voyoït  le  trône  ébranlé  ,  les 
rii.oyeus  armés  les  uns  contre  les 
autres,  et  sa  patrie  inondée  de 
hi<ni>  pai-  les  fureurs  du  fanatisme 
]  resln  tci-ien ,  et  il  eu  avoit  pris 
rn  :t\ersion  le  dieu,  les  ministres 
tt  l'autel  ;  celui  -  là  voyoit  des 
L'jmmes  versés  dans  toutes  les 
ctunoissances ,  se  déchirer,  se 
]i::ïr,  se  livrer  à  leurs  passions  , 
ambitionner  la  considération  ,  la 
richesse  ,  les  dignités  ,  et  se  con- 
duire d'une  manière  peu  conior- 
liîe  aux  lumière*  qu'ils  avoient 
îicqulses,  et  il  mi'prisa  la  science 
et  les  savans.  lis  furent  outres 
tous  les  deux.  Entre  le  sysiènie 
de  l'un  et  de  l'autre,  il  v  en  a  un 
outre  qui  peut  être  le  vrai  «  On 
n  plusieurs  éditions  des  OEuvres 
c<un])lèltîs  de  Rousseau  :  celle 
tie  jjor.dres  (  l'aris  )  ,  1781  ,  5S 
volumes  in-i8,  lig.  d'après  Mo- 
reau;  celle  pubiiéeparDupeyi'on, 
Genève,  178'.'.  el  suiv.,  17  vol.  in- 
ii",  fig. ,  édition  j)eu  recherchée 
maintenant  ;  il  y  en  a  eu  une  au- 
tre de  Genève,  en  53  vol.  in-8", 
peu  estimée.  Les  mêmes  ORuvres 
de  J-  J.Rousseau,  Kelil,  de  l'im- 
primerie de  la  société  littéraire  et 
Ivpograpliique  ,  1785-89,  54  \ol. 
j'iand  in -18,  assez  jolie  édition. 
i.)a  a  aussi  uue  édition  do  l'si-is  , 
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1793  ,  37  vol.  grand  in-i8  ;  les 
mêmes  œuvres  <  lasboes  par  ordre 
de  matières,  avec  des  notes  par 
Mercier  et  l'abbé  Brizard,  Pa- 
ris ,  1785-95,  59  tomes  en  58 
volum.  in-Ô",  lig.  :  cette  édition, 
quoique  mal  exécutée,  esl;  cepen- 
dant encore  assez  recherchée.  Les 
mêmes  ,  Paris ,  de  l'imprimerie 
de  Didot  jeune,  1793-1800  ,  18  v. 
très-grand  in-4"',  hg.,  édition  peu 
recherchée  ,  parce  qu'elle  n'est 
pas  assez  belle  pour  un  livre  de 
luxe  ,  et  que  la  grandeur  de  son 
format  en  rend  l'usage  peu  com- 
mode. Les  mêmes,  Paris,  Boze- 
rian,  de  l'imprimerie  de  Didot 
aîné,  1796  -  1801  ,  25  vol.  grand 
in- 18,  pap.  vélin  :  cette  jolie  édi- 
tion ,  tirée  à  100  exemplaires  seu- 
lement, a  l'avantage  d'être  ran- 
gée dans  un  meilleur  ordre  que 
les  autres.  Les  mêmes  ,  Paris,  de 
rimprimerie  de  Didot  l'aîné,  i8oi , 
20  vol.  in-S" ,  pap.  vélin  ,  édition 
faite  en  même  temps  que  la  pré- 
cédente ,  et  ave  c  le  même  carac- 
tère. Les  différentes  productions 
de  Rousseau  ont  été  imprimées 
séparément  et  ont  eu  un  grand 
nombre  d'éditions.  On  a  publié 
en  l'an  18 10  Rousseana  ,  ou  Re- 
cueil d'anecdotes  ,  bons  mots  , 
réflexions,  etc  ,  de  J.  J.  Rous- 
seau, un'volume  in  x8  ,  avec  le 
j)Oi(raii  de  ce  philosophe  ;  pe- 
tite brochure  on  l'on  trouve  un 
grand  nombre  d'anecdotes  iné- 
dites. 

IV.  ROUSSEAU  (l'abbé),  d'a- 
bord capucin  ,  étudia  la  méde- 
cine el  la  chimie  ,  espérant  que 
ces  deux  sciences  lui  seroient 
utiles  dans  les  missions  du  i^evant 
auxquelles  il  se  desliuoil.  Colbert 
le  logea  au  Louvre  pour  qu'il  eût 
plus  de  facilité  à  pr-'^narer  ses 
remèdes.  'Joui  Paris  leconsulta  et 
il  fut  long-temps  connu  sous  le 
nom  de  capucin  du  Louvre-  Dès 
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«^u'il  eflt  Tait  une  petite  fortune  , 
il  passa  dans  l'onlre  (la  Cluni  , 
et  exerça  la  médecine  sous  le 
nom  d'abbé Uousseau. On  prétend 
qu'il  l'ut  le  martyr  de  sa  charlata- 
uerie  ,  et  qu'il  aima  mieux  mou- 
rir que  de  se  laissersaigutjr.  Après 
sa  mort  ,  son  trère  publia  ses 
Eemèdes  et  Secrets  éprouves  , 
Paris  ,  1697  '  iï^'ï'^-  Parmi  beau- 
coup de  choses  l'ausses  et  dange- 
reuses ,  in  trouve  dans  ce  livre 
un  petit  nombre  de  bonnes  re- 
cettes ,  dont  quelques-unes  ont 
été  reproduites  depuis  peu  comme 
des  découvertes. 

V.  ROUSSEAU  (  Pierre)  ,  né 
à  Toulouse ,  mort  au  mois  de 
novembre  1785  ,  suivit  d'abord 
la  carrière  dramatique  et  donna 
à  divers  théâtres  le  Berceau  ,  le 
Faux  Pas  ,  la  Coquette  sans  le 
savoir  ,  la  Rivale  suivante,  Y  An- 
née merveilleuse  ,  la  Ruse  inu- 
tile ,  VEtourdi  corrigé  ,  V Esprit 
du  Jour  ,  les  Méprises  ,  comédies 
qui  n'eurent  qu'un  succès  éphé- 
mère ;  et  la  Mort  de  Bucépluile  , 
tragédie  burlesque  qui  réussit. 
Une  entreprise  plus  lucrative 
pour  Rousseau  tut  le  Journal 
Encyclopédique  qu'il  établit  en 
1756  ,  et  qui  lui  procura  une  ior- 
tune  considérable.  , 

VI.  ROUSSEAU.  F.  Paris^re. 

fl.  ROUSSEL  (Michel),  cano- 
niste  normand  dti  17'  siècle  ,  se 
fit  estimer  des  Français  par  sa 
,  science  dans  le  droit  ,  et  par  la 
délèuse  qu'il  prit  des  libertés  de 
l'EgUse  de  France  dans  son  His- 
toria  jurisdictionis  pontijiciœ  , 
Paris  ,  1625  ,  in-4°.  H  mérita 
aussi  l'estime  de  tous  les  gens 
ssges  par  son  Anti-Mariana  , 
itiio  ,  in-8°  ,  où  il  plaide  la  cause 
des  souverains  contre  cet  Espa- 
gnol. 

II.  ROUSSEL  (  Guillaume  ) , 

T.     XY. 
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bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur  ,  de  Concises  en  Nor-« 
maudie  ,  (it  profession  en  1680. 
Son  esprit  et  son  talent  pour  la 
chaire  lui  ptomcltoient  un  sort 
heureux  dans  la  capitale  ;  mais 
plus  ami  du  repos  que  de  la 
gloire  ,  il  se  retira  à  Reims  ,  et 
mourut  à  Argenteuil  le  f»  octobre 
1717,8  ogans.  Onadelui ,  I.  Une 
bonne  Traduction  iVançaise  des 
Lettres  de  saint  Jérôme  ,  réim- 
primée en  1713  ,  en  5  vol.  in-S". 
il.  Un  Eloge  du  père  Mabillon  , 
en  prose  carrée.  III.  Il  avoit  en- 
trepris V Histoire  Utléraire  de 
France  ;  mais  à  peine  en  avoit-il 
tracé  le  plan  qu'il  cessa  de  vivre. 
Son  projet  l'ut  dignement  rempli 
par  dom  Rivet. 

t  III.  ROUSSEL  (  Pierre)  ,  as- 
socié de  l'institut  ,  né  à  Ax,  dans 
l'ancien  diocèse  de  Pamiers  , 
mort  à  Cîiàteaudun  ,  à  1  âge  de 
t3o  ans  ,  en  1802  ,  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  médecine  à  Mont- 
pellier ,  et  vint  de  bonne  heure 
produire  ses  talens  dans  la  capi- 
tale. 11  se  livra  plus  à  l'étude  de 
la  science  qu'à  la  pratique  de 
son  art.  Les  observations  que 
renferme  son  Système  physique 
et  moral  de  la  Femme,  1777  , 
iu-i2  ,  sont  aussi  attachantes  par 
le  fond  des  idées  que  par  le  style. 
H  tâche  de  prouver  que  les  lemmes 
ont  dans  le  tempérament  beau- 
coup de  rapports  avec  les  enfans  , 
et  par  conséquent  la  même  viva- 
cité et  la  même  inconstance  d ms 
les  goûts,  la  même  niobisié 
d'humeur,  la  même  promptittiîe 
à  désirer  et  à  se  dégoûter  ,  à  s'af- 
fliger et  à  se  consoler  ,  etc.,  etc. 
«  Ij'auteur  ,  dit  La  Harpe  dans  sa 
Correspondance  littéraue  ,  écrit 
a\ec  élégance  et  intérêt,  sans 
déclamation  et  sans  fausse  cha- 
leur. Ses  observations  sont  d'un 
vrai  philosophe,  et  son  style  ea 
20 
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a  la  fois  celui  d'un  écrivain  sage 
et  d'un  homme  sensible.  Quoique 
le  fond  de  son  ouvrage  soit  néces- 
sairement un  peu  scientifique  ,  il 
se  fait  lire  partout  avec  agrément.» 
Il  a  laissé  ,  dit-on  ,  un  Système 
ft/iysiqueet  moral  de  l'Homme ,  ou 
du  moins  des  matériaux  pour  cet 
ouvrage  ;  car  une  disposition  mé- 
lancolique et  trop  d'indifférence 
pour  la  gloite  littéraire  le  retar- 
doient  dans  tous  ses  travaux. 
Cette  indiflérence  étoit  portée  k 
l'extrême  ,  et  l'on  a  ditqu  il  trem- 
liloit  autant  d'être  illustre  que  les 
autres  de  rester  obscurs.  S'il  fut 
plus  connu  qu'il  ne  voulut  l'être  , 
il  fil  tout  ce  qu'il  put  pour  cacher 
sa  vie ,  et  il  disoit  souvent  que 
deux  siècles  de  renommée  ne 
valoient  pas  deux  jours  de  repos. 
On  a  encore  de  lui  VEloge  de 
Bordeu  ,  qui  parut  en  1772  ,  et 
qui  a  été  réimprimé  à  la  tête  de 
l'ouvrage  de  ce  médecin  célèbre 
sur  les  maladies  chroniques.  On 
lui  doit  encore  différens  Mémoires 
répandus  dans  les  Journaux  lit- 
téraires ,  et  dont  le  recueil  for- 
nieroit  une  collection  agréable  et 
utile.  Blin  de  Sainmore  a  consacré 
une  épître  à  l'éloge  de  Roussel  , 

2ui  avoit  arraché  son  épouse  aux 
angcrs  d'une  maladie  grave. 

IV.  ROUSSEL  (  Joseph  )  ,  né 
bi  Bagnol  ,  suivit  la  profession  du 
barreau  avec  succès,  et  a  publié, 
I.  Instruction  pour  les  seigneurs 
et  leurs  gens  d'alfa i res  ,  1770, 
in-i2.  II.  UAsenda  ou  Manuel 
des  Gens  d'Affaires ,  1772,  in- 12. 
Il  est  mort  dans  le  Languedoc  en 
1778. 

*  V.  ROUSSEL  (  Claude  )  , 
prêtre  ,  né  à  Vitry  -  sur  -  Marne  le 
i"  juin  1720  ,  mort  sur  la  fin  du 
iS»  siècle  ,  a  publié  :  Principes 
de  Religion  ou  Préseivatif  con- 
tre V Incrédulité f   Paris,    ijSi  , 
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*  VI.  ROUSSEL(L.C.),  avo- 
cat ,  mort  vers  1802  ,  a  publié  , 
I.  Le  Château  des  Tuileries  , 
Paris,  an  10  (1801  et  1802), 
2  vol.  in-S".  Cet  ouvrage  a  été 
encore  réimprimé  après  la  mort 
de  l'auteur.  II.  Correspondance 
amoureuse  de  Fabre  d'Eglantine  , 
précédée  d'un  précis  historique 
de  son  existeuce  morale  ,  phy- 
sique et  dramatique*,  et  d'un 
fragment  de  sa  vie  écrite  par  lui- 
même  ;  suivie  de  la  Satire  sut* 
les  spectacles  de  Lyon  ,  et  d'au- 
tres Pièces  ,  Paris,  1796  .  3  vol. 
in-ia.  HT.  Correspondance  du 
duc  d'Orléans ,  Paris  ,  1 800 ,  in-S». 
IV.  Politique  de  tous  les  Cabinets 
de  l'Europe  ,  pendant  les  règnes 
de  Louif  XV  et  de  Louis  Xyi , 
Paris  ,   1793  ,  2  vol.  in-S". 

t  VIL  ROUSSEL  (H.  F.  A.), 
né  à  Saint-Boiner  ,  docteur  méde- 
cin ,  professeur  de  chimie  et  de 
physique  expérimentale  à  Caen, 
mort  dans  cette  ville  au  com- 
mencement du  19'  siècle,  a  pu- 
blié ;  I.  Dissertatio  de  herpetum 
variis  speciebus  ,  causis ,  etc.  , 
1773.  II.  Réjlexions  sur  la  nutri- 
tion des  corps  organiques  ,  1776. 

III.  Tableau  des  maladies  épidé- 
miques  qui  ont  régné  en  France 
depuis   plusieurs  siècles,    1776- 

IV.  Dissertation  sur  la  nature  du 
gaz  inflammable,  1778.  V.  Ob- 
servations sur  l'épidémie  d'Ain- 

fréville ,  1779.  VI.  Observation, 
sur  la  dfssenterie  ,  1779.  VU. 
Dissertation  sur  le  scorbut ,  cou- 
ronnée par  racadémie  royale  de 
médecine  de  Paris  y  1781.  VIH. 
Recherches  sur  la  petite  vérole , 
1781.  IX.  Tableau  des  plantes 
usuelles  ,  1792.  X.  Flore  du  Cal- 
vados. XL  E  lé  mens  de  chimie  et 
de  physique  expérimentale. 

t  VIII.  ROUSSEL  DE  BERARDièRS 

(  J.  H.  )  ,  né  au  même  heu  et  pa- 
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font  (lu  précédent  ,  professeur  en 
droit  k  l'université  de  Caen  , 
membre  de  l'académie  de  Man- 
toue  ,  auteur  d'uue  Dissertation 
sur  les  crimes  et  les  moyens  de 
les  détruire,  qui  remporta  le  prix 
à  cette  académie  eu  1773.  Gftte 
dissertation  iut  imprimée  en  ita- 
lien et  en  hollandais  ,  avec  trois 
autres  ,  sur  quelques  questions 
pioposées  par  l'impératrice  de 
Russie  ,  concernant  les  lois  cri- 
minelles. I.  Institution  au  droit 
de  Normandie ,  1782.  II.  Plan 
de  Législation  criminelle  ,  1788. 
Roussel  est  mort,  au  mois  de  dé- 
cembre 1801*,  à  sa  terre  de  la  Bé- 
raidière  ,  près  Saint-Bômer  ,  et  a 
laissé  en  manuscrit  ,  I.  Institu- 
tion générale  au  droit  français 
et  en  particulier  au  droit  de  Noi^- 
mandie.ïl  Traduction  du  Traité 
de  la  vieillesse  de  Cicéron.  III. 
Traduction  ou  Imitation  des  Epi- 
grammes  de  Jean  Ovi^en  ,  et  plu- 
sieurs Dissertations  lues  à  l'aca- 
démie de  Caen  sur  différées 
sujets. 

*  I.  ROUSSELET  (  François  )  , 
médecin  alchimiste,  né  à  Vesoul 
dans  le  16"  siècle,  a  composé  un 
traité  fort  rare  ,  intitulé  la  Chry- 
sospagjrie, ou  de  l'Usage  et  Vertu 
de  l'Or,  Lyon,  iSBijin-S".  Cet 
ouvrage  est  cité  par  La  Croix  du 
Maine  et  Du  Verdier  :  Lenglet  du 
Fresuoy  en  a  fait  aussi  mention 
dans  sa  Bibliothèque  des  Alchi- 
mistes. Voici  comme  Rousselet 
délinit  1  or  :  «  L'or  est  un  corps 
doué  de  toute  perfection  ,  com- 
posé d'une  égalité  de  substance  , 
proportionnément  mélangé,  com- 
pris sur  un  tempérament  é^ai , 
recevant  l'union  et  l'admirable 
texture  de  toutes  les  vertus  ,  tant 
supérieures  que  inférieures  ,  au- 
quel nul  mixte  ne  peut  être  com- 
paré. »  Voilà  une  (iéfinition  où  ia 
justesse  répond  à  la  «larté. 
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*  II.  ROUSSELET  (  Claude- 
François  )  ,  religieux  augustin, 
né  à  Pesmes  en  l'jiS  ,  professa 
la  théologie  avec  distinction  pen- 
dant plusieurs  années.  Avant  été 
CUV»  yé  à  Bourg  ,  où  son  ordre 
possédoit  une  célèbre  église  ,  il 
en  composa  l'histoire  sous  le  titre 
suivant  :  Histoire  et  Description 
de  l'église  de  Brou  ,  élenée  à 
Bourg  en  Bresse,  sous  les  ordres 
de  Marguerite  d'Autriche  entre 
les  années  i5ii  et  i556*,  Paris, 
1767,  in -r2.  Ce  petit  ouviage 
curieux  fit  connoître  avantageu- 
sement son  auteur  ,  et  lui  valut 
d'être  nommé  l'un  des  premieis 
membres  de  la  société  littéraire 
de  cette  \iile.  Dan;  l'une  des 
séances,  Aiulwn  Discours  sur  les 
qualités  de  V honnête  homme  :  il 
auroit  pu  lui-même  en  fournir  le 
modèle.  Il  est  mort  à  Besançon 
le  20  août  1807,  et  a  laissé  quel- 
ques poésies  ,  entre  autres  une 
Ode  k  un  ancien  instituteur. 

t  III.  ROUSSELET  (  Gilles  )  , 
célèbre  graveur  de  Paris  du  17"' 
siècle ,  nous  a  laissé  un  grand 
nombre  d'estampes  ;  les  plus  re- 
marquables sont,  I.  La  Sainte  l'a- 
mille. M.  La  Victoire  de  saint  Mi- 
chel .sur  Satan  ,  d'après  !^>aphaél. 
I  !i .  Eliézerabordant  liébecca.ïV. 
Mûise  échappé  à  la  mort  ,  d'après" 
]je  Poussin.  V.  U Annonciation. 
VI.  Quatre  Travaux  d'Hercule. 
VU.  Da\'id  terrassajit  Goliath  , 
sur  les  dessins  du  Guide.  VlU, 
Un  Christ  au  tombeau ,  d'apiès 
Le  Titien.  IX.  Un  autre  ,  d'après 
Le  Brun.  X.  Eniin  beaucoup  de 
morceaux  admirables  ,  d'après  les 
plus  lauirtux  peintres  modernes. 

IV.  ROUSSELET.   Foj  .  Cha- 

TEAURENAUD. 

ROUSSELOT  (N.  ),  chirur- 
gien ,  est  aiitenr  de  nouvellu; 
Observations  sur  le    traiieintut 
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«des  cors,  1762,  in-12.  On  lu.i 
Joit  encore  Toilette  des  pieds  , 
avec  une  Dissertation  sur  le  trai- 
tement des  cancers,  1769,  in- 
12.  Il  est  mort  le  6  mai  1772. 

*  I.  ROUSSET  (  François  )  , 
docteur  de  la  l'acuité  de  médecine 
de  Montpellier,  etjnédecinduroi; 
iit  imprimer  a  Paris  ,  en  i58i  ,  un 
ouvrage  in-S"  ,  nitifulé  :  Traité 
nouveau  de  f Hystérotomotokie  , 
ou  eii£nntetnent  césarieii ,  qui 
est  extfdction  de  Venfunt  par 
incision  latérale  du  vautre  et  de 
la  matrice  de  la  femme  grosse  ,  ne 
poui-'arït  autrement  accoucher  ,  et 
ce  sans  préjudicier  à  la  vie  de 
l'un  et  de  l'autre  ,  ni  enipécJter 
la  fécondité  naturelle  pc^r  après. 
Gaspard  Bauhin  le  traduisit  eu 
latin  ,  et  le  lit  imprimer  à  Bâle  en 
i582,  in-8"  ;  avec  de  nouvelles 
observations  qui  viennent  à  l'ap- 
pui du  sentiment  de  l'auteur  j  il 
reoarut  en  latin  sous  un  autre 
litre  à  Baie  ,  i588  ,  iSgi  ,  in-8°  ; 
Francfort  ,  1601  ,  in-S".  Toutes 
ces  éditions  sont  enrichies  de 
nouvelles  pièces  ;  il  y  a  encore 
.une  édition  de  Paris  de  iSgo  , 
in-8"  ,  en  latin  ,  due  aux  soins 
de  Pioussel  ,  qui  a  traduit 
son  propre  ouvriige  eu  celte 
langue. 

'^  IT.  ROUSSET  [^cm  Dt 
I^.îissY  )  naquit  à  Lnun  en  Picardie 
(Aisne)  le  26  août  1686.  Son 
pcre  étoit  d'une  bonne  {"amille 
de  Vervins  ,  et  sa  more  d'une  fa- 
mille de  robe  de  Laon  :  tous 
i\ç.\.\\  prolc'ssoieutla  religion  pro- 
Irslanle.  Sa  mère-  avoit  été  con- 
damnée à  être  trainf'e  sur  la  claie 
pour  être  morte  dans  la  religion 
pi  olestaiile.  Le  père  lut  coudani- 
nc  au  gibet  pour  avoir  voulu  se 
saviver  en  Hollande.  Le  jésuite 
L;i  Chaise  sollicita  et  obtint  sa 
grâce,  à  la  prière  de  la  chance- 
iière  Voisin.    Uoussct   iils  com- 


ROI]  S 

mença  ses  études  au  collège  d© 
Laon  ;  il  les  coutiuiia  à  J'aris  , 
sous  Viel ,  Billet  et  Montcmpuis  , 
au  collège  du  Plessis.  Au  sortir 
de  sa  philosophie  ,  des  désagré- 
niens  de  belie-nière  le  détermi- 
nèient  à  passer  en  Hollande  ,  où 
il  entra  dans  la  compaguie  n'es 
Cadets  français  ,  à  la  suite  du 
régiment  des  gardes  des  élats- 
généraux.  11  y  servit  avec  hon- 
neur jusqu'il  la  bataille  de  ^îjal- 
plaquet.  Rousset  quitta  leser\ice 
pour  retourner  à  l'étude  ;  et  s'é- 
tant  marié  quelque  temps  après  , 
il  tint,  pendant  14  ou  i5  ans, 
une  fteusion  à  La  Haye  ,  où  il  a 
élevé,  entre  autres  ,  plus  de  5o 
jeunes  seigneurs  qui  ont  occu- 
])é  depuis  les  premiers  emplois 
dans  la  république  de  Hollande, 
et  qui  ont  faithonneur  à  celui  qui 
a  eu  soin  de  leur  éducation.  H 
quitta  cette  occupation  en  1720  , 
pour  se  livrer  "&  l'étude  de  la  po- 
litique et  de  l'histoire.  Bientôt 
après  il  s'adonna  à  la  rédaction 
de  difFérens  journaux  littéraires, 
historiques  et  politiques  ;  il  se 
f'aisoit  aider  dans  ces  travaux  par 
différentes  personnes  ,  et  notam- 
mei7t  par  des  Français  qui  se  re- 
tiroient  en  Hollande.  Sa  maison 
fut  ainsi  pendant  quelque  temps 
l'asile  de  Ija  Barre  de  Beaumar- 
chais ,  qui  le  paya  ensuite  de  la 
plus  noire  ingralitude,  puisqu'il 
n'entreprit  ses  Ze^<;reA-  sérieuses  et 
badines  que  pour  décrier  son 
bienfaiteur.  En  1747  ,  ayant  écrit 
des  pamphlets  contre  les  magis- 
trats et  en  faveur  du  prince  d'O- 
range ,  il  fut  arrêté  à  Amsterdam, 
cl  tiansféré  à  La  Haye  ,  où  il  ne 
resta  renfermé  que  quelques  se- 
maines. Le  prince  ayant  été  élevé 
îîu  siathoudérat  de  Hollande  sous 
le  nom  de  Guillaume  IV,  lui  fit 
obtenir  sa  liberté  ,  et  peu  après 
lui  conféra  le  titre  déconseiller 
txlraerdsuairc,  et  le  n  vmma  sou 
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historiographe  ;  rentré  ît  Amster- 
dam ,  il  lut  encore  ,  l'année  sui- 
vante ,  l'un  des  chefs  d'une  asso- 
ciation ,  connue  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  DoelisLen ,  de 
Doele  ,  nom  d'un  hôtel  garni  où 
ils  s'assembloient  ,  ou  Acht-en- 
Vecrlioers  (  gens  de  4^  )  j  ^-^  4"' 
causèrent  quelque  trouble.  Ils  ob- 
tinrent ce  qu'ils  demandoient  ; 
mais  le  stathouder  voulant  réu- 
nir les  dlifcrens  partis,  et  celui  des 
doelistes  étant  odieux  à  tous  les 
honnêtes  gens  ,  il  ôta  ,  en  1749  ? 
à  Roussel  les  charges  qu'il  lui 
avoit  conférées  :  alors  on  dé- 
fendit un  ouvrage  qu'il  venoitde 
publier,  où  il  atlaquoit  la  France. 
Roussel  étant  instruit  d'un  oidre 
pour  l'arrêter ,  se  sauva  à  Bru- 
xelles. Sa  plume  a  été  sa  prin- 
cipale ressource  ;  et  l'on  a  remar- 
qué qu'il  avoit  fait  imprimer  les 
mêmes  morceaux  dans  plusieurs 
compilations.  Ce  laborieux  et  in- 
fatigable écrivain  est  mort  en 
176^1  ,  probablement  à  Bruxelles. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  , 
I.  Descriplion  géngrnpliique,  his- 
torique et  politique  du  royaume 
de  Scnvlaigne  ,  Cologne,  1718  , 
in-i2.  IL  Histoire  du  cardinal 
yilberoni ,  depuis  sa  njussance 
jusqu'en  1719  (supposée)  ,  tra- 
duite de  l'espagnol  ,  La  Haye  , 
1719,  in-i2,  nouvelle  édition, 
augmentée,  1720,  1  vol.  in-i-?. 
m.  Mercure  historique  et  poli- 
tique ,  i5  vol.  ,  depuis  le  mois 
d'août  i7'24  jusqu'en  juillet  1749- 
IV.  Histoire  du  prince  Eugène  , 
du  duc  de  Mnilhorour^,  du  prince 
tïOrana;e,  La  ifaye,  1729  et  17475 
3  vol.  in-l'ol.  ;  le  premier  volume 
est  de  J.  Dumont ,  qui  l'avoit  pu- 
blié ,  pour  la  première  fois  ,  en 
1725.  Ce  sont  les  estampes  et  les 
plans  qiii  font  rechercher  cet  ou- 
vrage. V.  Supplément  au  Corps 
Diplom.itii/ue  de  J.  Dumont , 
eonlinué  par  Jean  Roussct ,  avec 
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le  Cérémonial  Diplomatique  des 
Cours  de  l'Europe ,  ou  Collection 
d'Actes  ,  Mémoires  ou  Relations, 
recueillis  en  partie  par  Duniout  , 
mis  en  ordre  ,  et  augmenté  par 
Rousset ,  Amsterdam  et  La  Haye, 
1739  ,  5  vol.  infol.  P\ousset  a 
profité  du  Recueil  de  Dumont, 
sans  en  adopter  le  plan  ;  quant 
au  Traité  sur  le  Cérémonial , 
il  l'a  extrait  de  trois  Traités  de 
Chr.  Marctlli  ,  de  Théodore  Go- 
dcl'roy  et  de  Chr.  Lunig  ,  aux- 
(juels  il  a  ajouté  des  morceaux 
imporlans  ;  tels  sont  ,  le  Cérémo- 
nial de  la  Cour  de  France  ,  sur 
les  Mémoires  de  Sainctot,  et  ['Eti- 
quette de  la  Cour  cï Espap^ne  ,  ti- 
rée de  la  Bibliothèque  de  l'Escu- 
rial.  Dans  les  exemplaires  de  cet 
ouvrage  qui  ont  été  débités  en 
France  ,  ou  a  inséré  un  Avis  au 
lecteur  sur  plusieurs  erreurs  qui 
se  trouvent  dans  le  Cérémonial 
des  Cours  de  VEurope.  Cet  écrit 
est  presque  en  entier  dans  le 
Journal  des  Savans  du  mois 
de  décemlire  1739  :  Rousset  y  a 
fait  une  réponse  très  -  détaillée. 
W.  Intérêts  des  Puissances  de 
l'Eniope  ,  fondés  sur  les  traités 
cotîclus  depuis  la  paix  d'Otrecht; 
Lalfaye,  1735,2  vol.  in-4''  ;  1734, 
9  vol.  in- [2;  nouvelle  édition 
augmentée,  1733  ,  5  vol.  in-4''  » 
et  depuis  ,  à  Trévoux,  en  1736  , 
r4  voh  iu-i2  ,  avec  des  mutila- 
tions. VIL  Recueil  Historicpie 
d'ylctes  et  de  Négociations  ,  de- 
ptiis  lu  paix  d'Utrcclit,  La  Haye  , 
1728  ,  Amsterdam  ,  1733,  21  vol. 
In-iu.  Il  est  ordinairement  com- 
posé de  25  vol.,  parce  qu'on  y 
trouve  trois  ouvrages  particidiers 
de  cet  auteur;  savoir,  1.  \jHis- 
toire  de  la  Succession  de  C lèves , 
Bf'rg  ,  Julie rs  ,  elc.  ,  2  vol.  IL 
Procès  entre  la  Grand f-Bretagno 
et  r Espagne  i  vol.  lil.  Recher^ 
ches  sur  les  alliances  entre  fa 
Francu  et  la  Suède,  1  vol.  IV.  Mé- 
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moires  instructifs  sur  la  vacance 
élu  trône  impérial ,  sur  les  Droits 
des  Electeurs  ,  etc. ,  sous  le  nom 
du  baron  de  D...  ,  Amst.  1741  j 
I  vol.  ,  in-S»;  1745,  2V.  pet.  in- 
8?.  V.  Histoire  des  Guerres  entre 
les  maisons  de   France  et  d'Au- 
triche ,  avec  de>  remarques  ,  Ams- 
terdam,   i74'2  >   ^  vol.  ,  nouvelle 
édition  augmentée  ,  1748  ,  6  vol. 
in- 1 2 .  VI .  ^énio  ii  'es  sur  le  rang  et 
la  préséance  entre  les  Soui'erains 
de  r Europe  et  de  leurs  ministres  , 
leurs  diiférens  caractères,  1747  , 
în-4°.  Vit.  Mémoires  du  règne  de 
Pierre-le -Grand  ,    empereur  de 
Russie ,    sous   le   nom  du  baron 
Iwan- Nestesuranoi  ,   La  Haye  , 
1725  et  1726  ,  4  vol.  in- 12  ;  nou- 
velle édition  ,  augmentée  de  plu- 
sieurs pièces  importantes,  Ams- 
terdam ,  1 728  et  I  7^0  ,  4  vol .  iri- 
12;  troisième  édition  ,  augmentée 
des  Mémoires  du  règne  de  Cathe- 
rine, impératrice  de  Russie,  Ams- 
terdam   (Paris),    1740?    5    vol. 
iu-12.  VIII.   Relation   historique 
de  la  grande  révolution  arrivée 
dans  la  République  des  Provin- 
ces -  Unies    en    1747  ?    avec    une 
tén/ialogie.  des  diverses  branches 
e  la  maison   de  Nassau  ,  et  l'ex- 
plication des  motiis  de  l'invasion 
des    troupes    françaises   dans   la 
Flandre  hollandaise  ,  qui  a  donné 
lieu  àrelection  d'un  Stathouder, 
Amsterdam,  Rifkhof  (  sans  date), 
in-4°.  Rousset  a  été  éditeur  ,    i. 
Da  Droit  public  de  Mably  ,   avec 
des    Remarques  ,     Amsterdam  , 
1748  ,2  vol.   petit  in-8».  Il     De 
l'Histoire  du  Stathoudérat  de  l'ab  - 
bé  Rajnal ,   Amsterdam,    1749  > 
in-i2,  revue f  corrigée  ,  châtiée  c 
purgée  de  sesjausseté' ,  par  Rous- 
sel. On  y  trouve  des  noies  très-vi- 
rulentes contre  l'ablié  Raynal  et 
contre  la  France.  A.  Kerroux  croit 
que  c'est  cet  ouvrage  qui  fut  dé- 
iendu  ,  et  qui  causa    la  dernière 
di5£iace  de    Roussel  ;  cependant 
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Raynal  profita  des  critiques  dan» 
ses  éditions  subséquentes  ,  et 
même  j  ajouta  les  Pièces  jusU- 
Jicatives  qu'on  trouve  dans  l'édi- 
tion de  Rousset.  ïll.  De  la  Tra- 
duction française  du  Paradis 
Perdu  de  Milton  ,  par  Dupré  d« 
Saint  -  Haur  ,  avec  les  Remar- 
ques d'Addisson.  IV.  D'une  Dis- 
sertation de  Constantin  de  Ma- 
gny  ,  et  la  Chute  de  l'Homme  , 
poème  ,  par  David  Durand  ,  La 
Haye,  Vaiiderkloot  ,  1730;  5 
vol  ln-i2.  Rousset  a  revu  ,1.  La 
Traduction  de  l'Jtlantide  deMa- 
<lame  Manlcy  ,  par  Scheurléor, 
F^ondres  ,  1714  ^  3  vol.  in-i2. 
U.  La  Traduction  faite  par  le 
même  Scheurléer  ,  du  discours 
de  CoUins  sur  la  Liberté  de  pen- 
ser. La  Barre  de  Beaumarchais  , 
dans  ses  Lettres  sérieuses  et  ba- 
dines ,  attribue  à  Rousset  les  En- 
tretiens d?  Louis  XIV  et  de  Ma- 
dame de  Maintenon  sur  leur  ma- 
riage ,  Marseille,  1710,  in-12. 
Rousset  se  donnoit  pour  un  écri- 
vain impartial ,  dont  les  ouvrages 
ne  manifestoient  ni  le  pays  ,  nj 
la  religion  ;  mais  trop  souvent 
on  y  reconnoît  un  homme  pas- 
sionné ,  et ,  qui  dans  son  etler^'.  ;i: 
cence ,  ne  garde  plus  aucunes 
mesurés. 

t  ROUSSE  VILLE  (  Nicolas  dr 
ViLLiERs  de  )  ,  procureur  du  roi 
de  la  commission  pour  la  re- 
clierche  de  la  noblesse  de  Picai- 
die  ,  dressa  le  Nobiliaire  de 
cette  ])rovi»ce  en  417  feuilles,  ini- 
prnnées  depuis  itoS  jusqu'en 
1717.  Chaque  famille  occupe  un« 
grande  feuille  ,  forme  d'alias, 
qu'il  est  rare  de  trouver  toute* 
rassemblées  ;  cette  collection 
coûte  fort  cher  lorsqu'elle-  est 
complète, 

*  ROUSTAN  (  Jacques-An- 
toine )  ,  pasteur  de  f  jcnève  ,  mort 
dans  cette  ville  en  1808  ,  se  rea- 
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dit  recommandable  par  son  mé- 
rite et  ses  talens.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  qui  ont  presque 
tous  pour  objet  de  défeadre  la 
religion  contre  les  attaques  de 
l'incrédulité.  Tels  sont  Vlinpie 
démasqué ,  la  Réponse  aux  dif- 
Jicult.és  d'un  théiste  ,  les  Lettres 
sur  l'état  actuel  du  christianisme, 
etc.  Quoiqu'amj.  de  J.-J.  Rous- 
seau ,  il  réfuta  le  chapitre  du 
Contrat  social  où  ce  célèbre 
écrivain  parle  légèrement  de  la 
religion  cnréîienne.  La  littérature 
doit  encore  à  Roustan  un  Abré- 
gé de  l'Histoire  Universelle  ,  en 
9  gros  vol.  in-12. 

*  ROUSTEM  Dastan  ,  le  Ro- 
land des  temps  héroïques  de  la 
Perse,  est  illustre  par  une  suite 
de  faitsd'armes  fabuleux  ,  tout-à- 
fait  dignes  de  nos  anciens  cheva- 
liers, et  si  nombreux,  que  les 
poètes  et  les  romanciers  en  ont 
enflé  de  gros  volumes.  C'éloit  un 
capitaine  du  roi  de  Perse  Raï- 
Kaoûs.  Ayant  refusé  d'embrasser 
la  foi  des  mages,  que  ce  monar- 
que professoil,  il  fut  obligé  de 
s'enfuir.  Kaï  -  Raoùs ,  plus  leli- 
gieux  que  reconnoissant  ,  oublia 
ious  les  services  qu'il  avoil  reçus 
de  son  épée ,  et  envoya  son  fils 
AlVasjab  après  lui  ,  pour  le  com- 
battre et  s'en  saisir  mort  ou  vif. 
Cet  Afrasjab ,  aussi  célèbre  que 
Roustem  ,  étoit  le  seul  guer- 
rier qui  pût  entrer  en  lice  avec 
lui.  Les  héros  en  vinrent  aux 
mains,  et  après  deux  jours  de 
combat,  durant  lesquels  ils  firent 
des  prodiges,  d'adresse  ,  de  force 
et  de  courage ,  Roustem  parvint 
à  terrasser  son  ennemi.  Ce  triom- 
phe mit  le  sceau  à  la  renommée 
du  vainqueur  ;  et  c'est  encore 
aujcurd'nui  une  louange  digne 
des  rois  et  des  graints  guerriers 
de  la  Perse  que  de  les  co:»par«ï 
«Roubten»,  ou  c'«&l,  pour  mieux. 
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dire,  un  lieu  commun  des  plus 
basses  adulations  qu'ils  reçoivent 
pour  leur  argent  aussi  sottement 
que  les poèlesles  leur  prodiguent. 
Une  des  manières  de  eombattre 
de  Roustem  ,  c'étoit  de  lancer 
des  boulets  de  ter  k  la  tète  de 
ses  ennemis.  Celte  gentillesse  , 
qui  supposoit  une  force  extraor- 
dinaire ,  contribua  sans  doute  à 
faire  donnerai  Roustem- Dastan  io 
nom  d'Hercule  de  V Orient. 

ROUTH  (  Bernard  ) ,  jésuite  , 
né  en  Irlande  le  1 1  février  1695  , 
vint  en  France  ,  travailla  long-; 
temps  aux  Mémoires  de  Trévoux, 
et  se  retira  après  la  destruction 
de  sa  société  à  Mons  ,  où  il  mou- 
rut le  18  janvier  1^768.  On  lui 
doit  des  Lettres  sur  les  Voj'ages 
de  Cjrus  ,  le  Paradis  perdu  ,  le 
roman  de  Séthos  ,  des  Recherches 
sur  la  manière  d'inhumer  chez 
les  anciens,  et  le  dernier  volume 
de  l'Histoire  Romaine  de  Gatrou 
et  Rouiilé. 

1 1.  ROUVIÈRE  (  Arnaud  )  , 
écujer  ,  avocat  au  parlement 
d'Aix  ,  mort  dans  cette  ville  en 
i'jlifl  ,  âgé  de  73  ans,  est  auteur 
des  ouvrages  suivans  :  I.  Traité 
sur  Ig.  révocation  des  donations  , 
par  la  naissance  ou  sur^enanca 
des  enfans  ,  etc.  Paris  ,  lySo  ,  t 
vol.  in-folio.  IL  Traité  du  droit 
de  Retour  ,  etc.  Paris,  lyôy  ,  1 
vol.  in-iî.  L'auteur  dédia  cet  ou- 
vrage à  ]V1.  de  La  Tour ,  premier 
président  du  parlement,  et  inten- 
dant de  Provence.  111.  De  la. 
révocation  des  donations  ,  legs , 
etc.  ,  par  r ingratitude  et  l'inca~ 
pacité  des  donataires  ;  dédié  à 
M.  le  duc  de  Villars  ,  gouverneur 
de  Provence,  Toulouse,  iy.^S, 
I  voL  in-4*.  Il  a  laissé  d'autres 
ouvrages  manuscrits  :  un  Traité 
de  la  simonie  et  de  la  ccnjideiice; 
de    l'Aliéuition     des    biens,    ds 
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l'Eglise  ;  de  la  Réi'ocnLion  îles 
donations  ,  troisième  édition  , 
aiiyineiîtée  de  plus  de  la  moitié  ; 
et  de  quelques  Poésies. 

IT.  IIOUVÎÈRE  d'Eysattier 
(  Charles-Vincenl-Aiigi;t.ie  de  la), 
né  à  Aix  le  10  janvier  lyi'i,  mort 
à  la  fin  du  18'  siècle,  agricul- 
teur instruit  ,  a  publié  un  excel- 
lent Mémoire  sur  une  espèce  de 
clieuilles  qui  produisent  de  la 
soie  ,  1762  ,  vol.  in-8°. 

ROUVRE  ,  ?-.  RoviRE ,  n»  II. 

*  I.ROWE  (Jean),  théologien 
anglais  dissident ,  mort  oji  itiyj, 
fils  d'un  ministre  de  Cretiiton  , 
au  Bcvonshire  ,  prédicateur  de 
Wilney  ,  dans  sa  province.  En 
1654  il  fut  nommé  prédicateur 
de  Tabbaje  de  Westminster  ; 
mais  celte  place  lui  fut  otée  en 
1662  ,  comme  non-ccnformiste. 
ïl  a  dbnné  plusiern-s  ouvrages. 
l.lntrnanuelou  l'Amour  du  Clirist 
exnlirjisé.  U.  La  Pe?ise'e  du  ciel 
et  celle  de  la  terre,  in- 12.  lll.  La 
Vie  de  son  père.  IV.  Des  Ser- 
mons assez  médiocres. 

II.  ROWE  (Thomas  ),  né 
à  Londres  en  1687  ,  s'acquit 
de  la  réputation  par  ses  Poésies 
Anglaises  ,  entre  autres  par  quel- 
qiKs  Imitations  d'tlorace  et  de 
Tibuile.  Il  avoit  entrepris  de  don- 
ner la  Vie  des  grands  hommes 
de  iVirifiquité  omis  parPlutarque, 
Cet  auteur  en  avoit  déjà  composé 
huit  lorsqu'd  mourut  :  nous  n'a- 
vons que  colle  d'ÊVjt'e,  de  Tullus- 
/fostiliuSj  iïAristomène,  île  Tar- 
(juinl  Ancien  ,  de  Lucius-Junius 
Brutiis ,  de  Gélon  ,  de  Cyrus  ,  et 
de  Jasnn.  Ou  y  trouve  peu  de 
choses  intéressantes  ,  du  moins 
pour  le  commun  des  lecteurs  , 
qui  vculciît  que  les  ouvrages  his- 
tori([ues  soient  aunsi  amu.'an:? 
qu'iusîructii's.    f/ablié    ijellenijcr 
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les  a  traduit^'s  d'anglais  en  fran- 
çais, ctlesa  }'Hi4  imprimer  en  1754» 
à  la  suite  de  la  nouvelle  édition 
des  Vies  de  Plularqucpur  Dacier. 
Ihomas  Rowe  mourut  ii  Londres 
le  i3  mai  1715. 

III.  ROWE  (Elisabeth),  femme 
du  précédent  ,  hlle  aînée  de 
Gaultier  Singer  ,  gentilhomme 
anglais  ,  naquit  à  llchester  , 
dans  la  province  de  Sommcrset  , 
en  1674  ,  et  mourut  en  1757  à 
Frome  ,  où  elle  s'éloit  retirée 
après  la  mort  de  son  mari.  Son 
mérite  er  les  charmes  de  sa  per- 
sonne lui  attirèrent  dans  sa  jeu- 
nesse un  grand  nombre  d'admira- 
leiMS,  parmi  lesquels  elîw  compta 
le  poète  Prior;  mais  le  ciel  lavoit 
de:i(inée  à  unir  son  sort  à  celui  de 
Thomas  Rowe,  distingué  par  s<  s 
connoissances  et  par  quelque  ta- 
le?if  pourla  poésie. qui  l'épousa  en 
1709. Le  bonheur  dus,  deux  époux 
neîut  pas  de  longue  durée;  elle 
le  perdît  cinq  ans  api;ès  ,  et  com- 
posa à  l'occasion  de  sa  mort  une 
Elégie  qu'on  estime  comme  l'une 
de  ses  meilleurespièces  de  poésie. 
Cette  dame  réussissoit  dans  la 
musique  et  le  dessin;  mais  l'étude 
i\fi?<  langues  ,  et  en  particulier  la 
poésie,  eut  pour  elle  plus  d'at- 
traits ,  et  a  fait  sa  ])rinc;pale  oc- 
cupation. On  admire  flans  ses 
compositions  un  génie  élevé  ,  des 
images  fortes  ,  des  senlimeus 
nobles  ,  une  imagination  bril- 
lante ,  enfin  beaucoup  d'amonr 
pour  la  vertu.  On  a  d'elle  ,  I. 
\j  Histoire  de  Joseph  ,  en  vers 
anglais,  II.  U Amitié  api'ès  la 
mort.  Ilï.  Des  I.,eltres  morales 
et  amusantes  ,  cl  d'autres  ouvia- 
ges  mêlés  tle  prose  et  de  vers. 
Ses  œuvres  ont  été  reci^eillies  eu 
1759  ,  en  2  vol.  in-S". 

*  IV.  ROWE  (Thomas),  théo- 
logien anglais,  nou-conionnisle, 
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né  à  Nord-Pelherwin,  an  Dévon- 
shire,  mort  en  1698  ,  ministre  de 
Litchet  au  comté  dt;  Dorset  ,  fut 
interdit  de  ses  fonctions  en  1662, 
et  alla  desservir  une  congré- 
gation à  Winiborn,  où  il  mou- 
rut. Rowe  est  auteur  d'un  livre 
de  piété  ,  intitulé  Le  Devoir  du 
chrétien. 

t  V.  ROWE  (  Mcolas  ) ,  poète 
anglais  ,  habile  dans  les  langues 
savantes  et  dans  la  connois- 
sance  des  auteurs  anciens.  Ne 
en  1673  ,  il  mourut  à  Londres  en 
1718.  Il  fut  destiné  à  Télude 
du  droit  qu'il  cultiva  avec  suc- 
cès ;  mais  son  goût  pour  la 
poésie  l'emporta  sur  toute  autre 
occupation  ,  et  il  s'y  livra  entiè^ 
rement-  A  l'âge  de  'lo  ans  il  pu- 
blia sa  tragédie,  intitulée  The 
ambitions  step-molhsr[  La  Jieile- 
nière  ambitieuse.  )  ;   et  le  succès 

Su'elleobtintl'éloigiia  sans  retour 
e  la  carrière  qu'il  avoit  d'abord 
erahrassée.  Celte  tragédie  lut  sui- 
vie de  Tiunerhtn  ,  de  la  Belle  pé- 
nitente ,  d'Ul)  sse  ,  du  Prosélyte 
royal,  de  Jnueshore,  de  Lacly  Ja- 
ne Grey,  et  d'ivieconiédie  que  son 
peu  de  succès  a  fait  mênïe  exclure 
du  recueil  de  ses  oeuvres  publiées 
en  trois  vol.  in-i2.Ses  tragédies 
lui  ont  fait  un  nom  célèbre  ,  quoi- 
qu'elles manquent  de  conduite  et 
quelquefois  de  naturel;  mais  l'har- 
monie de  ses  vers  ,  des  scènes 
habilement  appropriées  au  sujet , 
une  expression  harmonieuse,  ont 
fait  disparoître  ces  défauts.  Rare- 
ment il  excite  la  teneur  ou  la 
pitié  ,  mais  il  élève  l'ame  ;  lors- 
qu'il ne  parle  pas  au  cœur  ,  il 
charme  Toreille  et  plaît  à  l'esprit. 
Oti  lui  doit  une  édition  des  œu- 
vres de  Shakspeare  ,  et  une  f^ie 
de  ce  poète,  ainsi  qu'une  traduc- 
tion de  la  Pharsale  de  Lr.cain  , 
qui  n'a  clé  publiée  qu'en  1728  , 
dix  ans  après  sa  mort.  Rowe  sut 
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joindreMe  talent  des  affaires  'a  la 
culture   des    lettres.   Le   duc  de 
Queensbury  l'employa  utilement 
pendant  qu'il  fut  secrétaire  d'état; 
mais  à  la  mort  du  duc   il  resta 
sans  emploi.  Une  anecdote  qu'oa 
rapporte    de  lui  prouve    cepen- 
dant qu'il  entretint  toujours  quel- 
que liaison  avec  les  ministres.  Le 
lord  trésorier  Oxford  lui  demanda 
un  jour  «  s'il  entendoitl'espagnol. 
—  Non  ,  répondit  Rowe  ,  mais  je 
serai  bientôt  en  état  de  l'entendre 
et  de  le  parler  »  ;  et  là-dessus  il 
se  met  à  Tétudier  en  grande  hâte. 
Peu  de  temps  après  Rowe  vieut 
informer  sa  seigneurie  qu'il  pos- 
sède cette  langue.  «  Que  vous  êtes 
heureux  ,  repartit   lord   Oxford  , 
de   pouvoir    lire   don  Quichotte 
dans  sa   langue   originale  !   «   A 
I  l'avéuement  de  George  I"  ,  il  fut 
I  créé   poète  lauréat  ,  et  l'un    des 
1  surveillans  sur  terre  de  1 1  douane 
!  dans  le  port  de  Londres,  et  quel- 
que temps   après    il   fut  nommé 
1  secrétaire   du  conseil  du   prince 
I  de  Galles  ;   mais  il  ne  jouit  pas 
1  long-temps  de  cet  avantage. 

!  ROWTN  (  Jean  )  ,  célèbre  vieil- 
I  lard,  né  à  Zodova  ,  dans  le  dis- 
trict de  Karancebès  en  Hongrie, 
appelé  à  la  cour  de  l'empe- 
reur Charles  VI  ,  et  mort  eu 
chemin  ,  étoit  âgé  de  172  ans  ,  et 
sa  femme  Sara ,  qui  mourut  dans 
le  même  vovage,  en  avoit  i64-  H.f 
avoit  147  ans  qu'ils  étoient  mariés. 
C'étoient  de  pauvres  paysans  qui 
s'étoient  presque  toujours  nour- 
ris de  blé  de  Turquie.  Rowin  est 
peut-être  le  seul  homme  qui  de- 
puis le  déluge  ait  atteint  un  si 
grand  âge.  Valmont  de  Bomare 
parle  d'un  Pierre  Zorten  ,  paysan 
tlu  nirme  pavs  ,  âgé  de  i85  ans  ; 
mais  ce  lait  est  moins  constaté 
a\^e  le  premier.  INauclerus  ,  Cia- 
ni'r  et  d'autres  écrivains  font 
mention    d'un    soldat    de  Char- 
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lemagne  nommé  Jean  ,  mort 
sous  Lothaire  en  1128  ,  âgé  de 
36 1  ans  ;  mais  la  plupart  des 
critiques  rejettent  ce  trait  d'his- 
toire. Un  nommé  Draclienberg 
est  mort  à  Aarhus  en  Jutland  en 
1772  ,  âgé  de  146  ans. 

*  ROWLAND  (  Henri  ) ,  théolo- 
gien et  antiquaire  gallois  ,  né  à 
Anglesey  ,  mort  en  1722  ,  a  publié 
une  description  très-soignée  de 
l'île  où  il  est  né  ,  uri  vol.  in-4°  > 
intitulé  Mona  Restaurata. 

*I.  ROWLEY  (William)  ,  au- 
teur dramatique  du  temps  de 
Charles  I"  ,  tut  lié  avec  tous  les 
hommes  de  lettres  célèbres  de  son 
temps  ;  il  les  aida  de  son  travail , 
et  Wood  en  fait  mention  dans 
les  fermes  les  plus  avantageux.  Il 
a  laissé  cinq  pièces  de  sa  compo- 
sition, à  l'une  desquelles  Shakes- 
peare eut  quelque  part.  Flelcher 
et  Johnson  eurent  beaucoup  d'a- 
milié  pour  lui.  On  ignore  l'année 
de  sa  mort. 

t  II.  ROWLEY  ,  moine  an- 
glais ,  qu'on  prétend  avoir  fleuri 
à  Bristol  dans  le  i5'  siècle  ,  et 
qu'un  dit  a  voir  un  écrivain  élégant 
et  trés-fécond  .  On  ne  tait  ici  men- 
tion de  son  nom  que  par  rapport 
aux  discussions  qu'ont  excitées 
dans  le  monde  littéraire  les  poé- 
sies qui  lui  ont  été  attribuées. 
Voj,  Chattcrton. 

*  m.  ROWLEY  (  Samuel  )  , 
auteur  dramatique  contemporain 
de  William -Rowley.  Il  a  donné 
deux  Drame  i  historiques  peu  con- 
nus ,  si  ce  n'  ^t  de  ceux  qui  font 
des  collections  de  pièces  de  théâ- 
tres, sans  s'emljarrasser  d'en  faire 
un  bon  choix. 

*  ROWNÎNG  (  Jean  )  ,  né  en 
'.^99  >  membre  du  collège   de  la 
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Magdeleine,  à  Cambridge,  et  CHr4 
d'Anderbj  dans  le  comté  de  ]>in- 
coln  ,  fut  un  mécanicien  habile. 
On  a  de  lui  un  Système  abrège 
de  philosophie  naturelle  ,  publié 
à  Cambridge  ,  1738,  in-S' ,  ré- 
imprimé avec  des  additions  ,  en 
1745.  Il  mourut  en  1771.  Sou 
frère  ,  établi  à  New-Market ,  se 
distingua  par  ses  talens  en  méca 
nique  et  en  horlogerie. 

I.  ROUX  (  Augustin  )  ,  do 
l'académie  de  Bordeaux  ,  docteur 
en  médecine  dans  l'université  de 
cette  ville  ,  et  docteur-  régent  de 
cette  faculté  à  Paris  ,  naquit  k 
Saint-Amand  ,  village  de  Gas- 
cogne ,  en  1726  ,  et  mourut 
en  juin  1776.  Roux  étoit  aussi 
littérateur  ,  il  continua  le  Jour- 
nal de  Médecine  ,  commencé 
par  Van  -  der- Monde  depuis  le 
mois  de  juillet  1754  jusqu'en  juin 
1776.  On  a  encore  de  lui  ,  1.  Ke- 
cherc/ies  sur  les  mojens  de  re- 
froidir les  liqueurs  ,  1758  ,  in-i2. 
IL  La  Traduction  de  i Essai  sur 
Feau  de  chaux  de  With  ,  1767  , 
in-i2.  III.  Annales  Tjpogmphi' 
ques  ,  depuis  1757  jusqu'en  1762, 
Ce  journal  étoit  bien  fait  et  utile. 
IV.  ]Soui>elle  Encyclopédie  /)or- 
talive y  1766,  2  vol.  in-S".  V.  Les 
Pierres  et  les  minéraux  parfaits , 
Paris,  1781  ,in-4°.VI.  Mémoires 
de  Chimie  extraits  de  ceux  de 
lacadémie  d'Upsal  ,  1764  j  deux 
vol.  in- 12.  VIL  Histoire  na-. 
lurelle  ,  chimique  et  médicinale 
des  corps  des  trois  règnes  de  \sk 
nature. 

*  IL  ROUX  (Jacques)  ,  prêtre 
et  vicaire  d'une  des  paroisses  de 
Paris,  devint  oflicier  municipal 
de  cette  commune  :  il  s'intiluloit 
le  Prédicateur  des  Sans-Culottes  y^ 
et  il  fut  un  des  commissaires  char- 
gés de  la  police  du  Temple  pen- 
dant que  Louis  XSl  et  sa  famiile 


ROUX 

y  furent  renfermés.   On  ne  sau-  ' 
roit  peindre  la  cruauté  avec   la- 
quelle il  traita  ces  prisonniers  : 
la     plume     se     refuse    à     citer 
csnt  traits  plus  atroces  le^  uns 
que  les   autres  :  nous  nous  con- 
lenterons  de  rapporter  le  sfuivant: 
Louis  XVI ,  éprouvant  un  grand 
mal  de  denlê  ,  le  pria  de  lui  faire 
venir  un  dentiste  ;  «  Ce  n'est  pas 
la  peine,  lui  répondit  Roux  ,  en 
faisant  un  geste  qui  indiquoit  la 
guillotine  ;   dans  peu  vos    dents 
seront  réparées.  Et  Louis  ayant 
ajouté  •  JMonsieur,  si  vous  éprou- 
viez les  douleurs  que  je  ressens  , 
vous  me  plaindriez.  —  Bah!  bah  ! 
rcprit-il ,  il  faut  s'accoutumer  à 
tout.  »  Tout  le  monde   se  rap- 
pelle que  ce   fut  lui  qui  ,   choisi 
pour  conduire  Louis  XVI  à  l'é- 
chafaud,  lui  répondit  au  moment 
où  ce  prince  le  prioit  de  se  char- 
ger d'une  bagne  pour  la  reine  : 
«  Je  ne  suis  chargé  que  de  vous 
mener  à  la  mort.  »   Le  25  février 
iuivant ,  jour  où  tous  les  épiciers 
de  Paris  furent  pillés  par  la  po- 
pulace ,   il   applaïuUt   aux   excès 
'  de  cette  journée  ,  se  vanta  d'être 
le  Marat  de  la  municipalité  et  prê- 
cha hautement  le  vol  et  le  liber- 
tinage. La  section  des  Piques  lui 
retira  alors  sa  confiance  et  invita 
celle  des  Gravilliers,  dont  il  étoit 
membre,  à  censurer  sa  conduite. 
Il  n'en  parut  pas  moins,le  16  juin, 
à  la  barre  de  la  convention  ,  où 
il  prononça,  au  nom  de  cette  sec- 
tion ,    un    discours    rempli   des 
préceptes    de    la  plus  complète 
anarcnie  ;   mais   il  fut  désavoué 
par  les  autres  membres  de  la  dé- 
putation  :  Pxobespierre  lui-même 
s'indigna  de  ses  principes  ,  et  il 
fut  chassé    de  la  barre.  Bientôt 
ses  collègues  l'accusèrent  de  fri- 
ponnerie ;  et  n'ayant  pu  prouver 
son  innocence  ,  il  fut  expulsé  de 
la  commune  le  9  septembre  1795. 
D«  nouvelle»  scciuiations  le  firent 


ROXA 


3i5 


traduire,  le  i5  janrier  1794?  éle- 
vant le  tribunal  de  police  correc- 
tionnelle ;  mais  tes  juges  ayant 
déclaré  que  les  délits  dont  il  sa 
trouvoit  chargé  passoient  leur 
compétence,  on  le  renvoya  par  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire. 
Au  moment  où  il  entendit  pro- 
noncer cette  décision  ,  il  se  frap- 
pa de  cinq  coups  de  couteau ,  et 
mourut  dans  les  prisons  de  bl- 
cêtre  ,  où  on  le  transporta  après 
cette  espèce  de  suicide. 

m.  ROUX.  Fojez  Rosso. 

IV.  ROUX  (le),  roj.  Leroux. 

I.  ROUXEL  (Jean),  fils  d'nn 
riche  négociant  de  Caen  ,  fit  d'ex- 
cellentes études  à  Paris,  en  Al- 
lemagne et  en  Suisse.  II  obtint 
en  i582  ,  lorsque  l'université  de 
Caen  fut  rétablie  ,  les  chaires 
royales  d'éloquence  et  de  philo- 
sophie ,  et  ensuite  celle  des  lois. 
Les    premiers    magistrats    de  sa 

Province  s'empressèrent  de  venir 
entendre.  INé  avec  un  esprit 
juste,  une  humeur  douce  et  un 
caractère  ennemi  du  faste  et  de 
l'ambition  ,  il  fit  ses  délices  de 
l'étude.  On  le  tira  de  son  obscu- 
rité pour  le  nommer  premier 
échevin  ,  place  qu'il  remplit  à  la 
satisfaction  de  ses  concitoyens  , 
et  dans  laquelle  il  fut  continué 
deux  fois.  On  a  de  lui  des  Poésies 
latines  avec  quelques  IJaraitgueSf 
Caen,  i636,  in-8°  ,  qui  ne  sont 
pas  sans  quelque  mérite.  Il  mou- 
rut le  5  septembre  1686. 

II.  ROUXEL.  roy.  Grancei. 

ROXANE,  fille  d'Oxyarle  , 
prince  persan ,  étoit  un  |)rodige 
de  beauté.  Alexandre  l'rpousa 
après  la  défaite  de  Darius,  et  en 
mourant ,  l'an  59,4 avant  J.  C. ,  la 
laissa  grosse  d'un  fils  qu'on  nom- 
ma le  jeune  Alexandre.  Cassaa- 
die  lit  mourir  i'enlb»at  et  la  mère, 
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selon  Justin.  Nous  préférons  son 
témoignage  à  celui  de  Platîuque, 
qui  la  fait  jeter  dans  un  puits  par 
une  femme  extrêmement  jalouse 
des  honneurs  que  lui  rendoient 
les  Macédoniens. 

t  ROXELAIVE,  sultane  favo- 
rite de  Soliman  il ,  empereur  des 
Turcs  ,  joignoit  à  une  grande 
t>eauté  beaucoup  d'esprit  et  en- 
core plus  d'ambition.  Soiiman 
avoit  pour  fils  aîné  Muslapba  , 
sorti  d'une  autre  femme  que  Hoxc- 
lane  ,  qui  étoit  mère  de  Sélim  II 
et  de  plusieurs  autres  enfans.  Cé- 
toit  un  obstacle  à  l'envie  qu'avoit 
cette  femme  ambitieuse  d'élever 
ses  fils  sur  le  trône.  Elle  feignit 
une  passion  extrême  de  bâtir  une 
mosquée  et  un  hôpital  pour  les 
étrangers.  Le  sultan  étoit  trop 
épris  d'elle  pour  lui  refuser  son 
consentement;  mais  le  mufti  ,  ga- 
gné à  force  de  présens  ,  ayant 
déclaré  que  ce  pieux  dessein  ne 
pouvoit  être  exécuté  par  la  sul- 
tane, tant  qu^elle  seroit  esclave, 
clic  e.'fecta  une  si  grande  mélan- 
colie, que  Solimaa,  craignant  de 
îa  perdre,  FalTrancait  et  l'épousa 
dans  les  formes.  Alors  l'adroite 
RoxGÎane  ,  devenue  femme  de  ce 
prince,  agit  avec  tant  d'artifice, 
qu'elle  lit  périr  Mustapha  ,  l'an 
i553,  et  ouvrit  par  cet  attentat 
le  chemin  du  trône  à  Sélim  ,  son 
fils  aîné.  Elle  avoit  contribué,  en 
i54o,  à  la  mort  du  grand-visir 
Ibrahim.  Elle  mourut  en  loGi. 
{Foj.  l'Histoire  des  favoris  et  des 
favorites,  2  vol.  in-ia,  par  Du- 
puy.)  Son  caractère  a  été  dévelop- 
pé sur  nos  théâtres  :  aux  Italiens, 
par  Favart,  dans  Soliman  11,  co- 
médie; aux  Français,  dans  les 
tragédies  de  Mustapha  et  Zéangir, 
de  Reiin  et  Chamfort  ,  re- 
présentées avec  succès,  l'une  en 
t^So,  et  l'autre  en  1777  ;  et  dans 
«elle  de  Mustapha,  de   M.  Mai- 
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sonneuvc,  ^ouée  postérieurement, 
et  qui  eut  encore  un  plus  grand 
succès  que  les  deux  autres  ;  mais 
cette  dernière  n'est  pas  imprimée. 

RoxïATi.  r.  alberic,  m. 

T.  TvOY  (Louis  le),  Reclus  y 
né  à  Coutances  en  Normandie  , 
succéda  en  1370  au  célèbre  Lam- 
bin dans  la  chaire  de  professeur 
en  langue  grecque  au  collège  royal 
à  Paris,  et  mourut  dans  cette  ville 
le  2  juillet  1577.  Cet  homme 
d'une  impétuosité  de  caractère 
insupportable  ,  écrivoit  assez 
bien  en  latin.  Ses  ouvrages  sont, 
L  La  Fie  de  Guillniinie  Budé,  en 
latin  élégant,  Paris  ,  1577,  in-4"  : 
il  l'écrivit  a  la  sollicitation  de  Phi- 
lippe de  Cossé  ,  évoque  de  Cou- 
tances, U.  La  Traduction  fran- 
çaise du  Timée  de  î'iaton  ,  iîi-4"» 
et  de  plusieurs  autres  ouvrages 
grecs.  Sa  Traduction  de  la  Poli- 
tique d'Aristote  a  eu  trois  édi- 
tions ,  et  méritoit  à  bien  des 
égards,  dans  son  siècle,  un  pa- 
reil succès.  Il  avoit  étudié  avec 
soin  l'original,  et  a  mis  dans  sou 
livre  presque  oublié  ,  des  Remar- 
ques instructives.  Le  nouveau  tra- 
ducteur, M.  Champagne,  recon- 
noît  en  avoir  profilé.  111.  Des />e^- 
tres ,  1S60,  in-4",  assez  insigni- 
fiantes. IV.  Une  cditiondes  Com- 
mentaires de  Conan  sur  le  droit 
civil  qu'on  recherche  encore ,  etc. 

IL  ROY  (Pierre  le) ,  aumônier 
du  jeune  cardinal  de  Bourbon,  et 
chanoine  de  Rouen  ,  publia  eu 
i5cp  la  Ferla  du  Caffiolicond'Es- 
pague.  Cet  écrit  passa  pour  ingé- 
nieux lorsqu'il  parut,  et  il  n'a  pas 
encore  perdu  cotte  réputation.  Il 
fit  naître  l'idée  de  tous  les  autres 
écrits  qui  composent  la  fameuse 
Satire  Menipée,  en  3  vol.  in-S»  : 
ce  recueil  est  dans  toutes  les  bi- 
bliothèques comme  un  monument 
historique  très-précieux.  Malgrd 
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l'imperfection  du  langage  encore 
uu  peu  grossier,  les  priucipales 
pièces  de  la  Satire  Ménipée  ren- 
i'erinent  de  bonnes  plaisanteries, 
et  servent  à  développer  les  me- 
nées de  tous  les  partis  ,  comme 
elles  contribuèrent  dans  le  temps 
à  répiimer  les  laclioas  et  à  réta- 
blir Henri  IV. 

t  HT.  ROY  (Guiîlanme  le) ,  né 
à  Caen  en  Normandie  l'an  iCiio, 
fut  envoyé  de  bonne  heure  à  Paris, 
où  il  fit  ses  études,  il  embrassa 
fnsiiite  létat  ecclésiastique,  et  lut 
élevé  au  sacerdoce.  Sou  amour 
pour  la  retraite  lui  l'it  acheter,  ea 
i5545  nue  maison  de  campagne  , 
où  il  sereliroitfréquenimeriL  pour 
s'occuper  de  la  lecture  de  l'Iicri- 
ture ,  des  Pères,  des  Conciles  et 
«le  l'histoire  de  l'Eglise.  Ayant 
permuté  son  canonicat  de  Notre- 
Dame  de  Paris  avec  l'alibaye  de 
Haute-Fontaine,  il  y  vécut  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  ig  mars  1684. 
Hétoitami  iutimedesArnauld,dt3 
Nicole,etc.Huet  dit  «qu'il  ne  laissa 
pas  de  travailler  pour  le  monde 
qu'il  luvoit  ,  et  qu'il  l'instruisit 
par  ses  écrits  conime  par  l'exem- 
ple de  sa  vie  ;  mais  se  cachant  tou- 
jours, etsupprimantsonnom  dans 
ses  ouvrages.  »  Les  principaux 
sont,  I.  Des  Instructions leLtieil- 
lies  des  Sermons  de  St.  Augus- 
tin sur  les  Psaumes  ,  en  7  vol. 
in-i2.  U.  La  Solitude  chrétienne  , 
.  en  3  vol.  in-ia.  IIL  Un  grand 
nombre  de  Lettres  ,  de  Traduc- 
tions et  d'autres  ouvrages  écrits 
d'un  style  noble  et  ferme  ,  mais 
un  peu  monotone  ,  suite  presque 
nécessaire  des  sujets. 

IV.  ROY  (Jacques  le  )  ,  baron 
du  Saint-Empire  ,  né  à  Bruxelles, 
mort  "A  Lyon  eu  l'^iQ,  à  85  ans  , 
s'est  beaucoup  occupé  de  l'His- 
toire de  son  pays ,  et  a  laissé  , 
I.  I\otitia    JJarchio/iatûs  sancti 
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Imperii  ,  1678  ,  in-fol.  avec  fi- 
gures. H.  Topograpliici  Braban- 
tiœ ,  1692  ,  in-fbl.  111.  Castella 
et  Prœtoria  nohlUum  ,  1^96,  in- 
folio. IV.  Le  TJiëdtre  profane  du. 
duché  de  Brabant ,  ij5o  ,  2  vol. 
iu-fol.  avec  figures. 

V.  ROY  (Julien  le),  né  à 
Tours  en  1686  ,  fit  paioître  dès 
son  enfance  tant  de  goût  pour  les 
mécaniques  ,  que,  dès  l'âge  de  i3 
ans,  ill'aisoit  de  lui-même  de  petits 
ouvrages  d'horlogerie.  A  l'âge  de 
17  ans  il  se  rendit  à  Pans  où  son 
talent  fut  empiové  ;  il  fut  admis 
dans  le  corps  des  horlogers  ea 
17 15.  Les  Anglais  étoient  nos 
maîtres  alors  dans  ce  bel  art  ; 
mais  Julien  Le  Roy  les  égala 
liientùt  par  ses  inventions  et  pac 
la  perfection  où  il  porta  les  mon- 
tres. Graham ,  le  plus  fameux 
horloger  d'Angleterre,  rendit  jus- 
tice à  l'horloger  français.  Vol- 
taire parlant  un  jour  au  fils  de 
Julien  Le  Roy ,  lui  dit  :  «  Le 
maréchal  de  Saxe  et  votre  père 
ont  battu  les  Anglais.  Cet  ar- 
tiste mourut  à  Paris  le  20  sep- 
tembre 1769  ,  laissant  quatre  fds 
très-bien  élevés  ,  et  tous  cultivant 
les  arts  ou  les  sciences.  On  peut 
voir  le  détail  de  ses  inventions 
et  de  ses  découvertes  ea  horlo- 
gerie dans  les  Etrennes  chro- 
nométriques  pour  l'année  1760, 
de  Pierre  Le  Roy  son  fils  aîné  , 
horloger  du  roi.  Le  père  étoit  un 
homme  bienfaisant ,  et  se  lalsoit 
un  plaisir  de  cultiver  les  taiens 
naissans  de  ses  ouvriers  et  tle  leur 
ouvrir  sa  bourse. 

VI.ROY  (Pierre  le)  .  horloger 
du  roi  ,  et  pensionné  de  sa  ma- 
jesté ,  mort  le  25  août  1785  , 
etùit  fils  du  célèbre  Julien,  et 
perfectionna  comme  lui  l'hor- 
logerie. Ses  montres  mariues,  re- 
marquables par  leur  précision 
et  leur  siuiplicité  ,    lui    valur«ut 
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le  prix  de  l'académie  des  scien- 
ces. Il  avoil  l'esprit  cultivé,  mais 
il  étoit  particulièrement  versé 
dans  la  physique  et  l'astronomie. 
On  hii  doit  les  ouvrages  suivans  : 
I,  Mémoires  pour  les  horlogers 
de  Paris,  lySo  ,  in^"-  H-  Etrvn- 
ves  chronométriques  ,  1708.  III. 
lixposé  des  travaux  de  Harrisson 
et  Le  Roy  ,  dans  la  recherche  des 
longitudes  en  mer,  1768  ,  in-4''. 
ÏV.  Précis  des  recherches  pour 
la  détermination  des  longitudes 
par  la  mesure  artificielle  du 
temps  ,  1770  ,  in-^".  V.  Lettre  à 
de  Marivetz  ,  1785,  in-S». 

t  VIT.  ROY  (  Julien-David  le )» 
architecte  ,  frère  du  précédent 
devint  membre  de  l'institut  im- 
périal et  de  celui  de  Bologne  , 
s'attacha  à  l'architectui-e  et  en 
professa  les  principes  avec  dis- 
tinction. Il  avoit  voyagé  avec 
fruit ,  et  A  publia  ses  recherches 
dans  divers  ouvrages  d'érudition, 
estimés.  Les  principaux  sont  , 
I.  Ruines  des  plus  beaux  monu- 
mens  de  la  Grèce,  1758,  iu-fol. 
Elles  présentent  des  erreurs  de 
fait  assez  nombreuses  ,  que 
Stuart  ,  auteur  des  célèbres  An- 
tiquités d'Athènes  ,  releva  sans 
ménagement  ,  et  que  Le  Roy  cor- 
rigea dans  une  seconde  édition, 
donnée  en  1770.  Quoique  cet 
ouvrage  fiit  beaucoup  perdu  de 
son  mérite  depuis  que  d'autres 
ont  donné  une  description  plus 
exacte  et  plus  détaillée  des  mo- 
ijumens  d'Athènes  ,  sa  publica- 
tion fera  toujours  époque  par- 
mi nous.  La  sensation  qu'il  pro- 
duisit hâta  la  chute  de  ce  goût 
bizarre  d'architecture  long-temps 
décoré  du  nom  de  style  français. 
Le  Roi  doit  être  considéré  comme 
le  principal  auteur  de  cette  es- 
pèce de  révolution.  Son  livre  la 
commença  ;  les  excellentes  leçons 
qu'il    donna    pendant    quarante 
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ans  ,  comme  professeur  d'archi- 
tecture, l'achevèrent.  Ses  taien» 
et  ses  connoissancfs  variées  l'ap- 
pelèrent dans  le  sein  de  plusieurs 
compagnies  savantes-  il  fut  mem- 
bre de  l'académie  d'architecture, 
de  celle  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  ,  et  de  l'institut  II.  His- 
toire de  la  disposition  et  des  for- 
mes différentes  des  temples  des 
chrétiens  ,  1764  ,  in-8°.  III.  Ob- 
servations sur  les  édifices  des 
anciens  peuples  ,    1767    ,   in-8°. 

IV.  De  la  Marine  des  anciens 
peuples  ,  17.77  ,  in-S".  Le  Roy  la 
considéra  sous  tous  les  rapports, 
et  chercha  à  perfectionner  la  ma- 
rine moderne  en  lui  comparant 
celle  des  Grecs  et  des  Romains. 

V.  Les  Navires  des  anciens ,  con- 
sidérés par  rapport  à  leurs  voiles 
et  à  l'usage  qu'on  en  pourrait 
faire,  1783,  in-S".  "Si.  Recher- 
ches sur  le  vaisseau  long  des 
anciens  ,  sur  les  voiles  latines 
et  sur  les  moyens  de  diminuer  les 
dangers  que  courent  les  naviga- 
teurs ,  1785  ,  in-S".  VII.  Métnoire 
sur  les  travaux  qui  ont  /^apport  à 
l'exploitation  de  la  mature  dans 
les  Pyrénées,  1796  ,  in-4''.  '"'^ 
Roy  tenta  long-temps  de  cons- 
truire sur  la  Seine  des  bateaux 
immersibles  ;  ses  essais  furent 
infructueux.  Sa  modestie  ,  son 
zèle  pour  le  progrès  des  arts  ,  âa 
bienfaisance  toujours  active,  lais- 
sent de  lui  un  souvenir  honoré.  Il 
est  mort  à  Paris  à  la  tin  de  jan- 
vier i8o3  ,  âgé  de  75  ans. 

t  VIII.  ROY  (Charles  le)  , 
fils  du  précédent ,  né  à  Paris  le 
1*2  février  1726  ,  étoit  d'une  mau- 
vaise constitution;  cequile  décida 
à  embrasser  le  parti  de  la  méde- 
cine ,  qui  pouvoit  lui  procurer 
des  secours.  Un  voyage  qu'il  fit 
à  cheval  à  MontpeUier  lui  rendit 
de  la  vigueur.  Il  y  prit  le  bonn«'t 
de  docteur  et  s'y  maria.  L'aoa- 
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demie  des  sciences  dont  iV  ëtoit 
membre  lui  doit  plusieurs  Mé- 
moires ,  qu'il  réunit  en  1771  ,  en 
I  vol  in-8° ,  sous  le  titre  de  Mé- 
langes de  physique  et  de  médecine. 
hn  1777  ,  il  revint  à  Paris  ,  et  y 
mourut  le  12  décembre  1779.  On 
a  encore  de  lui ,  I  Mémoires  sur 
les  Jièi'res  aiguës,  1766,  in-8°. 
II.  il  sage  et  effets  de  Vécorce  du 
Garou  ,  1767  ,  in-i-î.  III.  De 
éiquarum  mineralium  naturel  et 
usa  ,  1762  ,  in-S".  IV  Pronostics 
dans  les  maladies  aiguës  f  1777» 
I    vol.   in-12. 

t  TX.  ROY  (Pierre-  Charles  ) , 
Parisien  ,  né  en  i685,  eut  dès 
sa  jeunesse  le  talent  de  la  poé- 
sie. Les  premiers  essais  de  sa 
muse  naissante  annoncèrent  un 
heureux  avenir.  Il  travailla  en 
concurrence  avec  La  Mothe  et 
Danchet  à  des  opéras.  Il  a  donné 
plusieurs  ouvrages  en  ce  genre. 
Les  principaux  sont  ,  I.  Philo- 
mèle  ,  II.  Bradamante  ,  III.  Hip- 
podamie  ,  IV.  Creiise  ,  V-  Cal- 
lirhoé  ,  VI.  Ariane  et  Thésée  , 
VU.  Sémiramis  ,  VIH.  les  Elé- 
mens  ,  IX.  les  Stratagèmes  de 
l'Amour  ,  X.  le  ballet  des  Sens  , 
XI.  les  Grâces  ,  XII.  le  ballet 
de  la  Paix  ,  XIII.  le  Temple  de 
Gnide ,  XIV-  lesAugustales ,  XV. 
la  Félicité,  XVI.  les  Quatre  Par- 
ties du  Monde  ,  XVII.  V Année 
Galante,  XVIII.  les  Fêtes  de 
Thétis  ^  XIX.  le  Bal  militaire. 
Après  Quinault,  Roy  est  le  poète 
qui  a  été  le  plus  loin  dans  ce 
genre.  Si  le  premier  est  tendre 
et  plein  de  sentiment ,  le  second 
se  fit  un  chemin  nouveau  par  la 
galanterie.  Il  est  toujours  inven- 
teur et  ne  copie  personne.  Le 
ballet  des  Elémens  ,  celui  des 
Sens  et  la  tragédie  de  Callirhoe 
sont ,  de  tous  ses  opéras  ,  ceux 
qu'on  relit  avec  le  plus  déplaisir  ; 
le  prologue  des  Elémens  se  dis- 
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tingue  par  une  poésie  noble  et 
harmonieuse. 

Les  temps  sont  arrivés.  Cessez,  triste  cliaos ! 
Parcisscz ,  elémens  1  Dieux ,  allez  leur  pretcriro 

Le  mouvement  et  le  repos  ! 
Tenez-les  renfermés  chacun  dans  son  empire. 
Coulez,  ondes  ,  coulez  I  Volez,  rapides  feai'. 
Voile  azuré  des  airs,  embrassez  la  nolure! 
Terre,  eulaute  des  fruits,  couvre-toi  de  verdarci 
Naissez,  mortels,  pour  obéir  aux  dieux! 

Dans  les  autres  ouvrages  de  Roy, 
sa  versilicatioii  est  ingénieuse  , 
mais  quelquefois  prosaïque  et 
sèche.  L'auteur  avoit  plus  Je  goût 
que  de  génie.  Il  avoit  composé 
un  grand  nombre  de  ces  Brevets 
de  Calotte  ,  dont  il  existe  uue 
collection  qu'on  ne  lit  plus.  Ce 
poète  ,  non  content  d'avoir  dé- 
chiré plusieurs  membres  de  l'a- 
cadémie française  en  particu- 
lier ,  attaqua  le  corps  entier  par 
une  allégorie  satirique  ,  connue 
sous  le  nom  de  Coche.  Cette 
satire  lui  ferma  pour  toujours 
les  portes  de  l'académie.  Le  cé- 
lèbre Rameau  préféroit  aux  poè- 
mes de  Roj  ceux  de  Cahusac  dont 
les  talens  étoient  inférieurs  ,  mais 
qui  avoit  peut-être  plus  de  doci- 
lité pour  les  caprices  duniusioien. 
Cette  préférence  anima  la  vei-ve 
du  poète  Roj  contre  Rameau. 
Il  enfanta  cette  allégorie  san- 
glante où  l'Orphée  de  notre  mu- 
sique est  désigné  sous  le  nom  da 
Marsyas.  Cet  écrivain  fut  con- 
seiller au  chAtelet ,  élève  de  l'aca- 
démie des  inscriptions  ,  trésorier 
de  la  chancellerie  de  la  cour  des 
aides  de  Clennont ,  et  chevalier 
de  l'ordre  de  Saint-Michel.  Ses 
mœurs  basses  ,  sa  méchanceté  , 
des  coups  de  bâton  qu'il  reçut 
plusieurs  fois  ,  et  qui  l'avilirent , 
ont  empêché  ses  ouvrages  lyri- 
ques de  jouir  de  la  célébrité  qu'ils 
auroient  pu  obtenir.  Roy  étoit 
d'ailleurs  froid  ,  taciturne  et  in- 
sipide dans  la  société  :  aussi 
Fontenelle   disoit  de  lui   a  que 
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c'étoit  l'homine  d'esprit  le  plus 
I)êtc  qu'il  eût  connu.  »  11  mourut 
le  23  octobre  1764.  t>oa  penchant 
à  la  satire  lui  avoit  fait  (ie.s  en- 
nemis de  la  plupart  des  gens  de 
lettres.  Outre  ses  opéras  ,  on  a 
encore  de  lui  un  Recueil  de  poé- 
sies et  d'autres  oiwrages  ,  eu  2 
vol.  in-B*^.  Tout  n'y  est  pas  bon  ; 
mais  il  s'y  trouve  quelques  vers 
heureux  et  des  pensées  tour- 
nées avec  délicatesse.  On  connoît 
sonpoème snv  la  maladie  du  roi, 
qui  fit  naître  cette  épigramme  : 

Notre  monarque ,  après  sa  maladie , 

Étoit  à  Metz  attaqué  d'insomnie. 

Ab  i  que  lie  gens  Tauroient  guéri  d'aborj  î 

f^oy  le  poète  à  Paris  versilie. 

Tja  pièce  arrive,  on  la  lit...  le  roi  dort... 

De  Saint  Michel  la  Muse  soil  bénie  ! 

X.  ROY  (Henri-Marie  le)  , 
curédeSaint-Herbland  de  Rouen, 
mort  en  cette  ville  en  juin  177g, 
avoit  prêché  devaut  le  roi  avec 
succès.  On  a  de  lai,  I.  Les  Orai- 
sons funèbre  s  de  Jacques  II  et  de 
Marie  Lecsinzka.  1!.  Un  Eloge 
abrégé  de  Louis  XV,.  1774»  in-12. 
III.  Le  Paradis  perdu  de  Milton  , 
traduit  en  vers  français  ,  1776, 
2  vol.  L'auteur  étoit  plus  orateur 
que  poète. 

XI.  ROY  (  l'abbé  Chrétien  le  ), 
né  à  Sedan  ,  mort  au  collège  du 
cardinal  Le  Moine  à  Paris  ,  où  il 
étoit  proiesseur  d'éloquence  ,  le 
II  mai  1780  a  publié  ,  I.  Lettre 
sur  l'Education  du  collège  de 
Sorrèze.  IL  Lettre  en  fcweur  du 
même  collège.  III.  Lettre  en  fa- 
veur du  commerce.  IV.  Discours 
latin  sur  ce  sujet,  Quantiim  lit- 
teris  debeat  virtus  ^  1731,  in-4''. 
Il  y  combat  les  assertions  de  J.  J. 
Rousseau. 

XII.  ROY    DE    La    CORINYE 

(Gharles-le)  ,  né  à  Saint-Brieux 
en  Bretagne  en  noven)bre  1G90, 
prote  de  l'imprimerje  de  Félix 
Faulcoa  à  Poitiers ,    a   iait    un 
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Traité  de  l'Orthographe  fran- 
çaise ,  en  Ibrme  de  Dictionnaire  , 
revu  par  Reataut  ,  dont  la  der- 
nière édition  est  de  1762  ,  in-S". 
C'étoit  un  homme  sans  ambition 
et  sans  intrigue  ,  uniquement 
occupé  de  .ses  fonctions  de  prote 
et  de  correcteur  ;  travail  qu'il 
n'iuterrompoit  que  pour  se  livrer 
à  la  composition  de  son  ouvrage. 
Ce  livre  eut  le  succès  qu'il  inéri- 
loit.  Des  personnes  en  place  vou- 
lurent, dit-on,  faire  obleuir  une 
imprimerie  à  son  auîeur  ,  et  il 
les  remercia.  Il  mourut  en  juil- 
let 1759,  dans  la  médiocrité  qu'il 
avoit  préférée  à  la  fortune.  Le 
Dictionnaire  de  Le  Roy  tient  un 
rang  distingué  parmi  ceux  de  son 
genre  ,  tant  pour  l'érudition  pui- 
sée dans  les  bonnes  sources  que 
pour  la  justesse  des  principes. 
Cependant  l'académie  n'est  pas 
toujours  d'accord  avec  lui  ,  et 
elle  a  fait  à  l'orthographe  adop- 
tée par  Le  Roy  quelques  cliange- 
mens  utiles  ,  dout  les  derniers 
éditeurs  du  Dictionnaire  de  l'Or- 
t/wgraphe  ont  oroiilé. 

XTII.     R  O  Y  DE     MOKTFL.MÎEKT  , 

(  Pierre-Nicolas  le  )  ,  né  ii  Cou- 
lommiers  ,  et  l'un  des  jurés  Jes 
puis  sanguinaires  du  tribunal  ré- 
volutionnaire de  Paris  sous  Ro- 
bespierre ,  vota  constamment  la 
mort  de  tous  les  accusés,  quoi- 
qu'il fîit  sourd  et  qu'il  lui  fût  im- 
possible d'entendre  leurs  dé- 
fenses et  les  dépositions.  Il  avoit 
pris  le  surnom  de  Dix-Août, 
comme  un  témoignage  de  son 
amour  pour  la  république.  Ce 
scélérat  fut  condamné  à  mort 
comme  complice  de  Fouquier- 
Tinviile ,  le  7  mai  1794?  »  l'âg» 
de  52  ans. 

*  XÎV.  ROY  (  Cliailes  George 
le  )  ,  lieutenant  des  cha.s.ses  à 
Versailles  ,  vers  la   (lu  dii  rè^'oo 
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f\e  Louis  XV  ,  est  auteur  d'un  ll- 
vremûiuXé  Lettres  philosophiques 
sur  r intelligence  et  la  perfectibi- 
lité des  animaux,  in- 12  ,  Paris  , 
1802.  Le  Roj  a  fourni  aussi  ditfé- 
reus  articles  à  l'Encvclopéciie. 

XV.  ROY  (  le  ).    Voyez  Gom- 

BERVILLE  et  LOBINEAD. 

*  ROYA  (  Egide  a),  ou  Van 
RoYEN,  abbé  de  Citeaux,  a  laissé 
tîes  Annales  belgiques  ,  qui  s'é- 
tendent de  79^  à  1478.  André 
Schott  les  tira  de  l'abbaye  de 
Dunes  en  Flandre  ,  et  François 
Sweerts  les  a  insérées  dans  ses  Re- 
rum  Belgicarum  annales  ,  Franc- 
fort ,  1620  ,  in-folio. 

ROYAUMONT.  F.  Fontaine  , 
no  VI ,  et  Maistre  ,  n°  5. 

I.  RO  YE  (Guj  de  ),  fils 
de  Matthieu  ,  seigneur  de  Roj^e  , 
grand-maître  des  arbalétriers  de 
France  ,  mort  en  i347  '  d'une 
illustre  maison  originaire  de  Pi- 
cardie, fondue  dans  celle  de  La 
Rochefoucauld  ,  après  la  mort  du 
dernier  Roje  en  i55i  ,  fut  d'a- 
bord chanoine  de  Noyon ,  puis 
doyen  de  Saint-Quentin  ,  et  vécut 
à  la  cour  des  papes  d'Avignon 
avec  beaucoup  d'agrément.  Il 
s'attacha  ensuite  au  parti  de  Clé- 
ment VII  et  de  Pierre  de  Lune, 
autrement  Benoît  XIII.  Ce  fut 
par  leur  crédit  qu'il  devint  suc- 
«essivement  évêque  de  Verdun  , 
de  Castres  et  de  Dol  ;  archevêque 
de  Tours  ,  puis  de  Sens  ,  et  enfin 
archevêque  de  Reims  en  iSgi.  Il 
fonda  le  collège  de  Reiras  a  Paris 
en  iSgg  ,  tint  un  concile  provin- 
èial  en  1407  >  et  partit  deux  ans 
après  pour  se  trouver  au  concile 
de  Pise.  Arrivé  a  Voltri  ,  bourg  à 
cinq  lieues  de  Gènes,  un  homme 
de  sa  suite  prit  querelle  avec  un 
habitant  de  ce  bourg  et  le  tua. 
Ce  meurtre  excita  une  sédition. 
Boye  voulut  descendre  de  s» 
T.  xy. 
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chambre  pour  apaiser  ce  îii- 
mulle,  mais  en  descendant  il  lut 
atteint  d'un  trait  d'arbalète  par 
un  des  habitans ,  et  mourut  de 
cette  blessure  le  8  juin  1409.  ïl 
laissa  un  livre  intitulé  Doctri- 
nale sapientiœ  ,  traduit  par  un 
religieux  de  Cluni  ,  sous  le  titre 
de  Doctrinal  de  la  sapience  ,  in- 
4"  ,  en  lettres  gothiques.  Le  tra- 
ducteur y  ajouta  des  exemples  et 
des  historiettes  contées  avec  naï- 
veté. Le  nom  de  Guy  de  Roye 
doit  rester  dans  la  mémoire  des 
hommes  qui  chérissent  les  vertus 
épiscopales. 

H.  ROYE  (  François  de)  , pro- 
fesseur de  jurisprudence  à  An- 
gers sa  patrie,  mourut  en  i586» 
Son  livre  De  Jure  patronatiis  , 
Angers  ,  1667  ,  in-4"  ,  et  celui 
De  missis  domirticis  ,  eorumque 
officio  et potestaie  ,  idyi  ,  in-4°  , 
prouvent  beaucoup  de  recherches 
et  de  savoir.  Roye  contribua  par 
son  zèle  à  faire  fleurir  l'uni- 
versité d'Angers. 

ROYE.      F.    ROCHEFOUCAHLD  , 

n°.  IV. 

ROYEN.  ro;}'ez  Snell  ,  n»  IL 

fl.ROYER  (Joseph -Nicolas- 
Pancrace  )  ,  musicien  médiocre  , 
né  en  Savoie  ,  vint  s'établir  à  Pa- 
ris vers  Tan  1725.  Il  y  acquit  de 
la  réputation  par  son  goût  pour 
le  chant  et  par  son  habileté  k 
toucher  de  l'orgue  et  du  clavecin. 
Il  obtint  la  survivance  de  maître  de 
Isi  musique  des  Enfans  deFrance, 
dont  il  devint  titulaire  en  1746. 
Il  eut  l'année  suivante  la  direc- 
tion du  concert  spirituel.  En 
1754  il  obtint  la  charge  de  com- 
positeur de  musique  de  la  cham- 
bre du  roi  ,  et  la  même  année 
la  place  d'inspecteur  général  de 
l'opéra.  Ilétoit  prêt  à  jouir  d'une 
fortune  avantageuse  ,  lorsque  la 
mort  termina  ses  joiirs  à  Paris  le 

*  ai 
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II  janvier  xySô  ,  dans  la  5o'  an- 
nét'  «le  son  âge.  Royer  esl  auteur 
d\\n  j^rand  nombre  de  pièces  «le 
clavecin   assez  estimées.  Jusqu'à 

ftrést-ut  on  n'en  a  grave  qu'un 
ivre.  Il  a  laissé  en  manuscrit  de 
qiioi  en  former  un  secoud  el 
i!)èu:e  un  troisième.  Les  opéras 
dont  il  a  composé  la  musique  , 
sont  :  Pjrrhiii  ,  Zaïre  ,  Moinus 
cirnoureux  ,  le  PoiU'oir  de  l'A- 
moiir,  Amasis  1  Proinéthée.  Sa 
musique  est  foible  ,  sans  chaleur 
et  sans  invention.  Voltaire  disoit 
qu'en  mettant  Promélhée  eu  mu- 
sique ,  il  n'avoit  eu  qu'une  l'olble 
portion  du  feu  de  son  héros. 

*  IL  r.OYEPx  (Thomas),  épi- 
eler-drogulste  à  Paris  ,  au  dix- 
huitième  siècle  ,  a  publié  ,  I.  Ca- 
taloque  des  Plantes  de  son  Jardin  , 
conformément  a  la  méthode  de 
Touruefort  ,  Paris  ,  i75o  ,  in-8"  ; 
il  fut  réimprimé  pour Li  troisième 
fois  en  1776.  IL  Lettre  sur  une 
brochure  portant  pour  titre  :  Pa- 
rallèle des  différentes  méthodes 
de  traiter  les  tnaladies  ve'ne'rien- 
72£\f,Leipsick,i775,in-i2.III./«^- 
triictionpour  V administration  des 
lavemcns  anti-vénériens  ,  iy65  , 
in-S"  ;  nouvelle  édition  ,  sous  le 
titre  :  Dissertation  sur  une  mé- 
thode nouvelle  de  traiter  les  ma- 
ladies vénérieuîies  par  des  la- 
vemens  ^  ^7^7  '  in-8°  ;  5*.  édit.  , 
1778  ,  in-S".  IV.  Lettre  à  Gar- 
danne  ,  Bouillon,  1770,  in-12. 
V.  Nouvelles  observations  J'ai  te  s 
dans  les  hôpitaux  militaires  sur 
l'efficacité  de  lavemens  anti-vé- 
nériens ,  1771  ,  in-S". 

HT.    ROYER     DE     LA    TOURNERIE 

(Etienne  ) ,  avocat  de  Normandie  , 
né  le  5o  avril  1730  ,  et  mort  de- 
puis la  révolution  ,  a  publié  en 
1760  un  nouveau  Commentaire 
sur  la  coutume  de  Normandie  , 
-X  vol.  in-i':i  ,  et  un  Traité  des 
Fiefs ,  1765  ,  ia-i2. 
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IV.  ROYER.   Foyez  Prost. 

t  ROYOU  (Thomas  -  Marie  , 
abbé  )  ,  chapelain  de  l'ordre  d« 
St-Lazare ,  né  à  Quimper  vers 
1741  ,  professa  pendant  plus  de 
vingt  ans  la  philosophie  au  col- 
lège de  Louis-le-("rrand  à  Paris  ; 
il  passoil  pour  un  fort  dialecti- 
cien. Après  la  mort  de  Fréron  . 
il  fournit  plusieurs  articles  à  V An- 
née littéraire  ,  et  fit  ensuite  ,  en 
1778  ,  le  Journal  de  Monsieur  , 
qui  finit  en  1785.  Dès  l'origine 
de  la  révolution  il  s'en  montra 
l'adversaire.  Quelques  jours  avant 
la  révolution  du  i4  juillet  1789 
il  alla  au  Champ  -  de  -  Mars 
exhorter  les  soldats  à  faire  leur 
devoir.  Le  peuple  furieux  s'at- 
troupa devant  le  collège  de  Louis- 
le-Grand  pour  y  mettre  le  feu  ; 
le  grand-maître  Berardier  par- 
vintà  l'apaiser.  Le  i""  juin  1790 
l'abbé  Rojou  commença  un  jour- 
nal intitulé  l'Ami  du  Roi,  pour 
lequel  il  eut  des  coopérateurs  ;  il 
y  attaqua  ouvertement  les  prin- 
cipes de  la  révolution.  Un  décret 
du  corps  législatif,  du  3  mai 
1792  ,  supprima  ce  journal  ,  et 
ordonna  que  ses  auteurs  seroient 
traduits  à  la  haute-courà  Orléans. 
L'abbé  Royou  ,  atteint  déjà  d'une 
maladie  mortelle,  se  cacha  chez 
un  de  ses  amis  ,  nommé  l'abbé 
Ermès  ,  ecclésiastique  d'un  mé- 
rite distingué  ,  qui  demeuroit  à 
Paris  ;  il  y  mourut  le  'ii  juia 
1792.  —  L'abbé  Ermès  paya  de 
sa  vie  l'hospitalité  qu'il  lui  avoit 
donnée.  Il  fut  ,  pour  cet  acte  de 
courage|et  de  générosité,  principa- 
lement ,  enveloppe  dans  les  mas- 
sacres d^i  2  septembre  de  celte 
année.  Outre  les  journaux  aux- 
quels travailla  l'abbé  Royou  ,  il 
a  fait,  I.  Le Rlonde  de  verre,  ré- 
duit enpuudre ,  1780  ,  in-12  ;  c'est 
une  critique  ingénieuse  de.  Thy- 
pothèse  de  Builbn  sur  les  époques 
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tîe  la  nature.  II.  Mémoire  pour 
madame  de  Valory ,  1785.  Celle- 
ci  plaidoit  contre  l'avocat  Cour- 
tin,  et  n'avoit  trouvé  dans  le  bar- 
reau aucun  délenseur  qui  voulût 
se  charger  de  sa  cause  contre  un 
orateur  renommé  :  Ro^ou  l'em- 
brassa ,  et  dans  cet  écrit  attaqua 
l'ordre  des  avocats  avec  véûé- 
nience.  III.  Etrennes  aux  beaux 
esprits  ,  1783  ,  in- 12.  Le  stjle  de 
cet  écrivain  est  énergique. 

*I.  ROYSE  (  Docteur  George) , 
théologien  anglais,  auquel  on 
doit  des  Sermons  estimés.  Il  na- 
quit dans  le  comté  de  Sommer- 
set  en  i655  ,  et  fut  chapelain  du 
roi  Guillaume,  qu'il  accompagna 
eu  cette  qualité  en  Irl.iwde  en 
1690.  A  son  retour  il  fui  attaché 
au  même  titre  à  l'archevêque 
Tiilotson.  Il  mourut  eu  1708. 

*  H.  ROYSE  (Job).  Le  lieu  et 
l'époque  de  sa  naissance  sont  in- 
connus :  on  présume  qu'il  naquit 
k  Londres  ou  dans  les  environs. 
Il  prêcha  dans  cette  ville  parmi 
le  peuple  dans  le  temps  d'Oli- 
vier Cromwel.  Il  ne  voulut  ac- 
cepter aucun  bénéfice ,  et  prê- 
choit  par  occasion  lorsqu'il  y 
étoit  invité.  Il  mourut  en  166Ô. 
On  a  de  lu!  un  ouvrage  intitulé  : 
la  Pierre  de  touche  de  l'esprit. 

fROZÉE  (N.)  ,  née  à  Leyde 
en  i632  ,  et  morte  dans  la  même 
ville  ,  âgée  de  5o  ans ,  excella 
dans  lepaj'sage  et  le  portrait.  La 
première  ,  elle  employa,  au  lieu 
de  couleurs  il  l'huile  et  à  la  gomme, 
de  petits  tfocons  de  soie ,  qu'elle 
savoit  mélanger  avec  un  art  ad- 
mirable. Ses  tableaux  sont  d'un 
coloris  éclatant  et  très  -  recher- 
chés. Michel  Carré  cite  entre  au- 
tres un  portrait  f"a,t  avec  tant 
d'art,  qu'il  falioit  approcher  de 
très  -  près  pour  s'assurer  qu'il 
n'éloit  pas  dessiné  au  pinceau. 
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Wejermans  parle  aussi  d'un  pe- 
tit tableau  vendu  5oo  florins  , 
qui  rcpréseptoit  le  tronc  d'un 
vieil  arbre  ,  au  haut  duauel  une 
araignée  avoil  fait  son  nid  :  le 
ciel  étoit  imité  avec  autant  de  na- 
turel que  de  goûl. 

t  ROZIER  (  François  )  ,  célè- 
bre agronome  ,  né  à  Lyon  le  a/j. 
janvier  1754.  Son  père,  négo- 
ciant, mourut  sans  fortune,  et 
son  fils  embrassa  l'élat  ecclésiag- 
tiquc  comme  une  ressource.  A 
peme  eut-il  Uni  ses  études,  qu'il 
se  plut  à  observer  les  travauv  A^s 
champs.  La  nature  est  si  iecomie 
et  si  belle  dans  ceuv  da  Lyon- 
nais, qu'elle  appela  toutes  les 
méditations  du  jeune  Rozier.  Co- 
lumelle,  Vaxron,  Olivier  de  Ser- 
res ,  devinrent  ses  auteurs  favo- 
ris ;  et  pour  approfondir  la  bota- 
nique ,  il  prit  pour  guide  L;i  Tou- 
relte  ,  son  conipatriole  et  son  ami. 
Rozier  fut  nommé  directeur  de 
l'école  de  Lvou  ,  mais  il  ne  garda 
paslon  -tems  sa  place  ;  il  la  perdit 
par  l'effet  d'une  intrigue  ,  au  jno- 
nient  où  d  s'en  montroit  le  plus  di- 
gne ,  en  publiant ,  de  concert  avec 
La  Tourette  .  les  Démonstrations 
élémentaires  de  botanicpie  ,  'a  l'u- 
sagrî  des  écoles  vétérinaires  :  elles 
ont  eu  un  grand  nombre  d'édi- 
tions. Pxozierse  rendit  jt  Paris,  fit 
1  acquisition  du  Journal  de  phy- 
sique et  d'histoire  naturelle  ,  qui 
n'avoit  entre  les  mains  de  son 
premier  auteur  ,  Gauthier  d'Ago- 
ty  ,  qu'un  succès  médiocre  ,  et  il 
sut  lui  donner  un  grand  degré 
d'intérêt.  Sans  être  très  -  savant 
dans  la  partie  à  laquelle  il  se 
vonoit ,  il  avoit  classé  avec  ordre 
dans  sa  tête  la  notice  des  noit- 
velies  découvertes  en  physique  , 
en  chimie  ,  en  histoire  naturelle  , 
en  agriculture,  et  il  joignit  à  cetlo 
connolssance  un  tact  exquis  poi<r 
dise«rti<irdaus  les  mémoires  qu'oc. 
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lui  adressoit  les  vues  neuves  et 
les  faits  non  connus.  Celte  linh't- 
leté  accrédita  l'ouvrage  et  l'au- 
teur. A  la  recommandation  du 
roi  de  Pologne  il  obtint  un 
prieuré  d'un  revenu  considéra- 
ble. Ce  fut  alors  qu'il  se  mit  en 
devoir  d'exécuter  son  projet  fa- 
vori ,  de  donner  un  corps  com- 
plet de  doctrine  rurale  ,  en  pu- 
lîliant  son  Cours  d'agriculture. 
Le  séjour  de  Paris  ne  lui  pa- 
rut pas  convenable  à  l'exécution 
de  ce  dessein  ;  il  s'établit  à 
Béziers  ,  où  il  acheta  un  do- 
maine. Là ,  livré  à  la  vie  active 
que  demandent  les  travaux  de  la 
campagne  ,  sous  un  climat  doux 
et  l'influence  du  plus  beau  ciel  de 
la  France  ,  il  s'occupa  de  la  ré- 
daction des  grands  traités  qui 
forment  son  ouvrage  en  lo  vol. 
in-4'  5  dont  le  dernier  n'a  paru 
qu'après  la  mort  de  l'auteur.  Ro- 
zier  y  a  joint  à  une  théorie  très- 
éclairée  une  expérience  étendue 
de  la  pratique  de  l'économie  ru- 
rale. Instruit  de  tous  les  procédés, 
les  ayant  presque  tous  comparés  , 
il  les  a  analysés  ou  perfectionnés 
d'après  ses  propres  essais.  Ce 
cours  estimé  ,  quoique  trop  char- 
gé de  détails  étrangers  à  son  prin- 
cipal objet  ,  mérite  qu'un  agri- 
culteur habile  le  réduise  un  jour 
à  moins  d'étendue  ,  pour  le  ren- 
dre plus  à  portée  de  la  plupart 
des  cultivateurs.  Il  a  été  traduit 
dernièrement  en  espagnol  par 
don  Juan  Alvarez  Guetra  ,  et 
le  gouvernement  d'Espagne  a 
cherché  à  le  répandre  dans  les 
colonies.  Sur  la  fin  de  sa  vie , 
en  1788  ,  Rozier  vint  résider  à 
Lyon.  L'académie  de  cette  ville 
s'empressa  de  l'admettre  dans  son 
sein  ,  et  le  gouvernement  de  le 
charger  de  la  direction  de  la  pé- 
pinière de  la  générahté.  A  l'épo- 
aue  de  la  révolution  ,  Rozier  se 
éclara   pour  elle.   Peudaut   le 


KOZt 

siège  de  Lyon  ,  une  bombe  tom- 
bant sur  son  lit  lorsqu'il  dormbit , 
enfouit  les  lambeaux  de  son  corps- 
dans  les  débris  de  l'appartement 
qu'il  occupoit  ,  le  29  septembre 
lygo.  Outre  les  écrits  dont  nous 
avons  parlé  ,  il  a  laissé  ,  I.  3'Jc- 
moire  sur  la  manière  la  plus 
avantageuse  de  brûler  et  de  dis- 
tiller les  vins  ,  relativement  a  la 
quantité  ,  à  la  qualité'  de  l'eau- 
dù-vie  ,  et  à  l'épargne  desj'iais  , 
lyyo  ,  in-8°.  Cet  écrit  remporiM 
le  prix  de  la  société  d'agriculture 
de  Limoges.  11.  Mémoire  ,  plein 
d'observations  de  pratique  et  sa- 
gement écrit,  sur  laineilleure ma- 
nière de  faiie  les  vins  en  Pro- 
vence^ soit  pour  l'usage^  soit  pour 
leur  faire  passer  les  mers  , 
1772,  in  -  8^.  ITI.  Traité  sur 
la  meilleure  manière  de  cultiver 
la  Navette  et  le  Colsat^  ^774  > 
in-  8°.  IV.  Mémoire  sur  la  manière 
de  se  procurer  les  différentes  es- 
pèces d'animaux  ,  et  de  les  en- 
voyer des  pays  que  parcourent 
les  voyageurs  ,  1774?  iu-4''*  V. 
Nouvelle  Table  des  articles  con- 
tenus dans  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Paris  ,. 
depuis  1666  -  1770  ,  4  vol.  in-4°; 
1775  -  1776.  Elle  est  exacte  et 
utile.  VI.  f^ues  économiques  sur 
les  Moulins  et  Pressoirs  d'huile 
d'olive  connus  en  France  ou  en 
Italie  ,  1776  ,  in-4''.  VIL  De  la 
fermentation  des  Fins  et  de  la 
meilleure  manière  de  faire  de 
Veau-de-vie  ,  Paris  ,  1777  ,  in-8°. 
VIIL  Manuel  du  Jardinier,  mis 
en  pratique  pour  chaque  mois  de 
l'année,   1795,   2  vol.   in- 18. 

*  I.  ROZIÈRE(  Louis-Charles 
Carlet  de  la  )  ,  clievalier  de  l'or- 
dre royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis  ,  issu  d'une  famille  noble 
et  ancienne  ,  originaire  du  Pié- 
mont ,  étoit  ofhcier  supérieur 
dans  le  régiment  de  Canizy ,  aâ 
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fameux  combat  de  Morbejgno  , 
gagné  par  les  Français  comman- 
îlés  par  le  duc  de  Rohan  sur  les 
Espagnols  le  lo  novembre  1 635  i 
il  s'y  (lisùngua  par  son  courage  , 
et  y  reçut  plusieurs  blessures. 
Il  fut  surnommé  quelque  temps 
après  V  Honneur  de  l' année  fran- 
çaise. Il  mourut  à  Neuf-  Brissac 
ea  1708. 

*  II.  ROZIÈRE  (  Pierre-Fran- 
çois Carlet  de  la  )  ,  chevalier  de 
l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis  ,  fils  aîné  du  précédent  , 
distingué  comme  son  père  dans 
la  carrière  des  armes,  mourut, 
encore  jeune  ,  sur  le  champ  de 
bataille  eu  i(ig5. 

*  IIÎ.  ROZIÈRE  (  Jean  Carlet 
de  la  )  ,  lils  du  précédent ,  servit 
avec  honneur  et  distinction  , 
comme  son  père  et  son  aïeul.  Of- 
iicier  au  r  giment  de  Touraine  , 
il  fit  toutes  les  guerres  de  son 
u.:iips,  et  fut  blessé  grièvement 
ijuaire  lois.  Devenu  oiiicier  supé- 
rieur dans  sou  régiment  ,  il  reçut 
Li  croix  de  Saint-Louis  comme  un 
témoignage  de  sa  valeur  ,  et  fut 
nommé  ,  avec  le  grade  de  briga^ 
dier  des  armées  du  roi ,  comman- 
(lant  de  Calais  ,  oîi  il  resta  19  ans. 
11  mourut  au  château  de  la  Ro- 
zière  en  1778. 

*  IV.  ROZIÈRE  (  Louis-Fran- 
çois Carlet  ,  marquis  de  la  )  , 
hls  du  précédent,  né*  au  Pont- 
d' Arche  près  Charleville  le  lo 
octobre  1733  ,  entra  au  service 
en  1747  comme  volontaire,  fut 
{'ait  lieutenant  d'infanterie  au  ré- 
i;iinent  de  Touraine  en  1748  j  et 
alla  servir  en  cette  qualité  au 
siège  de  Maëslrlcht.  En  1750  il 
passa  du  régiment  de  Conti  ,  où 
il  venoit  d'être  reçu  officier  supé- 
l'ieur  ,  a  l'école  de  génie  de  Mé- 
zières  ,  et  eu  1752  il  suivit  aux 
Indes  orientales  le  savant  abbé  de 
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La  Caille  en  qualité  d'ingénieur 
dans  la  brigade  détachée  pour  ces 
colonies.  Ce  fut  à  cette  époque 
qu'd  composa  son  premier  ouvra- 
ge sur  l'art  raihtaire  ,  ajant  pour 
titre  :  Stratagèmes  de  Guerre  , 
Paris  ,  1756,  in-is.  A  son  retour 
eu  France,  Rozière  fut  nommé  ai- 
de-maréchal-des  logis  dans  l'état- 
major  de  l'armée  auxiliaire  do 
France,  destinée  pour  la  Bohème: 
il  commença  ,  en  175?  ,  la  guerre 
de  7  ans  dans  l'armée  de  West- 
phalie,  et  se  trouva  à  la  bataille 
de  Rosbach.  Lieutenant-colonel 
des  dragons  au  régiment  du  roi 
eu  1761  ,  et  fait  chevalier  de 
l'ordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis  ,  par  tout  il  donna 
des  preuves  de  ses  talens  mili- 
taires et  de  sa  bravoure.  Ayant 
été  fait  prisonnier  dans  une  recou- 
noissance  par  les  montagnards 
écossais  dans  laforêtdeSababord, 
il  fut  conduit  au  quartier-géiiéral 
du  roi  de  Prusse  ,  qui  lui  dit  : 
«  Je  désirerois  vous  renvoyer  à 
l'armée  française  ;  mais  lorsqu'on 
a  pris  un  oiticier  au^si  distingué 
que  vous  ,  on  le  garde  le  plus 
long-temps  possible  ;  j'ai  des  rai- 
sons pour  que  vous  ne  soyez  pas 
échangé  dans  les  cli'conslances 
présentes  ;  ainsi  vous  resterez 
avec  nous  sur  votre  parole.  »  De 
La  Rozière  passa  trois  semaines 
au  quartier  du  roi  de  l'russe  ,  dont 
il  reçut  des  marques  de  bonté  et 
particulièrement  du  prince  Fer- 
dinand de  Brunswick,  qui  dit  uir 
jour  en  le  montrant  et  se  rappe- 
lant l'attaque  du  Frauenberg,  où  il 
avoit  manqué  d'être  iait  prisonnier 
par  li>;i  :  «  Voilà  le  Français  qui 
m'a  fait  le  plus  de  peur  de  ma 
vie  ,  et  môme  je  crois  la  lui  de- 
voir. »  Après  son  échange  le 
marquis  de  La  Pïozière  reprit  ses 
fonctions  ,  et  fut  employé  ea 
1763  dans  le  ministère  secret  du 
[  comte   de  Broglic  ,   qui  faisoii  Is 
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plus  grand  cas  du  ses  talens  et  de 
ses  qualités  personnelles  ;il  passa 
ensuite  en  Angîelerre  d'après  les 
ordres  de  Louis  XV  ,  pour  recon- 
noître  les  côtes  d'Angleterre  et 
de  France  ,  et  il  remplit  ,  en 
1765  et  1766,  cette  commission 
avec  autant  trintelligence  que  de 
courage  et  d"  (idôlite.  Cette  cum- 
nission,  relative  au  grand  projet 
dont  cepri'.jce  étoil  alors  occupé  , 
produisit  à  son  retour  celui  d'nn 
port  à  <^her])ourg,  et  d'un  plan 
de  défensive  ponr  le  port  de  Pio- 
chefort  et  le  pays  J'Aunis,  plan 
qui  a  été  approuvé  et  exécuté  an 
mois  deiuai  1791.  Rozicrc  éniigra 
avec  son  lils  aîné  ,  capifame  de 
dragons  ,  et  fut  mis  à  la  lète  des 
l)ureaux  de  la  guerre,  établis  a 
Cobleniz  parles  princes  frères  de 
Lonis  XVi.  Il  fit  la  campagne  de 
1792  en. qualité  de  maréchal  gé- 
néral des  logis  de  l'armée  royale  , 
et  fut  nommé  c(  ife  même  année 
commandeur  de  l'ordre  royal  et 
niilitairede  Saint-ijouis.  En  1794 
il  passa  d'xA.llemagne'  en  Angle- 
terre ,  sur  l'ordre  qui  lui  fut 
adressé  de  Pétersboi'.rg  par  le 
cc'mte  d'Artois  ;  mais  il  quitta 
bientôt  ce  pays  pour  se  retidre  à 
Dusseldorf  auprès  du  niaréchal 
de  Eroglic.  En  1793  il  fut  em- 
ployé en  qualité  de  quarlicr- 
maîlrc  général  des  émigrés  et  des 
troupes  anglaises  dans  l'expédi- 
liou  des  îles  de  Noirmoutiers  et 
d'Yeux  ;  on  sait  quelle  fut  l'issue 
de  cette  expédition  et  de  celle  de 
Ouibéron.  La  Turquie  le  sollicita 
d'entrer  à  son  service  avec  de 
.«grands  avantages  .  mais  il  préféra 
d'entrer  à  celui  de  Russie  avec 
le  grade  de  maréchal  de  camp. 
Peu  de  temps  après  ,  par  des  ar- 
rangemens  particuliers  ,  il  passa 
en  l'ortngal  avec  la  place  île  quar- 
tier-maître général  des  armées 
j>ortugaiscs  ,  elle  grade  de  lieu- 
tenant-général ,  et  arriva  à  Lis- 
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bonne  au  commencement  de 
1797.  Après  une  suite  d'événe- 
mens  assez  connus,  et  après 
mille  [irojets  de  cette  cour  ,  pres- 
qu'aussilôl  détruits  que  conçus  , 
l'armée  française  entra  en  1807  à 
Lisbonne  ,  où  résidoit  alors  le 
marquis  de  La  Hozièie  ;  le  géné- 
ral français  l'accueillit  comme 
un  homme  distingué  par  ses  ta- 
lens. La  Piozière  se  prépa- 
roit  à  rentrer  dans  sa  patrie  . 
lorsqu'il  mourut  le  17  avril  1808. 
(3ntre  l'ouvrage  que  nous  avous 
cité  ,  on  a  encore  de  lui ,  L  Cam- 
pa s^nes  du  maréchal  de  Créquy 
en  Lorraine  et  en  Alsace  en 
1677  ,  Paris  ,  1764,  in-i2.  II. 
Campagnes  de  Louis  ,  prince  de 
Coudé  ,  en  Flandre  en  1674  > 
Paris  ,  1765  ,  in-i2.  III  Campa- 
enes  du  maréchal  de  Villars  et 
de  Maximilien  Emmanuel ,  élec- 
teur de  Bavière  ,  en  Allemagne 
en.  1703  ,  Paris  ,  1766  ,  in-i2. 
IV.  Campagnes  du  duc  de  Rohan 
da7is  la  FtUteline  en  i635  ,  pré- 
cédées d'un  Discours  sur  la  guerre 
des  Montagnes  ,  avec  une  belle 
carie  pour  l'intelligence  de  la 
campagne,  Paris.  V.  Traité  des 
Armes  en  général  ,  1  vol.  in- 12  , 
Paris  ,  1764-  On  a  encore  de  lui 
une  carte  de  la  Hesse  ,  une  carte 
des  Pays-Bas  catholiques  ,  et 
celle  du  combat  de  Senef.  Il  a 
laissé  en  outre  wn  grand  nom- 
bre de  manuscrits  dont  une  par- 
lie  est  égarée ,  et  l'autre  au  dé- 
pôt de  la  guerre. 

*  RU\  (  Pierre  de)  ,  célèbre 
professeur  d'humanités  à  Avila  et 
à  Soria  ,  (lorissoit  vers  le  mdieii 
du  16'  siècle.  On  a  de  lui  un  re- 
cueil de  Lettres  historiques  et 
critiques  ,  frès-estimé ,  a<iressé 
au  savant  Antoine  de  Guevara  , 
évêque  de  Mondonnedo  ,  oïl  il 
relève  les  fautes  que  l'on  trouve 
dans  les  ouvrages  de  ce  dernier. 
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L'édition  la  plus  complète  de 
ces  lettres  est  celle  de  ^la- 
drid  ,    1^36. 

RUAll  (  Martin  )  ,  socinien  , 
né  à  Krenipen  datjs  le  duché  de 
Holstein  vers  l'an  i5j6  ,  aima 
mieux  perdre  son  patrimoine  que 
de  renoncer  à  sa  secte.  Il  s'établit 
à  Bacovie,  pelile  ville  de  Pologne, 
au  palatinat  de  Sandomir  ,  où 
les  sociniens  avoient  leur  plus 
célèbre  école:  il  v  iuL  recienrde 
ce  collège  ;  passa  de  là  à  Stràssm 
près  Dautzig  ,  où  il  lut  minis- 
tre des  unitaires,  c'est-à-dire , 
des  sociniens  ou  ariens.  Chassé 
encore  de  là  ,  il  se  relira  à  Ams- 
terdam ,  où  il  nioiu'ut  en  1657. 
Il  se  signala  dans  sou  parti  par 
quelques  ouvrages.  On  a  de  lui  , 
I.  Des  Notes  sur'  le  Catccliisine 
des  Eglises  socifiiennes  de  Po- 
logne ,  imprimées  avec  ce  caté- 
chisme ,  i6d5  et  iu3o.  Uu  volume 
de  Lettres  ,  publié  et  imprimé 
par  David  Ruarus  son  ii's  ,  Am- 
sterdam ,  i6Si  ,  iu-8**.  Joacliim 
et  David  ,  ses  fils  ,  imbus  des 
sentimens  et  des  opinions  de  leur 
père  ,  ont  publié  un  recued  de 
Lettres  des  chefs  de  leur  parti , 
Amsterdam  ,  1677. 

RUARD.  Fojez  Tappar. 

RUAULT  (  Jean  )  ,  écrivain 
du  17'  siècle  ,  fut  Thistorien 
du  prétendu  royaume  d'Yvetot , 
dans  un  vol.  in-4°  ,  publié  en 
i63i,  sous  ce  titre:  Preus'es  de 
l'Histoire  du  royaume  d'ï^'ctot. 

RUBEN  ,  fils  aîné  de  Jacob  et 
de  Lia.  Pendant  que  Jacob  éloit 
dans  la  terre  de  Chanaam  aupi'ès 
de  la  tour  du  troupeau  ,  Ruben 
abusa  de  Bala  sa  concubine. 
Lorsque  ses  frères  résolurent  de 
se  défaue  de  Joseph  ,  Uuben 
touché  de  couipassioîi  les  en  dé- 
tourna 3    en  leur  persuadant  de 
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le  jeter  plutôt  dans  une  citerne  ; 
il  avoit  dessein  de  l'en  tirer  sa- 
crctemcnt  pour  le  rendre  à  son 
père.  Jacob,  au  lit  de  la  mort, 
adressant  !a  parole  i»  Ruben,  son 
fils  aîné  ,  lu)  reprocba  son  crime 
et  lui  dit  «  que  ,  parce  qu'il  avoit 
souillé  le  lit  de  son  père  ,  il  ne 
croîtroit  point  en  autorité.  >'  l^a 
tribu  d«  Ridjen  éprouva  les  suites 
de  cette  imprécation.  Elle  ne  fut 
jamais  bien  considérable  ni  nom- 
breuse dans  Israël.  Elle  eut  son 
partage  au  -  deik  du  Jourdain  , 
euire  les  ton-ens  d'x^rnon  et  de 
Jazer ,  1§^  monts  Gaîaad  et  le 
.Tuiirdain.  Ruben  mourut  l'an 
162Ô  avant  Jésus-Christ  ,  h  12^ 
ans. 

I.  RUBENS  (  Philippe  )  ,  ori- 
ginaire d'Anvers  ,  frère  du  pein- 
tre dont  nous  parlerons  dans  Tar- 
tic'e  suivant  ,  et  né  à  Cologne 
en  lï)"]^  ,  d'une  famille  noble  , 
devint  secrétaire  et  bibliothécaire 
du  c:<rdini\l  Asoagne  Coio»me  , 
puis  secrétaire  de  la  ville  d'An- 
veis  ,  où  il  mourut  eu  iGii. 
Philippe  Rubens  est  connu  pnr  uu 
traité  intitulé  Antiquoruni  ritttuin 
enifiidaliones  ,     Anvers  ,    1 608  , 


j  IL  RUBENS  (Pierre-P:iul  )  , 
peintre  célèbre  ,  né  à  Anvers  le  2.-> 
juin  1077  '  tl'un  père  qui  lemiten 

3ua!ité  tle  page  chez  la  comtesse 
e  Lal-iin  ;  mais  son  goût  le  por- 
tant il  la  peinture  ,  il  partit  pour 
l'Italie  après  avoir  pris  des  leçons 
d'Octavio  Van  Véen.  Le  duc  de 
Mantoue,  informé  de  son  rnrenif'- 
rite  ,  lui  donna  un  logement  dans 
son  palais.  Ce  fut  dans  ce  séjour 
que  Rubens  fit  une  étude  parti- 
culière des  ouvrages  de  Jules 
Romain.  Les  tableanv  du  Titien  , 
de  Paul  Véronèse  et  du  Tiploret , 
l'appelèrent  à  Vemse.  L'élude- 
des  chefs-d'œuvre  de  ces  gratjds 
luâîlrcs    oîian^ea    sou  gfxii    qui 
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teuoit  de  celui  du  Caravage  ;  il 
en  prit  un  qui  lui  fut  propre.  Ce 
célèbre  artiste  se  rendit  ensuite 
à  Rome  et  de  là  à  Gènes  ;  enfin 
il  revint  en  Flandre.  Ce  fut  vers 
ce  temps-là  que  Marie  de  Médicis 
le  fit  venir  à  Paris  pour  peindre 
lagaleriedesonpalais  du  Luxem- 
Luurg.  Rubens  fit  les  Tableaux 
à  Anvers  ,  et  retourna  dans  cette 
capitale  pour  les  mettre  en  place. 
Il  devoit  y  avoir  une  galerie  pa- 
rallèle ,  représentant  l'histoire  de 
Henri  IV  ;  Rubens  en  avoit  int-iue 
déjà  commencé  plusieurs  Ta- 
bleaux ;  mais  la  disgrâce  delà 
reine  en  empêcha  l'exécution.  Ce 
peintre  avoit  plus  d'une  sorte  de 
mérite.  Le  duc  de  Buckingham 
lui  ayant  fait  connoîlre  tout  le 
chagrin  que  lui  causoit  la  mésin- 
telligence des  couronnes  d'An- 
gleterre et  d'Espagne  ,  il  le  char- 
gea de  communiquer  ses  desseins 
à  l'ini'ante  Isabelle ,  pour  lors 
veuve  de  l'archiduc  Albert.  Ru- 
bens fut  un  excellent  négocia- 
teur ,  et  la  princesse  crut  devoir 
l'envojer  au  roi  d'Espagne,  Phi- 
lippe IV ,  avec  commission  de 
proposer  des  moyens  de  paix  et 
vife  recevoir  ses  instructions.  Le 
roi  ,  frappé  de  son  mérite  ,  le  fit 
chevalier  et  lui  donna  la  charge 
de  secrétaire  de  son  conseil  prive. 
Rubens  revint  à  Bruxelles  rendre 
compte  à  l'Infante  de  ce  qu'il 
avoit  fait  ;  il  passa  ensuite  en 
Angleterre  avec  les  commissions 
du  roi  catholique  ;  enfin  ,  la  paix 
fut  conclue  au  désir  des  deux 
puissances.  Le  roi  d'Angleterre  , 
Charles  I",  le  fit  aussi  chevalier  ; 
il  illustra  ses  armes  en  v  ajou- 
tant un  canton  chargé  d'un  lion  y 
et  tira  eh  plein  parlement  l'épée 
qu'il  avoit  à  son  côté  pour  la  don- 
ner à  Rubens  ;  il  lui  fit  eiicorç 
présent  du  diamant  qu'il  avoit  à 
son  doii^t ,  et  d'un  cordon  aussi 
enrichi  de  diamans.  Rubens  re- 
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tourna  <Ie  nouveau  en  Espagne  > 
où  il  fut  honoré  de  la  clef  d'or  , 
créé  gentilhomme  de  la  chambre 
du  roi  ,  nomnié  secrétaire  du 
conseil  d'état  dans  les  Pays-Bas  ; 
enfin ,  comblé  d'honneurs  et  de 
biens,  il  revint  à  Anvers  où  il  épou- 
sa Hélène  Forment ,  célèbre  par 
l'éclat  desa  beauté  ,  et  y  mourut 
leSoniai  ië4o  ,  laissant  de  grands 
biens  à  ses  enfans  et  la  charge  de 
secrétaire  d'état  en  Flandre  a  son 
fils  aîné.  Un  alchimiste  anglais 
ayant  voulu  lui  vendre  le  secret 
imaginaire  de  la  pierre  philoso- 
phale  ,  Rubens  le  mena  dans  son 
atelier  et  lui  dit  :  «  Vous  venez 
trop  tard  ;  car  ,  depuis  vingt  ans , 
j'ai  trouvé  vo.tre  secret  avec  cette 
palette  et  ces  pinceaux.»  llparta- 
geoit  son  temps  entre  les  affaires 
et  la  peinture.  Ce  peintre  vécut 
toujours  comme  une  personne  de 
la  première  considération  ;  il  réu- 
nissoit  en  lui  tous  les  avantages 
qui  peuvent  rendre  recomman- 
dable.  Sa  figure  et  ses  manières 
ctoient  nobles  ,  sa  conversation 
brillante  ,  son  logement  magni- 
fique et  enrichi  de  ce  que  l'art 
offre  de  plus  précieux  en  tout 
genre.  H  reçut  la  visite  de  plu- 
sieurs princes  souverains  ,  et  Icij 
étrangers  venoientle  voir  comme 
un  homme  rare.  Il  travailloit  avec 
une  telle  facilité,  que  la  pein- 
ture ne  l'occupant  pas  tout  en- 
tier, il  se  faisoit  lire  les  ouvra' 
ges  des  plus  célèbres  auteurs  , 
sur-tout  des  poètes.  Son  génie  le 
rendoit  également  propre  pour 
tout  ce  qui  peut  entrer  dans  la 
composition  d'un  tableau.  Il  in- 
ventoit  facilement  ;  et  s'il  falloit 
recominencer  un  même  sujet  plu- 
sieurs fois  ,  son  imagination  lui 
fournissoit  aussitôt  des  ordon- 
nances d'une  magnificence  nou- 
velle. Ses  attitudes  sont  naturelles 
et  variées:  ses  airs  de  tête  sont 
d'une   beauté  singulière.  K  y  \ 
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4ans  SCS  idées  une  abondance  ,  et 
dans  ses  expressions  une  vivacité 
surprenantes.  Ou  ne  peut  ;trop 
admirer  sou  intelligence  du  clair- 
(li)scur  ;  aucun  peintre  n'a  nus 
autant  d'éclat  dans  ses  Tableaux, 
et  ne  leiu-  a  donné  eu  même 
temps  plus  do  force  ,  plus  d'har- 
monie et  de  vérité.  Sou  pinceau 
est  moelleux  ,  ses  touches  laciles 
et  légères  ,  ses  carnalions  iVaî- 
ches  et  ses  draperies  jetées  avec 
beaucoup  d'art.  Il  s'étoit  l'ait  des 
principes  certains  et  lumineux, 
qui  l'ont  guidé  dans  tous  ses  ou- 
vrages. On  lui  a  reproché  cepen- 
dant qwelque  incorrection  dans 
ses  figures  ,  et  un  goût  de  dessin 
lourd  et  qui  tient  du  caractère 
flamand.  L^ctonnante  rapidité 
avec  laquelle  il  peignoit  peut 
l'avoir  fait  tomber  dans  ces  im- 
perfections ,  dont  les  ouvrages 
qu'il  a  travaillés  avec  soin  sont 
exempts.  Parmi  ceux  ci  on  parle 
avec  le  plus  grand  éloge  de  son 
Crucifiement  de  J.  C  entre  les 
deux  larrons  ,  qu'on  voit  à  An- 
vers. Dans  co  chef-d'œuvre  de 
l'art,  le  mauvais  larron  qui  a  eu 
vnie  jambe  meurtrie  par  un  coup 
i;le  barre  de  fer  dont  le  bourreau 
l'a  frappé  ,  se  soulève  sur  sou 
gibet  ;  et  par  cet  efl'ort  qu'a  pro- 
duit la  douleur ,  il  a  forcé  la  tète 
du  clou  qui  tenoit  le  pied  attaché 
au  poteau,  funeste;  la  tête  tlu 
clou  est  niême  chargée  dès  dé- 
pouilles hideuses  qu'elle  a  em- 
portées en  déchirant  Ijs  chaas 
du  pied  à  travers  lequel  il  a  passé. 
Rubens,  qui  savoit  si  bien  en  im- 
poser à  l'œil  par  la  magie  de  sou 
clair  -  obscur  ,  lait  paroître  le 
corps  du  larron  sortant  du  coin 
du  tableau  dans  cet  elFortj  et  ce 
corps  est  encore  la  chair  la  plus 
vraie  qu'ait  peinte  ce  grand  co- 
loriste. Ou  voit  de  profil  la  tète 
dii  supplicié  et  sa  bouche  ,  dont 
çelfç  situaljyn  fait  encore  mieux 
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remarquer  l'ouverture  énorme  ; 
ses  yeux  dont  la  prunelle  est  ren- 
versée ,  et  dont  on  n'aperçoit 
que  le  blanc  sillonné  de  veines 
rougeâtres  étendues  ;  enfin  ,  l'ac- 
tion violente  de  tous  les  muscles 
de  son  visag'3  ,  fait  presque  ouïr 
les  cris  horribles  qu'il  jclle.  C'est 
le  jugement  de  l'abbé  Diihos  dans 
ses  Réflexions  sur  la  Peinture  , 
tome  premier.  Les  peintures  de 
la  galerie  du  Luxembourg  ,  qui 
ont  paru  gravées  au  comuience- 
ment  de  ce  siècle  ,  et  qui  con- 
tiennent 2 1  grandi  Tableaux  et 
3  Portraits  eu  pied  ,  sont  lo 
comble  de  la  gloire  de  Rubens. 
C'est  aussi  dans  cet  ouvrage  qu'il 
a  le  plus  développé  sou  caractère 
et  son  génie.  Personne  n'ignore 
que  ce  riche  et  superbe  portique, 
semblable  ii  celui  de  Versailles  , 
est  rempli  de  beautés  de  dessin  , 
de  coloris  et  d'élégnnçe  dans  lu 
composition.  Ou  ne  reproche  h 
l'auteur,  trop  ingénie'.ix  ,  que  le 
grand  nombre  di^  ses  figures  allé- 
goriques ,  qui  ne  peuvent  nous 
parler  et  nous  intéresser.  On  nç 
les  devine  point ,  sans  avoir  à  la 
main  leur  expl-cation  donnée  pas: 
Félibien  et  par  Moreati  de  Mau- 
tour.  Or ,  il  est  certain  que  lu; 
but  de  la  peinture i/est  pas  d'exer- 
cer l'imagination  par  des  énig- 
mes ,  mais  de  toucher  et  d'émou- 
voir. Cela  est  si  vrai,  que  çû 
qu'on  gqùte  généralement  dans 
les  galeries  du  Luxembourg  et 
de  Versailles  est  uniqueme,n.t 
l'expression  tics  passions.»  Telle 
est,  dit  l'abbé  IJubos,  l'expres- 
sion qui  arrête  les  jeux  de  tous 
les  spectateurs  sur  le  visage  dj 
Marie  de  Mcdicis  qui  vient  d'ac- 
coucher ;  on  y  aperçoit  distincte- 
ment la  joie  d'avoir:nis  au  monde 
un  dauphin  à  travers  les  mar- 
ques sensibles  de  la  d,ouleur,  « 
Les  dessins  de  Rubens  sont  iVw.i 
yraijd  ijoiîf,  iTune  toviche savante  j 


la  belle  couleuretrinlelligence  du 
tout  ensemble  s'y  Tout  remarquer. 
L'éiiuméraliou  île  ses  laljleaux  ne 
peut  entrer  dans  cet  article.  11  n'y 
a  point  de  cabinet  un  peu  consi- 
dérable on  Europe  qui  ne  pos- 
sède qiielqii'ouvrage  de  sa  main. 
Son  OEuvre  est  d'environ  4oo 
pièces.  Les  conquêtes  de  la  France 
ont  eîîrichi  le  Musée  Napoléon 
des  principaux  chels-d'œuvre  de 
ce  maître,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue la  fameuse  Descente  de 
eruix  de  la  calb<klra!e  d'An\ers  , 
V Assomption  ,  le  Christ  mort  sur 
lés  genoux  de  la  f'^icrge ,  et  le 
Christ  foudroyant  VHérésie.  Il 
eut  un  grand  nombre  d'élèves 
dont  la  plupart  le  secondèrent 
dans  ses  travaux  :  entre  untres  , 
Van  Dvck,  Diéptmbeck,  Wildeus, 
Sncyders  ,  Vau  Mol  ,  Van  Tul- 
àvTi,  Jacques  Jordans,  Erasme 
Quellinus  et  Gérard  Séghc'rs. 
Aucun  peintre  n'a  été  «rave  avec 
pi  us  de  sucres  que  lui,  sur-tout 
par  les  graveurs  de  son  temps  , 
dont  il  retouchoit  souvent  les  es- 
tampes. Les  principaux  sont  Lu- 
cas Wostermau  ,  les  frères  Cols- 
wert ,  Paul  l'onlius  ,  Vischer  ,  et 
Van  ^îch^ppen.  On  a  Je  Bubens 
un  Traité  de  lapeiulure,  Anvers, 
itJ22  ,  et  VArclûtecLure  ilalieriile, 
Amsterdam  ,  1754  >  in-folio. 

m.  RUBENS  (Albert)  ,  fils 
du  précédent,  né  h  Anvers  en 
161/}  ,  jouit  de  reslinne  de  l'archi- 
d»ic  Léopold -(Guillaume,  gouver- 
neur des  Pays-Bas  ;  il  la  mérita 
par  ses  connoissances ,  cl  plus 
encore  par  ses  belles  qualités. 
Jamais  il  ne  brigua  les  honneurs, 
et  il  se  contenta  toujours  d'une 
fortune  médiocre.  Il  mourut  l'an 
iC}~)j.  On  a  de  lui  ,  1.  De  re  ves- 
tinrid  Veterum  ,  prœcipuè  de 
lato  cîavo  libri  duo  ,  Anvers  , 
j6t)5,  1  I.  Diatribes  de  gemma 
T'beriattfL  ...de  gem.md  Augus- 
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tœd.:.  de  urbihus  Neocorls...  de 
nalali  die  Cœsaris  Augusti,  etc. 
Ces  dissertations  se  trouvent  dans 
les  Trésors  des  antiquités  romai- 
nes de  Gronovius,  tomes  (i  et  1 1 . 
III.  Iteguin  et  imperaiorum  Ro- 
manorum  numismala  ,  Anvers  , 
1654  )  iu-lol.  C'est  une  descrip- 
tion enricliie  de  notes  du  cabinet 
de  médailles  du  duc  d'Arschot  , 
publiée  par  (iaspard  Gevart ,  et 
ensuite  à  Berlin  en  1700  ,avcc  des 
notes  par  Laurent  Beger.  IV.  De 
viid  Flavii  Manlli  Theodori  y 
Ulrccht ,  1694  ,  in-i2. 

RUBERTl  (Micbel),  de  Flo- 
rence-, qui  vivoit  dans  le  i5»  siè- 
cle ,  a  écrit  une  Histoire  depuis 
la  création  du  monde  jusqu'en 
i45o,  dans  laquelle  il  prétend 
que  les  changemens  des  monar- 
chies et  des  états  sont  une  puni- 
lion  des  crimes  de  ceux  qui  gou- 
\ernent. 

*  I.  RUBEUS  (Jean-Baptiste  ), 
né  à  Ilavenne  ,  d'une  famille  no- 
ble ,  se  fil  carme  et  se  distingua 
tellement  par  sa  science ,  que 
Paul  m  le  nomma  prolèsseur  en 
théologie  au  collège  delaSapienca 
h  Rome.  P.e  IV  le  chargea  de  di- 
\ erses  commissions  imporlanles. 
il  fut  fait  vicaire-général  l'an 
i56'J,  et  prieiu'-général  l'an  i564» 
Etant  allé  visiter  les  couvenls  de 
son  ordre  en  Portugal  et  en  Es- 
pagne ,  il  vit  sainte  Thérèse  à 
Avila,app|-ouva  la  réforme  qu'elle 
avoit  commencée  à  introduire  dans 
son  monastère,  et  entretint  en- 
suite un  commerce  de  Icltrcs  avec 
elle.  Il  Ht  diflicullé  de  laisser  in- 
troduire la  même  réforme  dans 
les  couvents  d'hommes  ,  et  n'ac- 
corda cette  permission  que  pour 
d.'ux  couvents.  Pie  V  et  Grégoire 
XI 11  ne  lui  donnèrent  pas  moins 
de  marques  d'estime  que  leurs 
prédécesseurs.  Il  mourut  à  Rome 
le  5  septembre  1578.  On  a  de  lui 
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♦les  Sermons  ,  des  Commentaires 
surles  OÊuvres  de  Thomas  Wal- 
densis  ,  Venise  ,    1571  ,  3  volum. 
in-foJ.  etc. 
H.  RUBEUS.  r.  Rossi,  n°  II. 

RUBIS    (  Claude  de  )  ,    né     à 
Lyon    en    i533  ,   et    procureur- 
général  de  celte  ville ,    se    jeta 
dans  le   parti  de  la    ligue   et  lit 
soulever  sa  patrie   contre  Faulo- 
rité  royale.  HenrilV  l'ayant  rame- 
née à   son  obéissance,   Riiliis  se 
retira  à  Avignon  ,  où  il  resta  six 
ans.  Le  chancelier  de   l'ellièvre  , 
son  compatriote,   oijtint  sa  grnce 
et  son  rappel  ,  et  il  mourut  dans 
son  pays   au  mois  de  septembre 
i6iJ.    il    a    laissé  ,   I.    Discours 
oratoire  pian  once    à    Lyon    le 
jour  de  saint  IViomas.    11.  Pri- 
viléges  ,Jranchises  et  immunités 
acconlés    par  les  rois  aux  con- 
suls ,    échfvins    et    hahitans  de  ] 
Lyon,  1574.  ni.  Resun-ection  de  j 
la  sainte  Messe.,    itiod.  IV.   Dis-\ 
cours  sur  la  peste  de  Lyon    en  ; 
i577  et  i58o.   V,  Sommai rc   des  ! 
coutumes duduche de  Bourgogne. 
VI.   Réponse    a    ranli-Espa^noL  \ 
C'est  un  libelle  contre  Henri  IV  ,  I 
qui  n'y   est  jamais  appelé  que  le  1 
Béarnais.    Vil.  Conférences  des  i 
prérogatn'es  et  ancienneté  de  no-  j 
blesse  de  In  monarchie  et  maison  \ 
royale  de  France ,  1 6 1 4  • '>  1 J  i .  His- 
toire des  princes  des  deux  mai- 
sons royales  de  Vendé)me  et  a  Ah 
bret  ,     161 4-     IX-    Histoire    des 
Dauphins  de    Viennois.  X.  His- 
toire de  Lyon.    C'est  son    meil- 
leur ouvrage  ;    nnlgré  son   style 
gothique  on    la    lit   encore   avec 
plaisir  à  cause    des  traits   malins 
qui   y    sont   parsemés.    Il    l'avoit 
composée  pendant  son  exil  à  Avi- 
gnon. 

RUBRUQIJIS  (  Guillaume  )  , 
cordelier  du  i3*  siècle,  dont  on 
ignore  la  patrie  :  le,s  uns  le  font 
Anglais  ,  les  autres  Brabançon.  Il 
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fut  envoyé  en  Tartarie  l'an  i^jS 
par  Si  Louis,  pour  travailler  à  la 
conversion  de  ces  peuples ,  et 
parcourut  toutes  les  cours  des 
diilérens  princes  de  ers  contrées  , 
mais  sans  y  faire  beaucoup  de 
conversions.  Il  donna  en  latin 
une  Relation  de  son  voyage  ,  et 
l'envoya  à  St.  Louis.  I!  y  en  a  dif- 
férentes copies  manuscrites.  Pii- 
chard  liaivlvit  ,  géographe  an- 
glais ,  en  a  publié  une  parlledaus 
un  Hecucil  des  jjavigaîioiis  des 
Anglais  ;  Pierre  Bergeron  l'a 
donnée  en  français  sur  deux  ma- 
nuscrits latins  ,  Paris,  iG34  ^  ft 
dans  les  Voyages  faits  principa- 
lement en  Asie ,  La  Haye  ,  ijoS, 
2  vol.  in-4". 

I.  RU  ce  EL  LAI  (Jean), 
d'une  des  premières  familles  ds 
Florence  ,  us  dans  cette  ville 
en  i\y^  ,  embrassa  de  bonne 
heure  l'état  ecclésiastique  ,  parut 
avec  distiuction  à  la  cour  de 
Rome  ,  et  fut  envoyé  en  qualiiâ 
de  nonce  en  France  par  liéon  X  , 
son  parent. François  I"lui  marqua 
beaucoup  de  bienveillance  ;  mais 
le  pape  s  étant  ligué  avec  l'empe- 
reur Charles-Quini  contre  ce 
prince,  Rucceliaï  fut  obligé  de 
retourner  en  Italie.  Au  moment 
de  son  départ  il  apprit  la  morîde 
Léon  ?i  ,  et  celle  nouvelle  lui  fit 
perdre  l'espéraMce  de  la  pourpre 
romaine  que  sa  nonciature  lui  au- 
roil  apparemment  procurée.  Clé- 
ment VU  le  nomma  gouverneur 
du  château  Saint-Ange  :  place 
destiuéc  à  des  prélats  d  un  mérite 
éprouvé  et  d'une  iîdélilé  sans  re- 
proche ;  mais  il  n'obtint  jan:ais 
le  chapeau  si  désiré.  On  croit 
qu'il  mourut  curé  d'une  peti'c 
paroisse  dans  le  diocèse  de  Lu  co- 
ques ;  on  ignore  l'aunée  précise 
de  sa  mort  :  on  croit  que  ce  fui, 
en  iSaj  on  i5).C).  riucccllaï  col-. 
tiva  les  muses  ilabcnncs  avec  si;Ç' 
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ces.  On  a  do  lui  ,  I.  La  Rose- 
monde  ,  ln-S°,  iSiS  ;  traijétlie  re- 
présentée devant  le  pape  Léon  X  , 
lorsqu'il  passa  en  i5 12  à  Florence 
et  qu'il  visita  l'auteur  dans  sa  mai- 
son de  campagne.  Elle  a  été  plu- 
sieurs fois  réimpiiiiiée  ,  etonj 
trouve  des  beautés  qui  doivent 
l'aire  pardonner  qiielqnes  imper- 
lections  ,  Lien  excusables  dans  la 
renaissance  du  théâtre  en  Italie. 
II.  Les  Abeilles  ,  i53o,  in-S",  Pa- 
doue,  1718,  in-4'^  5  poème  en 
vers  non  rimes  ,  qui  prouve  de 
i'imaginationet  du  stjle,  et  qui  a 
été  traduit  en  français  par  Pinge- 
ron  j  1770  ,  in-i2.  U  a  été  inséré 
dans  le  Recueil  des  poètes  agri- 
foles  publié  à  Lucques  en  1785, 
2  vol.  in-80.  IIL  Ofeste,  trasjédie 
îqng-temps  manuscrite  ,  et  pvi- 
iîlice  par  le  marquis  Scipion 
^îaff'ei  dans  le  premier  volume 
'iu  ïheatre  italien  ,  à  Vérone  , 
1723  ,  in-S". 

t  IL  RUCCELL\I  (Bernard  ), 
en  latin  OricceUarius  ,  né  à  Flo- 
rence en  1449'  ^'  mort  le  7  octo- 
bre i5i4>  étoit  allié  ties  Médicis  , 
et  fut  élevé  aux  premières  chai-ges 
de  S3  patrie.  Il  connoissoit  par- 
thitement  les  finesses  delà  langue 
îaliue,etrécri  voit  avec  une  grande 
pnreté;  mais  personne,  pas  môme 
Erasme  ,  ne  put  jamais  l'engager 
a  la  parler.  Le  P.  Mabilloa  l'ac- 
ouse  d'avoir  écrit  avec  trop  de 
iiartiaîité  sur  réexpédition  du  roi 
«Jiiarles  Vlît  en  liaiic  ,  dans  son 
Bt'llnm  Italicum,  Londres,  1703, 
in-4".  A  ce  défaut  pràs,  ses  ou- 
vrages sont  estimés.  On  a  encore 
de  lui  ,  Histoire  de  la  guerre  de 
fisc ,  publiée  avec  la  seconde 
l'-dition  de  celle  de  la  Guerre 
d'Italie. 

m.  RUC  GEL  Aï  (l'abbé), 
•jjentilhomme  florentin  de  Ja 
iafjinç  famille  que  le  précédent  , 
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étoit  fils  d'un  partisan  qui  avoit 
entretenu  une  correspondance 
continuelle  avecZainet,  Bandini, 
Cedani  et  plusieurs  autres  gens 
d'affaires  de  cette  nation  établis 
en  France.  Son  père  avoit  beau- 
coup de  ciédit  à  la  cour;  il  lui 
procura  pour  plus  do  3o,ooo 
livres  de  bénéfices  ,  et  lui  doc- 
noit  chaque  année  une  pareille 
somme.  Il  ne  fut  pas  plutôt  en- 
gagé dans  l'état  ecclésiastique, 
qu'il  porta  ses  vœux  aux  premiè- 
res dignités  de  la  cour  de  Rome, 
et  acheta  une  charge  de  clerc  de 
la  chambre  du  pape.  Il  avoit  de 
la  littérature.  Le  pape  Paul  V  le 
consultoit  souvent  sur  les  affaires 
les  plus  difiiciles.  Cette  confiance 
lui  attira  tant  d'affaires  et  tant 
d'ennemis  ,  qu'il  fut  enfin  obligé 
de  quitter  Rome  et  de  passer  eu 
France.  Le  maréchal  d'Ancre 
l'introduisit  à  la  cour  ;  il  s'y  fit 
aimer  et  rechercher,  moins  à 
cause  de  la  beauté  de  son  esprit 
que  de  sa  grande  dépense ,  ou 
pour  mieux  dire  de  ses  profusions . 
Ou  vit  servir  à  sa  table  des  bassins 
de  vermeil  tout  chargés  d'essen- 
ces ,  de  parfums,  de  gants,  d'é- 
ventails pour  les  convives.  Sa  dé- 
licatesse en  toutes  choses  alloit  k 
l'excès.  Un  rien  le  blessoit  ;  le 
soleil,  le  serein,  le  chaud,  le 
froid  ,  ou  la  moindre  intempérie 
de  l'air  alléroient  sa  ponstltutiou. 
Ce  fut  lui  qui  apporta  la  mode 
des  vapeurs  en  France,  et  qui  fut 
le  premier  modèle  de  ee  qu'on  ap- 
peloit  Petils-Maitres.  Il  mourut  à 
Montpellier  le  22  octobre  1622. 
Il  avoit  au  milieu  de  ces  petitesses 
d'excellentes  qualités.  If  étoit  gé- 
néreux et  reconnoissant.  Ce  fut 
lui  qui  fit  enibaumer  à  ses  frais  eÇ 
transporter  k  Maillé  en  Anjou  le 
corps  du  connétable  de  Luynes  , 

3ue  ses  gens  pillèrent  au  poinit 
c  ne  pas  laisser  un  drap  pouc 
l'euseveUr. 


ftUdHÂT  (  Abriiham  ),  pro-  i 
fesseiir  de  théologie  à  Lausanne,  | 
où  il  finit  ses  jours  en  i  jSo  ,  étoit  | 
né  dans  le  canton   de  Berne.  Il  j 
ost  principalement  connu  par  son  i 
Histoire  de  la  réformation  de  la  \ 
Suisse,  Genève,   1727  et   1728,  i 
0   vol.    in-8«  ,    écrite   d'un   stjle 
lourd  et  incorrect,  mais  estimée 
pour  les  recherches.  On  sent  qu'il 
n'aimoit    point   les   catholiques  , 
et  il  n'oublie  rien  pour  les  rendre 
odieux.  On  a  encoie  de  lui  les 
Délices  de  In  Suisse  ,  sons  le  nom 
de  Kipseler,  Lejde  ,  1714,2  vol. 
in-S".  Il  a  fait  tTautres  compila- 
tions sous  le  nom  de  Délices,  sur 
la   grande  Bretagne  ,    l'Espagne 
et  le  Portugal ,  où  l'on  ne  trouve 
aucune  observation  qui  lui  appar- 
lienne. 

t  I.  RUDBECK  (  01a us  ),  lié  a 
Arosen  dans   le  Westermanland 
en  i63o,  d  une  faiiiÀlle  noble,  fut 
protésseur  de  médecine  U  Upsal , 
où  il  mourut  en  septembre  1702, 
dans   sa   7.5'  année.    Ses  pi'inci- 
paux  ouvrages  soijt ,   1.  Exefci- 
talio  nnatomica  ,  in-4°  ,  à  Leyde. 
11  y  publie  la  découverte  analomi- 
que  des  vaisseaux  Ijinpliafiques. 
lî  prétend   que  cette  découverte 
lui  appartient,    et    que   Thomas 
Bartholin  la   lui   a    dérobée.    Ce 
qu'il  y  a  de  sur,  c'est  que  le  doc- 
teur Jolil'e  avoit   aperçu  en  An- 
gleterre ces    \aisstaux     dans    le 
même   temps.   Il   y   a  apparence 
que  la  gloire  de  celle  découverte 
leur  appai'lient  à  chacun  en  par- 
ticidier.  II.  Atlantica  ,  sive  Man- 
heim  ,  vera  JaplieLi  postfrorum 
sedes  ac  patria ,  1679  ,    1689  et 
1698  ,  3  vol.  in-lblio.  Il  devoit  y 
avoir  un  quatrième  tome  qui  est 
resté  manuscrit.  On  y  joint  pour 
le  tome  4°  i^"i  Atlas  de  45  caries 
avec  deux  tables  chronologiques; 
le  portrait  de  Rudbeck  est  à  la 
tête.  11   v  a  trois,  titres  di-fférçns 
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au   tome  î"    de  cet  ouvrage;  Ir 
premier  est  sans  date  ,  le  second 
de  1675,  et  le  troisième  de  i6"y,- 
Ce  livre  peu  commun  est  rempli 
d'érudition,    mais   d'une   érudi- 
tion   accablante  ;    et   l'auteur    y 
soutient  les   paradoxes   les   plus 
étonnans.   Il  y   prétend    que    la 
Suède  su  patrie  a   été  la  demcm  <i 
des  anciennes  divinités  du  pa.^^- 
nisms  et  de  nos  premiers  père-  ; 
qu'elle  est  la  véritable  Atlantide 
de  Platon  ;  et  que  c'est  de  la  Suèd(^ 
que  les  Anglais  ,  les  Danois,  les 
Grecs  ,   les  Romains  et  tous  le:? 
autres   peuples    sont  sortis.   1\\. 
Leges    fVest-Gothicœ  ,   Upsalia' 
in-iol.  ,   rare.    IV.    Olavii    Rud- 
heckii  Jilii ,    Campi  Eljsii  liber 
primus  ,    gratyiinum  ,  j'uiicarum  . 
elc.  ,  figure  ,  ITpsalia;  ,   170'^  ,  in- 
folio.  V.  Un  7>«/7(?  sur  la  comète 
de    1667.   VI.    Olavii    Rudbechii 
Jilii    Lnponia   illustrata ,  et  île'- 
per  Uplatuliam,  Gestriciam,  etc., 
Upsaiiie  1701,  in-,'jo  ,  figures.  Cet 
ouvrajiC   est   aliribué    dans    tou> 
les  catalogues  à  Rudbeck  le  fils. 
Il  n'v  donne  que   la  dcscripiioji 
de    rUplande  ;    c'est    pi'obable» 
ment  le  commencement  d'un  ou- 
!  vrage     qu'il    n'a    point    achevt  - 
VIL  Dissertation  sur  Poiseau  dd 
Selaw  de  la  Bible  ,  1705,  in-4"- 

II.  RUDBECK  (  Ohms  ) ,  fi].,- 
du  précédent  ,  médecin  ausis 
savant  que  son  père  ,  a  donné  , 

I.  Dissertalio  de  Jiederd ,    ijii't. 

II.  Catalogue  des  plantes  de  hi 
Laponie,  observées  en  lôgS  ,  dans 
les  Actes  de  l'académie  de  Suède; 
de  Tan  1720,  etc.  III.  Specimt-u 
linguce  gothicœ ,  17 17,  in-4". 

*  RUDDIMAN  (Thomas) ,  des- 
cendant d'une  respectable  lamilît; 
du  comté  dAberdeen  ,  où  il  na- 
quit en  1684  ,  fut  chargé  en 
1710  de  la  surveillance  de  l'im- 
primerie du  roi  à  Edimbourg,  et 
publia  en  1711   une  édition  iii- 
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ibî.dein  Traduction  de  l'Enéide 
d«^  Virgile,  de  Gavin  Dou^lass,  à 
laqiu'lle  il  joignit  lui  Glossaire 
fait  avec  beaucoup  de  soin.  Eu 
Iji5  il  publia  la  Défense  des 
droits  légitimes  de  la  famillu 
t'es  Sluarls  ,  par  le  lord  Torbat. 
}l  fut  l'éditeur  des  OEuvres  de 
Buchanan  ,  i  vol.  in-!'ol.  ,  1715  , 
{(Uitquelles  il  joignit  des  notes 
rrilifjiies  ,  pinlol  Jgicpies  ,  histo- 
riques et  explicatives.  On  lui  doit 
encore  un  kiidiniejtt  de  la  langue 
laUne ,  publié  eu  1720,  Ibrl  es- 
ti!>îé  en  Ecosse  ;  des  Exercices 
di  ç^raianiaire  ,  1726;  une  Gram- 
iV'iire  lutine  qui  parut  en  1732  , 
:i  î^.ijnelle  il  ajouta  des  notes  ins- 
tructives en  1736;  une  édition  du 
jH  iweau  Testament  grec  ,  1740  , 
ïi'  12  ,  réinipiimé(î  en  1760  ; 
eîîln  une  édition  élégante  et  soi- 
giée  de  Tile-Live  ,  17.52,  in-8° 
et  in- 12;  4  vol.  Indépendamment 
ds  CCS  travaux  ,  il  lut  l'édi'eur 
d.i  Mercure  Calédonien  ,  publié 
à  lùlinibonrg.  Ruddiman  se  <lis- 
t  ngua  par  son  érudition  ,  par  la 
f -ntpHcité  de  ses  mœurs  ,  par  un 
flôvonement  entier  à  la  famille 
drs  Sluarls  à  laquelle  il  étoit  at- 
taché par  principes.  Il  perdit 
l'usage  de  la  vue  dans  ses  der- 
nières années  ,  et  mourut  à  Edim- 
bourg en  1767  ,  âgé  de  84  ans. 

UUDEL  (  Geoffroy  ) ,  célèbre 
troubadour  du  12"  siècle,  devint, 
sur  le  récit  de  deux  pèlerins  , 
îsmourenx  d'une  comtesse  de  Tri- 
poli qu'il  chanta  dans  ses  vers. 
En  allant  la  voir  ,  dit  Pétrarque  , 
il  trouva  la  mort  sur  la  côte  d'A- 
frique. 

FtUDTUS  (  Eustache  ) ,  célèbre 
professeur  en  médecine,  s'établit 
à  Padoue.  Son  pronostic  sur  les 
maladies  étoit  toujours  certain  ; 
te  qui  établit  en  Italie  le  pro- 
verbe :  «  Dieu  te  garde  <lu  pro- 
nostic de  Budlns.  »   C«  médrclo 
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est  mort  en.  i()i2.  Van  der  Linden 
a  donné  le  catalogue  des  ouvrages 
de  ce  savant.  Le  premier  de  tous 
fut  un  traité  de  Virlutihns  et 
vitiis  cordis  ,  imprimé  à  yemse 
en  1587. 

-I  I.  RUE  (Charles  de  la)  ,  né 
à  Paris  en  i643,  entra  chez  les 
jésuites  et  y  devint  professeur 
d'humanités  et  de  rhétorique. 
Son  talent  pour  la  poésie  brilla 
dès  sa  jeunesse.  Il  se  signala  , 
en  i66y  ,  par  un  Poème  latin  , 
sur  les  conquêtes  de  Louis  XIV  , 
poème  que  le  graftid  Corneille  mit 
en  vers  français.  Celui-ci  en  pré- 
sentant sa  Iradtiction  au  roi  ,  fit 
un  éloge  de  l'original  et  du  jeune 
poète  qui  inspira  beaucoup  d'es- 
time à  ce  monarque.  Le  P.  de  La 
Rue  demanda  instamment  la  per- 
mission d'aller  prêcher  TÉvan- 
gile  dans  les  missions  du  Canada  ; 
mais  il  fut  refusé.  Ses  supérieurs 
le  destiuoient  à  la  chaire;  il  rem- 
plit avec  applaudissement  celle 
de  la  capitale  et  de  la  cour.  II 
auroit  peut-être  donné  dans  l'es- 
prit sans  le  propos  que  lui  tint 
un  courtisan  :  «  Mon  père,  lui 
dit-il,  continuez  à  prêcher  comme 
vous  faites  ;  nous  vous  écouterons 
toujours  avec  plaisir  tant  que  vous 
nous  présenterez  la  raison.  Mais 
point  d'esprit.  Tel  de  nous  en 
mettra  plus  dans  un  couplet  de 
chanson  que  la  plupart  des  pré- 
dicateuis  dans  tout  un  carême.  » 
LeP.  de  La  Rue  étoit  le  prédica- 
teur de  son  siècle  qui  debitoit  le 
mieux.  Croiroit-on  qu'avec  un  ta- 
lent si  distingué  pour  la  déclama- 
tion ,  il  fût  d'avis  d'afiianchir  les 
prédicateurs  de  l'esclavage  d'ap- 
prendre par  cœur  ?  Il  pensoit  qu'il 
valoit  autant  lire  un  sermon  que 
le  prêcher.  Cette  méthode  ne 
nuisoit  point ,  selon  lui  ,  h  la  vi- 
vacilé  (le  l'action. Le  prédicateur, 
,  rashuré  par  s«n  cahier,  n'en  rcci- 
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terolt  qu'avec  plus  de  cl)fileur,  Il 
ne  perdroit  pas  un  temps  considé- 
rable à  apprendre  un  discours. 
Il  ne  risqueroit  pas  de  conipro- 
iTiettre  sa  répulaJion  devant  la 
multitude,  qui  regarde  comme  un 
très -grand  ridicule  un  moment 
d'absence  de  mémoire.  Cet  dlus- 
tre  jésuite  fut  employé  dans  les 
missions  des  Ccvennes.  il  iit  em- 
brasser la  religion  caiholique  ii 
plusieurs  protestans,  et  la  fit  res- 
pecter aux  autres.  Il  mourut  à 
Paris  le  "27  mai  lyiS.  Le  P.  de  lia 
Rue  étoit  aussi  aimable  dans  la  so- 
ciété qu'efiVayant  dans  la  chaire. 
On  a  de  lui  ,  I.  Des  Panégyriques 
et  des  Oraisons  funèbres  ,  trois 
vol.  in-  12  ;  et  des  Sermons  de 
morale  qui  forment  un  Avent  et 
un  Carême  en  quatre  vol.  in-8°  ; 
on  les  a  réimprimés  en  quatre 
volumes  in-19..  L'ingénieuse  dis- 
tribution ,  le  juste  rapport  des 
différentes  parties  ,  robser\  ation 
des  vices  du  grand  monde  ,  la 
véhémence  du  style  et  les  grâces 
de  la  facilité  brillent  dans  quel- 

3ues-uns  de  ses  discours  ;  alors 
annne  tout  :  mais  son  imagi- 
Uàliou  le  rend  quelquefois  plus 
poète  que  prédicateur  ,  et  il  est 
mégal.  Ce  défaut  se  fait  moins 
sentir  dans  son  Avent  que  dans 
son  Carême.  Son  chef  -  d'œuvre 
est  le  sermon  des  Calamités  pu- 
bliques. On  distingue  aussi  les 
discours  du  pécheur  mourant  et 
du  pécheur  mort.  Souvent  dans 
la  chaleur  du  débit  il  enlantoit 
quantité  de  traits  qui  rendoient 
ses  sermons  encore  plus  intéres- 
sans.  L'oraison  funèbre  du  maré- 
chal de  Luxembourg  est  ce  qu'il 
a  fait  de  plus  beau  en  ce  genre. 
IL  Des  Pièces  de  théâtre.  Ses 
tragédies  latines  ,  intitulées  Ly- 
simachus  et  Cjrus  ,  et  celles  de 
Lysimachus  et  Sylla  en  vers  tian- 
çais  ,  méritèrent  l'approbation  de 
Pierre  Corneille.  Les  comédiens 
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de  l'hotcl  de  Bourgogne  se  pré- 
uaroient  secrètement  ii  jouer  cette 
deniière  pièce  ;  mais  le  P.  de 
La  Rue  eu  étant  informé  ,  lea 
arrêta  par  sou  crédit.  (La  tragé- 
die de  Cyrus  a  été  iuiitée  en  vers 
français  par  Turpin.  )  On  lui 
allvibue  encore  VAn-^ricme  ,  et 
Viîomme  à  bonnes  fortunes  ,  co- 
médies publiées  sous  le  nom  de 
Baron  son  ami.  ÏII.  Quatre  livres 
de  Poésies  latines  ,  a  Paris  ,  en 
1680,  in-12,  à  Anvers  en  i6q5  ; 
on  les  a  réimprimées  à  la  fin  du 
siècle  dernier.  Ces  poésies  ,  plei- 
nes d'esprit,  de  délicatesse  et 
de  sentiment,  assurent  à  l'auteqr 
un  rang  distingué  sur  le  Par- 
nasse ialin  moderne.  IV.  Une 
Edition  de  Virgile  avec  des  notes 
cliiires  et  précises  à  l'usage  du 
dauphin  ,  en  un  vol.  in-4°  et  ea 
quatre  vol.  in-i2. 

II.  RUE  (  Dom  Charles  de 
la),  bénédictin  de  la  cotigré_t;a- 
tion  de  Sai  il-Maur  ,  né  à  Corbie 
en  Picardie  l'an  1684  <  fut  élève 
du  célèbre  Montfaucon  et  son 
rival  pour  la  liltéralure  grecque. 
Df"  La  Rue  se  fil  un  nom  par  sa 
nouvelle  édition  d'Oriççène  :  il  en 
donna  les  deux  premiers  volu- 
mes, et  le  troisième  alloit  paroî- 
}re  loisqu'ii  mourut  à  Paris  le 
5  octobre  1739  ,  Dom  -Vincent 
de  La  Rue  ,  son  compatriote 
et  son  neveu  ,  acheva  cette  édi- 
tion qui  est  en  quatre  vol.  in-fol. 
Il  avoit  partagé  les  travaux  de 
son  oncle  et  mérité  sou  estime. 
11  mourut  le  29  mars  17G2,  à 
55  ans  ,  à  Saint-Germain-des- 
Prés.  L'édition  d'Origène  est  faite 
avec  soin.  Les  deux  spvans  font 
à  propos  des  noies  sur  les  en- 
droits qui  en  demandent  ,  et  ils 
doivent  tenir  un  rang  distingué 
parmi  les  bons  éditeurs.  L'oncle 
étoit  un  excellent  ami  :  la  mort 
de  Dom  Thierry  Uiiinart  l'afflige^. 
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tellement ,  que,  depuis  celte  épo- 
que, sa  santé  tiittoujours  languis- 
sante. Voyez  Sabbathier. 

*  RUELE  (Manano)  ,  savant 
Carme  déchaussé  ,  né  à  Roveredo 
en  1690,  et  mort  dans  le  Êouvent 
de  cette  vil ie  en  1772  ,  est  auteur 
des  ouvrages  smvans  •  I.  Tre 
saggi  (h^lta  bibUoleca  italiCà  car- 
melitniifi.  II.  Sngii^io  d'eirjstoria 
deU'uulice  roruruio  de  Iibri  proi- 
hiti.  On  a  CDcnre  de  lui  des  Dis- 
Sertalions  relatives  àl'histoire. 

t  I    RHELLE    (  Jean)  ,  de 
Soissons  ,  chanoine  de  l'église  de 
Paris  et  niédecu)  de  François  I", 
mort  en  ib'5']  ,  à  65  ans  ,  a  pu- 
blié ,     I.    De   linturd   stirpium  , 
Paris  ,  i536  ,  in-lol.  Cet  écrit  est 
encore   assez   recherché   par  les 
botanistes.   II.   Feteinnariœ  me- 
diciiiœ  Iibri  duo  ,   Paris  ,  i53o, 
în-fol.  Ce  dernier  ouvrage  n'est 
qu'une   compilation  sans   ordre. 
L'auteur,  neconnoissant  ni  l'ana- 
tOmie  des  bestiaux  ni  les  vertus 
des  médicamens  ,  n'offre  ni  mé- 
thode sûre,  ni  procédés  soutenus 
par  l'expérience.  Dans  le  premier 
livre  ,  Ruelle  décrit  assez  bien  la 
fièvre  ,  et  l'on  prendroit  d'après 
cet  article  une  bonne  opinion  de 
l'écrivain  ,    s'il    ne  la   détruisoit 
bientôt  après  en   décrivant  mal 
les  autres  maladies,  ou  en  pres- 
crivant  des    remèdes    ridicules. 
Par    exemple  ,   pour  la  rupture 
des    vaisseaux    pulmonaires ,   il 
ordonne  en  breuvage  le  sang  d'un 
poulain  ;  pour  la  fureur  utérine  , 
il  propose  de  conduiie  la  jument 
malatlG  au   bord  d'une  rivière  , 
afin  que  voyant  Tétat  où  elle  est  , 
elle  en  soit  si  affectée  que  la  fu- 
i-eur  se  calme  et  se  dissipe. 

IL  RUELLE  (  Joseph-René  ) , 
né  à  Lyon  ,  fui  un  très-habile 
teneur  de  livres ,  et  forma  dans  son 
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art  un  grand  nombre  d'élèves- 
L'académie  de  sa  partie  ,  rétablie 
en  !'an  neuf  (  j8oi  )  sous  le  nniu 
d'Alhénée  ,  l'admit  au  nombre 
de  ses  membres.  Il  estmortdcux 
.TUS  après.  On  lui  doit  ,  I.  Traite 
des  arbitrages  de  France,  1769  , 
in-S".  On  en  a  fait  une  nouveilf 
édition  en  1792.  II.  Nouvelle 
métliode  pour  opérer  les  changes 
de  France  avec  toutes  les  places 
de  sa  correspondance,  1777, 
in-S".  III.  UArt  de  tenir  les  livres 
en  parties  doubles  ,  an  8  (  1799  )  , 
in-4". 

RUEUS  (  François  )  ,  rbédeciu; 
natif  de  Lille  ,  mort  en  i583  ,  est 
connu  par  un  traité  intitulé  De 
Gemmis  ,  iis  prœsertim  quarum 
D.  Joaniies  in  Apocalypsi  meini- 
nit  ,  etc.  ,  Paris  ,  i5^j  •■  on  le 
trouve  aussi  avec  le  traité  De  oc- 
cultis  naturœ  miraculis  de  Lcni- 
nius.  On  voit  par  cet  ouvrage 
qu'il  avoit  fait  une  étude  parti- 
culière de  l'histoire  naturelle  et 
qu'il  étoit  versé  dans  les  belles- 
lettres. 

1 1.  RUFFI  (Antoine  de),  conseil- 
ler dans  la  sénéchaussée  de  Mar- 
seille sa  patrie  ,  remplit  sa  charge 
avec  une  intégrité  singulière. 
N'ayant  pas  assez  examiné  une 
cause  dont  il  étoit  le  rapporteur, 
il  fit  remettre  à  la  partie  qui  avoit 
injustement  succombé  tout  ce  que 
lui  coûtoit  la  perte  de  son  procès  ; 
trait  qu'on  attribue  aussi  au  fa- 
meux des  Barreaux.  Ses  vertus 
autant  que  son  savoir  lui  obtin- 
rent une  place  de  conseiller  d'état 
en  i654-  Il  mourut  en  168g,  à 
82  ans.  On  a  de  lui  ,  I.  Une  His- 
toire  de  Marseille  ,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  1696, 
en  2  vol.  in-folio.  Cet  ouvrage  , 
qui  suppose  une  lecture  immense, 
ne  va  que  jusqu'en  1610;  maispnj 
trouve  tout  ce  qu'on  peut  dire  sur 
cette  ville  jusqu'à  ce  temps-là=' 
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II.  La  Vie  de  Gasparde  Siininne, 
connu  sous  le  nom  de  Chevalier 
de  In  Cosie  ,  Aix  ,  i655  ,  in- 12. 
m.  Une  Histoire  des  comtes  de 
Provence  ,  in-folio  ,  i655  :  ou- 
vrage aussi  exact  que  savant. 
IV.  Une  Histoire  curieuse  des 
Généraux  des  galères,  dans  le 
père  Anselme.  Le  slvle  de  Rulfi 
*"st  sec  et  décliarné.  11  avoit  plus 
de  mémoire  que  d'imagination. 
Son  Histoire  de  Marseille ,  i(3i5  , 
n'étoit  d'abord  qu'en  un  vol.  in  toi. 
Ce  tut  son  fils  Louis  -  Antoine  de 
P.uFFi  ,  qui  v  ajouta  un  second  vo- 
lume ,  lorsqu'il  lit  reparaître  cet 
ouvrage.  Celui-ci  ,  né  en  1657  ^ 
Marseille  ,  se  distingua  par  son 
érudition  et  sa  profonde  connois- 
sance  des  antiquités  de  son  pays  , 
dont  il  a  Jait  des  recueils  tant 
imprimés  que  manuscrits.  Il  mou- 
rut en  1724. 

*  ï\UFFO  (  Ciordano  )  ,  né 
d'une  noble  famille  de  Calabre  , 
florissoit  vers  l'an  i25o.  Il  .s'ap- 
pliqua à  l'art  vétérinaire  ,  et  re- 
cueillit ses  observations  sur  les 
maladies  des  chevaux  dars  un 
ouvrage  intitulé  De  cura  equo- 
rum  ,  dont  il  se  fit  plusieurs  édi- 
tions à  Venise.  Ce  livre  aussi  sa- 
vant qu'utile  fut  traduit  en  fran- 
çais et  en  italien. 

f  I.  RUFIN,  né  de  parens 
ob-'^Curs  ,  a  Eluse,  ci-devant  ca- 
pitale de  l'Armagnac,  reçut  de 
la  nature  im  esprit  souple  et  insi- 
nuant. Il  se  rendit  à  Conslanti- 
nople  à  la  cour  de  Théodose  et 
plut  à  ce  prince.  Il  ménagea  si 
bien  ce  commencement  de  for- 
tune, qu'il  parvmt  en  peu  de  temps 
à  des  emplois  considérables. 
L'empereur  lui  donna  la  charge 
de  grand-maître  de  sou  palais  , 
le  ht  entrer  dans  tous  ses  con- 
seils ,  l'honora  de  sa  confiance  , 
et-le  fit  enfin  consul  avec  son 
fils  Arcadius.   Ruiin  se  nitàintint 
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comme  il  s'étoit  avancé  ,  par  son 
adresse  plutôt  que  par  sa  vertu. 
C'étoit  assez  pour  être  son  ennemi 
d'avoir  un  mérite  extraordinaire. 
Il  s'enrichit  des  dépouilles  de 
ceux  qu'il  a\oit  opprimés  par  s-es 
calomnies  ,  et  se  lit  baptiser  avec 
un  grand  faste  en  5g4.  Après  la 
mort  de  Théodose  ,  ce  ministre 
ambitieux  ,  jaloux  du  crédit  de 
Stilicon  ,  supérieur  au  sien  ,  réso- 
lut d'usurper  le  troue.  Il  appela 
les  Goths  et  d'autres  barbares 
<lans  l'empire  ,  afin  que  pendant 
cette  désolation  il  pût  s^en  .saisir 
ou  le  pariager  avec  eux  ;  mais  il 
fut  puni  de  sa  perfidie.  L"arn»ée 
excitée  par  un  capitaine  Goth 
nommé  Caynas  ,  que  Stilicon 
avoit  gagné  ,  tua  RuIin  en  397. 
Sa  tête  fut  portée  au  bout  d'une 
lance  et  livrée  aux  outrages  de  !a 
populace ,  irritée  contre  ce  mini.s* 
tre  lâche ,  avare  et  insolent.  Lé 
poète  Claudien  se  signala  contra 
ce  malheureux  ministre  par  une 
invective  remplie  de  traits  fort 
piquans  ;  mais  il  attendit  pour  la 
faire  qu'il  eût  été  victime  de  sa 
perfidie  et  de  sa  révolte. 

t   IL  RUFIN  né  à  Concordia., 
petite  ville  d'Italie,  vers  le  milieti 
du  4'  siècle    ,   cultiva  les  belles- 
lettres   et    sur-tout    l'éloquence. 
Le  dJsir  de  s'y  rendre  habile  le 
fit  venir  à  Aquilée,  ville  si  célèbre 
alors  ,  qu'on   l'appeloit   commu- 
nément la    seconde  Rome,    il  se 
retira  ensuite  dans  un  monastère 
de  cette  ville.  Saint  Jérôme  reve- 
nant de  Rome  passa  par  Aquilée 
1  et  se   lia    par   une   étroite  amitié 
I  avec  Rufin  ;  mais  il  lui  dit  adieu 
j  pour  parcourir  les  provinces   de 
'  Fiance  et  d'Allemagne  ,   d'où  il 
!  se  relira  en  Orient.  Rufin,  incon- 
solable de  la  séparation  de  son 
ami  ,   résolut  de  quitter  son  cloî- 
!  tre  pour  l'aller  chercher.  Il   i  era- 
barqua'p'Qur  l'i';;'  pte  et  visita  leS 
22 
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solitaires  qui  en  habitoient  les 
déserts.  Ajant  entendu  parler  de 
la  vertu  et  de  la  charité  de  sain  le 
Mélanie  l'ancienne  ,  il  la  vit  à 
Alexandrie. Les  Ariens,  qui  domi- 
noient  sous  le  règne  de  Valens  , 
firent  Souffrir  à  Rufin  une  cruelle 
persécution.  Il  fut  mis  dans 
un  cachot ,  chargé  de  chaînes  , 
tourmenté  par  la  faim  et  par 
la  soif ,  et  ensuite  relégué  dans 
les  lieux  les  plus  aflVeux  de  la 
Palestine.  Méîanie,  qui  employoit 
ses  richesses  à  soulager  les 
confesseurs    qui    étoient    ou    en 

Îjrison  ou  exilés  ,  rachela  Ru- 
iu  avec  plusieurs  autres  ,  et 
se  retira  avec  lui  en  Palestine. 
Etant  arrivé  dans  ce  pajs  ,  il  em- 
ploya son  bien  à  bâtir  un  monas- 
tère sur  le  mont  des  Oli^  iers  ,  où 
il  assembla  en  peu  de  temps  un 
grand  nombre  de  solitaires.  II 
réunit  à  l'église  plus  de  4oo  d'en- 
tre eux  qui  avoieut  pris  part  au 
schisme  d'Antioche,  et  engagea 

{>lusie«rs  ariens  a  renoncer  à 
eurs  opinions.  11  traduisit  en 
latin  divers  ouvrages  grecs.  Son 
attachement  au  parti  d'Origène 
le  brouilla  avec  saint  Jérôme , 
qui  non-seulement  rétracta  tous 
les  éloges  qu'il  lui  avoit  donnés  , 
mais  qui  l'accabla  encore  de 
de  reproches  piquans  :  leurs 
divisions  ,  poussées  jusqu'aux 
dernières  extrémités  ,  furent  un 
grand  scandale.  Théophile,  ami 
de  l'un  et  de  l'autre ,  les  rac- 
commoda ;  mais  cette  réconci- 
liation ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée. Rufin  ,  ayant  publié  à  Rome 
«ne  traduction  des  Principes  d'O- 
rigène ,  fut  cité  parle  pape  Anas- 
tase  ;  mais  il  allégua  quelques 
prétextes  pour  se  dispenser  de 
paroître  ;  il  se  contenta  d'en- 
voyer au  pontife  son  apologie  , 
où  il  s'expliquolt  d'une  manière 
orthodoxe  sur  certaines  opinions 
^u'on  rcprocUoit  à  Origcne.  Saint 
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Jérôme  écrivit  contre  la  IraduC'^ 
tion  des  Principes,  et  Rufin  fit 
une  apologie  éloquente  ,  dans  la- 
quelle il  déclara  qu'il  n'avoit  pré- 
tendu être  que  simple  traducteur 
d'Origène  ,  sans  être  le  garant  de 
ses  systèmes.  Saint  Chromace 
d'Aquilée  et  saint  Augustin  écri- 
virent à  saint  Jérôme  pour  l'ex- 
horter à  la  paix  que  la  conduite 
indiscrète  de  Rulin  avoil  troublée, 
en  paroissant  favoriser  des  opi- 
nions hétérodoxes.  En  407  Rufin 
retourna  à  Rome  ;  mais  l'année 
suivante  cette  ville  étant  menacée 
par  Alaricjil  passa  en  Sicile,  où  il 
mourut  vers  la  iin  de  l'an  4io.  On 
a  (le  lui ,  I.  Une  Traduction  des 
œuvres  de  l'historien  Josephe. 
II.  Celle  de  plusieurs  Ecrits  d'O- 
rigène. III.  Une  Version  latine 
de  dix  discours  de  saint  Grégoire 
de  Nazianze,  et  de  huit  de  saint 
Basile.  Quand  on  compare  sa  tra- 
duction avec  le  texte  grec,  on  voit 
combien  il  se  donnoit  de  liberté 
en  traduisant.  IV.  Saint  Chromace 
d'Aquiléel'avoit  engagé  à  fra.r/ifi>er 
l'Histoire  Ecclésiastique  d'Eu- 
sèbe.  Ce  travail  fut  achevé  en 
moins  de  deux  ans.  Il  fit  plusieurs 
additions  dans  le  corps  de  l'ou- 
vrage d'Eusèbe  ,  et  le  continua 
depuis  la  20'  année  de  Constantin 
jusqu'à  la  mort  du  grand  Théo- 
dose. Il  s'y  trouve  plusieurs  en- 
droits qui  paroissent  écrits  avec 
peu  de  soin ,  et  des  faits  que  Ru- 
fin semble  n'avoir  rapportés  que 
sur  des  bruits  populaires  ;  il  en  a 
omis  d'autres  très  -  importans  ; 
mais  on  doit  lui  savoir  gré  d'a- 
voir le  premier  composé  l'his- 
toire suivie  d'un  temps  où  il  s'é- 
loit  passé  tant  de  choses  remar- 
quables. V.  Un  Ecrit  pour  la  dé- 
fense d'Origène.  VI.  Deux  Apo- 
logies contre  saint  Jérôme.  VU. 
Des  Commentaires  sur  les  béné- 
dictions de  Jacob  ,  sur  Osée ,  .Toèl 
et  Amos.  VUl*  Plusieurs  Vies  des 
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pères  du  désert.  IX.  Une  Evpli- 
ciiiionrlu  Symbole.  C'est  de  toutes 
ses  profiiictioiiî.  cell«ï  qui  est  la 
plus  estimée.  Ses  ou\ rages  ont  été 
imprimés  à  Paris  en  i58o,  in-ful. , 
par  les  soins  de  Laurent  de  La 
Barre.  (  f^oy.  sa  Vie  et  son  Apo- 
logie en  deuYvoluTnes  in-i2,  par 
Doin  Gênais  ,  Paris,  173J.  )  Dom 
Cellier,  le  cardinal  Woris  ,  Fon- 
t;»  ni  ni  dans  son  Histoire  Littéraire 
d'Aqudée,  et  Cave  ont  peintPvulin 
d'une  manière  fortiutéressanle. — 
ïl  ne  laut  pas  le  confondre  avec 
RuFiN  ,  qui ,  étant  venu  delà  Pa- 
lestine à  Rome,  inspira  le  premier 
«  Celestius  les  opinions  de  Pelage. 
Celui-ci  ,  né  en  Svrie  ,  survécut  à 
Rufin  d'Aquilée. 

IV.  lUJFIN  (  T.  Vlnius  ) ,  fa- 
■çori  de  Galba.  Fqj.  ce  nom. 

V.  RUFIN  (  Gorn.  Rufinus  ). 
Voyez  Fabkicîus  ,  u°  I. 

•fl.  RUFUS,  médecin d'Ephèse, 
se  fit  une  haute  réputation  sous 
rempereur'J^aj  an.  13  a  grand  nom- 
bre de  ses  écrits  cités  par  Suidas, 
il  ne  nous  reste  qu'un  petit  Traité 
des  noms  grecs  des  parties  du 
corps  ,  Venise,  i5j9.  ,  in-4°  ;  un 
autre,  des  Maladies  des  reins  et 
de  la  ve'sie ,  Pans  ,  i554»  in-S"  ; 
et  quelques  Fmgmens  sur  les  mé- 
dicamens  purgatifs  :  Guillaume 
Rinch  les  a  recueillis  et  commen- 
tés ,  Londres,  1726,  iu-4''.  On  les 
trouve  aussi  rassemblés  <lans  les 
ydrtis  medicœ  principia. 

II.  RUFUS  (  Curtius  ).  Voyez 
QuiNTE-CnncE ,  à  la  fin. 

III.  RUFUS.  Voyez  MnsoNins 
et  RuTiLics  ,  n"  I. 

*  RUGENDAS  (  Gcorge-Phi- 
Iip]ie  ),  célèbre  peintre  et  graveur 
d'Augsbourg  ,  né  en  ititit)  ,  et 
mort  à  76  ans,  élève  disaac  Fis- 
ches,  a  gravé  beaucoup  de  pièces 
de  sacompositioxi,  oùrègiie  be^u- 


RUGG         559 

coup  de  chaleur  et  de  vaviété  , 
représentant  pour  la  plupait  des 
marches,  escarmouches  et  bi- 
vouacs de  hussards.  En  général  , 
c'est  un  des  meilleurs  peintres  de 
batailles  qui  aient  existé.  Pendant 
le  siège  et  bombardement  de  sa 
ville  natale  ,  il  s'exposoit  aux  plus 
grands  dangers  pour  examiner 
les  eilets  du  t'eu  de  l'artillerie  et 
de  la  mousquelerie,  les  horreurs 
de  l'assaut  et  du  carnage. 

*  I.  RUGGEm  (Jules)  ,  de 
Reggio  ,  théologien  et  littérateur 
du  16°  siècle  ,  envoyé  en  Po- 
logne en  qualité  de  nonce  du 
saint  siège  en  i566  et  i56j  ,  fut 
un  de  ceux  que  le  Tasse  consulta 
sur  son  poème  de  la  Jérusalem 
déiivrée.  On  a  de  lui  plusieurs 
oui'rages  de  théologie  et  quelques 
lii'res  de  rhétorique.  Ruggcri 
mourut  à  Rome  eu  loSy. 

*  II.  RUGGERI  (  Denis  )  ,  de 
Reggio  ,  bon  poète  latin  du  i6<= 
siècle  ,  a  publié  des  Pastorales  et 
des  Eglogues  ,  qui  parurent  a  Bo- 
logne en  i552,  iu  8».  On  a  encore 
de  lui  quelques  Poésies  latines 
dans  le  Recueil  des  poètes  de 
Reggio  ,  qui  fut  mis  au  jour  par 
Vezzani. 

*  m.  RUGGERI  (  Constantin  ), 

célèbre  littérateur  ,  né  à  Arcan- 
gelo  ,  dans  le  diocèse  de  Rimini  , 
fe  8  juin  1714  5  et  mort  a  Rome  , 
âgé  de  49  ^iis  ,  est  auteur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  dont 
les  principaux  sont  ,  I.  De  rébus 
gcslis  B.  Gregorii  X  ,  pov.tijicis. 
II.  De  arcaiii  disciplina'  disserta- 
tio.  III.  De  peculiari  quodant 
Isidis  SJstro  ,  deque  Annubis 
sphœrd.  IV.  Un  grand  nombre  de 
Dissertations  scientifiques  et  lit- 
téraires. 

t  RUGGIERI  (  Corne)  ,  astro- 
logue florentin  ,  \in;  eu  France 
dans  le  temps  que  Çalheriue  de 
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Médicîs  y  gouvernoit.  Ses  horos- 
copes et  ses  jntrigces  lui  obtin- 
rent rabba3'e  de  riaint-Mahé  en 
Basse-Bretagne.  Accusé,  en  157.4  > 
d'avoir  coaspiré  contre  la  vie  da 
roi  Charles  IX,  il  lut  condamné 
seulemeut  aux  galères  ,  d'où  la 
reine-mère  le  lira  [leu  de  temps 
après.  11  fut  encore  accusé  ,  en 
t597,  cl'^voir  conspiré  contre  les 
jours  de  Henri  IV  ,  et  il  échappa 
aux  poursuites  par  le  crédit  des 
femmes  de  la  cour  qui  avoient  re- 
cours à  lai.  Il  commença  en  i6o4 
B  publier  des  almanachs.  Cet  as- 
trologue mourut  en  i6i5  ,  devenu 
pensionnaire  du  roi  ,  à  la  sollici- 
tation du  man^chal  d'Ancre  ,  son 
compatriote.  Son  corps  fut  traîné 
à  la  voirie  ,  parce  qu'il  avoit  dé- 
claré «  qu'il  ne  reconnoissoil  d  au- 
tres dieux  que  les  rois  et  d'autres 
diables  que  ses  ennemis.  »  Rug- 
gieri ,  qu'on  appeloit  aussi  Rosier 
en  francisant  sou  nom  ,  se  mèloit 
encore  de  poésies  ;  mais  ses  vers 
contribuèrent  moins  à  sa  fortune 
■que  ses  prédictions.  On  publia  à 
son  occasion  ,  en  i6i5  ,  l'Histoire 
épouvantable  des  deux  magiciens 
étranglés  par  le  diable.  Ruggieri 
étoit  le  premier ,  et  un  nommé 
César,  le  second. 

*  RUGGLE  (  George  ) ,  écri- 
vain anglais,  qui  vivoit  sous  le 
règne  de  Jacques  1*'^  ,  mort  en 
1640  ,  a  composé  en  latin  une 
fameuse  cotuedie  ,  intitulée  Igno- 
i-arnus  ,  représentée  à  l'univer- 
sité de  Cambridge  devant  Jac- 
ques 1"  en  i6i4- 

t    RUHNREN     ou     RUHNKE>'IUS 

(  David  )  ,  né  a  Stolp  dans  la  Po- 
niéranie  prussienne  le  1  janvier 
1723,  mort  à  Leyde  le'i4  mai 
1798,  professa  pendant  4^  ^ns 
la  littérature  latine  ,  l'éloquence 
et  Fuistoire  dans  l'université  de 
cette  ville  ,  et  c,n.  fi^t  uommc  bi- 
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bliothécaire  en  1771  5  après  Gro- 
novius.  On  a  de  lui  ,  l.  Epistolat 
criticœ  in  fjomeriflarum  fiymnus , 
Hesiodum  ,  CnlUmachum  et^ipol- 
lonium  Rhodium ,  dout  la  pre- 
mière parut  en  1749  1  et  la  se- 
conde en  1781  ,  et  qu'il  a  réim- 
primées depuis.  I-.lies  furent  sui- 
vies du  Timœi  sopkistœ  lexic.on 
vocuni  platotdccirum  ,  Leyde  , 
1754,  in-H"  ,  dédié  à  Henri  Gallj, 
chanoine  de  Norwich  et  de  Glo- 
cester  ,  dont  quatre  ans  aupara- 
vant il  avoit  fait  la  connoissance 
aux  eaux  de  Spa.  Cet  ouvrage 
fut  réimprimé  à  Lyon,  1789, 
in-S"  ,  et  enrichi  de  nouvelles 
noies.  Ce  fut  Gally  qui  procura 
à  Ruliukenius  une  copie  faite  de 
la  main  de  Jean  Capperonier  , 
du  manuscrit  de  ce  Lexique  ,  ap- 
partenant alorj  à  la  bibliothèque 
de  Saint-Germain-des-Prés. Trois 
ans  après  ,  appelé  prolèsseur  à 
l'université  de  Ijeyde  ,  Ruhnke- 
nius  s'y  installa  dans  ses  fonc- 
tions le  16  mai  lySy ,  par  ua 
discours  I)(^  Grœcid  artium  ac 
doctrinarum  iiwcnlrice.  Dans  ce 
discours ,  comme  dans  sa  pro- 
duchon  précédente  ,  il  rend  par- 
ticulièrement houimage  à  son  il- 
lustre maître  ,  Tibère  flemster- 
huis  ,  un  def-plus  grands  philo- 
logues qui  aient  fleuri  depuis  la 
renaissance  des  lettres  ,  et  à  la 
mémoire  duquel  Ruhnkenius  a 
encore  érigé  ,  en  1768  ,  un  monu- 
ment digne  d'elle  et  de  lui  dans 
son  Elui^iwn  Tiberii  Hemster- 
/lusii,  lirochure  in-8"  ,  égalenunt 
recommandable  et  par  le  sujet  et 
par  l'exécution.  Rubnkenius  a 
donné  plusieurs  éditions  d'au- 
teurs classiques  ,  soit  seul ,  soit 
en  société  avec  d'autres  aris- 
tarques  ;  il  fit  aussi  réimprimer 
P.  Ruiihus  Lupus  ,  de  figuris  sen- 
tentiaruni  et  electioni.s  ,  suivi  des 
petits  traités  à^Aquila  Romanus , 
1  et    de  JuUus   Rujiuianus  ,    sur 


RUHN 

le  m*me  sujet  ,  Leyde  ,  176S  ; 
iii-8".  Ruhukenius  y  a  mis  un 
exci,'llf?nt  morceau  «lésa  façon  :  on 
a  de  Iti  ,  1.  Hisioria  crilica  ora- 
tornni  Grœcoruni,  i  vol.  iu-8".  lE. 
Des  Notes  sur  Callimaijue,  jointes 
à  l'édition  d'Ernesti  ,  Levde  , 
1782  ,  in-S"".  î[I.  Hoineri  hymiius 
in  Ceiereni ,  Lejde  ,  1782  ,  ia-8°. 
IV.  De  vitd  et  scriplis  Loiigini  , 
in-S".  IV.  Une  édition  de  A>/- 
It-ius  Patercnlns ,  et  de  quelques 
autres  écrits  de  philologie.  Le 
savant  Oudendorp  avolt  lait  un 
travail  de  trente  ans  sur  Apulée  , 
et  il  étoit  mort  avant  d'avoir 
trouvé  un  libraire  assez  désin- 
téressé pour  le  publier.  Ruhh- 
ke)iius  en  a  donné  le  premier  vo- 
lume à  Levde  en  iy88,  in-4''  de 
8i3  pag.  Il  contient  les  onze  livres 
des  Mélamorphoses.  Le  débit  de 
ce  volume  ,  dont  l'impression 
avoit  traîné  pendant  seize  ans , 
devoil  décider  de  l'impression  du 
reste  ;  et  nous  ne  croyons  pas 
que  le  reste  ait  paru  depuis  ,  les 
conjoiictures  tlu  teuips  ayaul 
douué  une  toute  autre  direction 
aux  esprits.  En  17S0,  Ruhuke- 
nius donna  encore  des  soins  au 
C.  Celsi  medicina  ,  ex  recen- 
siore  L.  Tragœ ,  et  il  l'enrichit 
d'une  Préface  ,  Lejde  ,  un  vol. 
in-4'^.  On  a  encore  de  lui  une 
édition  complète  des  OEm>res  de 
Muret ,  Lyon  ,  1789  ,  4  volumes 
in-8°.  Ruhnkenius  laissa  en  mou- 
rant une  nièce  et  une  fille  ,  toutes 
deux  aveugles  et  indigentes  ;  mais 
la  république  batave  acheta  sa 
bibliothèque  pour  une  pension 
viagère  ii  leur  profit.  11  avoit  re- 
cueilli k  grands  frais  une  col- 
lection complète  des  auteurs  clas- 
siques et  des  antiquaires  ,  avec 
un  grand  nombre  de  manuscrits 
précieux,  parmi  lesquels  on  es- 
père retrouver  des  copies  de  plu- 
sieurs ouvrages  consumes  dans 
le  dernier  incendie  de  Saint  Gei- 
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main  -  des  -  Prés.  Le  pro^p^seu^ 
Wvllenbach  a  publié  la  Vie  d« 
Ruhukenius  ,  dans  laquelle  on 
lira  plusieurs  faits  intercssans  et 
une  notice  exacte  de  tous  les  ou- 
vrages qu'a  publiés  ce  savant ,  et 
des  éditions  qu'd  a  données. 

*  RUIL  nu  Ruljei's  (Henn), 
ministre  réformé  à  Amsterdam, 
écrivit  avec  amertume  contre  l'ou- 
vrage de  Géra.d  Brandi  ,  intitulé 
Histoire  de  la  re formation  des 
Pays-lias.  U  lui  reproche  une 
partialité  peu  charitable  et  une 
mauvaise  foi   audacieuse. 

t  RUiNART  (  dom  Thierry  )  , 
né  à  Reims  le  10  juin    '607,  en- 
tra tort  jeune   dans  la  congréga- 
tion de   Saint-Maur,    et  fit  pro- 
fession en  1673.  Il  s'appliqua  en- 
suite avec  tant   de   succès  à   1  é- 
tude  des  pères  et  des  auteurs  ec- 
clésiastiques ,  qu'en    1682    le   P. 
Mabilion  le   choisit  pour  l'aider 
dans   ses    travaux.    Dom  Ruinart 
fut   un  digne  élève  d'un  tel  maî- 
tre.  U  avoit  nn  grand  jugement , 
une  exactitude  scrupuleuse  ,  une 
critique  saine  ,  nn  style  net.  l'cls 
sont   les  caractères  qui  ont   dis- 
tingué ses  ouvrages  de  tant  d'aa- 
trescompilations.  Les  principaux 
sont  ,   1.  Les   Actes  sincères  des 
martyrs  ,  en  latin  ,  Paris  ,  in-4'*  » 
1689.  11  a  enrichi  ce  lirre   de  re- 
marques savantes   et   d'une  pré- 
face judicieuse,  lls'y  allaclie  par- 
ticulièieuient    à  combattre  Dod- 
well,  qui  avoit  avancé  dans  une 
de  ses  Dissertations  sur  saint  Cy- 
pnea,    «qu'il  n'y  avoit  que   peu 
de    martyrs  dans  l'Eglise.  «     Ce 
recueil  a  été  réimprimé  plusieurs 
fois  depuis  ,  in-folio  ,   avec    des 
augmentations  faites  par  les  édi- 
teurs. La  plupart  de  celles  qui  se 
trouvent  dans    l'édition  de  Hol- 
lande ,    1713  ,  in-folio,  sont   d«» 
dom  Ruinart  ,  qui  a  ,   dit-on  ,  été 
aidé  daus  ce  travail  par  dom  Pii-- 
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cide  Poîclieron.  Il  a  été  aiissî 
traduit  eh  irançais  avec  la  pré- 
face par  TaLbé  Drouet  de  Mau- 
pértny  ,  et  publié  pour  la  prc- 
iiiièra  fois  en  1708  ,  Paris,  2  vol. 
in-S".  II.  IJHisfoire  de  là  persé- 
cution des  Vandales  ,  composée 
eTi  lalin  par  Victor  ,  évêque  de 
Vilte  en  Afrique  ,  1694  ,  in-4''. 
Doui  Ruinait  orna  celte  édition 
tl'un  Coinrnenl.aire  hihtorique  la- 
tin ,  d'un  i^rand  nombre  de  Re- 
marques aussi  savantes  que  so- 
lides ,  et  de  quelques  monumens 
qui  ont  rapport  à  cette  histoire. 
III.  Une  nouvelle  édition  des  Ou- 
vrages de  St.  Grégoire  de  Tours, 
avec  uneexcellente  préface,  1699, 
în-folio.Elle  commence  à  devenir 
très-rare.IV.  Abrégé  de  la  Vie  du 
P.  Mabillon,  1709  ,  in- 12.  V.  Une 
longue  Vie  latine  du  pape  Urbain 
II ,  imprimée  par  les  soins  de  dom 
Vincent  Thuillier.  V.  OEu\>res 
posthumes  de  dom  Jean  Mabd- 
lon  et  de  dom  Thierry  Ruinart , 
bénédictins  ,  publiés  par  dom 
Vincent  Thuillier,  Paris,  1724, 
3  vol.  iri-4°.  Dom  Ruinart  mou- 
rut dans  l'abbave  de  Hautvillicrs 
en  Champagne  le  29  septembre 
1709. 

'^  RUINI  (  Charles  )  ,  de  Reg- 
gio  ,  un  des  plus  célèbres  juris- 
consultes de  la  fin  du  i5«.  siècle 
et  du  commencement  du  suivant, 
fut  professeur  de  droit  à  Pavie  et 
à  Bologne.  Il  a  éerit  :  Inpriinam 
et  secundampartem  Digesti  no\>i  : 
in  primum  et  secundum  secundi 
voluminis  pandectarum  :  consi- 
lioruni  ,  vol.  5.  in  quatuor  /uri s 
ci^ilis  postmeridianos  tractatus  , 
seu  in  prlinam  et  secundnni  In- 
^rtiati  parlem.  Ruini  mourut  à 
Bologne  en  i55o. 

*  RUISCH.   Fuyez  Ruysch. 

t  RUTSDAEL  (  Jacob  )  ,  pein-  ^ 
tre  ,  né  à  Harlem  en  1640  ,  mort 
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dans  là  même  ville  le  i6novembrè 
1681  ,  est  mis  au  rang  des  plus 
célèbres  paysagistes -.ses  tableaux 
sont  d'un  efïét  piquant.  Il  a  re- 
présenté, dans  la  plupart, de  belles 
fabriques  ,  des  marines,  des  chu- 
tes d'eau  ou  des  tempêtes  :  ses 
sites  sont  agréables.  11  les  prend 
ordinairement  des  perspectives 
qu'ofire  la  Hollande.  «  Chères 
campagnes  ,  asile  du  repos  , 
1  s'écrie  l'un  de  ses  admirateurs  , 
vous  avez  fait  sa  gloire  ,  et  il 
agrandit  la  vôtre  ,  en  reprodui- 
sant votre  charme  enchanteur , 
en  portant  l'image  de  vntrc  pai- 
sible magnificence  au  milieu  du 
trouble  et  du  tumulte  des  ci- 
tés. »  Ruisdael  est  un  des  pein- 
tres de  paysages  îe  plus  vrai  et 
le  plus  original.  Sa  manière 
de  choisir  la  nature,  de  l'éclai- 
rer ,  de  la  colorer  ,  n'est  absolu- 
ment qu'à  lui.  11  semble  souvent 
l'avon*  peinte  après  le  coucher  du 
soleil  ,  lorsque  les  arbres  parois- 
sent  d'un  vert  foncé  ,  et  se  dé- 
tachent d'une  façon  très-pronon- 
cée sur  l'espace  clair  et  vaporeux 
duc-el....  On  en  voit  beaucoup 
dans  ses  tableaux  ,  et  personne 
ne  les  a  rendus  avec  plus  de  vé- 
rité et  de  force.  Ce  ne  sont  point 
ces  rois  des  forêts  si  noblement 
sentis  par  Le  Poussin  ,  et  dont 
les  cimes  superbes  ,  majestueu- 
sement balancées  dans  les  airs  , 
semblent  toucher  aux  nues  ;  ce 
sont  des  arbres  peu  élevés  ,  vi 
goureux  ,  dont  le  feuillage  est 
épais  ,  et  dont  les  formes  agrestes 
sont  plus  pittoresques  que  gran 
des.  11  imite  l'éclat  et  la  trans- 
parence des  eaux  avec  beaucoup 
d'exactitude  ;  et  sans  doute  il 
avoil  un  grand  plaisir  à  les 
peindre,  puisqu'il  en  a  n)is  dans 
tous  ses  ouvrages.  Tantôt  clairs 
ruisseaux  ,  elles  portent  en  paix 
l'abondance  aux  prairies  ;  lau(At 
flots  écunic'ux,  elles  l'ont  mou- 
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voir  (le  pesantes  meules;  souvent 
polices  par  des  canaux  ,  elles 
vont  en  cent  façons  différentes 
coniribucr  à  l'utilité  publique 
dans  les  villes  et  les  canipaijnes... 
Il  aimoit  à  peindre  ces  coins  de 
hois  ,  mystérieusement  éclairés  , 
favorables  aux  rêveries  ,  où  l'on 
se  repose  avec  un  livre  bientôt 
laissé  pour  les  pensées  auxquelles 
on  se  plaît  h  s'abandonner.  Quoi- 
qu'on général  ï\uisdael  n'ait 
guère  imité  que  des  campagnes 
de  peu  de  profondeur  ,  il  eu  a 
lait  aus^i  u'aiie  grande  étendue. 
On  conserva  au  Muséum  un  de 
ses  beaux  paysages  ,  dans  lequel 
un  pont  traverse  une  petite  ri- 
vière au  milieu  d'une  vaste  cam- 
pagne, Onconuoît  de  lui  de  Irès- 
foelles  marines  ,  d'autant  plus  re- 
cherchées ,  qu'elles  sont  rares.  Ou 
cevoitpoint  dans  ses  tableauxles 
sites  fiers  et  terribles  des  pajs  de 
montagnes;  on  n'y  voit  point  de 
grands  et  pompeux  édifices  ,  les 
nobles  débris  d'une  belle  archilec- 
Inre  :  jamais  decolonnesJ)risées  , 
de  chapiteaux  renversés,  de  tristes 
souvenirs  d'une  grandeur  éva- 
nouie :  on  Y  voit  desterreins  gras, 
couverts  d'herbes  abondantes  ; 
\g&  vapeurs  de  l'air  ,  les  modes- 
tes habitations  d'un  peuple  sage 
et  riche  par  son  industrie.  »  Les 
connoisseurs  font  aussi  beaucoup 
de  cas  de  ses  dessins.  Cet  artiste 
avoit  coutume  de  faire  peindre 
ses  figures  par  Van  Ostade  ,  Van 
Velde  ou  Wcuwennans.  On  a 
gravé  d'après  lui.  Il  a  aussi  gravé 
quelques  petits  morceaux.  Salo- 
mon  ,  son  frère  ,  s'est  pareille- 
ment distingué  par  ses  paysages. 

■*  RULE    (Gilbert),    né    en 
16-28  ,  à  Elgin  ,  en  Ecosse  ,  fut 

f)rofesseur  de  philosophie  au  col- 
ége  du  roi  dans  l'université 
d'Aberdeen  ,  et  en  devint  prin- 
cipal en  i65g  ;  mais  ai'élaut  atta- 
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elle  au  parti  des  non-conformistes, 
il  se  vit  dépourvu  de  tout  moyen 
de  subsister  dans  sa  patrie.  Il 
vint  à  Leyde,  y  étudia  la  méde- 
cine ,  et  revint  l'exercer  à  Edira-» 
bourg  jusqu'au  temps  de  la  ré- 
volution où  les  magistrats  d'Edim- 
bourg le  nommèrent  principal  de 
l'université  ,  et  l'un  des  ministres 
de  leur  paroisse.  Il  s'occupa  , 
dans  ses  momens  de  loisir ,  à 
écrire  contre  les  épiscopaux  ; 
mais  ses  ouvrages  ,  manquant  de 
logique  et  de  recherches  histo- 
riques ,ne  méritent  aucune  atten- 
tion. Il  mourut  à  Ediiuhoufg, 
eu  1785,  âgé  de  77  ans. 

*  RULH  (Philippe),  adminis- 
trateur du  département  du  Bas- 
Rhin  ,  député  de  ce  département 
à  la  législature  ,  et  ensuite  à  U 
convention  nationale  ,  f ut  envoyé 
en  mission  dans  celui  de  la  Mo- 
selle. Pendant  la  législature  ,  il 
professa  des  principes  républi- 
cains ,  et  on  le  vit  a  chaque  ins- 
tant attaquer  le  roi ,  les  ministres, 
les  princes  ,  les  émigrés  et  leurs 
parens  ,  qu'il  proposa  de  charger 
de  plusieurs  impositions  particu- 
lières. Devenu  membre  de  la  con- 
vention 5  il  s'y  montra  plus  exa- 
géré ;  on  le  vit  adopter  le  système 
d'anarchie.  Le  27  octobre  1793 
il  prononça  un  discours  violent 
pour  prouver  la  nécessité  de  faire 
périr  Louis  XVI  ,  ainsi  que  la 
iîloirc  dont  s'éloit  couverte  la 
nation  anglaise  par  un  pareil  acte. 
Pendant  ,  les  sept  premier» 
jours  de  décembre  il  fit  un  rap- 
port continuel  (XtiS  pièces  à  \^ 
charge  de  Faccusé  ,  trouvées  aux 
Tuileries.  En  juillet  179J  il  fut 
nommé  secrétaire  ,  et  en  mars 
1794  ,  président ,  puis  membre 
du  comité  de  sûreté  générale.  Mais 
avant  été,  pendant  cetintei-valle  , 
eu  mission  dans  le  département 
do  la  luarne  ,   à  ton  passage  k 
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Reims  ,  il  brisa  publiquement 
la  bouteille  de  la  sainte-ampoule 
destinée  au  sacre  tles  rois  ,  et  il 
en  envoya  les  débris  à  l'assem- 
blée. Quoique  chaud  monta- 
gnard ,  il  survécut  au  g  thernii- 
aor  an  2  {ij  juillet  1794)  »  et 
échappa  ensuite  au  coup  qui  liap- 
pa  ,  en  mars  1-795  ,  ses  accusés  , 
dont  il  fut  sur  le  point  de  parta- 
ger le  sort;  maig  enfin,  s'éiant  mis 
a  la  tête  de  l'insurrection  dn  20 
nrai  ij'g)  ,  d  fut  décrété  d'arrestn- 
tion  le  même  jour, d'accusation  le 
2?)  ,  et  il  se  donna  lui-mônie  la 
mort  le 29  ,  s'atteudant  à  êtie  con- 
damné par  un  conseil  militaire. 

1 1.  RULHIÈRE  (  Claude-Car^ 
loman  de  )  ,  chevalier  île  Saint- 
Louis  ,  de  l'académie  française  , 
mort  le  3o  janvier  I791  ,  avoit 
beaucoup  d'esprit  et  d'amabilité. 
Choisi  par  le  ministre  Bretéuil 
pour  l'accompagner  dans  son 
ambassade  en  Russie  ,  il  fut  té- 
moin de  la  fameuse  révolution 
qui  (it  monter  Catherine  II  sur  le 
trône  de  ce  vaste  empire  ,  et  qui  fut 
terminée  par  la  mort  du  c/,ar.  Il 
écrivit  en  peu  de  pages  l'Histoire 
de  cette  cruelle  catastrophe  ; 
inais  ces  pages  sont  digues  de 
Salluste.  On  prétend  que  Ru- 
Ihîère  n'a  tracé  le  portrait  de  Ca- 
therine que  sons  l'influence  d'uu 
ressentiment  occasionné  par  une 
inortitication  qu'il  a\'oit  éprouvée 
et  dont  voici  le  motif  :  On  assure 
que  Rulhière  ,  a\  ant  abordé  ca- 
valièrement l'impératrice  ,  dans 
une  promenade  ,  pourlui  présen- 
ter un  mémoire  ,  elle  lui  avoit  dit 
avi'c  fierté  :  «  Monsieiu-  ,  on  ne 
m'aborde  pas  ainsi.  i>  Ce  qu'il  y  a 
de  certain  ,  c'est  que  si  l'acadé- 
micien français  n'a  pas  ménagé 
l'impératrice  de  Russie  ,  il  n  eu 
du  moins  la  prudence  de  ne  pas 
publier  lui-m()me  son  ouvrage.Ce 
ft'ççX  ça  effet  quç^uçlc]^t,\(;s  auuée* 
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après  la  mort  de  l'auteur  ,  c'est-r 
à-dire  ,  en    1797  ,   qu'il   a    puru. 
Après  avoir  voyagé  avec  le  baron 
de  Bretéuil  dans  différentes  cours 
de  l'Europe  ,  Rulhière  accompa- 
gna   le   niéréchal    de    Richelieu 
dans  soii   gouvernement.  C'est  à 
celle  époque  qu'il  débuta  dans  la 
carrière  de  la  littérature  par  son 
excellente  Epitre  sur  les  disputes ^ 
que   Boileau   u'auroit   pas    désa- 
vouée ,  et  qui  rappeiie  les  beaux 
temps  de  la  poésie   française   et 
ceux  de  réloquence  et  de  la  rai- 
son ,  par  l'harmonie  du  style  et 
par    le    fonds    des   idées.    Aussi 
lorsque   cette    Épître  parut ,  Vol- 
taire  disoit  à    ses  amis  :  «  Lisez 
cela  ,  c'est   du  bon  temps.  «  Uue 
Epître  sur  le  renversement  de   sa, 
fortune,  adressée  à   Champfort, 
vint  ajouter  à  sa  répulation  poéti- 
que ,  qu'il  eut  toujours  l'adresse 
de  ne  pas  compromeltre,  eu  ren- 
dant ses  productions    rares.  Ru- 
lhière n'avoit  encore  donné  aucun 
ouvrage  inportant,    lorsqu'il  fut 
reçu     à    l'académie  française   eu 
1787.  Son  Discours  de  réception 
jusliiia  le  chois  de  celte   acadé- 
mie.  De  l'esprit ,    du    goût  ,  de 
l'élégance  ;    des    portraits   tracés 
'l'une  i.na'inère  large  et  cependant 
avccvérité;  des  louanges  dounées 
sans  ]>assesse  ;  des  anecdotes  pi- 
quantes ,   narrées    avec    grâce   , 
font     de    ce    Discours     un    dei? 
meilleurs     morceaux     qui    aient 
paru  daus  ce  genre.  Bientôt  après 
Uulhière  chercha  encore  à  justi- 
fier   le  choix  de   l'académie,  en 
plaidant ,  avec  chaleur  ,  la  cause 
des  protestans  dans  un   ouvrage 
qui  parut   sous  le  titre  iïEclair-r 
cisse/nens    historiques     sur    lesi 
causes  de  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes,  et  sur  Vélat  des  pix).- 
testnns    en    France  ,    depuis    le 
commcv  cernent     du,     rè^ne      de 
Lonis  XI F ,  Paris  ,  1788,   2  vol» 
iai-^".  CetQu,vr<i^e;,plei>a  de  teçhcç,->. 
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ehes  savantes  et  de  discussions  ! 
liiniincu^es  ,  est  remarquable  par 
le  style  brillnnt  et  rapide  de  Tc- 
crivain  ,  i\))igiaalité  des  porlraits 
et  J'adresse  des  rapprocheniens 
historiques,  l'ossesseur  du  ni;t- 
nnserit  de  l'abbé  de  Âlably  sur 
1  liislolre  de  France  ,  riidluèrel'a 
non  seulement  corrigé  avec  le 
plus  grand  soin  ,  il  la  encore 
turminé  ,  et  la  seconde  partie  CiU 
presque  entièrement  de  lui.  Tels 
sont  les  tra\aux  littéraires  con- 
nus de  Rulhière  jusqu'à  Pépoque 
de  sa  mort.  Les  ouvrages  tjui 
ont  paru  depuis  sout  ,  1.  His- 
toire de  l  anarchie  de  Pologne  et 
du  dértiemh renient  de  celte  répu- 
blique ,  suivie  des  anecdotes  sur 
la.  révolution  de  Russie  en  1762, 
l'aris  ,  1808  ,  4  vol.  in-S".  Une 
excellente  notice  qu'on  lit  à  la 
lete  de  celte  histoire  expose,  avec 
des  détails  très-curieux  la  ma- 
nière dont  elle  a  été  entreprise  , 
suivie,  et  p!i])iiée.  Elle  peitit 
Rulhière  e!  fournit  bear.coup  d'c- 
claircisseniens  sur  son  (aient  et 
sur  son  caractère.  Un  ne  peut 
puiser  dans  cotte  production  ,  que 
nous  regardons  comme  un  des 
morceaux  les  plus  distinguais 
de  critique  liîtcrane ,  les  traits 
les  pliiS  propi-es  à  caractériser 
une  histoire  qui  ,  pour  l'evacti- 
tude  des  recherches  ,  pour  la 
noblesse  et  la  pureté  de  la  dic- 
tion ,  pour  la  méthode  et  pour 
l'agrément  même ,  n'a  rien  en- 
core de  supérieur  dans  notre 
langue.  Les  circonstances  ajou- 
tent saîis  doute  beaucoup  iui 
grand  etiel  qu'elle  produit;  la 
malheureuse  Pologne  est  aujour- 
tl'hui  présente  à  tous  les  e;^prits. 
(Chaque  fois  que  l'auteur  décrit 
les  efforts  tentés  par  celte  nation 
liera  et  imprudente  pour  sortir 
de  son  anarch(e  ,  on  s'anime 
d'une  hame  nouvelle  contre  ses 
,9|^p?e$»etti-s,,  RwUyèrQ.  a  mis   un 
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grand  soin  à  les  Taire  connaîtie. 
C'est  une  intrij^ue  qui  lait  tout  le 
fonds  de  cette  llisioire.  La  mort 
l'a  empêché  de  peindre  el  même 
de    voir    la    dernière  et  terrible 
calaslroplie   qui    s'atl;»che   à   l  é- 
vénemcnt  qu'il  a  décrit  ;  il  s'ar- 
lête    au    premier  partage    de    la 
Pologne    et    n'a   pu  même  com- 
pléter ce    tableau.  Coinb:'"n    il  a 
agrandi  ce  sujet  en  peignant  tou- 
tes   les    cours    contemporaines  ! 
Souvent  on  croit  lue  une  hisiuire 
générale   de   l'Europe.  Il  revient 
avec  un  art  qui  malheureusement 
paroît  quehjuefois  pénible  a  Télat 
anarchique  dont  il   fait  preL>ager 
le   prochain    anéanlissement.     Il 
écrivcit  pour  Louis  X\  1  ,  et  il  ne 
craint   pas  de  lui   représenter  les 
vices  et  les  désordres  du  gouver- 
nement de  Louis  XV  ,  l'ineptie  et 
la   lâcheté    de  la  politique   de  la 
cour  de  Versailles.  On  le  voit  ra- 
rement  s'emporter    cnnire    ceux 
tient  il   dévoile  les    manœuvres 
basses    et  coupables  5   mais  son 
iiegmi^  est  sévère  ,  et  sa  moùtra- 
tion  châtie  tous  ceux   qu'elle  pa- 
roît   ménager.     Il     raconte    nue 
foule  d'anecdotes  ,  mais   ce  n'est 
point  comme  une  historien  qui  se 
distrait  de  la  stérilité  de  son  su- 
jet   par    des   ornemens   frivoles; 
il    sV  montre   toujours  observa- 
teur dn  cœur  humain  ;  il  en  peint 
les  foibiesses  et  n'en  exagère  point 
la    perversité.    Le    plus    sou\ent 
son   £lvle  est  grave  et  sa  phrase 
nombreuse  ;   00  y  sent  quelque- 
fois  l'effort   de  lécrivain  ;  ii  n'a 
pas    eu    le   temps    d'effacer    les 
traces  du  travail  :  il  seroit  injuste 
de  lui  reprocher  des  incorrection» 
que  son  gOÛt  sévère  eût   lait  dis- 
paroîire.  IL  Les  Jeux  de  mains  , 
poème  en  5  chants  ,  suivi  de  sou 
Discours  sur  les  disputes  ,  et  de 
plusieurs   autres  Pièces  ,  Paris  , 
1808  ,  I  vol.  in-8*>.  Une  anecdote» 
'  qui  scvoit  viSiCi  iuiigîiJiaulc  a.U'^ 
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joiur!iul,f;iilIe  fond  de  ce  poiime, 
ou  l'on  trouve,  au  milieu  d  un 
assez  grand  nombre  de  dé- 
tHili  ,  celle  manière  travaillée 
qui  étoit  celle  de  l'auteur.  On 
voit  presque  toujours  que,  trop 
peu  maître  de  sa  versification 
pour  l'asservir  à  sa  pensée  , 
c'est  la  pensée  qu'il  tronque 
pour  la  renieiiner  dans  le  vers: 
d'où  il  résulte  quelquefois  une 
sorte  d'obscuiité  tatigante,  et  qui 
se  répand  même  ici  sur  le  fond 
<lu  poème  ,  qu'o:i  n'entend  pas 
toujours  sans  un  peu  d'attention. 
Elle  se  rencontre  dans  ses  pièces 
de  vers  les  plus  soignées  ;  et  il  v 
en  a  beaucoup  dans  ce  recueil 
qwi ,  bien  que  déjà  connues  ,  se 
leront  retrouver  avec  plaisir  :  de 
ce  nombre  sont  les  Disputes  ,  FA- 
propos  ,  Cidà  Epitres  ,  quelques 
Epigrammes.  Plusieurs  pièces  de 
vers  de  société,  une  entre  autres 
où  l'auteur  dit  :  fai  iomhé  dans 
la  nier,  pouvoicnt  être  suppri- 
mées ;  d'autres  le  dévoient  être 
certainement.  I/éditeur  nous  ap- 
prend qu'il  a  retranché  plusieurs 
coîiles  trop  libres  d'un  recueil 
qui  devint  être  lu  par  des  fem- 
mes ;  mais  ,  d'après  la  manière 
dont  il  a  composé  ce  recueil,  il 
jjouvoit  s'épargner  celte  peine. 
On  a  publié  en  1791  ,  in- 12  , 
tics  Couvres  posthumes  de  Ru- 
Ihlère  ;  mais  il  n'y  a  peut-être  de 
lui  dans  ce  recueil  que  des  Anec- 
dotes sur  la  maréchal  de  Riche- 
lieu :  dans  les  autres  morceaux 
on  n'aperçoit  point  la  tournure 
de  son  esprit.  JNous  terminerons 
cet  article  par  le  portrait  un  peu 
satirique  qu'a  fait  Champiort  de 
son  atni  Piuihière  ,  portrait  où  il 
V  a  de  l'esprit  et  de  la  vérité  ;  mais 
avec  toute  l'exagération  d'une  ja- 
lousie secrète  et  d'une  mordante 
malignité  ;  «  Ruihière  cncboit  un 
(psprit  très-déliésous  un  extérieur 
«*»sez  épais  ,   très-malicieai:  avec 
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le  ton  de  l'aménité  ,  très-intri- 
gant sous  le  masque  de  l'insou- 
ciance et  du  déaintéressement. 
Réunissant  toutes  les  prétentions 
de  l'homme  du  monde  et  du  bel 
esprit  ,  il  f'aisoil  servir  ses  galan- 
teries à  ses  bonnes  fortunes  litté- 
raires ,  et  les  lectures  mystérieu- 
ses de  ses  productions  à  s'intro- 
duire chez  les  belles  dames.  Fort 
circonspect  avec  les  hommes  qui 
pouvoientl'apprécler  ,  il  étoit  ex- 
trêmement hardi  ,  à  tous  égards  , 
auprès  des  femmes  qui  ne  dou- 
toient  point  de  son  mérite.  Tout 
dévoué  à  la  faveur  et  aux  gens 
en  place  ,  il  n'évitoit  ,  dans  son 
manège,  que  la  bassesse  qui  l'au- 
roit  empêché  de  se  faire  valoir; 
soupleet  réservé,  adroit  avec  me- 
sure ,  faux  avec  épanchement  , 
fourbe  avec  délices  ,  haineux  et 
jaloux,  il  n'étoit  jamais  plus  doux 
et  plus  mielleux  que  pour  expri- 
mer sa  haiue  et  ses  prétentions  : 
superficiellement  instruit ,  déta- 
ché de  tous  principes  ,  l'erreur  lui 
étoit  aussi  bonne  que  la  vérité  , 
quand  elle  pouvoit  faire  briller 
la  frivolité  de  son  esprit.  Il  n'en- 
visageoit  les  grandes  choses  que 
sous  de  petits  rapports  ,  n'aimoit 
que  les  tracasseries  de  îa  politi- 
que ,  n'étoit  éclairé  que  par  iles 
étincelles ,  etue  voyoit  dans  l'his- 
toire que  ce  qu'il  avoit  vu  dans 
les  petites  sociétés  ,  etc.  » 

*  II.  RULHIÈRE  {  A.  J.  de  )  , 
ofticier  de  la  gendarmerie  natio- 
nale de  Paris  en  1791  ,  frèi-e  du 
précédent ,  commandoit  ce  corps 
au  loaoûl  1791.11  employa  tous 
ses  moyens  pour  la  faire  servir  à 
la  défense  de  Louis  XSl  ;  mais 
tout  ce  qu'il  put  dire  aux  soldats 
devint  inutile.  Il  se  retira  avec 
ses  officiers  ,  avant  que  les  insur- 
gés n'assiégeassent  le  château  des 
Tuileries.  Il  fut  ensuite  arrêté  et 
mis  en  prison  à  la  Force,  et  il  ds»- 
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vint  une  des  victimes  des  horiblcs 
masyacres  des  2  et  3  septerabi-e 
suivant. 

I.  RULLAND  (  Martin  ) ,  mé- 
decin de  Freisingeu  en  Bavière  , 
fut  professeur  de  médecine  à  La- 
■vviiigen  en  Souabe  ,  médecin  do 
l'eiupereur  Rodolphe  II.  On  a 
de  lui ,  I.  Medicinn  prnctica  , 
Francfort  ,  1626  ,  in- 12.  C'est  un 
Diclionuaire  des  maladies  avec 
des  remèdes.  II.  Un  petit  livre 
de  la  Scarification  et  des  f'en- 
touses  ,  et  d^s  Maladies  qu'on 
peut  guérirpai' ieur moyen  ,  Baie, 

i5gG  ,  iu-S".  III.  Âpuetidix  de 
dosibus  seu  justd  qncntitate  et 
proportione  medicamciitoi'um .  IV. 
Curationuni  empiricarum  et  his- 
torié arum  centuviœ  decem.  V. 
T'ibesaurus  Rulandinus  ,  Rouen  , 
iG5o.  C'est  uuecollectiou  de  quel- 
ques-ans de  ses  ouvrages.  VI. 
Lexicoii  alchjmiœ ,  Nuremlwrg, 
1671  ,  in-4".  VII.  Hjdriatica  , 
Diilingen  ,  i5ô8  ,  iii-8".  C'est  un 
Tiailé  des  eaux  minérales.  La 
plupart  des  productions  de  ce  mé- 
decin sont  calquées  sur  les  prin- 
cipes de  chimie.  11  mournt  à 
Prague  en  1602  ,  à  70  ans. 

II.  RULLAND  (Martin)  ,  (ils 
du  précédent,  né  à  Lawirigen 
en  1669,  médecin  de  l'empereur, 
mort  à  Prague  l'an  lOii  ,  a 
donné  ,  I.  IJHistoire  d'une  Dent 
d'or,  i5c)6.  n  prétendit  prouver 
qu'il  étoit  verni  une  dent  d'or  à 
un  enfant  de  Silésie,  âgé  de  sept 
ans  ;  mais  il  n^a  réussi  qu'à  prou- 
ver sa  crédulité.  ll.DspeinicioSte 
luis  Hun^aricœ  tecinarsi  et  cu- 
ratione  ,  Francfort,  lôoo,  in-8°. 
lll.Propugnaculuui  Chjnùatriœ^ 
Leipsick  ,  1608  ,  in-4. 

RUMA.,  Rtjmi\  e^ Rumina  (mj- 
thol.),  déesse  révérée  chez  les  i^o- 
niains  :  elle  présldoit  à  la  nour- 
ritore  des  entans  à  la  mamelle. 
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On  lui  ofFroit  des  vases  pleins 
de  lait.  Son  nom  venoit  deRuMA  , 
ancien  mot  latin  qui  signifioit 
mamelle. 

*  RUMBAUM  (  Christophe  )  , 
écrivain  dtî  iti'  siècle  ,  de  Bres- 
law  ,  suivant  qnclqucs-uns  ,  et , 
suivant  d'autres  ,  de  Javer  en  Si- 
lésie, a  publié  l'ouvrage  suivant: 
Ëxercitationes  quœdam  de  cor- 
poris  linmani  pnriibus  ,  qui'ous 
generr.tic»  ,  substantin  ,  usas  , 
sanitas  morbus  et  curutio  illa- 
rum  ,  expotnUir  ,  Basiliae  ,  i586  , 
111-4".  C'est  une  suite  de  re- 
marques philosophiques  ,  pa- 
thologiques et  thérapeutiques  sur 
chacune  des  parties  du  corps 
humain. 

t  RU  M  PHI  US  (  Georges- 
Evrard)  ,  né  en  1627  ,  docteur 
en  médecine  dans  l'université 
d'IIanau  et  de  l'académie  des 
curieux  de  la  nature  ,  consul 
et  marchand  à  Amboine  ,  l'une 
des  îles  Moluques  oii  il  étoit. 
allé  s'établir.  La  botaniqne  eut 
pour  lui  un  attrait  singulier  ; 
et  quoiqti'd  n'eut  jamais  pris  des 
leçons  de  cette  science  ,  il  s'y 
rendit  très-habile  par  ses  propres 
locheichcs.  Une  chose  étonnan- 
te ,  c'est  que,  malgré  le  malheur 
qu'il  eut  de  devenir  aveugle  à 
l'âge  de  45  ^ns  ,  il  savoit  parfai- 
lement  reconnt)ître  au  goiit  et  au 
loocher  la  nature  et  la  foraio 
d'une  planle.  Il  réunit  en  douze 
livixis  ce  qu'il  avolt  ramassé  de 
plantes  ,  et  les  dédia  ,  en  1690  , 
au  conseil  de  la  compagnie  des 
Indes.  Ce  recueil  parut  en  i7;jj, 
I.  Gfor  -Ev.  Rumpbii  herbarium 
amboin/cnse  ,  edcrUe  Joan.  Bur- 
ma nno  ,  Amatelodami ,  174^» 
6  vol.  in-fol.  II.  G.-Ei>.  Runiphii 
hevbarii  amboincnsis  auctua- 
riuni ,  Amstelodaini  ,  1755,  in- 
fol.  Ou  a  réiiupriiné  des  frontis- 
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pices  ponr  cet  ouvrage  en  i^5o.  I 
Les  exemplaires  qui  portent  cette 
date  ne  .sont  pas  aussi  estimés 
que  ceux  tlatés  de  17Z1.1  ,  parce  ; 
que  les  épreuves  des  figurco  sont 
moins  belles,  lil.  Cahiiwtdes  ra- 
retés de  Vile  d' Amhoine ,  par  G.- 
Ev.  Kuuipliius  ,  en  hollandais  , 
Amsterdam,  1700  ,  in-lbl.  ,  fîg. 
IV.  Description  des  coquilles  et 
des  productions  qui  se  trouvent 
daus  la  mer  d'Aniboine  et  dons 
les  îles  adjacentes,  par  François 
Valentin  ,  pour  servir  de  supplé- 
ment à  l'ouvrage  de  G.-Ev.  lluin- 
phius  ,  en  hollandais  ,  Amster- 
dam ,  1754  ,  in- toi.  ,  figures. 

I.  RÏJNGIUS  {David  )  ,  luthé- 
rien ,  né  en  Poméranie  l'an  lOli'f, 
fnortcn  1604,  professa  la  théologie 
i  Witfendjeig  avec  beaucoup  tle 
réputatioji,  et  assista  au  colloque 
deRaîisbouneen  i6o[.  On  a  de 
lui  des  Coinmenldires  f.\\x:  la  Ge- 
nèse ,  i'Exode  ,  le  Lcvitique  ,  les 
denx  Ëpîtres  aux  Corinthiens  , 
l'Epllre  de  saint  Jacques. 

II.  RUNGIUS  (Jean-Conrad), 
savant  littérateur  protestant  ,  né 
à  Cappelle  dans  le  comté  de  la 
Lippe  en  VVesîphalie  le  22  jan- 
vier 1686,  obtint  en  1714,  'a 
chane  d  histoire  ,  d'éloquence  et 
de  littérature  grecque  et  latine 
dans  l'université  de  Harderwick  ; 
et  eu  1722  ,  celle  d'éloquence  et 
d'histoire  k  Franeker  :  U  v  mou- 
rut le  17  janvier  1720.  Il  a"donné 
une  édition  iJu  Rntionarium  tein- 
pnrum  du  P.  Pelau ,  avec  une 
Continuation  ilcpuis  i633jusqu'à 
l'an  1710;  et  àas  Tables  genealo- 
giqui'S,  Leyde,  17 10,  in-8°.  On 
a  encore  de  lui  plusieurs  Oraisons 
académiques  ,  imprimées  sépa- 
rément. 11  j  en  a  une,  entre  au- 
tres ,  intitulée  Oratio  de  Romn- 
noruni  luxurid  et  corruptissiniis 
moribus  quibus  rempublicam  , 
iLberlalem  et  aiiiplissiiauin  unpe~ 
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rium    corruperunt  et  pessumde- 
derunty  Harderwick,  1718,  in-4"- 

RUOLZ  (  Charles -Joseph 
de),  né  à  Lyon  en  1708  ,  ma- 
gistrat éclairé  ilans  la  sénéchaus- 
sée de  sa  patrie  ,  et  membre  de 
son  académie  ,  a  publié  une  Dis- 
sertation intéressante  sur  la  vie 
et  les  écrits  de  Louise  Labbé , 
dans  laquelle  il  s'efï'orce  de  la 
disculper  des  reproches  faits  à 
ses  écrits  par  quelques  historiens. 
Ruolz  ,  ayant  tait  nauli  âge  daus 
la  rivière  d'Ain  près  de  Lyon  , 
avec  sa  lémme,  avoit  gagné  la 
rive;  mais  il  se  jela  de  nouveau 
k  l'eau  pour  sauver  son  épouse  , 
et  il  périt  victime  de  sa  tendresse 
et  de  son  courage  en  1756. 

*  I.  RUPEUT  (  Charles-Louis), 
comtepalatin  ,  troisième  fils  du 
roi  de  Bohème  el  de  la  prin- 
cesse Elisabeth  ,  sœur  aînée  du 
roi  d'Angleterre  ,  Charles  I""".  Au 
commcncemeul  de  la  guerre  ci- 
vile ,  il  ofîVit  ion  épée  ,  quoiqu'il 
lût  à  peine  en  âge  de  la  porter  , 
à  son  oncle  Charles  ;  et  durant 
ioule  la  guerre  il  donna  les  plus 
grandes  preuves  d  intrépidité. 
Charles  ,  en  considération  de  ses 
services  et  de  sa  parcn  te  ,  le  noni- 
ma  chevalier  de  la  jarretière  ;  il 
fut  ensuite  naturalisé  et  créé  pair 
d'Angleterre  sous  les  titres  de 
comie  de  Holdernesse  et  duc  de 
('umbcrland:  commandant  d'une 
(lotte  pour  soutenir  la  cause 
royale  ,  il  fut  vivement  pour- 
suivi par  la  Hotte  supérieure  du 
parlement  ,  aux  ordres  de  Po- 
pliatn  et  de  Blake ,  et  ,  pen- 
dant l'hiver  de  1649  >  il  fut 
bloqué  dans  le  port  de  Kin- 
sale.  Il  échappa  par  un  effort 
hardi  en  poussant  au  travers  de 
la  flotte  ennemie.  Après  la  res- 
tauration ,  le  prince  Rupert  lut 
invité  k  revenir  en  Angleterre,  et 
pourvu  de  plusieurs  oiticcs.  Dans, 


RUPE 

deux  guerres  successives  il  ser- 
ait avec  distinction  contre  les 
HoUaucfais;  ciiiin  il  se  retira  à 
Windsor- Caslle  ,  dont  il  éloit 
gouverneur,  et  il  s'y  occiipa  prin- 
cipalement d'expériences  physi- 
ques et  chimiques  ,  et  de  la  par- 
tie pratique  des  arts  mécaniques. 
Il  passe  pour  avoir  inventé  la 
gravure  en  mezzolinto  ,  et  exé- 
cuté lui  même  la  première  plan- 
che en  cette  manière  :  ou  peut  la 
voir  dans  la  première  éditiou  de 
la  Sculptura  par  Evelyn  ,  et  il  y 
en  a  une  copie  dans  la  deuxième 
édition  imprimée  en  lyoS.  Il  lit 
part  <l'autres  inventions  à  la  so- 
ciété roj'ale  dont  il  avoit  été  créé 
membre  en  1662.  Le  métal  du 
prince  ,  employé  à  la  fonte  des 
canons,  fut  nomme  d'après  lui. 
11  mourut  dans  sa  maison  de 
Spring-Garden  ie  39  novembre 
1682. 

IL  RUPERT  (  saint  ) ,  évêque 
de  Worms  ,  d'iuie  famille  illustre 
alliée  à  la  maison  royale  de 
France  ,  prêcha  la  foi  dans  la 
Bavière  sur  la  lin  du  y  siècle  ,  et 
y  convertit  Thcodon  ,  duc  de  Ba- 
vière. Quelque  temps  après  il 
fixa  son  siège  épiscopal  à  Jevave, 
ville  qu'où  appelle  aujourd'hui 
Saltzbourg.  11  mourut  ie  25  mars 
718. 

t  III.  RUPERT  ,'né  dans  le  ter- 
ritoii-e  d'Ypies  ,  embrassa  la 
règle  de  saint  Benoît  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Laurent  près  de 
Liège  ,  et  passa  de  là  dans  l'ab- 
baye de  Saint  -  Laui-ent  d'Oost- 
bourg  près  d'Utrecht.  11  n'épar- 
gna ni  veilles  ni  application  pour 
s'avancer  dans  Tintelligcnce  de 
l'Ecrilure-Sainte.  Son  savoir  et 
sa  piélé  lui  acquirent  une  si 
çraude  réputation  ,  que  Frédéric, 
archevêque  de  Cologne  ,  le  tira 
de  son  cloître  pour  le  faire  abbé 
d«  Deutsch,  Il  mourut  i«  11   té- 
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vrier  11 35,  à  44  ^"*'  Tous  ses 
ouvrages  ont  été  imprimés  k 
Paris  en  i658  ,  en  2  vol.  in -fol.  ; 
el  à  Venise,  4  ^o^-  in-fol.,  ly^'* 
à  1752.  On  y  trouve  ,  I,  Ues 
Commentaires  sur  l'Ecriture- 
Sainte  ,  dans  lesquels  il  se  pro- 
pose de  rapporter  tout  ce  qu'elle 
renferme  aux  œu\ies  des  trois 
personnes  de  !a  Sainte-Trinité. 
Ou  lui  reproche  d'avoir  donné 
dans  des  allégories  bizarres  et 
d'avoir  parlé  peu  corieclcmeut 
de  l'Eucharistie  dans  cet  ouvrage. 
IL  Un  Traité  curieux  et  utile 
des  O/fices  divins,  lîl.  Un  de  la 
Trinité  ,  et  plusieurs  autres. 

IV.  R  U  P  E  R  T  (  Christophe- 
Adam  )  ,  né  II  Altorf  en  1610  ,  y 
fut  pendant  neuf  ans  professeur 
en  histoire  ,  et  y  mourut  eu  1647, 
à  07  ans.  On  a  de  lui  ,  L  Des 
Commentaires  sur  Florus ,  Vel- 
leïus-Paterculus  ,  Saîlusle,  Va- 
lèie-Maxime  ,  etc.  IL  Mercuruis 
epistoliciis  et  oratonus.  111.  Ora- 
tor  Itistoricus ,  etc. 

V.  RUPERT.  F.  RoBEKT  ,  n»  II, 
et  RoEEf.T  DE  BAviùr.E  ,  n°.  X. 

-[  RUREMONDE  (Jean  Guil- 
laume de),  fils  d'un  prêtre,  se 
crut,  vers  l'an  i58o  ,  ii.spiré  de 
Dieu  pour  rétablir  PAnabaptisme, 
et  renouveler  la  pure  doctrine 
dans  Munster.  Il  assura  que  dans 
peu  le  royaume  de  la  nouvelle 
Jérusalem  seroit  fondé ,  cî  que 
le  peuple  de  Dica  (  c'éloieut  les 
Anabaptistes  )  s'empareroit  des 
pays  de  ceux  qui  n'avoient  pas 
de  justes  idées  de  la  divinité, 
comme  autrefois  les  Israélitei 
s'étoient  rendus  maîtres  des  ter- 
res des  Cananéens.  U  composa 
un  livre  pour  prouver  qu'on  de- 
voit  accorder  la  pluralité  des 
fem  mes,  à  l'exemple  de  Mahomet  ; 
et  afin  qu'on  pût  les  nourrir,  il 
permettoit  les  vols  et  les  larcins. 
Pour  colorer  <te  brigandage  ,   il 
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«lisoit  que  tous  les  biens  de  a 
terre  appnrtetjoient  à  Jésus-Christ 
et  a  ses  lii.^ciples;  que  Dieu  l'avnit 
eiiYOj'é  pour  en  taire  une  distri- 
bution égale  ;  et  qu'il  avoit  reçu 
pour  cela  l'épée  de  Dieu  et  de 
Gédéon.  Coni'orinément  à  cette 
doctrine  ,  les  maisons  des  nobles 
furent  pillées,  et  plusieurs  des 
possesseurs  tnés  par  ces  fanati- 
ques. Il  y  avoit  plus  de  cinq  ans 
que  ces  désordres  duraient  sans 
qu'on  pût  y  remédier,  lorsque 
Huremonde  ,  fund^aleur  de  ce 
roj  auine  imaginaire  ,  fut  pris  et 
mis  en  prison  dans  'a  l'orteresse 
de  Dislaken  au  pays  de  JuUers. 
Ce  fanatique ,  ayant  trouvé  le 
moyen  de  corrompre  ses  gardes, 
vécut  quelque  temps  dans  la  pri- 
son avec  ses  femmes  dans  la 
volupté,  le  luxe  et  l'abondance, 
(iuillaimie ,  duc  de  Clèves ,  fit 
resserrer  pins  étroitement  le  pri- 
sonnier et  lui  fit  faire  son  procès. 
11  fut  brûlé  à  petit  feu,  sans  dou- 
tifr  aucune  marque  de  repentir. 
Deux  de  ses  principales  femmes 
sidiirent  le  même  sort  avec  la 
même  constance.  Les  autres  fi- 
rcTii  abjuration. 

t  RUSBROCH  ou  RusBP.oECH 
(  Jean  ),  prieur  des  chanoines  ré- 
guliers de  Saint- Augustin  ,  au 
monastère  de  Val-Vert  près  de 
Bruxelles  ,  prit  son  nom  du  lieu 
de  sa  naissance  ,  village  sur  la 
Sambre  dans  le  Brabant.  Il  mou- 
rut le  9.  décembre  i38i,  à  88  ans, 
avec  les  titres  de  très-exceUent 
contemplatif  ei  de  Docteur  divin. 
II  enj'ania  un  grand  nombre  d'ou- 
vrajjes  mystiques  ,  pleins  d'idées 
que  les  hommes  peu  familiarisés 
avec  la  vie  contemplative  trouve- 
ront extraordinaires.  La  meil- 
leure édition  de  ses  OEuvres  , 
traduites  du  flamand  en  latin  par 
Laurent  Ser\lus,  chartreux,  est 
«elle  de  Cologne,  1G92,  ia-4".  On 
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y  trouve  sa  Vie,  composée  par 
Henri  de  Pomère. 

RUSCA  (  Antoine)  ,  théologal 
de  Milan,  mort  en  iG45,  fut  placé 
par  sou  mérite  ,  avec  CoUius  Vi- 
cecomès  et  Ferrari  ,  dans  la  bi' 
bholhèqae  ambroisienne  par 
Frédéric  lîorromée  ,  le  fondateur 
de  ce  monument  célèbre.  Dans 
la  distribution  des  matières  que 
ce  cardaiai  donna  à  traiter  aux 
divers  savaus  qu'il  occupoit,  celle 
de  Penfcr  échut  à  Rusca.  U  rem- 
plit sa  lâche  avec  beaucoup  d'é- 
rudition ,  dans  un  vol.  in-4°  1 
divisé  en  cinq  livres.  Ce  volume 
imprimé  à  Milan  en  i6ri  ,  sous 
ce  titre  :  De  Injerno  et  statu  dœ- 
nionwn  anle  mundi  exitium  ,  est 
savant,  curieux  et  peu  commun. 
—  Il  J  a  eu  un  peintre  de  ce  nom, 
(Charles-François)  ,  né  à  Lugano 
en  1701  ,  mort  îi  Milan  en  1769. 
Il  excelioil  dans  \e  portrait. 

*  I.  RUSCELLI  (Jérôme),  au- 
teur italien  ,  né  à  Viterbe  ,  mort 
à  Rome  en  i565,  étudia  à  Ve- 
nise, et  donna  ensuite  plusieurs 
ouvrages  ,  tlont  les  plus  célèbres 
sont  le  Riinario  (Dictionnaire  des 
rimes  )  ,  et  V Impresse  illustri 
(  les  blasons  des  plus  illustres 
familles  ).  Ce  Bimario  a  été  de- 
puis considérablement  augmenté. 

II.RUSCELLI.  F.Pie'montois. 

*I.  RTJSCONI  (Jeaa-Antoine) , 
originaire  de  Comasque  ,  célèbre 
arcnitecle  du  16°  siècle,  a  laissé 
dix  livres  d' architecture ,  suivant 
les  principes  de  Vitruve  ,  impri- 
més à  Venise  en  iSgo  et  1660  , 
in-folio.  C'est  tout  ce  que  i'ou 
sait  sur  cet  architecte  ,  dont  très- 
peu  de  bibliographes  font  men- 
tion. 

t  lî.  RUSCONI  (  Camille  )  , 
sculpteur  milanais ,  mort  à  Rome 
eu  ij'îS^éludia  dans  cette  ville 
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sous  Hercule  Ferra  ta  et  Carlo 
Maralte.  Il  ne  négligea  cepeiidaril 
pas  l'aiMi'pie  ,  et  mit  dans  ses 
ouvrages  beaucoup  de  délicatesse 
et  d'expression.  Clément  XI  lai- 
soit  beaucoup  de  cas  de  cet  ar- 
tiste. Ses  principaux  oinragfs 
sont  le  tonibeaudeGrégoireXflI, 
celui  de  Sobieski  ,  aux  Capucins, 
et  les  anges  de  la  chape) !«3  de 
St.-lgnacedans  l'église  du  Giésu. 

t  RU.SH\70I\TH(  Jean),  issu 
d'une  bonne  famille  de  JN'orthuui- 
bcrland  eu  1607  ,  est  l'auteur 
d'un  recueil  précieux  de  tout  ce 
qui  se  passa  dans  le  parlement 
depuis  1618  jusqu'en  1648,  sous 
le  titre  de  Historical  collectioiis. 
Présent  ii  tous  les  débats  ,  à 
toutes  les  solennités,  à  toutes  les 
grandes  transactions  ,  sa  plume 
recueilloit  ,  à  l'aide  d'abrévia- 
tions ,  à  mesure  qu'ils  étoient  pro- 
noncés ,  tous  les  discours  tenus 
dans  le  parlement.  Pendant  onze 
ans,  depuis  i65o  jusqu^en  1640, 
il  assista  aux  travaux  de  la  cham- 
bre étoilée  ,  de  la  cour  d'honneur, 
de  la  chambre  de  l'échiquier  ,  du 
conseil.  Lorsque  d'importantes 
affaires  s'agitaient  à  une  grande 
dislance  ,  il  s'y  Iransporloit  ;  et 
par-tout  il  s'atiira  une  confiance 
qui  le  metloil  à  portée  de  l'etenij- 
et  de  conserver  tout.  Lorsque  le 
général  Fairl'ax  ,  son  parent,  l'ut 
appelé  à  commander  les  troupes 
parlementaires  ,  Hushwortli  fut 
nommé  son  secrétaire, et  lui  ren- 
dit de  grands  services.  Il  remplit 
les  mêmes  fonctions  en  1677  au- 

Îirès  de  sir  Roland  Bridgman  , 
ord  garde  du  j^rand  sceau  ;  lors 
de  la  dissolution  du  parlement 
d'Oxford  ,  il  se  relira  à  Westmins- 
ter, où  il  vécut  obscurément  dans 
sa  retraite.  Il  avoll  eu ,  presque 
dans  tous  les  momcns  de  sa  vie  , 
l'occasion  de  s'eurlchir ,  et  soit 
par  négligence  ,  soH  par  dissipa- 
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tlon  ,  il  ne  sut  pas  même  se  pro- 
curer une  existence  honnête.  Il 
fut  arrêté  pour  dettes  ,  cl  enfermé 
dans  la  prison  du  Jîanc-du-roi ,  où 
il  passa  les  six  dernières  années 
de  sa  vie  dans  la  plus  déplorable 
situation.  Il  mourut  le  12  mai 
1 6go.  Ses  Recueils  historiques  ont 
été  successivement  publiés  à  di- 
verses époques  ,  et  forment  8  vol. 
in-fol.  La  première  partie  ,  depuis 
1618  à  1629,  parut  en  1G.I9.  '^'^^ 
avoit  été  présentée  à  Cromwel  , 
et  Whitelock  ,  qu'il  avoit  chargé 
de  l'examiner  ,  y  a  fait  quelques 
additions  et  «pielques  cliange- 
mens.  La  seconde  partie  parut  ea 
1680  ;  la  troisième  en  ^C)Qi  ;  la 
quatrième  et  dernière  ,  qui  s'étend 
jusqu'à  lan  1648  ,  fut  publiée  ea 
1701.  Les  7  volumes  ont  été  réini- 

fjiimés  en  i7'2i  ,  et  on  y  a  joint 
e  procès  du  comte  de  LStraftbrd  , 
qui  forme  le  huitième  ,  et  qui  avoit 
paru  eu  it)8o.  Celle  collection  est 
vantée  par  les  uns  et  déprisée  par 
les  autres.  Les  ennemis  de  Char- 
les l"  ,  et  ceux  qui  ont  blâmé  sa 
conduite  ,  la  louent  excessive- 
ment ;  et  ses  partisans  l'accusent 
d'une  extrême  partialité.  Il  ne 
paroît  cependant  pas  que  l\ush- 
worth  ait  omis  volontairement  ou 
altéré  les  faits  ou  les  discours 
qu'il  présente.  Il  peut  bien  quel- 
quefois n'avoir  pas  dit  ,  comme 
l'exige  la  véracité  de  l'histoire  , 
la  vérité  toute  entière;  mais  <)u 
moins  il  est  véridique  et  sincère 
dans  ce  qu'il  avance. 

RUSPOLI  (François-Marie), 
prince  de  Cerveteri  et  poète  ita- 
lien ,  rassembla  les  membres  de 
l'académie  des  Arcades  en  1707, 
et  ht  construire  pour  leurs  ai- 
semblées  générales,  sur  le  mont 
Aventia  ,  un  très-bel  édilice  en 
forme  d'amphithéâtre,  llsavoient 
toujours  été  errans  depuis  leur 
fondation  en  1690 ,    tantôt  sur 
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le  mont  Janioiile  ,  tnnfot  dans 
îa  plaine  de  la  reine  ('hrisfine, 
t;t  ntôt  dans  les  jardins  Farncse  et 
du  prince  Jnstiniani.  Leur  nou- 
veau fotidateiir  Ruspoli  mourut 
quelque  temps  après  la  construc- 
tion de  son  pahàs. 

*  RUSSE  (Pierre),  né  à  Mid- 
delbourg  dans  le  ly'  siècle  , 
après  avoir  été  reçu  docteur  eu 
médecine  ,  vint  exercer  sa  pro- 
fession dans  sa  ville  natale,  dont 
il  sortit  ensuite  pour  aller  s'éta- 
blir à  Hulst ,  petite  ville  de  la 
Flandre  française  ,  dont  il  fut 
nommé  éclievin.  Il  a  écrit  en  sa 
langue  maternelle  un  ouvrage 
sur  les  alimcns  et  les  boissons, 
dontle  titre  peut  se  rendre  ainsi  • 
Le  Trésor  de  la  longue  ine  ,  ou 
description  curieuse  de  tout  ce 
qui  peut  être  utile  et  dangereux 
en  fait  d aliment  et  de  boisson  : 
avec  des  observations  sur  les  abus 
du  thé,  du  café,  etc.  ,  Middel- 
bourg  .  in-i2.  L'auteur  a  copié 
dans  la  première  partie  le  Tré- 
sor de  santé  de  Beverwych  ,  im- 
primé en  36^.1  ;  dans  la  seconde, 
il  attaque  l'opinion  de  Bentekoé 
sur  l'usage  du  thé  et  du  café  ,  et 
vante  beaucoup   le  chocolat. 

I.  RUSSEL  (Jean)  ,  comte  de 
Bedfort ,  entra  fort  avant  dans  la 
fnveur  de  Henri  VlLl,  par  son 
courage  dans  les  aruies  et  par 
son  habileté  dans  les  affaires.  Tl 
accompagna  ce  roi  à  la  jlrise  de 
Térouane  et  de  Tournai ,  contri- 
bua à  celle  de  Morlaix  en  Breta- 
gne, et  combattit  à  la  bataille  de 
Payie  pour  Charles-Quint.  Tl  fut 
«•mployé  epsuile  dans  diverses 
négociationâ  auprès  de  cet  empe- 
reur, en  France,  à  Home  et  en 
liOrraine.  HeViri  Vlli  le  nomma 
chevalier  de  l'ordre  de  la  Jarre- 
tière, et  conseiller  du  prince  son 
fils.  Edouard  VI  étaut  monté  sur 
Iw  tiô»e,  envoya  ,  la  .seconde  au- 
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r>ée  de  son  règne,  Russel  contre 
les  rebelles  de  Dcvon  ,  qu'il  défit 
au  pont  de  Fennyton  :  il  secourut 
Excesler ,  tua  six  cenfs  des  rebel- 
les, en  prit  quatre  mille,  et  mé- 
rita par  ses  services  d'être  créé 
comte  de  Bedfort.  Il  mourut  eu 
1  an  i555. 

t  IL  RUSSEL  (lord  Guillaume), 
troisième  (ils  de  Guillaume,  cin-. 
quiéme  comte  et  [)remier  duc  de 
Ùedlort,  né  en  1604,  siégea  fort 
jeune  à  la  chambre  des  coiamu- 
ïies  5  où  il  s'attacha  au  parti  des 
whigs  ,   et  secouda  de   tout  son 

{)Ouvoir  leurs  efforts  pour  exclure 
e  duc  d'Yorck  de  la  succession 
au  tràne.  Pvussel  entra  même 
dans  plusieurs  com|)lots  qui  ten- 
doietit  à  ce  but.  On  les  considéra 
comme  des  actes  de  trahison.  Son 
procès  lui  fut  fait ,  et  il  eut  la  tàte 
tranchée  le  5i  juillet  i683;  mais 
depuis,  dans  le  temps  de  la  révo- 
lution ,  le  parlement  ordonna  par 
un  acte  la  révision  du  procès: 
l'exécution  de  Russel  fut  déclarée 
un  assassinat ,  et  la  mémoire  de 
ce  seigneur  lut  réhabilitée. 

t  IIL  RUSSEL  (Alexandre), 
médecin  de  la  factorerie  anglaise 
d'Alep  ,  né  à  Ediuibourg  ,  fut 
envoyé  à  Alep,  où  il  s'acquit 
une  granderéputatioudans  l'exer- 
cice de  sa  profession.  Francs  , 
(irecs  ,  Arméniens,  Juifs,  et  les 
Turcs  eux-mêmes,  s'empressoient 
de  recourir  à  lui.  Il  s'acquit  au- 
près du  pacha  une  faveur  qui  le 
mit  à  portée  de  rendre  à  la  facto- 
rerie des  services  importans.  On 
lui  doit  une  excellente  Histoire 
d' Alep,  publiée  dabdrd  en  l'ISS, 
réimprimée  depuis  plusieurs  fois, 
et  en  dernier  heu  par  les  soins  de 
son  frère.  Elle  a  été  traduite  en 
plusieurs  langues,  et  elle  est  pré- 
cieuse par  Ic^  obï'eh'atibns  qu'elle 
contient  sur  la  peste ,  et  qui  peut- 
être  ont  contribué  à  «iloigaer  \a 
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progrès  de  ce  redoutable  fléau. 
De  retour  en  Angleterre,  en  lySg, 
Kusscl  établit  son  séjour  à  Lon- 
dres ,  et  fut  nommé  médecin  de 
l'hôpital  de  Saint-Thomas.  11  y 
mourut  en  1770.  La  société  royale 
et  la  société  médicale  de  Londres 
lui  doivent  la  communication  de 
plusieurs  mémoires  imporliins. 

*  IV.  RUSSEL  ,  i'un  des  géné- 
raux des  Irlandais  unis,  aucien 
capitaine  au  64'-  régiment  d'in- 
fanterie anglaise  ,  se  trouvoit  en 
Irlande  lorsque  la  révolution  fran- 
çaise éclata,  et  s'en  montra  hau- 
tement le  paltisan.  Sa  conduite  et 
ses  discours  l'ayant  fait  arrêter  en 
J79'2,  il  tut  conduit  au  château 
de  Dublin ,  et  mis  en  liberté  quel- 
que temps  après  :  il  se  lia  alors 
avec  O'-Connor  ,  lord  Fitz  Ge- 
rald  ,  Emmet  et  quelques  autres  , 
t't  devint  l'un  des  membres  du  di- 
îectoire  provisoire  d'Irlande.  Em- 
prisonné de  nouveau,  il  fut  en- 
voyé au  fort  Saint-George  en 
Ecosse,  et  de  là  déporté  sur  les 
rives  de  l'Elbe  ;  mais  toujours 
rempli  de  ses  projets,  il  retourna 
à  Dublin  ,  y  fut  arrêté  le  9  sep- 
tembre i8o5,  condamné  à  mort  et 
exécuté  quelques  jours  après.  Il 
avoit  de  l'instruction  et  un  cou- 
rage extraordinaire. 

*.V.  RUSSEL,  Anglais,  peintre 
en  poHraUs  au  crayon  de  S.  M. 
britannique  et  du  prince  de  Gal- 
les ,  mort  à  Hull  le  20  avril  1806, 
étoit  très-habile  dans  son  art.  11 
esl  inventeur  d'une  nouvelle  mé- 
thode de  préparer  les  crayons. 
Son  fils  ,  qui  habite  Londres  ,  a  , 
dit-on  ,  hérité  de  son  secret  et 
de  ses  talens. 

RUSSINGER  (Sixte),  né  à 
Strasbourg  ,  entra  dans  l'ordre 
ecclésiastique  ,  et  fut  le  premier 
qui  porta  l'art  de  l'imprimerie  à 
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Naples.  Il  j  fut  considéré  du  cler- 
gé, de  la  noblesse  et  du  roi  Fer- 
dinand. Les  imprimeurs  Jacobi  et 
Locati  ses  contemporains  étoient 
aussi  prêtres  ,  et  en  prenoient  le 
titre  dans  leurs  éditions. 

RUST  (  George  ),  élevé  au 
collège  de  Christ  à  Cambridge , 
devint  ensuite  doyen  de  Con- 
nor,  puis  évéque  de  Droinore  ea 
Irlande;  il  mourut  jeune  l'an 
1670.  On  a  de  lui  \\n  Traité  de  la- 
vérité ,  Londres,  1682,  in-8"  ;  et 
quelques  ouvrages  sur  des  matiè- 
res métaphysiques  ,  genre  dans 
lequel  il  étoit  très-profoud. 

RUSÏAING  UE  Saint -JoKRï 
(  Louis  )  ,  chevaher  de  Saint  -  La- 
zare, mort  vers  1740  ,  a  fait  trois 
pièces  de  théâtre  :  Le  Philosophé 
trompé  par  la  nature;  Arlequin 
caniaratle  du  diable  ;  Arlequin  en. 
deuil  de  lui-même.  Il  y  a  quelques 
scènes  agréables. 

RUSTICI  (  Jean-Francois  )  , 
sculpteur  florentin  ,  vint  en  i5'28 
à  Paris,  où  François  1"  l'emploja 
a  des  ouvrages  importans.  Il 
avoit  fait  connoîlre  dès  l'enfance 
les  talens  qu'il  avoit  reçus  de  la 
nature,  parle  plaisir  qu'il  prenoit 
à  faire  de  lui-même  de  petites  fi- 
gures de  terre.  André  Verrochio 
lui  montra  les  principes  de  son 
art.  Léonard  de  Vinci ,  qui  étoiC 
alors  dans  la  niême  école  , 
lui  donna  une  vive  émulation. 
Ses  statues  sont  la  plupart  en 
broiize.  Parmi  ses  ouvrages  ,  on 
fait  sur-toût  mention  d'une  Léda, 
d'une  Europe  ,  d'un  Neptune  , 
d'un  Fulcain-i  et  d'un  Homme  à 
cheval  d'une  hauteur  extraordi- 
naire. On  croit  qu'il  mourut  en 
Fiance,  et  qu'il  ne  voulut  plus  re- 
tourner dans  sa  patrie  ,  à  cause 
des  troubles  qui  l'agitoient. 

RUSTIGIJENWE.  FoY.  Boec*, 
a3 
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tKUTaEP.Sr.Ianus),  littérateur  | 
<Jn  tlix-seplièmc  siècle,  né  à  Dor- 
vheclu,  inott  à  La  Hâve  en  ith5  ,  | 
H  50"  ans,  est  connu  ,  l.  Par  des  ' 
Pifésics  latines,   imprimées  avec  { 
celles  d'Heinsius  .  Elzévir  ,  555"^,  j 
in-i2  ,  et  i6i8  ,  in-S".  II.  l'ar  les  j 
Notes  dont  il  a  éclairci  plusieurs  ! 
fuiteurs  anciens,  tels  que  Virgile  , 
Homce  ,  etc.    HT.   Par  ses  f'ar-iœ 
lectiones,  i6i8,  in-4"-  li  a\oit  été 
conseiller  de  Gi;sta\e-Ado!phe  , 
roi  de  Suède.  On  voit  dans  ses 
Lectiones  f-'enusi/ne ,  c.  8,   que  , 
dès  l'âge  de  quatorze  ans,  il  excr- 
çoit    heureusement    la    critique. 
G.  J.  Vosslus  fut  son  mnîlre  ,  et 
il    rcconnoît,   au  môme  e-jdroit , 
les  grandes  obligations  qu'il    lui 
avoit.    Il   parle   de   son    inliuxité 
avec  Grotius  ,   ib. ,  c.  i8. 

î.  RUTH,  femme  moabile,  q»ii 
épousa  Mahalon  ,  un  des  eulans 
de  Noëmi  et  u'Eliniélech,.fct  en- 
suiie  Booz,  vers  l'an  i254  avant 
J.  C.  Elle  fut  mère  d'Ohed  ,  père 
d'fsaï,  et  aïeule  de  David.  JjC  livre 
de  Rulh,  qui  contient  sou  his- 
toire, est  placé  entre  le  livre  des 
Juges  et  le  premier  des  Rois  , 
comme  une  suite  de  celui  la  et 
une  introduction  à  celui-ci.  On  ne 
sait  pas  précisémentenquel  temps 
est  arrivée  cette  histoire  :  elle  ne 
peut  avoir  été  écrite  que  sous 
David  ,  dont  l'auteur  parle  à  la  lin 
de  son  livre;  et  il  y  a  apparence 
qu'elle  est  du  même  qui  a  écrit  le 
premier  livre  des  Rois  A  ne  con- 
sidérer que  le  style  dont  ce  mor- 
ceau est  écrit,  il  j)eut  passer  pour 
un  des  plus  beaux  qu'il  y  ait  dans 
l'Ecriture  :  les  actions,  les  senti- 
mens,  les  mœius,  tout  y  est  peint 
au  naturel  ,  et  avec  une  simplicité 
si  naïve,  qu'on  ne  peut  le  lire  saus 
en  être  touché.  Voyez  INoe'mi. 

t  II.  RUTH  d'Ans  (Paul-Ernest), 
né  à  Vervier.s,  ville  du  pays  de 
Liège,  en  iï)55,  d'une  l'amille  au- 
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cienne ,  vint  à  Paris  ,  et  se  lia 
d'une  étroite  amitié  avec  Arnautd. 
Avant  été  ex41é  dans  les  Pays-Bas 
par  une  lettre  de  cachet  en  170^, 
Préci piano  ,  archevêque  de  JVIali- 
nes  ,  l'accusa  d'hérésie.  11  alla  k 
Rome  pour  se  justifier  auprès  do. 

Eape  Innocent  XII  ,  qui  le  reçut 
ien,  le  fit  protonolaire  apostoli- 
que, et  voulut  qu'il  prît  le  bonnet 
de  docteur  en  théologie  au  col- 
lège de  la  Sapience  à  Rome.  Clé- 
ment XI  lui  lut  moins  favorable. 
Cet  écrivain  mourut  à  Bruxelles 
le  24  février  1728,  aumônier  de 
la  duchesse  de  Bavière  ,  cha- 
noine de  Sainte-Gudule  à  Bru- 
xelles ,  et  doyen  de  l'église  ca- 
thédrale de  Tournai.  C'est  lui  qui 
a  composé  le  dixième  et  le  on- 
zième volume  tle  VAnnée  chré- 
tienne de  LeTourneux.  Il  est  en- 
core auteur  de  quelques  autres 
ouvrages  peu  connus. 

*  "RUTHERFORTH  (Thomas), 
théologien  anglais  ,  né  en  17H 
dans  le  comté  de  Cambridge  , 
professeur  de  théologie  dans  cette 
université, et  archidiacre  d'Essex, 
a  donné,  I.  Un  Essai  sur  la 
vertu  ,  sa  nature ,  et  les  obliga- 
tions qu'elle  nous  impose ,  1 744  j 
in-S".  II.  Un  Système  de  philoso- 
phie naturelle,  1748,  2  vol.  in-4'. 
lîl.  Une  Lettre  au  docteur  Mid- 
dlcton  sur  les  prophéties,  1 760  , 
in- 8°.  IV.  Un  Discours  sur  les 
Miracles,  \']^i\  ,  in-S".  V.  Des 
Institutes  de  droit  naturel,  i754> 
2  vol.  in-B'  ;  et  plusieurs  autres 
ouvrages  moins  imporlans.  11 
mourut  le  5  octobre  1771. 

RUTI  r JE  ,  célèbre  dame  ro. 
niaine,  sfmr  de  Publius  Rufus 
qui  souffrit  si  constamment  l'in- 
justice de  son  exil  ,  et  femme 
de  Marc.  Aurelius  Colta  ,  consul 
l'an  74  avant  J.  C.  ,  eut  un 
fils  aussi  rt'commandable  par  son 
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esprit  que  par  ses  vertus.  Elle 
l'aima  teudreineiit  ;  il  mourut  à 
la  fleur  de  son  âge  ,  et  Me  en 
support.)  la  perte  a\tc  beaucoup 
de  constance.  C'étoit  un  modèle 
de  toutes  les  qualités  qui  houo- 
reut  son  sexe  .  Sénéque  l'a  propo- 
sée pour  exemple  ,  dans  le  livre 
qu'il  écrivit  ,  pendant  son  exil  , 
pour  consoler  sa  mère. 

'     t  ï-  RUTILIUS-RUFUS  (  Pu- 
blius  )    ,    consul    romain   ,    Tan  j 
io5  avant  Jésus-Christ  ,    s'attira  | 
l'inimitié  des  chevaliers  romains  1 
par  son   amour  pour  la  justice.  | 
Avant  été  accusé  de  péculat   et  ; 
banni  de    liome  ,  il  se  retira  en  i 
Asie  et  demeura  presque  toujours  | 
à     Smvrne.      Sur     son     passage  I 
d'Italie  en  Asie  ,  toutes  les  \illes  ! 
lui    offrirent ,  par  leurs  députés, 
une  retraite   sîue    et  hfujorable.  ■ 
Son  exil  eut  l'air  d'un  triomphe.  1 
Va  des    envoyés   de   la    ville    de  ! 
Suiyrne   qui    l'avoit  honoré     du  ] 
droit  de  bourgeoisie  ,  lui  ayant 
dit,  pour  ie  consoler  ,  que  Home 
étoit  menacée   d'une   guerre   ci- 
vile, et   qu'elle  se  verroit  forcée 
de   rappeler  tous   les  exilés  :  «  Je 
ne  souiiaite  pas,  dit  Rutdius,  un 
refour  qui  meseroitplus  farlieux 
que  mou  exil.  J'aime  mieux  que 
ma  patrie  rougisse  de  l'un  ,  que  <le 
L.  \oii  s'affliger  de  l'autre.  »  Sylla 
voulut  le  rappeler;   il   refusa  de 
revenir  dans  son   ingrate  patrie. 
Le  temps  de   sou  exil  fut  donné 
à    l'étude.   II  composa  VHistoire 
de  Rome   en    grec  ,  celle   de    sa 
f^ie  en  latin  ,  et  plusiein-s  autres 
ouvrages.    Rjjtilius  ,    homme  'a- 
borieux,   savant  et  habile    juris- 
consulte (  c'est  ainsi  que  le  peint 
Cicéron  )  ,    avoit   étudié  le  droit 
soUs  Publ.   Scaevola  et  M.  Mani- 
lius  ,  et  ^a  philosophie  sous  Pa- 
n;etius.  Il  se   piquoit  d'une  pro- 
bité exacte.  A\arit  refusé  d'açeor- 
der   une   cho^e   injuste   a   ua  de 
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ses  anivs  ,  celui-ci  lui  dit  avec 
indignation  :  «Qu'ai -je  besoin 
<le  ton  auiitié  ,  si  tu  ne  veux  point 
faire  ce  rjue  je  teriemande?  »  — 
lih  !  répondit  Rutdius,  «  ^u'ai-je 
besoin  de  la  tienne  ,  s'il  faut  que 
je  fasse  quelque  chose  contre 
l'honnêteté  pour  lamour  de  toi .'» 

II.  RUTILIUS  (  Claudius  Ru- 
tilius  I\u(ii;iliauus  (jallus  )  .  fils 
de  Lachanius  ,  né  à  Toulouse  ,  à 
ce  qu'où  ciMil,ne  se  rendit  pas 
moins  céleijre  que  aju  p^re  , 
par  sonejprit,  sa  ponlesse  et 
ses  grandes  qualité.^.  II  floris>oit 
dans  le  5"  Siccie.  Il  parvint  aux 
pri:ii"t;-s  dignités  de  Uome  ; 
mais  ,  quelque  agrément  qu'il 
trouvât  dans  la  capitale  du  monde, 
il  vola  ,  en4''j  ,  ait  .M-cours  de  sa 
pairie  afb:^;  et  tâcha  de  rénaref 
par  sa  picje:.ce  ,  son  crjdit  et  son- 
autorité,  les  maux  que  iea  bar- 
bares veuoicnt  d'y  eau  er.  On  a 
de  lui  un  Itinétairn  en  vers  élé- 
giaques  •  on  l'a  imprimé  à  Ams- 
terdam en  1687  ,  in- 12  ,  avec  les 
notes  de  plusi^-urs  savaps  ,  et 
dans  les  Poetœ  latini  tninoves  , 
Leyde  ,  i^Si  ,  2  voium.  in-ii. 
Le  Franc  l'a  traduit,  en  fran- 
çais avec  des  remarques.  Ce  qui 
nous  reste  de  ce  poetf  fait  coa- 
Udtlre  la  bonté  de  son  espt-t  et 
I  étendue  de  son  savoir  ;  mais  il 
ne  donne  que  des  lumières  très- 
inédiocres  sur  la  géographie. 

m.  RUT7LIirS(Claur!;us 
Rutilius  ) ,  père  du  précédrut. 
Voyez  Lachanius. 

*  IV.  RUTILIUS -LU  PUS 

(  Publ.  )  ,  qui  vivoit  du  temps 
d'Auguste  et  de  Tibère  ,  a  laissé 
un  Traité  d^^  Figuris  s"iten(ia- 
ruin  et  eloculionis  ,  dont  on 
doit  une  bonne  édition  ^  Da- 
vid Ruhnkenius  ,  Le^  de  768, 
in-8°.  fiutiliua  n'étoilque  Iraduc- 
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leur  et  abréviateur  de  Gorgias, 
rhéteur  athéràen. 

*  EUT  LIGE    (le  chevalier 
James  de  )  mort  dans  les  prlsQîis, 
et  Paris  ,    vers   la    fin   de   l'an  4' 
1 1796  )  1  fut  un  des  paitisans  de 
la  révoluliou  française  ,    et   l'en- 
nemi   déclaré     du    général     La 
Fayette.  Ou  le  trouvoit   presque 
toujours   au  milieu   des  groupes 
populaires  ,   qu'il  haranguoit ,  et 
dont  il  étoit  pour  ainsi  dire  l'ora- 
teur. La  ï'ayette  ,   ordonnant  de 
dissiper  un  rassemblement,  som- 
ma   Rullige  qui   s'j   trouvoit  de 
déclarer    son    nom.   Ce    dernier  1 
répondit  :  «  Je  me  nomme  Moitié 
l'un  et  Moitié  l'autre,  Taisant  allu- 
sion au  nom  de  ce  général  qui  se 
nomme  Moitié  La  Fayette.   Rut- 
lige  est  auteur    de  plusieurs  ou- 
vrages dont  quelques-uns  ont  eu 
du  succès  :  L  Le  Babillairt ,  ou- 
vrage   littéraire  ,    commencé   en 
ianvier     1778  ,  jusqu'au   3o  août 
de     la    môme    année  ,    Paris    , 
4  vol.  in-8».  Il  eut  de  la  vogue  pen- 
dant quelque  temps  ;  il  y  a  quel- 
ques  morceaux    bien   pensés    et 
bien   écrits    ,    parmi    une    l'oule 
d^autres  très-médiocres.  It.  Con- 
fessions d'un  anglais  ou  3'Iénioi- 
res  de  sir  Charles  Simpson,  1 786  , 
2  vol.  in-i2.  lU.  Essai  sur  le  Ca- 
ractère et   les  Mœurs  des  Fran- 
çais ,  comparées  à  celles  des  An- 
flais ,  Londres  ,     1776   ,    iu-i'i. 
V.   Essais    politiques  sur  l'état 
actuel  de  quelques  Puissances  , 
Londres  ,  Genève  ,   1777  ,in-8''. 

V.  La  Quinzaine  anglaise  à 
Paris  ,  ou  Y  Art  de  s'y  ruiner 
en  peu^  de  temps  ,  traduit  de 
Stearne  ,  Londres  ,  1776  ,  in-ii. 

VI.  Supplément  à  la  Quinzaine 
anglaise  ,  ou  Mémoires  de  M.  de 
Provence,  Paris,  17S7,  2  vol. 
in- 12.  Cet  ouvrage  a  eu  plusieurs 
éditions.  VII.  Alphonsine  ,  ou  les 
Dangers  du  grand  monde ,  Paris , 
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1789,  2  vol.  in-i2.  VIIT.  Aventu- 
res de  Milord  Jolinson  ,  ou    les 
Plaisirs  de  Paris,  1798  ,   2   vol- 
in-12.   IX.  Le  Bureau  d'Esprit  , 
comédie    en    cinq    actes    et    en 
prose,    Londres     1777,    in  -  8". 
X.   Les  Comédiens,  ou  le  Foyer  , 
comédie  en  un  acte  et  en  prose  , 
représentée  par  les  comédiens  de 
la  ville  de   Paris  ,  au  théâtre   du 
Temple.   XL   Premier  et  secovul 
Voyages  de  M  y  lord  de  ***  à  Pa- 
ris ,  contenant  la  Quinzaine  an- 
glaise,Y\cr  Aon,  1777,2vol. in-12  ; 
Londres,  1782  ,  2  vol.in-18.  XIL 
Le    Valet  -  de  -  cliamhre   Finan- 
cier, ou  Mémoires  de  M.  de  Pro- 
vence ,   Londres  et  Paris  ,  1788  , 
2  vol.  in-12.   XIII.  Le  Vice  et  la 
Foihlesse  ,  ou  Mémoires  de  deux 
Provinciales ,  Lausanne  etParis  , 
1785  ,  2  vol.  in-12.  XIV.  La  Vie 
de  M.  Necker,  Directeur  général 
desjinances ,  i789,in-8o.  XV.  Le 
Retour  du  PhilosupJie,  ou  le  Vil- 
lage abandonné ,  poème  imité  de 
l'anglais    d'Olivier    Goldsmith   , 
Bruxelles  ,   1772  ,  in-8<*. 

RUVIGNY (Henri,  marquis  de) , 
étoit  agent  général  de  la  no- 
blesse protestante  eu  France  , 
lorsqu'à  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes  il  passa  en  Angleterre 
où  il  se  fit  naturaliser  ,  et  prit 
le  titre  de  comte  de  Galloway  , 
qu'il  porta  toLjjoursdepuis.  Après 
la  mort  du  maréchal  de  Schom- 
berg ,  il  fut  fait  colonel  du  ré- 
giment de  cavaleiie  légère  qui 
u'avoit  élé  composé  que  de  reli- 
gionnaires  français  sous  le  règne 
du  roi  Guillaume.  Ce  prince  lui 
donna  le  commandement  des 
troupes  anglaises  en  Piémont  , 
avec  le  caractère  d'ambassadeur 
plénipotentiaire  auprès  du  duc 
de  Savoie  ,  avant  qu'^J  eût  fait 
sa  paix  particulière  en  1696.  La 
reine  Anne  le  fit  aussi  généra- 
lissime de  ses  troupes  eu   Por- 
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tugal  pendant  la  gueiTe  de  la 
succession  d'Espagne.  Il  perdit , 
l'an  1707  ,  la  bataille  d'Almanza 
en  Espagne  ,  et  l'an  1709  celle 
de  Gudinaen  Portugal.  Ces  mau- 
vais succès  le  firent  rappeler  en 
Anglclerre  ,  et  on  le  priva  de  la 
qualité  de  vice-roi  d'Irlande.  Il  fut 
pourtant  établi  depuis  lord-jusli- 
cier  de  ce  rojaumc  avec  le  lord 
Grafton  ,  et  mourut  en  1720  ,  à 
75  ans.  On  vit  à  la  bataille  d'Al- 
manza une  singularité  dont  on 
n'avoit  pas  eu  d'exemple  aupa- 
ravant :  l'armée  anglaise  et  des 
alliés ,  commandée  par  un  gé- 
néral français  ,  (  le  comte  de 
Galloway  )  ;  et  l'armée  de  France 
et  d'Espagne  ,  sous  les  ordres 
d'un"  général ,  anglais  de  nation  , 
(le  maréchal  deBerwick). 

*  RUYSBROOCK  (  Jean  )  , 
théologien  mystique  du  i4'  siè- 
cle ,  mais  de  la  classe  des  miti- 
gés ,  et  ayant  même  écrit  contre 
la  piété  insensée  et  souvent  im- 
morale des  autres  un  Traité  pu- 
blié par  Laurent  Surius.  INous 
avons  encore  de  lui  un  ouvrage 
Devera  contc^mplatlone. 

1 1.  RUYSCH  (  Frédéric  )  ,  né 
à  La  Haye  en  t658  ,  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine 
à  Franeker.  De  retour  dans  sa 
patrie  ,  il  exerça  son  art  avec 
d'autant  plus  de  succès  qu'il  éloit 
plus  profond  dans  la  botanique 
et  sur-tout  dans  l'anatoinie.  Il  se 
rendit  célèbre  par  la  perfection 
extraordinaire  qu'il  a  donnée  aux 
moyens  artificiels  que  l'anatomie 
emploie  pour  découvrir  la  struc- 
ture intime  des  diverses  parties 
du  corps  humain.  Son  principal 
secret  fut  celui  des  injections 
fines,  dans  lesquelles  il  n'a  point 
été  égalé  :  il  savoit  faire  pénétrer 
les  liqueurs  colorées  dans  les 
vaisseaux  les  plus  déliés  ,  qu'il 
parvenoit  ainsi  a  rendre  visibles. 
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Un  corps   ainsi  injecté  reprenoit 
toutes    le>  apparences  de  la  vie  , 
et    étoit  pour    toujours   à   l'abri 
de  la    putréfaction,    l^orsqno    le 
czar    Pierre    passa    en  Hollande 
pour  la  première  fois  ,   en  1G98, 
il  rendit  visite  à  Rujsch  ,  et  fut 
étonné    autant    qu'enchanté     ea 
voyant  le  cabinet  de  cet  illustre 
anatomiste.     Il    baisa    avec  ten- 
dresse le  corps  d'un  petit  enfant 
encore  tout   aimable  et  qui  seni- 
bloit   lui    sourire.   Le  monarque 
ne  pouvoit  sortir  de  ce  lieu  ,  ni 
se    lasser    d'v    recevoir   des  ins- 
tructions. H  dinoit  à  la  table  très- 
frugale  de  son  maître  ,  pour  pas- 
series  journées  entières  avec  lui. 
A  son  second  voyage,  en  1717  ,  il 
acheta   le   cabinet   et  l'envoya    à 
Pétersbourg    :   présent  des    plus 
utiles  qu'il  pût  faire   à  la   Mos- 
covie.    L'académie    des   sciences 
de  Paris  choisit  Rujsch  pour  m\ 
de  ses  associés  étrangers.  Il  étoit 
aussi  membre  de  l'académie  Léo- 
poldine  des   Curieux   de  la  Na- 
ture ,    et   de    la    société    royale 
d'Angleterre.  Rujsch  mourut  le 
•21    février    1731    ,     n'ayant     eu 
dans    sa    longue    carrière  qu'en- 
viron un  mois  d'infirmité.  Outre 
l'édition   de   la    Description    du. 
jardin  desplantes  d'Amsterdam , 
par   Commelin  ,   1697    ^^   l'joi  , 
en  1  vol.  in-folio,  on  a  de  lui  di- 
vers ouvrages  ,  recueillis  à  Ams- 
terdam ,   1737,   en  4   vol.  in-4'*. 
Les   principaux  sont,   I.  Diluci- 
datio  Vah'ularum  in  vasis  fym- 
pliaticis  et  lacteis.   II.    Observa- 
tioniim     anatjomico  -  c/iirurgica~ 
rnm  centuria,  Amsterdam,  i6gi, 
iii-4".  HI.  Epistolœ problematicce 
sexdecim.  IV.  Responsio  nd  God- 
fredi    Bidloi   lihelhim     viiulicia- 
riim     ndnersariaruni  anatomicn~ 
medico  -  chirurgicarum  ,  décades 
Ires,    Amsterdam  ,  1717  ,    in-4'^. 
Bidloo  l'avoit  traité  de  boucher 
subtil.  Rujsch  lui  répondit  qu'U 
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aimoit  mieux  être  Lanio  suhtilis 
que  Leno  Jamosus.  Le  jeu  des 
Tiiol:3  iatiiib  11  étoit  pas  as^ez  bon 
pour  qu'il  attaquât  aussi  crueilé- 
auent  les  mœurs  de  son  adver- 
saire. Il  estvryi  quecelui-cis'étoit 
oublié  jusqu'à  l  appeler  le  plus 
misérable  des  amitoinlstes.  V. 
Tliesaurus  aninialiuin  pri/iius. 
Vf.  Tliesauri  anatoinici  decem. 
Yil.A/iisaHim  anaLomicum.  VI îl. 
Curœ  posteriores  scu  Thésaurus 
omnium  inaximus.  IX.  Respoasio 
de  glandulis  ad  Cl.  Boërhaave. 
X.  lie  musculo  in  Jitndo  uterl 
observalo  ,  el  à  nemine  ante- 
hàc  detecto  ,  Amsterdam,  1728  , 
in-4".  Dans  ces  différens  livres 
remplis  de- laits  nouveaux,  d'ob- 
servalionsirares  ,  de  réflexions  de 
théorie  ,  de  remarques  de  pra- 
tique ,  tout  est  écrit  d'un  style 
siiiiple  ,  concis  ,  mais  un  peu 
négligé.  L'auteur  paroit  n'avoir 
ou  pour  but  que  Tinslrucliou'. 
11  rapporte  souvent  ses  décou- 
vertes à  la  providence  ;  et  lors- 
qu'il traite  des  malières  qui  dt;- 
jiiandent  une  enveloppe  ,  il  écarte 
autant  qu  il  peut  les  nuages  dan- 
gereuses.* 

Il  .RUYSCH  (  Henri  )  ,  fds  du 
précédent  ,  aussi  savant  que  sou 
père  dans  •l'hi'îtoire  nalurene 
et  dans  la  botanique  .  a  donné 
le  Johnsfon  De  Animalibus  ,  sous 
le  titre  de  Thenirwn  animalium  , 
.  172S,  1  vol.  in-tolio.,  augmenté. 
Buj^sch  mourut  en  1^17  ,  après 
avoir  exercé  la  médecine  avec 
autant  de  sagacité  que  de  bon- 
heur. 

*  ÏU.  RUYSCH  (  Rachel  ),  née 
a  Amsterdam  en  i6t)/|. ,  sœur  du 
précédent  ,  se  sentit  dès  son  eii- 
iance  du  goùî  pour  la  [leiutiiie. 
Elle  eut  pour  maître  Vau  Aeîls  , 
peintre  de  f'r:iits  et  dti  (leurs  ,  et 
lie  tardM  !>ii»  ii  le  .*jurpasser.  Elle 
iîiuUui»   »a    iJ-.U'.Mt'    ttvtii    ie     plus 
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grand  succès.  On  trouve  peu  de 
s  s  ouvrages  parce  qu'elle  les  con- 
sacroit  tous  à  l'électeur  Palatin. 
Elle  mourut  dans  sa  ville  natale 
en    1730  ,    âgée  de  86   ans. 

Rl]YSD.\EL.  rof.  RuisDAEL. 

t  RIIYTLR  (  Michel- Ad  rien  ), 
né  àFlessingue,  ville  de  Zélaude  , 
en  1607  ,  n'avoit  que  onze  ans 
lorsqu'il  comiueuça  de  fréquenter 
la  mer.  Il  s'j  distingua  ilans  les  di- 
vers emploisqu'il  y  exerça  succes- 
sivement. Après  avoir  été  mousse, 
m4telot ,  contre-maître  et  pilote  , 
il  devint  capitaine  de  vaisseau. 
Il  repoussa  les  Irlandais  qui  vou- 
loient  se  rendre  maîtres  de  Du- 
blin et  en  chasser  les  Anglais. 
Huit  voyages  dans  les  Indes  occi- 
dentales et  deux  dans  le  Brésil  , 
lui  méritèrent,  en  l'6/^l  ,  la  place 
de  contre-amiral.  Ce  fut  alors 
(ju'il  fut  envoya  au  secours  des 
Portugais  coutre  les  Espagnols. 
Il  s'avança  au  milieu  des  ennemis 
diinj  le  combat ,  et  donna  tant 
de  preuves  de  bravoure  que  le  roi 
de  Portugal  ne  put  lui  refuser  les 
plus  grands  éloges. Il  acquitencore 
plus  de  gloire  devant  Salé  ,  ville 
de  Barbarie.  'laJgrécinqvaisseaux 
coisaires  d'Alger  ,  il  pénétra  seul 
dans  la  rade  de  celte  place,  l^es 
Maures  de  Salé,  spectateurs  de 
cette  belle  action  ,  voulureol  que 
lUiyter  entrât  eu  triomphe  dans 
la  vide  ,  monté  sur  un  chenal 
superbe  ,  suivi  des  capitaines 
corsaires  qui  marchoient  à  pied. 
Une  escadre  de  70  vaisseaux  fut 
envovée  ,  l'an  i653  ,  contre  les 
Anglais ,  sous  le  eommandement 
de  l'amiral  Tromp.  Hujtcr  se- 
conda habilement  ce  général  dnns 
trois  coud). ils  qui  furent  livrés  aux 
ennemis.  11  alla  ensuite  dans  la 
Méditerranée  vers  la  fin  de  iG55  , 
et  y  prit  quantité  de  vaisseaux 
turcs  ,  parmi  lesquels  se  trouva 
le    fameux    reuégal   Armautl  de 
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Dias  ,   qu'il  fit  pendre.  Envoyé  en 
ï6jr)  au  secours  du  roi   de  IJane- 
nuirck  contre  les  Suédois  ,  il  sou- 
tint son  ancienne  gloire  et  en  ac- 
quit une  nouvelle.   Le  monarque 
«lanoi^,  l'anoblit  lui  et  sa  laniille, 
et  lui  donna  une  pension.  En  ifiGi 
il  fil  échouer  un  vaisseau  de  Tunis, 
j'oinpit  les  fers    de   quarante  es- 
claves   chrétiens  ,    fit    un     traité 
avec  les   Tunisiens,   et -mit  à    la 
raison  les  corsaires  d'Al<;er.  Lts 
places  de  vice-auilial  et  de  lieute- 
nant amiral-général  lurent  la  ré- 
ronipeuse  de  ses  exploits.  Il  mé- 
rita cette  dernière  dignité  ,  la  plus 
haute  à   laquelle   il   pût  aspirer  , 
par    une    victoire    signalée    qu'il 
remporta    contre    les    Hottes    de 
France  et  d'Angleterre.   La  puis 
sance  réunie  des  deux  rois  n'avo.t 
pu  mettre  en  mer  une  armée  na- 
vale plus  forte  que  celle  de  la  ré- 
fiuhlique.  Les  Anglais  el  les  Hol- 
andais  comWatluentoomine  deu\ 
nations  accouliiiriées  à  se.  <ilsj)U- 
ter  l'empire  de  i'Occan.  (Jette  jia 
taille   donnée    en    i6n'2  ,  dans  le 
temps  de  la  conquête  de  la  Hol- 
lande ,    lit   un    honneur    iuhni    a 
Ruvter.  Aprèscelte  journée  ,  il  ht 
entrer   la    Hotte    marchande    des 
Indes  dans  le   T«xel  ,  défendant 
ainsi    et    enrichissant    sa    patrie 
d'un  côté  ,    lorsqu'elle     péiissoit 
de  l'autre.  Il  y  eut.  trois  batailles 
navales  l'année  suivante  ,  entre  la 
flotte   hollandaise    et    les   flottes 
frincaise     et    anglaise.    L'amiral 
Piuvter  lut  plus  admiré  que  jamais 
dans  ces  trois  actions.  D'iîlstrées  , 
vice-amiral    des    vaisseaux    fran- 
çais ,  écrivit  à  Colbert  :  «  Je  vou- 
drois    avoir   payé    de   ma    vie  la 
gloire   que  Ruyter  vient  d'aequé- 
rir.  »  Ruvter  n'en  jouit  pas  long- 
temps ,*ii  termina  sa  carrière  de- 
vant la  ville  d'Agousle  en  Sicde  , 
l'art  1676   dans   uu   combat   qu'il 
livra  aux  Français  :  il  y  reeut  nne 
Llessui'c  morleiie   qui   icmpoita 
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peu  de  jours  après.  Son  corps  lut 
porté  a  Amsterdam  où  les  États- 
généraux    lui    firent     élever    un 
monnnjent     digne    de     lui.       Le 
conseil   d'Espagne  lui   donna    le 
titre  et  les  patentes  de  duc  ,  qui 
n'arrivèrent    qu'après    sa     mort. 
Ses   enfans    refusèrent    ce    titre. 
Louis  XIV  eut  assez  de  grandeur 
d'aine  pour  être  aiïligé  de  lu  perle 
de  cet  illustre  marin.  Ou  lui  re- 
présenta qu'il   avoit    un    ennemi 
dangereux  de  moins;  il  répondit  : 
«   Qu'on  ne  pouvoit  pas  s'cmpc- 
cher  d'être  sensible  ii  la  mort  d'un 
grand  homme.  »  (  t'oyez  l'ai  tide 
Qlrsne.  )  Uuvter  réunissoil  tontes 
les    qualités    morales  aux    talens 
d'un   grand    capitaine;     toujours 
heureux  ,    jusqu'à  linstant  où  la 
moi  t  vint  l'enlever  sur  le  théâtre 
de  sa  gloire  ,  Ruyter  s'éîoit  trouvé 
dans    cinquante    combats  ,     sans 
jamais  a^oir  été  l>lessé   que    Ire.i- 
legèremcnt.  Plusieurs  fois  en  mei', 
pendant    les  ]ilus  furieuses  tem- 
pêtes ,    il  eut  le  bof  heur  d'échap- 
per a  tjus    les   dangers.  On  doit 
regretter  ,   sans   doute  ,  que    les 
relations  que  Ruvter  nous  a  lais- 
sées  «le    ses   exploits    ne    soient 
pas  écrites   d'une    manière    plus 
iuslruclive  pour  ceux  qui  suivent 
la    même  carrière  ;    mais    on   se 
rappelle     qu'à    cette    époque    la 
grande  habitude  de  l'éiéinenî  sur 
lequel  on  combattoit,  le  courage  , 
laiidaee  même  ,    etoieut   les  pre- 
mières qualités  d'un  maria.   L'art 
des  Signaux  ,    encore   di.ns  l'en- 
fance ,    ne  permettoit  pas  d'exé- 
cuter     ces     évolutions    savantes 
qui  sont  devenues  en  usage  depuis 
r|u'elles  ont   été    perleclionnées. 
D'ailleurs  ,    comme  la  construc- 
tion des  vaisseaux  étoit  fa  vocable 
à  1  abordage  ,  on    se    batloit   or- 
dinaireniciit  de  plus  près  :  le  com- 
bat une  fois   engagé  ,    les  ligues 
se  rompoK-nt  ,    les  navires  se  niê- 
'loiciii    el    se    bat'.olcnl   c  rpa   à 
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corps  ;  alors  la  valour  et  souvent 
même,  la  témérité  décidoient 
seules  la  victoire. 

*II.  RUYTER(Nicaise  de  )  , 
graveur  hollandais  ,  né  en  1646  , 
a  laissé  quelques  estampes.  On 
distingue  sur -tout  le  Repos  du 
Berger,  d'après  Gérard  Valck. 
On  voit  dans  le  lointain  la  déesse 
au  bain  :  sur  le  devant  sont  les 
njmphes  avec  du  gibier. 

RDZE.  f^oy.  Effiat,  et  Mesmes, 
n'2  1 ,  à  la  fin  de  l'article. 

RUZZANTE  (le),  roj-ez 
Beolco  et  Calmo. 

*  RYAN  (  Lacy)>  ncténr  an- 
glais ,  né  à  Westminster  vers 
1694,  fut  destiné  d'abord  à  l'é- 
tude des  lois  ,  et  ensuite  à  accom- 
pagner son  frère  dans  les  Indes 
orientales  ;  mais  son  goî'it  pour 
le  théâtre  prévalut ,  et  sir  Ri- 
chard Steele  lui  procura  son  ad- 
mission dans  la  troupe  de  ïfaj- 
IMarket  ,  où  il  se  distingua  dans 
le  rôle  de  Marcus  dans  le  Caton 
d'Addisson  ,  qui  à  cette  époque  , 
en  1712,  étoit  extrêmement  couru. 
Ryan  n'ayant  encore  que  dix-huit 
ans  et  d'une  figure  avantageuse  , 
plein  de  jugement,  de  justesse  , 
doué  d'une  sensibilité  qu'il  avoit 
le  talent  de  fajre  partager  à  ceux 
qui  l'écoutoient ,  fit  de  rapides 
progrès,  soit  dans  la  tragédie, 
soit  dans  la  comédie  ;  mais 
ime  voix  aigre  déparoit  en  lui 
celte  réunion  de  presque  tous 
les  talens  qui  forment  un  acteur 
du  premier  rang.  Deux  accidens 
vinrent  ajouter  à  ce  désavantage  : 
un  coup  qu'il  reçut  sur  le  nez  et 
une  blessure  grave  sur  la  bouche, 
altérèrent  encore  sa  voix  et  sa 
prononciation  ,  de  manière  à  le 
yendre  ridicule  dans  certains  pas- 
sages. Tel  étoit  néanmoins  son 
fjnpire  sur    la  faveur  publique  , 


RYCK 

et  la  bienveillance  qu'il  dut  à  ses 
qualités  sociales  ,  qu'il  futencoro 
long-temps  applaudi  et  supporté 
par  les  spectateurs.  Les  liaisons 
intimes  et  constantes  qui  existè- 
rent entre  Quin  et  lui  les  hono- 
rèrent tous  les  deux.  Rjan  mou- 
rut à  Bath,  en  1760. 

RYANTZ  (  Gilles  de  )  ,  che- 
valier baron  de  Villerej  dans 
le  Perche  ,  conseiller  du  roi  ea 
ses  conseils  privé  et  d'état,  pré- 
sident au  parlement  de  Paris  , 
étoit  d'une  maison  originaire  du 
Dauphiné.  Son  père  ,  Denis  de 
Ryantz  ,  avoit  été  pendant  plus 
de  i5  ans  avocat- général  ,  eii- 
sm'te  président  en  la  même  cour. 
Gilles  fit  ses  humanités  sous 
AdrienTurnèbe.  Après  avoir  sou- 
tenu ses  thèses  de  droit  public  , 
il  voyagea  en  Allemagne  pour  se 
perfectionner  dans  cette  science. 
De  retour  à  Paris  ,  il  fréquenta 
le  barreau  et  plaida  des  causes  , 
suivant  l'usage  de  ceux  qui  aspi- 
roient  alors  aux  grandes  places. 
Henri  îï  lui  donna  l'office  de 
maître-des-requètes  de  son  hôtel , 
et  Henri  III  celui  de  président  au 
conseil.  Sous  Charles  IX  il  avoit 
été  nommé  président  au  parle- 
ment ,  h  la  place  de  Brisson  ;  et 
en  cette  qualité  il  fit  des  remon- 
trances au  roi  à  Chartres  ,  sur 
l'aliénation  des  domaines  de  la 
couronne;  puis  à  Fontainebleau, 
sur  le  paiement  des  gages  de  sa 
cour-  Il  mourut  le  22  janvier 
1597  -  ^8^  d'environ  55  ans.  Son 
goût  pour  l'étude  des  auteur? 
grecs  et  pour  la  jurisprudence 
le  rendit  célèbre. 

t  RYCKAERT  (David),  di- 
recteur de  l'académie  de  peinture 
d'Anvers  ,  où  il  naquit  cti  i65i  , 
se  fit  un  nom  parmi  les  peintres 
célèbres.  11  s'atlonna  d'abord  au 
paysage  ,  puis  adopta  le  genre  de 
Ténlcrs.  Après  avoir  peint  long- 
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tomps  des  sujets  rians  ,  tels  que 
les  lui  inspiroit  son  caractère  ai- 
mable ,  il  changea  de  manière  , 
et  ne  fit  plus  que  des  diableries  , 
comme  la  Tentation  de  Satnt- 
Antoine ,  etc. 

RYCKEL.  Voyez  Denys  le 
Chartreux  ,  n".  XVII. 

RYCKIUS  (  Théodore  )  ,  avo- 
cat a  La  Haye  et  ensuite  profes- 
seur en  histoire  à  Leyde ,  a  donné 
une  édition  de  Tacite  ,  Leyde  , 
1687  ,  2  vol.  in-i'î,  trcs-estimée  ; 
de  Slcphanus  Byznntiniis  ,  1684  , 
in-fol.  On  trouve  dans  ce  livre 
sa  Dissertation  de  primis  Italiœ 
Colonis  ,  pleine  de  recherches 
qui  ont  été  utiles  aux  historiens 
çt  aux  géographes.  Il  mourut  à 
Lejde  en  1690. 

*  RYCKMANS  (.Nicolas  )  , 
graveur  ,  né  à  Anvers  en  ii65  , 
a  laissé  YAdoratioji  des  liais 
d'après  Rubens  ,  Achille  chez 
Ljcomède  ,  Jésus-Christ  au  tom- 
beau ,  ta  Sainte  Famille  ,  et  quel- 
ques autres  morceaux. 

t  RYCQUIUS  (Juste)  ,  né  à 
Gand  en  iSSy,  cultiva  les  belles- 
îcltres  et  la  science  des  anti- 
quités. 11  voyagea  en  Itahe  ,  et 
s'arrêta  à  Rome  pendant  plusieurs 
années.  De  retour  dans  son  pays  , 
il  devint  chanoine  de  Gand.  Les 
ouvrages  qu'il  y  publia  lui  pro- 
curèrent le  titre  de  Citoyen  ro- 
main ,  et  l'y  firent  rappeler  en 
1624-  Le  pape  Urbain  VI II  lui 
donna  une  chaire  d'éloquence  h 
Bologne  ,  où  il  mourut  en  1G27. 
Jl  a  donné  un  grand  nombre  de 
poésies  qui  sont  estimées.  Son 
ouvrage  De  Capitolio  Romnno  , 
Gand  ,  1617  ,  in-4"  ,  atteste  son 
érudition.  Jacques  Gronovius  en 
a  donné  une  édition  à  Leyde  en 
lôgCi ,  avec  des  notes. 

*Ï,RYE  (Thomas  de),  né  à 
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Malin rs  vers  Fan  i56o  ,  étudia  la 
médecine  ,  dans  laquelle  il  se  ht 
une  telle  réputation  ,  qu'd  devint 
premier  médecin  d'Ernest  de  Ba- 
vièie.  On  a  de  lui  une  traduc- 
tion intitulée  Philippi  Gteringi 
fontium  ncidorum  pagi  Spa  ,  et 
ferrati  tungrensis  accurata  des- 
criptio  ,  e  gallicd  latina  facta  à. 
Thoma  Ryetio  ;  cujus  etiam  ac~ 
cesserunt  in  descriptinncni  ,  eS 
super  naturd  et  usu  eorumdem 
fontium.  obseivationes  ,  Leodli, 
1692  , ln-i2. 

*  IL  RYE  (Ferdinand  de)  , 
né  en  Franche- Comté  vers  le 
milieu  du  16"  siècle  ,  d'une  fa- 
mille noble,  qui  avoit  fourni  plu- 
sieurs chevaliers  de  l'ordre  de  la 
Toison  d'or  ,  ht  d'abord  ses  étu- 
des à  l'université  de  Dôle  ,  puis 
alla  à  Rome  et  y  resta  attaché  à 
la  cour  ,  jusqu'à  ce  qu'étant 
pourvu  de  l'archevêché  de  Be- 
sançon,  il  vint  en  prendre  pos- 
session en  i586.  Le  roi  d'Lspagne 
le  fit  maître  des  requêtes  au  par- 
lement de  Dole,  et  lui  confia  le 
gouvernement  de  la  province 
après  la  mort  de  Cleriadus  de 
Vergy.  Lorsque  Dole  fut  menacée 
d'un  siège  ,  il  s'y  enferma  avec 
le  parlement ,  présida  à  tous  les 
conseils  ,  partagea  toutes  les  la- 
kigues  ;  et  ,  épuisé  ,  il  tomba  ma- 
lade et  reçut  les  sacremens  le 
jour  de  l'Assomption  i656  ,  jour 
même  de  la  levée  du  siège.  Peu 
de  jours  après  il  mourut  h  Courte- 
Fontaine  ,  et  fut  inhumé  dans  sa 
terre  de  VuiHafans  ,  après  5o  ans 
de  résidence  dans  son  diocèse. 
Ce  prélat  fit  voûter,  lamhrisser 
les  églises  de  son  diocèse  ,  et 
ériger  des  tabernacles  dorés  sur 
les  autels.  11  ordonna  qu'on  se 
pourviit  par-tout  de  calices  et  de 
custodes  d'argent.  C'est  sous 
son  éplsoopat  qu'on  annonça  le 
mlrficle  de  la    sainte  hoslic  de 
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Faveniey.  Comme  le  mande-  | 
ment  que  cet  archevêque  tlmina 
a  ce  te  occatiion  est  lort  rare, 
nous  allons  en  citer  les  princi- 
paux passages  :  «  Déclaration  au- 
tlieutique  d'un  insij^ne  miracle  du 
très-saint  sacrement  de  l'autel, 
advenu  le  25  mai  1608  ,  en  l'é- 
glise abbatiale  de  Notre-Dame 
de  Faveruey  ,  au  comié  deliour- 
go^ne.  Nous  Ferdinand  de  Long- 
vi,  dit  de  Ryc  ,  par  la  grâce  ds 
Dieu  ,  etc.  la  divine  Providence  , 
qui  dispose  toutes  les  choses  sa- 
gement ,  prévoyant  qu'Unix  der- 
Mers  siècles  plusieurs  séducieurs 
s'éièveroient,  et  l'iniquité  abon- 
deroit...  comme  de  Iraîchi"  mé- 
moire sir  ce  sujet,  ce  grand  Dieu 
a  produit  un  miracle  solemn^l  en 
reslui  notre  diocèse  de  Besançon 
à  la  vue  il'un  grand  nombre  de 
iidèles..  .Nous,  pendant  qu'il  étoil 
encore  ré'cejjt  et  avant  que  la  pré- 
somption hu mairie  le  vint  à  dé- 
guiser, ou  supposer  en  son  lieu 

une   chose    pour    une    autre 

avons  incontmeiit  ordonné  à  nos 
procureur  général  et  avocat  fiscal, 
avec  le  secrétaire  de  notre  con- 
seil ,  de  se  transporter  sur  les 
lieux  et  informera  plein  de  tout  ce 
qui  s'en  seroit  passé  :  ce  qu'ayant 
fait  ,  ils  nous  auroient  rapporté 
leur  besogne  et  procédure,  avec 
la  déposilion  de  5-2  témoins  irré- 
prochables ,  par  lesquels  il  au- 
roit  sniEsaniment  apparu  qu'en 
l'anclenue  église  abbatiale  de  Fa- 
verney...,  le  ^4  niai  de  Tan  pré- 
sent 160H,  auroil  été  dressé  près 
lies  Ireiilis  de  ièr  qui  séparent  le 
prcsbytéraidiî  ch  wur  ,  une  table 
<le  bois  en  forme  d'autel  paré...  , 
sur  laquelle  auroit  été  mis  un  ta- 
Ijernaclc... ,  et  dans  ledit  taber- 
iiacie...  un.  reliqiiaire  d'argent 
jes^it  plus  d'un  marc...  ,  au  mi- 
li''M  duquel  est  un  doigt  de  sainte 
Agathe  ,  et  au-dessus  est  enté  un 
tercle   d'argeal    comprenant   les 
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deux  vitres  dans  lesquelles  étoit 
proposé   le  saint    sacrement    en 
deux     hosties     consacrées     ledit 
jour.  Ce  qu'ayant  été  fait  ,  seroit 
arrivé  que  la  nuit  du  jour  de  pen- 
tecoste ,  i5  de  mai ,  le  feu  se  priut 
et   attacha  telleu)ent  aux  dits  '.    - 
ncmens  que  non  seulement  il  brû- 
la  les  courtines...  mais  aussi   le 
tabernacle...    au  milieu  duquel 
feu   et  embrasement    ledit    reli- 
quaire auroit  été  non  seulement 
conservé  sans  lézion  ,   mais   en- 
core   s'étant    retiré  de    sa   place 
d'environ  une    palme..  .  ,  seroit 
demeuré   en    sa  même  hauteur  , 
suspendu    en   l'air ,   sans    aucun 
soutien...  ,  tout    étant    consumé 
dessoubs  ,    sans    estre    supporté 
d'aucune  cbose  que   de  la  vertu 
d'vine  ;  et  lut  ledit  reliquaire  ainsi 
suspendu  par  l'espace  de  55  heu- 
res ou  environ  ,   et  en  cette  sorte 
vu    de   tout  le   peuple  ,   ta)it  de 
Favcrney   que   des  lieux  circon- 
voisms  qui  y  accoururent  par  mil- 
liers ,   et  persista  ainsi...  jusqu'à 
ce  qu'un  sieur  curé  voisia  ,  venu 
en  procession  avec  son  peuple... , 
célébra  la  sainte  messe...  ;  et  ledit 
reliquaire  descendit  de  soi-même 
doucement  ,   et  se  posa  propre- 
ment sur   un  missel  couvert  d'un 
corporal  ,  etc.  etc.   etc.  »  Sur  la 
riemandc  du  parlement  de  Dole  , 
une  des  deux  hosties   fut   trans- 
férée dans   la  ville  de  Dole  ,  et 
l'autre    demeura    dans     l'abbaye 
de   Faveruey  ,    où  elle  étoit  ex- 
posée à  l'adoration  des  fidèles.» 
Le  procès-verbal  dont  nous  avons 
donne   un    très-court   extrait  est 
daté   du  lo  juillet  i6oS. 

RYER  (du).  Voyez  Duryer. 

*  RYLAND  (Jean)  ,  ministre 
anglais  d  ss.deut  ,  mort  à  Fiifield 
en  I7()'2  ,  tint  une  acadumie  et 
desservit  une  congrégation  à  Nor- 
ihanipton.    Bylaud  éloil  iiilinie- 
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méat  lié  avec  les  Jocleurs  Jolm- 
son  et  Doddridg.:; ,  M.  Hervc y  et 
autres  personnes  célèbres.  On  a 
de  lui,  l.V  Ecolier  et  le  pasteur 
chrétiens.  Tl.  Les  Elémcns  de 
méchanique.  III.  Le  Précepteur. 
IV.  Quelques  Traités.  V  Enfin 
des  Sermons. 

t  RYMER   (  Thomas)  ,    né 
dans   le  nord  à<'  l'Angleterre  et 
élevé  à  Cambridge,    succéda  en 
ifigi  à    ShadwfU  dans   la   place 
d'historiographe  du  roi  Guillau- 
me ni  ,  et  fut  l'auteur  d'une  pré- 
cieuse   collection     qui     contient 
tous    les   actes   publics,  traités, 
conventions     et   lettres    missives 
des  rois  d'Angleterre,   adressées 
aux    autres    souverains    sous   ce 
titre    :   tœdera,   conventiones  et 
ciijuscumque    generis    acta    pu- 
blica  y  etc.,  Londres,   1704,    et 
aimées  suivantes,  en  17  volumes 
in-folio.     Saiiderson    l'augmenta 
de  trois  autres  volumes  en  lyuS- 
Ce  vaste  et  uiile  recueil  fut  réun- 
priiné  Tannée   d'après  à  Londres 
en    20    vol.   in-folio.,    et  ensuite 
avec  quelqtK'S  augiîientations  ,  La 
Haye  ,  1739  ,  in-fol- ,  10  vol.  d'un 
plus  pellt  caraCère  que  Tédition 
originale.    Rapin   Thojras    en   a 
doi.né  un   abrégé-flans  la  Biblio- 
thèque  de    Le    Clerc  ,  et  on    l'a 
inséré   clans   la    seconde  édition 
de  1728  ,  in-4" ,  10  vol.  de  l'His- 
toire d'Angleterre  de  ce  premier 
auteur.   Etienne   Watley   l'a  tra- 
duit en  anglais  et  l'a  tait  iinpri- 
mer  en    17.51    en   4    ^o'-    io-8». 
Rymer  ,    qui  avoit  du  goût  pour 
la  poés  e  ,  mais  qui  n'y  apportoit 
pas  le  même  talent  que  celui  qu'il 
a  déplové  en  qualité  de  critique, 
a  diuiné  une  Revue  des  tragcdies 
du  17*  siècle,  dans  laquelle  les 
Anglais  ne  lui  parduuneut  pas  de 
s'êire  élevé  contre  Shakespeare. 
Rymer  mourut  le    i4    doceiabre 
171.3. 
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t  RYSSEN  (  Léonard  ),  théolo- 
gien hollandais  du  17'  siècle  , 
auteur  tle  divers  Traités  lliéolo- 
giques.  Le  meilleur  est  contre  ce- 
lui de  Beverland  ,  où  ce  dernier 
renouvela  l'opinion  d'Agrippa 
sur  le  péché  originel.  Ce  traité 
de  Ryssen  n'est  pas  commun  ;  d 
est  intitulé  Justa  detestntio  li- 
helli  Beverlandi  de  peccnto  ori- 
ginali  ,  16S0.  Rvssen  étoit  natif 
d'Utrecht.  Disciple  de  Gilbert 
Voet ,  il  puisa  dans  ses  leçons  sa 
haine  pour  Descartes  et  pour  Coc- 
ceius.  Il  en  a  laissé  un  monu- 
ment dans  un  ouvrages  hollan- 
dais ,  de  2  vol.  iu  -  4''  )  intitulé 
La  Cuni'ulsion  dp  l'agonie  des 
cartésiens  et  des  cucccicns  , 
Utrecht  ,  1686. 

*  I.  RYVES  (  sir  Thomas  )  .  né 
à  la  fin  du  16"^  siècle  ,  tit  ses  éludes 
en  droit  civil  à  Oxtbrd  ,  et  se  dis- 
tiiigua  dans  la  carrière  qu'il  avoit 
embrassée.  Lorsque  Charles  I" 
monta  sur  le  trône  ,  ce  moiiarque 
le  nomma  son  a\ocat  et  le  créa 
chevalier.  La  révolte  avant  éclaté, 
il  resta  ficfèle  k  son  souverain  , 
prit  les  armes  pour  sa  cause  et  .^e 
trouva  à  diverses  batailles  où 
il  fut  blessé.  Non-seulement  R)- 
ves  fut  un  excellent  jurisconsulte, 
il  se  distingua  encore  par  une 
vaste  littéraliire  et  des  connois- 
sances  en  tout  genre  ;  il  éciivoit  en 
latin  avec  pureté  et  une  élégance 
peu  communes.  Il  monruten  i65i 
et  laissa  dixers  ouMages  impor- 
tans  :  I.  Rpgiminis  Angltca/u  in 
Hybernid  dcfensio  adversiisAna- 
lecten  ,  lih.  5.  IL  Imperntoris 
Justiniani  defensio  contra  Alema- 
nuni.  IH.  Historia  navnlis  anti- 
qun  ,  lib.  4-  IV,  Historia  navalis 
medià  y  lih.  5. 

*  II.  RYVES  (  Bruno  )  ,  parent 
du  précédent  ,  vécut  dan  le  i7«>^ 
iicclo  ,    et    se     ren^lit      cvlèbre- 
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par  sa  prédication.  Il  avoit  d'a- 
bord été  chapeiniii  de  Charles  \" 
a  l'époque  dr-s  troubles  qui  ter- 
minèrent son  règne  ;  ses  hiens  fu- 
rent séquestrés  et  pillés  ;  mais 
lorsque  Charles  II  lut  parvenu  au 
trône  ,  il  obtint  le  doyenné  de 
Windsor  et  lut  nommé  secrétaire 
de  l'ordre  de  la  Jarretière.  Il 
mourut  en  1677.  Indépendam- 
ment de  ses  Sermons  qui  ont  été 
imprimés  ,  on  a  encore  de  lui 
Mercuriui  f'usticus  ou  Rfdalion 
des  funestes  éi'éneniens  de  celte 
guerre  sans  exemple  ,  qui  ont  dé- 
sole' les  campagnes.  Cet  ouvrage 
commence  au  -22  août  i64'2  ,  et  la 
deuxième  partie  est  ï Histoire  des 
sacrilèges  commis  dans  la  des- 
truction des  cathédrales.  Après 
lia  guerre  ,  il  a  été  réimprimé  d"a- 
ijord  en  1646  et  ensuite  en  1647. 
On  a  joint  à  cette  dernière  réiin- 
[-.-ession  plusieurs  pièces  relatives 
aux  maux  particuliers  que  la 
guerre  avoit  occasionnés. 
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tRZAClNSKï,  noble  polonais, 
a  donné  une  Histoire  naturelle  de 
la  Pologne  ,  curieuse  et  estimée, 
publiée    à   Sandomir   en    1721   , 
in-4'''   L'auteur  y  appelle  sa  pa- 
trie  le   Grsider  de  i Europe.  Ëa 
effet,  en  l'Sji  elle   fournil  du  blé 
a  trois  cents  navires  de  France  et 
d'yVng'elerre;  en  i4i5  elle  nour- 
rit   les    états    d'Allemagne  ;    ea 
1491    elle   préserva  des  horreurs 
de  la  famine  Gènes  ,  Rome  et  la 
Toscane.  Rn  1626,  l'ambassadeur 
d'Espagne   voulut   acheter   pour 
son  paystoit  l'excédentdes  granis 
nécessaires   à   la   Pologne.    Rza- 
cinski ,  regardé  par  les  Polonais 
comnte    leur   Pline  ,    n'en  a.    pas 
moins  défiguré  son  ouvrage  par 
une  foule  de  contes  absurdes  et 
toutes   les    superstitions   du    i5= 
siècle.  Cet  auteur  donna  en  1738 
une  addition  à  son  ouvrage  inti- 
tulée Aactuarium    hisloriœ    na- 
turalis  regni  Polonice  ,  Gedani  , 
in-4''.  Il  est  mort  au  milieu  du  i8* 
siècle. 
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ï.  î^A  ou  SAA  (  Tlmmanuel  )  , 
jésuite  ,  né  à  Coiitlé  eu  Portugal  , 
prit  l'habit  de  St.  Ignace  en  i545. 
Après  avoir  enseigné  à  Coïnibre 
et  à  l\ome  ,  il  se  consacra  à  la 
chaire  ,  et  prêcha  avec  succès 
dans  les  principales  vjUes  d'Italie. 
Pie  V  l'employa  à  une  nouvelle 
édition  de  la  Bible.  11  mourut  le 
3 G  décembre  ï5ç)6  à  Argne  au 
diocèse  de  Milan.  Nous  avons  de 
lui  ,  1.  SchoUa  in  iv  Evangelia  , 
Anvers,  1596;  Lyon,  1610  ;  Co- 
logne ,  iGuo.  II.  Notationes  in 
totam  sacram  Sctipturam  ,  An- 
Vers  ,  iSgS  ;  Cologne  ,  i65i.  III. 
Aphorismi  conj'tssariorum ,  Bar- 
celone ,  1609;  Paris,  1609;  Lyon, 
j6i2;  Anvers,  i6i5  ;  Rouen  , 
1617;  Douai,  1627.  Ses  ]Votes 
sur  la  Bible  sont  courtes  et  litté- 
rales. On  assure  qu'il  lut  4o  ans 
à  composer  son  livre  des  Apho- 
rismes  des  Confesseurs ,  quoi- 
que ce  ne  soit  qu'un  petit  volume 
in-12.  Cependant  le  maître  du 
sacré  palais  en  fit  retrancher  ou 
corriger  plus  de  80  endroits  ,  où 
les  principes  et  les  décisions  ne 
s'accordoient  pas  avec  l'Ecriture 
et  avec  les  règles  des  mœurs  éta^ 
blies  dans  les  écfits  moraux  des 
Pères  de  l'Eglise ,  ou  dans  les  dé- 
cisions des  Conciles. 

•}-  II.  SA  DE  MiRANDA  (  Fran- 
cois  )  ,  chevalier  de  l'ordre  de 
Christ  ,  en  Portugal ,  né  à  Coïni- 
bre en  1495  ,  lut  d'abord  profes- 
seur en  droit  dans  l'université  de 
sa  patrie.  Il  ne  s'éloit  adonné 
à  la  jurisprudence  que  par  com- 
plaisance pour  sou  père.  Dès 
qu'il  tut  libre  ,  il  se  livra  entiè- 
rement à  la  philosophie  morale 
et  à  la  poésie.  Il  voyagea  en  Es- 
pagne et  en  Italie ,  et  revint  eu 


I  Portugal  a\ec  des  connoissance» 
très-étendues.  Le  roi  Jean  III  et 
l'inlaut  Jean  l'honorèrent  de  leur» 
bontés  ;  mais  Sa  quitta  la  cour, 
et  se  confina  dans  une  maison 
de  canipjtgne  ,  où  il  mourut 
en  i558.  Ses  ouvrages  poéti- 
ques consistent  en  Satires ,  en 
Comédies  ,  en  Pastorales.  Ils  cnt 
été  imprimés  en  i6i4  à  Lis- 
bonne ,  in-4».  Sa  de  Miranda  est 
le  premier  poète  du  Portugal  qui 
ail  eu  un  nom  ;  mais  il  n'en  est 
ni  le  plus  correct  ,  ni  le  plus  élé- 
gant. Il  s'atlachoit  à  mettre  eu 
vers  des  maximes  d'une  morale- 
utile. 

IIL  SA.  Voyez  Cokrea  ,  n».  il. 
SAABEDRA.  Voyez  Castillo. 
SAADl.    Voy^z    ^kt,u 

SAADIAS  -  GAON  ,  célèbre 
rabbin  ,  mort  en  943  ,  à  5o  ans  , 
fut  le  chef  de  Tacadémie  des 
Juifs  établie  à  Sora  près  de  Ba- 
bylone.  On  a  de  lui  ,  I.  Un  traité 
mùtu\éSep/ie/-Haëmaunoth,ddï^!i 
lequel  il  traite  des  principaux 
articles  de  la  croyarice  des  Juiis. 

II.  Une  Explication  du  Jeziiah. 

III.  Un  Conunentaire  sur  Daniel. 

IV.  Une  Traduction  ,  en  arabe  , 
de  l'ancien  Testament  ,  et  d'au- 
tres ouvrages. 

t^SAAS  (Jean  )  né  le  5  février 
1700  à  Franqueville  ,  au  diocèse 
de  Rouen  ,  et  membre  de  l'acadé- 
mie de  cette  ville, mourut  le  1  oavril 
1774-  Après  avoir  été  secrétaire; 
de  l'archevêque  et  garde  tie  la  bi- 
bliothèque du  chapitre  de  Rouen  , 
il  futpour\u  de  la  cure  de  Saini- 
Jacques  sur  Darnelal  eu  1742  , 
puis  d'un  cononicat  de  la  métro- 
pole en  1751.  <_:e  fut  un  des 
plus  habies  biblio^naphes  de  sua 
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temps.   Jaloux   de   la   gloire  des  | 
lettres  autant    que    de  la   sienne 
propre  ,  il  tâcha  d  être  utile  aux  , 
autres  ,  soit  par  des  rechercltes  J 
longues  et  pénibles  ,   soil  par  la  [ 
revision  de  leurs  ouvrages.  Outre  I 
des  manuscrits  uilére-ssans qu'il  a  i 
laissés,  d  a  lait  imprimer  plusieurs 
cents  sans  nom,  ou  sous  des  noms 
empruntés  [voyez    Calentius  )   , 
entre   autres  ,  1.    Catéchisme  de.  I 
Rouen ^  in-ia.  W.JSoiweauPcuiUd  I 
(le  Rouen,  1758,  ivi-4''.  111.  Notice 
des   manuscrits    de    F  Eglise    de 
Rouen,  1746,  in-12  ,  et  réimpri- 
mée eu   1747-  IV.  Lettre   sur  te 
catalogue   de  la  bibliothèque  du 
rûi ,    1749»  in-12.   V.   Plusieurs 
Lettrf  s  critiqurssurle  iiii^p]émeot 
de  3/orcri,  iy'5ij  ,  iu-ii  ;  sur  VEn- 
cyclopëdie  ,   iu-S",   1764;  sur  le 
Dictionnaire  de  l'abbé  Ladvocat , 
i^iia  ,  in-8".   VI.  Abrégé  de  cos- 
tHOgm/ihie  ,    ou  Alrnanach  pour 
les  ntinées   1753- [760,    Rouen, 
8  parties  ,  \u-'ii\.   VII.   Une  nou- 
velle    édition    de     ce     Diction- 
naire Jlistoricjue  ,  Rouen  ,  17*^9, 
4  vol.  lu-S".  Cetteéditiou,  ou  plu- 
tôt cette  contrelaçon  ,  que  i'abi)é 
Sans  n'auroit  pas   dû  iavoriser  , 
eiilournissant  à  l'imprimeur  quel- 
ques correcîioos   et   des    articles 
1res  -  maigres  .    prouve    que   ce 
savant  ,     qui  dédaignoit    le  tra- 
vail des  Dictionnaitcs  ,     n'étoit 
cuère  en  état  derédi;^*r  avec  élé- 
gauce   un  long  arlicie.    Un  uoit 
encore  à  l'abbé  Saas  une  édiliou 
des  Fables  choisies  de  La  Fon- 
taine ,  traduites    en   vers  latins 
|)ar  les  PP.  Vmot  et  Tissard  ,  ora- 
toriens  ,     et    d'autres   pièces    de 
i)oésie   latine  et   irauçaise.   avec 
une  préiace  de  sa  laçon  ,  Anvers 
(  Rouen)  ,    1738  ,  in-i2  de    l'i'è 
pages. 

i.  SAÂVEDRA.  F.  Cervantes. 

i  II.  SA AVEDRA-FAXAHDO 
(Diego  de),   né  le  (3  mai  ii)S|  à 
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Algezarès  ,  bourg  du  royaume  de 
Murcie,    d'une  tamille   très- an- 
cienne, fit  ses  éludes  à  Salaman- 
que.   En    i5o6   il   passa    à  Rome 
avec  le  cardinal  Gaspar  de  Bor- 
jia  ,  ambassadeur  d'i^spagne  au- 
près du  saint  siège,  en  qualité  de 
son  secrétaire,  et  assista  avec  ce 
ministre  aux  conclaves  tenus  ea 
1621  et  1623,  pour  l'élection  des 
papes  Grégoire  XV et  Urbain VIII. 
Ses  services  et  l'appui  du  cardi- 
nal   lui    valurent    un    canonicat 
dans  ^église  de  Saint-Jacques;  il 
paroît  au  reste  qu'il  ne  fut  jamais 
que  simple  clerc  ,  et  qu'il  ne  reçut 
point  l'ordre  de  la  prêtrise.  Quel- 
que   temps  après   il   fut  nommé 
chargé  d'affaires   d'Espagne  au- 
près   de  la  cour   de    Rome.   En 
i656  il  assista  dans  cette  même 
ville  au  congrès  électoral,  ou  l'em- 
pereur Ferdinand  lll  fut  élu  roi 
des  Piomams  ;  en  Suisse  ,   à   huit 
diètes  ,   et   postérieurement  à  la 
diète  générale  de  l'empire  à  Ra- 
tisi3onne  ,  eu  qualité  de  plénipo- 
tentiaire  du  cercle  et  de  la  mai- 
son de  Bourgogne.  Il  se  îrouva 
aussi  à  iVlunich  en  qualité  de  mi- 
nistre d'Espagne  auprès  de  l'élec- 
teur de  Bavière.  Nommé  en  1643 
membre  du  conseil  suprême  des 
Indes,  il  fut  envoyé  en  VVestphaîie 
en    qualité    de     plénipotentiaire 
d'Espagne  auprès  du  congrès  de 
Munster,  pour  la  paciiicalion  gé- 
nérale de  l'Europe.  En   1646,  de 
retour  à   Madrid  ,   il    lut  nommé 
introducteur  <les  ambassadeurs; 
mais   il  ne   jouit  pas  long-temps 
de  tous  ces  honneurs.   Il  niouiiit 
le   .24  '"lOLit  1648  ,   à  l'âge  de  6\ 
ans  ,  dans  le  couvent  des  augns- 
tins  de  iViadrid  ,  où  il   s'étoit  fait 
bâtir  une  retraite.  Saavedra,  corn 
me  homme  public,  a  rendu  dt- 
services    très  -  importans    à    soxi 
pays;    comme   écrivain,  il   eu  a 
eruiclîi  et  perfectionné  la  langue. 
C'est  un  de  ces  bitnlaits  que  les 
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râlions  doivent  ti  m  jours  aux  gâ.-  • 
mes  qu'elles  prodiu.^ent.  C^'liii  de  j 
Saavedia  a  été  gc-nériili^rnesil  re-  ' 
connu  par  tous  les  savans,  ft  lilfé-  | 
rateurs  espagnols,  qui  I  oui  plactî 
au  rang   de  lems  autrurs  classi-  ' 
ques.  On   peut  dire  qu'il  a   écrit  1 
l'espagnol  comme   Tacite  a  écrit  I 
le  latni.  Ou  a  de  lin  ,  I.  Emblè- 
mes ou  rssais  sur  lai  prince  poli- 
tique et  chrétien  ,  imprimés  pour 
la    première   fois    à   Munster     en 
1640  ,  in-4°,  réimprimés  »  Milan 
en  x^àisp.,  m-4"  ;  cet  ouvrage  i'nt 
traduit    en     latin    et    i/nprimé   à 
Bruxelles  en    i64o,  in-l'oiio.   et 
rénnprimé  à  Amslerdauien  i6j"i, 
in- 12.  On  eu  a  t'ait  aussi  une  tra- 
duction >'n  ifalien  ,  qui  tut  iuipri- 
mée  en    i(S48.  II.   La  république 
des  lettres,  qui    lut  traduite   eu 
français  et  imprimée  à  Lausanne 
en  1770,  ui-12-  iri-  La  couronne 
gothique  ,   en  7  vol.   mi'i  ,  dont 
tleux  seulemenl  et  parhe  du  troi- 
sièîue  sont    de  Saa\edra;le  sur- 
plus est  de  Nuuez  de  Castro  ,  son 
continuateur,  mais  non  son  égal 
pour  le  goût. 

*SA.BA,  puissante  reine  .  qui 
avant  entendu  parler  de  la  haute 
SHgesse  de  Salomon  ,  voulut  s'en 
convaincre  par  elle-même  et  en- 
tendre la  vérité  de  sa  propre  bou- 
che. Elle  alla  trouver  ce  prince  , 
et  lui  proposa  diverses  (piestions 
auxquelles  il  répondit  sans  diffi- 
culté. A  la  vue  de  sa  cour  pom- 
peuse et  magnifique  ,  elle  re  pou- 
voit  revenir  de  son  étounement. 
«  Je  ne  voulois  pas  croire  ,  lui 
dit-elle ,  loftl  ce  qu'on  m'avoit 
rapporté  de  votre  sagesse  ;  mais 
ce  que  je  vois  ici  sui-passe  en- 
core la  renommée.  »  (Jelte  prin- 
cesse ,  après  avoir  fait  au  roi  de 
riches  présens,  retourna  dans  ses 
états,  comblée  eîle-même  de  ses 
dons.  Les  opinions  sont  partagées 
sur  la  région  qu'elle  gouvenioit  : 


SABA  367 

les  uns  prétendeut  qu'elle  régnoit 
er»  Ethiopie  ,  d'a.itreseu  Arabie; 
ce  dernier  sentiment  paroît  plus 
vraisemblable. 

SABACUS,  général  éthiopien-, 
s'empara  de  l'Kgvnte,  y  régna,  et 
fut  père  de  TharacH.  L'.iuleur  de 
l'Histoire  d>  s  leuips  fabuleux  pré- 
tei:d  que  Sabficus  est  le  même 
que  Salamon  ,  d.jut  1  histoire  a  été 
défigurée  par  Hérodote. 

t  SABADI^ît)  DÉGM  Arienti 
(Jean  )  ,  Bolonais  ,  contemporain 
de  lioccace  qui  lit  tant  de  iuau\ai3 
imilaU'urs  de  ses  Coules.  Safjadi- 
no  fut  de  ce  nombre;  il  s'en  faut 
bien  qu'il  ait  atteint  la  pureîé  et 
la  naivelé  du  l.iiigage  de  l'origi- 
nal. Nous  avons  de  lui  soixante- 
dix  nouvelles  ou  coûtes  galans  et 
lii)res  ,  sous  ce  titre  :  Setlnnla  , 
uovelle,  dette  le  Porreltnne  ,  cou 
inoralissimi  documenti ^  etc.  :  Ce 
recueil  Pit  peu  commun,  sur-tout 
en  Kraiice.  Il  lut  imprimé  d'abord  ' 
h  Bologne  ,  in-folio  ,  en  148")  ,  et 
I  ensuite  à  Venise  en  i5o4  et  i5io." 
i  Dans  les  édifions  postérieures,  on 
troiixeuue  no^ivclle  dp  plus. 

SAB  EUS.  Voyez  Sabeo. 

f  I.  SABAS,  hérésiarque,  c\v{ 
des  niessalieïis.  Animé  d'un  désir 
ardr'iit  d'arriver  à  la  peileclioa 
évangélique  ,  il  prit  tons  les  pas- 
sages de  l'Evangile  a  la  letire  :  il 
se  lit  eunuque  ,  puis  vendit  ses 
biens  ,  «t  en  distribua  r.ii;;fnt 
aux  pauvres,  parce  que  lEcriture 
ordonne  de  renoncer  aux  ricin  j- 
ses.  Jcsiis-Christ  dil  à  .-,cs  disci- 
ples :  «  Ne  travaillez  po;nl  pwurla 
nourriture  qui  pcrit ,  mais  pour 
celle  qui  demeui'e  à  la  vie  éter- 
nelle. ')  Sabas  conclut  de  ce  pas- 
sage" que  le  Iravjn^  est  un  crime  ; 
il  v,>  lit  une  loi  de  demeurer  dans 
la  vj!  is  rigoureuse  oisiveté  L'E- 
critnrenous  représente  le  «l-unoa 
coinme  un  liouaffa«ié  ,Qui  tourne 


3G3  SABA 

sans  cesse  autour  de  nous.  Sabas 
se  croyolt  sans  cesse  investi  par 
ces  esijrits  malins  :  on  le  voyi)it 
au  milieu  de  la  prière  s'agiter  vio- 
lemment, s'élancer  en  l'air,  croire 
sauter  par-dessus  une  armée  de 
démons  ,  se  battre  contre  eux  , 
faire  tous  les  mouveniens  d'ii(i 
homme  qui  tire  de  l'itrc  ;  il  crojoit 
décocher  des  (lèches  contre  les 
«liables.  Les  messaliens  avoient 
fait  des  progrès  à  Edesse  ;  ils  en 
furent  chassés  vèvs  l'an  38o  par 
Flavien  ,  évoque  d'A-ntioche,  et  se 
retirèrent  dans  la  Pamphylie.  Ils 
furent  condamnés  par  un  concile, 
et  passèrent  en  Arménie  ,  où  ils 
firent  des  prosélvtes  dans  plu- 
sieurs monastères;  Letorius,  évo- 
que de  Méliténe  ,  les  fit  brûler 
dans  ces  monastères  mêmes  ;  ceux 
qui  échappèrent  aux  flamuies,  se 
retirèrent  chez  un  autre  évêque 
d'Arménie  ,  qui  les  traita  plus 
humainement. 

II.  SABAS  (S.) ,  abbé  et  supé- 
rieur général  des  monastères  de 
Palestine,  naquit  en  4^9  à  Mu- 
tallosque  ,  bourg  situé  dans  le 
territoire  de  Césarée  en  Cappa- 
doce.  Des  querelles  domestiques 
le  dégoûtèrent  du  inonde  ;  il  se 
confina  dans  un  monastère  à  une 
lieue  de  sa  patrie,  détendit  avec 
zèle  la  foi  du  concile  de  Chalcé- 
doine  ,  sous  le  règne  d'Anastase  , 
et  mourut  le  5  décembre  53 1  , 
plein  de  vertus  et  de  jours. 

SABATEI-SEVl.  F.  Zabathai. 

*  SABATIER  ou  Sabatiiier 
(André-Hyacinthe),  ancien  pro- 
fesseur d'éloquence  au  collège  de 
Toiirnon  ,  et  depuis  professeur 
de  belles-lettres  à  l'école  centrale 
du  département  du  Var,  né  à  Ca- 
vaillon  en  i']'i6,  et  jnort  à  Avi- 
gnon en  i8ot>,  est  auteur  de  plu- 
ificLU'S  ouvragcd  qui  li'uaaouceut 
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pas  une  grande  érudition  ;  il  n'am- 
bitionna guère  que  le  talent  de  la 
poésie  ;  et  quelques-unes  de  ses 
odes  prouvent  qu'il  pouvoit  de- 
venir poète.  On  a  de  lui,  I.  Lettre 
sur  le  g/rind  Rousseau.  II.  Epîtr'' 
à  l'abbé  Poule,  sur  la  méthode  de 
dU'iser  les  discours  ,  1754  i  in-8". 
III.  Lettres  sur  quelques  difficul- 
tés de  la  Q^ratiimaire.  IV.  Conseil 
d'un  vieil  auteur  à  un  jeune  ,  ou 
l'art  de  parvenir  dans  la  républi- 
que des  lettres,  lySS,  in-S».  V. 
Poème  sur  la  bataille  de  Lutzel- 
bourg,  1738,  in-8«.  VI.  LJ enthou- 
siasme, ode  ,  1765  ,  in-S"  ;  cette 
ode  renleraie  plusieurs  strophes 
dignes  d'être  retenues.  VII.  La 
beauté  et  la  population,  ode,  1764) 
in-8".  VIII.  Le  bonheur  des  Peu- 
ples, ode,  1766,  in-4''.  IX.  Odes 
nouvelles  et  ïiuU^ea  Poésies ,  1766, 
in- 12.  X.  Discours  sur  les  avan- 
tages et  les  désavantages  des 
belles-lettres  ,  relativement  aux 
provinces,  Lyon,  1768,  in-4°» 
XI.  Discours  sur  le  préjugé  qui 
note  d'infamie  les  pnrens  des 
suppliciés  ,  avec  une  I^ettre  sur 
l'éloquence,  Lyon,  1769,  in-4''. 
Ce  discours  est  remarquable  par 
la  force  de  la  logique  et  la  préci- 
sion des  argumens  de  l'auteur. 
XTI.  Oraison  funèbre  de  Louis 
Xy,  1774,  in-8».  XUI.  Humbert 
II,  ou  la  réunion  du  Dauphiné  à. 
la  France ,  tragédie  en  5  actes  et 
en  vers,  1774»  in-8".  XIV.  La. 
mort  de  Trajan,  ode,  1774  '  in-8". 
XV.  Eloge  de  Marie  -  Rabutin. 
Chantai ,  marquise  de  Scvlgné , 
Avignon,  1777,  in-**".  XVI.  ^e 
couronnement  de  Pétrarque,  ea 
un  acte,  1782,  in-8".  XVH.  Ode 
à  la  ville  de  Marseille ,  au  sujet 
de  la  statue  équestre  du  roi ,  1781. 
XV m.  Ode  à  Pie  VI,  pour  réu- 
nir les  princes  chrétiens  dans  une 
ligue  contre  les  puissances  bar- 
bnresques,  1785,  in-S".  XIX.  Des 
Discours   qui  ont  été  imprimés 
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au  nom  de  l'école  centrale  où  il 
étoit  piolesseur» 

*  SABATIER  (  Raphaël-Bien- 
venu ) ,    né    à    Paris,    au    mois 
d'octobre     i-^ji   ,     reçu     nudlre 
clilrurgien    de  cette  ville  ,  le  3o 
mai   ij5î  :  se  distingua  dans  les 
places  qu'U  occupa  ,  et  qu'il  ne 
dut  qu'à  son  savoir  ,  ses  taleus  et 
ses  succès.  Il  éloit  censein- royal  , 
de  l'académie  des  sciences  ,  pro- 
fesseur et  démonstrateur  aux  éco- 
les   de     chuurgie  ,    commissaire 
pour  les   correspondances ,   clii- 
rurgien-major  de  riiùlel  des  In- 
valides et  membre  de   l'iuslltut. 
L'excellente    éducation    qu'avoit 
reçue  Sabalier  le  mit  à  même  de 
l'aire   des   progrès    rapides   daus 
tout  ce  qu'il  voulut  apprendre. 
Iln'étolt  pas  seulement  savant  en 
langues  grecque  et  latuie  ,  il  ayoit 
cultivé  avec   un   succès  égal   les 
langues  anglaise  ,  italienne  et  al- 
niande  :  iudopeudainiuent  de  ses 
cours    pui)lics     de    chirurgie    et 
d'anatomie  ,   Sabalierse  iivroità  t 
l'enseignement   particulier  ;    une  | 
élocution   lacile    compensoit    la 
loiblesse    de    son     organe  ;    une 
méthode  d'enseignement  simple 
et  lucide;  un  ordre  dans  les  idées 
sans  lequel  il  n'y  a  pas  de  véri- 
table science  ;  un  ton  admirable 
de  politewe  et  d'urbanité  qui  lui 
étoit  naturel  et  qu'il  aimoit  h  faire 
valoir,  lui  attiroient  l'élite  des  élè- 
ves ,  et  notamment  ceux  que  les 
nations  étrangères  envoyoïent   à 
Paris.  Les  ou\  rages  qu'il  a  publiés 
sont,  I.  Thèses  anatoinico-chinir- 
giccv  ,  1748  ,  in-4'.  11.  ^Je  variis 
cataractain   extra /u-n<li     modes  , 
l-;5p ,  in-4°'  IIL  Abrésfé  d'Annto- 
mie  du  corps  ,  par  César  Verdier, 
avec   des   augmentations,  17G8, 
2  vol.  in- 1 2 .  IV.  Traite  complet  de 
Chirurgie  par  W.    Manquest  de 
La  Motte  ,  3'  édition,  auguientce 
avec  des  notes.  Y-  l'raité  complet 
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rPAnatomie  ,  Paris  ,  I775  ,  2  vol. 
in-8°  ;  S'édit.  ,  i7c)i  ,  3  vol.  in-S». 
L'auteur  avoit  agi  par  reconnois- 
sance  ,  en  publiant  un  Abrégé 
d'Aiiatomie  sous  le  nom  de  Ver- 
dier; mais  peu  content  de  cet 
ouvrage  qu'il  avoit  exécuté  avec 
beaucoup  de  promptitude,  il  céda 
aux  conseils  de  ses  amis,  eu  don- 
nant un  limité  pius  complet  sous 
son  propre  nom.  Sf«l),jtier  rend 
justice  aux  anatoinistes  qui  l'ont 
précédé,  et  il  avoue  avec  toute  la 
candeur  de  son  caractère,  c^u'A 
en  est  peu  qu'il  n'ait  mis  à  con- 
tribution. VI.  De  la  Médecine 
expectative,  iJQ^j  5  vol.  in-S". 
Vil.  De  la  Médecine  opératoire  , 
ou  des  Opérations  de  chirurgie 
qui  se  pratiquent  le  phisfréqiiem- 
ment,  Paris,  1796,  3  vol.  ir.-8°. 
On  se  récria  beaucoup  dans  le 
temps  sur  ce  titre  ,  parce  que  peu 
de  personnes  ont  des  idées  JHst;  .s, 
même  sur  l'objet  de  leurs  études. 
Sabatier  a  conservé  le  même  titra 
à  la  tête  de  la  dernière  édilion  de 
cet  ouvrage  :  il  savoit  que  la  mé- 
decine est  l'art  de  traiter  les  ma- 
ladies ,  et  que  ropération  de  la 
main  est  un  des  moyens  les  plus 
efficaces  qu'elle  emploie^»  ce  trai- 
tement. VtlI.  Traité  complet  de 
Chirurgie  ,  contenant  des  obser- 
vations sur  toutes  les  maladies 
chirurgicales,  et  sur  la  manière  de 
les  traiter  ,  augmenté  de  notes  ,  2 
vol.  in-S".  IX.  Uu  grand  nombre 
(le  Mémoires  particuliers.  Sa-bi- 
tier  est  mort  à  Paris  le  21  juillet 
181 1.  Il  avoit  conservé  jusqu'au 
dernier  moment,  malgré  la  ui- 
blesse  excessive  de  ses  orga  1  ■  . 
la  force  de  sa  pensée  et  la  vit;'  '"ur 
de  son  esprit.  Il  étoit  humilié  do 
son  état  de  défaillance  :  «Caclicz- 
mol  ài  tout  le  monde  ,  disolt-il  à 
son  épouse  et  à  sou  lils  ;  soyez  l<;s 
seuls  témoins  de  la  dégradation 
à  laquelle  je  succombe.  »  A  la 
suite  d'uu  secours   ollicieux  que 
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son  (Ils  venoit  de  lui  rendre ,  il 
tomba  dans  ses  feras  ,  et  on  crut 
qu'il  étoit  mort;  cependant  on 
parvint  à  ie  ranimer;  et  haussant 
la  voix  :  «  Contemplez  ,  mon  cher 
(ils  ,  dJ.l-il ,  l'état  d'anéantisse- 
ment où  la  nature  vient  de  me 
plonger,  et  apprenez  à  mourir.» 
Soixante- dix-neuf  ans  d'existence 
e1  de  travaux  n'avoient  point  ra- 
lenti l'ardeur  ,  ni  aucunement 
iiltéré  les  facultés  intellectuelh^s 
de  Sabaticr  ;  aucune  jouissance 
ne  l'avoit  jamais  détourné  de  ses 
travaux  ;  il  n'avoit  presque  jamais 
eu  pour  récompense  que  la  sa- 
tisfaction de  la  remplir  :  Na- 
poléon le  nomma  l'un  de  ses 
chirurgiens-consultans  ,  et  le  dé- 
cora de  !a  croix  de  la  léyion  d'hon- 
neur dès  la  première  promotion. 
Délicat  et  compatissant  avec  les 
honorables  victimes  des  accidens 
de  la  guerre  confiés  h  ses  soins  , 
il  savoit  préparer  la  disposition 
morale  du  nudade  ,  lorsqu'il  s'a- 
gissoit  d'une  opération  doulou- 
reuse. «  Pleurez  ,  lui  disoit-d  ; 
plein'ez  !  plus  vous  exhalerez  le 
sentiment  de  vos  soufiranccs , 
plus  je  me  rendrai  attentd'à  les 
abréger.  ^>  Expression  sublime  et 
qui  fait  son  éloge. 

SABBATHIER  (D.  Pierre),  bé- 
nédictin de  Saint-Manr,  né  à  Poi- 
tiers en  16^1,  mort  à  Reims  le 
âf  mars  1742  »  remplit  toute  l'i- 
dé(?(ju'on  doit  avoir  d'un  parfait 
religieux  et  d'un  vrai  savant.  On 
a  de  lui ,  Bib  lion  tin  sacronim  la- 
tinœ  versiones  antiques  ^  Reims, 
1743)  3  vol.  iu-fol.  :  cette  Bible  , 
qtù  occupa  D.  Sabbatîiier  pen- 
dant vingt  ans,  comprend  toutes 
les  versions  latines  des  livres  sa- 
crés ,  rassemblées  et  réunies  sous 
un  seul  point  de  vue.  11  ne  publia 
que  le  premier  volume;  D.  Char- 
les de  la  Rue  fut  l'édilewr  des 
t^GUX  autrSii . 
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*  I.  SABBATINI  (Joseph),  sa- 
vant augustin,  né  à  Raveime  ;  il 
occupa  les  principales  chaires  de 
tiiéologie  dans  son  ordre,  fut 
conservateur  de  In  bibliotiièque 
de  Saint-Ange  à  Rome,  et  mourut 
vers  la  fin  du  dix-septième  siècle. 
Ses  ouvrages  sont ,  I.  Munaclui- 
lus  D.  Jurelii  Augitsliiii ,  et  ari- 
r^inis  Jamiliœ  ereniitaruin  viiidi- 
ciœ  ,  Vicnn;)e  Austria?  ,  1630.  If. 
Requesettius  nd  examen  ,  seucon- 
tritio  et  atlritio  pro  Lupo  lihellus 
apologelieus  ,  Aquilae,i675.  III. 
Vita  Cliristiani  Lupi  ,  Lovanii  , 
1682,  et  ailleurs. 

*  II.  S ABBATTNI  (Julien) ,  clerc 
régulier  des  écoles  pieuses  ,  puis 
évèque  de  Modène, né  à  Fanano 
le  7  janvier  1684  ,  étudia  la  litté- 
rature et  la  philosophie  chez  les 
jésuites ,  prêcha  dans  plusieurs 
villes  d'Italie,  et  se  fit  associer 
aux  plus  célèbres  accadémies  d? 
Rome.  En  1725,  Rinaldo  1"^,  duc 
de  Modène  ,  l'envoya  à  Vienne  eu 
qualité  de  consedler  du  prince 
Jean-Frédéric,  son  fils.  Sabbatini 
y  acquit  si  bien  l'estime  de  Char- 
les VI,  que  Rinaldo  le  nomma  lui- 
même  ministre  de  la  cour  d'Alle- 
magne. Benoît  XIV  le  fit  évéque 
d'Apollonie,  et  le  duc  François  III 
le  rappela  à  Modène  et  lui  donna 
le  titre  de  conseiller  d'état.  Sur 
la  fin  de  1741»  il  l'envoya  comme 
ambassadeur  il  la  cour  de  France. 
Ce  savant  prélat  mourut  à  Mo- 
dène le  5  juin  1767.  Tout  ce  qui 
nous  reste  de  lui  a  été  recueilli 
en  5  vol.  in-4".  On  y  trouve  des 
Sermons ,  des  Panégyriques,  des 
Homélies  et  des  Poésies  diverses , 
latines  et  Italiennes. 

*  III.  SABBATINI  Di  Ai.TiANo 
f Louis),  frère  mineur,  mort  \\ 
Bome  en  i8oj) .  a  composé  divers 
ouvrages  estimés  sur  la  musique, 
entre  autie»  les  JElémgns  tliëori- 
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ques  de  la  musique ,  Home  ,  1 78g  ; 
la  Manière  facile  et  siii'e  de  com- 
poser les  Jugues,  Vcuise,  i8o'2. 

*  SABBIONET A  (Gérard  de)  , 
l'nn  des  plus  célèbre*  astrolof^ues 
du  treizième  siècle  ,  naquit  à  Cré- 
mone. Nous  n'avons  de  lui  qn'uue 
Théorie  des  planètes. 

tSABELLlCUS  (Marcus-An- 
tonius  Cucceius  )  ,  naquit  à  Vico- 
Varo  sur  le  Tévcroue,  vers  l/pd. 
Des  écrivains  adulateurs  l'ont  lait 
descendre  des  anciens  Cocceius 
de  Rome  ,  et  le  satirique  Paul 
Jovc  a  pris  le  contrepled  ,  en  lui 
donnant  pour  père  un  pauvre 
maréchal.  L'une  et  l'autre  origine 
sont  également  fausses  :  il  dut  le 
jour  à  une  famille  noble  ,  et  prit 
le  nom  de  Sabellicus  lorsqu'il  fut 
Couronné  poète.  11  alla  fort  jeune 
à  Rome.  Ses  talens  lui  procurè- 
rent la  cliaire  de  professeur  de 
belles-lettres  a  Udine  ,  où  il  s'ac- 
quit une  grande  réputation.  Le 
sénat  de  Venise  l'enleva  en  14^4  "^ 
cette  ville,  pour  lui  confier  la  bi- 
bliothèque de  Saint-Marc  ;  mais 
ses  débaucbfs  lui  causèrent  une 
maladie  dont  il  mourut  le  l'ô  avril 
i5o6  ,  laissant  cm  iils  naturel. 
Comme  d  n'avoit  pas  suivi  les 
tnaximes  de  sagesse  qu'il  étalait 
dans  s«3  ouvrages  historiques  , 
Lalonlus  lui  lit  l'épitaphe  sui- 
vante : 

Ç^uid    jâvat    humanos    uire    atque    evolvcre 
causas  , 
Si  fugicida  facis  et  facienda  fi-gis  ? 

On  a  de  lui ,  I .  Une  Histoire  unis'er- 
ïe//e  très-inexacte  ,  en  un  voi.  iu- 
fol.,  depuis  Adam  jusqu'en  i5i)0  : 
elle  est  divisée  en  septennéades  , 
et  confient  soixante-trois  livres. 
II.  L'Histoire  de  la  rèpubl/r/i;e  de 
T'^enise,  remplie  de  flatteries  bas- 
ses et  de  mensonges  révoltans  , 
i a-fol.  ,  1487;  et  dans  le  recueil 
des  historiens  de  Venise,   171S, 
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JG  vol.  in-4°.  La  continuation  en 
fui  confiée  par  le  sénat  de  Venise, 
à  André  INrivagero,  disciple  de 
Sabellinis.  l^a  traduction  en  vé- 
nitien par  [Matthieu  Visconti  ,  est 
rare,  llï.  Plusieurs  antres  ouvra- 
ges en  vers  el  en  prose,  imprimés 
eu  i56o,  en  4  vol.  in-fol. 

S  A  BELLIUS  ,  hérésiarque 
du  5^  siècle  ,  né  à  Ptolémaïde  en 
Libye,  et  disciple  de  INoèlds  de 
Smyrne  :  il  ne  niettoil  d'aufi  e  dif- 
férence entre  les  Personnes  de  la 
Trinité  que  celle  qui  est  entre 
Ijes  ditFéienles  o^ralions  d'une 
même  choiC.  Lorsqu'il  considc- 
roit  Dieu  comme  lai.saul  des  dé- 
crets dans  son  conseil  éternel ,  et 
résolvant  d'appeler  les  hommes 
au  salut,  il  le  regardoit  coinnig 
Père.  Lorsque  ce  môme  Uieu  des- 
cendoit  sur  la  terre  dans  le  ieiii 
de  la  Vierge,  qu'il  souflroit  et 
mouroit  sur  la  croix  ,  il  l'appe'oit 
fils  ;  enfin  ,  lors(ju'il  considéroit 
Dieu  connne  déployait  son  effi- 
cace dans  Pajne  du  pécheur ,  il 
lappeloit  Saint-Esprit.  Selon 
cette  hypothèse  ,  i!  n'3' avoit  au- 
cune distinction  entre  les  .])eib 
sonnes  dnines.  Les  litres  de  Perç 
de  Fils  et  de  Saint-Esprit^,  n'é- 
toient  que  des  dénominations 
empruntées  des  actions  difleren- 
tesque  Dieu  avoit-produilespour 
le  salut  des  hommes»  Ses  opinions 
analhémati;;ées  dans  plusieurs 
conciles  ,  et ,  enparticuher  ,  dans 
celui  d'Alexandrie  en  "îOi  ,  ne 
laissèrent  pas  de  se  répandre  en 
Italie  et  en  Mésopotamie.  Saint 
Denys  d'Alexanthie  composa 
d'excellens  Traités  contre  Sahel- 
lius  ,  dont  les  sectateurs  fuient 
appelés  Sabellicus. 

\SABELLUS,  poète  latin, 
contemporain  de  Domitien  et  de 
iVerva  ,  a  Iai3séqnelqiie.s(7J/rmç/»j 
ua   peu  libres.    Martial  en  parl« 
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ainsi   daiis  le    V2'    livre   tle    ses 
épig  ranimes  : 

Odi  te  quia  bcllus  es  ,  SabdU  , 
Rci  est  putida  hcllui  tc  Sabellus  , 
B<:Uum  d^nique  malo  quàm  Sabellum   , 
Tabcscas  utiuam  ,  SabelU  belle  i 

SABEO   (Fauste)  ,  néprès  de 
Brescia   dans  l'état  de  Venise  ,  de 
pnrens  honnêtes,  se  lit  connoître 
dcssajeunessepar  son  talent  pour 
la  poésie  latine.  Un  voyage  qu'il 
fit  à   Rome  dans   la   maliirilé   de 
l'âge,  lui  inspira  le  goût  des  an- 
tiquités ecclésiastiques.  11  lut  bi- 
bliothécaire du  Vatican  ,  sons  six 
papes  ,  h  com^er  de  i<éon  X.  Il 
s'appliqua  dès-lorsà  l'élude  des 
Pères  ,   et   ne   regarda    plus    la 
poésie   que   comme    un   délasse- 
ment.  On   a    de   lui    un   recueil 
à'Epigrammes  latines  ,  imprimé 
à  Rome  en  i556.  Il  y  en  a  plu- 
sieurs qui    sont  pleines    de   sel. 
L'ouvrage  qui  lui   a    fait  le  plus 
d'honneur,  estr^'Z/V/o^d'Arnobe, 
Rome,     \bl\-2  ,    in-foi.  :  elle   est  1 
préférée  aux  éditions  postérieu- 
res ,  quoique  pUis  amples.   Henri 
II  ,  auquel  il  dédia  ses  îCpigram- 
mes  ,  lui  fit  présent  d'une  eiiaîne 
U'or.  Il  mourut  âgé  de  Ko  ar.s, 
vers  i558. 

i.  SABIN.  V.  Saeikus  ,  n»  IL 

II.SABÎN  (George),  né  dans  la 
Marcïie  de  Brandebourg  en  i5oS, 
fui  élevé  avec  un  soin  extrême  par 
IMélanchthon ,   qui  lui    dmina    sa 
fille  en  mariage.  Son    Poème  in- 
titulé :  Res  gestœ  Cœsaium  Ger- 
nifiiiicoruni ,  qu'il   mit  au   jour, 
âgé  seulement  de  lo  ans  ,  lui  va- 
lut les  éloges  des  savans  et  la  pro- 
tection des  princes.  Jl  devint  en- 
suite professeur  di'  belles-lettres  à 
Fianclort  -  sur- ruder,     recteur 
de  la  nouvelle  académie  de  Koni- 
c;sbei'j;  ,   et    conseiller  de  l'élec- 
teur «le  Brandebourg.  Ce  prince 
l'emploja     en     diverses    ambas- 
sades ,  dans  lesquelles  Sabiu  lit 
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admirer  son  éloquence  et  sa  ca- 
pacité dans  les  affaires.  Il  fut  ano- 
bli à  la  dièle  de  Ualis')onne  ,  par 
l'empereurCharles-Quinl eu  i j4<^, 
et  mourut  à  Çrancforl-sur-l'Oder, 
le  2  décembre  i5Go.  On  a  de  lui 
diverses  Poésies  latines,  i5ç)7, 
in-8'' ,  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue ses  Elégies  ,  qui  ont  quel- 
que mérite. 

t  SABINE  (  Iulia  Sabina  )  , 
femme   de  l'empereur    Adrieu  , 
étoit  petite -nièce   de  Tr;ijau    et 
fille    de    Matidie.    L'impératrice 
rioùne  ,   qui  favorisoit   Adrien  , 
la  lit  épouser  à  ce  prince.  Ce  ma- 
riage ,  fait  contre  le  gré  de  Tra- 
jan  ,  fut  très-malheureux.  Àdnen 
df^venu     empereur  ,    conçut    un 
amour  déréglé  jiour  Antinous  ,  et 
traita  son  épouse  comme  une  es- 
clave.  Sabine   réunlssoit    cepen- 
dant la  beauté,   les  grâces  et  la 
dignité  ;   son  esprit  étcit  élevé  , 
ses  mœurs  graves  ,  et  sa  vertu  ne 
se  démentit  jamais.  Mais  elle  met- 
toit  un  peu  trop    d'aigreur  dans 
les  reproches  quelle  faisoit  à  sou 
i  époux  ;  reproches  bien  pardonna- 
blés  ,  puisqu'elle  lui  avoil  apporté 
l'empire  en  mariage.  Sabine,  re- 
gardant son  mari  comme  son  ty- 
ran ,    se    vantoit   de  n'avoir  pas 
voulu  lui  donner  des  enfans,  dans 
la  crainte  de  mettre  au  inonde  des 
monstres  plus  odieux  encore  que 
leur    père.     La     mésintelligence 
augmenta  tellement,  qu'Adrien  , 
frappé  de  la  maladie  qui  le  con- 
duisit   au  tombeau  ,   la   contrai- 
gnit de  s'ôler  la  vie  pour  qu'elle 
n'eût  pas  le  plaisir  de  lui  sur- 
vivre. D'autres  disent  qu'il  l'ein- 
poisonna  ,    l'an    i3S    de   J.    C  , 
après  38  ans  de  mariage.  Satis- 
fait de  l'avoir  ravie  ii  la  terre  ,  il 
la  ht  placer  dans  le  ciel. 

I.  SABINUS  ,  intendant  d'Au- 
gusti?  en  Syrie  ,  voulut  ,  après  la 
mort  d  ilérode-lc-Graad  ,  qu'o» 
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lui  donnât  le  Irésor  de  ce  prince. 
Cette  prétculion  excila  une  ré- 
volte. JiBs  Juifs  liM-crent  bataille 
aux  Ruiuains  ,  lurent  repoussés  , 
€l  le  trésor  pillé.  Les  vaincus 
s'élaiit  assemblés  en  plus  grand 
nombre,  repoussèrent  à  leur  tour 
Sabinusdans  le  palais,  où  ils  l'as- 
$i('gèrent.  L'intendant  demanda 
du  secours  à  Varus  ,  gouverneur 
de  Syrie.  Les  Juifs  allèrent  au- 
devant  de  celui-ci  ,  se  justilièrent 
€t  se  plaignirent  de  la  conduite 
«ie  Sabiaus  qui  disparut. 

IL  SABL^'US  (  Julius  )  ,  sei- 
gneur gaulois,  uédans  le  pays  de 
Langres  ,  prit  le  titre  de  (^ésar  au 
commencement  du  règne  de  V"es- 
pasifu.  Ayant  oilVrt  la  l)alaiile  à 
î'einpereur  ,  il  lut  vaincu  et  mis 
eu  déroule.  Pour  se  dérober  à  la 
poursuite  dw  vainqueur,  il  alla 
dans  une  de  ses  maisons  de  cam- 
pagne ,  et  l'eignit  de  vouloir  livrer 
son  corps  aux  flammes.  Il  con- 
gédia tous  ses  don>estiqnes,  et  ne 
retint  que  deux  afiranchis  eu  qui 
:1  avoitconiiance.  Ensuite  il  mit  ie 
feu  à  la  maison  ;  et  se  retira  dans 
un  souterrain  inconnu  à  tout  au- 
tre qu'à  lui  et  à  ses  contidcns.  La 
nouvelle  de  sa  mort  s'étaat  répan- 
due ,  la  douleur  de  sa  femme  i^po- 
nine  servit  à  la  conilrnier.  Mais 
lorsque  Sabinus  apprit ,  par  un  <le 
ses  aiiraucliis  ,  que  celte  tendre 
épouse  avoit  déjÎJ  passé  trois  jours 
et  trois  uuils  sans  prendre  de  nour- 
riture ,  d  lui  lit  savoir  le  lieu  de 
sa  retraite.  Elle  y  vint,  le  consola 
dans  cette  espèce  de  tombeau  ,  et 
y  mit  au  monde  deux  fils  jumeaux. 
Après  avoir  resté  caché  ainsi  pen- 
dant neuf  ans  ,  les  fréquentes  vi- 
sites de  la  femme  découvrirent  la 
retraite  du  mari.  Il  fut  saisi  et 
conduit  à  Rome  chargé  de  chaî- 
nes ,  avec  sa  femme  et  ses  deux 
eufans.  En  vain  Eponiuc  sollicita 
la  compasâiou  de  Vespasien,  eu 
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se  jetant  à  ses  pieds  .  et  lui  pré- 
sentant ses  deux  enfaus  nés  dans 
le  souterram  ,  ,1  eut  la  cruauté  de 
la  faire  mourir  avec  Sabinus. 
L'amour  héroïque  et  les  infor- 
tunes de  ces  deux  époux  ont 
lourni  un  sujet  de  tragédie  à  di- 
vers poêles  ;  mais  il  a  été  trailo 
sans  un  grand  succès  ,  et  sur- 
tout dans  le  siècle  dernier  par 
Chabanon.  l/nistitut  national  le 
proposa  pour  sujet  de  son  pris; 
<le  peinture  ,  remporlé  en  l'an 
1 1  (  i8o3  )  ,  par  Alexandre  Mta- 
jaiid. 

tlILSACINUS(AuIus),  poète 
latm  ,  mort  jeune  ,  étoit  ami  d'O- 
vide, li  a\oit  Composé  plusieurs 
Left/rs  ou  Hëroides  ;  mais  au- 
cune n'est  parvenue  jusqu'il  nous. 
Qu»:l  pies  critiques  lui  attribuent, 
sinon  en  tout, au  moins  en  partie, 
les  six  héroïdes  suivantes  parmi 
celles  d'Ovide  ,  savoir  :  Paris  à 
FIclene  ,  Léuiulre  à  Hero  ,  Aco- 
inius  à  Cydijipe  ,  et  leurs  répon- 
ses, ilpnroîl,  par  ces  vers  d'Ovide, 
que  Saoinus  avoit  fait  d'autres 
ouvrages  que  sa  mort  ne  lui  per- 
init  pas  d'achever. 

(i-iinqji  suam  Trœzen  ,  imperfectumque  dlc- 
rum 
Discru.it  ceUri  morte  Sabinus  opus. 

*  IV.  SABINUS  (  Franciscus- 
Flcridus  ),  savant  qui  fleurit  après 
la  rcstauraiion  des  lettres  dans 
rOcciî-ltnt ,  et  mourut  eu  i5^i. 
V^ossius  en  parle  comme  d'uu 
écrivain  estimable,  et  ses  contem- 
porains le  représentent  comme 
un  critique  doué  de  goût  ,  d'un 
grand  discernement  et  d'une  éru- 
dition peu  commune.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  I.  Incnlum- 
uiatores  Pluali  et  niioruin  lini^iiœ 
liitiuœ  scriptorum  cipolt)i>in  ,  lîa- 
siicce,  i.')4ô'  IL  L(^ctiouiuu  siicces- 
sà'arum  liùfi  III ,  IVaucfort  , 
i6oi  ,  iu-i)". 
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V.  SABÎNUS.   r.  JuLiE,nMV, 

AnUIIilUS  ,  n.  m  ,  et  llEr.ACLltN. 

*SAÎÎI[\1US  POLLO  ,  fabrica- 
tcar  ctt'alsilicateiir  de  lettres  altri- 
buées   à    Euripide    et    à  Arafus. 

ÎV^oy,  Bemtley,  disserlatious  sur 
es  leltres  prétendues  de  Phalaris 
el  autres,  p.  80  siiiv.  )  Les  noiiis 
de  Sabirius  et  de  Polio  étant  in- 
connus chez  les  Romains  ,  Ben- 
tley suppose  qu'il  faut  lire  peut- 
être  Sabidius  PoUio,  et  il  rappelle 
l'épigramnie  de  Martial  :  Non 
anio  ,  te  Snbidi. 

I.  SABLE  (du).  r.AEfeNA,n°L 

IL  SABLE  F.  Laval  ,  n"  HT. 

m.  SABLE  (Guillaume  du), 
dont  on  ignore  la  naissance  ,  a 
publié  un  poènio  intitulé  :  La 
Muse  chasseresse ,  imprimé  h 
Paris  en  161 1  ,  in- 12. 

t  SABLIER  (  Charles)  , 
né  en  1693  ,  mort  en  1786  .  fils 
de  Charles  Sablier,  contrôleur 
des  trésoriers  de  la  maison  du  roi 
çt  d'Elizabeili  Thiaudière  ,  fut 
d'abord  destiné  à  la  chicane  ;  il 
prit  ensuite  un  emploi  ».  la  com- 
pagnie des  Indes  ;  et  finit  par  se 
livrer  tout  entier  h  la  littérature. 
En  1719  ,  il  lit  imprimer  avec 
La  Chaussée  ,  son  ami ,  uiîc  criti- 
que des  fables  de  La  Mothe,  sous 
le  titre  de  Lettre  de  Madame  la 
marquise  de  ,  .  .  .\\  travailla  en- 
suite pour  le  théâtre  italien  ,  et  y 
donna  en  3j:î8  la  Jalousie  sans 
amour,  et  si\  mois  après  les  Effets 
de  l  amour  et  du  jeu.  La  Chaussée 
fit  jouer  aux  Irançais ,  sous  le 
nom  de  Sablier,  ;i  qui  il  vouloit 
procurer  ses  entrées  ,  sa  pièce  du 
Préjum'  à  la  mode.  Eu  i744>  '^ 
duc  d'Aumont  chargea  Sablier  de 
l'éducation  du  duc  Mazarin  ,  son 
fiis.  Jl  cul  lien  d'en  <^lre  content. 
Eu  1759,  Us  comédiens  trancais 
joucuut   avec  peu   de  sutces  sa 
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comédie  ôelaSuii'antegéne'reuse^ 
imitée  de  la  Sen>a  amorosa  de 
Goldoni,  En  17G1  ,  il  donna  en  2 
vol.  in- 12  ,  Variétés  sérieuses  et 
a/nusantes ,  >]u\  reparurent  en  4 
vol.  en  1769.  En  1777  ,  il  parut 
de  lui  un  Essai  sur  les  langues. 
On  désire  depuis  long-tem[)S  une 
histoire  critique  de  la  langue  fran- 
çaise, et  on  trouvwa  de  bons  ma- 
tériaux dans  l'ouvrage  de  Sablier. 
L'auteur  s'est  préservé  de  la  pré- 
tention si  vaineetsi  générale,  d'of- 
rir  un  système  sur  la  formation  des 
langues  et  sur  l'idiome  primitif. 
Ou  risquera  toujours  de  se  perdre 
dans  des  chimères,  quand  on  vou- 
dra découvrir  dans  quel  langage 
les  premiers  hommes  se  sont  com- 
muniqué leurs  idées.  Sablier  se 
contente  d'observer  les  rapports 
évidcns  entre  plusieurs  iaiomos 
de  nations  éloignées  ,  et  de  cher- 
cher les  raisons  les  plus  vraisem- 
blables de  ces  rapports.  Sa  mar- 
che est  toujours  mesurée  ,  et  n'en 
est  que  plus  sûre.  Son  livre  d'ail- 
leurs, qui  suppose  beaucoup  d'e- 
rudilion,  n'eu  a  pas  l'inutile  étar 
lagc  :  ce  sont  des  résultats  clairs 
el  précis.  Il  jette  un  coup  d't^il 
rapide  sur  les  écrivains  qui  ont 
fixé  la  langue  chez  les  nations 
policées;  et  en  général ,  ses  jugc- 
mens  sont  sages.  Une  singulari'é 
de  l'ouvrage  ,  c'est  que  l'aiitcur  le 
publia  a  82  ans.  A  la  morlde  Vol- 
taire ,  il  fit  imprimer  un  poctne 
d'environ  '^5o  vers.  Il  est  encore 
auteur  d'une  traduction  deLetlres 
choisies  de  Sénèque  ,  imprimée 
en  1770.  Doué  dune  mémoire 
heureuse  ,  el  uc  avec  l'amonr 
du  travail,  il  s'étoit  exercé  dans 
tous  les  genres  ,  et  il  a  laissé  un 
grand  nombre  de  manuscrits, 

L  SABLIERE  (  Antoine  b» 
Rambouii.lkt  de  la  )  ,  mort  à  Paris 
en  idSo,  âgé  de  65  ans  ,  se  dis- 
tingua par  un  esprit  aisé,  naturel 
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etilélicat.  Nous  n'avons  «le  iui  que 
des  JIndrigaux  i  publics   in-i->  , 

fiar  sou  fils  ,  après  sa  mort.  Ils 
ni  ont  l'ait  beaucoup  (rhonneur  , 
f)ar  la  llnesse  des  pensées  ,  et  par 
a  délicate  naïveté  du  style  :  on 
peut  le^  proposer  pour  modèles 
en  ce  genre, 

fil.  SABLIÈRE  (Hcssellnde 
la  )  ,  épouse  du  précédent  ,  et 
regardée  à  juste  titre  comme  une 
des  femmes  les  plus  spirituelles 
de  son  siècle  ,  n'a  jamais  com- 
posé aucun  des  vers  qu'on  lui 
aftribue.  Ceux  qui  ont  l'ait  im- 
primer sous  son  nom  les  Ma- 
(/rigaiix  de  son  mari  ,  se  sont 
inooiis  grossièrement.  Ces  ma- 
drij^aiix  ,  aduessés  à  des  Cloris  , 
à  «les  Iris  ingrates  et  cruelles  , 
indiquent  assez  qu'elle  n'en  est 
pas  l'autour.  La  Fontaine  qui  lui 
a  /rodigué  des  éloges  dans  plu- 
sieurs de  ses  Fables  ,  dans  le 
beau  Discours  ,  entre  autres  , 
où  il  réfute  le  système  de  Des- 
cartes sur  l'auie  des  bêles  ,  ne 
l'a  jamais  louée  sur  le  talent  des 
vers  ;  ce  qu'il  n'eût  pas  manqué 
de  faire  ,  si  elleenavoitété  .louée. 
On  sait  qu'elle  retira  c'nezellece 
père  de  la  fable  ,  et  qu'elle  eut 
le  Ijonbeur  de  posséder  20  ans 
dans  sa  maison, celui  qii'elle  ap- 
liiit  si  ingenuuient  sou  Fablier. 
lad.  de  La  Sablière  fut  en  liaison 
avec  tons  les  beaux  esprits  de 
son  temps. 

t  3AB0UREUX  df.  h  Bonne- 
TEiuE  (  Charles-Franr.ois  )  ,  avo- 
cat, mort  à  Paris  en  1781  ,  pré- 
féra les  lettres  à  la  jurispruden- 
ce. Il  a  laissé,  I.  Constilution  des 
jésuites  ,  avec  les  déclarations  , 
I  j52  ,  3  vol.  in-i2.  C'est  une  tra- 
duclion  deVInsiituturn  societntis 
Jcsu  ,  imprimé  a  Prague  en  ij^y- 
II.  Manuel  des  Inr/iùsiteurs  , 
1762  ,  in- 12.  G'es.1  V Abrégé  de 
l'écrit  d'iiinéric  ,   auquel   le  tra- 
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duoteur  a  joint  des  notes.  liî.  li 
s'est  rendu  recommandaide  par 
une  Tradiu^tfoii  des  ancieus  ou- 
vrages latins  ,  relatifs  à  l'agricul- 
ture et  à  la  médecine  vétérinaire, 
avec  des  notes  ,  1774  >  ^  ^ol. 
In-S".  Saboureux  avoit  aupara- 
vant publié  à  part  l'Kcononuc  ru- 
raie  de  Colamelle. 

SA.B  CCO  (Oliva  de  Nauti'» 
de), savante  espagnole  ,  née  dans 
la  ville  d'\tcala,  vlvoit  5ous  le 
règne  de  Philippe  II.  Renommée 
pour  ses  çonnoissances  en  his- 
toire naturelle  et  en  anatomie  , 
elle  oarit  de  démontrer  publique- 
ment que  la  physique  et  la  mé- 
decine que  l'on  enseignoit  alprs 
dans  les  écoles  étoicnt  pleines 
d'erreurs.  Avant  Doicartcs  ,  elle 
plaça  dans  l'étendue  du  cerveau 
le  siège  de  lame  ,  sans  la  renfer- 
mer exclusivement  dans  la  glandiJ 
pinéale.  Suivant  elle ,  ce  n'est 
point  le  sangq^ii  nourrit  lescorpï, 
entretient  leur  souplesse  et  leur 
conservation  ,  c'est  le  fluide  cjui 
passe  du  cerveau  dans  toutes  les 
parties  nerveuses. Ce  svslème  fut 
cndjrassé  avec  enthousiasme  par 
les  médecins  anglais. 

SABUNARUS  ,  capitaine  de  la 
garde  prétorienne  de  Trajan  ,  ne 
mérite  une  place  dans  l'histoire 
que  parce  qu'il  donna  lieu  a  une 
belle  parole  de  cet  empereur.  Eu 
l'installant  dans  sa  chaVge ,  ce 
prince  lui  présenta  l'épée,  ei  lui 
dit  :  «  Reçois  cette  épée  ,  et  em- 
ploie-la pour  mon  service  dans 
tout  ce  que  je  t'ordonnerai  de 
juste;  mais  n'hésite  pas  à  t'en 
servir  contre  moi  ,  si  jamais  je 
te  commande  quelque  chose  d'in- 
juste. 

*  SACCA  (  Louis  )  ,  juriscon- 
sulte ,  né  à  Parme  d'une  famille 
noble  le  12  mai  i55o  ,  après  avoir 
terminé  ses  humanités  et  sa  phi,- 
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losophie  ,  il  passa  à  Bologne  ,  où 
il  étudia  la  jurisprudence  sous 
Gabriel  Paleotti  ,  depuis  cardi- 
nal. Chargé  par  ses  souverains 
de  diverses  missions  honorables 
ji  s'en  acquitta  avec  succès.  On 
a  de  lui  .  Responsoru/n  Juris , 
Parme  ,  1607  ,  i  vol. 

*  SACCHERl  (Jérôme),  jé- 
suite ,  né  à  Saint-Rémi  ,florissoit 
vers  l'an  17 10.  Dès  l'âge  de  g  ans, 
il  possédoit  a  fond  la  science  des 
nombres.  Il  professa  les  mathé- 
matiques à  Pavie  ,  et  y  publia 
divers  ouvrages  :  entre  autres 
preuves  de  son  génie  actif  et 
mfiveilieux  ,  on  dit  qu'd  dispo- 
soû  en  même  temps  trois  jeux 
d'échecs  ,  et  que  ,  sans  voir  les 
échiquiers  ,  il  dirigeoit  ses  jeux 
divers  de  manière  adonner  l)ien- 
tôt  échec  et  mat  à  ses  trois  adver- 
saires au  même  moment.  Ses 
prhicipaux  ouvrages  sont ,  I. 
J^icostr/lica  ,Medio[an'\,  1708.  II. 
Euc/ides  ab  omiii  œvo  vinaicaùus, 
ibid.  1733  ,  iu-4°. 

I.  SACCHETTI  (François  de 
Benci  ),  né  à   Florence  en  1533  , 

fiassa  ses  premières  années  dafis 
e  commerce  ,  et  remplit  ensuite 
plusieurs  charges  daus  sa  répu- 
blique. Il  écrivoit  facilement  en 
veiset  en  prose  ;  et  ses  Nouvelles, 
publiées  à  Florence  ,  iy2^  ,  2  vol. 
in-8"  ,  et  Lon(h-es  (Livourue), 
5  vol.  petit  in-8°  .  prouvent  qu'il 
avoit  une  partie  du  génie  de  son 
compatriote  Bocci^ce.  Il  mourut 
en  i4'>8  ,  après  avoir  élc  marié 
trois  fois. 

*II.  SACCHETTI  (.Tean-Bap- 
tiste  )  ,  célèbre  arrhitecte  du 
18"  siècle  ,  né  à  Turin  ,  fut  dis- 
ciple de  Jnvar» ,  et  cotilinua, 
après  lui,  la  reconslruclion  du 
palais  rovat  de  Madrid  ,  dévoré 
par  les  flammes  eu  i7-i4»  Vo^nz 
JpvARA  j  a  la  lia. 
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1 1.  SACCHI  (  André) ,  pein- 
tre, né  à  Rome  en  iSqq,  également 
connu  sous  ie  surnom  d'ANDREur- 
cio  j  ou  le  Petit  André  ,  qui  Im- 
fut    donné    à  l'occasion  du   prix 

3u'il  avoit  remporté  à  l'âge  de 
onze  ans  h  l'académie  de  Saint- 
Luc  ,  sur  des  compétiteurs  beau- 
coup plus  âgés  que  lui,  se  per- 
fectionna sousTAlbane,  après  que 
son  père  lui  eut  donné  les  pre- 
miers principes  de  son  art.  Oo 
retrouve  dans  ses  ouvrages  les 
grâces  et  le  coloris  tendre  qu'on 
admire  dans  les  tableaux  de  sou 
illustre  maître.  Il  l'a  même  sur- 
passé par  son  goût  de  dessin  : 
ses  tlgures  ont  une  expression 
admirable  ,  ses  draperies  une 
belle  simplicité  ;  ses  idées  sont 
nobles  ,  et  sa  touche  finie  ,  sans 
être  peiuée.  11  a  réussi  sur-tout 
dans  les  sujets  simples  ;  et  l'on 
remarque  qu'il  n'a  jamais  dessiné 
une  seule  fois  sans  avoir  consulté 
la  nature.  Ce  peintre  étoit  fort 
singulier  dans  ses  mœurs,  et  se 
permettoit  tant  de  liberté  dans 
sa  critique  ,  que  les  bons  peintres 
ses  contemporains  furent  presque 
tous  ses  ennemis.  Il  fut  extrême- 
ment jaloux  de  la  réputation  de 
Pierre  de  Cortone  ,  et  du  cavalier 
Bernin  ,  Son  contemporain.  On 
rapporte  que  ce  dernier  l'ayant 
invité  à  venir  voir  avant  de  la 
montrer  au  public,  la  chaire  qu'il 
avoit  exécutée  dans  le  chœur  de 
l'église  de  Saint-Pierre  ,  vint  le 
prendre  en  voiture  pour  l'y  con- 
duire. Quoiqu'il  pût  dire  ii  Sac- 
chi  ,  il  ne  put  lui  persuader  de 
s'habiller  ,  Sacchi  ie  suit  avec 
dédain  eu  pantoufles  et  en  robe 
de  chambre  ,  et  arrivé  à  Saint- 
Pierre  st;  tient  il  une  très-s^rande 
distaucedc  la  chaire,  sous  le  pré- 
texte qu'il  étoit  au  pQint  d'où  il 
I  l'alioit  la  voir.  Il  l'examine  avec 
!  attention  ,  et  s^'crfc  à  tià.-i-haule 
[  voix  :  «  Ces'fîgures  Uevroieut  être 
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plus  hantes  d'une  palme  »  ,  et 
Sort  sans  proiéier  d'autres  paro- 
les. Bernin  sentit  la  justesse  de 
sa  critique  ,  mais  ne  voulut  pas 
recoinmetjcer  son  ouvrage.  Les 
dessins  de  Sacclii  sont  précieux  ; 
une  belle  composition  ,  des  ex- 
pressions vives  ,  beaucoup  de  la- 
cilité  ,  les  ombres  et  les  clairs 
bien  ménagés  ,  les  caractérisent. 
Les  prmcipaux  ouvrages  de  ce 
grand  penitre  sont  à  Rome,  où  il 
mourut  en  1G61.  Parmi  les  élèves 
qu'il  fit  ,  on  compte  le  célèbre 
Carie  iMarattect  Jean  Miel,  payez 
ce  dernier  mo'. 

*U.  SACC1I[(P.  D  Jnvénal), 
clerc  régidier  des  harnabifes  , 
savant  Lltc-ratcur  ,  né  d'une  la- 
nlilie  honnéle  de  Milan  ,  le  9.2 
novembre  1726  ,  après  avoir  ter- 
miné ses  éludes  ,  fut  nommé 
professeur  de  rhétorique  à  Lodi. 
A  la  connoissance  des  langues 
anciennes  ri  des  nialli(;matiques, 
jl  joignoit  celle  de  la  musique. 
Il  p.-4ssa  au  collège  des  nobles 
de  Aîilan  ,  où  il  professa  pen- 
•dant  quarante  ans.  La  mort  le 
surprit  ie  "ly  sepleuibre  1789.  On 
voit  dans  la  galerie  de  l'institut 
de  Bologne  soa  buste  avec  ces 
vers  : 

in  tibi,    quem  stcrit    extiactum  fltvért   Ca— 
IIU  anima  Saecas  purus  ut  eloquio. 

On  a  de  lui  ,  \.  Du  nombre,  de  la 
mesure  et  de  la  correspondance 
des  cordes  musicales ,  iM  •  i a n  1761. 
II.  De  la  rudure  et  de  la  perf'ec- 
tionde  la  musique  c liez  les  Grecs, 
Milan  1778. 

m.  SACCUÎ.    Vof.  Platine. 

t  L  SACCHINI  (  François  )  , 
jésuite  ,  né  dans  ie  diocèse  de 
Pérouse  ,  mort  à  Piome  le  26  dé- 
cembre 1623,  à  55  ans,  fut  pen- 
dant pluiieurs  anuécs  professeur 
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de  rhétorique  à  Rome  ,  et  secré- 
taire de  son  général  Vitelleschi 
pendant  sept  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont,  L  La  continuation, 
de  YHistoire  de  la  Société  des 
jésuites  ,  en  4  vol.  in-folio.  Cet 
ouvrage  ,  écrit  d'un  stvle  noble, 
intéressant  ,  et  quelquefois  em- 
phatique ,  est  celui  d'un  homme 
partial  en  faveur  de  son  ordre. 
(  Foyez  JouvENCi.)n.  De  ratione 
libros  cuni  projectu  legenrli  ,  in- 
12  ,  à  la  lin  <luquel  on  trouve  ua 
discours  :  De  vitandd  librorum 
moribus  noxinrum  lectione.  Ces 
deux  écrits  oiïrent  des  réflexions 
sensées.  Sa  Parœnesis  ad  rnur 
gistros  est  pleine  d'excellentes 
vues  pour  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse, et  bien  propre  a  réunir  le* 
leçons  de  religion  ,  de  sciences  et 
de  vertu  ;  moins  étendue  que  le 
traité  du  père  Jouvenci  sur  le 
même  sujet  ,  elle  est  écrite  avec 
plus  de  nerf  et  de  rapidité. 

t  IL  SACCHINI  (  Antoine- 
Warie-tiaspar  )  ,  l'un  des  plus 
célèbres  musiciens  dece^iècle, 
né  àNaples  le  ii  mai  1755  ,  fut 
destiné  de  bonne  heure  a  la  musi- 
que. Ses  pareus  honnêtes  ,  mais 
peu  riches  ,  le  placèrent  dans  le 
conservatoire  de  Sainte-Marie  de 
Lorette  ,  ensuite  a  Naples  ,  où  il 
étudia  sous  le  fameux  Durante. 
11  (it  des  progrès  rapides  et  s'at- 
tacha principalement  au  violon  , 
sur  lequel  il  devint  très-fort.  Il 
passa  ensuite  à  Rome  ,  où  il  eut 
de  grantls  succès ,  et  à  Venise  ,  où 
il  fut  à  la  tète  d'un  conservatoire. 
C'est  dans  celte  ville  (ju'il  déve- 
loppa ses  taleus  pour  la  musique 
d'égliïe;  et  sans  confondre  ce  style 
avec  celui  du  théâtre  ,  sans  s'écar- 
ter de  la  sévérité  qu'il  exige,  il 
sut  y  ada[)ler  un  chaut  aimable 
cl  facile.  Sa  renommée  croissant 
chaque  jour  ,  "il  visita  quelques 
cours  d'Allemagne  ,  eiilic  autres 
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Ci  lu  >  (!e  nruuswicli  et  deWiUem 
l'ei  y  ,  où  il  succéda  au  colebre- 
Jomeili.  11  parcourut  ensuite  la 
HoliauUc  ,  et  se  rendit  enliu  aux 
vœux  de  l'Angleterre.  Pendant 
Jes  onze  années  qu'il  passa  dans 
cette  île  ,  il  en  travailla  six  pour  le 
thcàlte  de  Londres  ,  et  y  ("ut  cons 
tanirjent  applaudi.  C'est  dans 
ces  diverses  contrées  qu'il  com- 
posa les  opéras  de  Semiramis  , 
iXÂ/iaxerce  ,  du  Cid  ,  cVAn- 
tiroinaque ,  de  Crésus  ,  \}C Armidc, 
i^L  Adrien  ,  de  Tainerlan  ,  d'Anti- 
gosie  ,  de  Persée  ,  de  Monlëzunie 
et  d'Eriphile.  Le  climat  n'étant 
p.iS  favorable  à  sa  santé  ,  il  se 
rendit  t^n  France.  11  lut  accueilli  à 
Parisa\{:c  transport,  et  ne  l'ut  pas 
raoins  bien  reçu  à  Versailles,  où  le 
roi  lui  fit  une  pension  de  six  mille 
livres.  La  cour  paroissant  dési- 
rer que  ce  célèbre  compositeur 
fit  quelques  ouvrages  pour  la 
France  ,  il  y  produisit  succes- 
siveJiieutâix  opéras.  \j  Olympiade 
iîit  représenté  aux  théàtie  italien 
sur  le  refus  de  l'opéra  de  s'en 
caarger.  Lorsque  cette  pièce  , 
c  >inniençant  par  un  choeur  su- 
P'îrbe  ,  eut  excité  une  ivresse 
gdoérale  ,  l'opéra  obtint  nn  or- 
dre qui  défenuoit  aux  italiens  de 
}a  jouer,  par  respect  pour  son 
priviléj;c  exclusif,  accordant  h 
lui  seul  la  représentation  des 
pièces  à  grands  ciiœurs.  Renaud 
qui  parut  ensuite  n'eut  qu'un 
succès  médiocre.  A  l'exception 
de  deux  ou  trois  morceaux  oîi  l'on 
retrouve  le  caractère  d'un  grand 
maître,  la  musique  eu  est  foible  : 
il  (;st  vrai  que  le  poème  ^  dénué 
de  tout  intérêt  ,  n'y  priîloit  pas. 
Dfirdamis  ,  opéra  de  La  Bruere, 
el  dont  Rameau  avoit  fait  les  airs, 
lut  ensuite  remis  en  musique  par 
SMCcliiui  :  ellefutapplaudie,mais 
les  accompoguemeiis  en  parurent 
négligés.  Les  opéras  qui  obtinrent 
Hu  succès  général  ,  furent  Cld- 
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mène  ,  représentée  à  Fontaine- 
bleau au  mois  de  novembre  lyHj. 
Œdipe  à  Colonne  ,  et  Evelina  , 
qu'il  n'eut  pas  la  consolation  di 
voir  exécuter.  Il  mourut  même 
avant  d'avoir  achevé  ce  dernier 
ouvrage.  Un  de  ses  admirateurs  a 
fait  placer  son  buste  à  Rome  dans 
l'église  de  jNotre- Jame  de  la  Ro- 
tonde. Le  style  de  Sacchini  se  dis- 
tingue sur-tout  par  la  grâce  ,  la 
douceur  ,  l'élégance  soutenue  de 
sa  mélodie.  Son  harmonie  est 
pure  ,  correcte  ,  el  d'une  clarté 
remarquable  ;  son  orchestre  est 
toujours  brillant  ,  toujours  ingé- 
nieux. Quoiqu'il  ait  une  manière 
à  lui  ,  on  voit  que  liasse  et  (àa- 
luppi  furent  ses  modèles.  11  évi- 
toit  les  tournures  communes  , 
mais  il  craignoit  encore  plus  ce 
qui  avoit  l'air  de  la  recherche. 
Ses  modulations  les  plus  inatten- 
dues n'étonnent  jamais  l'oreille  ; 
elles  coulent  naturellement  de  sa 
plume.  Avec  un  chant  si  tncile  et 
une  grande  sensibilité  ,  il  étoit 
impossible  qu'il  n'eût  pas  beau- 
coup d'expression  ;  mais  comme 
il  avoit  en  môme  temps  un  goû^ 
si*ir  ,  jamais  son  expression  n'est 
exagérée.  Un  de  ses  mérites  par- 
ticuliers étoit  de  saisir  le  goût  des 
nations  diâerentes  :  la  musimie 
qu'il  fit  en  Italie  ne  ressembloit 
point  à  celle  qu'il  donna  en 
France.  11  faut  convenir  cepen- 
dant que  son  génie  ne  se  plioit 
pas  aux  diiï'érens  genres  ,  comme 
aux  dillérens  goûts  des  peuples  ; 
et  que  parmi  ses  opéras  boutions  , 
il  y  en  a  peu  qu'on  puisse  ciler. 
Sun  ame,  disposée  ualiirellemeut 
à  la  tendresse  et  à  la  mélancolie  , 
pordoit  son  originalité  dans  les 
scènes  comiques.  Aussi  l'opéra  de 
la  Colonie  oibe-t-il  des  airs  plus 
remplis  d'expression  et  de  mélodie 
que  de  gaieté.  Le  pathétique  s'y 
trouve  réuni  à  lout  ce  quel'arl  a 
de  plus  brillant.    11  j  a   sur-tnul 
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tla-isceltepiccc  rairdiine  nmanle 
ah.uitlonnée,  «  oui-,  je  pars  au  dé- 
sespoir ,  où  tous  les  accens  ,  tous 
les  cris  delii  douleur  et  de  rameur 
se  siiccedout  avec  une  rapidité  de  , 
mouvement  qui  imite  ceux  de  la 
passion  et  de  la  nature.  Cet  opéra 
lut  donné  aux  italiens,  dans  l'été 
de  1775.  Vladeiuoiselle  Colomlie, 
jusqu'alors  actrice  Iroide  ,  ani- 
mée par  la  musique  de  tiacchini , 
chanta  le  rôle  de  Beliiule  avec  au- 
tant d'ame  que  de  iuii)le-.se,  et  ac- 
quit dès-lors  un  nom  parmi  les  ac- 
trices distinguées.  Sacchlui  jonoil 
supérieurement  du  vinlon;  aussi 
h'S  accompagnemens  tbnl  ils  bril- 
ler cet  instrument,  et  il  s'est  alla- 
ché  à  donner  de  l'elFet  aux  seconds 
violons  même  de  son  orchestre. 
Cet  habile  composileur  portoit 
dans  la  société  la  sensibilité  qui 
régnoitdans  ses  ouvrages.  Géné- 
reux, bienfaisant  à  l'excès,  il 
n'étoit  touché  que  du  plaisir  de 
donner  et  il  se  scroit  procuré  ce 
plaisir  plus  souvent  ,  s'il  avoit 
inoins  négligé  ses  affaires.  Tl  étoit 
bon  parent  ,  bon  ami  ,  bon  maî- 
tre ;  peu  de  temps  avant  do  ren- 
dre le  dernier  soupir,  il  dit  d'une 
voix  mourante  à  un  domestique  : 
«  Pauvre  Laurentque  deviendras- 
tu  ?»  Il  vécut  toujours  célibataire 
et  mourut  à  Paris  le  8  octobre 
1786. 

SACCO  (  Joseph  -  Pompée  ) , 
fut  proicsseuv  eu  médecine  à 
Parme  sa  patrie,  puis  à  Padoue.' 
Son  sou\eraln  le  i-appcla  en  1702 
dans  sa  capitale  ,  cl  l'y  retint  par 
l'emploi  de  premier  prolèsseur. 
Sacco  pratiqua  et  écrivit  avec  suc- 
cès. Ses  principaux  ouvrages  sont, 
I.  Medicina  theorico-prntica  , 
Parme,  17107  ,  in-fol.  IL  ISiovuin 
systenia  medicum  ex  iinilate  doc- 
trinœ  anliquorum  et  recentium  , 
1695,  in-4".  HT.  Medicinre  latio- 
nalis  praticx     Hippocratis,    IV- 
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NiH'a  methodu.s  f(d>r"S  ciiran'U  , 
Venise,  1703,  iri-8'^.  Ses  ouvra- 
ges ont  été  leiiieillis  à  Venise  en 
i'75o  ,  in  fol.  Ce  médecin,  défen- 
seur de  la  doctrine  de  l'acide  et 
de  l'alkali  ,  avoit  établi  les  ionde- 
mens  de  sa  pratique  sur  ces  deux 
principes.  11  poussa  sa  carrière 
jusqu'à  'è\  aus  ,  et  mourut  ea 
1718. 

SACCOXAY  (Gabriel  de), 
chanoine  de  l'église  de  Lyon,  (ut 
aimé  de  Henri  lî,  et  passa  sa  vie 
à  écrire  contre  les  calvinistes.  Ses. 
onvrage-s  sont  ,  I.  Vraie  idolaLrie 
du  temps  présent.  II.  Discours 
sur  les  pi  emieri  troubles  arrivés  à 
l^ivon  ill.  Histoire  des  Albigeois. 
IV.  Du  seul  différend  de  la  reli- 
gion chrétienne  avec  la  religiou 
des  prulestans.  V.  Réfutation  de 
Calvin-  \Y.Du  vrai  corps  de  Jésus- 
Christ  ,  Lyon  ,  1507.  La  famille 
de  Sacconay  à  fourni  18  chanoi- 
nes à  l'église  de  Lyon.  Celui-ci 
eât  mort  en  décembre   i58o. 

tSACMEVERKLL  (Henri), 
théologien  anglais  ,  élevé  a  Ox-. 
ford  ,  dont  la  vie  présente  un 
exemple  frappant  de  la  facilité 
avec  laquelle  la  folie  de  l'esprit 
de  parti  peut  porter  au  plus  haut 
tiegré  de  popularité  un  individu 
obscur  ,  étoit  né  avec  de  médio- 
cres lalens.  Le  jcuue  Sacheverell 
ne  se  distingua  dans  ses  études 
que  par  uue  grande  régularité.  Il 
fut  lié  assez  intimement  avec  Ad- 
disson  ,  son  condisciple  ;  en  quit- 
tant l'université,  il  fut  placé  eit 
qualité  de  ministre  dans  le  comté 
de  Stalford,  et  nommé  préelicaleur 
de  Sl-Sauveur  dans  Southwarck^ 
il  se  rendit  célèbre  par  un  scrmoTi 
dons  lequel  on  prétend  qu'il  atta- 
qua lord  Goilollin,  sous  le  nom  de 
Voipone  ;  il  dut  à  cette  circuns- 
tauce  une  persécution  violente  , 
qui  fut  l'origine  de  sa  mons- 
trueuse  réputation.  Accuse  an- 
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près  de  la  chambre  des  commu- 
ne9  ,  deux  de  ses  Sermons  furent 
condamnés  au  feu  ,  et  ses  Ibnc- 
tions  suspendues  pendant  trois 
ans.  11  les  employa  à  parcourir 
une  partie  de  l'Angleterre  ,  et 
parvial  à  se  faire  de  nombreux 
partisans.  Le  premier  des  ser- 
mons qu'il  prêcha  ,  lorsque  le 
temps  de  son  interdiction  tut  ex- 
piré lui  valut  cent  livres  sterling 
(  environ  aSoo  fr.)  ,  et  d  s'en  ven- 
dit,  dit-on,  4*3  mille  exemplai- 
res en  très-peu  de  temps.  Il  mou- 
rut en  l'^'i-iî  léguaMt  5oo  liv.  ster- 
ling à  lévèque  Atterburj,  qui 
»voit  éci  it  en  sa  faveur  ,  lorsque 
le  procts  intenté  contre  lui  iut 
porlé  à  la  chambre  des  pairs.  La 
duchesse  de  Marlborough  dépeint 
SaGheverel!commeunii!Cen(uaa-e 
impudent  et  un  homme  méprisé 
parcenx  mêmes  qui  remployoient 
pour  servir  leurs  vues  ;  Burnet 
en  parle  sur  le  même  ton  :  «  C'é- 
toit,  dit-il,  un  homme  audacieux 
et  insolent  ,  sans  instruction  , 
sans  bon   sens  ,    également   dé- 

Kourvu  de  piété  et  de  religion, 
-es  railleries  contre  les  dissidens 
et  le  bas  clergé  dans  des  libelles 
sans  pudeur  ,  lui  procurèrent  une 
popuiariié  passagère  ,  et  une 
giande  fortune.  « 

T.  SACHS  (Jean),  de  Frans- 
tadt  en  Pologne  ,  secrétaire  de  la 
ville  de  Thoru  ,  puis  envoyé  de 
Hollande  en  sa  patrie,  est  célèbre 
par  un  Traité  intitulé  :  De  Sco- 
po  Fieipublicce  Poloniccp  ,  i665  , 
contre  iiennan  Conringius  ,  sous 
le  nom  de  François  Marinis.  Cet 
auteur  mourut  à  l'âge  de  trente 
ans  ,  comme  il  se  préparoit  à 
passer  dans  l'île  de  Ceylan  , 
par  où  il  vouloit  commencer  ses 
voyages  ,  qui  iaisoieut  toute  sa 
passion. 

IL  SACHS  (Philippe  Jacf|Hes), 

«lédiiC-u  dcijrc«iau.,deracuUciaie 
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des  curieux  de  la  nature  ,  se  fit 
un  nom  dans  son  temps  par  di- 
vers ouvrages  savans  et  utiles  : 
L  Consideratio  vitis  viniferœ  , 
Lipsite  ,  itidi  ,  in-8°.  IL  De  can~ 
cris;  i665,in-8°.  IV.  III.  Or.ea- 
nus  Macro-Microcosmicus  ,  Vra- 
tislavia?,  1664,  in-S".  IV.  Demi/a 
lapidum  naturel  ,  Ibid.  Sachs 
prouve  la  circulation  du  sang 
dans  cet  ouvrage  par  la  circula- 
tion des  eaux,  il  mourut  en  1672, 
à  44  «ïHs. 

SACHSE  (  Jean  )  ,  cordonnier 
de  Nuremberg  ,  puis  maître  d'é- 
cole et  de  chant ,  mort  en  iSôy  ,  à 
81  ans,  laissa  un  grand  nombre 
de  poésies  allemandes  ,  que 
Georges  VN'eiler  a  iâit  imprimer. 
Leur  mérite  est    superficiel. 

*  SACHT-LEEVElS'  (Herman;, 
excellent  paysagiste  de  Roler- 
dam  ,  né  en  1609,  eut  d'abord 
pour  maître  Van  G 03  en  ,  puis 
alla  se  perfeciionner  eu  Italie  ; 
de  la  ilrevint  s'élabiir  àUtrecht , 
où  il  termina  sa  carrière  en  i685. 
Les  morceaux  les  plus  distingués 
de  sa  main  sont  ,  les  Quatre  sai' 
SONS  ,  un  Paysage  avec  deux 
éléphans. 

*  I.  SACKVILLE  (  Edouard)  , 
comte  de  Dorset  ,  grand-père  de 
Thomas  (  Foyez  Dorset  )  ,  néen 
1.590  ,  mort  en  i652,  combattit  k 
outrance  ,  en  161 3,  le  lord  Brucs 
en  Zélaude  ;  ce  dernier  fut  tué. 
Ou  trouve  le  récit  de  cet  événe- 
ment dans  le  Guardian ,  vol.  2  , 
n"  129.  Sackvllle  fut  aussi  un  des 
principaux  officiers  envoyés  en 
1620  au  secours  de  Frédéric  ,  roi 
de  Bohême.  Il  combattit  celte 
même  année  à  la  mémorable  ba- 
taille de  Prague  ,  et  l'année  sui- 
vante il  fut  envojé  en  ambassade 
à  la  cour  de  France.  Edouard  hé- 
rita en  1624  ,  par  la  mort  de  sou 
frère  aîné,  du  litre  et  des  biens 
de  la  maison  de  Uorsel.    Ce  sci- 
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fçnenr  se  maintint  toujours  daus 
la  faveur  particulière  du  roi 
Charles  ,  qui  le  lit  chevalier  tie  la 
jarretière  ,  président  du  conseil, 
et  lord  du  sceau  privé  II  eut 
pour  successeur  son  fiis  Richard  , 
qui  mourut'ea  1677,  laissant  ce 
titre  à  l'aîné  de  sesenlans. 

*IT.  SACKVILLE(lordGeorge 
vicomte  de)  ,  né   eu   1716,  troi- 
sième   fils    du   premier   duc     de 
Dorset  ,  obtint  en   -737  du  ser- 
vice dans  l'armée,  et  se  distingua 
aux  batailles  deDetliiigenet  Fou- 
tenoy  ;   il  passa    ensuite  avec  le 
duc  de  Cumberland  en  Ecosse, 
où  son  courage  et  sa  bonne  con- 
duite contribuèrent  à  étouffer  les 
germes  de   la   rébellion  qui  fer- 
menloient.   En  lyBS  ce  brave  of- 
ficier fut  nommé  lieutenant-géné- 
ral; la  md'me  année   il  partagea 
avec  le  duc   de  Marlborough  le 
eommandement   de    l'expédition 
contre  Saint-Malo.   Piju   après  il 
passa    en   Allemagne;   Sackvilje 
commandolten  1769  la  cavalerie 
des  Hanovriens   et  îles  Anglais, 
à  la  bataille  de  Minden.   Pendant 
le  combat  on   lui  envoya  l'ordre 
d'avancer  contre  l'ennemi  ;    mais 
cet  ordre  étoit  si  confus  et  si  peu 
intelligible,  que    les  corps    qu'il 
commandoit    ne    purent    arriver 
assez  tôt  pour  contribuer  à  la  vic- 
toire.  En  conséquence,  le  géné- 
ral anglais  fut    très-biâmé.     Son 
nom   fut  rayé  de  la  liste  du  cou- 
seil  privé  ,  et  une  sentence  de  la 
cour  martiale  lui  ôta  ce  comman- 
dement.  A  l'avénenement  du  roi 
George  ,    actuellement   régnant  , 
S-£tckeville  rentra  en  faveur  ;  et  en 
1769 -,  Ellzabeth  Germaine,    lui 
laissa    toute   sa   forlnne  par  son 
testament.    Dans    cette   circons- 
tance il  prit  le  nom  de  Germaine. 
L'année  suivante  il   se   battit   eu 
duel  avec  le  gouverneu!  de  John- 
stone  ,  qui  s'étoit  permis  un  pio- 
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pos  contre  lui  dans  un  discours  à 
la  chambre  des  communes.  En 
1775  Sackville  fut  nommé  secré- 
taire d'état  au  département  des  co- 
lonies d'Amérique, et  prcinierlord 
du  commerce  ;  mais  l'administra- 
tion changea^  et  ce  lord  perdit  sa 
place  :  cependant  ,  malgré  ses 
ennemis  ,  il  fut  promu  à  la  pai- 
rie.   11  mourut  en  1785. 

III.  SACRVILLE.  F.  Dorset, 
no'  I  ,  II  et  III. 

t  SACRAT!  ou  SACRATO 
(Paul  )  ,  l'un  des  meilleurs  écri- 
vains latins  du  16°  siècle  ,  né  en 
i5i4  à  Ferrare  ,  étudia  d'abord 
dans  sa  patrie,  et  passa  à  Padoue 
sous  le  célèbre  Lazare  Bouamicl. 
Ayant  perdu  son  père ,  il  re- 
tourna à  Ferrare  pour  prendre 
soin  de  ses  frères  ,  au  nombre  de 
dix-sept  ,  et  ne  laissa  jias  de  cul- 
tiver l'cloquenceet  la  philosophie. 
Il  fut  chanoine  dans  sa  ville  na- 
tale ,  où  il  mourut  le  27  février 
lyQo.  Ou  a  de  lui  ,  T.  Epistola- 
rum  libri  quinqiœ^  Ferrariie,  1759. 
IL  Commeularium  in  Psalinos 
pœnitentiœ. 

SACnOBOSCO  (Jean  de), 
appelé  aussi  Holvwood  ,  d'un 
bourg  d'Angleterre  de  ce  nom  , 
qui  étoit  le  lieu  de  sa  naissance  , 
dans  le  diocèse  d'Yorrk  ,  étudia 
dans  l'université  d^Oxford.  Il\int 
h  Paris,  où  il  s'acquit  un  nom  cé- 
lèbre par  ses  taltns  pour  les  ma- 
thématiques. Ilmouruten  ia5()  , 
laissant  deux  ouvrages  estima- 
bles ,  sur-tout  pour  son  siècle  ; 
l'un  (ïc  Sp fiera  mundi  ;  l'autre  de 
Computo  Eccli'siastiro.  On  les 
trouve  réunis  dans  un  vol.  in-8», 
Paris  ,  i56o. 

I.  SACY.  Foj.  Maistke  .  n»  V. 

flI.  SACY  (Louis  de)  ,  avo- 
cat a  •  parlement  de  Paris,  et  l'un 
des  quîiranle  de  l'académie    frau- 
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çaise,  mort  à  Paris  le  26  octcjjre 
ly-ij,  à  ^3  ans,  pHriit  dans  le 
Larreau  avec  éclat.  Sa  \oix  étoit 
touchante  ,  sa  physionomie  lieu- 
reuse ,  sa  mémoire  fidèle ,  son 
esprit  juste  et  pénétrant.  Il  avoit 
tout  pour  réussir  dans  cette  pro- 
iessiou,  qu'il  exerça  avec  autant 
de  noblesse  que  d'appiaudisse- 
inent.  Une  laissa  néanmoins  h  ses 
enlans  que  l'honneur  d'avoir  eu 
linpèreillusIre.Onadelui,  I.  Une 
lionne  traduction  Irançaise  des 
Lettres  de  Pline  le  jeune,  et  du 
Panégyrique  de  Trajan  ,  en  5  vol. 
in- 12.  La  traduction  des  Lettres, 
aussi  agréable  h  lire  que  l'original, 
est  moins  fatigante  ,  parce  que  le 
Iraducleur  ,  en  rendant  toute  la 
iinesse  de  Plin",  est  plus  sim- 
ple que  lui.  Celle  du  Panégyri- 
que, (juoique  bonne  en  son  genre, 
est  moins  lue  que  les  Lettres  , 
parce  que  le  soin  soutenu  de 
montrer  toujours  de  l'esprit  ,  ré- 
pand surcet  Eloge  une  nionotonie 
qui  (init  par  fatiguer  un  peu  le 
lecteur.  14.  Ti-aile  de  V Amitié  , 
in-j'i,  réimprimé  à  Piouen,  1779. 
in-i2.  Cet  oîiAïa^e  ,  estimable  à 
plusieurs  égards  ,  n  a  pourtant 
p»ru  ,  selon  d'Alembert ,  ni  «ssez 
tendre  pour  les  âmes  sensiiiles  , 
111  assez  pensé  pour  It-s  ])l)iIoso- 
phcs.  11  offre  plutôt  l'image  pure 
^l'iaie  afleclion  douce  ,  que  le 
tableau  animé  d'une  affection 
vive  j  ou  la  peinture  énergique 
d'un  sentiment  profond,  lit.  Un 
3 laite  de  la  Gloire  ,  in- l'a  ,  qui 
eut  moins  de  lecteurs  que  le  pré- 
cédent. IV.  Enlin  ,  un  recueil  de 
Factums  ,  et  d'au  1res  Pièces  ,  eu 
2  vol.  in-4".  Son  style  est  élégant 
et  pur  :  il  y  a  beaucoup  de  fi- 
nesse dans  ses  pensées  et  de  no- 
blesse dans  £cs  senliinens.  On 
lui  a  reproché  d'affecter  un  ton 
épigraminalique  ,  et  de  donner 
trop  dans  rantillièse.  Sacy  étoit 
tic  la  société  de  la  marc^uisc  Ue 
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Lambert  ,  qui  avoit  pour  lui  l'a- 
mitié la  plus  tencLre.  Le  com- 
merce des  La  Motte  ,  des  Fonte- 
nelle  ,  n'étoit  qu'agréable  à  celle 
dame  illuslre  ;  celui  de  Sacy 
étoil  bien  ]p>lus  pour  elle  ;  il  lui 
étoit  nécessaire.  «  Si  l'esprit  des 
premiers  (  dit  d'Alembert  )  lui 
ofïroit  plus  d'agrémens  et  de  res- 
sources ,  elle  Irouvoit  dans  le  se- 
cond une  sensibilité  qui  alloit 
plus  à  son  cœur  ,  et  une  ame  qui 
lépondoit  mieux  k  la  sienne.  >» 
Sacy  mérita  des  amis  parmi  ceux 
mêmes  qui  ne  paroissoient  pas 
devoir  l'être.  11  avoit  plaidé  dans 
une  affaire  importante  ,  contre  un 
académicien  distingué,  et  avoit 
relevé  ,  dans  ses  Mémoires  ,  des 
faits  peu  agréables.  L'offensé 
sentit  que  son  estimable  agres- 
seur ne  lui  avoit  porté  ces  coups 
que  pour  le  seul  intérêt  de  son 
client.  INon-seuIement  il  ne  sut 
pas  mauvais  gré  a  l'avocat  de  ses 
attaques,  mais  quand  il  se  pré» 
senla  à  l'académie  ,  celui  contre 
lequel  il  avoit  écrit  fut  un  de  ses 
plus  ardens  solliciteurs. 

t  SADE  (  iV.  de  )  ,  abbé  d'E- 
breuil,  mort  en  1780,  dans  un  àgc 
assez  avancé,  est  connu  par  ses  li^Jc- 
muires  sur  la  vie  de  Pétrarque  , 
en  5  vol  in-4''.  (  /^oj'ezPÉTKAr.yur.  ) 
Ce  livre  ne  se  borne  pas  îj  faire 
connoître  le  poète  italien  ;  c'est 
un  tableau  de  l'histoire  civile  , 
ecclésiastique  et  littéraire  du  16^ 
siècle.  Aucun  événement  impor- 
tant qui  n'y  soit  indiqué  et  quel- 
quefois développé  ;  aucun  per- 
sonnage un  peu  célèbre  dont  l'au- 
teur n'ait  fait  mention.  L'histo- 
rien léjiand  beaucoup  de  jour 
sur  des  évéïicmens  altérés  par  ses 
prédécesseurs.  S'il  y  a  quelque 
chose  à  lui  reproclier,  c'est  d'in- 
terrompre sa  narration  par  des 
Pièces  galantes  de  Pétrarque  qu'il 
a  Iraduilus  eu  mauvais  vers. 
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t  T.  SADELER  (  Jean  ) ,  gra- 
TCiir  ,  lié  à  Bruxelles  en  i5jo  , 
cppnt  d'abord  le  ni(5licr  de  fon- 
deur et  de  ciseleur  que  son  père 
cxcrçoit  ;  mais  l'âge  développant 
ses  inclinations  ,  il  s'altacha  au 
dessin  et  k  la  gravure.  11  parcou- 
rut la  Hollande  ,  pour  travailler 
sous  les  yeux  des  meilleurs  maî- 
tres. Le  duc  de  Bavière  se  fit  un 
plaisir  de  répandre  ses  bienlaits 
sur  cet  artiste.  Sadeler,  animé 
par  la  reconnoissance  ,  lit  pour 
son  protecteur  des  ouvrages  qui 
ajoutèrent  à  sa  réputation.  11 
partit  pour  l'Italie  ,  et  v  perfec- 
tionna ses  talens-  Il  présenta 
quelques-unes  de  ses  gravures  aa 
pipe  Clément  VIII  :  mais  sa 
sainlelé  ne  lui  fit  que  quelques 
complimens  stériles.  Cet  accueil 
engagea  Jean  Saleder  h  se  retirer 
à  Venise  ,  où  il  mourut  peu  de 
temps  après  son    arrivée. 

JI.  SADELER  (  Raphaël  ),  gra- 
veur ,  frère  de  Jean  et  son  dis- 
ciple. Sa  vue  ,  qu'un  travail  assidu 
et  la  grande  application  néces- 
saire dans  son  art  ,  avoieut  aUbi- 
blie  ,  lui  fit  quitter  quelque  temps 
la.  gravure.  II  s'adonna  k  \ii  pein- 
ture par  délassement  ;  mais  son 
goût  le  rappela  à  son  premier 
exercice.  Il  s'y  distingua  par  la 
correction  du  dessin  ,  et  par  le 
naturel  qu'il  répandoit  dans  ses 
ligures.  Il  accompagna  son  frère 
è  Rome,  à  Venise,  et  mourut 
dans  cette  dernière  ville.  On  ne 
sait  point  la  date  de  sa  naissance 
ni  relie  de  sa  mort.  On  trouve 
des  Estampes  de  lui  dans  un 
Traité  De  opijicio  mundi ,  1717» 
in-S". 

*  m.  SADELER  (  Juste  ) ,  fils 
de  Jean  Sadeler  ,  et  neveu  du 
précédent ,  apprit  le  dessin  de 
son  père,  et  la  gravure  au  burin 
de  Raphaël  ,  son  oncle.  Après 
«voir   séjourné  quelque  temps  à 
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Venise,  il  en  partit  en  1650  pour 
visiter  les  principaux  ateliers  dos 
graveurs  d'Amsterdam  ;  mais  la 
mort  le  surprit  à  Leyde,  au  mi- 
lieu de  sa  course.  On  a  de  lui 
quelques  Estampes  au  burin  qui 
se  distinguent  par  beaucoup  de 
fraîcheur  et  d'agrément.  11  mil  an 
jour  quelques  cartes  géographi- 
ques ,  et  un  livre  intitulé  QNfi' 
drupedum  otnnis  generis  venede- 
lineationes  ,  etc. 

t  IV.  SADELER  (  Gilles  )  , 
graveur  et  peintre  ,  né  à  Anvers 
en  \S~0  ,  mort  à  Prague  en  iGig , 
neveu  ef  disciple  de  Jean  et  ds 
Raphaël  ,  qu'il  surpassa  par  la 
correction  et  la  sévérité  de  son 
dessin  ,  par  le  goût  et  la  netteté 
de  ses  gravures.  Il  fit  quelque  sé- 
jour en  Italie  ,  oîi  il  se  perfec- 
tionna par  ses  études  d'après  l'ar:- 
tique.  Ses  talens  distingués  le  fi- 
rent désirer  en  Allemagne  par 
l'empereur  Rodolphe  II  ,  qui  lui 
accorda  une  pension  annuelle. 
Ses  Fe'itigi  délia  anticliità  di 
Roma  ,  Rome  ,  1660  ,  in  -  folio  , 
sont  recherchés. 

f  SADI  ,  poète  et  pliilosopjie 
persan  ,  ne  à  Schlras  ,  capitale 
de  la  Perse  proprement  dite  ,  l'an 
1195  de  J.  C.  ,  quitta  sa  patrie 
que  les  Turcs  désoloient,  el  voya- 
gea pendant  quarante  ans.  Les 
Francs  le  firent  prisonnier  dans 
la  Terre-sainte  ,  et  il  fut  con- 
damné à  travailler  aux  fortifica- 
tions de  Tripoli.  11  fut  racheté 
par  un  marchand  d'Alep,  qui  lui 
donna  sa  fille  en  mariage  ,  avec 
une  dot  de  cent  sequlns.  Cette 
fille  ,  de  mauvais  caractère,  lui 
cansoit  des  chagrins  contuiuels.- 
comme  il  s'en  plaignoit  ,  elle 
lui  dit  un  jour  :  «  N'es-t:i 
pas  celui  que  mon  père  a  ra- 
cheté pour  dix  pièces  d'or  ? 
—  Oui,  lui  répondit-il,  mai«  il 
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m'a  vendu  pour  cent  seqtnns.»  Ce 
sage  avolt  un  ami  qui  lut  Ifnit-h- 
coup  élevé  à  une  grande  |>lHce  , 
et  auquel  tout  le  monde  alloit 
laire  compliment  ,  mais  lui  n'y 
alla  point.  Comme  on  en  parois- 
soit  surpris,  il  dit  ;  «  La  foule  va 
chez  lui  à  cause  de  sa  dignité  ,  on 
m'y  verra  quand  il  ne  1  aura  plus, 
et  je  crois  qu'on  m'y  verra  setd.  » 
On  cite  de  Sadi  plusieurs  mora- 
lités intéressantes.  «  Un  jour  , 
dit-il  5  que  je  me  promenoi»  à 
midi  sous  un  berceau  de  ver- 
dure impénétrable  aux  rayons  dii 
soleil  ,  je  vis  l'injuste  sur  le  ga- 
zon ;  il  dormoit  •  Grand  Dieu  , 
m'écriai-je  ,  le  souvenir  des  mal- 
heureux qu'il  a  faits  ne  trouble 
donc  pas  le  repos  de  l'injusle  ? 
Un  ami  qui  étoit  avec  moi  me 
dit  :  «  Dieu  accorde  le  sommeil 
aux  méchans  ,  afin  que  les  bons 
soient  tranquilles.  »  Etant  au 
bain,  je  reçus  de  Ja  main  de  ma 
bien  aimée  un  morceau  de  terre 
odoriférante.  Je  lui  demandai  : 
«  Es-tu  du  musc  ou  de  l'ambre  , 
car  ton  parfum  délicieux  m'a 
enivré  ?  Je  ne  suis  ,  me  répon- 
dit-il ,  qu'une  misérable  argile  , 
ipais  j'ai  passé  tout  mon  temps 
avec  les  roses.  »  Le  fils  d'un  avare 
étoit  dangereusement  malade  ;  et 
ses  amis  lui  disoienl  qu'il  falloit, 
pour  fléchir  le  ciel  ,  ou  distri- 
buer des  aumônes  ,  ou  lire  l'Al- 
coran  auprès  de  son  fils.  Le 
vieillard  fut  de  ce  dernier  avis  : 
«  Il  a  pris  ce  parti  ,  disoitSadi  , 
parce  que  l'Aicoran  est  sur  ses 
lèvres  ,  et  que  son  or  est  dans 
ses  entrailles.  »  Un  homme  avoit 
quitté  la  société  des  derviches, 
et  s'éloit  retiré  dans  c<;lle  des 
sages.  «  Quelle  différence  ,  de- 
inandoit-on  à  Sadi  ,  trouvez-vous 
entre  un  sage  ou  un  derviche  ? 
Tous  deux  ,  répondit-il  ,  traver- 
sent un  grand  fleuve  à  la  nage 
avec  phibicurs    de  leurs  frèret»  ; 
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le  dervicîie  s'écarte  de  la  troupe 
pour  nager  plus  commodément  , 
et  arriver  seul  au  rivage;  le  sage, 
au  contraire  ,  nage  avec  la  trou- 
pe ,  et  tend  quelquefois  la  maiu 
à  ses  frères.  »  Un  homme  opu- 
lent disoit  par  dérision  devant 
le  poète  Sadi  ,  que  l'on  voyoït 
souvent  l'homme  d'esprit  à  la 
porte  de  l'homme  riche  ,  et  jamais 
l'homme  riche  à  la  porte  de 
l'homme  d'esprit.  «  C'est  ,  ré- 
pondit le  philosophe  ,  parce  que 
l'homme  d'esprit  sait  le  prix  des 
richesses  ,  et  que  le  riche  igno'-e 
le  prix  des  bnnières.  »  Voici  ses 
maximes  les  plus  connues  :  «  Les 
sujets  sont  toujours  de  la  reli- 
gion de  leurs  maîtres  ,  et  les  vices 
qui  plaisent  au  souverain  devien- 
nent autant  de  vérins.  Chnqne 
instant  voit  s'écouler  unepartic  de 
notre  vie  ,  et  l'on  ne  s'en  aper- 
çoit qu'au  moment  où  elle  va 
finir.  Celui  qui  arrive  ,  bâiit  une 
maison  -,  il  s'en  va  ,  et  il  a  tra- 
vaillé pour  un  autre  qui  a  de  nou- 
velles fantaisies  ,  et  personne  ne 
finit  la  maison  commencée.  La 
vie  est  comme  la  neige  exposée 
aux  rayons  du  soleil  ;  el!e  tond 
peu  à  peu  ,  et  bientôt  il  n'en 
reste  plus.  iVlets  toi-même  dans  la 
tombe  des  provisions  de  vovage, 
et  envoie  devant  loi  ce  qu'on  ne 
t'eilverra  pas  après  ton  départ. 
Avant  d'entrer  quelque  part  , 
songe  à  la  sortie.  »  Sadi  laissa 
trois  ouvrages  ;  le  premier  est 
intitulé  GuUatan  ,  qui  parut  en 
vers  et  en  prose  en  i258.  t)uel- 
que  temps  après  il  publia  son 
Bostan,  qui  est  tout  en  vers,  aussi 
bien  qu'un  autre  de  ses  ouvra!j;es 
qui  porte  le  titre  de  Molamcûit 
Le  mot  giilislau  signifie  propie 
ment  ,  en  langue  persane  ,  un 
jardin  ou  parterre  de  roses  ,  et 
celui  de  hustaii  se  prend  pour 
un  jardin  de  fruits  ;  celui  de  tiio- 
lamu'at  siguilie   en    arabe  ,   ùm 
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ëtincelles ,  des  rayons ,  des  échan- 
tillons. Il  mourut  à  i'àge  de  ii6 
ans.  Voltaire  faisoit  peu  de  cas  de 
ses  poésies  ;  mais  (^nme  il  igno- 
roit  absolument  la  langue  per- 
sane ,  son  sentiment  n'est  peut- 
être  pas  fondé.  Si  on  en  juge  par 
les  vers  qu'il  en  rapporte  lui- 
même  ,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
reconnoître  dans  le  poète  persan 
beaucoup  d'énergie  et  d'éléva- 
tion. Voici  comme  il  parle  de 
Dieu  : 

Il  sait  Jistinetement  ce  '^ui  ne  fut  jamais  : 

De  ce  qu'on  n'entend  pas  son  oreille  est  remplie. 

De  l'éternel  burin  de  sa   prévision 

Il  a   tracé  nos  traits  dans    le   sein  de  nos   mères. 

De  l'aurore  au  couchant  il  porte  le  soleil. 

(1  térae  de  rubis  les  masses  des  montagnes 

Il  prend  deux  gouttes  d'eau  ,  de  l'une  il  fait  uu 
liorame  , 

De  l'autre  il  arrondit  la   perl«  au  fond  des  mers. 

L'être  ,  au  son   de   sa    ^oii,    fut  tiré    du  néant. 

Qu'il  parle,  et  dans  l'mstant  l'univers  va  ren- 
trer 

Dans  les  immensités  de  l'espace  et  du  vide  ; 

Qu'il  parle,  et  l'univers  repasse  en   un  instant  , 

De  l'alyme  du  rien  dans  les  plaines  de  l'être. 

Son  Gulistan  a  été  traduit  eu 
français  ,  in  -  12.  Gentius  a  pu- 
blié une  traduction  latine  du  Gu- 
listan ,  avec  le  texte  persan  à  coté, 
en  i65i,  à  Amsterdam  ,  in-fol. , 
sous  le  titre  de  Rosarium  politi- 
cum  ,  et  en  i68g  on  en  a  fait  une 
petite  édition  in- 12  ,  ornée  de 
planches,  On  a  aussi  donné  les 
.Traductions  orientaliis  ,  ou  3Ié- 
moires  de  Sadi ,  i^ô'i  ,  in-i2. 

*I.  SADLER  (sir  Ralph)  des- 
ceudoit  d'une  ancienne  famille 
ûlablieà  Hackney  ,  dans  le  comté 
de  Middlesex  ,  où  il  naquit  en 
iSoy.  Etant  parvenu  à  se  faire 
connoîlre  de  Henri  VHI,  il  obtint 
la  faveur  de  ce  prince  ,  qui  l'en- 
voya plusieurs  fois  en  ambassade 
en  Ecosse,  le  nomma  par  son 
testament  parmi  les  seize  mem- 
bres de  son  conseil  privé  qui 
Ploient  désignés  pour  régens  du 

T.  XY. 
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royaume  pendant  la  minorité  de 
son  fils  Edouard  VI.  En  i54o  et 
i54-3  il  fut  encore  envoyé  ea 
Ecosse  en  qualité  d'ambassadeur. 
Il  se  trouva  à  la  bataille  de  Mus- 
selburg  en  Ecosse  en  i547» 
y  combattit  sous  les  ordres  d'E- 
douard ,  duc  de  Sommcrset,  avec 
tant  de  bravoure  ,  qu'il  fut  créé 
chevalier  banneret.  Sous  la  reine 
Eiizabeth  il  fut  pendant  la  pre- 
mière année  de  son  règne  soa 
conseiller  privé  ,  et  quel.]ues  an- 
nées après  nommé  chancelier  du 
duché  de  Lancastre  ,  place  qu'il 
a  occupée  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
le  3u  mars  iSSy. 

*  II.  SABLER  (Antoine)  , 
théologien  anglais  ,  né  en  1610 
à  Chiiton  au  comté  de  Wilt  , 
mort  en  i65o  ,  fut  nommé  ,  à  la 
restauration  ,  chapelain  du  roi.  Il 
a  écrit,  I.  La  Mascarade  du  ciel  y 
dédiée  au  général  Monk.  II.  Plu- 
sieurs Sermons.  III.  Des  Traités 
sur  différentes  matières. 

t  III.  SADLER  (Jean),  né 
en  i6i5  ,  d'une  ancienne  famille 
établie  dans  Shropshire  ,  se  livt  a 
avec  succès  à  l'étude  à^&s  lois. 
En  1644  il  fut  nommé  rappor- 
teur de  la  chancellerie  ,  et  publia 
en  1549  ""  livre  intitulé  :  les 
Droits  du  royaume  ,  ou  coutumes 
anciennes  concernant  les  devoir  s  ^ 
le  pduvoir,  l'élection  et  la  suc- 
cession de  nos  rois  et  de  nos  par' 
lemens  ,  la  liberté  civile  ,  le  pou~ 
voir  législatif  des  trois  états ,  le 
pouvoir  exécutif  et  judiciaire  , 
discutés  librement  d'après  les 
lois  et  les  coutumes  bretonnes , 
saxonnes  et  normandes  ;  ouvrage 
réimprimé  eu  1682  ,  et  consfam- 
nietit  estimé.  Cromwel  en  l'ai.soit 
beaucoup  de  cas  ,  et  lui  olhit  la 
place  de  justicier  en  Irlande, 
qui  luidonnoitun  revenu  de  loôo 
livres  sterling  (  environ  22000  )  ; 
il  la  refuisa.  Ce  l'ut  par  soa 
25 
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intervention  que  les  juifs  obtin- 
rent la  permission  de  bâfir  une 
sjnajjogue  à  Londres.  Il  fut  suc- 
cessivement choisi  pour  repré- 
senter au  parlement  la  ville  de 
Canil»iidj^e  et  celle  de  Yar- 
niouth  ;  mais  après  la  restaura- 
tion il  perdit  toutes  ses  places  , 
n'ayant  pas  voulu  prêter  le  ser- 
ment qu'exlgcoient  les  lois  d'a- 
lors. Bientôt  après  un  incendie 
lui  enleva  plusieurs  maisons  qu'il 

ftossédoit  a  Londres  ;  et  celle  qui 
ui  servoit  d  habitaiion  dans  Shro- 
pshire  avant  eu  le  même  sort  , 
j1  se  retira  dans  un  bien  que  sa 
femme  possédoit  à  Warnnvell  , 
où  il  mourut  oja  avril   i674> 

ï.  SADOC,  fds  d'Achitob  , 
grand-prêtre  de  la  race  d'P]léazar, 
qui  fut  substitué  h  Achimelech  ou 
Abiathar  delà  race  dllhaïuar  ,fu* 
nis  à  mort  par  les  ordres  deSaùi. 
Ls  fils  de  cet  Achimelech  s'étanl 
réfugié  vers  David  ,  fut  revêtu  du 
sacerdoce  par  ce  prince  ,  tandis 
que  Sadoc  en  faisoit  les  fonctions 
auprès  de  Sain.  Après  la  mort  de 
ce  malheureux  roi  ,  David  avant 
conservé  cette  d  ignlté  à  ce  dernier, 
quoiqu'ileûtsuivi  lepaiti  deSaùl, 
ii  V  avoitdans  Israël  deux  grands- 
prêtres  ;  Sadoc  ,  de  la  famille 
o'^Eléazar  ;  et  Abialhar  ,  de  celle 
d'ithamar.  Le  premier  demeura 
toujours  fidèle  à  David.  Lors- 
qu'Adonias  voulut  seprévaloir  du 
grand  âge  de  son  père  pour  se 
taire  déclarer  roi  ,  Sadoc  donna 
l'onction  rojale  a  Salomon  :  ce 
prince  le  déclara  seul  souverain 
pontife  après  la  mort  de  Davi<l  , 
l'an  loi/j  avant  J.  (>. ,  et  dépouilla 
desa  dignité  Abiathar...  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Sadoc  11 , 
grand-prctre  des  juits  ,  vers  l'an 
670  avant  J.  C.  ,  du  temps  du  roi 
Manassès. 

II.  SADOG  ,  fameux  docteur 
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juif,  et  chef  de  la  secte  des  sadu- 
céens,  vivoit  près  de  deux  siècles 
avant  J.  C.  Il  eut  pour  maître  An- 
tigone,  qui  e^eignoit  «qu'il  fal* 
loit  pratiquefia  vertu  pour  elle- 
même  ,  et  sans  la  vue  d'aucune 
récompense.  »  Sadoc  en  lira  ces 
conséquences ,  qu'il  n'y  avoit 
donc  ni  récompenses  à  espérer  , 
ni  peines  à  craindre  dwns  une  au- 
tre vie.  Cette  doctrine  eut  bientôt 
un  grand  nombre  de  sectateurs  , 
qui  ,  sous  le  nom  de  Saducéeus, 
formèrent  une  des  quatre  prin- 
cipales sectes  des  jniCs.lls  nioient 
la  résurrection  et  l'iinmoflalité 
de  l'ame  ,  et  ne  reconnoissoient 
ni  anges  ni  esprits.  Ils  reje- 
toient  aussi  loufcs  les  traditions  , 
et  ne  s'aKachoicnt  qu'au  texte 
de  l'Ecriture  ;  mais  il  est  faux 
qu'ils  niassent  la  providence  ,  les 
prophètes  et  les  miracles  ,  puis- 
qu  ils  admelloient  les  livres  de 
l'ancien  Testament,  qu'ils  prati- 
quoient  la  loi  de  Moïse  et  le  culte 
religieux  des  juifs.  Leurs  moeurs, 
si  l'on  encroilThistorien  .losèphe, 
éioient  fort  sévères  ;  et  il  est  re- 
marquable que  J.  C.  qui  les  re- 
prend de  ne  pas  entendre  l'Ecritu- 
re ,neleurfai(  aucun  reprocbesur 
l'article  des  mœurs  ,  au  lieu  quil 
en  fait  beaucoup  aux  pharisiens. 
Les  Saducéensn'étoient  donc  pas, 
comme  l'ont  assuré  quelques  in- 
crédules modernes  ,  des  Epicu- 
riens juifs.  Ce  fut  plus  par  esprit 
de  parti  que  par  libertinage 
qu'ils  furent  entraînés  dans 
leurs  opinions.  «  Les  Pharisiens 
et  les  Saducéens ,  toujours  en- 
nemis (  dit  l'abbé  de  Condil- 
lac  )  ,  faisoient  deux  partis  dans 
l'état  ,  comme  deux  sectes  dans 
la  religion.  Ils  dévoient  donc  se 
contredire  plus  par  haine  que 
par  principes  ,  et  tomber  ,  par 
conséquent  ,  d'erreur  en  erreur. 
Ainsi  ,  comme  les  Pharisiens 
proposoieut     des     récompenses 
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pour  des  œmres  de  surérogâ- 
tion  ,  les  Saducée;us  ,  qui  ne 
vouloient  pas  de  ces  ouuvres  , 
dirent  d'abord  :  «  JNe  soyez  pas 
comme  des  esclaves  ,  n'oi^éissez 
pas  a  votre  niailre  simpieiiionl 
par  la  vue  des  récompenses  ; 
oliéissez  sans  iniérét  ,  et  sans 
espérer  aucun  fruit  de  vos  tra- 
vaux. »  Cet  excès  de  spiritualité 
est  déjà  une  erreur  ;  car  il  n'est 
pas  dans  la  nature  de  l'homme 
de  renoncer  à  tout  iutéiét  ,  et 
Dieu  n'exige  pas  de  nous  un 
culte  entièrement  désintéressé  , 
puisquil  nous  offre  lui-même 
lies  récompenses.  Cependant  les 
Saducccns  ,  au  lieu  de  reculer  , 
avancèrent  encore.  Pour  prou- 
ver que  nous  ne  devons  pas  agir 
dans  la  vue  des  récompenses  , 
ils  assurèrent  qu'il  n'y  en  a  pas 
après  cette  vie.  En  coii.^équeiice 
ils  nièrent  l'immortalité  de  l'ame 
et  la  résjLirrection  ;  et  parce  que 
\raisenil)lahlement  ou  voulut 
leur  prouver  que  l'ame  pouvoit 
être  immortelle  ,  puisqu'il  \^  a 
des  esprits  immortels  ,  ils  niè- 
rent encore  l'existence  des  an- 
ges. Enfin  les  Esséniens  avoient 
soumis  au  destin  jusqu'aux  ac- 
tions des  hommes  ;  et  les  Pha- 
risiens ,  convenant  de  l'influence 
de  la  providence,  avoient  sou- 
tenu que  nous  agissons  â\ec 
elle  ,  comme  elle  avec  nous  , 
puisque  nous  avons  le  pouvoir 
de  faire  ou  de  ne  pas  faire  des 
actions  de  justice.  Il  restoit  un 
troisième  sentiment  :  c'éloil  de 
dire  que  le  libre  arbitre  se  suHil  , 
et  qu'il  n'a  pas  besoin  du  cou- 
cours  de  Dieu.  Les  Sadr.céens 
l'embrassèrent,  m  Leur  doctrine 
ne  les  empêcha  point  d'être  élevés 
aux  plus  grands  emplois  ,  et 
môme  à  la  souveraine  sacrlfica- 
ture.  Leur  secte  subsiste  encore 
en  Afrique  et  en  divers  autres 
•lieuxi 
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*  I.  SADOLET  (Jean)  ,  savant 
jurisconsulte  ,  naquit  à  Modène 
vers  i44o-  Fln\ové  à  l'uiiiversilé 
lie  Ferrare  ])onr  faire  SCS  études  , 
i)  mérita  l'estime  de  ses  niaîtres, 
et  la  protection  de  'uorso  ,  depuis 
duc  de  Eerrare.  En  j.jiSi  il  fut 
professeur  de  droit  ii  Pise ,  et 
appointé  de  J^oo  florins-  Trois 
ans  après  il  passa  h  Ferrare 
avec  le  même  titre,  et  y  mou- 
rut le  9.2  novembre  i5iu.  Ou 
a  de  lui  quelques  liépétitions 
légales. 

t  II.  SADOLET  (Jacques)  ,  (ils 
du  précédent  ,  né  à  Wodène  en 
147B  ,  eut  son  père  pour  pré 
cepleur.  Il  se  rendit  îi  Rome  ; 
le  cardinal  Olivier  CarafFe,  pro- 
lecteur des  gens  de  lettres  , 
le  logea  chez  lui.  Léon  X  , 
aussi  ardent  à  rechercher  Je  mé- 
rite qu'à  l'employer  ,  le  choiiit 
pour  son  seciélane.  Sa  plume 
élégante  et  l'acile  se  piêloit  à 
toutes  les  matières  :  théologie  , 
philosophie  ,  éloquence  ,  poésie. 
Il  joignoil  à  un  jaie  savoir  une 
modération  et  une  modestie  sin- 
gulières. Il  iailut  (jue  Léon  X 
usât  de  toute  son  autorité  pour  lui 
laire  accepter  ,  en  i5i7  ,  lévêché 
de  Carpeiilras.  Après  la  mort  de 
ce  pontife  ,  il  se  rendit  dans  son 
diocèse  ,  et  partagea  son  temps 
entie  les  travaux  de  l'épisoopat  et 
les  pLiisirs  de  l.i  litléraliue.  Il 
chérissoit  ses  diocésains  comme 
ses  propres  enlans.  «  J'aime  (  di- 
soit-il  dans  une  de  ses  lettres  ) 
cette  église  et  cette  ville  tie  Car- 
peniras  pour  épouse  sjjiritueiie 
et  pour  patrie.  J'ai  une  tendresse 
de  père  pour  mes  peuples  ,  et 
ce  n'est  qu'avec  une  répuguance 
extrême  que  je  me  suis  séparé 
d'eux,  w  Clément  VII  le  rappela  l\ 
Rome  ;  mais  Sadolet  ne  s'y  rendit 
qu'à  condition  qu'il  reltnirneioit 
dans  son  évêché  au  bout  de  troi» 
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ans.  Il  y  retourna  en  effet  ;  mais 
Paul  III  le  fit  revenir  bientôt  à 
Rome  ,  et  l'honora  de  la  pourpre 
en  i536.  Sadolet  ne  prcvoyoit 
ni  ne  souhaitoit  un  tel  nonneur  : 
les  lettres  qu'il  écrivit  à  ce  sujet 
en  sont  la  preuve.  Il  disoil  à 
Bembo  ,  depuis  cardinal  :  «  Je 
vous  prie  de  m'aimer  toujours. 
Vous  m^en  estunerez  moins  de- 
puis que  j'ai  accepté  le  chapeau; 
mais  croyez  que  ce  n'est  pas  ma 
faute.  ')  Le  nouveau  cardinal  se 
trouva,  en  i558  ,  à  l'entrevue 
que  le  pape  eut  près  de  Nice 
avec Charles-Quintet  François  !"■. 
Sadolet,  toujours  porté  pour  la 
paix  ,  remontra  aux  deux  monar- 
ques rivaux  <(  qu'il  étoittcmpsde 
finir  leurs  longues  dissenlions  ; 
qu'ils  dévoient  secourir  l'Eglise  , 
menacée  plus  que  jamais  par 
les  armes  des  infidèles  ,  au  lieu 
de  troubler  l'Elurope  ;  que  la 
paix  seroit  le;  plus  bel  héritage 
qu'ils  pussent  laisser  à  leurs 
enf'ans  ,  que  les  autres  biens 
étoient  frivoles  et  peu  durables, 
au  lieu  que  celui-ci  procuroit  les 
bénédictions  de  la  terre  et  les 
récompenses  du  ciel.  »  Une  Irève 
de  dix  ans  lut  le  liuit  de  cette 
entrevue  et  de  ces  exhortations  ; 
mais  le  calme  ne  dura  pas  même 
ja  moitié  du  temps  qu'on  avoit 
stipulé.  Une  nouvelle  guerre 
s'alluma  en  iS/p  entre  l'empe- 
reur et  le  roi  de  France.  Paul  III 
députa  Sadolet  à  François  l^''  , 
avec  le  titre  et  les  pouvoirs  de 
légat.  L'évèque  de  Carpeutras 
engagea  le  monarque  français  à 
vouloir  bien  qu'on  parlât  de  paix  ; 
mais  Charles-Qulut  fit  naître  des 
difficultés  insuruioulables.  La 
mission  du  cardinal  Sadolet  ayant 
été  inutile  ,  il  retourna  ii  Carpen- 
tras;  et  quelque  temps  après  il  fut 
ryp[)eléà  Home  ,  où  le  pape  avoit 
besoin  de  ses  conseils  dans  les 
fr(i(jucjilcs  congrégations  tenues 
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durant  la  tenue  du  concile  de 
Trente.  11  étoit  septuagénaire  et 
infirme.  11  mourut  bientôt  ,  en 
i547  '  l'cgi'elté  des  catholiques 
et  des  protestans.  Il  etoit  en 
commerce  avec  les  sa  vans  de 
l'une  et  de  l'autre  religion,  esti- 
mant le  mérite  par-ton.t  où  il  le 
trouvoit.  Sadolet  ne  posséda  ja- 
mais que  son  évêché  de  Carpeu- 
tras ,  depuis  même  que  Paul  III 
l'eut  nommé  cardinal  :  conduite 
bien  rare  dans  un  siècle  où  la  plu- 
ralité des  bénéfices  les  plus  in- 
compatibles étoit  si  commune. 
S'il  souhaitoit  quelquefois  d'être 
plus  riche  ,  ce  n'étoit  que  pour 
avoir  le  moyen  de  faire  du  bien 
aux  gens  de  lettres. Mais  lorsqu'il 
rédéchissoit  sur  les  avantages 
inestimables  de  la  médiocrité  , 
il  préféroit  sa  situation  à  celle 
des  prélats  les  plus  opulens. 
François  i^'  l'ayant  voulu  appe- 
ler auprès  de  lui  ,  il,  répondit 
«  qu'il  préféroit  le  repos  et  le  si- 
lence de  sa  solitude  autumulte  des 
coui>s  et  a  l'embarras  des  affai- 
res. »  La  belle  littérature  étoit  un 
de  ses  plus  chers  délassemens  dans 
cette  solitude.  Il  s'étoit  adonné 
dans  sa  jeunesse  à  la  poésie  latine 
avec  un  succès  peu  commun;  il 
y  renonça  entièrement  sur  la  Cm 
de  ses  jours.  Son  style  en  vers 
et  en  prose  respire  l'élégance  et 
la  pureté  des  anciens  écrivains  ro- 
mains. 11  s'étoit  formé  sur  Cicé- 
ron  ;  on  pourroit  même  lui   re- 

P rocher  de  s'être  trop  attaché  à 
imiter.  De  tous  ceux  qui  ont  fait 
revivre  dans  le  iS"  siècle  la  belle 
latinité,  il  est  celui  qui  a  le  mieux 
réussi.  Ses  outragea  ont  été  re- 
cueillis à  Vérone  en  3  vol.  in-4"; 
le  I"  en  17^7  ;  le  2^  en  lySS  ;  le 
5^  en  ly/fO.  Les  principaux  écrits 
de  ce  recueil  sont  ,  1.  Divers  Dis- 
cours ,  dont  le  prmcipal  mérite 
est  dans  le  style.  II.  Dix-sept  li- 
vrer (ÏEpitreSf  les  uaes  iuléres- 
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santés ,  les  autres  irioins  agr<?a- 
l)los.  ITI.  Une  interprétation  des 
Psaui?if'.'set  des  E pitres  de  saint 
Paul  ;  et  d'autres  om'rages  de 
t'iéologie  ,  écrits  avec  pins  de  po- 
litesse qne  de  profondeur.  iV.  Ùes 
Trciiiésde  morale  philosophique, 
sur  réducalion  des  enlans  ,  sur 
les  consolations  dans  les  mal- 
heurs ;  et  quelques  autres  écrits 
de  ce  genre  .  dont  les  raisonne- 
menssont  quelquefois  ti-opsulitils 
et  trop  embarrassés.  V.  Plusieurs 
Poèmes  ,  parmi  lesquels  son  Cnr- 
tiiis  et  son  Laocoon  tieinient  le 
premier  rang.  L'auteur  dans  ses 
vers  copie  quelquefois  Vivijile,  et 
Cicéron  dans  sa  prose  ;  mais  ,  à 
travers  les  eii'orts  d'une  imitation 
servile  ,  il  laisse  échapper  de 
temps  en  temps  des  tiaits  de  son 
esprit.  Ses  écrits  ihéoJogiqnes 
sont  d'un  tou  de  douceur  et  de 
modération  qui  étoit  l'expression 
de  son  caractère.  Il  osa  même 
écrire  h  Paiil  TIl  «  qu'il  éloit 
étonnant  qn'on  poursui\ît  avec 
acharnement  les  nouveaux  héré- 
tiques ,  tandis  qu'on  laissoit  vivre 
en  paix  les  juifs  ,  dont  la  haine  ir- 
réconciliable contre  le  nom  cîiré- 
tien  éloit  connue,  et  qui  d'ail- 
leurs jouissoient  de  grandes  ri- 
chesses ,  dont  ils  (îépouilloicnt  les 
chrétiens  par  leurs  exactions  et 
leurs  usures.  »  Lorsque  les  ha- 
bitans  de  Cabrières  ,  poursuivis 
par  le  parlement  de  Provence  à 
cause  de  leurs  opinions  ,  envoyè- 
rent leur  profession  de  toi  h  Sa- 
dolet ,  ce  cardinal  ,  «  suivant  son 
naturel  plein  de  douceur  et  de 
bonté  (  dit  le  continuateur  de 
Fleurj  ) ,  reçut  très  -  bien  ceux 
qui  la  lui  portèrent  ,  et  leur  dit 
que  toutes  les  choses  qu'on  pu- 
blioit  d'eux  n'avoient  été  inven- 
tées que  pour  les  rendre  odieux  ; 
qu'il  n'en  avoit  rien  cru  ;  mais 
qu'ils  dévoient  penser  à  réibrmer 
leur    doctrine  ,    qui  n'étoit    pas 


celle  de  l'Éijîise  ;  qne  dans  1rs 
endroits  oii  ils  parloicnt  du  pa;)e 
et  des  évoques  ,  il  y  avoit  trop 
d'aigreur  et  d'animosité  ;  qu'il 
lalloit  se  soumettre  et  parler  d'un 
style  plus  modt'ré  ;  qu'au  reste  il 
conseivoit  toujours  pour  eux  beau- 
coup d'afTection  ,  et  que  cène  se- 
roil  jamais  par  son  a\is  qu'on  les 
opprimeroit  ;  qu'il  iroit  bientôt 
dans  sa  maison  de  Cabrières,  où 
il  s'informeroit  plus  particulière- 
ment de  toute  l'aiîaire,  et  qu'il 
empêcheroit  les  troupes  du  vice- 
légat  de  continuer  leurs  hostili- 
ti';s  :  en  quoi  il  réussit,  u  Son  in- 
dulgence toutelois  n'étoit  pas  l'in- 
dilii-rence  :  dans  les  premiers 
temps  de  la  réforme  ;  il  écrivit 
aux  Genevois  une  lettre  qui  res- 
piroit  tout  à  la  fois  la  politesse 
d'un  courtisan  et  le  zèle  d'un 
évèque.  Quoiqu'il  lùttrès-lié  avec 
Erasme  ,  il  hlâmoit  quelquefois 
les  libertés  qu'il  se  doniioit  de 
temps  en  temps  en  matières  de 
religion.  Aux  ouvrages  qu'on  a 
cités  de  Sadolet ,  il  laiit  ajouter 
ses  Lettres  et  celles  des  savans 
avec  les(}uels  il  étoit  en  corres- 
pondance ,  publiées  a  Rome  en 
1764,  in-i-î  ,  3  vol.  ,  ainsi  qu'on 
autre  recueil  imprimé  en  1739  , 
in- 12  ,  qui  contient  ses  Lettres 
écrites  au  nom  de  Léon  X  ,  Clé- 
ment Vn  et  Paul  lil  ,  avec  un 
abrégé  de  la  vie  tle  l'auteur  , 
écrite  par  FlorebcUi  ,  so»  con- 
temporain... Foyez  Sackato. 

SADUCÉENS.  r.SADoc:,n»IL 

S.EMUND-SIGFUSSON, 
l'un  des  anciens  écrivains  islan- 
dais ,  regardé  comme  I  auteur  de 
VEdda  ,  livre  qui  contient  les 
dogmes  et  la  mvlhologie  des  Scan- 
«iiriaves  et  auties  peuplesdu  nord. 
Il  fut  écrit  en  islandais,  peu  da 
temps  après  l'abolition  du  paga 
nisme  ,  vers  Tau   10 jj.  UéscHJus 
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f;n  a  donné  une  édition ,  à  la- 
quelle un  prêtre  islandais  nommé 
Êiieane  tJsaï  a  ajouté  une  ver- 
sion latine.   Vojez   Resénius. 

SAENREDAM  (Jean)  ,  cé- 
lèbre graveur,  vivoità  la  (in  du  i5"= 
siècle  etau  commencement  du  sui- 
vant. Les  Estampes  de  ce  maître 
sont  très-goùiees  des  curieux.  Il  a 
sur-tout  travaillé  d'après  (lolt- 
zius  ,  et  il  a  su  allier  la  douceur 
a\'jc  la  fermeté  dans  sa  touche. 
On  désireroit  à  la  vérité  plus  de 
correction  dans  ses  dessins  ;  mais 
c'est  un  reproche  qu'il  doit  parla- 
gcr  avec  la  plupart  des  peintres 
qu'il  a  copies. 

SAENZ.    Voyez  Agoirbe, 

SAGAREL.  Fojez  Segakel  II. 

T.  SAGE  (  David  Je  )  ,^  de 
Blontpellier  ,  mort  vers  i65o  , 
s'est  lait  de  la  réputation  par 
ses  poésies  gasconnes.  On  a 
de  lui  un  recueil  intitulé  Les 
Fuliei  du  sieur  Le  Sa^e  ,  i6jo  , 
in-8".  Ce  sont  des  Sonnets  ,  des 
Elégies  ,  des  Satires  et  des  E/)i- 
gram  nés  ,  dignes  du  litre  de  celte 
collection.  Ses  [joésies  se  trouvent 
dans  le  second  volume  du  AV-TZ/rv/ 
(les  poètes  gascons  ,  Amsterdam  , 
1700  ,  2  vol.  in-8". 

"  II.  SAGE  (  Jean  )  ,  thcoîo- 
gieii  écossais  ,  né  rn  i652  an 
comté  de  Fife  ,  mort  en  171 1. 
Après  larévolution,  Sage  intSMCré 
par  les  épiscopaux  ,  qui  Tavoîcnt 
élu  évêque  d'Edimbourg  ,  mais  il 
jul  repoussé  et  pei-sécuté  toute  sa 
vie  par  les  presbylcriens.  Cetévè- 
que  a  écrit  en  laveur  des  épisco- 
paux un  livre  intitulé  Princi/x-s 
f/u  siècle  de  saint  Cyprien  ,  et 
quelques  autres  oui'rages. 

*  lit.  SAGE  (  George  -  Lonis 
le  )  ,  né  à  Couches  en  liourgogne 
«n  i(.)7b.,  mort  à  Genève  en  17J9  , 
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a  laissé  plusieurs  ouvrages  reîa-s 
tii'si  .à  l'instruction  de  la  jeunesse  , 
à  laquelle  il  s'étoit  voué,  tels  que  , 
I.  Le  Mécanisme  de  F  esprit,  ou  la 
Morale  naturelle  dans  ses  sour- 
ces, n.  Apliorismata  philosophi- 
ca.  II L  Pensées  hasardées  sur  les 
études,  etc. ,  etc. 

*  IV.  SAGE  (  George-Louis  le), 
fils  du  précédent  ,  né  à  Genève 
le  i5  jnin  i7'iz{  ,  mort  dans  la 
même  ville  le  9  novejnbre  i8o5  , 
a  beaucoup  plus  écrit  que  pu- 
blié. Les  Opuscules  qu'il  laissoit 
échapper  de  temps  en  temps  et 
qu'il  consignoit  soit  dans  des  re- 
cueils académiques  ,  soit  dans 
des  journaux,  servoicnt  de  pré- 
curseurs à  de  grands  ouvrages 
qui  n'ont  jamais  paru.  Du  nom- 
bre de  ces  aerniers  étoit  son  grand 
Traité  des  Corpuscules ,  etc.  ; 
son  Histoire  critique  de  la  pe- 
santeur ;  ses  l'rnites  de  la  cohé- 
sion ,  de  l'élasticité  des  fluides  ; 
sur  la  Luriiière  ;  sur  les  causes 
jinales  ;  son  Cours  de  Physique 
générale  y  etc.  Il  recueuloit  sans 
cesse  et  ne  rédigeoit  jamais  ,  ce 
qui  lenoit  en  partie  d'une  extrême 
méfiance  de  lui-même-  Pierre 
l'révost  a  publié  en  i8o5  à  Ge- 
nève, I  volume  iu-8"  ,  de  plus  ue 
siv  cents  pages  ,  une  JNotice  de 
la  vie  et  des  écrits  de  G.  L. 
Le  Sage  de  Genève  ,  suivie  de  sa 
correspondance  ,  de  fragniens  de 
son  IVaité  des  causes  finales, 
et  enfin  d'un  mémoire  de  Le 
Sage,  intitulé  Lucrèce  neulonien, 
OH  l'on  trouve  un  exposé  indi- 
rect ,  mais  assez  claii-  ,  de  son 
Système  des  corpuscules  ,  e(c- 
Le  Sage,  par  sa  mère,  descen- 
<ioil  du  célèbre  Théodore  Agrip- 
pa d'Aubigné. 

t  V.  SA(;E  (Alain-Rénéle), 
né  a  Ruys  en  Bretagne  vers  l'an 
1677  ,    vint   de    bonne   heure    à 
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Paris.  Son  début  littéraire  fut  une 
Traduction  paraphrasée  des  Let- 
tres  d'Aristeuète  ,   auteur   grec  , 
en  2  vol.  in-i^.  Il  apprit  ensuite 
l'espagnol  ,    et  goûta    beaucoup 
les    écrivains    de    cette   nation  , 
dont  il  a  donné  des  traductions 
ou  plutôt  des  imitations  qui   ont 
eu  un  grand    succès.    Ses   prin- 
cipaux  on\  rages     en    ce     genre 
sont  ,  I.  Guzman  d'Alfaraclie  ,  2 
vol.  in-i2;   ouvrage  où  l'auteur 
fait    passer  le   sérieux    à  travers 
la  frivolité  qui  en  fait  le  fond.  11. 
Le   Bachelier   de    Salnmnncjue  , 
1  vol.  in-i2;    roman  bien  écrit 
et  semé  d'une  critique  utile  des 
mœurs  du  siècle.  III.  Gil  Blas  de 
Saiitil/ane ,     /j.    vol.    in  -  J2.  On 
y     trouve    des    peintures    vraies 
des    mœurs   des    hommes  ,    des 
choses. ingénieuses  et  amusantes, 
des  réflexions  judicieuses.  Il  y  a 
du  clioix  et  de  l'élégance  dans  les 
e?.prcssions  ,  de  la  netteté  et  de 
la   gaîté  dans  les  récils.  C'est  un 
tableau  fidèle  de  toutes  les  condi- 
tions ,  et  le  meilleur  roman  peut- 
A[vc    qu'aucune  nation    ait    pro- 
duit. IV.  NoLii>elles  Ai'enlures  de 
don  Quichotte  ,  n  vol.  in-T2.  Ce 
nouveau   Don  Quichotte  ne  vaat 
pas  l'ancien  ;  il  s'y  trouve  pour- 
tant  quelques  détails  agréables. 
V.  Le  Diable  Boiteux ,  2  volumes 
in- 12  ;  ouvrage  qui  cache  la  plus 
douce  philosophie  sous  le  vode 
du  badinage  ;   il   obtint  dans  sa 
nouveauté    plus    de    vogue    que 
Gil  Blas.   (  yoyez  Gur.vAHA.)  Tel 
fut  son  débit  que  deux  personnes 
mirent  l'épéc  h  la  malii  pour  sa- 
voir qui   auioil  le  dernier  exem- 
plaire de  la  seconde  édition.   VI. 
ftj'élanges    atnusans    de    saillies 
d'esprit  et  de  traits   historiques 
des  plus  ^frappans ,  in-i2.  Ce  re- 
cued  ,  ainsi  que  tous  ceux  de  ce 
genre,  est  un  mélange  de  bon  et 
dt"  mauvais.  VII.  Roland  l'amou- 
reaz,  traduction  de  Boïardo  ,  9, 
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vol.  in- 12.  VIII.  Estevanille ,  ou 
le  Gmrçon  de  bonne  humeur ,  2 
vol.    in-i2;  ouvrage  dans  lequel 
on  retrouve  toujours  l'esprit  de 
l'agréable  auteur  de  Gil  Blas.  Le 
Sage  s'est  aussi  rendu  célèbre  par 
ses  pièces  dramatiques.  On  voit 
avec  plaisir  au   théâtre   Français 
Crispin   Rival  de  son  maître  ,  et 
Ttircaret^  comédies  en  prose.  Mo- 
lière n'auroit  pas  désavoué  plu- 
sieurs scènes  de  ces  deux  pièces. 
Cette  dernière,  jouée  en  1709, 
peint  les  mœurs  du  temps.  On  y 
admire  un  dialogue  juste  et  na- 
turel, des  caractères  d'une  grande 
vérité,  une  intrigue  bien  conduite. 
L'opéra  -  comique     est    enrichi 
d'un   grand   nondire   de  ses  ou- 
vrages.   Cet    auteur     avoit    peu 
d'invention  ;    mais    il    avoit    de 
l'esprit ,  du  goût  ,  et  l'art  d'em- 
bellir les  idées  des  autres  et  de 
se   les   rendre  propres.  On  peut 
le  mettre  ai^  rang  des  auteurs  qui 
ont  le  mieux  possédé  leur  langue. 
Il  eut  plusieurs  enfansdont l'aîné 
joua  la  comédie  surle  théâtre  fran- 
çais sous  le  nom  de  Moutmenil. 
Il  mourut  subitement  dans    une 
partie  de  chaîj^e  le  8  septembre 
1743.  11  avoit  un  talent  supérieur 
pour  les  rôles  de  valet.  La  mort 
(lu  fils  mit  le  père  dans   le  plus 
grand  endiarras.  Il  ctoit  cxtraor- 
dinairement  sourd  ,  et  se  servoit 
(l'un    cornet    qu'il    appcloit    sou 
bienfaiteur,  parce  qu'il  le  tiroit 
de  sa  poche  lorsqu'il  s'uiiaginoit 
que  la    société  étoit  remplie   de 
gens  d'esprit,  et  qu'il  l'enl'ermoit 
lorsqu'il  ne  trouvolt  que  des  sots. 
Cette    infirmité    l'einpôchant    de 
jouir  des  agrémens  de  la  société 
dans  la  capitale  ,  il  partit  pour 
Saint-Quentin  où  l'un   de  ses  fils 
étoit  chanoine.  Ce  ne  fut  pas  sans 
de  vifs  regrets ,   quoique  dans  un 
Age  avancé  ;  il  auroit   dit    voloii- 
liers    avec    l'ingénieux   et    fari'e 
Coulange   dans  ses    adieux  à   la 
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ville  de  Paris  :  Je  crois  ,  en  te  quit- 
tant ,  soi'lir  de  l'univers  !  Il  se  re- 
tira donc  chez  son  fils  le  chanoine 
avec  sa  femme  et  ses  filles  ;  mais  il 
n'y  vécut  pas  long-temps  :  il  mou- 
rut à  Boulogne  sur  mer  en  1747- 
On  a  peint  Le  Sage  comme  un 
homme  d'un  caractère  doux  ,  pré- 
venant ,  toujours  égal.  Il  avoit 
pris  cette  devise  :  Ridendo  dlcere 
verum  ;  et  dans  tous  ses  ouvrages 
il  l'a  remplie.  Sa  conversation 
étoit  amusante  ;  on  l'entouroit  au 
café  j  il  avoit  de  l'élévation  dans 
l'ame.  Avant  de  faire  jouer  Tut'- 
ca/e^j il  avoit  promis  à  la  duchesse 
de  Bouillon  de  lui  lire  sa  pièce.  On 
comptoit  que  celte  lectureseferoit 
avant  le  dîner  ;  quelques  aiFaires 
retinrent  Le  Sage  et  il  arriva  tard. 
La  duchesse  le  reçut  avec  hau- 
teur ,  et  lui  dit  d'un  ton  aigre 
qu'il  lui  avoit  fait  perdre  plus 
d'une  heure  à  l'attendre.  «  Eh 
bien  !  madame,  lui  répondit  li-oi- 
dement  Le  Sage  ,  je  vais  vous  en 
faire  gagner  deux  ;  et  il  sortit.  » 
On  a  fait  un  recueil  des  Romans 
de  Le  Sage  et  de  ceux  de  l'abbé 
Prévôt  ,  en  54  vol.  in-8°.avec li- 
gures. On  en  donne  en  ce  moment 
une  nouvelle  éditidn  chez  Leblanc 
et  Nicolle  ,  libraires  à  Paris,  or- 
née aussi  de  jolies  gravures. 

*  VI.  SAGE  (  Bernard-Marie  )  , 
député  d'Eure  et  Loire  à  la  con- 
vention nationale.  Attaché  au 
Ï)arti  girondin  ,  il  en  suivit  toutes 
es  fluctuations.  Le  i4  décembre 
179*2  il  s'opposa  à  l'impression 
ordonnée  par  la  municipalité  de 
Paris ,  des  listes  dites  des  8  mille 
et  20  mille  ,  et  de  celles  des 
membres  de  différens  clubs  en 
favpur  du  roi  ,  pour  ne  pas  mul- 
tiplier les  élémens  de  proscrip- 
*ion.  Le  10  janvier  1793  il  fut 
éln  secrétaire  ;  le  10  mars  il 
présenta  un  projet  de  décret  por- 
tant organisation  d'un  tfJibunal 
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révolutionnaire  ,   et  dès  le  mois 
de  juin  il    lut  destiné  à  en  de- 
venir une  des  victimçs.  Compris 
dans  la  proscription  lancée  alors 
contre  les  hommes  d^e'tat  ,  il  fut 
mis  hors  la  loi  le  28  juillet ,  vint 
à  bout  de  se  cacher  jusqu'au  9 
thermidor  an  2  (27  juillet  1794  )  > 
et  rentra  dans  le  sein  de  la  con- 
vention  après   la   chute    de  Ro- 
bespierre. Ou  le  vit  pendant  le 
reste  de  la  session  s'élever  son- 
vent  coutre  les  terroristes.  II  pro- 
voqua aussi  la  liberté  de  la  presse 
en  réponse  à  la  dénonciation  faite 
d'un   placard   intitulé  le    Tocsin 
national,  attaqua   ensuite  la  loi 
du  17  nivôse  ,  relative  au  partage 
des    successions  ,    comme   con- 
traire à  la  déclaration  des  droits  , 
et  fut  nommé  membre  du  comité 
de  salut  public  et  de  la  commis- 
sion chargée  de  la  confection  des 
lois  organiquesde  la  constitution. 
Le  5o  avril  il  combattit  le  projet 
tendant  à  supprimer  la  comité  de 
sûreté  générale ,  et  à  composer 
celui  de    salut  public  de  vingt- 
quatre  membres  ,  et  dit  qu'il  ré- 
gardoit  ce  projet  comme  le  tom- 
beau de  la  liberté.  A  la  suite  de 
l'insurrection  des  premiers  jours 
de  prairial  il  proposa  ,  le  20  mai, 
de  ne   faire  juger   par  la   com- 
mission militaire  que   les   délits 
militaires  ;  de  renvoyer  Piomnie 
et  ses  co-accusés  au  tribunal  cri- 
minel de  la  Seine  ,  et  de  créer 
une  commission   pour  taire    un 
rapport  sur  les  d  pûtes  qui,  dans 
leur   mission  ,    avoient  répandu 
le  sang  innocent  ou  dilapidé  les 
deniers    de     l'état.   Le    20    juin 
il  présenta   le  projet  de  la  nou- 
velle constitution  ,  lut  réélu  mem- 
bre  du  comité  de  salut  public  , 
et  lit  décréter  d'arrestation  le  re- 
présentant Dupin  ,  pour  son  rap- 
port sur  les   fermiers-généraux. 
Dans  le  courant    de    septembre 
il  s'opposa  vainement  au  décret 
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qui  prononçoit  la  réunion  de  la 
Belgique  à  la  France  ;  le  iS  il  lit 
adopter  une  proclamation  aux 
Parisiens  amis  de  la  liberté  ,  pour 
les  prémunir  contre  les  rnouve- 
mens  qui  se  préparoient  ,  et  fit 
décréter  qu'ils  étoient  garans  en- 
vers la  nation  de  la  conserva- 
tion de  la  i-eprésentation  natio- 
nale ;  réélu  au  conseil  des  5oo , 
il  mourut  le  9  juin  1796. 

SAGES  ,  (  les  Sept  )  de  la 
Grèce.  Ployez  Bias  ;  Chilon  ; 
Clkobule  ;  Pébiandke  ;  Pittacus  ; 
SoLON  et  Thalès. 

SAGINAHOR  (  Joseph  )  rab- 
Lin  juif,  mort  dans  le  16"  siècle, 
a  publié  une  interprétation  chal- 
daïque  ,  ou  Thargoun  ,  sur  le 
livre  de  Job. 

t  SAGITTARTUS  (  Gaspard  ) , 
théologien  luthérien  ,  historien 
du  duc  de  Saxe,  et  professeur  en 
histoire  dans  l'université  de  Hall, 
naquit  à  Lunebourg  en  i645.  Les 
langues  savantes  ,  l'histoire  ,  les 
antiquités,  lui  étoient  très-iami- 
lières.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  ,  I.  Des  Dissertations  siir 
les  Oracles  ,  sur  les  Souliers  ; 
in-4'' ,  et  sur  le  Portes  des  anciens, 
in  -  8".  II.  La  succession  des 
Princes  cVOrange  jusqu'à  Guil- 
laume m.  m.  \J Histoire  de  la 
ville  d'Hnrdevick  ,  in  -  4°»  IV. 
\Jliistoire  de  saint  Norbei't  , 
qu'il  publia  en  i683.  V.  Ilistoria 
anliqua  Noribergœ  ,  in- 4"  ,  sa- 
vante et  judicieuse.  VI.  Les  Oi-i- 
gines  des  Ducs  de  Brunswick  , 
in  4"-  VII.  Histoire  de  Lubeck  , 
fn-4''.  VIII.  Les  antiquités  du 
royaume  deThuringe,  in-4"ouvra- 
ge  plein  de  recherches  ,  ainsi  que 
tous  les  écrits  de  cet  auteur,  dont 
on  peut  voir  la  liste  dans  sa  vie 
composée  en  latin  par  Schiliidius, 
lene  ,  1713  ,  in-8°.  IX.  Une  His- 
toire exacte  et  curieuse  des  mar- 
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quis  et  des  électeurs  de  Brandcr 
bourg,  in-4°,  etc.  Il  mourut  le  9 
mars  1694. 

=*  SAGRAMOSO  (  Alexandre- 
Ignace  )  ,  né  d'une  illustre  ia- 
niille  de  Vérone  le  1  juin  1690  , 
entra  eu  1704  chez  les  jésuites 
de  Bologne.  11  se  consacra  à  la 
prédication  ,  et  se  lit  admirer 
dans  les  principales  '/illes  d'Ita- 
lie. Il  mourut  à  Venise  le  8  dé- 
cembre 1760.  Quatre  ans  après 
sa  mort  ,  Je  P.  Lombardi  sou 
concitoyen  fit  imprimer  son  Ca- 
rême posthume. 

SAGREDO  (  Jean  )  ,  pro- 
curateur de  Saint -Marc,  dune 
des  plus  anciennes  fainihes  nobles 
de  Venise  ,  et  qui  a  produit  de 
grands  hommes  ,  fut  élu  doge 
de  la  république  en  lôyS;  mais 
son  élection  n'ayant  pas  été  agréa- 
ble au  peuple  ,  il  se  démit  volon- 
tairement. En  1691  il  fut  prové- 
diteur-général  dans  les  mers  du 
Levant.  Il  devint  ensuite  ambas- 
sadeur dans  les  plus  grandes 
cours  de  l'Europe  ,  et  lut  enfia 
élevé  à  la  dignité  de  procurateur 
de  Saint-Marc.  Cet  habile  homme 
publia  en  1677  ,  in-4°  ,  à  Venise  , 
une  Histoire  de  l'empire  otto- 
man ,  sous  le  titre  :  Memorie  is- 
toriche  de'  Monarcld  Ottoniani. 
L'auteur  commence  ii  Fan  i5oo  , 
et  continue  son  Histoire  jusqu'en 
16445  sous  le  règne  d'Ibrahim  , 
qui  monta  sur  le  trône  en  i(34o. 
Cet  historien  ,  sage  et  impartial, 
étoit  très-instruit  de  la  matière 
qu'ilavoit  entrepris  de  traiter.  Son 
style  est  serré  ,  dans  le  goût  de 
Tacite  ;  et  l'auteur  sème  dans 
sa  narration  des  réflexions  soli-- 
des  et  judicieuses.  Cette  His- 
toire de  r empire  ottoman  ,  tra- 
duite de  l'italien  de  Sagredo  , 
en  français  par  Laurent,  a  été 
mpriméc  ii  Paris  en  1724;  en  6 
vol.  in- 12. 
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_  ^AGTLEVI^N  ,  excellent  pay-  | 
sagibte  hollandais  ,  dont  les  ta- 
blisaux  et  les  dessins  sont  recher- 
chés et  peu  communs.  Il  vivoit 
dans  le  iy«  siècle  ;  nous  ignorons 
les  années  de  sa  naissance  et  de 
sa  mort. 

_  *SAGUNDINO  (Nicolas), 
il:(it,tie  liltérateitr  du  i5*  siècle, 
né  a  Pvégrepont  ,  accompagna 
l'empereur  grec  à  Ferrare  ,  inrs 
du  concile  ,  et  servit  d'inlerprèJe 
aux  1  ères  de  l'Église.  Jlpussa  en- 
suite a  Venise,  où  il  lut  nommé 
secrétaire  ducal.  Un  vojage  qu'd 
fit  à  ^égrepont  lui  devint  luneste; 
il  vit  engloutir  dans  les  Ilots,  à 
son  retour,  sa  femme  ,  ses  en- 
fans  et  tout  ce  qu'il  possédoit. 
La  république  de  Venise  ,  pour 
rindenmiser  de  ses  pertes  ,  lui  lit 
compter  600  ducats,  et  lui  rendit 
la  charge  de  secrétaire,  qu'il  avoit 
abandonnée.  Il  passa  ensuite  au 
service  de  Pie  II  ,  et  mourut  à 
Rome  le  23  mars  i4t)5.  Il  a  écrit 
\>\»snn\vs Lettres  ,  donnédes  Tra- 
ductions d'ouvrages  grecs  ,  et  la 
généalogie  des  princes  turcs. 

SAHIM-GHERAI ,  kan  de  Cri- 
mée ,  succéda  à  Devvlet-Gherai 
dans  le  gouvernement  de  sa  pa- 
trie ;  il  avoit  été  ambassadeur  de 
ce  dernier  à  la  cour  de  Russie. 
(Jette  cour,  prohtant  des  liouhles 
de  la  C'rimée  ,  ht  élire  Sahim  , 
dont  elle  connoissoit  le  caractère 
facile  ,  à  la  place  de  Dcwlet ,  qui 
avoit  quitté  son  pays  et  s'étoit  at- 
taché au  parti  des  Turcs.  Ce  der- 
nier ajant  pris  la  fuite  dans  une 
a  jl ion  ,  les  Turcs  indignés  firent 
n'jmmer  à  sa  place  Sélim-Gherai, 
q.i'ils  abandonnèrent  encore  par 
iri  Iraité  signé  à  Constantinople 
le 21  mars  1779,  potn-  reconnoîlre 
S  ihim.  Ce  prince  ,  Ibiblcet  doux, 
aiinoit  les  arts  de  1  linrope.  ]>a 
Russie  proi'jla  de  son  goùl  pour 
lui  laire  cor.uoitrc  les  jouissances 
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du  luxe  et  l'asservir.  Bientôt  il 
dédaigna  les  moeurs  de  son  pays; 
au  lieu  de  monter  sans  cesse  à 
cheval,  il  ne  paroissoit  plus  que 
dans  une  magnllique  berline 
qu'on  lui  donna.  On  lui  fit  aban- 
donner son  ancienne  manière  de 
manger ,  pour  prendre  un  cuisi- 
nier russe  et  de  la  vaisselle  plate. 
Les  Tartares  commencèrent  à 
murmurer  contre  ce  changement 
dans  les  usages  de  leur  nation  , 
et  contre  rattachement  de  leur 
kan  à  la  Russie.  Deux  de  ses  frè- 
res ,  dont  l'un  étoit  gouverneur 
du  Kiibau  ,  se  révoltèrent  et  fail- 
lirent à  le  faire  prisonnier  dans 
la  ville  de  Kalla ,  où  il  résidoit. 
Le  prince  Potemkin  ,  à  la  tête 
d'une  armée  russe,  vola  à  son  se-' 
cours  ,  le  rétablit ,  et  fit  mourir 
treize  des  principaux  rebelles. 
Quelque  temps  nprès  ,  sous  le 
même  prétexte  de  défendre  Sa- 
him coîitre  l'invasion  des  Turcs  , 
le  général  Balmaire  surpritRaiFa, 
et  tbrca  le  kan  et  les  principaux 
Rlvizas  du  pays  à  prêter  serment 
à  l'impératrice. On  promitàtiahnn 
une  |>ension  annuelle  de 800  mille 
roubles  :  ce  traitement  assura  son 
avilissement  et  le  joug  de  sa  pa- 
trie. On  refusa  bientôt  de  payer 
sa  pension.  Relégué  à  Kaloiiga  , 
dans  le  plus  extrême  dénueiDenl, 
il  fut  l'orcé  de  (juittcr  le  pays  où 
il  avoit  donné  des  lois  ,  pour  se 
réfugier  auprès  de  ses  ennemis 
dans  la  Moldavie.  Les  Turcs  ne 
furent  pas  assez  généreux  pour 
respecter  son  malheur;  il>  se  sai- 
suxnt  de  sa  personne  et  le  trans- 
portèrent dans  rile  de  Rhodes  , 
où  ,  malgré  les  prières  et  les  dé- 
marches du  consul  de  France  ,  il 
fut  étranglé  en  1787. 

*  SAHUGUET  (  Jean-Joscph- 
Franrois  -  Léonard  Mazille-La- 
Rociik),  né  le  8  octobre  1756, 
entra  dans  les  mousquelairesle  "o 


sait; 

avril  1773  ,  fui  réformé  en  177^, 
prit  rang  de  sous-lientc  nanl  dans 
)p  rngiiiunt  de  Conli  ,  dragons,  le 
8  décembre  de  la  même  année  , 
et  cehii  de  capitaine  dans  le  "j" 
réyimont  de  cavalerie  le  "28  avril 
1778.  Il  obtint  le  brevet  de  capi- 
taine titulaire  le  5  septembre 
1784,  et  fut  nommé  successive- 
ment lieutenant- colonel  du  i/^" 
réqiment  de  dragons  le  'i:>  juillet 
1791  ,  colonel  le  7  juin  i79'2  ,  et 
gf'néral  de  brigade  le  28  sep- 
tembre de  la  même  année.  11 
avoit  fait  sa  première  campagne 
lorsqu'il  fut  enNoyé  à  l'année  des 
Pvrennées  en  1790.  Le  ji  mars 
il  (it  son  entrée,  sur  rieux  colon- 
nes ,  dans  la  ville  d'Aran  ,  se  ren- 
dit maître  de  Boussnart,de  Vieil'a 
et  de  plus  eurs  villages  espa- 
gnols. J_,e  20  septembre  il  s'em- 
para d'îistery  ,  malgré  la  plus 
vi\e  résistance.  Suspendu  de  ses 
fonctions  en  1704'  '^  '"'  T'elque 
temps  après  envoyé  à  l'armée 
<.rjtalie,  avec  le  titre  de  général 
de  division;  il  s'y  distingua  dans 
plusieurs  atfaires  importantes,  et 
lut  chargé  du  blocus  de  INlantoue. 
Après  la  reddition  de  cette  ville, 
le  commandement  de  la  Romagne 
lui  fut  confié.  Réformé  pendant 
les  années  1798  et  1799,  il  fut 
remis  en  activité  au  commence- 
^ncnt  de  1800,  el  employé  h  une 
evpédiiion  maritime  dans  le  cours 
de  cette  année  et  la  suivante.  Le 
56  septembre  1801  ,  il  obtint  le 
commandement  des  troupes  fran- 
çaises dans  la  Lig^urie.  Nommé 
capitaine-général  de  Tabago  ,  il 
occupa  en  1802  le  fort  King- 
Georges  ,  remis  par  le  lioulenant 
gouverneur  de  1  ile  pour  le  roi 
d'Angleterre.  Il  admiuisiroit  avec 
succès  cette  colonie,  lorsqu'il  lut 
atteint  de  la  maladie  qui  termina 
ses  jours. 

t  SAILLANT  (N.  du),  gen- 
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tilhomme  du  Gévaudan  ,  fut  d'a- 
bord page  du  roi  ,  el  servit  en- 
suite pendant  plusieurs  années. 
Au  commencement  de  la  révolu- 
tion il  s'entoura  au  château  de 
Jalès,  près  de  Mt-nde,  de  quel- 
ques adversaires  du  nouveau  ré- 
gime ;  et  sous  le  prétexte  d'uns 
lédération,  il  parvint  à  rassembler 
près  de  vingt  mille  hommes  de 
gardes  nationaux  ,  et  conçut  l'es- 
poir de  les  faire  marcher  contre 
Paris.  Gel  espoir  fut  bientôt  déçu, 
les  fédérés  rabandonnerent.  Du 
Saillant,  réuni  à  un  petit  nombre 
de  gens,  ne  s'empara  pas  moins 
de  Banne;  mais  son  rassemble- 
ment manquant  d'armes  ,  de  dis- 
cipline, d'argent,  conduit  par  un 
chef  plus  téméraire  que  coura- 
geux, fut  dispersé  par  le  régi- 
ment de  Hainaut  ;  et  du  Sail- 
lant, fait  prisonnier,  fut  con- 
duit aux  Vans,  et  massacré  sur 
la  place  publique  avec quatie  per- 
sonnes de  sa  suite. 

SAINCTES  (Claude  de), 
SauctCAïus  ^  né  dans  le  Perche, 
se  ht  chanoine  régulier  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Cheron  près  Char- 
tres en  ijjO,  à  l'âge  de  i5  ans. 
Le  cardinal  de  Lorraine  le  mit 
au  collège  de  Navarre.  Il  fut  reçu 
docteur  de  Sorbonne  en  i555  ,  et 
cnira  ensuite  dans  la  maison  du 
cardinal  ,  son  bieniaiteur ,  qui 
l'employa  au  colloque  de  Poissy 
en  i5Gi,  et  le  fit  envoyer  par  le 
roi  Charles  I  X  au  concile  de 
Trente,  avec  onze  autres  doc- 
teurs. Ce  fut  lui  et  Simon  Vigor, 
depuis  archevêque  de  Nai  bonne, 
qui  dispulèrcnl  contre  deux  mi- 
nistres calvinistes,  chez  le  duc  de 
Novers  ,  en  i5(5t).  De  Saisictes  fit 
imprimer  deux  ans  après  les 
Actes  de  cette  conférence.  Ses 
écrits  ,  ses  serinons,  et  son  zèle 
contre  les  hérétujues,  lui  firent  ob- 
tenir l'évèchc  d'Evreux  eu  i57ij. 
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Il  assista  l'année  suivante  aux 
états  de  Blois  ,  et  au  concile  de 
Boiien  en  i58i.  Sa  fureur- pour 
la  ligue  le  jeta,  dit-on  ,  dans  des 
excès  monstrueux.  Il  fut  pris  dans 
Louviers  par  les  gens  du  roi 
Henri  IV.  On  trouva  dans  ses  pa- 
piers un  écrit  où  il  préleadoit 
justifier  l'assassinat  de  Henri  III, 
et  où  il  exciloit  à  commettre  le 
même  forfait  sur  le  roi  de  Na- 
varre. Ces  accusations  intentées 
par  les  calvinistes  ne  furent  pas 
prouvées  démonstrativement.  Il 
n'en  fui  pas  moins  conduit  pri- 
sonnier à  Caen  ,  où  il  auroit  subi 
le  dernier  supplice  ,  si  le  cardinal 
de  Bourbon  et  quelques  autres 
prélats  n'eussent  intercédé  pour 
lui.  II  fut  donc  ,  à  leurs  prières  , 
condamné  à  une  prison  perpé- 
tuelle, et  renfermé  dans  le  châ- 
teau de  Creve-Cœur,  au  diocèse 
de  Lisieux,  où  il  mourut  de  poi- 
son ,  dit-on  ,  en  1 59 1 .  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages.  Le 
plus  considérable  et  le  plus  rare 
est  un  Traité  de  VEucliaristie  , 
en  latin  ,  iji-folio  ,  chai-gé  de  cita- 
tions ,  et  qu'on  ne  lit  plus  aujour- 
d'hui. Le  seul  de  ses  ouvrages 
qui  soit  recherché  ,  à  cause  des 
choses  curieuses  et  intéressantes 
qu'd  renferme  au  sujet  de  la 
jnesse  de  l'Église  romaine,  est 
intitulé  Litnrgiœ  Jacohi  Apos- 
toli  ,  Basi/ii  AJagni  ,  Joaniiis 
Chrjsostomi,  etc. ,  Anvers,  i56o, 
in-S"  ,  et  la  même  année  ,  à 
Paris,  in -fol.  On  joint  ordinai- 
rarnent  cet  ouvrage  au  Traité  sur 
la  messe  latine  de  Francovvitz  , 
parce  qu'ils  ont  beaucoup  de  rap- 
port entre  eux. 

SAINCTYON  (  N.  de  ) ,  né 
à  Paris  ,  oîi  il  mourut  en  1720  , 
a  donné  une  comédie  en  cinq 
actes  ,  intitulée  les  Façons  du 
fimps.  De  société  avec  Dancourl, 
il  a  l'ait  le  Chevalier  à  la  mode  et 
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les  Bourgeoises  à  la  mode ,  co- 
médies qui  ont  eu  quelque  succès. 

SAINT-ADON.  ;^.  Picart,  TV. 

"  SAINT-ALBIN  ,  bâtard  non- 
reconnu  ,  que  le  régent  avoit  eu 
de  la  Florence,  et  l'un  des  plus 
zélés  ignorans  sortis  de  l'école 
des  jésuites  ,  fut  successivement 
évêque  de  Laon  et  arche<vêque  de 
Cambrai. 

fl.  SAINT-AMAND  (Marc-An- 
toine-Gérard de  ) ,  fils  d'un  chef 
d'escadre  ,  né  à  Rojien  ,  pas- 
sa sa  vie  à  voyager  et  à  rimer, 
deux  métiers  qui  ne  mènent  pas 
à  la  fortune.  L'abbé  de  Marolles 
voulut  le  fixer,  en  lui  procurant 
sa  charge  de  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  reine  de  Pologne  ; 
mais  l'humeur  inconstante  de 
Saint-Amand  ne  pouvoit  se  prêter 
à  ces  offres.  11  retourna  à  Paris  , 
où  il  fut  sifflé.  Il  se  montra  à  la 
cour,  et  n'y  fut  pas  mieux  reçu. 
Boileau,  dans  sa  première  satire, 
a  fait ,  en  douze  vers  ,  l'histoire 
de  la  vie  de  ce  poète  ,  dont  la 
conduite  et  les  écarts  prêfoient 
une  ample  matière  aux  sarcasmes 
du  législateur  du  Parnasse: 

S.ùut-Amand     n'eut   du  ciel   que   sa   veloe   en 

partage  , 
L'habit    qu'il  eut   sur  lui  fut  soa  seul  Iiéritage  ; 
Un   lit    et  deux    placets    composoient    tout  son 

Iiien  , 
Ou  ,  pour  eu  mieux  parler  ,  Saint-Amand  n'avoit 

rien. 
Mais  quoi  I  las  de  traîner  une  vie  importune  , 
Il  engagea  ce  rien  ponr  chercher  la  fortune  ; 
Et  tout  chargé  de    vers    qu'il   devnit    mettre   aa 

Conduit  d'un  vain  espoir  ,    il  parut  à  la  cour. 
Ou'arriva-t-il  enfin  de  sa  muse  abusée  ? 
Il  en  revint  couvert  de  honte  et  de  risée  ; 
Va  la  fièvre  au  retour  terminant  son  destin  , 
Fil  par  avance  en  lui  ce  qii'auroit  fait  la  faim. 

Ce  fameux  satirique  ne  le  traita 
pas  mieux  dans  son  Art  Poétique  ; 
car  ,  en  recommandant  d'éviter 
d^s  détails  bas  et  rampans  »    où 
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Saint-Amand  étoit  tombé  dans 
son  Mdise  sauvé  ,    il  dit  : 

N'imitez  pas  ce  fou,  qui  décrivant  les  mers  , 
Et  peignant ,    au   milieu   de  leurs    ilôts    cntre- 

ouvcrls  , 
L'Hébreu  sauvé  du  joug  de  ses  injustes  maîtres  , 
Met  ,   pour   le   voir   pasjier ,    les    poissons    au.\ 

fenêtres  ; 
Peint  le  petit  enfant  ,  qui  va  ,  saute  ,   revient  , 
Kt  joyeux   à    sa    mcre    offre     un   caillou   fju'il 

tient. 

Toutes  les  productions  de  Saint- 
Amand  ,  recueillies  en  3  vol. 
in  -  12  ,  sont  pleines  des  dé- 
fauts que  Desprtiaux  reproche 
au  Moïse  sauvé.  Sa  meilleure 
pièce  est  son  ode  intitulée  , 
la  Solitude  ;  le  reste  ne  mérite 
pas  délie  cité.  Saint- Aniand 
mourut  de  chagrin  en  1661  ,  âgé 
de  6è  ans  ,  parce  que  Louis  XlV 
n'avoit  pu  supporter  son  poème 
de  la  Lune  ,  dans  lequel  il  louoit 
ce  prince  de  savoir  bien  nager. 
Au  reste  ,  ce  poème  de  la  Lune 
étoit  très-peu  de  chose.  Boileau 
disoit  qu'il  s'étoit  ibrmé  du  mau- 
vais de  Régnier.  Si  Saint-Amand 
faisoit  mal  les  vers  ,  il  avoit  du 
moins  le  talent  de  les  bien  lire  ; 
et  Gombaiilt  qui  n'avoit  pas  le 
même  talent ,  lui  adressa  l'épi- 
gramme  suivante  à  ce  sujet  : 

Tes  vers  sont  beaux  quand  tu  les  dis  , 
Mais  ce  n'est  rien  quand  je  les  lis; 
Tu  ne  peux  pas  toujours  en  dire  ; 
Fais-en  donc  que  je  puisse  lire. 

II.  SAINT-AMAND.  ^oj. Tris- 
tan ,  n»  IV. 

SAINT-AMOUB.  T.  Amour  IL 

I.  SAINT-ANDRÉ  (  Mademoi- 
selle )  a  publié  dans  le  ly^  siè- 
cle plusieurs  poésies  ,  parmi 
lesqiu'lles  on  a  distingué  l'Hiver 
de  f'^ersailles  et  la  Description 
delà  chapelle  de  Sceaux  ,  pièces 
assez  médiocres. 

IL  SAINT-ANDRÉ- r.AuoNl. 

et  Fernanville, 
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*  SAINT-ANGE  (FARioxde), 
professeur  d'éloquence  et  de  poé- 
sie aux  écoles  centrales  de  Paris  « 
membre  de  l'institut  de  France  , 
né  à  BKiis  en  1752  ,  et  mort  à 
Paris  sur  la  (in  de  1810  ,  peu  de 
mois  après  sa  nomination  à  l'ins- 
titut ,  est  auteur  des  ouvrages 
suivaus  :  I.  Epkre  à  Daplmé  ,  qui 
concourut  pour  le  prix  de  l'aca- 
démie française,  1774»  in-8°.  On  j 
remai-que  quelques  beaux  vers. 
IL  Commencement  de  V Iliade  f 
en  vers  ,  qui  concourut  pour  le 
pi'ixde  la  même  académie  ,  1776, 
in-8"^.  m.  UHomme  sensible ,  tra- 
duit de  l'anglais  de  Brook  ,  Paris 
1775,  in- 12.  Celte  traduction  n'est 
pas  son  meilleur  ouvrage.  IV^- 
ÏJ Homme  du  Monde,  roman  mo- 
ral, traduit  de  l'anglais,  1776  ,  in- 
12.  V.  Les  Métamorphoses  d'O- 
vide, nouvelle  traduction  en  vers 
français^  tome  i  ,  1778  et  années 
suivantes,  nouvelle  édition,  1785  , 
livre  4'  j  1787  ,  livre  6" ,  178g. 
L'édition  complète  des  mêmes 
Métamorphoses  ,  avec  des  com- 
mentaires ,  a  paru  en  2  vol  in-S*, 
0t  renferme  tous  les  fragmens  in- 
diqués ci-dessus ,  et  nouvellement 
relaits.  Cette  traduction,  n'est  pas 
exempte  de  défauts  ;  le  travail 
s'v  fait  trop  sentir  ,  et  le  traduc- 
teur n'a  pas  toujours  saisi  l'es- 
prit de  son  original.  On  j  trouve 
de  beaux  vers  et  des  imitations 
heureuses  ;  mais  l'auteur  ne  se 
soutient  pas.  VL  L'Ecole  des 
Pères  ,  comédie  en  3  actes  et  en 
vers  ,  1782  ,  in-8'.  VIL  II  a 
aussi  donné  des  Pièces  dans 
VAlmanach  des  Muses  ,  des  No- 
tices de  livres  et  Morceaux  dans 
\e  Journal  Encyclopédique  et  dans 
le  Mercure  de  France. 

SAINT-ANGEL.     Voyet  Ba- 

LOUFEAUi 

*  I.  SAINT-AUBIN  (Jean  de), 
médecia   de  Metz,  qui  florissoit 
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dans  le  16"  siècle  ,  fut  intimement 
lié  avec  le  célèbre  Foës  ,  qu'il 
ai<la  dans  sa  traduction  d'Hippo- 
crate.  Il  avoit  commencé  un  traité 
sur  la  peste  ;  mais  la  mort  l'em- 
pêclia  de  le  finir.  Son  manuscrit 
fut  donné  à  Bucelot  ,  son  con- 
frère ,  qui  le  fit  imprimer  sous 
ce  titre  :  Nouveau  conseil  et  avis 
pour  la  présen'ation  et  guérison 
de  la  peste  ,  par  Saint  -  Aubin  , 
1598,  ni-8". 

*  II.  SAINT-AUBIN  (  Augus- 
tin de  )  ,  né  en  iy36  ,  graveur 
de  la  bibliothèque  impériale  et 
de  l'ancienne  académie  de  pein- 
ture ,  mort  à  Paris  au  mois  de 
novembre  1807  ,  fut  l'un  des  der- 
niers élèves  de  Cars  ,  et  se  fît 
ime  réputation  justement  méritée 
dans  le  genre  du  portrait ,  où  il 
a  e\C(  l!i'  par  l'esprit  et  la  finesse 
de  sa  touche.  Ceux  de  Necker,  de 
Le  Kain  ,  d'Helvétius  et  de  Fé- 
nélon  ,  sortis  de  son  burin  ,  sont 
faits  pour  fixer  l'attention  des 
amateurs. 

III.  SAINT  -  AUBIN,  ^oj-ez 
Gendre  ,  n"Il.  ef  GuEDiER. 

I.  SAINT-AULAIRE  (  Fran- 
çois )  ,  sieur  de  la  Renaudie  en 
Périgord  ,  a  publié  sur  la  Fau 
connerie  ,un  ouvrage  in-4".  Paris, 
i6ip,  dont  la  larelé  lait  aujour- 
d'hui tout  le  mérite. 

tll.  SAINT- \ULA1RK  (Fran- 
çois-Joseph de  Beaupoil  ,  mar- 
quis de  ) ,  né  dans  le  Limousin  , 
d'une  famille  connue  dans  le  i5* 
siècle  ,  porta  les  armes  pendant 
sa  jeunesse.  Il  les  «juitta  pour  se 
livrer  au  plaisir  et  aux  lettres.  La 
duchesse  du  Maine  l'appela  à  sa 
cour  ,  dont  il  fit  les  tlelices  pen- 
dant quarante  ans.  Ce  fut  pour 
celte  princesse  qu'il  fit ,  en  jouant 
au  secret ,  l'impromptu  si  connu. 

La  Oiviiiilé  qui  s'amuse 

ik  me  demauUar  luun  ««cret , 
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Si  j'etois  Apollon  ,   ne  seroit  paa  mu  Musc  ; 
Elle  seioit  Tliétis....  et  Icjour  Cniroit. 

«  Anacréon  ,  moins  vieux  ,  fit  de 
moins  jolies  choses  »  ,  dit  Vol- 
taire. C'est  une  circonstance  bien 
singulière  ,  que  les  vers  les  plus 
délicats  qu'on  ait  de  lui  aient  été 
faits  dans  le  temps  qu'il  éloit  plus 
que  nonagénaire.  La  duchesse  du 
Maine  appeloit  Saint  Aulaire  son 
vieux  berger.  Un  jour  qu'elle  lui 
demandoit  son  sentiment  sur  l'at- 
traction de  Newton  qu'elle  rejetoit, 
et  sur  les  tourbillons  de  Descaries 
auxquels  elle  étoit  fortement  atta» 
chée  ,  Saint-Âulaire  lui  répondit 
par  cet  impromptu  charmant,  sur 
un  air  connu  : 

I5ergere  ,   détaclions-nous 
De  \ewton  ,  île   Descartes  j 
Ces  deux  espèces  de  foux 
N'oDt  jamais  vu  le  dcssjus 

Des  cartes  , 

Des  cartes  , 

Des  cartos. 

Cet  aimable  poêle,  reçu  à  l'a- 
çadémie  franfaisc  en  i  jo6  ,  mou- 
rut à  Paris  !e  ij  décembre  ly^'i, 
âgé  de  98  ans  ,  ne  laissant 
qu'une  petite-tille  mariée  au  duc 
(le  Harcourt.  Boileaii  lui  refusa 
son  suffrage  pour  la  place  d'aca- 
demicien  ,  d'une  manière  assez 
dure.  Le  satirique  fondoit  son 
refus  sur  la  pièce  même  qui  le 
lit  admettre  ; 

0  iVIuse  ligere  et  facile  ,    etc. 

Il  répondit  à  ceux  qui  lui  repré- 
sentuient  qu'il  talloit  avoir  des 
égartis  pour  un  homme  de  cette 
condition  :    «   Je  ne   lui    dispute 

fias  ses  titres  de  noblesse  ;  mais  je 
ui  dispute  ses  litres  au  Parnasse.  » 
f'ii  des  académiciens  ayant  ré- 
pliqué que  de  Saint-Aulaire 
avoit  aussi  ses  titres  au  Parnasse,, 
})uisqu'il  avoit  fait  de  fort  jolis 
vers  :  «  Eh  bien  ,  Monsieur  ,  lui 
dit  Boileau  ,  puisque  vous  estim^''/, 
ses  vers,  iailes-moi  l'honneur  de 
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mépriser  les  miens.  »  Le  marquis  » 
de  Saint  -  Aulaire  répondant  à  I 
l'acadjinie  française  ,  au  duc  de 
La  Trimouille  ,  |;<iui  rrniplaœil 
le  maréchal  d'Estrées  ,  dit  ingé- 
nieusement •  «  Il  me  convient 
d'arroser  de  larmes  la  respectable 
cendre  que  vous  venez  de  couvrir 
de  fleura,  La  différence  des  hom  - 
mages  que  nous  lui  rendons  est 
assortie  à  celle  de  nos  âges.  »  Les 
possics  de  Saint  -  Aulaire  sont 
répandues  dans  différens  recueils, 
et  n'ont  pas  encore  été  i-éuuies 
ensemble.  ^.  Destodches  ,  n"  U. 

SAINT -BONNET.   F.  Toihas. 

SAINT-CESARI  (  Henri  de  ) , 
gentilhomme  et  poète  provençal 
du  i5*  siècle  ,  a  fait  des  Poesit^s 
estimées  de  son  temps,  lia  conti- 
nué l'histoire  des  poètes  proven- 
çaux, que  Le  Moine  des  îles  d'Or 
avoit  commencé. 

I.  SAINT-  CYR  (  Tannegui  du 
BoucHET  dit  )  ,  (gentilhomme  poi- 
tevm  ,  et  l'un  des  plus  braves  ca- 
pitaines des  Calvinistes  sous  le 
règne  de  Charles  IX  ,  lut  un  des 
chefs  de  la  conspiration  d'Am- 
boise ,  et  devint  gouverneur  d'Or- 
léans après  la  bataille  de  Dreux. 
Il  fut  tué  à  celle  de  Moncontour 
en  i56g  ,  à  85  ans.  «  Lorsque  la 
bataille  fut  [)erdue  ,  dit  l'histo- 
rien d'Aubigné,  ce  vieillard  ayant 
rallié  trois  cornettes  au  bois  de 
Maire  ,  et  reconnu  que  par  une 
charge  il  pouvoit  sauver  la  vie  ii 
mille  hommes  ,  son  ministre  qui 
lui  avoit  aidé  à  prendre  celte  ré- 
solution ,  l'avertit  de  faire  un  mot 
de  harangue.  A  gens  de  bien 
courte  harangue  ,  dit  le  bon  hom- 
me ;  frères  et  compagnons  voici 
comme  il  faut  faire.  Là-dessus, 
couvert  à  la  vieille  française  d'ar- 
mes argentées  jusqu'aux  grèves 
et  solerets  ,  le  visage  découvert , 
«t  la  barbe  blanche  cgmme  uei 
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ge ,  Agé  de  85  ans  ,  il  donna  vingt 
pas  devant  sa  troupe  ,  mena  bat- 
tant tous  lesmarécnaux  decanjp, 
et  sauva  plusieurs  vies  par  sa 
mort.  * 

IL  SAINT-CYU(  Claude-Odel 
GiRY  de  ),dc  l'académie  française, 
mort  le  i3  janvier  iyGi,à'^éde 
6;7  ans.  On  lui  attribue  le  Caté- 
chisme des  Cacouacs  ,  lyôS  , 
in-i2,où  les  opinions  des  nou- 
veaux philosophes  sont  exposées 
et  réfutées  d'une  manière  aussi 
neuye  que  piquante. 

SAINT  -  CYR  (  maison  de  ), 
f^oj.  Maintenon. 

SAINT-CYRAN.    r.   VERCEr. 

*  I.  SAINT-DIDIER  ou  Saint- 
Leidier  (Guillaume  de)  ,  trou- 
badour du  15'  siècle  ,  nous  a 
laissé  quinze  pièces.  Ciescimbeui 
lui  donne  pour  fils  Gausserand  , 
troubadour  comme  son  père.  Une 
note  manuscrite  suppose  Gausse- 
rand fils  de  la  fille  de  Guillaume, 
et  ilparoît  que  leurs  poésies  ont 
été  confondues  ensemble. 

IL  SAINT-DIDIER,    roj.  Li 

MOJOK. 

t  SAINT-EVREMONT  (  Char- 
les de  Saint-Denis ,  seigneur  de  ), 
né  à  Saint-Denis-le-Giiast,  à  3 
lieues  de  Coutances  ,  le  premier 
avril  i()i3,  d'une  maison  noble 
et  ancienne  de  Basse-Normandie , 
dont  le  nom  étoit  Mar((uetel  ou 
Marquastel  ,  fit  ses  études  à  Pa- 
ris. Après  avoir  donné  une  année 
au  droit  ,  il  prit  le  parti  des  ar- 
mes, et  servit  au  siège  tlArras  ea 
i64o  ,  comme  capitaine  d'infan- 
terie. Une  politesse  assaisonnée 
de  tous  les  agrémens  du  bel  es- 
prit, une  bravoure  éprouvée  dans 
les  actions  générales  et  dans  quel- 
ques combats  singuliers  ,  alih-è- 
rent  a  Saiiit-Evremont  l'estime 
des  militaires  les  plus  distingués 
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de    son    temps.    Le     prince    de 
Coudé  fut  si  charmé  de  sa  con- 
versation ,  qu'il  lui  donna  la  lieu- 
tenance  de   ses    gardes  ,  afin  de 
l'avoir  toujours    auprès   de    lui. 
Saint-Evremorit  ne  conserva  pas 
long-temps  safuveur.  M.  le  Prince 
avoit  la  foiblesse  de  plaisanter  sur 
le  ridicule  des  hommes  ,  et  n'en 
étoit  que  plus  sensible  à  la  raille- 
rie. Saint-f^vreinont  ne  le  ménagea 
point    dans    quelques   entretiens 
secrets.  Le  duc  d'Enghien  le  sut  , 
et  lui   ôla  la  lieutenance  de  ses 
gai'des  :  on   dit  pourtant  que  ce' 
prince  eut    la  générosité    de  lui 
pardonner  dans  la  suite.  Unepre- 
mière  disgrâce  ne  corrigea   pas 
Saint-Evremont  de    son  humeur 
caustique.    Il  lut  mis  trois  mois  à 
la  Bastille  pour  quelques  plaisan- 
teries faites  à  table  contre  le  car- 
dinal Mazarin,   avec    lequel  il  se 
réconcilia  bientôt  après.  La  guerre 
civile  s'étant  allumée,  Saint-Evre- 
mont  fut  fidèle  au  roi  ,  qui  le  fit 
inaréchal-decamp,  avec  une  pen- 
sion de  3ooo  livres.  Le  traité  des 
Pyrénées  mit  fin  à  toutes  ces  hes- 
tilités.   Cette  paix  déplut  à  beau- 
coup de    gens    :    Saint-Evremont 
écrivit  à  ce  sujet  au  maréchal  de 
Créqui,  et  sa  lettre  étoit  la  satire 
du  traité.  Le   roi  ayant,  dit-on  , 
des  sujets  secrets  de  se  plaindre 
de  lui ,  prit  occasion  de  cette  let- 
tre pour  ordonner  qu'on  le  mît  à 
la  Bastdle.  Il  en  lut  prévenu  dans 
la  foret  d'Orléans  ,  et  se  retira  en 
Angleterre ,   où   Charles  II  l'ac- 
cueiiiit  très-bien.  Plusieurs  amis 
illustres    emplajèrent   tout   leur 
crédit   pour   obtenir  son  rappel. 
Leurs  soins    n'eurent   de    succès 
que  dans  le  temps  oii  Saint-Evre- 
moiit  ,  trop  âgé  ,   ne  voulut  plus 
profiter  de  la  bonne  volonté  des 
ministres,  et  «  aima  mieux, comme 
il  le  disoil  lui-même  ,  rester  avec 
des  gens  accoutumés  à  sa  loupe.  » 
(Il   en  avoit   une   au  Iront.)  La 
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duchese  de  Mazarin  s'étant  brouil- 
lée avec  son  mari  ,  quitta  la  cour 
de  France  ,  voyagea  en  difFérens 
pays  ,  et  passa  enfin  en  Angle- 
terre. Saint-Evremont  la  vit- sou- 
vent,  ainsi  que  plusieurs  gens  de 
lettres  qui  s'assembloient  dans  sa 
maison.  C'est  à  cette  dame  qu'il 
adressa  une  grande  partie  de  ses 
ouvrages.  Sa  vieillesse  fut  saine 
et  heureuse  ;  il  écrivoit  à  la  célè- 
bre Ninon  de  Lenclos  ; 

Je  vis  éloigné  de  la  France  , 
Sans  besoins  et  sans  abondance  , 
Content  d'un  vulgaire  destin. 
J'aime  la  vertu  sans  rudesse; 
Jaime  le  plaisir  sans  mollesse  ; 
j'aime  la  vie  etn'cDc:ainspaslafln. 

Ce  philosophe  mourut  le  20  sep- 
tembre lyoS,  et  fut  enterré  dans 
l'église  de  Westminster  au  milieu 
des  rois  et  des  grands  hommes 
d'Angleterre.  Il  conserva  jusqu'à 
la  fin  de  sa  vie  une  imagination 
vive  ,  un  jugement  solide  et  une 
mémoire  heureuse.  Il  avoit  un 
fonds  d'enjouement,  qui,  au  lieu 
de  diminuer  dans  sa  vieillesse  , 
sembla  prendre  de  nouvelles  for- 
ces. Il  aimoit  la  compagnie  des 
jeunes  gens  ,  et  se  plaisoit  au  ré- 
cit de  leurs  aventures.  L'idée  des 
divertissemens  qu'il  n'étoit  plus  eu 
état  de  goûter  occupoit  agréa- 
blement son  esprit.  Il  étoit  très- 
sensible  au  plaisir  de  la  table , 
et  il  se  distingua  par  son  raffine- 
ment dans  la  bonne  chère  j  mais 
il  recherchoit  moins  la  somptuo- 
sité et  la  magnificence  ,  que  la  dé- 
licatesse et  la  propreté.  Il  ne  se 
piquoit  point  d'une  morale  rigide; 
cependant  il  avoit  toutes  les  qua- 
lités d'un  homme  d'honneur.  Il 
étoit  équitable,  généreux  ,  recon- 
noissant,  plein  de  douceur  et 
d'humanité.  Dans  un  portrait 
qu'il  lit  de  lui-n)ême  en  1676  ,  il 
se  peint  comme  un  homme  qui  n'a 
jamais  senti  la  nécessité  ,  qui  n'a 
jamaisconnu  J'aboiidance,  «  Il  vit. 
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dÎNil,  dans  une  con<Jition  mé- 
prisée de  ceux  qui  ont  tout  ,  en- 
viée de  ceux  qui  n'ont  rien  ,  goû- 
tée de  Cf'ux  qui  fo!it  consister 
leur  bonheur  dans  leur  raison. 
Jeune,  il  a  haï  la  dissipation,  per- 
suadé qu'il  falJoit  du  bien  pour  les 
commodités  d'une  longue  vie  : 
vieux  ,  il  a  de  la  peine  à  souffrir 
l'économie ,  croyant  que  la  néces- 
sité est  peu  à  craindre  ,  quand  on 
a  peu  de  temps  à  être  miscEable. 
Il  se  loue  de  la  nature  ;  il  ne  se 

))laint  point  de  la  fortune  ;  il  hait 
e  crime  ;  il  souffre  les  fautes  ;  il 
plaint  les  malheureux  ;  il  ne  cher- 
che point  dans  les  hommes  ce 
qu'ils  ont  de  mauvais  pour  les  dé- 
crier. Il  trouve  ce  qu'ils  ont  de 
ridicule,  pour  s'en  réjouir  ;  il  se 
fait  un  plaisir  secret  de  le  recon- 
noître  ;  il  s'en  feroit  un  plus  grand 
de  le  découvrir  aux  autres,  si  la 
discrétion  ne  l'en  empêchoit.  La 
vie  est  trop  courte  ,  à  son  avis  , 
pour  lire  toutes  sortes  de  livres  , 
et  charger  sa  mémoire  d'une  in- 
finité de  choses  aux  dépens  de 
sonjugement.il  ne  s'attache  point 
aux  écrits  les  plus  savaiis  pour 
acquérir  de  la  science  ;  mais  aux 
plus  sensés  pour  fortifier  sa  rai- 
son :  tantôt  il  cherche  les  plus 
délicats  pour  donner  de  la  déli- 
catesse à  son  goût  ;  tantôt  les  plus 
agréables  pour  donner  de  l'agré- 
ment à  sou  génie.»  Il  a  paru  sous 
son  nom  un  livre  peu  religieux  , 
qui  a  pour  titre  :  E/e'mens  de  la 
Religion  ,  dont  on  cherche  de 
bonne  foi  l'éclaircissement;  mais 
on  ne  croit  pas  qu  il  soit  de  lui. 
Il  aimoit  passionnément  la  musi- 
que ,  et  n'ignoroit  pas  la  compo- 
sition. On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages différens  ,  recueillis  à  Lon- 
dres ,  1705,  en  3  vol.  in-4'' ;  à 
Amsterdam,  lySg,  et  à  Paris, 
1740  ,  10  vol.  in-12  ,  et  1755  ,  12 
vol.  petit  in-i-î.  Il  y  a  eu  une 
«dit.contrefaileii  Rouen,  £«7  vol. 
T-    XV. 
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in- 12,  avec  la  V'ie  de  l'auleur 
par  des  Maiseaux.  Si  l'on  excepte 
ce  que  Sainl-Evremonta  écrit  sur 
le  génie  des  Grecs  et  des  Romains, 
sur  les  choses  qui  sont  d'usage 
dans  la  vie  ,  sur  la  paix  des  Pyré- 
nées ,  sur  la  retraite  du  duc  de 
Longueville  dans  son  gouverne- 
ment de  Normandie  ,  et  la  Con- 
versation du  maréchal  d'Ilocquin- 
court  avec  le  père  Canave,  tout 
le  reste  ne  mérite  guère  d'être  lu. 
Il  n'y  a  ni  intérêt ,  ni  comique 
dans  ses  comédies.  Ses  vers ,  ses 
poésies  légères  ,  sont  plutôt  d'uu 
bel  esprilque  d  un  poète.  Sa  pros« 
vaut  mieux  :  elle  respire,  en  cer- 
tains endroits,  la  profondeur  d'un 
philosophe  ,  la  finesse  et  la  déli- 
catesse d'un  homme  du  monde  ; 
mais  elle  est  trop  chargée  d'anti- 
thèses et  de  pointes.  Cet  auteur 
n'avoit  proprement  que  de  l'es-, 
prit.  Cependant  ses  productions 
avoient  un  succès  si  étonnant  , 
que  le  libraire  Barbin  payoit  des 
auteurs  pour  lui  faire  du  Sai/d- 
Evremont.  Comment  se  fit  -  il , 
dans  son  siècle  ,  une  réputation 
prodigieuse  .''  La  Harpe  a  indi- 
qué tiès-bien  les  causes  de  sa  re- 
nommée, «  Saint-Evremont ,  dit- 
il,  étoit  d'abord  un  homme  de 
beaucoup  d'esprit  ;  un  écrivain 
agréable  ,  délicat  et  ingénieux  : 
c'étoit  en  même  temps  un  homme 
de  coiu",  un  homme  de  très-bonne 
compagnie,  lie  rôle  qu'il  avoit 
joué  dans  la  Frontle  ,  guerre  de 
j)lume  aussi  bien  que  d'intrigue  j 
ses  satn-es  contre  le  cardinal  Ma- 
zarin  ;  ses  difïcrens  écrits  polé  ■ 
miques,  qui  ne  manquoient  ni  de 
fii?esse  ni  de  gaieté,  et  qui  ein- 
prnntoient  un  nouvel  intérêt  de 
celui  des  affaires  publiques  ,  le 
mirent  h  lamo<Je,  comme  un  <\qs 
hommes  qui  possédoienl  le  mieux 
la  raillerie  ,  l'ime  des  armes  alors 
le  plus  en  usage.  D'ailleurs  ,  soit 
par    insouciauce  ,   soit   par    une 
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espèce  de  vanité  que  l'on  sait 
avoir  été  dans  son  caractère  ,  et 
qu'il  ne  cache  pas  dans  ses  écrits, 
il  n'impriinoit  jamais  rien,  lézar- 
dant comme  au  -  dessous  d'un 
homme  de  condition  le  titre  d'au- 
teur ,  en  même  temps  qu'il  dt'si- 
roit  la  réputation  du  talent.  Ses 
ouvrages,  ciiculant  d'abord  dans 
les  sociétés  qui  doiinoienl  le  ton  , 
j  acquéroient  cette  sorte  de  re- 
ijommée,  la  plus  facile  et  la  moins 
dangereuse  ,  qui  s'augmcnle  par 
la  curiosité  d'avoir  ce  que  fout  le 
monde  u'a  pas  ,  par  l'iiidulgence 
qu'on  a  toujours  pour  les  manus- 
crits ,  et  par  la  disposition  de  ju- 
g^er  d'autant  plus  favorablement 
un  homme  du  inonde  ,  qu'on  lui 
suppose  moins  de  prétentions  ,  et 
qu'on  exige  moins  delui.  De  plus, 
rien  de  ce  qu'il  l'aisoit  n'avolt  la 
forme  et  l'importance  d'un  ou- 
vrage: c'éloient  des  morceaux  dé- 
tachés qui  paroissoient  de  temps 
en  temps  par  l'officieuse  inlidélité 
do  quelque  ami.  On  se  les  arra- 
choit  de  toutes  parts  ;  et  ce  qu'ils 
avoient  de  mérite  exciioit  moins 
de  jalousie  ,  soit  parce  que  l'au- 
teur étoit  éloigné  ,  soit  parce  que 
lui-même  avoit  l'aird'abandonner 
tout  ce  qu'il  écrivoit  à  ceux  ipii  vou- 
loient  s'en  emparer.  Nous  avons 
vu  depuis  beaucoup  d'exemples 
de  cette  existence  mixte  de  bel 
esprit  et  d'homme  du  monde  ;  et 
nous  avons  vu  que  l'un  de  ces 
deux  titres  adoucissoit  extrême- 
ment la  sévérité  que  l'on  a  d'ordi- 
naire pour  l'autre.  »  Ses  poé- 
sies consistent  principalement  en 
stances  ,  élégies  ,  idylles ,  épi- 
grammes  ,  épitaplies  qu'on  ne  ht 
plus;  et  à  peine  aujourd'hui  lit-on 
sa  prose.  Cependant ,  dans  son 
Traité  sur  les  divers  génies  du 
peuple  romain  ,  dans  ses  Obser- 
vations sur  Pétrone  ,  Salluste  et 
Tacite  ,  dans  son  Morceau  sur  la 
vieillesse ,  dans  celui  sur  la  dévo- 
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tion  qu'il  appelle  le  dernier  JrS 
Amours  ,  on  trouve  des  passages 
dignes  de  nos  meilleurs  écrivains. 
Mais  en  général  il  j  a  ,  dans  ses 
écrits  ,  plus  de  finesse  que  de  pro- 
fondeur ,  et  plus  d'élégance  que 
de  précision,  f'ojez  Cotolendi. 
Deleyre  a  donné  en  1761  l'Esprit 
de  Saiut-livremont ,  i  vol.  in-12, 
qu'on  lit  avec  plaisir. 

SAINT-FELICE.  rojez  San- 
Felice. 

t  SAINT-FOIX  (  Germain- 
François  PouLLAiN  de  )  ,  gentil- 
homme breton  ,  né  à  Rennes  le 
25  février  iyo3  ,  avoit  la  bravouie 
et  la  vivacité  de  son  pays.  Après 
avoir    porté   les   armes    pendant 

3uelque  temps  ,  il  passa  près  de 
onze  ans  en  Turquie,  où  il  apprit 
l'arabe.  De  retour  à  Paris  ,  il  y 
cultiva  les  Muses  ,  et  s'ouvrit  une 
nouvelle  carrière  sur  la  scène  co- 
mique. 11  étudia  en  même  tempi 
notre  histoire  ,  et  ses  connoissan- 
ces  en  ce  genre  lui  méritèrent  la 
place  d'historiographe  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit.  Sa  probité  contri- 
bua ,  autant  que  ses  luiliières  ,  à 
lui  faire  des  prolocleurs  Illustres, 
Il  étoit  d'un  caractère  droit  et  gé- 
néreux, mais  difficile,  exigeant,  in- 
quiet, aisé  à  offenser.  Il  avoit  servi 
dans  un  temps  où  les  militaires 
se  l'aisoient  un  honneur  de  battre  le 
guet  et  de  se  battre  entre  eux.  Ce 
caractère  turbulent  lui  attira  des 
aventures  désagréables.  11  étoit 
très-attaché  à  ses  opinions  ,  et  on 
ne  pou  voit  les  combattre  sans 
exciter  sa  bile  et  sa  colère.  On  a 
recueilli  ses  ouvrages  ^tn  6  vol. 
in-8",  Paris  1778,  et  Maëstricht 
1778  ,  6  vol.  in-iu.  Les  princi- 
paux bont,  r.  hes  LetlJTS  turques , 
espèce  de  roman  épistolaire  , 
dans  le  goût  des  Lettres  persanes, 
écrit  d'une  manière  piquante  ,  et 
plein  de  traits  de  satire  fins  et 
délicats;  mais  fort  iiiCérieur  ce- 
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|ietuïalit  à  l'ouvrage  de  MonleS- 
t[iiieu.  Ces  Lettres  turques  firent 
ïiaîtte  quelques  doutes  sur  sa 
religion  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  se 
déclarer  contre  les  nouveaux  phi- 
losophes. «  Petits  aigles  ,  dit-il  , 
qui  planez  si  dédaigneusement 
au-dessus  de  vos  chétits  ct)mpa- 
triotes  ,  nouveaux  phénouiènes 
dans  la  littérature  ,  je  prends  la 
liberté  de  vous  considérer  dans 
votre  apogée  ,  et  je  crois  m'aper- 
cevoir  que  les  rayons  de  votre 
gloire  ne  sont  composés  que  de 
paradoxes  ,  d'idées  singulières  , 
de  traits  contre  votre  nation  ,   et 

d'un  vernis    d'irréligion IVe 

seroit-il  pas  plaisant  qu'en  blu- 
tant ,  ressassant  et  commentant 
des  ouvragesméprisables  de  toute 
façon  ,  on  s'imaginât  que  la  phi-r 
losophie  des  mœurs  tait  depuis 
quelques  années  de  grands  pro- 
grès parmi  nous  ?.»-  Il  me  semble 
-que  la  vieille  morale  de  l'Evan- 
gile vaut  bien  celle  de  la  nouvelle 
philosophie.  »  II.  Essais  Historié 
ijues  sur  Paris  ,  publiés  séparé- 
ment en  7  vol.  in-12;  livre  instruc- 
tif et  agréable,  mais  sans  ordre  , 
et  dans  lequel  l'auteur  a  t'aitentrer 
plusieurs  choses  qui  n'ont  pas 
rapport  à  son  titre.  Le  7'=  volume 
n'a  été  publié  qu'après  sa  mort. 
11  olVre  ,  cotnme  les  précédens  , 
quelques  réflexions  détachées  sur 
nos  usages  et  nos  mœurs  ,  dont 
quelques-unes  sont  neuves  ,  et 
dont  plusieurs  ne  sont  que  des 
mérités  rebattues  qui  ne  méiitoient 
pas  d'être  redites.  Le  volume  est 
terminé  par  des  discussions  his- 
toriques sur  le  fameux  Masque  de 
fer  ,  que  l'auteur  conjecture  être 
le  duc  de  JMontmouth  :  ses  preu- 
ves ne  sont  pas  démonstratives. 
III.  Histoire  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit  ,  3  vol.  in-i2  :  compilation 
de  faits  et  d'anecdotes  sur  les 
grands  seigneurs  honorés  du>cor- 
don  de  cet  ordre.  Cet  ouvrage 


SAIN 


4o5 


prouve  que  l'auteur  étoit  un 
homme  instruit  ,  judicieux  et 
capable  de  recherches  ;  il  a  su 
adoucir  la  sécheresse  des  détails 
géuéalogii{ut\s  par  des  traits  pi- 
quans  de  valeur  ou  de  bienfai- 
sance. IV.  Des  Comédies.  A  23 
ans  il  donna  la  première  intitulée 
Pandore ,doni  il  n'a  laissé  qu'une 
simple  analyse  ,  ainsi  que  de  la 
Veiii'e  à  la  mode  ,  comédie  joué«? 
aux  italiens  eu  1726.  Celles  qui 
ont  eu  le  pins  de  succès  sont  les 
Grâces  ,  jolie  pièce  qui  seinble 
inspirée  par  <dles  ;  l'Oracle,  pro- 
duction d'un  esprit  fin  ;  le  Sjlphé. 
et  les  Hommes  ,  qui  méritent  Je 
même  éloge.  Ce  sont  des  tableaux 
agréables  ;  mais  il'  ne  faut  pas 
Comparer  ce  petit  genre  ,  fondé 
tout  entier  sur  les  prestiges 
de  la  féerie  ,  aux  bonnes  comé- 
dies puisées  dans  la  nature  ,  et 
très-supérieures  à  touâ  les  romans 
dialogues.  Ajoutons  que  les  piè- 
ces de  Saint -Foix  sont  toutes 
jetées  dans  le  mêuie  moule.  Tou- 
tes sont  des  surprises  de  l'amour^ 
comme  la  plupart  des  comédie^ 
de  Marivaux  ;  mais  avec  cette 
difi'crence  ,  disoit  Marivaux  lui- 
même  ,  «  que  dans  les  pièces  de 
Saint-Foix  ,  c'est  un  amour  nais- 
sant qui  ne  se  connoît  pas  lui- 
même  ,  et  dans  les  miennes  un 
amour  adulte  et  tout  formé  qui 
craint  et  refuse  de  se  recon- 
noître.  »  Dans  les  comédies  de 
8aint-Foix  ,  dit  d'Alembert  ,  il  y 
a  plus  de  naturel  ,  mais  moins 
d'esprit  et  de  finesse  que  dans 
Celles  de  Marivaux.  Les  pre- 
mières ,  ajoute-il  ,  doivent  anX 
acteurs  la  plus  grande  partie  de 
leurs  succès  ,  et  les  secondes  à 
l'auteur  même.  Les  comédies  de 
Saiut-Foix  se  ressemblent  encore 
plus  que  celles  de  Marivaux.  Ce- 
lui-ci a  mis  ,  dans  ses  pièces , 
toute  la  variété  que  pouvoit  lui 
;  permettre  le  cercle  étroit  qu'il 
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s'étoit  tracé  ;  au  lieu  que  Sainl- 
Foix  ne  peint  jamais  que  l'amour 
d'une  jeune  personne  ingénue  et 
naïve.  »  11  a  cependant  le  mérite 
d'avoir  écrit  les  siennes  avec 
pureté  ,  quelquefois  avec  déli- 
catesse ,  et  d'avoir  trouvé  quel- 
ques situations  neuves  dans  un 
genre  qu'on  regardoit  comme 
épuisé.  Grandval  le  comédien  , 
comparant  un  jour  le  dialogue 
élégant  et  doux  de  Saint-Foix 
avec  son  caractère  acre  et  inquiet, 
disoit  que  «  la  muse  de  cet  auteur 
étoit  une  abeille  qui  déposoit  son 
jniel  dans  le  crâne  d'un  lion.  » 
L'abbé  de  Voisenon  le  comparoit 
«  à  un  encrier  qui  répandoil  de 
Feau-rose.  »  Outre  les  pièces  que 
nous  avons  citées  ,  Saint-Foix  à 
fait  encore  la  Colonie  ,  comédie 
en  trois  actes  ,  dont  l'intrigue 
roule  entièrement  sur  le  dégui- 
sement d'un  valet  en  fille  ,  qu'un 
paysan  veut  épouser  ;  le  Rival 
supposé  ,  comédie  froide  ,  jouée 
en  1749»  et  quelques  autres  piè- 
ces réunies  dans  son  Théâtre  , 
imprimé  au  Louvre,  en  3  vol. 
in-12  ,  qui  contiennent  autant 
que  Tédition  en  /^  vol.  11  mourut 
à  Pai'is  le  a6,  août  1776. 

I.  SAINT-,GELA'.TS(Ocla- 

tlen  de  ) ,  né  à  Cognac  vers  1466 , 
de  Pierre  dq  Saint-Gelais  ,  mar- 
quis de  Montlieu  et  de  Saiiile- 
Aulave  ,  fit  ses  études  à  Paris  , 
embrassa  l'état  ecclésiastique  ,  et 
se  livra  a  la  poésie  et  à  la  galan- 
terie. A.V^ot  *^^é  .introduit  de 
bonne  heure  à  la  cour  ,  il  y 
acquit  les  bonnes  grâces  du  roi 
Charles  VHI  ,  qui  le  fit  nommer 
parle  pape  Alexandre  VI  à  l'évc- 
ché  d'Angouléme  en  i494*  I' 
alla  résider  dans  son  diocèse  en 
1497  >  ^^  ne  s'occupa  plus  que 
des  fonctions, de  son  ministère, 
dei  l'Fcriture  sainte  et  des  SS. 
i'èr^S.    Il  mourut  à  la  fleur   de 


SAIN 

l'âge  ,  en  i5o2.  On  a  de  lui  des 
Poésies  ;  une  Fie  de  Louis  XII , 
et  d'autres  ouvrages  en  français. 
Le  f^ergier  d'/ioiuicur  lut  impri- 
mé séparément  ,  in-B"  ,  in-4''  et 
in-folio.  Le  Château  de  Labour  le 
lut  en  x552  ,  in- 16.  La  Chasse 
d'amours  ,  i555  ,  Paris  ,  in-4''.  ^^^ 
traduction  de  six  comédies  de 
Térence  vit  le  jour  en  i558,  in-fbl. 
et  les  Héroides  d'Ovide  ,  aussi 
traduites  ,  furent  insérées  dans  le 
Vergier  d'honneur. 

t  II.  SAINT-GELAIS  (  Melia 
de  )  ,  poète  latin  et  français  ,  né 
l'an  1491  »  hls  naturel  du  pré- 
cédent ,  à  ce  que  prétendent 
tous  les  biographes  ;  mais  cette 
opinion  n'est  pas  universellement 
adoptée.  Dès  son  enfance  on 
présagea  ses  talens.  Après  avoir 
étudié  à  Poitiers  et  h  Padoue,  le 
droit  ,  la  théologie  et  les  mathé- 
matiques ,  il  se  consacra  à  la  poé- 
sie ,  et  fut  surnommé  \  Ovide  fran- 
çais. Il  ressemble  à  ce  poète  par 
le  peu  de  précision  de  sou  style  : 
il  a  autant  de  facilité  ,  moins  de 
naturel  et  de  naïveté.  Quelques 
phrases  louches  ,  plusieurs  termes 
impropres,,  des  tours  obscurs, 
rendent  la  lecture  du  poète  iran- 
cais  beaucoup  moins  agréable  que 
celle  du  poète  latin.  Ses  taienslui 
donnèrent  accès  à  la  cour  ,  et  il 
devint  abbé  de  Reclus  ,  aumônier 
et  biijliothécaire  du  roi.  Lorsque 
Ronsard  y  parut ,  la  crainte  de  se 
voir  éclipsé  par  cette  muse  nais- 
sante lui  suggéra  les  procédés 
les  plus  indignes.  Henri  II  sou- 
haitant devoir  une  pièce  du  jeune 
poète  ,  Saint-Gelais  se  chargea 
de  lui  en  faire  la.lecture.  Pour 
dépriser  cette  pièce,  il  tronqua  la 
plupart  des  vers  et  récita  les  autres 
à  contre-sens  ;  de  sorte  que  la 
curiosité  de  ce  monarque  fui  très- 
mal  satisfaite.  Ronsard,  instruit 
de    cette  indignité  ,  s'arma  df^?» 
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traits  les  plus  piquans  de  la  satire.  ] 
Saiut-Gelais  reconnut  son  tort. 
Son  ennemi  lui  pardonna  ,  et  de- 
vint même  son  ami.  Saiiit-Gelais 
mourut  à  Paris  en  i558.  11  a 
réussi  dans  YEpigimmme  :  on  lui 
a  même  lait  l'iionneur  de  le  met- 
tre ,  <laus  ce  genre  ,  au  -  dessus 
de  Marot  et  de  du  Bellay.  11 
aimoit  à  railler  :  delà  vint  l'an- 
cien proverbe  :  «Gare  à  la  te- 
naille de  Saint-Gelais.  »  Ses  poé- 
sies sont  des  Elégies  ,  des  £pî- 
tres ,  des  Rondeaux  ,  îles  Qua- 
trains ,  des  C/iansuns  ,  des  Son- 
fiets  et  des  E/jigmninies.]  l  a  aussi 
composé  Sophouishe  ,  ti  agédie  en 
prose.  La  dernière  édillon  de  ces 
diiligrens  oui'rages  est  celle  de 
Paris,  in-i2,  1719.  Quoique  plus 
ample  que  les  précédentes,  elle 
a  des  déî'ectuosités  ,  et  l'ordre  n'y 
est  pas  bien  observé  dans  la  dis- 
tribution des  pièces,  j 

t  SAïWT-tiENIF.Z  -(Jean  de) , 
en  latin  Sa/i-Gctie'sius  ,  né  à  Avi- 
gnon en  1607  ,  d'une  tainille  no- 
ble, cultiva  de  bonne  heure  les 
muses  latines.  11  se  lit  prêtre,  et 
obtint  un  canonicatà  Orange  ,où 
il  mourut  en  i665.  On  a  de  lui 
des  poésies  pleines  de  leu  et  de 
génie  ,  et  remplies  d'excellens 
vers  ,  quoique  le  poète  laisse 
beaucoup  à  désirer  pour  la  pu- 
reté du  style.  Elles  ont  été  re- 
cueillies à  Paris  ,  in-4"  ,  sous  ce 
titre  :  Joannis  San-Genesii poe- 
mata  ,  Parisiis  ,  sumplibus  Au- 
gustini  Courbé  ,  i654-  On  y 
trouve,  I.  Quatre  Idil/es ,  dont 
la  3'  et  la  4'  contiennent  une  dé- 
fense de  la  poésie.  II.  Huit  Sati- 
res ,  remplies  d'excellens  avis , 
et  d'une  critique  judicieuse  sans 
fiel  et  sans  passion.  111.  Sept  Elé- 
gies. IV.  Un  livre  tVEpigrantmes . 
V.  Un  livre  de  Poésies  diverses. 
Chapelain  ,  dans  ses  Mélanges  , 
dit  qu'il  a  écrit  fort  agréablement 
en  prose  latine. 
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*I.  SAINT-GEORGE  (Fran- 
çois-Jacques-Thomas-Marie  de) , 
avocat  à  Bordeaux,  né  à  Auxerre, 
membre  des  sociétés  littéraires 
d'Orléans  et  d'Agen ,  décapité  à 
Bordeaux  le  28  germinal  an  II 
(  le  t6  juin  1794  ).  Les  Mémoires 
qu'il  a  publiés  dans  la  cause  d'un 
prétendu  complice  d'un  fameux 
assassin  (  Canialet  )  ,  font  hon- 
neur à  son  courage  et  à  son  hu- 
manité. On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'oui'rages  qui  se  res- 
sentent de  la  précipitation  avec 
laquelle  ils  ont  été  écrits  ;  les 
principaux  sont  ,  I.  La  Dindon- 
mère  ,  ou  Lettre  sur  le  Musée  de 
Bordeaux ,  Agen  ,  1785  ,  in-S". 
II.  La  Cour  du  roi  Pétau  ,  1789, 
in-S".  KL  Généalogie  cui'ieuse  et 
remarquable  de  M.  Peixotto  , 
Avignon,  178g,  in-S».  IV.  Les 
Parlemens  à  tous  les  diables  , 
in-4°.  V.  Des  Brochures  de  cir- 
constances ,  des  Mémoires,  des 
Plaidoyers  et  Consultations , dams 
plusieurs  affaires,  et  divers  A/~ 
ticlcs  drnii  les  journaux. 

*  IL  SAINT-GEORGE  (N.  dit 
le  chevalier  de  )  ,  né  à  la  Guade- 
loupe ,  vint  très-jeuue  à  Paris  , 
où  de  Boulogne,  son  père  ,  fer- 
mier-général ,  lui  lit  donner  une 
éducation  distinguée  ;  il  entra  d'a- 
bord dans  les  mousquetaires,  fut 
ensuite  écuyer  de  Mad.  de  Mon- 
tesson, duchesse  d'Orléans  ,  puis 
devint  capitaine  des  gardes  du 
duc  de  Chartres  ;  sou  intimité 
avec  ce  prince  ,  son  adresse  dans 
l'art  de  l'escrime  ,  des  talens  pour 
la  musique  ,  contribuèrent  à  faire 
de  lui  un  personnage  célèbre 
dans  la  capitale.  A  l'époque  da 
la  révolution  il  participa  à  toutes 
les  intrigues  politiques  ,  dont  le 
foyer  étoit  au  Palais-Royal;  il  leva 
ensuite  un  corps  de  chasseurs  à 
cheval  dont  il  lut  le  colonel,  et 
qu'il  conduisit  à  l'armée  du  nord; 
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sf-rvit  sous  Duraourier  ,  qu'il 
dénonça  ensuite  à  l'époque  de  sa 
détection  ;  revint  a  Paris  ,  y  fut 
arrêté  comme  suspect ,  puis  mis 
€n  liberté  le  27  juillet  1794  >  <^t 
mourut  en  i8oi.  Saint -George 
n'étoit  pas  sans  mérite  ,  et  avec 
les  talens  agréables  qu'il  possé- 
doit,  il  auroit  pu  jouer  un  autre 
rôle  dans  le  monde  et  se  rendre 
rf-commandable  dans  la  soc'élé  à 
d'autres  titres  que  ceux  quM  y 
avoit  obtenus. 

mi.  SAINT-GEORGE.  Foy. 
San-Giorgio. 

SAI^T-GÉUAIV.  F.  GuicHE. 

t  I.  SAINT-GERMAIN  (  Ro- 
bert ,  comte  de  )  ,  né  à  Lons-le- 
Saunier  en  Franche  -  Comté  en 
1708  ,  d'une  famille  noble  et  an- 
cienne ,  entra  d'abord  chez  les  jé- 
suites qu'il  quitta  pour  prendre 
les  armes.  Une  afïaire  d'honneur 
avec  un  homme  de  qualité  qu'il 
tua  ,  l'obligea  de  passer  en  Al- 
lemagne ,  où  il  prit  du  service 
chez  l'électeur  de  Bavière  ,  qui 
parvint  à  la  couronne  impériale 
sous  le  nom  de  Charles  VU  ,  et 
y  resta  jusqu'en  1745  :  il  alla  en- 
siiite  en  Prusse ,  puis  à  Francfort, 
d'où  ir écrivit  au  maréchal  de 
Saxe  ,  qui  le  tit  entrer  au  service 
de  France  comme  maréchal-de- 
çamp  avec  un  régiment  étranger, 
lise  distingua  sous  les  maréchaux 
d'I^^strées  ,  de  Richelieu,  de  Con- 
tade  et  de  Sou.bise ,  <lans  les 
guerres  de  1756  et  1757.  Ayant  eu 
<les  mécontentemens  dans  sa  pa- 
ti'ie  ,  il  alla  servir  en  Danemarck. 
\\  fut  mis  par  la  cour  de  Copen- 
hague à  la  tête  des  affaires  inili- 
taires  ,  revêlu  de  la  dignité  de 
feld-marcchal  ,  et  nommé  cheva- 
lier de  Tordre  de  l'éléphant.  Il  y 
jouit  de  la  considération  et  du 
repos  qu'il  pouvoit  di'sirer  jus- 
qu'en 1779, époque  delà  catastro- 
phe tragique  qui  finit  par  la   mort 
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deseomtes  Struensée  et  Brande,; 
Le  comte  de  Saint-Germain, natu- 
rellement droit  et  franc  ,  n'ayant 
pu  ramener  les  choses  au  dénoue- 
ment qui  lui  paroissoit  le  plus 
conforme  à  la  justice,  se  retiia 
avec  les  cent  mille  écus  stipules 
dans  le  traité  qu'il  avoit  fait  avec 
le  roi  de  Danemarck.  Etabli  à 
Hambourg  ,  il  confia  son  argent, 
à  unbanquierqui  tit  banqueroute. 
La  perle  delà  plus  grande  partie 
de  sa  fortune  l'obligea  de  repas- 
ser en  France.  Après  avoir  sé- 
journé quelques  temps  à  Bor- 
deaux, il  alla  résider  dans  une 
petite  terre  près  de  Lauterbach 
en  Alsace  ,  où  ,  comme  Dioclé- 
tien  ,  il  cultivoit  son  jardin.  Peu 
de  temps  après  l'avénemeut  de 
Louis  XVI  à  la  couronne,  le  ma- 
réchal du  Muy  ,  ministre  de  la 
guerre  étant  mort,  le  comte  de 
Saint-Germain  fut  tiré  de  sa  re- 
traifepour  être  mis  à  la  tête  tle  ce 
département.  11  lit  plusieurs  ré- 
formes ,  les  unes  très-applaudies  , 
les  autres  très-dtîplacées  ;  mais 
on  ne  peut  que  le  louer  d'avoir 
augmenté  la  pave  du  soldat  ,  et 
corrigé  divers  abus  introduits  par 
le  luxe  et  l'indiscipline.  Il  reçut 
lin  placet  d'un  officier  ,  qui  lui 
exposoit  ses  services  et  se:?s  be- 
soins. '<  Monsieur,  lui  dit  le  mi- 
nistre, je  m'occuperai  de  vos  de- 
mandes ;  mais  vous  sentez  que 
j'ai  un  grand  nombre  d'affaires 
très-pressées.  »  —  M.  le  comte  , 
répondit  rofficier  ,  «  il  n'y  en  a 
point  de  plus  pressée  que  la 
mienne  ;  je  meurs  de  faim  ,  et 
hier  je  n'ai  point  dîné.  —  Oh  ! 
vous  avez  raison  ,  dit  alors  le  mi- 
nistre ;  vous  dînerez  aujourd'hui 
avec  moi  ,  et  demain  je  ferai  en 
sorte  que  vous  ayez  de  quoi  dî- 
ner; comptez  sur  la  Providence  , 
j'en  suis  un  grand  exemple.  »  Il 
y  a  de  la  noblesse  à  relever  ainsi 
l'aveu   humiliant   de  cet  ofliçiex- 
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pour  le  rapprocher  de  lui.  La 
suppression  des  corps  militaires 
9  privilèges  ,  tels  que  les  mous- 
quetaires ,  les  grenadiers  à  che- 
val, les  gendarmes  et  les  chevau- 
légers  ;  ses  projets  de  subordina- 
tion graduelle  et  de  disçipliue  lui 
attirèrent  une  foule  d'ennemis. 
La  mauvaise  santé  du  comte  de 
Saint-Germain  et  les  contradic- 
tions iju'il  éprouvoit  le  détermi- 
nèrent à  prendre  pour  adjoint 
ile  Montbarrey  ,  et  ensuite  à  quit- 
ter le  ministère.  Il  mourut  peu  de 
temps  après  ,  le  i5  janvier  1778. 
C'étoit  un  homme  d'une  valeur 
éprouvée  ,  d'un  désintéressement 
rare  ,  d'une  fermeté  peu  com- 
mune :  il  avoil  de  grandes  vues 
pour  l'administration  ;  mais  son 
esprit  éfoit  un  peu  systématique  , 
et  son  caractère  ardent  ,  inquiet 
et  jaloux  ;  et  il  souffroit  difficile- 
inent  d'être  contrarié  dans  ses 
jdées.On  a  de  lui  des  Mémoires , 
1779  ,  I  vol.  in-8"  ,  dont  le  fond 
lui  appartient,  mais  qui  ont  été 
altérés  par  une  main  étrangère. 
(Quoiqu'il  en  soit  ces  mémoires 
ïont  curieux,  et  sont  propres  à 
donner  des  éelaircissemens  sur 
jdusieurs  points  «le  l'histoire  de 
Fr;ince  dans  le  18'  siècle. 

11.  SAINT-GEKMAIN  (  N. 
çomtede),  adepte,  obtint  quelque 
célébrité  par  son  charlatanisme 
et  ses  secrets.  Il  prétendoit  avoir 
vécu  deux  mille  ans.  XJne  érudi- 
tion immense  et  une  mémoire 
prodigieuse  lui  aidèrent  à  trom- 
per le  vulgaire.  Il  n'a  avoué  à 
personne  son  origine  ,  le  lieu  de 
sa  naissance  et  son  âge.  11  disoit 
couvent  ,  avec  simplicité  ,  qu'il 
a  voit  beaucoup  connu  Jésus- 
.Christ ,  et  qu'il  s'étoit  trouvé  a 
çolé  de  lui  aux  noces  de  Cana 
lorsqu'il  changea  l'eau  en  vin. 
Cet  imposteur  ,  après  avoir  resté 
quelque  temps  a  Hambourg  ,  à 
casse  les  deruièi'es  années  de   sa 
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'  vie  auprès  du  prince  de  Hesse- 
!  Cassel.  Il  est  mort  à  Sleswig  au 
commencen^eut  de  i784. 

SAINT-GERMAIN.  F.  Rîour^ 
GDE  et  Vergne. 

SAINT-GERMAIN  (  r.  SiNr 
Gkrmano.  ) 

SAINT-GILLES,  roy.  Gilles  , 
VIII. 

SAINT-GLAIN.    F.  Glain. 

SAINT-GLAS  (  Pierre  de  ) , 
prieur  de  Saint-Ussans  ,  a  fait  une 
comédie  des  Boufs-rimes  ,  repré- 
sentée en  1682. 

SAINT  -  GRÉGOIRE.  Fojez 
San-Gregorio. 

SAINT-HILAIRE.  Fojez  Bow 
DE  Saint-Hilaite...  et  Courtuz  , 
n"  IX  de  ses  ouvrages. 

'^  SAINT-HILLIER  (  Jean-Si- 
mon de  )  ,  médecin  de  \'erdun  , 
se  distingua  dans  cette  ^illc  au 
commencement  du  17°  siècle.  Il  a 
laissé  un  ouvrage  intitulé  /'Oa- 
mologie  contenant  les  causes  , 
signes  ,  pronostics  et  remède^ 
contre  la  peste  ^  Pont-à-Mousson, 
1(320  ,  in-12. 

*SAINT-HUBERT  (Dominique 
de  )  ,  avocat  et  membre  de  plu- 
sieurs académies  ,  né  à  Béziersie 
5  août  1709  ,  mort  sur  la  iin  du 
iS''  siècle,  a  donné  ,  1.  Histoire 
abrégée  de  Montpellier.  II.  Rela- 
tion du  voyage  de  Illesdumes  en 
Lorraine.  III.  Plusieurs  Mémoi- 
res sur  la  nécessité  d'augmenter 
les  portions  congrues.  IV.  H  ^ 
aussi  travaillé  à  un  Dictionnaire 
historique  ,  topographique  ,  etc. 
de  la  France. 

t  SAINT-HYACINTHE  (The- 
miseul  de  )  ,  dont  le  vrai  nom 
étoit  Hjaciuthe  Cordonnier,  né 
à  Orléans  le  27  septembre  1684  ,, 
de  Jean  -  Jacques  Cordonniev   ,. 
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sieur  de  Belair  ,  et  d'Anne-Marie 
Maîhé.  Sa  mère  étant  veuve,  se 
retira  à  Troyes  avec  son  (ils.  FAle 
y  donnoit  des  leçons  de  guitare  ^^ 
el  son  fils  en  donnoit  d'italien. 
Celui-ci  avoit  pour  élève  une 
pensionnaire  de  l'abbaje  de 
Notic-Dame  ;  et  ses  leçons  ajant 
eu  les  mêmes  suites  que  celles 
d'Abailard  à  Héloise  ,  il  fut  forcé 
de  quitter  Troyes  ,  où  Bossuet , 
évèque  de  cette  ville  ,  l'acueil- 
loit  très-l)ien.  Il  s'occupoit  peu  à 
détromper  le  public  siu'  l'opinion 
rrdicule  qui  lui  donnoit  le  grand 
Bossuet  pour  père  ;  opinion 
qu'autorisoient  ses  liaisons  avec 
Je  prélat  neveu  de  ce  grand  hom- 
me ,  et  la  multitude  de  noms 
sous  lesquels  il  masquoil  le  sien. 
Après  avoir  parcouru  une  partie 
de  l'Europe  ,  il  siétablit  à  Breda  , 
où  il  épousa  une  demoisselle  de 
condition.il  mourut  à  Genecken 
en  1^46- Nous  ignorons  les  autres 
aventures  de  sa  vie.  Voltaire  , 
son  ennemi  ,  «  dit  qu'il  avoit  été 
iTioine  ,  soldat  ,  libraire  ,  mar- 
chand de  café  ,  et  qu'il  vivoit  du 
profit  debiribi.  (  Lettres  secrètes, 
Lettre  50")...  Il  n'a  guère  vécu  à 
Londres  ,  dit-il  ailleurs  ,  que  de 
mes  aumônes  et  de  ses  libelles.  » 
Voici  ,  suivant  de  Burignj,  ce 
qui  avoit  attiré  à  Saint-lljacin- 
the  ces  injures  et  ces  calomnies. 
Cet  écrivain  fit  un  voyage  à  Paris, 
vers  l'an  1719.  II  y  lut  très-bien 
accueilli  des  gens  de  lettres  ,  et 
fit  connoissauce  avec  Voltaire. 
On  repi'éscntoit  alors  OEdipe  , 
où  toute  la  ville  accouroit.  «  Je 
me  souviens,  dit  de  Burignj,  que 
de  Saint-Hyacinthe,  setrouvantà 
une  de  ces  nombreuses  représen- 
tations près  <le  l'auteur  ,  lui  dit , 
en  lui  montrant  la  multitude  des 
spectateurs  :  Voilà  un  éloge  bien 
complet  de  votre  tragédie.  A  quoi 
Voltaire  répondit  très-honncte- 
meat  :  Votre  suffrage,  monsieur, 
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me  flatte  plus  que  celui  de  toute 
cette  assemblée.  »  Ces  deux  écri- 
vains se  voyoienl  quelquefois  , 
mais  sans  être  fort  liés.  Peu  d'an- 
nées après  ils  se  retrouvèrent  en 
Angleterre  ,  et  ce  fut  alors  que 
leur  haine  commença  ,  pour  du- 
rer le  reste  de  leur  vie.  Saint- 
Hyacinthe  ,  disent  les  auteurs 
du  Journal  Encyclopédique  ,  a 
dit  et  répété  plusieurs  fois  à 
Burigny  que  Voltaire  se  con- 
duisit très-irrégulièrement  en  An- 
gleterre ,  qu'd  s'y  fit  beaucoup 
d'ennemis  par  des  procédés  qui 
ne  s'accordoient  pas  avec  les  prin- 
cipes d'une  morale  exacte.  «  H  est 
mêihe  entré  avec  moi  ,  ajoute  Bu- 
rigny ,  dans  des  déta  ils  que  je  ne 
rapporterai  point ,  parce  qu'ils 
peuvent  être  exagérés.  Quoi  qu'il 
eu  soit ,  Saint-Hvacinll;ie  lit  dire 
à  Voltaire  que  ,  s'il  ne  changeoit 
de  conduite  ,  il  ne  pourroit  s'em- 
pêcher de  témoigner  publique- 
ment qu'il  le  désapprouvoit  :  ce 
qu'il  croyoit  devoir  faire  pour 
l'honneur  de  la  nation  française  , 
afin  que  les  Anglais  ne  s'imagi- 
nassent pas  que  les  Français 
étoient  ses  complices  et  dignes 
du  blâme  qu'il  méritoit.  On  peut 
bien  s'imaginer  que  Voltaire  fut 
très-mécontent  d'unepareille  cor- 
rection. Il  ne  fit  réponse  à  Saint- 
Hyacinthe  que  par  des  mépris  ; 
et  celui-ci  de  son  côté  blâma  pu- 
bliquement et  sans  aucun  ména- 
gement la  conduite  de  Voltaire.  » 
Ce  poète ,  depuis  cette  époque  , 
ne  cessa  de  marquer  sa  naine  à 
Saint-Hyacinthe.  «  La  bile  de  ce- 
lui-ci s'enflamma  ,  et  il  résolut  de 
se  venger  par  un  tiaitqui  oflénse- 
roit  vivement  sou  adversaire.  Il 
laisoit  dans  ce  temps-là  une  nou- 
velle édition  de  Mathanasius  ,  k 
|aqu(  lie  il  joignit  l'Apothéose  ou 
la  déification  du  docteur  Masso  : 
il  y  inséra  la  relation  d'une  fâ- 
cheuse aventure  de  Voltaii-e   qui 
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avoit  été   très-indignement  traité  [ 
par  un   officier  français  ,  nommé 
Beauregard.  Cette  édition  de  Ma- 
thanasius  ,   augmentée  de  l'Apo- 
ihéose  ,  ne  fit  pas  grande  sensa- 
tion  à  Paris,  où  elle  n'avolt  pas 
été    imprimée  ;    mais  l'abbé   des 
Fontaines  ayant   fait  imprimer  , 
dans  sa   Voltairomanie  ,  l'extrait 
qui   regardoit  Voltaire  ,    on    re- 
commença à  parler  beaucoup  de 
sa  triste  aventure  ,  qui  étoit  pres- 
que oubliée.   »  Voltaire   se  plai- 
gnit vivement  à  de  Biirigny  ,  qui 
engagea  Saint-Hyacinthe  à  écrn-e 
au  poète  ,  pour  désavouer  le  pro- 
cédé   de  l'abbé   des    Fontaines  ; 
mais  cette  lettre  ne  le  satisfit  nul- 
lement (  Voyez  la  Lettre  de  Bu- 
rigny  ,   sur  les  démêlés   de  Voir 
taire  avec  Saint-Hjacinthe  ,  in-8", 
1780;   et  l'extrait    qui   en   a  été 
donné  dans  le  Journal  Encyclo- 
pédique du  i«''  juin  1780.)  Nous 
avons  de  lui  ,\.Le  Chef-d' cèuvre 
d'un  inconnu,  Lausanne,   1754, 
2  vol.    in  -  S»   et   in  -  12.    C'est 
une  critique  assez  fine  des  com- 
mentateurs qui  prodiguent  l'éru- 
dition et  l'ennui;  mais  elle  esltrop 
longue    pour    une    [)laisanterie. 
La  déification   du    docteur  Aris- 
tarchus  Masso  ,  qui   est  dans  le 
deuxième  volume  ,  mérite  encore 
moins    d'attention  ,     quoiqu'elle 
soit  du  même  auteur.  A  l'excep- 
tion   de    la    tirade    contre   Vol- 
taire, qui  est  plaisamment  tour- 
née, et   de    quelques    morceaux 
où  il  y  a  de  la  gailé  ,  le  reste  est 
assez  maussade;  d'ailleurs  son  hé- 
ros ,  qui  étoit  un  pédant  de  Hol- 
lande ,  est  inconnu  à  presque  tous 
ses   lecteurs  ;   et  la    plupart   des 
traits  qu'il    dirige  contre  lui  sont 
perdus    pour  eux.  H.  Mathaiia- 
siana  ,    La  Haye  ,    i'Jl^o  ,    2  vol. 
in-S".    Ce   sont     des     mémoires 
littéraires  ,    histiuùques    et    cri- 
tiques, qui  ne  sont  pas  fort  re- 
cherchéà.  \\\.  Plusieurs  Romans 
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très-médiocres  ;  celui  du  prince 
Titi  est  le  seul  qu'on  lise  ;  on  y 
trouve  de  l'intérêt  et  de  l'esprit. 

*  SAINT-JACQUES  de  Sylva- 
belle  ,  directeur  de  l'observa- 
toire de  Marseille  ,  mort  dans 
cette  ville  le  10  février  1801,  âgé 
de  79  ans,  se  distingua,  dès  1753, 
par  des  Recherches  de  Théorie  , 
insérées  dans  les  Transactions 
philosophiques  ,  et  ensuite  par 
par  des  observations  utiles. 

I.  SALNT-JEAN.  Foj.  Bolym- 
BPiCCK.  et  Mannozzi. 

SAINT-JEAN  (  N.  ) ,  employé 
dans  les  fermes,  se  retira  à  Per- 
pignan et  y  mourut.  C'est  de  lui 
que  Regnard  a  dit  ; 

II    n'est    point   de     cerveau    qui    n'ait    quelque 

travers  : 
Saint-Ji^an   ne  sait  pas  lire  ,    et  veut  faire   dot 

vers. 

Saint-Jean  est  auteur  de  l'opéra 
<ï Ariane  ,  dont  Marais  fit  la  mu- 
sique ,  et  qui  fut  représente  en 
1696.  L'auteur  prit  son  sujetdans 
la  tragédie  de  Corneille  ,  et  dans 
leMariage  d'Arianeetde  Bacchus, 
comédie  de  Visé. 

SAINT-IGNACE.  Voy.  Henkt, 
n".  XL. 

SAINT-JORRY.  Foyez  Faure. 

SAINT -JULIEN  de  Baleube 
(Pierre  de)  ,  né  aux  environs  de 
Tournus  ,  d'une  famille  noble  , 
chanoine  et  doveu  de  Chà- 
lons  -  sur  -  Saône  ,  a  donné  ,  1. 
De  r Origine  des  Bour'^ni fanons  , 
i58i,  in-fol.  ,  dans  lequel  il  y  a 
une  bonne  histoire  de  la  ville  (le 
Tournus.  II.  Mélanges  histori- 
ques,  i58g,  in-S".  Ces  deux  pro- 
ductions offrent  des  recherches 
savantes  ,  mais  mal  digérées.  Cet 
écrivain  mourut  en  l'ôi^j.  Voyez 
HEf.AiANT,  11°.  I. 

t  SAINT-JUST  (Louis-Léon) 
né  à  Blérancourt,  près  Noyon  , 
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avoit  reçu  de  la  naîiu'e  un  de 
ces  caractères  ardens  qui  ouvrent 
le  cœur  à  toutes  les  impressions 
lortçs ,  et  précipitent  dans  un 
abîme  de  déréglemens  lorsqu'ils 
ne  sont  pas  contenus  par  des 
principes.  L'enthousiasme  de  la 
nouveauté  ,  aliment  ordinaire 
d'une  ame  active  et  remuante  ,  le 
lança  de  borme  heure  dans  la 
Cirrière  révolutionnaire  ,  et  lui 
lit  désirer  d'j  ligurer  dans  les 
grandesscènt'squi  sepréparoient. 
Quelques  taiens  et  une  lausse 
apparence  de  dévouement  à  la 
cause  de  la  liberté  le  firent  nom- 
mer à  la  convention  par  le  dé- 
parlement de  l'Aisne  ;  il  avoit 
îilors  •24  ans.  Son  premier  soin 
lut  de  se  rallier  à  Kobespicrre  , 
avec  lequel  il  avoit  entretenu  une 
rorrespnndance  de  flatterie,  il 
Tut  accueilli  par  celui-ci  ,  et  bien- 
tôt après  admis  dans  ses  confi- 
dences. Quelques  preuves  que 
l'on  ait  données  de  l'insufïisance 
des  mojens  de  Robespierre  pour 
conspirer  ,  il  en  avoit  du  moins 
un,  bien  puissant  et  bien  efficace 
c'étoit  de  savoir  choisir  les  ins- 
trumens  de  sa  tyrannie.  Saint- 
Just  ,  dont  l'enthousiasme  révo- 
îilionnaire  ne  connoissoit  pas 
de  bornes  ,  dont  l'humeur  atra- 
bilaire et  vaporeuse  n'étoit  pro- 
pre qu'à  enfanter  les  idées  les 
plus  sombres  ,  dont  les  demi- 
principes  étoient  si  faciles  à  éga- 
rer ;  Saint-Just  parut  à  Robes- 
pierre l'homme  qui  convenoit  le 
plus  à  ses  desseins.  Les  premiers 
pas  de  ce  nouveau  séide  dans  la 
ç  irrière  politique  ne  furent  mar- 
({ués  par  aucun  de  ces  succès 
'•liilans  qui  présagent  la  célé- 
brité ,  et  deviennent  le  gage  d'une 
j  iducnce  future  :  les  agitations 
(le  la  convention  nationale  ,  dans 
SCS  premières  époques  ,  sem- 
(blèreiit  l'ellrayer  ;  il  paroi ssoil 
jiUgntirÇÇ"  q^^'l^i'^  sorte  le  triom- 
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phe  de  Robespierre  pour  Sf 
montrer  son  partisan  ,  et  mar- 
cher audacieusement  avec  lui 
vers  la  tyrannie.  (Jn  le  connois- 
soit à  peiue  ,  lorsqu'après  le  Si 
mai  il  parut  à  la  tribune  avec 
ce  langage  d'audace  qui  ne  le 
quitta  plus  :  le  premier  rapport 
d'un  grand  intérêt  qu'il  lit  eut 
pour  objet  de  faire  déclarer  traî- 
tres à  la  patrie  les  députés  de 
la  Gironde  qui  avoienl  fui  ,  et 
de  faire  décréter  d'accusation 
ceux  qui  avoient  été  arrêtés  :  dès- 
lors  la  tâche  d'envoyer  à  l'echa- 
faud  ses  collègues  lui  fut  spécia- 
lement allectée.  Souvent  en  mis- 
sion ,  il  sembloit  ne  reparoître  à 
la  tribune  que  pour  y  désigner 
des  conspirateurs  et  les  livrer  à 
la  hache  des  bourreaux.  Après 
avoir  couvert  de  sang  et  de  ca- 
chots les  départemens  confiés  à 
son  activité  révolutionnaire  ,  il 
revenoit  seconder  à  Paris  les 
sombres  fureurs  de  Robespierre, 
et  dénoncer  avec  une  audace  sans 
exemple  ceux  de  ses  [collègues 
que  ce  tyran  avoit  proscrits.  C'est 
ainsi  qu'il  se  cbargea  du  fameux 
rapport  qui  précipila  Danton  , 
Hérault  Séchelles  ,  Phélippeaux 
et  Camille-Desmoulins  ,  etc.,  sur 
l'échafaud.  Saint-Just  nourris- 
soit  un  ressentiment  contre  Ca- 
mille, qui  avoit  imprimé  dans 
un  des  numéros  de  son  Vieux- 
Cordelier  «  que  Saint-Just  por^ 
toit  sa  tète  comme  un  Saint-Sa- 
crement. »  L'intrépidité  qu'il  mit 
dans  cette  lutte  ,  qui  étoit  vrai- 
ment le  coup  de  force  de  Robes- 
pierre ,  et  l'atroce  perfidie  qu'il 
emplo)  a  pour  accélérer  le  juge- 
ment et  le  supplice  de  ces  hom- 
mes dont  les  réclamations  vi^^ 
goureuses  pouvoient  si  fort  com- 
promettre le  tyran  ,  lui  valurent 
les  honneurs  du  triuinvirat.  Dès- 
lors  il  entra  dans  to.us  les  se- 
crets de  la   conspiration  de  ï\o-. 
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liospîerre  ;  et  celui-ci  lui  en  confia 
un  des  principaux  ressorts  ,  en 
])arlageantavec  lui  la  surveillance 
cie  la  police  générale.  Daus  la 
querelle  qui  s'éleva  au  comité 
Je  salut  public  entre  Robespierre 
et  les  autres  membres  qui  le 
composoient  ,  Saint-Just  lut  un 
des  plus  zélés  défenseurs  de  Ro- 
bespierre ;  ce  fut  lui  qui  ,  le  g 
thermidor  (  27  juillet  1794  )  5 
monta  le  premier  à  la  tribune 
pour  y  dénoncer  ses  collègues. 
Saint-Just  y  composa  long-temps 
sa  contenance  ;  et  après  avoir 
déroulé  un  papier  qui  renf'er- 
moit  son  discours  ,  il  parla  à 
peu  piès  ainsi  :  «  La  tribune  , 
dùt-elle  devenir  pour  moi  la 
Roche  Tarpéienne  ,  je  n'en  dirai 
pas  moins  mon  opinion  :  je  ne 
suis  d'aucune  faction.  Je  viens 
vous  dire  que  les  membres  du 
gouvernement  ont  quitté  la  roule 
de  la  justice.  Les  comités  de 
Sfllut  public  et  de  sûreté  générale 
m'a  voient  chargé  de  faire  un 
J  apport  sur  les  causes  qui  , 
d"puis  quelque  temps  ,  semblent 
tourmenter  Topinion  publique.... 
Bîais  je  ne  m'adresse  qu'à  vous.... 
On  a  voulu  répandre  que  le  gou- 
vernement étoit  divisé 11  ne 

l'est  pas  ....  «  A  ces  mots  ,  il 
tut  interrompu  ;  et  alors  s'en- 
gagea la  terrible  discussion  qui 
liiut  par  la  chute  du  tjran  et  de 
s-<vs  complices.  Pendant  qu'elle 
dura  ,  Saint-Just  ne  quitta  pas 
un  instant  la  tribune  ;  il  laissoit 
la  place  libre  aux  orateurs  qui 
s'y  succédoieut  rapidement  pour 
ou  contre  Robespierre;  mais  il 
s'en  réservoit  constamment  un 
coin  ,  toujours  prêt  à  reprendre 
la  parole  ,  et  à  continuer  son 
<liscours  si  les  chances  de  la  dis- 
C'ission  le  lui  permettoient.  Non- 
fhalamment  appuyé  sur  un  des 
çdlés  de  cette  tribune,  il  parois- 
joit  presqce  insensible  aux  grau- 
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des  scènes  qui  se  passoienl  autour 
de  lui,  et  dont  il  étoit  le  premier 
moteur.  De  temps  en  temps  il 
lançoit  des  regards  de  dédain 
sur  les  principaux  acteurs  de 
cette  journée  ;  mais  jamais  il  ne 
reprit  la  parole  ;  et  le  décret 
d'arrestation  étoit  lancé  contre 
lui  ,  sans  qu'il  eut  opposé  la 
moindre  résistance  aux  accusa- 
tions qui  le  motivèrent.  Echappé 
aux  suites  de  ce  décret  ,  if  se 
rendit  à  la  maison  commune  , 
oii  il  se  constitua  le  chef  du 
comité  d'exécution  qui  devoit 
préparer  la  mort  et  l'échafaud 
aux  auteurs   de  la  ré\olutiondu 

9  thermidor.  Mais  il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  l'espoir  de  la  ven- 
geance ;  il  fut  arrêté  dans  le  lieu 
mé  me  o  il  il  en  médit  oit  les  moyens. 
Ceyx  qui  l'ont  vu  daus  ce  mo- 
ment assurent  qu'il  étoit  d'un, 
sang-froid  étonnant  ;  il  n'opposa 
aucune  résistance  à  ceux  qui  les 
premiers  se  saisirent  de  sa  per- 
sonne ;  il  demanda  seulement 
qu'on  ne  lui  fît  pas  de  mal  , 
assurant  que  son  intention  n'étoit 
pas  de  se  défaire.  Le  lendemain 

10  therinidiir  ,  sur  la  fatale  char- 
rette, il  fut  presque  le  seul  dont 
la  contenance  étoitcalme  ,  et  dont 
l'aspect  n'olï'roit  rien  d'hideux. 
Les  malédictions  que  cent  mille 
bouches  lui  adressoient  à  la  fois 
et  de  toutes  parts  n'ébranlèrent 
en  aucune  manière  son  intrépi- 
dité ;  il  considéroit  tout  avec 
des  yeux  oîile  calme  se  peignoitj 
la  ^ue  de  l'échafaud  ne  lui  causa 
aucun  elfroi;  et  tout  dégouttant 
du  sang  de  l'innocence  ,  il  reçut 
la  mort  comme  un  homme  ver- 
tueux ,  dont  le  sentiment  d'une 
conscience  tranquille  et  sans  re- 
mords seroit  la  consolation  et 
l'appui.  Si  l'on  veut  avoir  l'idée 
de  tout  ce  que  peut  enfanter 
d'extravagant  l'esprit  humain  li- 
vix^  jiux  dérégleniens  dç  l'ainb^T; 
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tion  et  d'une  ignorance  présomp- 
tueuse ,  il  faut  lire  les  sentences 
morales  et  Ips  maximes  politiques 
quedébitoit  Sainl-Jusl  à  la  tribune 
delaconvention.  II  semble  que  la 
tâche  particulière  de  ce  conspira- 
teur fût  de  faire  dlsparoître  à  ja- 
mais du  sein  des  Français  les  prin- 
cipes de  la  morale  sociale  ,  pour 
les  plonger  dans  l'abrutissement 
des  habifans  des  forêts  ;  il  faut 
l'entendre  ,  en  eflet  ,  proscrivant 
toutes  bienséances  ,  comme  n'é- 
tant favorables  qu'i"  l'aristocratie. 
Parlant  de  la  révolution  comme 
oî'un  coup  de  foudre  qui  devoit 
anéantir  en  un  instant  tous  les 
ennemis  de  l'égalité;  comme  d'un 
fatal  niveau  qui  devoit  se  prome- 
ner sur  les  têtes  ,  semblable  à  peu 
près  à  celui  de  ce  tyran  qui  éten- 
<loit  sur  son  lit  de  cinq  pieds  tous 
les  voyageurs ,  et  les  laisoit  réduire 
à  la  mesure  de  ce  lit.  A  peine 
échappé  de  la  poussière  de  l'éco- 
le ,  tout  gonflé  de  son  érudition  , 
Saint-.Tust  avoit  lu  dans  un  grand 
lTouime,qu'iln'enlendoitpas,saus 
doute  ,  qu'un  peuple  s'étoit  laissé 
corrompre  par  le  luxe  ,  enfant 
des  arts  et  du  commerce;  et  voilà 
qu'aussitôt  il  conçoit  le  projet 
«l'anéantir  les  arts  ,  le  commerce 
et  le  luxe  ;  et  que  d'un  ton  de 
suf(isaiice  ,  qui  n'auroit  été  que 
comique  ,  s'il  n'eût  pas  été  atroce, 
il  annonce  à  la  tribune  «  que  ce 
n^est  pas  le  bonheur  de  Persépo- 
lis,  mais  celui  de  Sparte  ,  qu'il  doit 
donner  îi  la  France:  »  Ailleurs  , 
il  n'admet  plus  de  foi  privée  ;  une 
foi  publi  je  lui  suffit  ;  et  on 
Ïa  possède  dès  qu'on  est  mem- 
bre d'une  société  populaire.  Ail- 
leurs ,  il  détruit  1(!  ressort  de  la 
sensibilité:  les  larmes  versées  sur 
la  tombe  d'un  père  ,  d'un  frère  , 
ou  d'un  ami  ,  sont  un  vol  fait  à 
la  cité.  C'éloit  un  crime  que  <le 
s'attendrir  en  particulier  ;-  et  ne 
pas  pleurer  gûiiérabmeut ,  c'étoit 
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conspirer.  La  loi  agraire  éloit 
visibiementle  but  de  son  système. 
Il  prophétisoit  avec  emphase  le 
temps  oii  chaque  Français  ayant 
sa  chaumière  et  sa  charrue  ,  n'en- 
vieroit  plus  les  jouissances  de  la 
richesse  ,  et  reposeroit  dans  les 
seuls  besoins  de  la  nature.  Un 
des  traits  qui  peignent  le  mieux 
peut-être  son  caractère  tran- 
chant et  destructeur  ,  est  un  ar- 
rêté par  lequel  il  ordonne  de  ra- 
ser les  maisons  de  quiconque  se- 
roit  convaincu  d'agiotage.  On  a 
de  lui:  Esprit  de  la  révolution  et 
de  la  constitution  de  France  , 
1791  ,  in-S"  ;  un  grand  nombre 
de  Rapports  faits  à  la  convention 
nationale  ,  que  l'esprit  de  parti 
laisoit  proclamer  dans  le  temps 
comme  des  chefs-d  œuvre  d'élo- 
quence. On  lui  H Itrihue: Le  Poème 
d'Orgon,  imitation  de  la  Pucel- 
le;  et  d'autres  pièces  en  vers, 
1801.  On  a  imprimé  ses  OEuvres 
posthumes  ,  contenant  ses  tra- 
vaux sur  les  institutions  :  cet  ou- 
vrage incomplet  ,  mais  plein  de 
recherches  ,  est  propre  à  donner 
une  idée  de  son  génie  et  sur-tout 
de  son  caractère. 

*  SAINT-  JUSTE  (  Jean 
de  )  ,  Français  de  nation  ,  est 
auteur  d'un  livre  intitulé  par 
son  éditeur  Diarium  itineris 
Philippi  ly ,  régis  Francorum,  ; 
è  tabulis  Jagineis  ceratis  auto- 
graphis  Joannis  de  Sancto-Justa 
excerptum  ab  Antonio  Cocchio 
Mugellano.  Ce  livre  ,  tout-à- 
fait  singulier  ,  est  écrit  sur  des 
taljlettes  de  bois  de  hêtre  enduites 
de  cire  ,  et  consistant  en  i4  de 
ces  tablettes  ,  dont  la  première 
et  la  dernière  ne  sont  enduites 
que  d'un  côté  ,  ce  r[ui  réduit  tout 
le  volume  à  'iG  pages.  11  contient 
le  journal  d'un  voyage  fait  par  la 
cour  de  Fvanee,  sous  le  règne  de 
Phiiippe-le-Bcl ,  depuis  Pans  jus.- 
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qu'à  Gànd  et  Bruges ,  et  de  son 
retour  par  hi  Picardie,  la  Nor- 
mandie ,  rOrléano.s  et  le  Blésois , 
au  château  de  \  incennes  ,  depuis 
le  '28  avril  i5oi  jusqu'au  29  oc- 
tobre de  la  même  année.  Ce  rare 
et  singulier  manuscrit  ,  peu  in- 
téressant par  sa  matière,  puis- 
qu'il ne  traile  que  de  la  dépense 
journalière  faite  pendant  ces  six 
mois,  est  néanmoins  fort  curieux  , 
tant  par  sa  tabrique  que  par  les 
noms  de  quelques  seigneurs  et 
grands  officiers  de  celle  cour  ; 
après  avoir  appartenu  h  plusieurs 
particuliers  ,  il  passa  dans  la  bi- 
hliolhèque  de  Jean  Gaston,  grand- 
duc  de  Toscane  ,  qui  l'avoit  reçu 
en  présent  de  Camille  Visconti. 
Pour  en  donner  connoissauce  au 
public  ,  Antonio  Cocchi  ,  natif 
de  Mugello  ,  médecin  de  profes- 
sion ,  en  fit  ,  à  la  demande  de 
Pompeo  Neri  ,  une  description 
intitulée  LelLera  critica  sopra  un 
manoscritto  in  cera  ,  contenant 
ce  journal  presqii'entier  ,  accom- 
pagné de  ses  observalions  tant 
critiques  que  médicinales  ,  et  im- 
primé in  Firenze  ,  iiella  stam- 
paria  aU'insegna  d Apollo  ,  iJ^O, 
petit  in  -  4"-  Ce  sont  onze  feuil- 
les de  gros  caractère  et  de  fort 
petites  pages  ,  dont  la  deruière  , 
imprimée  en  hauteur,  est  une  co- 
pie figurée  de  la  iHsposition  fies 
comptes  que  renferme  ce  journal 
singulier. 

t  SAINT  -  LAMBERT  (  Jcan- 
François  )  ,  membre  de  l'acadé- 
mie française,  el  ensuite  de  l'ins- 
titut national  ,  né  à  Nanci  le 
ib  décembre  1717  ,  acquit  de 
bonne  heure  la  réputation  d'un 
poète  distingué  et  d'un  littérateur 
aimable.  Elevé  par  les  jésuites 
au  collège  de  Pont-à-Moi\jSSon  ,  il 
fut  toujours  pour  eux  un  disciple 
recounoissaut  ,  et  leur  adressa 
long-temps  après  ces  jolis  vers  •• 
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InJulgpnle   tociété, 
O  vous  ,  ('évotb  plus  raisonnable; , 
Apôires  pleins  d'urbanité, 
Le  goût  polit  Tos  niiEurs  aimablei  : 
Voi;s  voue  occupez  5n<;«mfnt 
De  1'  :!rt  de  penser  et  de  plaire  ; 
Aux  (.liarmej  touchans  du  Bréviaire, 
Vous   entremêlez  prucUmmcut 
Et  du  Virgile  et  du  Vohaiie. 

Dans  sa  jeunesse  ,  Saint-Lambert 
entra  <lans  le  corps  des  gardes 
lorraines  ,  et  suivit  la  carrière 
militaire  ;maisil  la  quitta  en  174^, 
à  la  paix  d  Aix-la-Chapelle,  pour 
s'attacher  à  la  cour  de  Lunéville, 
formée  par  Stanislas  ,  roi  de  Po- 
logne ,  qui  avoit  rassemblé  des 
femmes  aimables  et  spirituelles  , 
et  les  iiumines  de  lettres  les  plus 
distingués.  Madame  du  Châtelet 
brilloil  par  son  esprit  ;  Saint  - 
Lambert  s'attacha  à  elle  ,  et  en  fut 
aimé.  Lié  avec  Voltaire  ,  il  la 
flatta  ,  et  en  obtint  à  son  tour  des 
éloges  ;  mais  on  a  regardé  avec 
raison  comme  une  sorte  de  blas- 
phème littéraire,  de  la  part  de 
Saint-Lambert  ,  d'avoir  élevé  ce 
dernier  au-dessus  de  Corneille  et 
de  Racine ,  dans  ce  vers  exagéré  : 

Vainqueur  des  deux  tivaus  qui  partagent   la 
scène. 

La  révolution  française  respecta 
les  jours  de  Saint-Lambert  ,  et  iU 
n'ont  fini  que  le  9  février  i8o5  , 
chez  madame  d'floudetot  ,  son 
amie,,  qui  lui  prodigua  dans  ses 
dernières  années  les  attentions  les 
plus  assidues  et  les  plus  géné- 
reuses ,  quoique  Saint-Lambert  , 
tombé  dans  une  sorte  d'enfance  , 
ne  cessât  de  se  plaindre  d'elle. 
Lorsqu'on  apprit  à  madaraed'Hou- 
detot  qu'il  venoit  d'expirer  :  «  Hé- 
las! s'écrla-t-elle,  j'ai  perdu  l'ami 
de  ma  vie  ;  mais  depuis  long  - 
temps  je  ne  puis  regretter  que  les 
soins  que  je  lai  rendois.  »  Les  ou- 
vrages de  Saint-Lauibcrt  sont  , 
I.  Essai  sur  le  luxe ,  17G4,  iu-S». 
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II.  Le  Matin  et  le  Soir  ,  poème  ,  ; 
i^6ç)  ,  in-8°  :  il  offre   autant   de  | 
fraîcheur  que  de  grâces.  111.  Les  \ 
Saisons ,ipoème qui TpiMul  eu  i7(i<);  ! 
il  a    obtenu    un    grand    non»lire  | 
d'éditions.  C'est  l'ouvrage  le  plus 
remarquable  de  l'auteur:  les  vers  i 
en  sont  quelquefois  un  peu  froids,  | 
mais  toujours  élégans  et  corrects  : 
on  y  trouve  une  teinte  de  mono-' 
tonie  dans  les  épisodes  ;  mais  les 
tableaux  en  sont   bien  coloriés, 
et  plusieurs  détails  intéressent  le 
lecteur.   Voltaire   a    comparé    ce 
poème  à  celui  de  Thompson  ,  et  a 
accordé  la  préférence  à  celui  de 
Saint-Lambert.   Ce  dernier   s'est , 
comparé  lui-même  au  poète  an- 
glais d'une  manière  trop  précise 
pour  nepaslarapporter:  «Thomp-  i 
son  ,  dit-il ,  n'étoit  pas  obligé  de  I 
ramener  souvent  son  lecteur  au 
but  moral  que  je  me  suis  proposé. 
Il  chantoit  la  nature  chez  un  peu- 
ple qui  la  connoît  et  qui  Taime  , 
et  je  l'ai  chantée  chez  une  nation 
qui   l'ignore   ou  la  regarde  avec 
indifîereiice.  Thompson  parle  à 
des  amans  de  leurs  maîtresses  ; 
il  est  sûr  de  leur  plaire  ;  je  veux 
inspirer  de  l'amour  pour  une  belle 
l'emnie  qu'on  n'a  pas  vue  ,  et  je 
montre  son  portrait;  Thompson 
veut  qu'on  admire  la  nature ,  et  je 
voudrois   la   faire   aimer.    »   Son 
poème  est  souvent  suivi  de  plu- 
sieurs contes  en  prose  ,  intitulés, 
I"V\    Zimeo  ,    rAbénakï  ,    Sara. 
Ceux-ci  respirent  une  sensibilité 
douce.    On    a   publié  en   1795  , 
in-4°'  ,   une    édition   superl)e   du 
poème  des  Saisoi2S.   V.   Fables 
orientales,  177*2,  in-i2.Un  grand 
nombre  sont  originales  ;  d'autres 
offrent  un  extrait  concis  et  bien 
iait  de  ce  qui   se  trouve  de  plus 
agréable  dans  la  Bibliothèque  de 
d'Hcrbelot.  Thomas  eu  faisoit  le 
plus  grand  cas  ;  en  effet,  la  mo- 
rale eu  est  pure  ,  les  expressions 
•fines ,  le  tou  asiatique ,  quoique 
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très-naturel  ,  les  images  douce.^  i 
quoique  brillantes.  VI.  Discouri 
de  réception  à  V  académie  fran- 
çaise ,  in-4°.  L'auteur  y  fut  reçu 
en  1770  ,  après  la  publication  dit 
poème  desSaiions.  VIL  Principes 
des  mœurs cJiez  toutes  les  nations, 
ou  Catécliisine  universel ,  in-8''. 
L'auteur  passa  un  grand  aombre 
d'années  de  sa  vie  à  méditer  cet 
ouvrage,  aclievé  en  1789  ;  mais 
resté  long-temps  imprimé  ,  il  n'a 
pas  obtenu  tout  le  succès  qu'il  mé- 
rite. On  y  trouve  parmi  les  prin- 
cipes d'honntur  et  d'équité  qui 
animèrent  l'auteur  ,  etque  sa  con- 
duite privée  ne  démentit  jamais, 
des  propositions  hasardées  ,  deè 
paradoxes,  et  un  esprit  de  phi- 
losophisme qui  s'écarte  souvent 
de  ces  mêmes  principes.  VIIU 
Mémoires  de  la  vie  de  Mylord 
Bolimbrocke  :  ils  sont  piquans 
el  variés.  L'auteur  y  a  très-bien 
pemt  les  divers  littérateurs  et  po- 
btiques  anglais  sous  le  règne  de 
la  reine  Anne.  IX.  Plusieurs  arti- 
cles dans  l'Encyclopédie  ,  parmi 
lesquels  on  doit  distinguer  ceux 
intitulés  Génie,  Luxe  ei Législa- 
teurs, X.  Un  grand  nombre  de 
Pièces  fugitives  répandues  dans 
l'AluKinach  des  Muses  et  les  jour- 
naux. L'une  des  dernières  avant 
pour  titre  .  Les  Consolations  dé 
la  vieillesse  ,  est  encore  pleine 
d'images  gracieuses  ,  et  fait  ou- 
blier le  grand  âge  de  l'auteur. 
«  Saint  -  Lambert ,  a  dit  Gail- 
lard ,  sans  rien  mépriser ,  sans 
rien  rechercher ,  sans  rien  affec- 
ter, fut  à-la-fois  homme  de  cabinet 
et  homme  du  monde.  Placé  au 
centre  de  la  meilleure  compagnie, 
il  avoit  senti  tout  ce  qu'elle  a  de 
charmes  ;  il  avoit  pris  ce  qu'elle  a 
de  bon,  et  se  l'étoit  rendu  propre. 
Il  soulenoil  dans  le  monde  la  di- 
gnité des  lettres  par  celle  de  sou 
caractère  ,  de  ses  mœurs  ,  de  ses 
manières  ;   et  il  fournissoit  aux 
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gens  de  lettres  Un  modèle  de  ce 
que  l'usage  du  monde  peut  ajou- 
ter h  leur  mérite.  » 

SAINT-LARRY.  V.  Bellegarde. 

SATNT  LAZARE.  T. Malingre. 

SAINT-LÉGER.  /^.Mercier de. 

SAINT  -  LUC.  Voyez  Eshnay  , 
Toussaint,  n"  I  ,  et  San-Lucano. 

t  I.  SAINT-MARC  (  Charles- 
Hugues  LeFeisyru,  ué  à  Paris  en 
1698,  fut  te  nu  sur  les  fouis  de  bap- 
tême par  le  marquis  deLyonne, 
dont  son    père   étoit    secrétaire. 
Sa  famille  ,  originaire   de  Picar- 
die ,  avoit     possédé   la    terre  de 
Saint- Marc     près    de   ]Moreuil  , 
dont   il   a   toujours    conservé   le 
ï)om.  Sesparens  l'avoient  d'abord 
destiné  à  fa  profession  des  armes  : 
il  servit,   pendant  quelque  temps 
dans  le  régiuient  d'Aunis  ;    mais 
en    1718  il  prit  le  pelit-collet ,  et 
s'attacha  particulièrement  à  l'his- 
toire ecclésiastique  du  siècle  der- 
nier. Les  matériaux  qu'il  ramassa 
lui  donnèrent   lieu  de   débuter, 
dans  la  littérature  ,  par  le  Supplé- 
ment auNécrologe  de  Port-Royal, 
qui   parut  en    lySS.  Il   travailla 
encore  à  l'Histoire  de  Pavillon  , 
évêque  d'Aleth.  A  près  avoir  quitté 
l'habit  ecclésiastique, etvu  échouer 
plusieurs   projets  sur  lesquels  il 
londoit  sa  fortune  ,  il  fit  successi- 
vement plusieurs  éducations  dis- 
tinguées ;   et  tous  ses  élèves  res- 
tèrent ses  amis  :  enfin,   rendu   à 
lui-même,  ilse  fitdiverses  occupa- 
tions conformes   à    son   goût.   La 
première   édition    des  Mémoires 
du    marquis   de   Feuquières ,   en 
1^34;  la  dernière  édition  de  l'His- 
toire  d'Angleterre  ,     par   Rapin 
Thoyras,  en    1749;    la    nouvelle 
édition    des    OEuvres     de    Des- 
préaux ;  la  lettre  sur  la  tragédie 
de  Mahomet  II ,  en  lySp  ;  la  Vie 
de  Philippe  liecquet ,  célèbre  mé- 
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decin  ;  les  éditions  d'Etienne  l't- 
villon,  de  Chaulieu,  de  Chapelle 
et  de  Bachauuiont,  de  Malherbe, 
de  Saint  -  Pavin  et  de  Charleval , 
deLala'ie  et  de  IMontplaisir,  sont 
des  fruits  de  sa  vie  littéraire.  On 
lui  reproche  d'avoir  chargé  ces 
éditions  de  beaucoup  de  pièces  «:t 
de  remarques  inutiles,  Les  17'  et 
18'  tomes  du  Pour  et  Contre  ,  et 
partie  du  19*  sont  encore  de  lui , 
et  n'ont  ni  la  variété  ,  ni  les  agré- 
mens  des  volumes  donnés  par 
l'abbé  Prévost  ;  enfin  il  entreprit 
Y  Abrégé  chronologique  de  l' No- 
toire d'Italie ,  dont  le  prenncr 
volume  parut  en  1761  ,  in-B"  ,  et 
qu'il  a  continué  jusqu'au  6'' ,  qui 
parut  en  1770,  après  la  mofrt  de 
l'auteur.  On  projueltoit  la  conti- 
nuation, réduite  h  5  vol. ,  dont  le 
dernier  devoit  comprendre  la  table 
générale.  Saint- Marc  aimoit  la 
poésie  française,  et  i'avoil  même 
cultivée.  C'est  de  lui  qu'est  le 
Pouvoir  de  V Amour,  ballet  en  5 
actes  avec  un  Prologue ,  qu'il  fit 
jouer  en  1755.  Il  mourut  à  Paris 
le  -20  novembre  1769.  Voyez  son 
Eloge  historique  à  la  tête  du  Q' 
volume  de  l'Abrégé  chronolo- 
gique de  l'Histoire  générale  d'Ita- 
lie. Cette  Histoire,  très-savante,, 
et  qui  suppose  de  grandes  recher- 
ches ,  est  d'une  lecture  un  peu 
fatigante  ,  suit  par  rapport  à  la 
singularité  de  l'orthographe  ,  soit 
par  rapport  au  grand  nombre  des 
colonnes  dont  elle  est  chargée. 
Le  style  en  est  d'ailleurs  un  peu 
pesant  et  sans  coloris. 

IL  SAINT-MARC.  {Voj.  San- 
Marco  . 

SAINT-MARC ELLJN.    Vojez 
Deageant. 

SAINT-MARD.  ^oj-ez  Remo>d 

DE  SaINT-MaRD. 

I.  SAINT  -  MARTIN.     Fojez 
Chaisk  ;  n°  1. 
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il.  SAP'^'T-MARTiîy  (l'abbé 
de).  Voyez  Poree.  n°  IL 

m.  SA^T-MARTIN  de  Bo- 
lOGNE.  Payez  Peimatice. 

IV.  SAINT-MARTIN.  Voyez 
Sak-Martiko. 

V.SAINT-MARTfN  (Mad.  de  ) 
a  pnblié  la  Reme  de  Liisitanie  , 
roman  assez  insipide ,  mais  qui 
oiïie  une  allusion  à  plusieurs  évé- 
neniens  du  siècle  de  Louis  XIV. 
Un  ignore  l'année  de  la  mort  de 
l'auteur. 

ni.  SAINT-MARTIN  (Joseph 
<îe)  ,  savHiil  jurisconsulte  de  Bor- 
deaux sa  patrie  ,  où  il  est  mort  en 
1780,  a\oil  une  profonde  con- 
noissance  du  droit  romain  qu'il 
professa  long  -  temps  avec  dis- 
tiacîion  dans  cette  ville.  Il  avoit 
composé  ,  à  l'usage  des  étu- 
tiians  à  l'unis  ersilé,  un  Cours  é\é- 
nienlaire  de  jurisprudence,  conçu 
avec  mélliode  et  écrit  avec  clarté. 
11  est  intitulé  Scholastico  fo- 
reuses Justiniani  Iristilutiones  , 
Bordeaux,  ij7i,in-4.°.  Il  a  laissé 
plusieurs  âlenioires  sur  des  ques- 
tions inajeures  ,  et  dans  le  La- 
ppvrère  de  17495  dont  il  a  été 
l'éditeur. 

i  VIL  SATNT-MARTIN  (Louis- 
Claude),  né  à  Andjoise  le  18 
janvier  1745,  dune  iamille  dis- 
tinguée par  ses  services  mili- 
taires ,  obtint  ime  lieutenance 
dans  le  régiment  de  Foix.  Son 
caractère  tranquille  ,  son  amour 
pour  la  solitude  ,  son  recueille- 
ment presque  continuel  ne  pou- 
Toient  s'accorder  avec  l'activité 
des  camps  et  le  tumulte  des  ar- 
mes ;  aussi  ,  après  cinq  oit  six 
ans  de  service  ,  il  demanda  et 
obtint  sa  retraite.  Acelte  époque 
il  réunissoit  à  laconnoissance  des 
langues  anciennes  celle  des  prin- 
cipaux idi.omes  de  l'Europe ,  et 
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il  en  profita  pour  vojager  en  Al- 
lemagne ,  eu  Suisse  ,  en  Angle- 
terre et  en  Italie.  Jjivré  tout  en- 
tier aux  idées  métaphvsiques  ,  il 
resta  trois  ans  à  Lyon  ,  où  il  vé- 
cut solitaire  ,  presqu'inconnu  , 
gardant  le  silence  et  ne  le  rom- 
pant qu'avec  un  très  -  petit  nom- 
bre d'amis,  il  se  retira  ensuite  à 
Paris  ,  où  sa  vie  paisible  et  obs- 
cure le  mit  à  l'abri  des  fureurs 
de  la  révolution.  Elle  le  trouva 
impassible  ;  sans  crainte  ,  comme 
sans  enthousiasme ,  n'approuvant 
ni  ne  blâmant  rien  avec  excès  ; 
son  ame  ,  repliée  sur  elle-même  , 
ne  parut  jamais  oublier  un  mo- 
ment les  idées  philosophiques 
qui  lui  éloient  chères.  Une  grande 
douceur,  l'exercice  delà  bienfai- 
sance ,  une  simplicité  de  mœurs' 
extraordinaire,  des  connoissances 
variées  ,  le  goût  de  là  musique  et 
des  autres  arts  ,  le  don  d'intéres- 
ser sans  paroître  y  prétendre,  lui 
acquirent  des  amis  et  même  des 
admirateurs.  Il  est  mort  à  Aunai , 
dans  la  maison  du  sénateur  Le 
Noir-la-Roche ,  a  l'âge  de  près 
de  60  ans.  Saint- Martin  doit  sa 
réputation  au  livre  intitulé  des 
Erreurs  et  de  la  vérité ,  ou  les 
hoimnes  rappelés  au  principe  uni- 
s'ersel  de  la  science.  Quelle  est 
celte  science  ?  Elle  est  inconnue  , 
incompréhensible  pour  des  lec- 
teurs vulgaires  ;  mais  ses  disci- 
ples appelés  Martinistes  ,  du 
nom  de  leur  raaitre  ,  l'entendent 
sans  doute ,  puisqu'ils  la  révè- 
rent. Tout  au  moins  ,  l'auteur 
pourra  passer  pour  le  Lycophron 
de  la  métaphysique.  Les  profanes 
ontclierché  à  donner  diverses  ex- 
plications de  ce  livre  qui  parut  en 
1775  ,  in  8"  ;  et  il  en  est  même 
qui  ont  prétendu  qu'il  Iraitoit  de 
la  conslitution  et  de  l'extinction 
des  jésuites  ,  et  que  par  le  mot 
cause  universelle  ,  il  falloit  en- 
tendre leur  père  généraL  On  si 
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imprimé  à  Londres  ,  en  anglais  , 
«n  ouvrage  en  2  vol.  comme  une 
suite  (le  celui  de  Saint-Martin  ; 
mais  ce  dernier  n'y  a  eu  aucune 
part;  et  cette  prétendue  suite,  dit- 
on  ,  n'a  aucun  rapport  avec  la  base 
du  système  et  les  opinions  de 
l'auteur.  Saint  -  Martin  a  encore 

fmblié  ,  I.  Un  volume  in-8°  ,  sous 
e  titre  de  Tableau  de  l'ordre  na- 
turel. Comme  il  étoit  un  peu 
moins  obscur  que  le  précédent  , 
il  a  obtenu  moins  de  succès;  car 
les  énigmes  sont  toujours  recher- 
chées par  un  grand  nombre  de 
lecteurs.  II.  De  l'Esprit  des  cho^ 
ses.  III.  Ministère  de  F  Homme- 
Esprit.  IV.  Eclair  sur  l'associa- 
tion liumaine  ;  dans  cet  écrit  , 
l'auteur,  se  plaçant  hors  de  la  na- 
tixre  ,  cherche  les  fondemens  du 
pacte  social  dans  le  régime  théo- 
cratiqiie  ,  et  les  communications 
entre  Dieu  et  l'homme.  V.  Le 
Lii're  Rou^e.  VI.  Ecce  Homo. 
VU.  L'Homme  de  Désir.  VlII.  Le 
Cimetière  d'Amboise.  IX.  Le 
Crocodile  on  la  Guerre  du  bien 
et  du  mal  arn\'e'e  sous  le  rè^iie 
de  Louis  Xf^  ;  poème  epico-ma- 
gique  en  102  chants,  dans  lequel 
il  y  a  de  longs  voyages  sans  ac- 
cidens  qui  soient  mortels;  un  peu 
d'amour  sans  aucune  de  ses  fu- 
reurs ;  des  grandes  batailles  sans 
une  goutte  de  sang  répandu  ; 
quelques  instructions  sur  le  bon- 
net de  docteur  ,  par  un  amateur 
de  choses  cachées  ,  1799  ,  in-8''. 
Cet  ouvrage  est  le  chct-d'œuvre 
de  l'obscurité  ;  vainement  en  con- 
noît-on  la  clef,  et  sait- on  que 
madame  Jof  est  la  Foi  ;  Sedir  le 
Désir  ,  Ourdeck  le  Feu  :  il  ne 
reste  pas  moins  inintelligible.  X. 
L'auteur  a  encore  traduit  de  l'al- 
lemand en  français  les  Principes , 
V Aurore  Naissante  et  autres  ou- 
vrages de  Bœhm.  C'est  ainsi  que 
M.  Tourlet  interprète  les  idées 
générales  de  Saint-Martla.   «  Son 
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système  ,  dit-d  ,  a  pour  but  d'ex- 
pliquer tout  par  l'homme.  L'hom- 
me ,  selon  lui ,  est  la  clef  de  toute 
énigme  et  l'image  de  toute  vérité  : 
prenant  ensuite  à  la  lettre  le  fa- 
meux oracle  de  Delphes  ,  noscs 
te  ipsum  ,  il  soutient  que  pour  ne 
pas  se  méprendre  sur  l'existence 
et  sur  l'harmonie  de  tous  les  êtres 
composant  l'univers,  il  suflit  à 
l'homme  de  se  bien  counoître  lui- 
même  ;  parce  que  le  corps  de 
l'homme  a  un  rapport  nécessaire 
avec  tout  ce  qui  est  visible  ,  et 
que  son  esprit  est  le  type  de  tout 
ce  qui  est  invisible.  Que  l'homme 
étudie  donc  et  ses  (facultés  phy- 
siques dépendantes  de  l'organi- 
sation de  son  corps,  et  ses  facul- 
tés intellectuelles  dont  l'exercice 
est  souvent  influencé  par  les  sens 
ou  par  Itfs  sujets  extérieurs  ,  et 
ses  facultés  morales  ou  sa  cons- 
cience qui  suppose  en  lui  une  vo- 
lonté libre  :  c'est  dans  celte  étude 
qu'il  doit  rechercher  la  vérité  , 
et  il  trouvera  en  lui-même  tous 
les  moyens  nécessaires  pour  y 
arriver.  Voilà  ce  que  Saiut-Martiu 
appelle  la  Révélation  naturelle. 
Par  exemple  ,  la  plus  légère  at- 
tention suflit  ,  dit-il  ,  pour  nous 
apprendre  que  nous  ne  commu- 
niquons ,  et  que  nous  ne  formons 
même  aucuneidée, qu'elle  ne  soit; 
précédée  d'un  tableau  ou  d'une 
image  engendrée  par  notre  in- 
telligence ;  c'est  ainsi  que  nous 
créons  le  plan  d'un  édifice  et  d'un 
ouvrage  quelconque.  Notre  fa- 
culté créatrice  est  vaste  ,  act  ve  , 
inépuisable;  mais  en  l'examinait 
de  près,  nous  voyons  qu'elle  n'est 
pas  secondaire  ,  temporelle  ,  dé- 
pendante ;  c'est  -  à  -  dire  ,  qu'elle 
doit  son  origine  à  une  faculté 
créatrice  supérieure  ,  indépen- 
dante ,  universelle  ,  dont  la  nôtre 
n'est  qu'une  foible  copie.  L'hom- 
me est  donc  un  Type  qui  doit 
uvoir    son  prototype  ;   c'est   uu« 
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«fligie  ,  une  monnoie  qui  suppose 
une  inalrice  ;  et  le  créateur  ,  ne 
piiavant  puiier  (jiie  dans  son  pro- 
pre fonds  ,  a  du  se  peiiidr<  dans 
ats  œuvres  ,  et  retracer  en  nous 
sou  image  et  sa  ressent ulance  , 
base  essentielle  de  toute  t éalité. 
Malgré  le  rapport  ou  la  ten- 
dance que  nous  conservons  vers 
ce  centre  commun  ,  nous  axons 
pu  ,  eu  vertu  de  notre  libre 
arbitre,nous  enapprocberounous 
eu  éloigner.  La  loi  intellectuelle 
nous  ramené  conslanimentàuolre 
•première origine, et  tend  à  conser- 
ver en  nous  l'empreinte  del'iaiage 
primitive  :  mais  notre  voloiUé 
peut  refuser  d'obéir  à  cette  loi  ;  et 
alors  la  chaîne  naturelle  étant 
interrompue  ,  notre  tjpe  ne  se 
rapporte  plus  à  son  modèle,  il 
n'en  dépend  plus  et  la  place  sous 
l'influence  des  êtres  corporels 
qui  ne  doivent  servir  qu'à  exercer 
nos  facultés  créatrices  ,  et  par  les- 
quels nous  devions  naturellement 
remonter  à  la  source  de  tout  bien 
et  de  toute  jouissance.  Cette  dis- 
position vicieuse,  une  fois  contrac- 
tée par  notre  faute  ,  peut, comme 
lesautresimpressions  organiques, 
se  transmettre  par  la  voie  de  la  gé- 
nération :  ainsi  nous  hériterons 
des  vices  de  nos  parens.  Mais  la 
vertu  ,  mais  l'étude  et  la  bonne 
volonté  pourront  toujours  dimi- 
nuer ou  détruire  ces  aiFectioos 
dépravées  ,  et  corriger  en  nous 
ces  altérations  failes^a  l'image  vi- 
vante de  la  tlivinité;  nous  pour- 
rons ,  en  un  mot  ,  nous  régénérer 
»t  seconder  ainsi  les  vues  répara- 
trices de  i'iiomme  Dieu.  »  Telle 
est  à -peu- près  la  marche  que 
M.  de  Saint  Martin  suit  dans  son 
système.  Il  ne  voit  point  tout  en 
Dieu  comme  Mallcijranchc ,  an 
contraire  Dieu  voit  tout  en  l'hom- 
me qui  est  son  image, et  l'homaïe 
actuel  ne  connoîl  l)ieu  qu'en  ré- 
ibnnaut  w»  propre  ùuaye  dégra- 
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dée.  Les  philosophes  anciens  veu-» 
lent  que  l'homme  devienne  Dieu 
en  s'identiliant  avec  lui  par  la 
pensée  -.  «Celui  qui  connoît  Dieu, 
disent  -  ils  ,  devient  Dieu  lui- 
même.  Saint-Martin  soutient  seu- 
lement que  l'homme  vertueux  re- 
devient l'image  de  Dieu  :  ce  qui 
rétablit  la  communication  entre 
Dieu  et  l'homme  ,  et  ce  qui  suffit 
pour  le  bonheur  de  ce  dernier.  » 
Sainl-Martin  seplaisoit  à  lire  Ra- 
belais pour  son  amusement  ,  et 
Burlamaqui  pour  son  instruction. 
Il  dit  qu  il  avoil  puisé  dans  cet 
auteur,  dès  sa  jeunesse,  le  goût  de 
la  méditation  qu'il  conserva  tou- 
jours. La  meilleure  de  ses  maxi- 
mes ,  ou  du  moins  la  plus  claire  , 
étoit  celle-ci  :  «  Il  est  bon  de  je- 
ter continuellement  les  yeux  sur 
la  science ,  poi»r  ne  pas  se  persua- 
der (pi'on  sait  quelque  chose;  sur 
la  justice,  pour  ne  pas  se  croire 
irréprochable  ;  sur  toutes  les  ver- 
tus ,  pour  ne  pas  penser  qu'où 
les  possède.   » 

SAINT  -  MA.URIS.  roj.  IIo- 
ziER  ,  n"  IL 

SAfNT-MAYOLLE  (madame 
de  )  ,  morte  au  milieu  du  8'  siè- 
cle, a  traduit  de  l'italien  en  fran- 
çais l'ouvrage  iutitulé  :  La  Répu- 
blique de  Nnples. 

S\INT  -  MESGRIN  (  Pa«l 
STUERTde)  l'un  des  mignons  de 
Henri  IIl.  S'élant  vante  d'êtie 
dans  les  bonnes  grâces  de  la 
duchesse  de  Guise  ,  le  duc  ,  son 
époux  ,  le  lit  assassiner  a  cojps 
de  pistolet  comtiu'  il  sortoit  du 
Lnuvre,  le  7i   juillet   iSjS. 

SATNT-MlCHiiL.   Foyez  Sait- 

MlCHOU. 

SAINT  -  NECTAIRE  ,   Senfg- 

I  TAiRK    OU     Senneterre    (  Alagdc- 

le  ne  de  )  veuve  de  (rui  de  Saint- 

Exuperi ,  seigneur  de  IMirciuont 
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en  Lininnsin ,  s'est  rendue  recom- 
mandable  dans  l'histoire  des 
guerres  des  protesfaiis  dont  elle 
avoit  embrassé  les  opinions  ,  et 
dont  elle  défendit  la  cause  les 
armes  à  la  main.  Cette  dame  avoit 
toujours  aupiès  délie  soixante 
gentilshommes  en  bon  équipage  , 
avec  lesquels  elle^couroit  jusque 
dans  la  basse  Auvergne.  Vers 
l'an  iSjS  ,  sous  le  rèf:;tie  de  Hen- 
ri ni  ,  Montai  ,  beutenant-de-roi 
dans  cette  province  ,  irrité  de  ce 
que  celle  vaillante  femme  avoif 
dt^lait  deux  de  ses  compagnies  , 
alla  avec  i5oo  hommes  de  pied 
et  200  chevaux  assiéger  le  châ- 
teau de  Miremont.  Cette  ama- 
zone voyant  cinquante  cavaliers 
qui  venoient  faire  le  dégât  jusques 
aux  portes  de  son  château,  lit  une 
soitie,  et  les  tailla  en  pièces  ; 
mais  au  retour  elle  trou\a  l'eu- 
trce  de  son  château  saisie  par  les 
esnemis.  Aussitôt  elle  court  h 
Turenne  ,  et  amène  quatre  com- 
pagnies d'arquebusiers  à  cheval. 
Montai  se  poste  entre  deux  mon- 
tagnes pour  leur  fermer  le  pas- 
sage ;  mais  il  y  reçoit  un  coup 
mortel.  Sa  troupe ,  découragée 
par  la  blessure  de  son  chef,  dé- 
campa le  soir  même  et  l'emporta 
dans  un  château  proche  de  là  , 
où  il  mourut  quatre  jours  après. 
On  ne  sait  en  quel  temps  cette 
h:'ioïne  finit  ses  jours.  Une  de  ses 
nièces  (Magdeleine),  dame  d'hon- 
neur de  la  comtesse  de  So;ssons  , 
morte  vers  1646  ,  laissa  un  roman 
de  chevalerie,  impntné  l'année  de 
sa  niort.  en  4  vol.  in-S",  sous  le 
titre  d'Oresie. 

7  SAINT- >'OIS  (  Jc-an-Claude- 
Ricljard  de)  ,  conseiller-clerc  au 
parlement  de  Paris,  mort  en  cette 
Tille  le  23  novembre  1791  ,  à 
l'âge  de  64  ans,  a  donné  an  théâ- 
tre Julie  ou  le  bon  Fcre  ,  comédie 
€n  5  actes  et  eu  prose,  et  a  pubîiw 
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ip  F'ornQP  fnttorcsqus de jSapie% 
et  de  Sicil)^  y  en  5  volumes  in-fol. 
qui  reufcrnieut  417  pl^^'iches.  Cet 
ouvrage  ,  publié  en  1781  ,  6t  re- 
cevoir l  auteur  à  l'Hcatlémie  de 
peinture  et  de  sculpture.  Pour 
qu'il  soit  complet ,  il  iaut  que  lo 
second  \  olunie  renferme  l'estam- 
pe des  PUalluiHS  ,  et  que  la  se- 
comle  partie  du  tom.  IV  ail  les  14 
planches  des  médailles  des  an- 
ciennes  villes  de  Sicile. 

SAINT-OLON.  Foj.  Pidop. 

*  SAINT-OURS  ,  peintre  .  cor- 
respondait de  la  4'  classe  de 
l'institut  de  France  ,  mort  à  Ge- 
nève en  1809  ,  à  Tàge  de  j"^  ans  , 
n'eiit  pour  maître  jusqu'à  16  ans 
que  son  père,  excellent  desain?- 
teur.  A  cette  époque  il  fut  en- 
voyé à  Pans  nùil  entra  dans  Té- 
coie  de  Vien.  Ses  progrès  furent 
rapides.  En  •77*2  il  remporta  la 
première  médaille  à  l'académie  , 
et  en  1780  le  grand  prix  de  pein- 
ture. Le  sujet  deceljtbieau  étoit 
VEnlè^'emcnt  des  Sobines  .  sujet 
sou\ent  traité  par  le-  pins  grands 
maîtres.  Il  profita  ,  pendant  son 
séjour,  à  Rome  des  beautés  qu'of- 
fre cette  ancienne  patrie  des  arts, 
et  donna  successivement  plusieurs 
ouvrages  dont  le  principal  est  un 
tableau  représentant  le  Combat 
de  lutte  aux  jeux  olympiques  ,  re- 
marquable par  la  richesse  de  la 
composiiion  et  par  le  mérite  de 
l'exécution.  En  1792  il  v\q\.  se 
fixer  dans  sa  patrie,  où  il  s'occupa 
'le  plusieurs  belles  compositions 
historiques  et  delrès-beanv  por- 
traits. Le  principal  tle  ses  ouvra- 
ges de  ce  temps  est  un  Tremlûe- 
inent  de  lerre,i'~e'Ae  dans  l;>.quelle 
l'auteur  déplova  ies  rcb-~')urce»» 
d'une  imagination  féconde  etd'uu 
pinceau  plein  de  vigueur  et  d  ex- 
pression. 

•'-SAINT-PAVIN  '  Déni,  Sxk- 
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GuiN  de  ) ,  né  à  Paris  ,  (rua  p<É- 
sidcnt  aux  enquêtes  ,  lioirime  de 
mérite  ,  qui  fut  aussi  priHôï  des 
marchands  ,  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique ,  et  n'eut  point  d'au- 
tre passion  que  celle  des  belles-let- 
tres et  de  la  poésie.  Ses  talens 
auroient  pu  lui  procurer  les  plus 
hautes  dignités  d»- l'église;  mais  il 
sacrifia  son  anibilion  à  ses  plai- 
sirs. L'abbaye  de  Livri  à  laquelle 
il  lut  nomuié  tut  pour  lui  une 
retraite  voluptueuse,  où,  loiu  des 
cou rtisansel  des  grands  seigneurs, 
il  faisoit  ce  qu'il  vouloit  et  disoit 
ce  qu'il  pensoit.  11  parloit  de  la 
religiunavec  beaucoup  de  liberté  ; 
c'est  ce  qui  engagea  Ëoileau  à 
mettre  sa  conversion  au  nombre 
des  choses  impossibles. 

Saiut-Sorlin  jaBsciiiste  ,  et  Saiiit-Pavin   bigot. 

Saint-Pavin  lui  répondit  par  un 
sonnet  qui  finissoit  ainsi  ; 

S'il  n'ciit  mal  parlé  de  personne  , 
On  n'eut  jamais  parlé  de  lui. 

Despréaux  s'en  vengea  par  cette 
éjiigramme  : 

Alidor  a.ssi.s  dans  sa   chaise  , 
Médisant  du  ciel  à  sou  ai^e  , 
Peut  bien  médire  aussi  de  uiui. 
Je  ris  de  ses  discours  frivdes  : 
On  sait  fort  bien  que  ses  paroles 
N'e  foul  pas  arlicles  de  toi. 

Saint-Pavin  ne  fut  pas  ferme  dans 
ses  principes.  Adiicn  de  Valois 
dit  qu'il  se  convertit  au  bruit 
d'une  voix  eflVa vante  qu'il  avoh 
cru  entendre  à  la  mort  du  poète 
Théophile  ,  son  maître.  Mais  il 
vécut  encore  long-temps  dans 
l'irréligion  après  l'époque  qu'on 
assigne  à  ce  prétendu  avertisse- 
ment. Dans  sa  vieillesse  il  chan- 
gea d'opinion  et  mourut  comme 
un  chrétien  eu  1G70.  Fieubet  , 
maître  des  requêtes  ,  décora  son 
tombeau  de  cette  épitaphe  : 

Son»  ce  lomlioau  ^î.  Sainl-Havin  ; 
Xi^uut  des  larmes  à  su  ii.i. 


Tu  fus  de  SCI  amis  peut-être? 
Pleuio  lou  sort ,  pleure  le  sien. 
Tu  n  en  fus  pas?  pleure  le  tien, 
Passant,  d'avoir  manqué  J'en  être. 

Voici  comme  Saint-Pavin  se  peint 
lui  même  : 

Soit  par  hasard,  soit  par  dépit, 
Ij!>  uatuje  injiisti'  me  iil 
C'ourr  ,  entassé  ,  la  panse  grosse  ; 
Au  milieu  do  mou  dos  se  hjiusse 
Certain  amas  d'os  ut  de  chair, 
Fait  en  puinti?  comme  un  clocher. 
Mes  bras  d'une  longueur  cxirème. 
Et  mes  jainbts  i  resqiie  de  même  , 
Me  fout  prendjf  le  plus  soiiycnt 
Pour  un  petit  moulin  à  veut. 


Je  hais  toutes  sortes  d'affaires; 
Je  ne  me  iais  point  de  chimères  ; 
Je  ne  suis  point  liomme  borné; 
Mon  esprit  n'est  pas  mal  tourné  s 
Je  l'ai  vif  dans  les  réparties, 
Et  plus  piquant  que  les  orlics. 
Je  ne  laisse  pas,  en  efl'et  , 
D'être  comiplaisant  et  coquet. 
Je  suis  tantôt  gueux  ,  tantôt  riche. 
Je  ne  suis  libéral  ni  chiche  ; 
Je  ne  suis  ni  fâcheux,  ni  douï  , 
Sage ,  oi  du  nombre  des  foux. 

La  coutums  ,  à  qui  l'on  défère 
Comme  l'enfant  fait  à  s.-i  mèr«  , 
Ne  peut,  ioule  ferle  qu'elle  est, 
M'e.jtrain.  r  qu'à  ce  qui  me  plaît: 
Le  repos  et  Ifl  liberté 
Sont  le  seul  bien  que  l'ai  goûté. 

Le  jeu,  l'amour,  la  bonne  chère 
Ont  pour  moi  certain  caractère 
Par  qui  tous  mes  sens  sont  charmés; 
Je  les  ai  toujours  bien  aimés. 
Pour  me  divertir,  je  compose 
Tanlijt  en  vers  ,  tantôt  en  prose; 
Et  quelquefois  assez  heureux. 
Je  réussis   en  tous  les  deux. 

Nous  avons  de  Saint-Pavin  plu- 
sieurs Pièces  de  poésie  ,  recueil- 
lies avec  telle»  de  (^harleval,  i  y5i), 
iu-i'i.  Ce  sont  des  sonnets,  dt  s 
épîtres  ,  des  epi  gramme  s  ,  des 
ronAeaux.  On  y  trouve  de  l'esprit 
et  de  la  gaieté.  Mais  ce  n'est  lù 
l'iin^-giuation  douce  et  brilla  le 
de   Chaulieu ,   ni  cette  fleur  de 
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poi'sie  que  respirent  les  aimables 
pro'liielions  des  Vollaiie  et  des 
Grcsset.  Celles-ci  sont  les  filles 
des  Gracess  et  d'Apollon  ,  et  les 
autres  ne  le  sont  que  du  plaisiret 
de  la  déhanche.  Parmi  les  épi- 
grammes  de  Saint-Pavin  ,  on  dis- 
tingue celle-ci  : 

Tliyrsis  fait  cen'.  y-!rs  eii  un  '  he  ire; 
J.:  T.iis  moins  v;le  ot  n'ai  pas  to  t; 
I^e»  s'cns  iiioirrotit  aTant  qu'il  ini'ure, 
Le     mien»  vi>r»cil  après  ma  rami. 

Ce  madrigal  a  de  la  grâce  : 

Iiiii  tremble  q'ie  ilint  ce  joi4r 
L'Iiyntieu  ,  ;j1u8  ;>ui-»aHt  que  l'amour, 
îî't-nli'To    SOS    liésors    S'jns    qu'elle    ose    s'en 
plaindra: 
Fll«  .1  iiégllî^é  1110»  avis} 
Si  la  lii'lle  le=  eût  su'v's, 
Eli»  ii'aiiro  t  plus  ric:i  à  craimlre. 

S/VINT-PHAL  ou  SAÎIV T-FAL. 

Voyez  Guise  ,  n"  IL 

SATNT-PHALIER  ( Françoise- 
Thérèse  AuMÈLE  de'),  épouse  d'A- 
Iii)ard  ,  don'ia  au  théâtre  italien 
la  lU\'alf  confidente  ,  comédie  en 
dois  actes,  jouée  en  ij.Sa.  On  lui 
<loit  encore  nn  recueil  du  poésies, 
in-i"2  ,  et  deux  romans  intitulés 
le  Porte -feuille  rendu,  et  les 
CripricPS  du  sort  ou  Histoire  d" E- 
ndlie.  Elle  est  morte  à  Paris  en 


SAmT- PHILIPPE  (  le  mar- 
tjnis  de).  Voj.  Baccalab. 

I.  SÀINT-PTERRE  (  Eustache 
de  )  ,  en  son  temps  le  plus  nota- 
ble bourgeois  de  Calais  ,  se  si- 
gnala par  sa  générosité  héroïque, 
lorsque  cette  ville  fut  assiégée  par 
Edouard  III  ,  roi  d'Angleterre  , 
m  i547-  ^'^  prince  ,  irrité  de 
la  longue  résistance  des  assié- 
gés, ne  \ouloit  point  les  rece- 
voir à  composition,  à  moins  qu'on 
ne  lui  en  livrât  six  des  principaux 
pour  en  fnire  ce  qu  illui  plairoit. 
Comme  leur  conseil  ne  savoit  qu« 
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résoudre,  et  qu'ainsi  toute  la  ville 
demeuroit  exposée  à  la  vengeance 
du  vainqueur ,  Eustache  s'olfrit 
pour  être  une  des  six  victimes.  A 
son  exemple  ,  il  s'en  trouva  aus- 
sitôt d'autres  qui  remplirent  le 
nombre  ,  et  s'en  allèrent ,  la  corde 
au  cou  et  nus  en  chemise,  porter 
les  clefs  à  Edouard.  Ce  priiice 
voul(»il  absolument  les  faire  mou- 
rir :  il  avoit  déjà  fait  mander  le 
bourreau  pour  l'exécution;  et  il 
fallut  toute  la  force  des  larmes  et 
des  prières  de  la  reine  son  épouse 
pour  les  soustraire  à  son  ressen- 
timent. Du  Belloy  a  tiré  de  ce 
sujet  sa  tragédie  inîi^ulée  leSic'i^e 
de  Calais.  «  Nos  historiens  (  dit 
V^oltaire  ,  qui  aftbiblit  nousnesa- 
vonspourquoi  unesi  belle  action), 
s'extasient  sur  la  grandeur  dame 
des  six  habitans  qui  se  dévouè- 
rent à  la  mort.  Mais  au  fond,  ils 
dévoient  bien  se  douter  que  si 
F>douaid  III  vouloit  qu'ils  eussent 
la  corde  au  cou.  ce  n'étoit  pas 
pour  la  faire  serrer.  Il  les  traila 
très-humainement,  et  leur  fit  pré- 
sent à  chacun  de  six  écus  d'or 
qu'on  appeioit  T'.ohles  à  In  Rose. 
S  il  avoit  voulu  faire  pen<be  quel- 
qu'un ,  il  auroit  été  en  droit  peut- 
être  de  se  venger  ainsi  de  Geof- 
froy de  Charni,  qui,  après  la  prise 
de  Calais  ,  tenta  de  corrompre  le 
gouverneur  anglais  ,  par  l'ofFre 
de  20000  écus  ,  et  qui  fut  pris  en 
Sf.'  présentant  aux  portes  avec  le 
chevalier  Eustache  de  Riban- 
mont  ,  lequel  en  se  défendant 
porta  le  roi  Edouard  par  terre. 
Ce  prince  donna  un  festin  le 
même  jour  à  l'un  et  à  l'aulrff, 
et  fit  présent  à  Ribaumont  d'une 
couronne  de  perles  ,  qu'd  lui 
posa  lui-même  sur  la  tête.  Il  est 
donc  iujaste  d'imaginer  qu'il  eut 
jamais  finlenlion  de  faire  pcn- 
<lre  six  citoyens  qui  avoient  com- 
battu saillainnient  pour  leur  pa- 
trie... »  Dibùs   le   récit   que   noug 
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avons  fait  de  l'action  héroïque  de  ' 
Saint-Pierre,  d'après  les  meilleurs 
liistoiiens  ,  rélute  ces  réflexions 
ue  Voltaire.  PMouard  ,  revenu  à 
îui-rnême  ,  a  pu  être  généreux  en- 
vers ceux  qu'il  vouloit  l'aire  périr  ; 
mais  son  premitr  mouvement  puu- 
voit  leur  être  luneste  ;  et  c'étoit 
heauco'ip  de  s'evposer  volontai- 
rement à  la  colère  du  vainqueur. 
Les  belles  actions  sont  assez  rares 
dans  l'hisioire ,  pour  qu'on  ne 
doive  pas  atténuer  celles  qui  s'y 
tron\  enl  co)isacrées.  Eustache  de 
Saint-Pierre,  dans  la  suite,  devint 
l'homme  de  confiance  et  le  pen- 
sionnaire d'Edouard;  et  celte  fa- 
veur, qu'il  eût  peut-être  dû  refu- 
ser, a  été  une  tache  à  sa  mémoire. 
(Art  de  vérilier  les  dates,  p.  554  > 
deuxième  colonne.) 

t  n.  SMNr-PIERRE  (Charles- 
îrétiée  CASTEide),  né  au  château 
de  L-iaint-Pierre-Egliseen  Norman- 
dif",  Tan  i558,  embrassa  l'état  ec- 
clésia^lique.  Ses  prolceteurs  lui 
procurèrent  la  place  de  premier 
aumônier  de  Madame  et  l'abbaye 
de  Sainte-Trinilé  de  Tiron  ,  en 
1703.  Dès  i6g.j  il  avoit  eu  une 
place  à  racatléuiie  française.  J^e 
cardinal  de  Polignac  ,  instruit  de 
seslumJères  surla  politique,  l'em- 
mena avec  lui  aux  conférences 
d'Utrecht.  Apres  la  nîo:t  de  Louis 
XIV,  il  fut  uurtuimemenl  exclu  de 
l'académie  française,  pour  avoir 
préféré,  dans  sa  Poly  sinoiJte  ,  l'é- 
tablissement des  conseils  faits  par 
le  régent,  à  la  manière  de  gou- 
verner de  Louis  XIV.  Il  avoitmis 
à  la  tète  de  son  livre  ce  passage 
dcrialomon  :  Ubi  multa  consilia 
sains.  11  avoit  raison  à  certains 
rgards;  mais  il  fut  obligé  decon- 
\enir  lui-mcme  qu'il  étoit  égale- 
ment nécessaireque  quelque  hom- 
me éclairé  ])répariit  l<;s  (|iieslions 
sotnnises  aux  conseils,  elquc  1  au- 
loiité  >e  tîecidûl  lorvjue  le^r  aflai- 
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res  éfoient  pressées,  ouque  les  af- 
faires avoienl  été  nuiremenl  discu- 
tées. Quoi  qu'il  en  soit,  le  cardi- 
nal de  Polignac  lit  une  brigue  pour 
son  exclusion  ,  et  il  n'y  eut  que 
Fontenelle  qui  s'y  refusa  ;  mais  le 
duc  d'Orléans  ne  voulut  pas  que 
la  place  fût  remplie.  Elle  demeura 
vacante  jusqu'à  sa  mort  ,  armée 
\e  -ig  avril  ly^o.  Boyer  ,  ancien 
évêquede  Mirepoix,  son  confrère  , 
empêcha  qu'on  ne  prononçât  à  sa 
mort  sou  ôloge  à  l'académie. 
L'abbé  de  Saint  Pierre  étoit  vé- 
ritablement philosophe;  il  ne  cessa 
de  vivre  b-ien  avec  ceux  même 
qui  l'avoient  exclu.  Ses  moeurs 
etoieut  décentes  ,  quoique  ses 
idées  sur  le  célibat  ecclésiastique 
ne  lu:  eu  aient  pas  toujours  fait 
respecter  les  lois.  Sa  probité  étoit 
d'une  exactitude  rigoureuse.  11 
établit  divers  orphelins  ,  auxquels 
il  donna  des  métiers.  Il  est  laux 
qu'il  les  destinât  de  préférence  à 
celui  de  perruquier,  «  parce  que 
les  fêtes  à  perruques  ne  manque- 
ront jamais.  »»  Il  comptoit  beau- 
coup plus  sur  les  arts  de  ])remière 
nécessité  ,  tels  que  ceux  de  bou- 
langer ,  de  tailleur,  de  cordon- 
nier. La  devise  de  l'homme  ver- 
tueux est  renfermée  dans  ces  deux 
mots  ,  Donner  et  Pardonner;  c'é- 
toit celle  de  l'abbé  de  Saiut-Pierre. 
On  ne  doit  pas  oublier  qu  il  créa 
le  mot  bienfaisance  ,  dont  il  con- 
nut toute  sa  vie  l'application  et 
l  étendue.  Outre  ses  connoissan- 
ces  politiques,  qui  étoieul  fort 
étendues  ,  il  avoit  dans  la  mé- 
moire beaucoup  de  faits  etd'anec- 
dotes  ,  les  contoil  bien  ,  quoique 
très-simpieinent ,  et  sur-tout  avee 
la  plus  exacte  vérité  ;  car  il  se  se- 
roit  fait  un  scrupule  d'eu  altérer 
la;  moindre  circuustanie  ,  même 
pour  y  ajouter  plus  d'agrément 
ou  d'intérêt.  «  On  n'est  pas  ,  di- 
soit-il  ,  obligé  d'aniuserj  mais  on 
1  est  do  ne  tromper  personne.  » 
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Ententlant  un  jour  une  femme 
aimable  s'exprimer  avec  beaucoup 
de  grâce  sur  un  sujet  fiivoie  ; 
Quel  tloininai?e  ,  dil-il  ,  qu'elle: 
n  ecnve  pas  ce  que  je  pense:  » 
Pour  le  trouver  agréable  ,  il  fal- 
loit  le  mettre  sur  ce  qu  i!  savoit. 
Une  dame  ,  qui  ne  le  coimoissoit 
que  depuis  peu,  le  trouva  plus 
amusant  qu'on  ne  l'avoit  peint. 
Dans  la* première  visite  qu'il  lui 
fît  ,  el!(!  fui  enchantée  de  son  es- 
prit ,  et  elle  le  remercia  ,  eu  sor- 
tant ,  du  plaisir  qu'elle  avoit  pris 
h  l'entenilre.  Le  modeste  pliiloso- 
phe  lui  repondit  avfC  son  ton  et 
sou  air  simple  :  «  Je  suis  un  iiis- 
trument  _  dc>nt  vous  avez  bien 
joué.  M  Ses  principaux  ouvrages 
sont,  I.  Projet  de  Paix  unU'er- 
selle  entre  les  potentats  de  l'Eu- 
rope ,  en  trois  vol.  in-i'2  ;  projet 
dont  J.  J.  a  fait  un  extrait.  L'abbé 
de  Saint-Pierre ,  pour  appuyer  ses 
idées  ,  prétend  que  la  diète  euro- 
J>éenne  ,  qu'il  vouloit  établir  pour 
pacifier  les  ditlorents ,  avoit  été 
approuvée  et  rédigée  par  le  dau- 
pnin  ,  d'jc  de  Hourgos'ne  ,  et 
qu'on  en  avoit  trouvé  le  plan  dans 
les  papiers  de  ce  prince.  Il  se 
permeitoif  cette  fiction  ,  pour 
mieux  l'aire  goûter  son  projet.  Il 
a  rapporté  avec  bonne  loi  la 
lettre  par  laquelle  le  cardinal  de 
Fleurj  répondit  à  ses  proposi- 
tions :  «Vous  avez  oublié  ,  Mon- 
sieur ,  pour  article  préliminaire, 
de  commencer  par  envoyer  une 
troupe  démissionnaires  pour  dis- 
poser le  cœur  et  l'esprit  des  prin- 
ces. »  Malgré  le  peu  de  succès 
que  l'abbé  de  Saint-Pierre  espé- 
roit  de  son  zèle, il  se  croyoit  obli  gé 
de  proposer  ses  vues  miles  ,  dus- 
sent-elles rester  sans  exécution. 
Quand  on  lui  disoit,  d'après  Mal- 
herbe ,  «  qu'il  ne  faut  pas  se  mê- 
ler du  gouvernail  d'un  vaisseau 
où  l'on  n'est  que  passager  :  — Oui, 
répondit-il  ,  si  l'on  n'est  point  en 
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état  de  donner  des  avis  à  un  pi- 
lote mal-habile  ;  mais  s'il  conduit 
ma!  !e  vaisseau  ,  il  est  sans  d  )ut8 

f>ermis  aux  pauvres  passagers  de 
ui  dire  qu'il  va  les  noyer.  Lais- 
ser  aller  le  monde  comme  il  va  , 
est,  ajoutolt-il,  «la  règle  de  ceux 
qui  préfèrent  leur  bieu-ê're  à  la 
chose  publique  ».  Si  on  lui  citoit 
ce  mol  d'un  ancien:  «  Deux  lois 
gouvernent  le  monde  ;  celle  du 
plus  fort,  et  celle  du  plus  fin  : 
Je  n'ai  ,  répondolt-i!  ,  que  trop 
reconnu  pur  Texpénence  cette 
triste  vérité  ;  mais  j'aurois  beau 
vivre  des  siècles  ,  je  ne  pourroiS 
jamais  m'y  faire  ;  et  je  ne  m'ac- 
coutumerai point  à  ne  voir  dans 
ce  malheureux    inonde   que    des 

t^'i-ans  ou  des  esclaves,  des  trom- 
peurs ou  des  dupes.  »  Aussi  quoi- 
qu'il ne  comptât  pas  beaucoup 
sur  sa  dicte  européenne,  il  u© 
cessa,  jusqu'à  la  mort  ,  d  insister 
sur  le  bien  qu'elle  pourroit  pro- 
duire. Il  n'étoit  pas  cependant 
despotique  dans  ses  opinions.  Il 
avouoit  «qu'il y  a  bien  peu  de  nos 
jugemens  où  il  n'entre  autant  de 
nos  préjugés  qu'il  y  ^  tle  drogu.'ïi 
dans  la  thériaque.  C'est  pour  ceU, 
disoit  il  encore,  qu'il  ne  faut  pres- 
que jamais  soutenir  qu'on  a  ra  - 
son  ,  mais  dire  a\ec  movlestie  : 
Je  suis  de  cette  opinion  quaa.  à 
présent.  »  L^intolérance  ,  même  à 
l'égard  des  fanatlqre^  iutolérans, 
lui  paroissolt  une  l;  usse  mesure. 
«  Il  ne  faut  point  ,  disoit-il ,  faire 
mourir  les  charlatans,  mais  seu- 
lement les  empêcher  de  vendre 
leurs  drogues  et  de  décrier  celles 
des  bons  médecins.»  IL  Mémoire 
pour  perfectionner  la  police  des 
grands  chemins.  111.  Mémoire 
pour  perfectionner  la  police  con- 
tre le  duel.  IV.  Mémoire  sur  les 
billets  de  i  Etat.  V.  Mémoire  sur 
rétablissement  de  la  Taille  pro- 
porlioniielle  ,  vt-^",  ouvrage  trè^- 

uti!e,  qui  contribua  beaucoup  à 
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délivrer  la  France  de  la  Ijrannie 
de  la  taille  arbitraire.  Il  écrivit  et 
il  agit  en  homme  d'état  sur  cette 
matière.  VI.  Mémoire  sur  les  pau- 
vres mendians.  VII.  Projet  pour 
Ti^former  l'orthographe  des  lan- 
gues de  l'Europe ,  qui  contient 
beaucoup  d'idées  bizarres.  Il 
•y  propose  un  système  d'ortho- 
graphe ,  qu'il  suivoit  lui-même  , 
6t  qui  rend  la  lecture  de  ses  ouvra- 
ges fatigante.  VIII.  Réflexions 
critiques  sur  les  travaux  de  l'a- 
cadémie française.  CetécritofTre 
des  vues  utiles.  IX.  Une  édition 
du  Testament  attribué  au  cardi- 
nal de  Richelieu.  X.  Un  très- 
grand  nombre  d'autres  Ecrits.  Le 
recueil  de  ses  Ouvrages  forme 
18  vol.  in-i2  ,  imprimés  en  Hol- 
lande en  1744-  L'amour  du 
genre  humain  les  a  dictés.  On  v 
trouve  quelquefois  de  la  vérité , 
de  la  raison,  de  la  justesse,  de 
la  netteté,  et  plus  souvent  des 
idées  singulières  ,  des  projets  im- 
praticables, des  réflexions  trop 
hardies,  et  des  vérités  triviales 
qu'il  ne  cesse  de  rebattre;  mais 
au  mih'eu  de  ces  chimères,  on 
voit  le  bon  citoven  :  aussi  le  car- 
dinal Dubois  disoit ,  «  que  c'é- 
loient  les  rêves  d'un  homme  de 
bian.uJja  plupart  de  nos  livres  ne 
lui  paroissoient  qu'une  étolTe  mes- 
quine élégamment  et  légèrement 
l)rodée.«  Uanslcs miens, ajouloit- 
il,  Pétofie  est  bonne  et  solide, 
mais  la  broderie  manque,  u  On 
n'a  pas  parlé  dans  ce  catalogue 
du  Traité  de  l Anéantissement 
futur  du  Mahométisme ,  dans  le- 
quel il  se  trouve  plusieurs  traits 
que  l'auteur  semble  vouloir  faire 
rejaillir  sur  le  catholicisme  ;  ni 
des  Annales  politiques  de  Louis 
Ji.IV,  en  deux  vol.  in-12  et  in-S"  , 
1767  ,  dans  lequel  l'auteur  dé- 
prime ce  monarque.  L'abbé  de 
Saint  -  Pierre  a  rassemblé  dans 
cet  ouvrage  toutes  les  idées,  bon- 
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nés  ou  mauvaises^  qu'il  avoit  ré- 
pandues dans  ses  autres  écrits.  Il 
vouloit  rendre  les  ducs  et  pairs  , 
les  sermons  ,  les  académies  ,  uti- 
les à  l'état  ,  donner  toutes  les 
places  par  élection,  diminuer  les 
pensions  ,  abréger  les  procès , 
anéantir  le  célibat  ecclésiasti- 
que, etc.  etc.  Mais  la  plupart  de 
ses  réflexions  sont  écrites  grossiè- 
rement, et  ne  répondent  pas  à  la 
bonté  de  ses  intentions.  Il  dit 
dans  ce  livre  qu'on  lui  avoit  im- 
puté des  Lettres  qui  parurent  en 
1757,  contre  les  jansénistes  ,  et 
qu'un  religieux,  homme  d'esprit, 
mais  d'un  zèle  outré,  Ini  fit  com- 
plimenlsur  lamanière  dçntceslet- 
tres  violentes  et  satiriques  étoient 
écrites.  «  Mon  Père  (  lui  répondit 
l'abbé  de  Saint-Pierre  ,  à  ce  qu'il 
rapporte  lui-même)  ,  j'aime  sur 
toutes  choses  la  paix ,  la  tran- 
quillité dans  l'état  et  dans  l'é- 
glise ;  ainsi  je  suis  très-éloigné  de 
l'opinion  de  celui  qui  a  écrit  ces 
lettres  persécutantes  et  séditieu- 
ses. Je  suis  à  la  vérité  de  l'opi- 
nion de  Molina  sur  la  liberté , 
mais  non  pas  moliniste  ;  c'est  un 
terme  de  parti  persécutant:  or  la 
bienfaisance  ne  permet  jamais 
d'être  d'îiucun  parti  persécutant, 
elle  ne  vise  au  contraire  qu'à  l'u- 
nion et  à  concorde.  —  Mais  ; 
monsieur  ,  dit  le  religieux  fort 
étonné,vousne  vous  souciez  donc 
pas  de  sauver  la  vérité  des  arti- 
fices de  l'erreur? —  Non,  mon 
père  ,  lui  dis-je  ,  quand  pour  sou- 
tenir la  vérité  on  est  forcé  de  per- 
dre la  charité  bienfaisante  envers 
ceux  qui  prennent  l'erreur  pour 
la  vérité.  La  vérité  ne  se  noie  ja- 
mais ;  on  a  beau  la  plonger,  elle 
surnage  toujours.  L'homme  qui 
ne  la  connoîl  pas  aujourd'hui  la 
connoîlra  demain;  au  lieu  que 
la  charité  bienfaisante  se  perd 
toujours  par  les  marques  de  mé- 
pris et  de  haine  ,  et  par  les  per- 
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séditions  mutuelle';  et  injustes 
qu'inspire  toujours  l'esprit  de 
parti  persécutant,  sur-tout  à  ceux 
qui  se  piquent  de  paroître  fort 
/'"lés  pour  leur  parti  ».  L';d)l)é  de 
Saint-Pierre  faisoit  imprimer  ses 
ouvrages  h  ses  dépens  ,  pour  les 
<!o)]ner  à  ceux  qui  ét.oient  en  état 
de  profiter  de  ses  réflexions  ,  ou 
«le  contribuer  à  la  réussite  de  ses 
projets  On  a  publié  un  bon  ev- 
trail  de  ses  dinérens  écrits  ,  sous 
le  îiti'e  de  Raves  d\in  homme  de 
bien  ,  in-S".  Voy  C\stel,  n".  VI. 

*  m.  SAINT  -  PIERRE.  Foj. 
Sampieri. 

SAINT-POL.  Forez  Ch^til- 
LON  ,  n°I....   Fhan'çois  ,  n".  VI.... 

]^UXEMBOURG et    LoUIS    XI. 

SAINT-PR7.UIL  (  Français  de 
JussAc  d'EMBLEVii-T.E  ,  seig''eur 
de),  gouverneur  d'Arras  et  ma- 
réchal-do-camp ,  seigneur  plein 
de  bravoure  et  de  grâces  ,  fut 
favorisé  par  Tamour  ;  il  lia  une 
intrigue  svec  une  dame  ,  auprès 
de  laquelle  il  eut  pour  rival  La 
Mcjlleraie,  depius  maréchal  de 
France,  qui  lui  voua  une  haine 
«5ternelîe.  Saint-Preuil  fut  d'abord 
capitaine  aux  gardes.  Ce  fut  lui 
qui  lit  prisonnier  de  guerre  le 
duc  de  Montniorenct  à  la  fa- 
niense  journée  de  Castelnaudari. 
Cette  action  lui  valut  la  protec- 
tion du  cardinal  de  Riclielieu  et 
les  recompenses  de  la  coin\Mais, 
aussi  généreux  que  brave,  il  s'em- 
ploya près  du  cardinal  pour  ob- 
tenir la  grâce  de  son  prisonnier. 
Riclielieu ,  clioqné  de  sa  témé- 
rité, jetant  sur  lui  un  regard  me- 
naçant. «  Saint-Preuil,  lui  dit-il, 
si  le  roi  vous  reudoit  justice  à 
vous-même,  vous  auriez  la  tc^te 
où  vous  avez  les  pieds.  »  Il  signala 
ensuite  son  courage  .à  Corbie  , 
qu'il  dc'feudit  en  167)6  contre  les  j 
Espagnols,  et  Ibciii.'a  en  1640  la  [ 
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prise  d'Arras ,  dont  il  fut  fait  gou- 
verneur. L'année  suivante  étant 
allé  en  parli  ,  il  rencontra  la 
garnison  ennemie  qui  sortoit  de 
Bapaume  et  alloit  à  Douai  :  il 
l'attaqua  sans  la  connoître  ;  et  le 
trompette  du  roi  qui  la  condui- 
soit  ne  s'étant  point  laitannoncer, 
il  la  d.'lit  et  la  pilla;  mais  quoi- 
qu'il eût  cessé  de  condjaftre  des 
qu'il  l'eut  reconnus  ,  et  qu'il  eût 
fait  rendre  tout  le  butin  qu'on 
avoit  enlevé,  cette  infraction  d'une 
capitulation  servit  de  prétexte 
pour  le  fa  ire  arrêter.  Il  y  avoit  quel- 
que temps  que  le  maréchal  de 
La  IVIeiMeraie  cherchoil  à  aigrir 
les  esprits  contre  lai.  Dès  qu'on 
fut  maître  de  sa  personne,  on 
l'accusa  de  concussion  ,  et  on  lui 
reprocha  un  grand  nombre  de 
violences  ,  entre  autres  d'avoir 
enlev.é  une  io!;e  meunière  à  son 
époux,  qui  se  déclara  son  accu- 
sateur. Saint-Preuil  fut  conduit  à 
la  citadelie  d'Amiî'ts  ,  où  des 
coinniissaiies  nommés  par  lacour 
lui  firent  son  procès.  Pour  se 
avvr  d'>  reprociie  de  ce  icission  » 
il  produisit  une  p'èce  qui  prouve 
combien  le  peuple  avoit  alors  à 
souiFrlr  d"  la  rapacité  des  gens 
de  guerre.  J..a  voici  :  «  Brave  et 
généreux  Saint-Preuil ,  vivez  d'in- 
dustrie ;  plumez  la  poule  sans  la 
faire  crirr  ;  faitos  ce  que  font 
beaïicoup  crautics  dans  leurs 
gouvcrnemens.  Tranchez  ,  cou- 
pez ;  tout  vous  est  permis.  »  A 
cette  étrange  lettre,  qui  lui  avoit 
été  adressée  de  la  cour,  il  en 
joignit  d'autres  sembla])!es  de 
Jjouis  Xlll  et  du  secrétaire  d'état 
des  IXojers  ,  en  réponse  à  ses 
représentations  sur  le  peu  de 
moyens  qu'il  avoit  pour  soutenir 
la  magniiiceuce  q  le  ses  prédé- 
cesseurs ,  plus  riches  que  lui  , 
avoient  étah-e  ■•  ces  pièces  ne  lui 
servirent  de  rien  ,  parce  que  des 
ennemis  imnlaca'ules  avoieut  juré 
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sa  pei-te.  Il  eut  beau  se  justifier 
sur  r;uîaire  de  Bapaume  ;  il  fut 
beau  prétendre  que  les  fautes 
comiii.ses  avaiil  qu'il  lui  gouver- 
Deiu-  d'Anasetoit'ut  censées  par- 
tloiinée.i  par  les  provisious  de  ce 
gou\cr;7eni<^nt ,  et  iaire  vou*  qu'il 
avoil  été  autorisé  dans  les  con- 
cussions duul  ou  l'acciisoil  ^  il 
n'en  iut  pas  moins  décapité. 
Cette  sentence  fut  exéo;ilée  à 
Amiens  1g  9  novembre  1641  ;  il 
éloii  tlans  sa  q  laianlièine  année. 
Ployez  le  Journal  du  cardinal  de 
Ttichelieu  ;  son  Histoire  ,  par  Le 
Clerc  ,  17.53,  5  vol.  iu-ia  ;  et 
l'Histoire  de  Louis  XIII  ,  par  Le 
Yasser. 

SAlNT-QUENTm  (  Mlle  de  ), 
née  à  Paris  au  milieu  du  ij' 
siècle,  reçut  une  éducation  soi- 
gnée de  sou  père  ,  qui  exerçoil 
avec  distinction  la  place  d'avocat 
au  parlement.  Elie  a  publié  un 
ouvrage  curieux  et  assez  rare  , 
intitulé  Traité  sur  la  possibilité 
de  l'immortalité  corporelle. 

SAINT-RÈAL.  Foyez  Real. 

*S  AINT-RENÉ(Théodoric  de) , 
carme  des  Biilettes,  à  Paris,  a 
publié  des  Remarques  histori- 
ques à  l'occasion  de  la  sainte  bos- 
ti«  miraculeuse,  conservée  en  l'é- 
gîise  de  Saint -Jean- eu- Grève  , 
Paris  ,  1725  ,  2  vol.  in-12.  Ou- 
vrage rempU  d'une  très-bonne 
critique. 

SAINT  -  ROMUALD.    Foyez 

PlERKK  no  XXXV. 

SAINT    SAIRE.    Voyez   Bou- 

lAINVlLLERS. 

SAINT-SE VERIN.  Voyez  San- 

î-i;VEiîlNO. 

fl.  SAINT-SIMON  (  Louis  de 
Rouvr.oi  ,  duc  de  ) ,  né  à  Paris  le 
;6   juin    1675  ,    essaya   d'abord 
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de  l'art  militaire  ,  et  fit  ses  pre- 
mières ariue."5  eu  i6y2.  Ses  taiens 
étant  plus  décidés  pour  la  di- 
plomatie ,  il  se  tourna  de  ce 
côté.  Il  tut  nommé  en  17^1  am- 
bassadeur en  Espagne,  pour  faire 
la  demande  de  liiitante  ,  future 
épouse  de  Louis  XV.  I^e  régent  , 
qui  laïuioil  et  l'estimoit  ,  le  con- 
sulta sur  les  aîliùies  les  plii.s 
épineuses  ,  il  s'en  trouva  bien  ; 
du  moins  lorsqu'il  eut  assez  de 
force  dans  le  caractère  pour  sui- 
vre ses  conseils.  Saint-Simon  , 
naturelleuient  porté  à  trouver  les 
boiames  médians  ,  croyant  peu 
h  la  probité  ,  ne  se  guérit  pas 
de  sa  méfiance  par  le  spectacle 
des  bassesses  ,  des  trahisons  , 
des  jalousies  dont  ii  fut  témoin  à 
la  cour  du  duc  d'Orléans.  Retiré 
tlans  ses  terres  ,  où  il  mourut 
dans  un  âge  avancé  ,  il  y  fit  beau- 
Ci.Kip  de  bien.  Ce  fut  l'a  qu'il  com- 
posa ses  Mémoires  sur  le  règne 
de  Louis  XIV  et  sur  la  régence. 
Le  caractère  de  l'auteur  s'y  mon- 
tre à  ciiaque  page  ;  il  ptnnt  pres- 
que toujours  en  noir  ,  mais  et 
appuie  ses  portraits  de  faits  il 
d  anecdotes  :  il  n'y  a  pas  jusqu'à 
Fénélon  qu'il  n'accuse  d'artifice. 
Son  penchant  pour  le  jansénisme 
et  l'austérilé  de  ses  mœurs  et  de 
sa  morale  égalèrent  quelque- 
fois son  pinceau;  mais  ,  en  géné- 
ral,  il  paroit  aimer  Ii  vérité,  et 
ii  la  dit  sans  crainte.  Son  ,style 
est  énergique  ,  souvent  incorrect, 
oijscur  ,  entortillé.  Il  n'étoit  pas 
exempt  lui-même  de  certains 
défauts  qu'il  reproche  à  quelques- 
uns  de  ses  personnages.  Il  se 
montre  jaloux  des  privilèges  de 
la  pairise  et  de  la  noblesse  de  sa 
race  ,  jusqu'à  la  petitesse.  Cette 
jalouiie  l'accompagna  même  dans 
sa  re  raite.  Ses  mémoires  existè- 
rent long-lemps  en  manuscrit. 
On  en  publia  d'abord  un  abrégé 
tronqué  et  mutilé  par   les  cen- 
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srnrs  ,  eo  1^88  ,  <^n  5  vol.  in-8", 
adqiiel  on  ajouta  l'année  d'après 
un  supplément  un  peu  plus  libre, 
on  4  vol.  Entiu  ,  en  1791  ,  ils  pa- 
)  iirent  à  Strasbourg  avec  toute 
l'originalité  et  le  piquant  de  l'au- 
teur ,  en  i3  vol.  iu-S".  Le  titre 
est  :  OEuvres  complètes  de  Louis 
de  Snint-SimoJi  ,  duc  et  pair  de 
France  ,  chevalier  des  ordres  du 
roi,  publiées  par  l'abbé Soulavie, 
l'aîné.  Ce  recueil  intéressant  ren 
ferme,  I.  Les  Mémoires  d'état  et 
militaires  du  règne  de  Louis  XI K. 
II.  Les  Me'moires  secrets  dv  la 
régence  de  Philippe  d'Orléans. 
JII.  L'Histoire  des  Hommes  illus- 
tres des  règnes  de  Louis  XLf^et 
de  Louis  XF",  jusqu'à  la  mort  de 
l'auteur.  IV.  Mémoires  relatifs 
au  droit  public  de  la  France. 
Cette  édition  est  ornée  de  difFé- 
rentes  oièces  originales  ,  qui  ser- 
vent à  expliquer  des  choses  con- 
fuses ,  à  étendre  des  faits  trop 
concis  ,  à  modilier  des  récits  trop 
exagérés  ,  à  confirmer  des  anec- 
dotes douteuses  ,  ou  a  en  rectifier 
d'autres  mal  présentées.  Les  Mé. 
moires  de  Saint-Simon  avoient 
besoin  de  ces  correctifs  :  sou  es- 
prit ombrageux  lui  a  fait  voir  trop 
souvent  des  einpoisonnemeus 
dans  des  morts  très-nalurciles  , 
et  des  inotiis  «l'ambilinn  et  de  ; 
cupidité  dans  des  choses  mêine 
honnêtes. 

*  II.  SAINT-SIMON  (  le  mar- 
quis de),  aide-de-camp  du  prince 
de  Conîi ,  mort  en  1794  >  fàt  au- 
teur des  ouvrages  suivaus  :  î.  Des 
Jacinthes  ;  de  leur  anaionde  ,  re- 
production et  culture  ,  Amster- 
dam, J768,  in-4''.  IJ.  Histoire  de 
la  guerre  des  Alpes  ,  au  Cam- 
pagnes de  1744»  i??*^-  m*  ^^'-î- 
ioire  de  la  guerre  des  Bataves  et 
des  Romains  ,  d'après  César  ,  etc. 
1770,  in-l'olio.  IV.  Essai  de  tra- 
duction littéiale  et  énergique  de 
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ÏHommc  ,  d'Alex.  PopejUarlcm  , 
1771  ,  iu-S".  V.  Temora  ,  poème 
épique  ,  traduit  d'après  l'édition 
anglaise  de  Macphcrson  ,  Ams- 
terdam ,  1774»  ii»-8".  VI.  Pliar- 
sale  de  Lucain  ,  pars  lihri  1 1  , 
Anistelodami  ,  1790  ,  in -8".  li  :t 
laissé  plusieurs  ouvrages  manus- 
crits. 

SAINT-S,ORLIN.  Voyez.  M.v- 
RETS  ,    n°  II. 

SAINT-VALLIEH.  /^.Poitiers 
(  Diane  de  )  et  Cochlt  ,  n"  I. 

SAINT-VAST(  Olivier  de) ,  ju- 
risconsulte ,  né  à  Alençon  le  5i> 
décembre  1724,  et  mort  en  iHoj., 
a  publié  un  Cuinmentaiiv  sui-  les 
coutumes  du  Maine  et  d'Anjou  , 
4  vol.  in-i2  ,  qui  étoit  estimé  et 
recherché. 

SALNT-VERAN.   Foj.  Mont- 

CALM. 

t  SAINT -VINCENT  (  Falris 
de).  Koy.  Faoeis. 

SAINT -URBAIN  (Ferdi- 
nand de  )  ,  nommé  aussi  simple- 
ment Urbana  ,  se  distingua  par 
sou  goût  et  sa  correcliun  dans  le 
dessin.  C'est  le  graveur  moderne 
le  plus  célèbre  pour  les  coins  de 
médailles,  il  mourut  à  Rome  en 
ly^o  ,  après  avoii'  recueilli  une 
suite  nombreuse  d'eslampes  et 
de  dessins  estimés. 

I.  SAINT-YON  (N*+)  ,  juris- 
consulte de  Paris  ,  a  publié  en 
i()io  le  R-'cwil  des  edits  et  or- 
donnances sur  les  eaux  et  forêts. 

*  IL  SALNT-YON  (N.  )  passe 
pour  être  le  principal  auteur  du 
CItevalier  à  la  Mode  et  des  Bour- 
geoises àla  Mode  de  Dancourt.  Il 
descendoit  ,  dit-  on  ,  des  fanieuA: 
bouchers  de  ce  nom  ,  qui  ont 
joué  un  SI  grand  rôle  dans  les 
troubles  du  lè^ne  de  Charles  VI  : 
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mai.s  il  n'nvoit  pns  hérilc  dn  ca- 
lacfcre  violent  de  ses  anccîrcs. 
C'étoil  lin  lioinine  doux  et  timide  , 
qnivivoiten  sage,  saiis  amliitiou 
et  sans  intrigue.  Avec  un  génie 
très-enjoué  et  très -comique  ,  il 
connoissoit  peu  le  théâtre ,  et 
n'entendoit  pas  bien  la  conduite 
li'iiue  pièce.  On  en  peut  juger 
par  la  comédie  des  Façons  du 
Temps  qu'on  lui  attribue  ,  et  qui 
fut  jouée  à  Paris  avec  quelque 
succès  en  i68n  ,  inipriîTiée  ilej)uis 
en  Holiaude  sous  le  nom  de  Pa- 
l'iprtil  ,  el  sous  le  titre  des  3/œurs 
flu  Temps.  On  peut  supposer 
^u\in  homme  de  ce  caractère 
avant  présenté  à  Dancourf  ses 
pièces  C\x\  Chevalier  c\  des  Eour- 
freoisfs  à  la  3/oda  ,  l'habile  eo- 
mt'dien  en  aura  tiré  parti  ,  en  les 
faisant  représenter  sous  son  nom. 
Saint- Yon  osa  cependant  récla- 
i»^er  les  Bourgeoises  à  la  Mode  , 
et  s'en  dt'clarer  le  père  .  mais  en 
avouant  avec  beaucoup  de  poli- 
tesse qn'il  devoit  le  succès  de  cet 
Oiivrage  aux  agrémcns  que  Dan- 
court  avoit  s>i  y  répandre.  Pour- 
quoi ne  revendiqua-t-il  pas  de 
même  l'autre  pièce  ?  Le  dialogue 
de  l'une  et  l'autre  est  du  même 
ton  ,  du  nième  goût  el  de  la  même 
Dianière  que  celui  des  autres  piè- 
ces reconnues  pour  être  de  IJan- 
cuurt.  Ce  qui  ,  dans  le  temps  , 
confirma  l'opinion  que  le  Ciieva- 
her  à  la  Mode  n'étoit  pas  eutiè- 
remeaf  de  Dancourt  ,  ce  fut  la 
phrase  équivoque  du  Mercure  . 
«  Celte  comédie  a  été  accommo- 
dée au  théâtre  par  Dancourt.  » 

•  SAINT-yVËS(Char]ns),  ba- 
Mle  oculiste  ,  né  en  iC(iy  à  ia  j 
V'ielte  près  Rocroi  ,  entra  dans 
];i  maisondc  Sainl-Lazare  à  P^ris 
t  II  i(i8(j,  et  s'y  appliqua  à  la  mc- 
(iecine  d<.'S  yeux.  Ses  succès  en 
ce  genri,^  l'obligèrent  «le  quitter 
«ictle  maison  ;  ii  se  reUra  clmi  son 
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frère  ,  et  eut  bientôt  nre  foule  d*; 
mnl;i(ies.  C'éloit  un  grand  abat- 
teur  de  cataractes  ,  mais  zélé  par- 
tisan des  anciens  :  dans  le  seul 
P'*infeu>ps  de  iyo8  il  en  abattit 
.)~]i.  Ne  ponv  nt  suffire  à  traiter 
tous  les  malades  ,  il  choisit  un 
jeune  bonnne  .  Etienne  Ijéofroi  , 
pour  le  seconder  et  le  suppléer 
dans  ses  opérations.  L'adresse 
et  la  bonne  cotiduite  de  cet  élève 
gagnèrent  son  cœur;  il  lui  permit 
de  porter  son  nom  ,  le  maria  avec 
sa  gouvernante  ,  et  le  fit  son  léga- 
taire universel.  Il  moirul  en  in?)'6. 
Son  Traité  des  ]\laladies  des 
Veux,,iyiJ  ,  ni-4'>,  Amsterdam  , 
ijoO,  in-S"  ,  est  très  -  estimé. 
I^e  Traité  lut  attaqué  par  Miu- 
chaid,  qui  fit  paroître  dans  le 
.Mercure  une  Lr'.tire  critique  de 
cet  ouvrage  ,  et  une  Apologie 
de  sa  critique. 

vS A IM'  E-A  LBirv'E.  V.  Remo  nd . 

SAÎNTE-ALDEGONDE.  Voy, 

Mabkix. 

*  S AÎATE -AMARANTE  (J. 
F.  L.  Demikr  de),  pleine  de 
grâce  et  d  amabilité  ,  native  de 
Saintes,  domiciliée  à  Cercj  ,  dé- 
pariemeut  de  Seine  et  Oi>e  ,  fut 
condamnée  à  mort  le  29  prairial 
an  -î  (17  juin  1794  )>  comme 
conspiratrice  et  complice  de  l'as- 
sassinat de  Collot-d'Herbois  ,  et 
conduite  à  léchataud  en  chemise 
rouge.  Un  scélérat  ,  nommé  An- 
nnud,  que  Mad.  de  Sainte-Ama- 
ritilc  feiîrni!  de  ne  pas  connoîlre 
jorsqueiie  lut  emprisonnée,  se 
vengea  de  ce  dédain,  en  la  faisant 
comprendre  ,  avec  ses  deux  en- 
fans  ,  sur  la  liste  des  prétendus 
assassins  de  Collot.  Cette  famille 
irLléressantc  fut  pleurée  par  tous 
les  détenus,  qiil  lurent  sur-tout  at- 
tendris des  transports  des  deux 
enfans,  lorsfpi'ils  apprirent  qu'ds 
ëtoieni  portés  sur  la  même  liste  de 
raort  que  leur   mère.  «Ah'   ma- 
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fnan,  lui  disolent-ils  ,  en  la  pres- 
sant dans  leurs  bras  ,  nous  allons 
niouiir  avec  toi!  »  Le  scélérat 
Fouquier- Tainville  ,  témoin  de 
de  leur  départ  pour  l'échafaud  , 
fut  indigiié  de  la  fermeté  des  deux 
femmes.  «  Voyez,  dit-il,  comme 
elles  sont  effrontées  !  il  faut  que 
j'aille  les  voir  monter  sur  l'écha- 
faud ,  pour  m'assurer  si  elles  con- 
serveront ce  caractère,  dussé-je 
lue  passer  de  dîner.  » 

t  SAINTE-BEUVE  (  Jacques 
de  j  naquit  à  Paris  eu  l'oij. 
Après  avoir  fait  ses  études  et 
achevé  sa  théologie  ,  il  soutint 
une  expectative  avec  tant  dt;  suc- 
cès ,  qu'en  considération  de  cet 
exercice  ,  la  faculté  lui  accorda 
la  dispense  d'âge  pour  être  ba- 
chelier. 11  fît  sa  licence  avec  éclat, 
et  fut  reçu  docteur  en  îhéoloqie 
de  la  faculté  de  Paris  en  i638. 
Quelque  temps  après  il  fut  choisi 
pour  remnllr  une  des  chaires  de 
théologie  de  Sorlionne  ,  place 
qu'il  perditpourn'avoirpas  voulu 
souscrire  a  la  censure  contre  Ar- 
iiauld.  On  lui  défendit  de  prê- 
cher eu  i656  ,  sous  prétexte  de 
jansénisme  ;  mais  en  i6jo  ,  l'as- 
semblée du  clergé  lui  assigna 
looo  livres  de  pension  annuelle. 
Il  vécut  depuis  fort  retiré  à  Paris, 
occupé  à  décider  les  cas  de  cons- 
cience qu'on  lu»  adressoit  de 
toute  part.  Son  frère  Jérôme  , 
appelé  leprieur  de  Sainte-Beuve  , 
recueillit  après  sa  mort  (  arrivée 
le  i5  décembre  1677  )  ,  ses  Dé- 
cisions ,  en  3  vol.  in-4''  et  in  - 
8°.  Cette  collecUon  décèle  beau- 
coup de  sagesse  ,  d«  savoir  ,  de 
iuueme:it  et  de  droiture.  Tout 
V  est  toudô  sur  f  Ecriture  ,  la  tra- 
dition et  les  pères.  On  a  encore 
de  lui  deux  Traites  en  latin  ,  l'un 
de  la  Conjirtnation  ,  et  l'autre  de 
V Extrême- Onction  ,  qu'il  lit  im- 
primer en  1U06.  111-4". 
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*  I.  SAINTE-CROIX  (Guil- 
laume -  Emmanuel -Josf'ph-  (i.ù- 
Ihem  DE  Clermont-LodiH'e  de), 
né  à  Mormoiron  ,  près  de  Car- 
penlras  ,  dans  le  Comté  Venais- 
sin  ,  le  6  janvier  17  ^'i  ,  diuie 
famille  noble;  après  avoir  achevé 
ses  études  chez  les  jésuites  de 
Grenoble  ,  partit  en  1761  pour 
les  îles  du  Vent,  repassa  eiisiule^ 
en  France  ,  et  servit  six  ou  sept 
ans  dans  le  corps  des  Greuadieis 
de  France;  il  ne  Je  quitta  que 
pour  se  livrer  entièremeut  à  soa 
goût  pour  l'étude.  La  lecture  léilé- 
chle  dos  pi  iiicipaux  auteurs  grec» 
et  latins  fut  le  tondecnent  decetle 
vaste  et  soiide  érudition  dont 
il  fit  un  usage  si  heureux.  L'his- 
toire ,  dans  toute  sou  étendua 
et  avec  toutes  ses  branches ,  de- 
vint le  don^.aine  à  la  cuiture  du- 
quel il  se  consacra  tout  entier  ;  il 
fut  reçu  il  l'académie  des  inscrip- 
tions et  belles  -  lettres  en  1777, 
et  devint  ensuite  me.nbre  de  l'ins- 
titut pour  la  classe  des  langues 
anciennes  et  l'histoire.  Les  priu- 
c;paux  ouvrages  ae  Sainte-t.roix, 
qui  ont  obtenu  un  ég§J.  succès  ea 
France  et  caez  les  nations  les  plus 
éclairées  de  l'Europe  ,  sont  ,  I. 
Examen  critique  des  anciens  /iis~ 
toriens  d' Alexandre-le-GrunJ  , 
Paris,  1775;  1".  édition,  ibid, 
1804  ,  I  vol.  in-4".  Cet  ouvrage  , 
couronné  par  l'académie  des  ins- 
criptions et  belles-hîllres  en  i77> , 
prouve  dans  l'auteur  un  jugement 
îin  ,  une  critique  exercée  ,  une 
connoissance  approfondie  de  la 
chronologie  et  de  la  gé^graphir; , 
une  éloquence  dictée  pai'  ia  no- 
blesse des  senliinens  et  par  l'élé- 
vation deramc.  En  paroissantnc 
considérer  (pie  les  historiens  d'A- 
lcvandre,Sainîe-Cro!  X  devient  vi- 
ritablement  rhistorien  liiminenii 
et  profond  de  l'une  des  plus  bril- 
lantes é[)oques  des  temps  au- 
cicns ,  et  de  1  un  des  dIms  jiraud:» 
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hommes  fie  tous  les  siècles.  îf. 
T Ezour-V edam  ,  ou  ancien  com- 
mentaire du  f'edam  ;   contenant 
Vexposition    des    opinions    reli- 
gieuses et  philosophi(jues  des  In- 
diens ,   y  Verdun  ,    1778  ,   2    vol. 
in-i'2.    Sainte-Ooix  ,  en  publiant 
rEzour-Vedam  ,  et  «n  mettant  à 
la  tète  des  observations  prélimi- 
,naires  ,   s'étoit  proposé  de  mon- 
trer combien  éloit  douteuse  l'an- 
tiquité SI  vantée  des  dogmes  re- 
ligieux et   des  livres  sacrés   des 
Indiens.  UT.  De  l'état  et  du  sort 
des  colonies  des  anciens  peuples, 
PJiiladelphie  ,  1779,  i  vol.  in-8». 
On  y  remarque  quelques  obser- 
vations dignes  d'attention  ,  et  plu- 
sieurs réHexions  dont  la  révolu- 
tion française  n'a  que  trop  prouvé 
la  vérité.  IV.  Ohsen'ations  sur  le 
traite  de  paix  conclu  en  i  -65  en- 
tre  ta  France   et   l'Angleterre  , 
Yverdun  ,    1782,    i   vol.   in -12. 
V.  Mémoires  pour  seri'ir  à  l'His- 
ioire  de   la   religion  secrète  des 
anciens  peuples  ,  ou  Recherches 
historiques  sur   les  mystères  du 
paganisme  ,   Paris,  1784,    i  vol. 
in-8".    Ce  traité  ,  du   à   un  con- 
cours proposé  par  l'académie  des 
belles   -  lettres  ,     lut  traduit  en 
allemand  en  1790  ,  et  le  traduc- 
teur a  supprimé  toutes  les  addi- 
tions   que    l'auteur    avoit    désa- 
Touées.   VI.  Histoire  des  progrès 
de  la  puissance  navale  de  V Angle- 
terre    Yverdun  ,   17S2  ;  2'.   édi- 
tion ,    Pans,  1786  ,  2  vol.  in-i2. 
Vil.    Des  anciens  Gouvernemens 
fédératifs  ,  et  de  la  législation  de 
C'/'Ér^<?,l'aris,i79S,  1  vol.  in-8°.Cet 
ouvrageestformédela  réunion  de 
deu\  iVléinoires  que  Sainte-Croix 
lut  à  l'académie  des  belles-lettres 
peu   de  temps  avant  la  suppres- 
sion de  cette  académie.   Le  pre- 
mier   et   le   pins   important  des 
de'ix    a  pour  objet    de    prouver 
que  laGièce  n'eut  jamais  docous- 
4iituiion  iédérative  avant  la  Vv':\e 
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des  Achéens  :  le  second  fait  con- 
noîîre  l'origine  des  Cretois  ,  leur 
b'gislation  ,  et  le  rapport  des  ins- 
titutions de  Sparte  avec  celles  de 
Crète;  l'un  et  l'autre  sont  accom- 
pagnés de  divers  éclaircissemens 
oùTauteur  traite  plusieurs  points 
de  critique  et  d'liist(?ire  avec  sa- 
gesse et  érudition.  VllI.Des  Dis- 
sertations en  grand  nombre  in- 
sérées dans  le  Recueil  de  l'aca- 
démie des  belles-lettres  ,  dans  le 
Magasin  encyclopédique,  et  beau- 
coup d'autres  ouvrages  qui  attes- 
tent les  vues  profondes  et  la  vaste 
éiudition  de  cet  écrivain  ,  mort 
à  Paris  le  i2  mars  1809  ,  généra- 
lement estimé  des  savans. 

n.  SAINTE- CROIX.    Voyez 
Brinvillieks  ,  Bassàno  et  Sant\- 

CROCE. 

SAINTE-FOI.    Foyez  Jérôme 
et   Santafede. 

M.   SAINTE -MARTHE,   en 
latin    Sammarthanus .    C'est    le 
nom  d  une  tamiiie  recommanda- 
ble  qui  ,  depuis  le  ib'  siècle  jus- 
qu'au   commeneement    du    17", 
n'a  cessé  d'être  féconde  en  hom- 
mes distingués,  particulièrement 
dans  les  lettres.  I.,e  premierGau- 
cher  de   Sainte -Marthe   eut    uq 
fils  nommé  Charles,  né  en  i5i2  , 
qui   fut  médecin  de  François  II  , 
et  se   lit  remarquer  par  son  élo- 
quence. La  reine    Marguerite   de 
Navarre  et  la  duchesse  de  Ven- 
dôme  l'honorèrent  d'une  estime 
particulière,  et  le  comblèrent  de 
bienfaits.  Il  leur  donna  iin  témoi- 
gnage public  de' sa   gratitude  en 
prononçant  ,  à   l'époque   de  leur 
miirt  en    i6jo  ,  leur  Oraison  fw 
nèhre  ;  celle  delà   reine  est   en 
latin  ,  et  celle  de  la  duchesse  de 
Vendôme  eu  français.  Charles  de 
Sainte-!V!arthe  s'est  fait  connoître 
par   quelques  poésies    latines  et 
iiançaiics.  il  mourut  en  i555. 
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t  II.  SAIN TK-M  .\RTHE  (Gau- 
ehcr  (io  )  ,  (résorier  de  France 
dans  la  générulilé  de  l'oiliers, 
plus  connu  sous  le  t  on  de  Scé- 
voLE  DE  Ste. -Marthe,  uécn  i536, 
exerça  des  emplois  considéra!)]es 
sous  les  règ.ies  de  Henri  lll  et 
<le  Henri  IV  ,  qui  l'honorèrent 
de  leur  eslime  ,  et  fut  intendant 
des  fuiances  dans  l'armée  de 
Breiagne  sou#le  duc  de  Mont- 
pensier.  Il  se  signala  par  sa 
fidélité  et  son  courage  aux  Etats 
de  Blois  en  i588  ,  où  lîeiu-i  Il[ 
l'avoil  appelé.  t]e  prince  l'ouvova 
ensuite  eu  Poitou  ,  pour  j  désar- 
mer la  ligue  et  le  cahinisnie  par 
son  éloquence  ,  et  il  eut  le  bon- 
heur dy  réussir.  Aussi  fidèle  à 
Heu  ri  IV^  qu'à  Henri  HI  ,  il  lit 
rentrer  la  ville  de  Poitiers  sous 
l'obéissance  de  ce  monarque  , 
dont  il  défendit  ensuite  les  inté- 
rêts dans  l'assemblée  tWs  notables 
tenue  à  Bouen.  Après  avoir  passé 
pres(iue  sa  vie  dans  les  emplois 
publics  et  les  épines  des  guerres 
ciMles  ,  il  alla  terminer  tranquil- 
lement sa  carrière  à  Louvain  ,  où 
elle  finit  le  ig  mars  ibî.î.  Le 
fameux  Grandier  prononça  son 
Oraison  funèbre  ,  et  le  Parnasse 
français  et  latin  se  joignit  à  lui 

Î)our  jeter  des  fleurs  sur  son  tom- 
beau. On  a  de  lui  ,  I.  des  Eloges 
intitulés  Gallorum  doc  tri  na  il- 
luslrium  ,  qui  sud  pntrurr.qii; 
nismorin  Jîoruere  Eloi^ifi  ,  Ise- 
riaci  ,  if)^5  ,  in -8°.  Coiletct  les 
traduisit  assez  platement  en  fran- 
çais, i6|.|  ,  in-4"-  n.  Un  grand 
nombre  de  Poésies  latines  ;  trois 
livres  de  la  Pœ:lof rapide  ou  rie  la 
manière  de  nourrir  et  d'el'H'er 
I"s  enfnns  à  la  mamelle  ;  deux 
li\res  tlo  Poésies  lyriques  ;  deux 
de  Sjhes.  et  nn  d'Ëlefrics  ,  deux 
à!Epiiframr:ies  ;  des  Poésies  sa- 
crées, m.  Plusieurs  Pièces  de 
vers  français  ,  qui  sont  fort  ûu- 
dessous     des  ialiii.o«  ,     oui    eu- 
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rent  tous  les  suffrages  ;  l'enthou- 
siasme alla  même  si  loin  ,  qu'on 
osa  dire  qu'il  avoit  imité  la  ma- 
jesté ue  Virgile  dans  sa  Pœdotixi- 
phie  ;  la  douceur  de  TibuUe  et 
d'0\ide  dans  ses  Elégies  ;  la  gra- 
vité de  Slaco  dans  s,(fs  Sjhes  ; 
le  piquant  de  iMarlial  dans  ses 
Epi'^rammes  ;  et  dans  ses  O  les,  le 
génie  d  Horace  ,  et  même  celui  de 
Pindarp.  Mais  ces  éloges  sont  ou- 
trés, 'ioulce  qu'on  peut  dire  ,  c'est 
que  l'auteur  ,  sans  avoir  l'imagi- 
nation de  Virgile  ,  avoit  quelque 
chose  de  l'clégance  et  de  la  pu- 
reté de  son  style.  Ses  OEuvrcs 
furent  recueillies  en  i652  et  i655, 
in-4"  Son  Poème  latin  de  la  Pœ- 
dotroplne  lut  imprimé  séparé- 
ment avec  ]a  ,  Traduction  fian- 
çaise  qu'en  a  donnée  son  petit- 
fils  ,  Abel  deSainle-Mar.'he,  i6()S, 
in-S".  Ce  dernier  étoit  garde  de 
la  bihliothèqua  du  roi  ,  et  eit 
mort  en   ijo6. 

lîl.  SAINTE-MARTHE 

(Abel  de),  fils  aîné  du  précé- 
dent ,  cbevalier ,  scigmeur  d'Es- 
trepied  , conseil  er  dVtal  et  garde 
de  la  bibliothèque  de  Fontaine- 
bleau, mort  en  lôji  a  S"2  ans  , 
avoit  un  génie  facile  et  heureux 
pour  la  poésie  latine;  il  est  ce- 
pendant inférieur  à  son  père.  Ses 
poésies  sont  le  Laurier,  la  Loi 
Salique  ,  des  Elégies  ,  des  Odes , 
des  Epigrammcs  ,  des  Poésies 
sacrées  ,  des  Hymnes  ;  elles  ont 
été  imprimées  in-.j"  avec  celles 
de  son  père.  H  est  ercore  au- 
teur de  quelques  autres  oi(\>rn^es 
moins  connus  que  ses  vers.  Il 
laissa  un  fils,  nommé  Abcicomin« 
lui.  (  F^oyez  la  hu  de  l'article 
précédeut.  ) 

IV.  SAINTE-MARTHE 

(  Gaucher  de  ,  pltis  coi.nu  sous  le 

BOiu  de  Sclvo/.e;   et  Louis  de)., 

'  M'èrcs  jiuaoau.\  ,  iils  de  Gauci,  .• 
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lie  Sainte-Marthe  ,  naqiiii'cut  à 
Louduii  le  'io  tli  ceiuhre  1571. 
lisse  ressenililoieiit  paifaitenient 
de  corps  et  d'esprit;  leur  uuion 
fut  un  modèle  pour  les  pareus  et 

!>our  les  amis.  Ils  furent  1  un  et 
'autre  historiographes  de  France, 
et  travaillèrent  de  concert  à  des 
ouvrages  qui  ont  rendu  leiu'snouis 
très  -  célèbres.  Gaucher,  cheva- 
lier ,  seigneur  de  Merë-sur-Indie, 
mourut  à  Paris  le '7  septembre 
i65o  ,  et  Louis  ,  conseiller  du 
roi  ,  seignem-  de  Grelay,  mourut 
le  29  avril  i656.  On  leur  lit  une 
épitaplie  commune,  dans  laquelle 
ou  dit  : 

In  geminU  unum  ,  gsrr.inos  a^ncvit  in  uno  , 
Anibvs  qui  yotuil  doctus  adiré  mnes. 

On  a  de  ces  deux  illustres  ju- 
meaux ,  1.  Ni  s  toi  re  génen/ogic/ue 
fie  In  Maison  de  France  ,  i6^y  , 
en  2  vol.  in- loi.  II.  Gallia  c'iris- 
tiana  ,  publiée  [)ar  les  fils  de 
Scévole  de  Sainte  -  M.Trthe  ,  en 
1666  ,  en  4  vol.  in -fol.  III.  His- 
toire généalogique  de  la  Maison 
de  Beauvau  ,  m-iolio  ,  e(c.  Ils 
avoient  été  mariés  l'un  et  l'au- 
tre ;  mais  Louis  se  sépaia  de  sa 
femme  ,  qui  devint  supérieure 
des  religieuses  de  \otre-Damede 
Poitiers  ,  tandis  que  son  époux 
entroit  dans  les  ordres  sacrés. 

V.  SAIîSTE-MAr-THE  (Claude 
de  )  ,  fils  de  François  de  Sainte- 
Marlhe  ,  avocat  au  parlement  de 
Paris  ,  et  petit  -  fils  «le  Scévole 
de  Sainte  -  Marthe  ,  dont  il  est 
parlé  dans  l'arlicle  précédent  , 
lié  à  Paris  en  iCiio,  embrassa 
l'état  cclcsiastique  ,  et  se  livra 
tout  entier  au  soulagemeiît  et 
à  l'insliuction  des  pau\res  et 
des  afiligés.  Il  fut  pondant  long- 
temps directeur  d(!s  religieuses 
dePort-Ro)  al,  emploi  qu'il  everca 
avec  beau  .oup  de  j.Ac  ;  n;ais  la 
«our  l'ajant  arruta.-  ii  celte  soli- 
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tude  ,  il  se  retira  à  CourbevilI« 
en  1G79  ,  et  y  mourut  le  11  oc- 
tobre idgo.  On  a  de  lui  ,  I.  Une 
Lettre  à  l'areheNêque  de  Paiis  , 
Péréfixe  ,  au  sujet  du  formulaire. 
II.  Traités  de  pieté ,  en  2  vol. 
in- 12.  111.  Un  Recueil  de  lettres 
en  2  vol.  in- 12  ,  où  l'on  trouve 
peints  au  naturel  son  esprit  et 
son  caractère.  I /.  LTn  Mémoire 
sur  l'utilité  des  petites  écoles. 

VI.   SAIA'TE-MARTRE  (  De- 
nis de),  (ils  de  François  de  Sainte- 
Marthe  ,    seigneur   de    Chandoi- 
seau  ,  et  général  des  bénédictins 
de  la  congrégation  de  St.-Maur  , 
où  il  étoit  entré  en  lôtiy  ,  naquit 
à   Paris  en  i65o  ,  et  y  mourut  le 
5o  mars  1725.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont,  T.  Un  Traité  de  lu 
CouJ'ession  auriculaire  ,    Paris  , 
i6h5  ,   in-8°  ,  contre  le  minisde 
Daiilé  ,  où  il  a  ryssemblé  tous  les 
passages    des  anciens  qui  j  oiit 
rapport ,    ainsi   que   les  faits  re- 
marquables qui   la  prouvent.  II. 
Réponse  aux  /naintes  des  proles- 
ia/is ,    etc.    III.   Entretiens   tou- 
chant l'entreprise  du  prince  d  O- 
range  ,  dédiés  au  roi  Jacques  II , 
et  qui    n'ont   rien    d'intéressant, 
IV.  Oualre    Lettres   à  l'abbé  de 
Rancé  ,  rù  il  y  a  de  l'esprit ,  mais 
trop     de  vivacité.    L'abbé  de   la 
Trappe  y  est  peu  ménagé     11  eut 
le    crédit  de   faire  déposer  Pau- 
tour  ,   qui   étoit   alors    prieur  de 
Saint -Julien   de  Tours;   ou    du 
moins  sa  déposition  fut  accordée 
à   la    prière  des   personnes   puis- 
santes attachées  au    réformateur 
de  la  Trappe.  Les  lettres  du  père 
de    Sainte  -  Marthe    roulent   sur 
ies    études  monasiiques  ,    et  si:r 
quelques   points   de    la    règle  de 
saint  Benoît.   V.  P^ie  de  Cassio- 
dore ,   in-i2  ,    1706.  VI.  Histoire 
de    saint     Grégoire    le     G/  and , 
1697  '  i'J-4  •    ^^^  deux  ouvrages 
sont  savans  et  cuticux.  Vil.  Une 
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Sclilion  des  OEtivres  <Je  saint 
Grégoire  ,  1-705  ,  4  vol.  in-fol.  Il 
avoit  enl repris  ,  à  la  prière  de 
l'assemblée  du  clergé  de  1710  , 
une  nouvelle  édilion  du  Gnllia 
Cliristiaiia  ,  in- loi.  ,  et  il  eu  fit 
paroMre  3  volumes  avant  sa  mort. 
Il  y  en  a  douze  i»  présent. 

VII.  SAINTE-MARTHE  (  Abel- 
I^ouiS  de  )  ,  général  des  pères  de 
l'oratoire  ,  se  démit  de  cet  emploi 
en  1696  ,  et  mourut  l'année  sui- 
\aute,  à  77  ans  ,  h  Saint-Paul-au- 
Bois  près  de  Soîssons.  Il  laissa 
divers  ouvrages  manuscrits  de 
théologie  et  de  littérature.  Il 
éloif  fils  de  Sccvole  de  Sainte- 
Marthe  ,  mort  en  i65o.  Son  i'veie 
h\i\é  ,  Pierre  Scévole  de  Sainte- 
Maktue  ,  historiographe  de  Fran- 
ce ,  mort  en  1690  ,  marcha  sur 
les  traces  de  ses  ancèlres.  Le  roi 
récompensa  son  mérite  par  une 
charge  de  conseiller  et  de  maître- 
<rhôlel.  Ou  a  de  lui ,  I.  Un  ou- 
vrage ,  intitulé  Etat  fie  VEurope  , 
en  4  vol.  in-i2.  II.  Traité  histo- 
rique des  armes  de  France,  in- 12, 
dans  lequel  il  y  a  des  rectier- 
ches.  III.  Histoire  de  la  RIaison 
delà  Tri/nouille  ,  1688,  i(i-i2. 

*  I.  SAIiNTE-MAURE  (Louis- 
Marie  ,  comle  de  ) ,  premier 
écuyer  du  roi  ,  maréchal  -  de- 
camp  en  1740  ,  mort  le  i4  sep- 
tembre 1765  ,  à  65  ans  ,  est  au- 
teur d'un  ouvrage  intitulé  Dé- 
lassemens  du  cœur  et  de  l  esprit , 
Paris  ,   1758  ,  2  vol.  in- 12. 

II.  SAINTE -MAURE.  P^ojez 
MoNTAusiER  (  duc  de). 

SAINTE-MESME  (le  marquis 
de  ).    Fojez  Hospital  ,  u"  IV. 

SAIINTE-PAGJNIN.  ^07.  Santa 
Pacnino. 

t  SAINTE- PALAYE  (  Jean- 
Êaptisfe  DE  La  Cdrne  de)^,  de  l'a- 

T.  XV. 
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cadémle  française  et  de  celle  des 
inscriptions  ,  né  k  Auxerre  en 
1697  ,  se  dévoua  de  bonne  heure  à 
des  recherches  sa va  ntcs  sur  la  lan- 
gue hançaise  et  sur  les  antiquités. 
il  fut  secondé  ,  dans  ce  pénible 
travail,  parde La  C urne, son  frère, 
llsétoient  nés  jumeaux  ,  leur  ten- 
dresse commença  dés  l'enfance, 
et  ne  finit  qu'à  la  mort.  Uuemêmc 
demeure,  x\x\  même  appartement, 
les  mêmes  sociétés  les  réunirent 
constamment.  M.  de  La  Curne 
mourut  le  premier,  et  M .  de  Sainte- 
Palaye  ne  cessa  de  pleurer  un 
frère  qui  veilloit  tendrement  sur 
sa  personne,  sur  ses  besoins,  sur 
sa  santé,  qui  le  débarrassoit  de 
tons  les  soins  domestiques,  et  qui 
éloit  le  dépositaire  de  tous  se,s 
senlimens  ,  de  foutes  ses  pensées, 
de  tous  ses  plaisirs  ,  de  toutes 
ses  peines.  Ce  vertueux  et  savant 
académicien  mourut  le  premier 
mai  1 781.  A  80  ans  il  tlt  de  très- 
jolis  vers  adressés  à  une  dame 
qui  lui  avoit  brodé  une  vesle. 
La  Harpe  les  rapporte  dans  le 
tome  I  de  sa  correspondance. 
On  a  de  lui,  L  Mémoires  sur 
l'ancienne  chevalerie  ,  17S  i ,  3  v. 
in- 12.  Les  mœurs  et  les  usages 
des  anciens  chevaliers  oonîpeinls 
dans  ce  livre  avec  autant  de  vé- 
rité que  d'intérêt.  L'iûslitutioa 
politique  et  ii'ilitaire  de  la  cheva- 
]cr;e  fut  formée  daT3S  di^s  siècles 
de  brigandiige  ,  de  confusion  et 
d'anarrbic.  «  C'est  dans  ces  tenipi 
or.igenx  que  des  nobles  oisiis  et 
guerriers  ,  dit  Thomas  ,  s'associè- 
rcat  pour  réprimer  les  brignnds  , 
et  i)Our  faire  ce  que  ia  force  pu- 
blinue  ne  faisoit  pas  ou  laiioit 
mal.  )>  Leur  objet  fut  de  com- 
battre les  Maures  eu  Espagne  , 
les  Sarrasins  eu  Orient,  les  ty- 
rans des  donjons  et  des  châteaux 
en  Allemagne  ;  d'assurer  la  vie  et 
les  propriétés  des  voyageurs  ea 
France  ,  et  sur-tout  de  défendre 
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l'honneur  el  les  droits  dn  scie 
le  plus  foible  contre  le  sexe 
impérieux  qui  souvent  l'outrage 
et  l'opprime. Bientôt  l'esprit  d'une 
galanterie  noble  se  mêla  à  cette 
institution  héroïque.  Chaque  che- 
valier, en  se  diivouant  aux  périls, 
^e  soumit  aux  lois  d'une  souve- 
raine de  sou  cœur.  C'étoif  pour 
elle  qu'il  altaqi.oit,  qu'il  délén- 
doit,  qu'il  iorçoit  des  châteaux  et 
des  villes  ;  c'étoit  pour  l'honorer 
qu'il  versoit  son  sang.  L'Pùiirope 
entière  devint  une  lice  immense  , 
où  des  guerriers  décorés  des  ru- 
Lans  et  deschitFies  de  leurs  maî- 
tresses combattoicnt  en  champ- 
elos,  pour  mériter  de  plaire  à  la 
Leauté.  Alors  la  lidéhlé  se  môloit 
aucmirage,   l'amour  étoit   iasé- 

Jjaralîle  delhonneur;  les  femmes, 
ières  de  leur  empire  ,  et  le  te- 
nant des  mains  de  la  vertu  ,  s'ho- 
nnroient  des  grandes  actions  de 
leurs  amaus,  cl  partageoient  les 
passions  nobles  qu'elles  inspi- 
roient.»  C'est  sur  les  Mémoi- 
res de  Sainte  -  Palaye  que  Mil- 
lol  a  rédigé  l'Histoire  des  Trou- 
badours ,  en  3  volumes  in- 12. 
II.  Il  avoit  fait  le  projet  d'un 
C hssaircj'ranrais  universel, h\cn 
plus  étendu  que  celui  de  du 
Cange,  en  4o  vol.  in-fol.  ;  et  il  a 
laissé  en  manuscrit  deux  ouvrages 
inléressans  ;  l'un  est  une  Histoire 
des  variations  successives  de  la 
langue  française  ;  l'autre  un  Dic- 
tionnaire des  Antiquités  Jran 
çaises.  Un  bel  esprit  a  dit  que 
c'est  un  travail  aussi  ingrat  que 
bizarre  de  rechercher  des  cailloux 
dans  de  vieilles  masures  ,  quand 
on  a  des  palais  modernes  :  on 
pourroit  lui  répondre  qu'il  est 
agréable,  pour  un  philosophe, 
de  voir  comment  nous  sommes 
parvenus  à  changer  ces  vieilles 
masures  en  palais. 

I.  SAirsTE-SOPHlE.  r^  Sakta 

SOFXtf» 
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♦II.  SAINTE-SOPHIE  (Mar- 
sile  de) ,  d'une  famille  distinguée 
de  Padoue  ,  cultiva  la    médecins 
avec    succès.    Après    avoir   p;ir- 
couru    les    plus   célèbres    écoles 
d'Italie  ,  il  fut  nommé  professeur 
de     médecine   \\  l'uniNersité    de 
Paris  ,  et  ensuite  à  Plaisance  ,  où 
celle    de   Pavie    avoit  été   trans- 
poitée.  Ce  fut  Jean  Galéas  ,  pre- 
mier duc   de  Milan  ,    qui   Tstlira 
eu  Lumbardiè  ,  et  qui  l'y  fixa  par 
une  forte  pension.  Sur  la  fin  de 
ses  jours  ,  Marsile  se  retira  à  Bo- 
logne ,    où   il    mourut   en    i4o3 
f)rofesseur  do  médecine.  Ce  cé- 
èbre  docteur  avoit  été  élevé  par 
son  père ,  INicolas  ,  qui  avoit  pro- 
fessé avec  distinction  dans  l'uni- 
versité de  Padoue,  depuis  i3/i 
jusqu'en  i55o,  année  de  sa  mort. 
On  a  de  Marsile  un   Traité  des 
fièvres  ,  Venise  ,  i5i4  »  et  Lyon  , 
loi^.- — Jean  de  Sainte-Sopuie  , 
son  Irère ,  enseigna  à  Padoue  et  k 
Bologne,  et  publia  une  Pratique 
de  ta  médecine  et  des  Commen- 
taires  sur  Avicenne.  —  Galéas  , 
fils  de  Jean  ,   occupoit  la  chaire 
de  logique  ,  tandis  que  son  père 
rempîissoit  celle  de  médecine  à 
Bologne.  Appelé  à  enseigner  cette 
dernière  science  à  Vienne  en  Au- 
triche, il  j  fît  plusieurs   élèves 
distingués.   Dans   sa  vieillesse  il 
se  retira  à  Padoue  ,  sa  patrie  ,  et 
j  professa  la  médecine  jusqu'à  sa 
mort.  On  a  de  lui  un  Traité  des 
fièvres,  imprimé  àVenise  en  i5i4j 
et  à  Haguenau  en  i553.  Le  qua- 
torzième et  le  quinzième  siècle» 
produisirent  en  Italie  ,  plus  qu^en 
aucun  autre  pays  de  l'Europe  ,  de 
nouvelles  lumières  en  médecine; 
et  parmi  les  professeurs  de  cette 
science,  aucun  n'eut  -ç\\\&  de  ré- 
putation que  les  docteurs  ,    dont 
nous  venons  de  parler. 

SAINTES.    Voyez  Sainctes. 

SAINTONGE  (Louise- Gêna- 


SAJA 

V'ève  GiLtOT  de).  Ployez  Gillot  , 
u»  IV. 

SAT^TRAILLES  (JeauPoroN 
de),  grand-sénéchal  du  Limousin, 
hé  d'une  famdle  noble  de  Gasco- 
gne ,  se  signala  par  ses  services 
sous  Charles  VI  et  Charles  VU. 
II  ht  prisoniiier  le  fanieuv  Talbot, 
l'an  lif^^Qj  à  la  bataille  de  Patav; 
et  le  comte  d'Arondel  à  celle  de 
Gerberoy,  en  i435.  11  se  distin- 
gua dans  toutes  les  expéditions 
qui  affranchirent  la  INormandic  et 
la  Guienne  du  joug  des  Anglais. 
Il  eut  en  1434  le  bâton  de  maré- 
chal de  France,  qui  lui  fut  ùlé  en 
i4(3i    par  Louis  XI ,  l'ennemi  des 

Î)lus  zélés  serviteurs  de  son  père. 
1  mourut  deux  mois  après  au 
château  Trompette,  dont  il  avoit 
le  gouvernement.  Son  courage 
éloit  comme  son  caractère,  franc, 
huljle  et  décidé. 

SAISSET  (Bernard),  premier 
^vêque  de  Pamiers  ,  fut  envoyé 
par  Ëonii'ace  Vlli  auprès  de  Phi- 
lippe-le-Bel ,  qui,  ajant  eu  à  se 
plaindre  de  sa  hauteur  et  de  ses 
intrigues,  le  ht  emprisonner  en 
ijoo.  Cette  correction  le  rendit 
plus  sage.  Il  retourna  dans  son 
diocèse,  et  mourut  en  i.5i4- 

*  SAJA  (  Nonnius  Marcellus  ) , 
de  la  Roche  en  Lucanie,  vécut 
dans  le  i6'  siècle.  Il  a  écrit  des 
Rnisonnemcns  sur  la  sphère  ce- 
leste,  en  italien;  un  court  Traité 
de  la  sphère  matérielle  ,  et  un 
Commentaire  sur  les  Psaumes  de 
ta  pénitence . 

*  SAJANELLT  (  P.  D.  Jean- 
Baptiste),  de  l'ordre  de  Saint- 
Jérôme,  naquit  à  Crémone  le  5 
octobre  1700.  Nicolas  Poli,  son 
oncle  maternel  ,  prit  soin  de  sa 
première  éducation,  il  lit  ensuite 
sou  cours  de  belles- lettres  ciie^ 
les  jésuites  de  Crémone,  professa 
la  philosophie   dans  l'uuiyersiltt 
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de  cette  \ilJe,  et  à  Venise.  On  lui 
confia  les  principales  dignités  de 
sou  ordre  ,  dont  il  deviufgénéral 
en  1758.  Il  mourut  le  28  avril 
1777.  On  a  de  lui  une  Histoire 
de  l'ordre  de  Saint- Jéi^ônie,  Ve- 
nise ,  17.38,  3  vol .  in-folio  i  et 
,-d'autres  ouvrages  inédits. 

*  I.  SALA  (Ange) ,  un  des  pre- 
miers chimistes  de  sou  temps, 
Hé  à  Vicenze  ,  vers  la  fin  du  sei- 
zième siècle  ,  exerça  la  médecine 
en  Suisse  et  en  Hollande  ,  et  fut 
nommé  médecin  du  duc  de  Mec- 
kelbourg  h  Gustrow  ,  où  il  viyoit 
encore  en  lôSg.  Boërhaave  fait 
un  grand  éloge  de  cet  écrivain  , 
comme  trè<»- exact  dans  le  choik 
et  la  préparation  des  médica- 
mens.  Ses  ouvrages  ont  été  re- 
cueilhs  et  publiés  sous  le  titre 
d'Opéra  medico-chimica  quœ  ex- 
tant  omnia  ,  Francofurti ,  1G47  > 
1680,  1712,  in-4°  ;  Rothomagi , 
i6jo  ,  in-4°. 

*  II.  SALA  (Jean-Dominique) , 
médecin,  et  l'un  des  plus  célèbres 
professeurs  de  l'université  de  Pa- 
doue  ,  né  en  i583,  mort  en  1644  » 
a  laissé  trois  ouvrages  intitulés: 
Ars  medica  ,  in  qud  methodus  et 
prœcepta  omnia  medicinœ  cura- 
tricis  et  conservatricis  explican- 
/«r,  Palavii,  16*4  j  i<34'  >  "^^ij, 
in-4'';  Venetiis,  1620,  in-4''.  — 
De  naturel  medicinœ  libellus , 
Patavii ,  1028  ,  in-4''.  —  -^^  '^^'- 
mentis  et  eorum  rectd  adminis- 
tratione liber ^  ibid.  ,1628  ,10-4". 

*  III.  SALA  (Bornéo  de)  ,  né« 
Bologne  ,  et  mort  rlans  celte  ville 
le  i3  août  i4t)9.  professa  Je  droit 
dans  sa  patrie,  il  fut  iuliineinent 
lié  avec  Amitroi.se  de  Camaldoli  j 
\e  cai  tlinaj  Piccolomini  et  autres 
savans  de  son  siècle.  Le  papa 
Pie  fl  étant  venu  à  Bologne  irt 
1 4^9»  Sala  lut  choisi  pour  le  cyiu- 
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plimentcr,  et  s'en  acqiiilfn  avec 
honneur.  On  a  de  lui  plusieiirs 
ouvrages  pleins  de  goùl  et  d'éru- 
dition. On  estime  sur-tout  son 
traité  De  palieutid. 

f  I.  SALADîN  ou  Salaheddin, 
Bultan  d'Egypte  et  de  Syrie,  étoit 
Curde  d'oriyiiie.  11  se  mit  avec 
son  frère  au  service  de  iSoradin  , 
souverain  de  la  Syrie  et  de  la 
Mésopotamie.  Ils  montrèrent  tant 
de  tafeat  et  de  courage,  qu'Adad, 
ealife  des  Fatimites  en  Egypte, 
ayant  demandé  du  secours  à  No- 
radin,  ce  prince  crut  ne  pouvoir 
mettre  à  la  tête  de  l'armée  qu'il 
envoyoit  en  Egypte  de  plus  ha- 
biles généraux  que  ces  deux  capi- 
taines Curdes.  Saladin  obtint ,  en 
arrivant,  les  charges  de  visir  et  de 
gênera!  de  ses  armées.  Adad  étant 
mort  quelque  temps  après  ,  il  se 
fit  déclarer  souverain  de  TEgyp  te; 
et  ]Noradin  ne  lui  ayant  pas  long- 
temps survécu  ,  il  se  déclara  tu- 
teur de  son  fils.  Le  commence- 
ment de  sou  règne  fut  marqué 
par  des  étabiissemens  utiles  ;  il 
réprima  la  rapacité  des  juifs  et 
des  chrétiens  employés  dans  les 
fermes  des  revenus  publics  et 
dans  les  fonctions  de  notaires. 
Après  avoir  donné  des  lois  sages, 
il  conquit  la  Syrie,  l'Arabie,  la 
Pei'se  et  la  Mésopotamie,  et  mar- 
cha vers  Jérusalem  ,  qu'il  vouloit 
enlever  aux  Chrétiens.  Renaud  de 
Châiillon  avant  traité  avec  le  der- 
nier mépris  les  ambassadeurs  que 
Je  prince  musulman  lui  avoit  en- 
voyés pour  redemander  quelques 
prisoiHiiers,  Saladin  jura  de  ven- 
ger cette  insulte  ,  et  livra  bataille 
«jux  Chréliens  ,  eu  1187,  auprès 
«leTibériadc  ,  avec  une  armée  de 
plus  de  5o,coo  homnifs.  Il  fut 
vainqueur  et  fit  plusieurs  illustres 
prisonniers,  pnrmi  lesquels  étoit 
oui  de  Lusiguan,  roi  de  Jérusa- 
lem, Lç  raouarque  captif,  qui  ne 
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s'atlendoit  qu'à  la  moit ,  fut  sur- 
pris de  se  voir  traité  avec  la  plus 
grande  hinnanité.    Le  vainqueur 
lui  présenta  une  coupe  de  liqueur 
ra/iaîchie  dans  de  la  neige.   Le 
roi  ,  après  avoir  bu  ,  voulut  don- 
ner sa  coupe  ij  Renaud  de  Châtil- 
lon  ;  mais  Saladin,  fidèle  à  son  ser- 
ment, lui  abattit  la  tèfed'un  coup 
de  sabre.  Il  marcha  quelques  jouri 
après  vers  Jérusalem,  qui  se  ren- 
dit pai-  capitulation  le  1  octobre 
de  la  même  année.  Sa  générosité 
y  éclata  de  diverses  manières  :  il 
permit  à  la   femme  de    Lusignan 
de  se   ictirer  où  elle  voudroit , 
et   n'exigea    aucune  rançon    des 
Grecs  qui   demeuroient  dans   la 
ville.  Lorsqu'il  fit  son  entrée  dans 
Jérusalem  ,     plusieurs    femmes 
viuienl  se  jeter  à  sespieds  ,  en  lui 
redemandantles  unes  leurs  maris, 
les   autres  leurs  enfans   ou  leurs 
pères  ,  qui  étoient  captifs.    Il  les 
leur  rendit  avec  une    générosité 
qui  n'avoit  pas  encore  eu  d'exem- 
ple dans  cette  partie  du  monde. 
Saladin  fitlavcravecdereau-rose, 
par  les  mains  morne  des   Chré- 
tiens ,  la   mosquée  qui  avoit  été 
changée  en  église.  II  j  plaça  une 
chaire    magnifique   ,    à    laquelle 
ISoradin  ,  Soudan  d'AIep  ,  avoit 
travaillé  lui-même  ,   et  fit  graver 
sur  la  porte  ces  paroles  :  «  Le  roi 
Saladin  ,     serviteur    de    Dieu    , 
mit  cetie   inscription,  après  que 
Dieu   eut  pris  Jérusalem  par  ses 
mains.  «  li  établit  des  écoles  mu- 
sulmanes.   Malgré    son    attache- 
ment à  sa  religion  ,  il  rendit  aux 
chréliens   orientaux    l'église    du 
Saint-Sépulcre;  mais  il  voulut  en 
même  temps  que  les  pèlerins  y 
vinssent  sans     armes  ,   et  qu'ils 
payassent  certains  droits.   Il  dé- 
chargea plusieurs  milhers  de  pau- 
vres  de   la    taxe    portée  par  la 
capitulation  ,    fournit  de  ses  tré- 
sors aux  besoins  des  nndades  ,  et 
paja  »  ses  troupes  la  rançon  (1« 
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tous  les  soldats  chrétiens.  Cepen- 
daiil  le  bruit  do  ses  \ictoircs  avoic 
répandu  l'énouvaute  en  Europe. 
Le  pape  Clément  lll  excitoit  la 
Frarice,  l'Angleterre  et  l'Alle- 
magne à  s'armer  contre  lui.  Les 
chrétiens  qui  s'étoient  retirés  à 
Tyr  ,  avant  rrçii  de  grands  se- 
cours ,  allèrent  assiéj^ei-  la  vdle 
de  Snint-Jean  d'Acre  ,  biiltirent 
les  DIusulinans  ,  et  s'emparèrent 
de  celte  ville  ,  de  Césarée  et  do 
Jafa  ,  a  la  vue  de  Saladin  ,  en 
119t.  Ils  se  disposoient  à  tenter 
le  siège  de  Jérusalem  ;  mais  la 
dissension  s'étanl  mise  entre  eux, 
Richard  ,  roi  d'Ang^lcterre  ,  lut 
contraint  de  conclure  ,  en  1 192  , 
avec  le  sultan,  une  liève  de  trois 
ans  et  trois  mois  ,  par  laquelle 
Saladin  laissa  jouir  les  Chrétiens 
des  côtes  de  la  mer  depuis  Tjr 
jusqu'à  Joppé.  Le  sultan  ne  sur- 
vécut pas  long-temps  ii  ce  traité  , 
étant  mort  un  au  après  ,  en  1 190  , 
à  Damas,  âgé  de  5"]  ans  ,  après 
eu  avoir  régné  '^4  en  Egvpte  , 
rt  environ  19  en  Syrie.  11  laissa 
17  lils  qui  partagèrent  entre  eux 
ses  états.  Ce  prince  étoit  encore 
})lus  estimable  par  son  humanité 
et  par  sa  probité  que  par  sa  bra- 
voure. Assisîé  de  ses  cadis  ,  il  te- 
uoit  lui-même  son  divan  tous 
les  jeudis  ,  soit  à  la  ville  ,  soit  à 
Tarmée.  Les  antres  joiu'S  de  la 
semaine  il  recevoit  les  placets  , 
les  mémoires,  les  requêtes,  et 
jugeoit  les  afiaires  pressées.  Tou- 
tes les  personnes  ,  sans  distinc- 
tion <le  rang  ,  d'âge  ,  de  pays  ,  de 
religion,  trou\  oient  un  libre  accès 
auprès  de  lui.  Son  neveu  ,  Teki- 
Lddio  ,  ayant  été  cité  en  jugement 
par  un  particulier  ,  il  le  lorça  de 
romparoître.  Un  certain  Omar, 
marchand  d'Ackhlat  ,  ville  indé- 
pendante de  Saladin  ,  eut  même 
la  hardiesse  de  présenter  une  re- 
quête contre  ce  monarque  devant 
h-  cadi  de  Jérusalem,  Uroccasion 
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d'un  esclave  dont  il  réc'ainoit  la 
succession  que  le  sultan  avoit 
recueillie.  Lt' juge  éionné  a\ertit 
Saladin  des  prétentions  de  cet 
homme  ,  et  lui  demanda  ce  qu'où 
devait  faire.  «  Ce  qui  est  juste  , 
répondit  le  snltan.  »  Il  comparut 
an  jour  nommé  ,  défendit  lui- 
même  sa  cause  ,  la  gagna  ;  et 
loin  de  punir  ki  témérité  de  ce 
marchand  ,  il  lui  fit  donner  une 
grosse  somme  ,  le  rscomj)ensant 
d'avoir  en  nsscz  bonne  0])inioa 
de  son  intégrité  ,  pour  oser  ré- 
clamer la  justice  contre  bu  ,  sans 
craindre  qu'elle  fût  violée.  Ses 
sujelsconnoissoient  sa  bonté  ;  ils 
ne  craignoient  pas  de  l'importu- 
ner ,  à  quelqu'heure  que  ce  fût  ,. 
de  leurs  querelles  particulières. 
Un  jour  ce  prince  ,  après  avoir 
travaillé  tout  le  matin  avec  ses 
éiniis  et  son  ministre  ,  s'étoit 
écarté  de  la  foule  pour  prendre 

Ïuelque  repos.  Un  esclave  vint 
ans  cet  instant  lui  tiemander 
audience  :  Saladin  lui  dit  de  re- 
venir le  lendemain.  «  Mon  affaire  . 
répondit  l'esclave  ,  ne  souffie 
aucun  délai  ;  »  et  il  lui  jeta  son 
mémoire  presqn'au  visage.  Le 
snîtiiu  ramassa  ce  papier  sans 
sémouvoir  ,  le  lut  ,  trouva  la 
demande  équitable  ,    et  accorda 

ce  qu'on   soUicitoit Une 

antre  fois  ,  tandis  qu'il  débbéroit 
avec  ses  généraux  sur  les  opéra- 
tions de  la  guerre  ,  une  femme 
lui  présenta  uii  placet,  Saladiu 
lui  fit  dire  d'attendre,  n  Et  pour- 
quoi ,  s'écria-l-elle  ,  êtes  -  vous 
notre  roi ,  si  vous  ne  \oulez  pas 
être  notre  juge  ?  —  Elle  a  raison , 
répondit  le  siilt.iu  ;  »  il  quitta 
l'assemblée,  s'approcha  de  eetle 
femme  ,  écouta   ses  plaintes  ,  et 

la  renvoya  satisfaite La 

modé.ation  de  ce  prince  a  fourni 
a  l'histoire  un  de  ces  petits  faits 
que  Pkilarqne  n'auroit  pas  né- 
gligé de  recueillir.  Deux  'vlani«- 
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]iicks  se  disputant  h  quelques 
pas  de  lui  ,  l'un  d'eux  jeta  sa 
pantoufle  à  l'autre  ;  celui-ci 
ayant  esquivé  le  coup  ,  ia  pan- 
toufle alla  frapper  le  sultan.  Mais 
ce  prince  ,  feignant  de  ne  s'en 
élre  pas  aperçu  ,  se  tourna  d'un 
autre  côté  ,  comme  pour  parler 
à  un  de  ses  généraux  ,  afin  de 
r'ôtre  pas  forcé  de  punir  l'auteur 

de  cette  action Dans  le  t«nips 

que  le  sultan  éloit  le  plus  irrité 
contre  les  Européens  ,  à  cause 
de  la  cruauté  du  Ricliaid  ,  roi 
d'Angleterre  ,  etqu'il  faisoit  tran- 
cher la  tète  à  tous  ceux  qu'on 
prenoit  dans  les  comliats  ,  on 
traîna  dans  sa  tente  rui  officier 
chrétien  ,  saisi  d^ine  frayeur 
mortelle.  Saladin  lui  ayant  de- 
mandé le  motif  de  sa  peur  :  «  Je 
tremblois  ,  lui  dit  l'officier  ,  en 
approchant  de  votre  personne; 
mais  j'ai  cessé  de  craindre  en 
TOUS  voj^anl  ;  uu  prince  ,  dont 
l'aspect  n'annonce  que  de  la 
bonté  et  de  la  clémence  ne  peut 
avoirla  cruauté  deme  condamner 
à  la  mort.  »  Le  sultan  sourit ,  et 
lui  donna  la  vie  et  la  liberté.  Ce 
prince  judicieux  avoil  une  idée 
Juste  tles  grandeurs  iiuniames  ;  il 
voidut  qu'on  portât  dans  sa  der- 
nière maladie  ,  au  lieu  du  dra- 
peau qu'on  élcvoit  devant  sa 
porte  ,  le  drap  qui  devoit  l'en- 
^eveli^.  Celui  qui  tenoit  cet  éten- 
dard de  la  mort  crjoit  à  haute 
voix  :  «  Voila  tout  ce  que  Sala- 
din ,  vainqueur  d'Orient,  em- 
poite  de  SCS  conquêtes.  On  dit 
ijn'il  laissa  ,  par  son  testament  , 
des  distributions  égales  d'auinô- 
res  aux  pauvres  mahométans  , 
juifs  et  chrétiens  ,  voulant 
donner  à  entendre  par  cette  <lis- 
p  ■  litipn  que  tous  les  hommes 
.•'ont  frères,  el  que  pour  les  se- 
courir il  ne  faut  pas  s'inforiner  de 
çequ'ils  croient,  mais  de  requ'ils 
souffrent.    Marin   a   donné  ,  en 
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1^57  ,  en  2  vol.  in-i2  ,  une  His-« 
toire  de  ce  grand  homme,  pleine 
de  recherches  intéressantes  ,  bien 
laite  et  bien  écrite.  Il  y  fait  va- 
loir la  vertu  généreuse  de  Sala- 
din ;  mais  elle  se  démentit  une 
i'ois  d'une  manière  bien  remar-' 
quable  et  bien  cruelle  :  quelques 
centaines  de  chevaliers  ayant  été 
pris  au  sié;^e  de  Tibéi  iade ,  il  leur 
donna  le  choix  de  l'abjuration  de 
leur  foi  ou  de  la  mort  ;  el  sur 
leur  refus,  il  les  fit  tous  massa- 
crer. 

•^  II.'SALADIIN,  d'Ascoli,  dana 
le  Picenum  ,  excelloit  dans  la 
médeci;ae.  Il  iloriss.oit  en  i44^  » 
et  fut  médecin  du  prince  de  Ta- 
rcnte.  On  a  de  lui  Coinpendium, 
aromatariorum  ,  Venetiis ,  1  S'ij , 
in- fol.  ,  et  un  Trallc  île  la  Peste, 
écrit  en  latin. 

"  SAÏ..\GNAC  ou  Salanhac 
(Etienne de),nédausce  lieiimeme 
vers  1210,  entra  vers  i^Bodans 
l'ordre  de  St.  Dominique  à  Limo- 
ges. Après  avoir  occupé  les  postes 
les  plus  honorables  de  son  ordre, 
il  revint  dans  cette  ville  où  il  mou- 
rut vers  i'au  1290.  On  a  de  lui  , 
I,  Tractatus  brevis  et  devotus  de 
l'Otis  du  quatuor  in  quibus  Deus 
pnedicaLurum  ordineui  insignh'it: 
l".  De  boiio  ac  strcimo  ducesanc~ 
to  Dorninico  :  a"  De  gloiioso 
nomine  prœdicatorum  :  3",  De 
illustri  proie  .  ^°.  De  securitate 
professionis.  II.  De  tribus  gradi- 
bus  prœlalorum  ordinis  prœdica- 
torum ;  de  ordinis  magistris  ;  de 
prioribus  provincialibus ,  prœser- 
tini  pi  •(>  i'inciœ  Pro\>inciœ  ;  de  pria  - 
rihus  convenlualibus  dictcepro\na- 
ci  ce.  III.  CoUectio  aclorum  ont- 
niuni  capituloruni  generalium  ,  et 
cnpituloruni  etiarn  provincialiuin 
Proi'inclœ  ad  annum  1278. 

*S  ALANDO  (Joseph),  médecin, 
de    Berj-me,   mort  à  Salo    ett 
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i53o  ,  âgé  de  plus  tlt;  loo  ans, 
fut  le  premier  interprète  fl'Avi- 
ceune  dans  runiversité  de  Pa- 
doue.  11  vojiigea  daus  Kmte  l'ita- 
lie,et  passa  Ci)  Stirie,  où  il  acquit 
ta:!t  derépulatiou,  qi;e  Ferdlnaud 
I""  le  fit  venir  à  su  cour  ,  et  qu'd 
y  devint  par  la  suite  premier  mé- 
decin de  iMaximiJicn  II.  On  a  de 
lui  un  voluu)e  de  Repoitses  médi- 
cinales ,  imprimé  à  Milan,  et  un 
autre  de  \a.Panacée  ,  puolié  a  Ve- 
nise. Ferdinand  ,  son  fils,  mou- 
rut dans  la  même  année  que  son 
père  ,  dont  il  n'égala  pas  les  ta- 
lens.  Il  a  laissé  un  ouvrage  in- 
titulé Tractatits  de  Purgatione, 
Verouae  ,  1607  ,  in-4'* 

*  SALANDRl  (  l'abbé  Pelle- 
griin)  ,  poète  célèbre ,  membre  de 
plusieurs  académies  ,  né  à  lleggio 
le  00  avril  i^ij  ,  d'une  famille 
peu  fortunée,  et  mort  à  Rome  en 
1771  ,  fit  ses  études  dans  le  sémi- 
naire de  sa  patrie,  et  passa  à  Mo- 
dène  ,  où  il  fut  précepteur  des 
eniaus  t!u  comte  Beltrame  Chris- 
tiani.  Il  suivit  ce  ministre  à  Mi- 
lan ,  en  qualité  de  secrétaire,  et 
l'accompagna  depuis  dans  tous 
ses  voyages.  Il  laissa  divers  ou- 
rf  figes  très-ostimés. 

^SALAROLI  (Charles),  sa- 
vant ecclésiastique  ,  né  à  Bologne 
en  1678  ,  d'une  tamillenoble,  déjà 
iili'Strée  par  d'autres  sujets  dis- 
tingués, lit  ses  études  au  collège 
Ciementin  à  IVoaie  ,  et  voyagea 
ensuite  dans  toute  l'Europe  ;  il 
laourut  le  '^5  avril  1751  ,  a^uès  a- 
voir  publié,  sous  le  nom  anagram- 
raatique  de  Lasarola  ,  l'Origine 
de  toutes  les  rues  ,  carrefours  et 
pinces  de  Bologne,  Bologne,  l'jip- 

*  SALAS  (don  Gregorio-Fi;an- 
eisco  de  ) ,  poète  espagnol ,  na- 
quit dans  l'Eslramadure  vers 
Vannée  1740,  et  mourut  à  Ma- 
il:id  eu  1808.  Après  s'«lr«  nourri 
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des  fruits  de  la  littérature  ancien- 
ne et  moderne  ,  il  se  retira  dans 
une  retraite  à  la  campagne,  où 
ilsoceup'i  de  la  poésie  pastorale. 
Ce  lut  dans  cet  asiic  qu'il  com- 
posa ,  Observatoire  rustique  , 
oit  l'on  fait  une  description  de  let 
vie  de  In  campagne  et  île  ses 
avantages,  Madrid,  1772;  Va- 
lence, 1775;  Madrid,  1777  et 
1 77p.  Quelques  critiques  ont  pré- 
tendu que  l'auteur  a  copié  trop 
servilement  la  nature.  On  a  en- 
core lie  lui  ,  I.  Dalmiro  y  Sil~ 
vnno,Eglogue  en  faveur  de  la  vie 
de  la  campagnf^ ,  Madrid  ,  1780, 
in-8°.  Le  style  de  celte  églogu» 
est  exempt  des  défauts  que  Ton 
Kiiribue  au  premier  ouvrage.  Ici 
le  pinceau  ,  sans  cesser  d'êlr»* 
vrai  ,  emtiellit  encore  la  nature. 
II.  Songes  poétiques  adressés' 
aux  académies  royales  et  à  celle 
des  beaux-arts  ,  Madrid  ,  1778, 
in-8°.  III.  Poésies  nouvelles ,i<n- 
ferniant  les  éloges  des  gi^ands 
hommes  espagnols  morts  dans  le 
siècle  présent,  Madrid,  177Ô". 
IV.  Hymne  à  la  Paix  ,  Madrid  , 
J785  ,  in-8°.  Il  a  laissé  aussi  uii 
ouvrage  en  prose  imprimé  à  Ma- 
drid en  1786.  C'est  uite  espèce 
d'avis  aux  prédicateurs.  Sala* 
étoit  membreel  cones[)oudaut  de 
plusieurs  académies. 

II.  SALAS.,   f^oj^  Barbidillo^ 

SALMllIEL  ,  fils  de  Jécho- 
nias  et  père  deZorobabel,  prince 
des  Juifs  ,  (lui  ,  sous  la  capti- 
vité de  Habvtone  ,  présida  le  ré- 
tal)lisseineat  de  la  ^ille  et  d-u 
temple  de  Jérusalem.  Il  mourut 
à  Babjlone. 

*  SALATO  (  Erasme  )  ,  di 
Trapani. ,  savant  médecin  du  17* 
siècle  ,  exerça  sa  professioji  à 
Naples  ,  et  à  Palerme,  où  il  moii- 
rul.  en.  i6.<p.   On  a  de  iui  des. 
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Commentaires  sur  Galieii ,   Na- 
plcs  ,  i64"2  et  1647. 

t  SALAZARD  (  Ferdinand  )  , 
jésuiie  espagnol  ,  connu  en 
France  par  un  TraitA  de  la  fré- 
(juenle  communion  ,  qui  a  été 
tradiiii  par  un  dominicain  ,  Ait 
accusé  d'avoir  prècUé  devant 
le  roi  ,  en  JG22  ,  qu'un  souverain 
éloit  maître  a])solu  des  biens  et 
de  la  vie  de  ses  sujets. 

SALCEDE  (  Nicolas)  ,  accusé 
d'avoir  voulu  assassiner  le  duc 
tl'Alençou ,  à  l'instigation  du 
duc  de  Parme  ,  fut  ecartelé  à 
paris  le  26  octobre  i582.  Son 
père  ,  quoique  bon  catholique  , 
avoit  été  massacré  à  la  Sainte 
Barlhele  ni  ,  mais  il  étoit  ennemi 
déclaré  des  Guises. 

SALDEN  (  Guillaume  )  ,  né  à 
Ufrecht  ,  exerça  le  miiiislèredans 
plusieurs  églises  de  Hollande  ,  et 
enfin  dans  celle  de  La  Haje  ,  où 
il  mourut  en  1694.  Ses  ouvrages 
sont  ,  I.  Otia  theoloeica  ,  in-4". 
Ce  sont  des  Dissertations  sur  dif- 
férens  sujets  de  l'ancien  et  du 
nouveau  Testament.  11.  Concio- 
nator  sacer,  iu-i2.  Wl.  De  tibris, 
varioriimque  eovian  usu  et  ahusu^ 
Amsterdam  ,  1G88  ,  in-12.  Cail- 
leau  ,  dans  son  Dictionnaire  bi- 
bliographique ,  tome  5  ,  a  donné 
une  notice  très -détaillée  de  cet 
ouviage  ,  qui  mériteroit  d'être 
plus  connu.  Salden  avoit  du  ju- 
gement et  du  savoir. 

I.  SALE.    Fojez  Salle. 

f  IL  SALE  (  George  ) ,  un 
des  principaux  meinl)res  de  la 
Société  <|ui  nous  a  donné  ÏHis-  ' 
toire  Unii'Prse/le  ,  mourut  à 
Londres  le  i4  novembre  1736, 
regardé  comu>e  un  savant  du 
premier  ordre.  Ou  a  de  lui  une 
exellenle  Traduction  anglaise  de 
TAlcorau  ,  imprimée    à  Luiidroe 
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en  1734,  in -4°.  U  a  mis  à  la  t^te 
de  cette  version  une  Introduc- 
tion curieuse  ,  qui  a  été  traduite 
en  français  ,  in-8°  :  on  Ta  insérée 
aussi  dans  l'édition  de  l'Alcoian  , 
en  français,  Amsterdam,  1770, 
'2  vol.  in-i2.  On  y  trouve  encore 
des  notes  ,  dont  plusieurs  n'ont 
pas  paru  jus'es  à  tout  le  monde, 
«  Je  suis  fâché  (  dit  Porter  , 
l'homme  le  mieux  instruit  de 
la  religion  musulmane  )  ,  d'être 
obligé  de  dire  que  souvent  il 
montre  trop  d'empressement  à 
faire  l'apologie  du  Koran  ,  et  qu'il 
cherche  plutôt  à  pallier  les  ex- 
travagances sans  nombre  qu'il  y 
rencontre  ,  qu'à  les  exposer  dans 
leur  véritable  point  de  vue.  U 
résulte  du  moins  un  avantage  de 
cette  partialité  ,  c'est  qu'on  peut 
être  assuré  qu'il  n'a  pas  ajouté 
une  seule  absurdité  à  celles  qui 
y  soîjf  réellement  ,  et  qu'il  n'a 
point  chargé  le  ridicule  qu'elles 
ont  dans  loriginal.  »  (  Obsen^a- 
tions  sur  la  religion,  les  lois  ,  le 
gouvernement  et  les  m,œurs  des 
I^uivs ,  Neuchâfel  ,  tome  1 ,  1770, 
pr^ges  211  et  suiv.)  Le  caractère 
des  écrits  de  Sale  est  celui  de  la 
société  dont  il  étoit  membre  j 
beaucoup  d'érudition  ,  mais  peu 
de  goût ,  pou  d'élégance,  peu  de 
précision,  f^.  Mahomet  ,  n"  1. 

SALÉ  ,  fils  d'Arpbaxad  ,  et 
père  d'Heber  ,  ou  ,  selon  les  Sep- 
tante et  saint  Luc  qui  les  a  suivis  , 
fils  de  Caïuain  ,  et  petif-lils d'Ar- 
pbaxad ,  mourut  âgé  de  435  ans  , 
en  1878  avant  Jésus-Christ. 

t  SALlîL  (  Hugues  ) ,  de  Casais 
dans  le  Querci,  s'acquit  l'estime 
du  roi  François  I'"" ,  qui  le  (it  son 
valet-de-chambre  ,  et  lui  d  mna 
l'abb^ive  de  Snint-Cheron  ,  près 
de  Chartres  ,  avec  une  pension. 
Salel ,  fit  par  ordre  de  ce  prince  , 
une  'fraduction  ea  vera  iraaçais 
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des  12  premiers  livres  de  ITlJade 
d'Jîomcro  ,  1574.  in-S"  ,  et  mou- 
rut à  S,îint-Crieron  ,  en  i553  , 
à  5o  ans.  On  a  encore  de  lui  un 
re(;ueil  de  Poésies.  Son  style  est 
obscur   ,  louche  et  ti-aînant, 

♦  r.  SALE'^NE  (  Jean-Raptiste) , 
jéb'iite  et  cardinal  ,  préiel  des 
étutIf'S  an  colléije  grec  à  Rome, 
et  (If^coré  de  lapourpre  par  Cl>-- 
mcnt  XI,  le  29  novembre  niQ, 
iiaqiiita  CosenzH  dans  la  Caiaiire, 
le  24  jnin  1670.  H  mourut  à 
Ronu;  le  5o  janvier  i7'i9  ,  laissant 
un  oiiviage  ,  ayant  pour  titre  : 
S/u'clmen  orieiUalis  ecchsiue  à 
coiiclUo  Nlcœno  ,  etc.  ,  Roni« , 
1705  et  ailleurs. 

H.  SALERNE  (  François  )  , 
médecin  d'Orléans  ,  s'appliqua 
particulièrenieiit  à  l'histoire  na- 
tiwelle,  et  travailla  avec  Arnault 
de  Nohlcvillek  laconlinuation  du 
traité  de  la  Matière  médicale  de 
Geoiiroy.  Ils  donnèrent  le  Règne 
animal ,  et  ensuite  VHisfnire  na- 
turelle des  animaux.  La  descrijj- 
tion  analoinique  occupe  la  plus 
grande  paitie  de  ce  dernier  ou- 
vrage. On  a  encore  de  Sulerne  , 
ITae  traduction  du  Synopsis 
avium  de  Ray  ,  sous  le  titie 
ûEssai  sur  l'Histoir.^  naturelle 
des  oiseaux  ,  ou  TraJucLion  du 
Synopsis  aviuni  de  ilaj  ,  aug- 
menté de  Recherches  critiques  , 
et  uOhscn'ations  curieuses  sur 
les  oiseaux  de  nos  climats  . 
Paris,  1767,  in-4°.  ^.e  Manuel  îles 
Dames  de  charité  ,  in-i2.  Ce 
médecin  mourut  en  1760. 

*  SALERNITANO  (  Thomas  ), 
napolitain  ,  célèbre  j uriscon.su lie 
au  seizième  siècle  ,  président 
de  la  chambre  royale ,  lui  eni- 
ploy  sous  le  règne  de  Philippe  il 
aux  affaires  les  plus  délicatei. 
11    mgurut   à    INîipies  ça  1ÔS4  , 
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après  avoir  été  régent  de  la  chan- 
cellerie. On  a  de  lui  Decisiau'S 
supremarum  tribunaliuin  rei^ni 
Neapolitani  ,  etc. 

*  SALERNO  (  François  ) ,  ecclé- 
siastitpie  ,  né  à  Biccari,  dans  le 
royaume  de  iNaples,  en  1097  ' 
mort  en  16.54  protonotaire  apos- 
tolique ,  a  écrit  :  Co/isilioru.n 
sii'e  responsorumjuns  mniz-iino- 
nii  valor  ,  etc. 

*  SALESBURY  C  Guillaume  ), 
grammairien  gallois  ,  qui  vécut 
au  cominencement  du  17' siècle, 
avoif  été  destiné  i»  la  profession 
d'avocat  ,  mais  on  n'a  pas  d'ou- 
vi-a|^^es  de  lia  sur  la  légi.slation. 
Ses  OEu\res  sont,  I.  Un  Dic- 
tionnaire gullois.  II.  Un  Traité 
de  la  Rhétorique.  III  Despoésies. 
IV.  Il  a  eu  part  à  la  ttatlnction  (i;i 
nouveau  Testament  en  gallois  , 
publiée  par  l'évoque  Davien  eu 
l'année  1620. 

fS  ALI  ANoi/ Saluas  (Jacq'ies), 
jésuite  d'ANignon  ,  recteur  d;i 
collège  de  Besancon  ,  mourut  vl 
Paris  en  lO'jO  dans  unAgeavaucé, 
après  avoir  publié  plusieurs  ou- 
vrages de  piété  ,  et  des  Annales 
de  l ancien  Testament,  Paris, 
1623,  6  vol.  in-folio,  en  latin, 
dans  lesquelles  il  a  répanda  beau- 
coup d'érudition. 

*I.SALICET( Guillaume  de), 
médecin  du  ij*^  skcie,  natif  do 
Plaisance ,  exerça  sa  profession 
il  Bologne  et  ii  Venise.  11  est  le 
premier  praticien  qui  ait  donné 
îH  ses  malades  des  remèdes  tirés 
de  la  chimie;  il  excella  aussi  dans 
les  opérations  chirurgicales  ,  ce 
qui  le  fit  injustement  enlèvera  la 
nuklecme  ,  pour  le  ranger  exclu- 
sivement dans  i.t  classe  de  la  chi- 
rurgie.. Sa  mélhode  en  gêné.»  al 
est  ptéhirable  à  celle  des  auteurs 
qui  l'oiit  prcccdé.   Son  style  est 
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original,  quelquelois  wn  peu  bar- 
batv.  On  a  de  lui  une  Pralicjue  , 
long- temps  recherchée  suns  le 
nom  de  Guillelmia  ,  et  qui  est 
actuellement  conijuesous  ce  titre: 
Sitinma  conservationis  et  ciira- 
tionis  ,  Venetiis  ;,  1476  ,  in-folio  ; 
Lipsiœ  ,  1495.  Il  a  donné  aussi 
Chirufgia  ,  Venetiis,  i5o2. 

*  il.  SA  Lie  ET  (  Richard  de  )  , 
savai)t  jurisconsuhe  de  Boloj^ue  , 
qui  ilorissoit  dans  le  izj'  siècle, 
j,i  oie^sa  le  droit  avec  succès  (Uins 
sa  \ille  natale,  et  se  di.slingua 
dans  les  atiaires  polili'jues.  Il  fut 
envoyé  en  ambassade  auprès  du 
pape  et  de  plusieurs  aultes  sou- 
verains. 11  mourut  à  Plaisance  en 
iSSq.  Son  fiis  Robert  exerça  la 
même  profession  que  son  père. 

*  ÎII.  SALICET  (  Barihélemi  ) , 
de  Bologne,  neveu  du  précédent , 
professa  le  droit  à  Bologne  en 
i365  ,  et  passa  à  Padoue  au  bout 
de  quelques  années.  Sa  patrie  le 
récU  ma  bientôt ,  etlenoriinia  am- 
bassadeur auprès  da  pape  Gré- 
goire XL  Sa  gloii'e  fut  un  peu  obs- 
curcie en  ViSg  ,  lorsqu'on  décou- 
Trit  qu'il  avoit  quelque  part  à  un 
traité  par  lequel  on  de\oit  livi'er 
Bologne  à  Jean  Visconfi.  Il  se  reli- 
ra à  Ferrarc,  oii  le  marquis  Albert 
lui  donna  une  chaire  dans  l'univer- 
sité qu'il  avoit  fondée.  Salicet 
mourut  dans  cette  ville  le  28  dé- 
cembre i/\i'2.  Outre  un  Commen- 
laiie  sui  neul  Uvies  i!u  (Joiie  ,  au- 
quel il  employa  1 8  ans  de  travad  , 
on  a  de  lui  quelques  autres  ofavYi- 
ges  ,  recueillis  en  6  volumes. 

I.  SALIEU.  Foyez  Sallier. 

II.SALIER  (Jacques), religieux 
minime  ,  professeur  en  diéologie, 
provincial  et  définiteur,  mourut 
à  IJijou  le  10  août  1707,  Agé  de 
p-i  ans.  La  théologie  scolaslique 
iutsa  princl'ialeoccupatlon.  Inous 
a^Giis  d«  cet  auteur  ,  1.  ilisLeria 
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scholastica  de  specitbus  euchft~ 
risticis  in-4'',  5  vol.  ,  Lyon,  lùi-j , 
t\  Dijon  ,  1692  et  1704.  IL  Caco- 
ceplinhis,sive  de  Plaginriis  opus-' 
culur/i  ,  1694  1  in  -  12.  III.  Des 
Pensées  stm  l'aine  raisoiiitable  , 
Lyon ,  in-8". 

SALIEZ.  Fojcz  Salvan. 

SALIGNAC.  ^ojezFENELON. 

*  SALIMBENI  (  Venura  ), pein- 
tre d'histoire,  né  en  i557  à  Sienne, 
mort  en  i(3i3.  Ou  a  de  cet  artisie 
un  très-beau  tableau  ii  Wiltmi  ;  il 
représente  la  descente  du  Saint- 
Esprit  sur  les  apôtres, 

*  SALIN  (  Maurice  ) ,  sculpteur 
distingué,  nioil  a  Lyon  le 22  juin 
I  809  ,  Agé  de  4q  ans  ,  étoit^jé  ea 
Savoie  ,  d'où  il  éfoit  sorti  très- 
jeune  pour  exercer  le  méfier  de 
ramoneur  ,  qu'il  quitta  bientôt 
pour  apprendre  celui  de  l'ondeur , 
et  ensuite  l'état  de  sculpteur.  Tou- 
jours guidé  par  son  seul  instinct  , 
il  parvint  à  se  faire  remarquer  par 
son  talent.  Il  savoit  par  cœur  soii^ 
îlomère  , Pline,  Hérodote  et  Stra- 
bon.  11  savoit  tout  ce  qu'on  peut 
savoir  de  l'antiquité. 

t  SALÏNAS  ou  Salines  (  Fran^ 
çois  de  )  ,  natifde  Burgos  ,  perdît 
la  vue  à  l'Age  de  dix  ans.  Cet  acci- 
dent ne  l'einptcha  pas  de  se  ren- 
dre habile  dans  les  langues  grec- 
que et  latine,  dans  les  niathéu.n- 
tiques  ,  dans  la  musique.  Il  uiou- 
rut  en  iSpo.  H  compta  parmi  s;s 
protecteurs  le  pape  Paul  IV,  cl  le 
duc  d'Albe  ,  qui  lui  lit  donner  uu 
bénéfice.  On  a  de  lui ,  1.  Un  ex- 
cellent Traité  de  Musique  en 
latin  ,  Salamanque  ,  iSga  ,  in-fol. 
IL  Une  Traduction  eu  vers  espa- 
gnols de  quelques  Epigrammas 
de  Martial. 

SALINATOR.  Fof.  Livius. 

SALINGUERRA  ,  chef  de  la 
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fiiction  des  Gibelins,  s'empara  de 
la  pi  incipaulé  de  Kerrare  l'an 
i(  19.5  ;  il  tlevint  si  puissant ,  qu'il 
méprisa  l'autorité  du  légat  du  pa- 
pe, celle  du  marquis  Azzon  d'Est, 
et  qu'il  chassa  de  Feirare  tous 
ceux  qui  étoient  de  leur  parti.  Le 
marquis  d'Est,  voulant  s'en  ven- 
ger ,  leva  une  armée  et  assiégea 
l'crrare.  Salinguerra  parla  de  faire 
la  paix  ,  et  le  laissa  entrer  dans  la 
vi'ie  ;  mais  le  marquis  d'FLst  s'é- 
lant  montré  un  pou  trop  diiïicile 
sur  les  condilious  ,  eu  lut  honteu- 
sement chassé  avec  tous  ceux  qui 
Ta  voient  accompagné.  Cependant 
il  j  entra  depuis  ,  et  Salinguerra 
mourut  prisonnier  à  Venise  ,  l'an 
1240^  âgé  de>{5  ans. 

*SALIO  (Joseph)  , littérateur 
du  18'  siècle,  gentilhomme  de 
Padoue,  et  secrétaire  perpétuel  de 
l'académie  des  réfugiés  ,  mort  a 
la  fleur  de  som  Age  en  1707  ,  a 
publié,  I.  Pénélope,  tragédie  , 
i'adoue  ,  1724.  lî.  Othon  ,  tragé- 
die j  Padoue  ,  175M.  III.  Examen 
criU.que  de  quelques  écrh'ai/is  , 
Padoue  ,  1738.  IV.  JJieu  rédenip- 
leur  ,  poème  en  six  chants. 

fI.Sx\.LIS  (Ulysse  de), capitaine 
de  l'illustre  maison  des  barons  de 
Salis,  dans  le  pays  des  Grisons, 
né  en  i594  »  ^^  signala  d'abord  au 
service  des  Vénitiens.  11  porta  les 
armes  pour  sa  patrie  dans  les  trou- 
bles de  la  Valteline;  puis  pour  la 
France  ,  en  qualité  de  colonel. 
Sot:  régiment  ayant  été  réformé  , 
il  leva  une  compagnie  entière  au 
régiment  des  gardes-  suisses  ,  et 
l'amena  au  service  de  Louis  Xlïl, 
tandis  que  ce  prince  assiégeoit  La 
lïochelle.  Il  acquit  beaucoup  de 
gloire  à  ce  siège  ,  et  en  i6}()  ,  à 
l'attaque  du  Pas-de-Suze.  Il  leva 
un  nouveau  régiment  grison  en 
i(J5 1 ,  pour  le  secours  de  sa  patrie, 
de  Châlean  -  Vieux  ,  et  s'éloit 
V.'ouvé  a  raiiaire  de   Nan^ci.   Son 
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que  les  Autrjchiet  s  vouloient  sub- 
juguer. Il  ser\it  à  la  tète  de  ce 
corps  avec  la  plus  grande  distinc- 
linction  ,  en  i655  ,  sous  le  duc  de 
Rohan.  Etabli  ,  par  ce  général  , 
gouverneur  de  toute  la  Chiavenne, 
il  refusa  les  offres  avantageuses 
du  comte  de  Serbellonne,  général 
des  Espagnols  ,  et  remporta ,  lê  4 
avril  itijà  ,  une  victoire  complète 
sur  ces  derniers  au  Mont-Fraa- 
cesca.  Salis  fut  le  dernier  des 
Grisous  qui  ne  voulurent  point 
souscrire  au  traité  par  lequel  les 
ligues  grises  se  réconcilioient 
a\ec  les  deux  branches  de  la  mai- 
son d'Autriche.  11  continua  de 
servir  la  France  ,  fut  nommé  en 
1641  maréchal-de-cainp  ,  se  si- 
gnala, cette  même  année,  au  siège 
de  Coni  ,  doul  il  devint  gouver- 
neur, et  prit,  le  19  octobre  sui- 
vant, le  clijteau  de  Dcmou.  Il 
mourut  dans  le  pays  des  Grisons 
en  1674-  1^  y  ^voit  quelque  temps 
que  sa  mauvaise  santé  l'avait  foicé 
de  quitter  le  service, 

*II.  SALIS-SAMADE  (lo  ba- 
ron de)  ,  fils  aîné  de  xM.  de  Sa- 
madc,  colonel  du  régiment  suisse 
de  son  nom  ,  qui  comptoit  60 ans 
de  service  à  l'époque  du  licen- 
ciement. Il  y  avoit  deux  régi- 
mens  du  nom  de  Salis,  celui  de 
Samade  et  celui  de  Salis-Marche- 
lins.  De  plus ,  Henri  de  Sahs- 
Zizers  étoit  capitaine  de  la  com- 
pagnie suisse  qui  fut  presque 
entièrement  détruite  ,  le  10  août , 
à  la  grille  duchâteaudesTuilerles 
où  elle  étoit  postée:  son  frère  ,  le 
baron  Rodolphe  de  Salis-Zizers , 
aide-inajor  du  régiment  des  gar- 
des, accompagna  Louis  XVI  à  l'as- 
semblée ,  lut  conduit  avec  l'étal 
major  dans  les  prisons  de  l'abbaye, 
oii  il  fut  massacré  la  nuit  du  1  au  "> 
septembre  ,  avec  le  lieutenant- 
colonel  des  gardes.  Sahs-Saina- 
f\«i  avait   él«^  major  du   rcgimont 
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aîtachementà  l'ordre,  ie  majuuen  i 
«le  la  discipline,  avoient  conservé 
ce  régiment  dans  le  devoir  jus- 
qu'au jour  où  M.  de  !yi,aisçigne 
quitta  Nanci  pour  aller  joindre 
les  carabiniers  à  Lunéville.  Les 
agitateurs  ,  furieux  de  ce  départ , 
êiilraînèrent  les  autres  ;  les  ré- 
voltés vinrent  tons  ensemble  ar- 
}éter  leurs  officiers  pour  les  dé- 
sarmer ,  ils  les  emuieuèrent  à  la 
Place-Royale,  et  se  jetèrent  sur 
eux  a^ee  euiporlenient.  Un  des 
plus  animés  s'avance  près  du 
major  :  «  N'approchez-pas  ,  lui 
dit  M.  de  Salis  ,  ce  n'est  qu'avec 
ma  vie  qu'on  aura  mon  épée.  » 
En  disautces  mots  d  se  met  en 
délense.  Les  soldats  étonnés  res- 
tent un  moment  interdits  ;  mais 
ranimés  de  nouveau,  ils  alloieut 
se  jeter  sur  lui  lorsque  le  lieutenant 
colonel  lui  crie  :  «  Que  faites- 
vous  ,  major?  Nous  sommes  tous 
ici  prisonniers  ;  rendez  votre 
épée.  —  Vous  ôtesmonchef,  vous 
me  le  commandez;  mais  je  ne  la 
remettrai  qu'à  vous.  »  Au  mo- 
ment où  M.  de  Salis  se  présoiloit 
pour  la  remettre  ,  mille  voix  s'é- 
crient :  «  11  est  trop  brave  J  qu'il 
j;arde  son  épée.  »  En  elïèt ,  il  fut 
le  seul  qui  la  conserva.  Cefaitest 
cousigné  dans  !e  mémoire  du  ré- 
giment de  Chateau-Vieux,  adressé 
h  i'asseml)lce  nationale  ,  signé  de 
tous  les  ofiiciers.  Cette  conduite 
courageuse  le  fit  nommer  lleute- 
nanl-colunel  dans  le  régiment  do 
J.)iesî)acb  en  garnison  à  LWie  ;  et 
c'est  là  que  M.  de  Salis  eut  de 
nouvelles  occasions  de  d.plojer 
Ka  fermeté  lors  du  massacre 
de  Dillon.  Les  désordres  con- 
tinuèrent jusqu'au  S  septembre 
j  79'2  ,  qui  lut  l'époque  où  son  ré- 
gnnent  fut  licencie  avec  tous 
les  régimens  suis.-.es.  Cette  fa- 
iiulle  recommandable  coîuptoit 
alors  au  service  de  la  France  sept 
•  Ificicrs  supérieure    de   ce  a*iii. 
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Piien  ne  retenant  plus  de  Salis  en. 

France,  il  se  retira  dans  sa  patrie 
avec  sa  famille,  et  l'estime  générale 
IV  suivit.  Après  lo  ans  d'absence, 
\t  revint  en  France  ramasser  les 
débris  de  sa  fortune.  Ses  chagrins 
avoient  altéré  sa  santé.  Il  est  mort 
à  Montargis  ,  en  i8o5  ,  d'une  ma- 
ladie épidémique  ,  laissant  deux: 
filles  et  une  veuve  qui  ne  Tavoit 
jamais  quitté,  et  avoit,  dans  toutes 
les  occasions  partagé  ,  ses  peines 
et  dangers. 

I.  SALISBURY  (Robert-Cécii, 
comte  de  ).  Fuyez  Cécil  ,  n°  IL 

IL  SALTSBURY.  Fojez  Sabis- 
HERY  et  Edouard. 

*  SALIVET  ;  Louis-George- 
Isaac  ) ,  né  à  Paris  le  9  décembre 
1757  ,  y  fît  d'excellentes  études 
et  obtint  le  bonnet  de  docteur  en 
droit.  Reçu  avocat  au  parlement 
de  la  même  ville  ,  il  exerça  celte 
profession  jusqu'en  1790.  Nommé 
accusaleur-pul)lic  près  le  quatriè- 
me tribunal  criminel  provisoire, 
il  s'y  montra  toujours  magistrat 
intègre.  Après  la  suppression  des 
tribunaux  criminels  provisoires,  il 
fut  nommé  juge-de-paix  de  la 
section  de  Beaurepaire;  il  exerça 
peu  de  temps  ces  fonctions  im- 
portantes ;  et  comme  il  avoit  des 
connoissanccs  étendues  dans  les 
arts  mécaniques ,  l'administration 
générale  des  armes  portatives  lui 
conHala  direction  d'un  de  ses  bu- 
reaux, et  lui  donna  ensuite  une 
mission  dans  deux  départcmens 
pour  suivre  les  procédés  relatifs  à 
la  fabrication  des  pierres  à  fusil  ; 
il  s'en  acquitta  avec  succès  ,  et  il 
a  laissé  sur  cette  matière  des  dé- 
tails très-inléressans.  Après  la 
dissolution  de  l'administralioii 
des  armes  portatives  ,  d  bit  nom- 
mé clief-adjoint  de  l'un  des  }iro- 
lesscurs  à  l'académie  de  léj^isla- 
tion   oîi  il  exposa  en  iSoii  l'his- 
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toiiC  etlfs  anlifuiifés  du  droit  ro- 
toain  ,eten  i8o5  et  i8o4  les  lus- 
titiites  de  Justinien.  Des  sa  jeii- 
uesse  il  avoit  marqué  un  goût 
parliculier  pour  le  tour,  et  s'éfoil 
monté  un  laboratoire  considéra- 
ble, où  il  a  exécuté  plusieurs  mo- 
dèles de  mécanique.  11  a  publié 
en  1792  un  Manuel  du  tourneur  , 
en  2  vol.  in-4°,  avec  71  pianches. 
Cet  ouvrage  contient  beaucoup 
de  nouvelles  nictliodes  ,  et  y  in- 
dique les  moj'cns  d'exécuter  une 
ioide  d'objets  qui  n'avoient  pas 
été  tentés  jusqu'alors.  C'est  à  lui 
qu'on  est  letlevable  de  la  compo- 
sition de  l'article  étoffes  dans  la 
première  Eucjclopédie,  11  a  aussi 
coopéré  avec  dom  Bevy  à  VHis- 
toire  des  inctugu  ration  s  ,  ouvrage 
plein  de  recherches  cnrieuse»  ,  et 
qui  peut  être  avantageusement 
consulté  pour  les  mœurs  et  les 
coutumes  de  «haque  siècle.  On  a 
encore  de  lui  plusieurs  e'dilio:is 
de  livres  classiques,et  entre  autres 
celle  de  Plularque,  traduction  de 
Dacier  en  12  vol.  in-12  avec  des 
notes.  Il  a\oit  aussi  commencé  la 
traduction  du  Legum  delectus  de 
Domat  ,  que  sa  mort ,  arrivée  en 
i8o5  ,  l'empêcha  d'achever. 

*  SALTUS  (Hugues  de),  docteur 
en  médecine  de  la  faculté  d'An- 
gers ,né  à  Beaune  en  i632  ,  mort 
a  Meursauld  âgé  de  78  ans.  Ses 
ouvrages  consistent  en  différeules 
pièces  deliLtéralurc,  telles  qu  une 
nouvelle  édition  de  la  Défense  du 
vin  de  Champagne  contre  le  vin 
de  Bourgogne  ^  Dijon,  1704, 
iu-4°  ;  et  unti  Lettre  contre  Mo- 
reriu  de  Mautour  sur  la  ville  de 
Bibracte, 

1 1.  SALLE  (  Antoine  de  la), 
écrivain  l'rancomtois  ,  (lorissoit  , 
selon  Gollut  ,  dans  le  i5'  siècle  , 
depuis  1422  jusqu'en  1459.  La 
Crois  du  Maine  le  fait  naître  dans 
le  i4"  siècle.  H  voyagea  en  Italie,  j 
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où  il  contracta  le  goût  des  nou- 
velles romajiesques.  il  s'attacha  à 
René  d'Anjou  ,  roi  de  Sicile  et 
duc  de  Lorraine,  dont  il  devint 
secrétaire.  Les  lettres  ,  qu'il  avoit 
cultivées  de  bonne  heure  ,  lurent 
pour  lui  un  amusement  plutôt 
qu'une  occupation.  Enliainé  ]»ar 
le  goût  <iui  régnoit  alors  ,  il  com- 
posa ,  en  1459,  un  Roman  inti- 
tulé Histoire  plaisante  et  chro- 
nique du  Petit-Jehan  de  Sninlréet 
de  la  jeune  Dame  des  Belles-  CoU" 
sines  ,  imprimée  en  i5i7  ,  petit 
i»-fol.  gothique.  Thomas-Simon 
Gueuletle  en  donna  une  nouvelle 
édition  ,  Paris,  1724  ,5v.  in-r.i, 
qu'il  enriciiit  de  notes  critiques  , 
historiques  et  chronologiques  , 
d'une  préface  sur  l'origine  de  la 
chevalerie  et  des  anciens  tour- 
nois ,  et  d'un  Avertissement  pour 
fintelligence  de  l'histoire.  Quel- 
quesesprits  bizarres  ont  prétendu 
trouver  dans  ce  roman  des  vérités 
et  des  allusions  historiques.  Au- 
trefois il  se  vendoit  très-cher  ; 
mais  aujourd'hui  que  la  saine  cri- 
tique a  pris  le  dessus ,  cet  ouvrage 
n'est  plus  regardé  que  comme  un 
roman  ignoré  ,  qui  n'offre  que  la 
grossière  ingénuité  des  tempspas- 
sés.  On  a  encore  de  Jui  un  livre 
intitulé  la  Salade ,  i^an'ia  ,  i52i  , 
in -fol.  Il  y  fait  mention  de 
tous  les  pays  du  monde  ,  de  la 
figure  de  la  mer  et  de  la  terre;  il 
l'a  dédié  au  jirince  d'Anjou.  On 
connoîl  aussi  de  lui  un  livre  de 
la  Noblesse  et  de  l  Office  des  Hé- 
rauts et  Roi  d'armes. 

II.  SALLE  (  Simon-Philibert 
DE  l'Etang  de  la  )  ,  conseiller  au 
présidial  de  Reims  ,  mort  à  Pa- 
ris le  20  mars  1705  ,  a  laissé 
2  ouvrages  qui  ont  eu  du  succès 
I.  l^e-i  Prai/-ies  artificielles  ,  petit 
vol.  in  8°,  qui  a  été  réimprimé  deux 
fols.  II.  Manuel  d'j4gricultuie 
pour  le  laboureur ,  h  propriétaire 
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ft  le  gouvernement ,  in-S"  ;  ou- 
vrage dicté  par  l'amour  du  bien 
jiiiblic ,  et  par  une  expérience 
constante  de  5o  années. 

t  IIÎ.  SALINE  (  Jcan-Baptisie 
de  la  )  ,  lils  d'un  conseiller  au 
]M'ésidial  de  Keinis  ,  né  le  3o 
avril  i65i  5  fut  pourvu  d'un 
canonicst  àl'âge  de  17  ans  ,  admis 
à  la  prêtrise  en  1678,  et  protnu  au 
grade  de  docteur  en  théologie  , 
a  Paris,  en  1681.  De  retour  à 
TieiniSj  il  tut  chargé  de  l'établis- 
sfinent  des  maîtresses  d'école  ,  et 
s'en  acquitta  avec  un  zèle  éclairé. 
En  TO79  il  avoit  commencé  à  éta- 
}>lir,  pour  les  garçons  ,  des  écoles 
gratuites,  où  l'on  enseiguoit  les 
[)rincipes  de  la  religion  et  des  let- 
tres. Il  en  logea  d'abord  les  maî- 
tres chez  lui  ,  leur  acheta  ensuite 
une  maison  ,  vécut  avec  eux  ,  les 
dirigea  dans  l'administration  des 
t  coles  ,  et  leur  donna  de  sages  ré- 
glemens.  Plusieurs  villes  voulu- 
rent se  procurer  ces  nouveaux  ins- 
tituteurs. Il  établit  un  noviciat 
d'abord  à  Reims  ,  de  là  à  Paris  , 
ft  enfin  a  Rouen  ,  où  il  acquit  la 
maison  de  Saint-You  ,  dans  le 
laubourg  Saint  -  Sever.  En  i683  , 
craignant  q*ie  ses  occupations  ne 
lui  permissent  pas  de  remplir  ses 
obligations  avec  assez  d'exactitu- 
de ,  il  résigna  son  canonjcat  à 
un  prêtre  que  sa  piété  seule  lui 
lit  choisir.  En  1684  il  distribua 
son  patrimoine  aux  pauvres.  Li- 
vré tout  entier  au  soin  de  former 
et  de  diriger  sa  congrégation  nais- 
sante ,  il  la  vit  s'accroître  et  s'é- 
tendre avec  rapidité.  En  1717  il 
lorça  ses  disciples  d'accepter  sa 
démission  de  la  supériorité  et  se 
fît  nommer  un  successeur.  Il  mcu- 
lut  en  1719  à  Saint  -  Yon-lès- 
Bouen.  11  a  laissé  ,  y)our  l'usage 
des  écoles  ,  plusieurs  ouvrages 
1  emplis  d'onction  el  de  piété.  Ses 
disciples  ,  réunis  sous  le  nom  de 
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Frères  des  écoles  chréiieiwe.i  1, 
obtinrent  des  lettres-patentes  pour 
leurmaison  de  Saiut-Yon  en  i7'24» 
et  Benoît  XI.1I  approuva  leur  ins- 
titut. De  nouvelles  lettres  patent 
tes  ,  données  en  1778  ,  leur  ac* 
cordcîcat  dans  tout  le  royaume 
les  mêmes  prérogatives  et  privilè- 
ges dont  jouissoieul  les  autres 
corps  religieux. 

*  IV.  SALLE  (Philippe  de  la  )  ^ 
né  en  172)  ,  à  Sejssel  ,  près  Gex  , 
et  mort  k  Lyon  en  1804,  réunit 
à  un  haut  degré  les  talens  d'un 
dessina teuréiégantel d'un  machi- 
niste ingénieux  et  profond.  Il 
avoit  une  grande  habileté  à  pein- 
dre les  fleurs  ,  et  à  les  faire 
exécuter  en  étotfes  brochées.  Ce 
fut  lui  qui  fut  Vinventeur  du 
grand  genre  des  étoiles  pour  meu- 
bles ,  et  fit  à  la  navette  des  ta- 
bleaux d'animaux  admirables  } 
il  léussit  même  à  produire  les  pot" 
traiLs  de  Louis  XV,  et  de  l'impé- 
ratrice Catherine  II.  Les  meubles 
en  soie  de  cette  impératrice  fu- 
rent fabriqués  sur  les  dessins  et 
dans  les  ateliers  de  cet  artiste^ 
L'art  (les  étoffes  brochées  ,  tel 
qu'on  le  pratiquoit  alors,  obli'- 
geoit  d'emplojer  plusieurs  mois 
pour  disposer  les  fils   avec   les- 

3uels  on  lève  certaines  parties 
e  la  chaîne  ,  afin  de  passer  les 
diverses  trames  ccjloriées.  truand 
cette  opération  étoit  faite  ,  on  Ja- 
briquoit  le  nombre  d'aunes  d'é- 
loflés  que  l'on  croj-oit  pouvoir  dé- 
biter ,  et  le  métier  étoit  démonté 
ensuite.  De  La  Salle  imagina  un 
moyen  de  conserver  toutes  les 
cordes  dans  le  mcine  état ,  et  dé 
les  remettre  en  place  en  peu  dt; 
minutes  ;  de  telle  sorte  qu'à  cha- 
que demande  nouvelle  on  alioit 
choisir  les  dessins  numérotés  avec 
leurs  cordes  prêtes  k  opérer  :  ou 
les  accrochoit  au  métier  ;  et  au 
lieu  d'attendre  deux  raoii  la  ru-» 
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^rise  au  travail  ,  cm  ponvolt  en 
cinq  minutes rocoininencer  Ictioiji- 
>taii  tissu.  Tur^ol  ,  si  éclairé 
£ur  l'dconomie  ties  capi(aiix  et  du 
lein|)s  ,  fut  vivement  frappé  de 
tous  les  avantages  de  ceHe  i  iveu- 
tioii.  Il  fil  donner  «  de  La  Salie 
Ciooo  fr.  de  pension  et  le  cordon 
de  Saint -Michel.  Sous  le  minis- 
tère de  Necker  i]  fut  permis  à 
de  La  Salle  déplacer  ses  machi- 
nes dans  le  château  des  Tuileries  , 
f  t  il  y  disposa  les  premières  na- 
vettes volflntes  pour  faire  des  ga- 
zes et  d'autres  étoftes  de  toute 
largeur.  Cette  licureuse  décou- 
verte est  reproduite  aujourd'hui 
comme  anglaise.  Il  est  juste  d'en 
rendre  l'honneur  à  Philippe  de 
La  Salle. 

V.  SALLE  ray.  Sale. 

SA.LLÉ  (  Jacques-Antoine)  , 
avocat  au  parlement  de  Paris  ,  sa 
patrie  ,  né  le  4  j'*''i  '7'^)  moit 
le    i4  octobre    177S,   a   pulilié  , 

I.  L'Esprit  des  Ordonnances  de 
Louis  XI r,  1753,2  vol.    iu-4». 

II.  L'Esprit  des  Ordonnances 
de  Louis  XP'',  in-4'',  17^9.  La 
clarté  ,  la  lumière  et  le  savoir 
régnent  dans  ces  deux  cxcellens 
commentaires.  Le  premier  n'a 
pour  objet  que  celles  qui  ont 
été  rédigées  par  le  chancelier 
d'Agnesseau.  III.  Traité  dc^ 
fonctions  des  commissaires  du 
chatelet,  i"6o,  1  vol.  Salie  étoit 
associé  de  l'académie  de  Berlin  , 
titre  qu'il  dut  ii  des  observations 
critiques  sur  le  Code  Frédéric. 

SALLEBRAl  (  N.  )  a  donné 
au  théâtre  quatre  mauvaises  piè- 
ces :  le  Jugement  de  Paris ,  i639  '■> 
ta  Troade  ,  16^0  ;  la  belle  Egyp- 
tienne ,  16^-2;  etVA/nanle  enne- 
mie. Ou  ignore  sa  patrie  et  le 
temps  de  sa  mort. 

SALLENGRE  (  Albert  -  Henri 
Ue) ,  cuuseiller du  princed'Oraa- 
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g»»,  né  à  La  Haye  en  169^,  fit  na- 
roilre  dès  sa  jeunesse  les  puis 
heureuses  dispositions  pour  les 
belles-lettres,  qu'il  cullixa  toii- 
joiirs  avec  succès.  Après  avoir 
étudie  riiistoireet  la  philosophie 
à  Leyde  ,  il  s'appliqua  au  droit, 
et  souliiil  publiquement  des  T//ti- 
ses  contre  la  coutume  de  don- 
ner la  q  lestion  aux  coupables 
(|uis'obslinei!t  à  nierleurs  crimes. 
Il  vint  à  l'a  ris  après  la  paix  d'U- 
trecht ,  visita  les  bibliothèques  et 
les  savans  ,  et  profita  des  lumières 
des  uns  et  des  richesses  ties  au- 
tres. Il  voyagea  en  Angleterre, 
et  V  fut  reçu  membre  de  isÏKiciéltf 
de  Londres  ,  en  1719.  De  retour 
à  La  Haye  il  fut  attaqué  de  Ja 
petite  vérole  ,  et  en  mourut  le  ly 
juillet  1733.  Ses  priocipauv  ou- 
vrages sont  ,  I.  \J Histoire  de 
Montmaiir  ,  professeur  royal  d« 
langue  grecque  à  Paris,  1717  ,  a 
vol.  in- 12.  C'est  le  reciieil  des 
satires  enl'antées  contre  ce  fameux 
parasite.  H.  Mémoires  de  Uttéra- 
turi? ,  r-7i5  ,  2  vol.  in-i2  ,  conti- 
nués depuis  par  le  P.  Desmolcls. 
Le  premier  but  de  Sallengre  avoit 
été  de  laire  connoîlre  les  livres 
imprimés  depuis  long-tem;)S, 
rccommandables ,  ou  par  iv-ur 
mérite ,  ou  par  leur  surcès  , 
ou  par  leur  rareté.  111.  JSoi'US 
Thesniirus  antiquitatnm  Hoina- 
narum  ,  1716,  5  vol  in-fol.  ;  re- 
cueil contenant  beaucoup  do.piè- 
ces  fugitives  qui  avoieut  échappé 
aux  recherciies  de  Gra^vius  ,  et 
qui  éioient  exirèmement  rares. 
IV.  \  à  Eloge  de  l'ivresse,  1714? 
in  i-}..  C'est  une  assez  mince^com- 
pilation  ,  et  un  mauvais  jeu  d'es- 
prit. V.  Essai  sur  l'Histoire  des 
Provinces  -  Unies  ,  177.8  ,  in -4°  ; 
ouvrage  posthume.  VI.  Une  édi- 
tion des  Poésies  de  La  Monnoje, 
£716  ,  in-iî. 

♦  I.  SALLES  (J.B.),  niéda- 
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ciu  à  VezcHsc  ,  Déjiulé  du  licrs- 
état  deTNaiici  aux  étais  géiu-raux  ; 
en  17S9,  il  se  lûoiuia  parti- 
san de  la  révolution  ,  parut 
peu  à  la  tribune  pendant  les 
premières  aimées  ,  «t  tut  accusé 
d'être  l'un  des  auteurs  des  trou- 
liles  do  JNanci  ;il  s'apposa  ,  en  août 
1789  ,  à  ce  que  le  roi  eût  le  ve(o 
absolu  ,  et  pioposa  en  septembre 
de  déternnner  par  une  loi  le 
cas  et  le  moiio  par  lesquels  l'as- 
5ei!i})lée  nationale  pouiroit  être 
tlissoute.  31  fil  un  ifipporîeu  mai 
i^go  sur  les  trotibies  d'Alsace  , 
et  acQiiea  MM.  Dietricn  ,  l'abbé 
d'Eyii^Wr  et  autres  ,  dy  exciter 
ropposjtion  aux  décr'els.  JjC  i5 
novembre  il   déieiidit  la    société 

S)opulaire  de  Dax  ,  inculpée  par 
a  nianicipalilé  ,  lut  élu  sécré- 
tai? e  le  16  lévrier  1791  ,  com- 
battit ,  en  mai ,  le  projet  de  di- 
viser le  corps  législatif  en  quatre 
sections  ,  et  lit  décréter  dans  le 
même  temps  la  poursuite  des 
anjeursdes  troubles  religieux  suc- 
cités  à  Cohnar.  En  juin  on  le 
vit  combattre  avec  ibice  et  en 
détail  l'avis  de  ceux  qui  vou- 
loicnt  enlever  à  Louis  XVI  l'in- 
violabilité ;  on  remarqua  même 
dans  son  discours  cette  phrase  : 
«  On  me  poignarderoil  plutôt  que 
de  ine  faire  soi;lIi  ir  que  le  gou- 
%erncment  passât  entre  les  mains 
de  plusieurs.  »  i.e  22  juillet  il 
f't  uB  long  rapport  contre  les  pé- 
titionnaires du  Champ  de  Mars  , 
qu'il  piésenta  comme  des  enne- 
mis de  la,  patrie  ,  et  approuva  la 
conduite  de  la  municipalité  et  de 
J.a  l'ajeltcqui  les  a\oit  dispciscs. 
H  proposa  la  création  des  liiijii- 
iiaux  extraordinaires  ,  pour  pour- 
suivre et  juger  ces  adversaires  de 
ia  royauté.  J'e iidant  le  cours  des 
travaux  (le  la  révision  il  continua 
il  se  prononcer  dans  le  même  sens, 
et  à  cITaccr  de  la  constitution  ce 
queiapicmièrelérveurrévoluliou- 
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I  naire  y  a  voit  introduit  de  plus  popu- 
j  laire.  Ccpe.idant  après  lerenver- 
semenldelamonaichieau  10  août, 
)  il  accepta  ,  en  septembre  1792  , 
j  la  place  de  députi  de  la  Meurfhe 
il  la  convention  nationale  ,  et  de- 
vint l'un  des  fondateurs  de  la  ré- 
hlique.  Il  lit  tous  ses  eil'ortt.  pour 
engager  la  convention  à  rappor- 
ter le  décret  par  lequel  elle  se 
constituoil  juge  de  Louis  XVI  , 
ou  au  moins  à  renvoyer  la  ratifica- 
tion d{\  jugement  par-devant  les 
assemblées  pilaiaires.  Le  26  fé- 
vrier 1793  il  dénonça  Marat  , 
comme  excita  ut  le  peuple  au  meur- 
tre, au  pillage,  et  comme  l'ayant 
engagé  ,  notamment  dans  son 
iournal ,  à  pendre  les  accapareurs 
h  la  porte  de  leurs  magasins.  Il 
l'avoit ,  dès  le  mois  de  septen)bre 
précédent ,  accusé  de  demander 
un  diciateur;  et  le  8  février  il 
s'opposa  de  toutes  ses  forces  à  ce 
que  l'on  suspendît  les  poursuites 
contre  les  assassins  de  septembre. 
Les  montagnards  le  firent  décré- 
ter d'arrestation  le  2  juin,  et  met- 
tre hors  la  loi  le  28  juillet.  Il  s'en- 
fuit d'abord  à  Evreux  avec  Gua- 
det  et  autres  ;  mais  forcé  d'aban- 
donner cette  ville  ,  il  traversa  la 
Bretagne, s'embarqua  à  Quimper, 
et  fut  à  Bordeaux.  Là,  après  avoir 
erré  long-temps  d'asile  en  asiie  , 
de  caverne  en  caverne  ,  il  fut 
t  lisi  le  19  juin  1790  chez  le  père 
de  Gnadet  ,  traduit  à  Bordeaux  , 
et  exécuté  le  lendemain,  il  étoit 
âgé  de  54  aîJS. 

II.  SALLES.  Foj.  François. 

t  SA). LIER  (  Claude  )  ,  prê- 
tre ,  garde  de  la  bil)liothèque  du 
n)i  ,  m'-mbre  de  racadémie  Iran- 
çaise  ei  d'c  ceWo  des  inscriptions, 
né  a  Saulieu  ,  Jioeè.-e  d'Aulun  ,  le 
4  avril  i685  ,  mourut  à  Parias  en 
xjGi.  Après  avoir  fait  ses  pre- 
mières études  dans  sa  ville  nata- 
le ,  il  prit  les  ordres  sacrés ,  et 
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iÎQt  a  Paris  oîi  il  se  chargea  tîe 
i'éducatiou  du  lils  de  Li  cointeiJsc 
de  Rupelmonde.  Cela  ne  l'enipt'- 
cha  point  de  se  livrer  avec  beau- 
coup d'ardeur  à  la  litlëralure  an- 
cieaue.  11  s'appliqua  sur-tout  à 
l'étude  de  la  langue  grecque  ,  et 
laisoit  SCS  délices  de  Pialou.  11  iie 
hégligea  point  les  langues  orien- 
tales ,  et  y  fit  assez  de  progrès 
pour  être  en  état  de  remplir  la 
place  de  professeur  d'hébreu  au 
collège  roj'al,  dont  il  lut  pourvu 
en  17 19.  11  enseigna  cette  der- 
nière langue  au  duc  d'Orléans  , 
(ils  du  régent;  et  on  sait  condjien 
ce  prince  s'y  rendit  liahile.  Un  a 
de  lui  ,  I.  Ullisioire  de  saint 
Louis ,  par  JoinvjUe  ,  avec  un 
Glossaire,  1761,  in-iolio  ,  en  so- 
ciété avec  Melot.  II.  De  sa- 
vantes Dissertations  dans  les  Mé- 
moires de  racadéiuie  des  bel- 
les-lettres :  des  recherches  ulile3 
et  curieuses,  soutenues  d'une  cri- 
tique exacte;  des  réflexions  soli- 
des, ornées  d'un  style  convena- 
ble au  sujet,  voilà  ce  qu'on  trouve 
dans  les  ouvrages  de  l'abbé  Sal" 
lier.  On  lui  doit  encore  des  Notes 
latines  siir  les  lexiques  grecs  de 
Thomas  Magisfer,  de  Phrynicus, 
et  de  Mœris  l'Atticisle  ,  qui  ont 
été  insérées  dans  les  dernières 
éditions  de  ces  trois  grammai- 
riens. Il  a  travaillé  aussi  au  Ca- 
talogue de  la  bibliothèque  du 
roi ,  dont  nous  avons  dix  volumes 
in-folio  ;  quatre  sur  les  manus- 
crits ,•  trois  des  ouvrages  théolo- 
giques, deux  des  belles-lettres, 
un  pour  la  jurisprudence.  Ce  ca- 
talogue est  précédé  d'un  discours 
curieux,  sur  l'histoire  de  la  bi- 
bliothèque royale. 

f  SALLO  (Dfenis  de) ,  seigneur 
dé  la  Coiidraye  ,  né  à  Paris  en 
1626  ,  d'une  très  -  ancienne  no- 
blesse ,  originaire  de  Poitou. 
Après  avoir  fait  ses  humanités,  il 
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soutint  pubiiquemoit  des  thèses 
de  philosophie  en  grec  et  en  la- 
tin. Il  passa  ensuite  à  l'élude  du 
droit,  et  fut  revu  conseiller  au  par- 
lement de  Paris  en  i65i.  La  litté- 
rature l'occupoit  alors  autant  que 
lajurisprudence.  11  lisoitsansces- 
se  et  toutes  sortes  de  livres  ,  dont 
il  liaisoit  des  extraits  raisonnes. 
Eh  i66'2  Paris  ressentit  une  assez 
grande  disette.  Salio  fut  attaqué 
au  détourd'une  ruepar  un  homme 
qui,  lui  présentant  un  pistolet  d'u- 
ne main  ma!  assurée,  lui  demanda 
sa  bourse.  Aplès  la  lui  avoir  don- 
née, Sailo  suivit  le  voleur;  il  lé 
vit  entrer  chez  un  boulanger,  où  il 
acheta  un  pain  qu'il  porta  ensuite 
à  un  quatrième  étage  à  une  femme 
et  à  quatre  enfans.  «  Mangez  ce 
]>ain,  leur  dit  leur  père;  il  me 
Coûte  l'honneur,  et  me  coûtera 
peut-être  la  vie.  »  Sallo  entra 
aussitôt ,  et  rassurant  l'homme 
elirayé ,  il  lui  remit  3oo  livres 
pour  acheter  un  fonds  de  com- 
merce ,  qui  arracha  cet  infortuné 
au  crime  et  sa  famille  à  l'indi- 
gence. L'application  de  Sallo  à 
l'étude  lui  causa  me  maladie  qui 
le  mit  hors  d'état  de  marcher 
pour  le  reste  de  ses  jours.  Ce  fut 
alors  qu'il  conçut  le  premier 
projet  du  Journal  cleS  Savons, 
qu'il  publia  en  i665 ,  sous  le 
nom  d'Hédouville ,  l'un  de  ses 
domestiques.  A  peine  les  pre- 
mières feuilles  de  cet  ouvrage 
périodique  parurent,  que  quel- 
ques savans  firent  éclater  leur 
haine  contre  le  journaliste  ,  cen- 
seur impartial  de  leurs  plagiats 
et  de  leurs  inepties.  Ils  trouvèrent 
un  appui  dans  des  grands,  amis 
de  l'ignorance  ou  indifférens  pour 
les  letties  :  ils  firent  proscrire  le 
Journal  au  treizième  mois.  Ses 
ennemis,  non  contens  de  faire 
supprimer  l'ouvrage,  contestèrent 
à  Pauleur  la  gloire  de  l'invention. 
Mais  il  y  a  une  extrême  difi'érencs 
29 
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enlre  la    BUdiolhèque  du   savant  | 
patriarche  tle  Coiislantinople  et  '' 
les    Journaux,    l'hotlus    n'a     eu  j 
d'iiulie    intention    que    d(;    nous  \ 
laisser   des  anulyses  de  tout    ce  \ 
qu'il  avoll  lu  dans  son  ambassade 
de  l'erse.    Les  journalistes  nous  i 
parlent  des  libres  à  mesure  qu'ds  i 
paroibsent  ;  ils   nous   les  annon-  1 
cent;  ils  nous  disent  en  quel  pajs 
et  en  quel  formai  ils  sont  impri- 
més; ils  en  développent  légère- 
ment les  sujets;  ils  rassemblent 
tout  ce  qui  peut  intéresser  les  sa- 
vans  :  nouvelles  découvertes,  re- 
cherclies  curieuses  ,  phénomènes 
extraordinaires.    Ce   plan ,   lors- 
qu'il est  rempli  par  un  homiiiC 
instruit  et  impartial ,  est  bien  au- 
dessus    de   celui  qu'avoit  conçu 
Pliolius,   dont    les   vues    éloicut 
certainement  bien  plus  bornées. 
Sallo  ,  obligé  d'interrompre  son 
travail ,  en  laissa  le  soin  à  l'abbé 
Gallois  ,  qui  se  borna   à  de  sim- 
ples extraits,  sans  censurerni  les 
«nteurs,  ni  les  ouvrages.  L'abbc 
de  La  Roque  ,  du  diocèse  d'Albi, 
lui  succéda  en  lôyS,   et  eut  lui- 
niême  pour  successeur  le  prési- 
dent Cousin.  Le  soin  du  Journal 
lut  confié  ensuite  a  quelques   sa- 
vans  choisis  par  le  chancelier.  Il 
a  disparu  en  lyg-i  dans  les   ora- 
ges de  la  révolution.  Les  années 
1-^07,  1708  et   1709  ont  chacune 
un  vol.  de  Supplément.  Il  a  été 
imprimé  en  Hollande  ,  in-12.  On 
V  a  ajouté  des  observations  tirées 
"du  Journal  de  Trévoux.  H  a  une 
Table  en   10  vol.  in-4*' ,  exécutée 
avec    soin   et    avec    intelligence 
par     M.     l'abbé     de     Claustre. 
Toutes  les    nations  de  l'Europe 
se    sont  empressées    d'imiter  le 
dessein     de    Sallo  ;    et    il    lau- 
droit    un   volume   pour   donner 
la   liste   des    dillérens    ouvrages 
qu'on   publie  en   ce  genre   dans 
toutes  h.'S  |)arlies  du  monde  litté- 
raire- Sallo   mourut  à  Paris  eo 
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1G69 ,  de  \s\  douleur  d'avoir  perdu 
cent  mille  écus  au  jeu.   C'est  du 
moins  ce  que  rapporte  Vigneul- 
Marville;   mais     l'abbé    Gallois^ 
son  successeur  dans  la  composi- 
tion du  Journal ,  a  traité  ce  fait 
de  calomnie.   Son   humeur  sati- 
rique lui  lit  beaucoup  d'ennemis. 
Ils   fermèrent   les  ■  jeux    sur  les 
agréinens   de  son  caractère ,   sur 
la  générosité  de  son  cœur  ,  sur  la 
clarté   de  son  style,   sur  la  jus» 
tesse  de  sa  critique,  et  ne  virent 
en  lui  qu'un   gazetier   amer  qui 
s'érigeoil  en  Àrislnrque  ,  et  qui 
disoit  du  mal  de   tout  le  monde 
dans  ses  Feuilles  hebdomadaires . 
]>e  P.    d'Avrigny ,   en  marquant 
l'époque   de    1  établissement    da 
Journal  des  sa\'ans  à  Paris,  fait 
quelques    réflexions    aussi   judi- 
cieuses que  piquantes.  Le  lecteur 
curieux  ne  les  trouvera  pas  étran- 
gères  à  l'article  de  Snlio,  et  elles 
serviront  à  mieux  juger  cet  écri- 
vain ainsi  que  ses  nombreux  imita- 
teurs. <<Uu  journaliste,  dit  l'anna- 
liste  jésuite,   exerce,  dans  la  ré- 
publique des  lettres,  une  espèc© 
de  dictature  qui  rend  tous  les  au^ 
teurs  ses  justiciables.  Le  public, 

3ui  s'est  reposé  sur  lui  du  soia 
examiner  la  matière  et  la  forme 
d'un  livre ,  exige  des  décisions 
précises  ,  un  jugement  positif  qui 
puisse  déterminer  le  sien.  Une 
simple  analyse  ne  l'instruit  pas 
assez  ;  une  critique  outrée  le 
blesse  ;  un  éloge  excessif  l'indis- 
pose. La  paresse  ou  l'ignorance 
produit  les  extraits  secs  et  déchar- 
nés. On  ne  peut  parler  qu'en  gros 
et  eu  général  d'un  livre,  lors- 
quen  quelque  sorte  dépaysé  par 
la  matière  qu'il  traite  ,  on  sent 
qu'à  chaque  pas  on  peut  s'égarer, 
ou  que  content  de  jeter  les  yeux 
sur  le  titre  des  chapitres  et  d'ea 
parcourir  quelques  pages  à  la 
hâte,  on  s'est  épargné  le  dégoût 
d'une  lecture   attentive   et  dua 
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«Yanif^n  sj^rieiix.  La  malignité  j 
eniante  la  satire;  oti  décrie  dfs 
ouvrages  dont  on  cioit  avoir  lu- 
térti  «le  decrieilesauleurs  :  la  l!at- 
terie  dicte  ia  plupart  des  éloges  ; 
les  écrivains  sont  délicals  et  l'on 
cioint  les  représailles.  On  a  des 
ami»  parmi  eux,  on  l'on  veut  s'en 
laire  ;  on  loue  pour  être  loué. 
De  là.  dans  un  grand  nondjre  de 
Journaux  ,  ces  inutililés  qu'on 
o'v  cherche  pas.  ce  llelqui  lévolle, 
cet  encens  qui  dégoûte;  delà, 
en  un  mot,  tant  d'extraits  \ides 
où  Ion  n  apprend  rien  ,  tant  de 
critiq:ies  amères  et  outrées,  tant 
depanégv*''f]"es  lails  an  profit  du 
liliraire,  et  aux  dépens  du  pidihc. 
En  bonne  justice,  un  joujualiste 
est  obligé  à  réparation  <i'honneur, 
s'il  fait  tomber  un  bon  livie;  à 
restitution  ,  s'il  en  la  il  aclieler  un 
mauvais.  » 

I,  SALLUSTE  (  Crispus  S.\l- 
LusTius  )  ,  historien  latin  ,  né 
d'une  f'aini'le  plébéienne  l'an  85 
avant  J.  C.  ,  à  Amilerne  ,  ville 
d'Italie,  nommée  aujourd'hui  San- 
Viltorino  ,  lut  élevé  à  Home, 
on  il  étudia  sous  le  fameux  gram- 
mairien PiiEtexlatns  ,  avec  lequel 
il  fut  toujours  lié  d'une  étroite 
amitié.  S'élant  mis  sur  les  rangs 
pour  obtenir  des  emplois  ,  ii  par- 
vint à  la  charge  de  questeur,  et 
ensuite  à  celle  de  tribun  du  peu- 
ple. Ses  mœurs  étoient  si  dépra- 
vées, qu'il  lut  noté  d'iniatiiie,  et 
dégradé  du  rang  de  sénateur. 
Alilon  l'avant  surpris  enaduilere, 
il  fut  fouetté  et  condamné  à  une 
amende.  Il  consuma  tout  son  bien 
par  ses  débauches.  Jules-César, 
dont  il  avoit  embrassé  le  parti , 
le  lit  rentrer  dans  l'ordre  des  sé- 
nateurs, .et  le  mena  avec  lui  en 
Afrique  ,  où  il  alluit  iaire  la  guerre 
contre  le  )jeau-père  de  Pompée. 
Lorsqu'elle  fut  terminée  ,  il  lui 
donna  le  Louveiutincutde  îii  Nu- 
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midie,  où  Salluste  amassa  des 
richesses  immenses  par  les  injus- 
tices les  plus  criantes.  Du  Iriiit 
de  SCS  dépiédations  il  fit  batirk 
Rome  une  maisoi»  mamii.'iq'ie,  et 
anaiigordes  jard]ii.sf|ii"ou  appelle 
ercore  aujoard  h.ii  le.<;  JinlLtis  'le 
Snlliiste.  .laniaib  p^ isoui'e  ne  ^  <  sî 
éievé  p'ua  follement  que  lui  contre 
le  bixe ,  i'avarice  et  les  autres 
vices  lie  son  temps  ;  et  jamais 
personne  n'eut  moins  de  \cilu. 
«  Salluste,  dit  le  pié.Mdent  de 
Brosses  ,  fut  élevé  dans  une  capi- 
tale où  le  luxe  tnouiphoi  ;  son 
cœur  en  pi  il  toute  la  nio'lesse. 
Les  exemule^de  cniiupiiou  d  ir-.t 
sa  jeunesse  fut  enlouiée  ,  le  sédui- 
sirent sans  l'aveigler.  Il  eut  tou- 
jours des  bunieres  frès-jiiàte.s  sur 
le  bien  et  sur  le  mal;  mais  léser- 
vant  toute  »a  sévérité  pour  ses 
discours,  il  mit  une  entière  li- 
cence dans  ses  mœurs.  Oriscnr 
inipitoyabie  des  vices  d'aiitrui  , 
il  s*ri  permettait  \i  Ini-Miême  dt;s 
choses  très- malhonnêtes,  a  II 
mourut  l'an  j5  avant  J.  C.,  Pié- 
prisé  des  gens  de  bien.  Eusèbe 
prétend  qu'il  épousa  Téi  entia  , 
femme  tie  (Jicéron  ,  que  celui-ci 
avoit  rép'Hiiée.  Sabuste  avait 
composé  une  IHilnire  ro'naiiia  , 
qui  commençoit  à  la  fondation  de 
home  ;  mais  il  ne  nous  en 
reste  <jue  des  fragmens.  (  f^ojez 
Brosse.n.)  ÏNous  avons  de  lui  deuï 
ouvrages entiPii,  ;  Ht.\tai/-e  de  la 
conjuration  de  CixtUiiia  ,  et  c-  Ile 
des  guerres  de  Jugurlhii,  roi  de 
Nuinidie.  Ce  sont  deux  cbets- 
d'œinre;  Martial  les  goûloit  « 
tel  point,  qu'il  appeloit  lautenr/e 
premier  des  historiens  ron  ans. 
Son  stvie  est  plein  «le  pn-cision  , 
de  force  et  «l'énergie,  il  pense 
fortement  et  nohleinent,  iKi  Kol- 
lin,  et  il  écrit  comme  il  pense. 
On  peut  le  compajer,  dii-ii,  à 
cesdeuves  «pli,  ayant  leur  lit  plus 
resserré  qua  tt^t*  autie»  ,  ont  auïsi 
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leurs  eaux  plus  profondes.  On  ne 
sait  ce  qu'on  doit  admirer  davan- 
tage dans  cet  écrivain,  on  des 
descriptions,  ou  des  portraits,  ou 
<les  harangues  ;  car  il  réussit  éga- 
lement dans  toutes  ces  parties. 
Quelques  auteurs  lui  n-prochent, 
1°  d'avoir  chargé  ses  Histoires  de 
prélaces  qui  n'y  ont  aucun  rap- 
port, et  qui  dans  les  t*aduclioiiS 
françaises  paroissent  des  lieux 
communs  un  peu  insipides  ;  i"  de 
se  permettre  des  digressions  qui 
font  perdre  de  vue  l'objet  prin- 
cipal :  3°  d'avoir  mis  de  la  par^ 
tialité  dans  les  récits  de  plusieurs 
faits,  soit  en  omettant  ce  qui  pou- 
voit  être  favorable  à  ceux  qu'il 
n'aimoit  point ,  soit  en  portant 
des  jugemens  qui  sentent  la  pas- 
sion ;  4°  de  s'être  servi  trop  sou- 
vent d'expressions  usées,  de  mots 
nouveaux ,  de  métaphores  hardies 
et  de  phrases  purement  grecques. 
On  a  souvent  comparé  Salluste 
avec  Tacite;  ils  diffèrent  pourtant 
assez  pour  que  des  yeux  atten- 
tifs puissent  le  remarquer.  En- 
traîné par  son  caractère  particu- 
lier vers  le  genre  d'écrire  de  Sal- 
luste ,  Tacite  paroît  avoir  péné- 
tré plus  avant  que  lui  dans  la  con- 
noissance  du  cœur  humain.  La 
différence  qu'on  trouve  entre  ces 
deux  écrivains  ,  peut  être  attri- 
buée en  partie  à  la  différence  des 
temps  où  ils  ont  vécu.  Dans  un 
siècle  de  servitude,  de  dissimu- 
lation et  de  perfidie  ,  Tacite  a  dû 
creuser  les  intentions  secrètes  des 
hommes  beaucoup  plus  que  Sal- 
luste qui  vivoit  dans  une  républi- 
que ,  parmi  des  citoyens  libres, 
que  rien  n'obligeoit  à  cacher 
les  vices.  Les  mœurs  éioient 
déjà  fort  dépravées  au  temps  de 
Salluste  ;  mais  lesRomainsétoient 
tien  loin  de  ce  degré  de  corrup- 
tion où  ils  parvinrent  sous  les  em- 
pereurs. Aussi  l'indignation  de 
Salluste  n'est-elle  pas  aussi  vive  ai 
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aussi  profonde  que  celle  de  Tacit^J 
son  coloris  n'est  pas  si  nhir  fet  si 
sombre ,  paico  que  les  oiijets 
qu'il  avoit  à  peindre  u'étoient  jpas 
à  beaucoup  près  aussi  odieux. 
(  F'oyez  aussi  l'article  THtrcvDiDt:.) 
Le  père  Dotleville  de  l'oratoire , 
Bauzée .  de  l'académie  française , 
et  en  dernier  lieu  Dureau  de  La 
Malle  l'ont  traduit  en  français. 
Dans  la  traduction  du  second  ,  on 
trouve  tous  les  tragmens  qu'on  a 
recueillis  de  l'historien  latin  qui 
ne  sontpas  parvenus  jusqu'ànous. 
Bauzée  n'a  cependant  pas  joint  à 
ces  morceaux  une  misérabledécla- 
mation  contre  Cicéron  ,  attribuée 
à  Salluste  ,  parce  que  de  bons  cri- 
tiques croient  qu'elle  n'est  pas  de 
lui  ,  et  qu'elle  ne  seroit  pas  plus 
digne  d'être  traduite  quand  elle 
seroit  de  cet  auteur.  L'orateur 
romain  y  est  crueliemenï  mal- 
traité ;  et  il  faut  avouer  qu'il  pa- 
roît,  par  la  conjuration  de  Cati- 
lina  ,  que  Salluste  ne  cherchoit 
pas  à  le  faire  valoir.  J^es  plus  an- 
ciennes éditions  de  cet  historien, 
sont,  celle  de  Florence,  lyjo  , 
in-fol.  ,  et  une  autre  in-4"  de  la 
même  ville.  On  cite  comme  les 
meilleures  les  suivantes  :  d'El- 
zevir  ,  1634,  in-ia.  Cum  notis 
Farionim  ,  Amsterdam,  1674  et 
1690  ,  in-8'^  ,  Adusum  Delphini  , 
1679  ,  in-4°  ,  Cambridge  ,  1710  , 
in-4''  '  Amsterdam  ,  \'~j!\i  ,  2  vol. 
in-4''.  Celle  qui  a  été  donnée 
par  Philippe,  1744  ^^  1761  ,  à 
Paris  ,  in-i2  ,  est  fort  estimée. 
Voyez  PuTScmus  ,  PomroT.ius- 
L^Tus  ,  et  Cassacnes.  Dureau 
de  La  Malle  a  donné  une  nou- 
velle traduction  des  (^Euvres 
de  Salluste  ,  Paris  ,  1808  ,  1  vol. 
in-8"  ,  et  0.  vol.  in- 12.  Cette  tra- 
duction ,  malgré  de  légers  délauls 
et  quelques  inexactitudes  ,  a  le 
mérite  d'être  fidèle  ;  le  sens  de 
l'auteur  y  est  rarement  blessé;  et 
la  manière    d'écrire  de  l'auteur 
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y  est  consevvcG  avec,  autant  d^es- 
piil  que  de  vérité. 

t  II.  SALLUSTE ,  fils  adop- 
tit  du  précédejjl ,  et  pelit-(ils  de 
;»;i  sœur  ,  tut  l'héfitier  de  son 
iioux  ,  de  ses  biens  et  de  son  goût 
pour  la  magnificence  et  les  plaisirs. 
Il  ne  voulut  point  d'autre  rang 
que  ceJui  de  chevalier  dans  lequel 
il  étoit  né.  Son  esprit  agréable  et 
quelques  talons  lui  donnèrent  la 
seconde  place  dans  la  laveur  d'Au- 
guste ,  tant  que  Mécène  vécut  ,  et 
ia  premièi  e  aj)rès  la  mort  de  ce 
lavori.  Après  la  mort  de  cet  em- 
pereur il  obtint  auprès  de  Tibère 
la  luèuie  coiiiiance  qu'Auguste 
avoit  eue  pour  lui.  Le  nouvel  em- 
pereur se  servit  deSallusle  pour 
engager  un  centui'ion  a  aller  as- 
sassiner Marcus.-Julius  Agrippa 
|.e  jeune.  Ce  priuee  cruel  et  dis- 
simulé vouloit  iaire  retomber  ce 
crime  sur  Salluste  ,  qui  se^  liàla 
d'aller  trouver  Livie  ,  complice 
de  ce  crime.  Il  lui  dit  «  que  Ti- 
bère ,  qui  vouloit  le  taire  juger 
par  le  sénat  ,  ruioeroit  sou  pou- 
voir ,  s'il  s'en  rapportoit  pour 
toutes  les  afl'aires  à  cette  compa- 
gnie 5  et  qu'il  n'y  avoit  d'empire 
qu'autant  que  la  puissance  étoit 
dans  la  main  d'un  seyl  ;  que  d'ail- 
leurs certains  secrets  de  famille 
«[«voient  être  ensevelis  dans  le 
plus  profond  silence.  »  Ou  ne 
parla  donc  plus  d'Agrippa  ni  de 
.sa  fin  tragique  ,  jusqu'à  ce  qu'un 
de  ses  esclaves  s'avisa  de  se  iaire 
passer  pour  sou  maître.  L'Italie 
cummençoit  à  èue  agilée  par 
cette  impostu;-e  ;  mais  Salluste 
s'inploya  des  gens  adroits  ,  qui 
s'emparèrent  du  iV.ux  Agrippa , 
et  le  livrèrent  à  l'empereur.  Sal- 
luste mourut  quatre  ans  après 
(hxiàs  un  âge  assez  avancé  ,  i'an 
19  de  J.  C.  Il  avoit  cultivé  les 
arts  avec  succès  et  imité  l'airain 
■^^y  Çoviuthje  par  le  mélange  de 
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différens  métaux.  On  appela  c« 
nouveau  métal  V  airain  s  allas  tien, 
La  délicatesse  de  son  esprit  et 
Scan  goùtpour  la  volupté  le  lièrent 
avec  Horace  qui  lui  adressa  la 
■2.".  Odo  de  son  i'^.  livre. 

111.  SALLUSTE  ,  grammai- 
rien latin  ,fitpasserdanssa  langue 
le  K  ,  qu'il  prit  dans  la  langue 
grecque  ;  mais  la  première  pou- 
voit  bien  s'en  passer  comme  la 
nôtre,  où  il  n'est  presque  d'aucun 
usage.  Aussi  d'Ablancourt ,  dans 
son  Dialogue  des  Lettres  ,  fait-il 
dire  au  K  qu'on  a  souvent  délibéré 
de  le  chasser  de  la  langue  fran- 
çaise ,  et  de  le  reléguer  dans  les 
pays  du  nord  ,  où  il  n'est  presque 
employé  que  dans  les  upms  pra- 
pres. 

t  IV.  SALLUSTE  (  Secondus 
Sallustius  Promotius  )  ,  capitaine 
gaulois  ,  ami  de  l'empereur  Ju- 
lien ,  se  distingua  autant  par  ssi 
valeur  et  par  sa  probité  que  par 
son  habileté  dans  les  affaires. 
Julien  ,  déclaré  Auguste  en  56o  , 
je  fit  préfet  des  Gaules;  et  en  563  , 
il  le  prit  pour  collègue  dans  le 
consulat.  C'étoit  une  chose  rare 
qu'un  prince  consul  avec  un  pa- 
tricien ;  mais  Salluste  méritoit 
cette  distinction  par  sa  verlj.;.  On 
ne  sait  en  quelle  anncs  il  mourut. 
On  lui  a  attribué  un  Traité  des 
Dieux etda  Monde ,  Rome  ,  i638  , 
in- 1  s  ,  grec  et  latiri  ;  Leyde ,  1 63g , 
m-vi  ;  et  dans  les  Op'uscula  My-. 
tholo^ica  Physica  de  Th.  Gale  , 
Cambridge  ,  1671  ,  Amsterdam, 
1688.  Formey  en  a  donné  une 
traduction  dans  son  Philosophe 
Pajen  ,  i-j^^,  2  vol.  in-12.. 

V.  SALLUSTE.  rayez  Bartas,. 

SALMACIS.     Fcjez    Heema-. 

IHRODITE. 

*  SALMAGGIA  (  Énée  ) ,  cé^ 
Vèbre  peintre  de  Bergame  ,  plus. 
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connu  sous  le  nom  de  Talpin  , 
ar>|)iit  les  principes  de  son  art 
îsi  Crémone,  et  les  pratiqua  à  Mi- 
lan dans  l'école  de.  Procaccini. 
Bientôt  après,  pénétré  de  la  plus 
vive  admiration  pour  les  chefs- 
d'œuvre  de  l-.aphaël  ,  il  passa  à 
fiume  pour  les  étudier  ,  et  enri- 
chit celte  ville  de  productions  es- 
timées, [ja  phis  giaude  partie  de 
se»  ouvrages  orne  les  éghses  de 
Lerj^ame  ei  de  Milan.  Ce   peintre 

*'s(  mort   dans  sa  ville  natale  le 

20  ieviwer  idsd.  «. 

SALMA.IV'ASAR,    fds  de  Te- 

g^atli-Piial  i-'^^r  ,  succéda  dans 
k*  royaume  d'Assyrie  a  son  pèie  , 
Tan  728  avant  J.  C.  Ce  prince 
ayant  subj'iyué  la  Syrie  ,  vint 
dans  la  Palestine,  et  obligea  Osée, 
roi  d'Israël ,  à  lui  payer  tribut. 
Osée  lui  demeura  assn)elli  pen- 
dant trois  ans;  mais  se  lass.:nt 
bientôt  de  ce  jimgj  il  prit  des  me- 
sures avec  Sua  ,'  roi  d'Egypte  , 
pour  le  secouer.  Salinanasar 
Tavanl  appris  .  \int  avec  une  ar- 
mée ronnidahle  foudre  sur  Is- 
raël. Osée  s'étant  renleimé  dans 
Samarie,  sa  capitale,  Salinana- 
sar j  mit  le  siège,  qui  dura  trois 
3ns.  La  famine  et  la  mortalité  fi- 
reat  pi';rir  le  plus  grand  nombre 
de  ses  habilans.  Le  roi  d'Assyrie 
prit  la  \ille,  la  détruisit  jusf|u"aux 
l'ond<Mneiis ,  passa  tout  au  lil  de 
l'épée  ,  chargea  Osée  de  C'vaîues, 
et  transféra  le  reste  du  peuple  en 
Assyrie,  à  Ilala  et  à  Ijabor,  villes 
du  pays  des  Mèdes  ,  près  de  la 
rivière  de  Cozan.  Ai!;si  finit  le 
royaume  d'Israël  ou  des  dix  tri- 
bus ,  à  la  ])lace  des(]uelies  on  en- 
voya dans  le  pays  des  colonies  de 
peuples  barbares  et  idolâtres;  en 
sorte  qu'Israël  cessa  pour  lors 
d'être  un  peuple  visible  et  subsis- 
tant à  part ,  ce  qui  en  resfoit  pa- 
xoissanl  confondu  avec  des  na- 
îiotus  étrangères,  Cc$^  dix  tribus 
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ne  furent  jamais  rappelées  de  leur 
exil  pour  reprendre  la  forme  de 
leur  gouvernement 5  parce  que, 
dit  i'Cciiture  ,  se  séparant  de  la  \ 
maison  de  David,  elles  s'engagè- 
rent dans  l'idcdàtrie  du  veau  d"or, 
q'i'elles  ne  quittèrent  jamais  de- 
puis ce  tem|)S-là.  Cependant,» 
la  faveur  de  l'édit  deCyrus,qui 
y)ermit  aux  juifs  de  retourner  à 
.)  t'rusalem,ph!sieursîsraélitesdes  < 
tlilFerentes  tribus  revinrent  dans 
le  pays  qu'avoient  habité  leurs 
pères,  et  se  fondirent  dans  la  tri- 
bu de  Juda  ,  pour  ne  faire  avec 
elle  qu'un  seul  état.  Salmanasar  , 
avant  terminé  sou  expédition  , 
entreprit  la  guerre  contre  IfsTy- 
riens  ,  et  s'empara  d'abord  de 
presque  tontes  les  villes  de  Phé- 
nicie.  Mais  avant  été  battu  dans 
in  combat  naval,  il  laissa  une 
partie  de  son  armée  pour  r^  Sser- 
rer  la  ville  de  Tvr,  re|}rit  le  che- 
min d'Assyrie,  et  y  mourut  l'an- 
née d'après  ,  714*  avant  J.  C. 

SALMASIUS.  r.  SArMAiSE. 

SALMERON  (  Allonse  )  , 
de  Tolède  ,  vint  k  Paris  pour  y 
îichever  ses  études.  Il  s'y  joi- 
gnii  à  saint  Ignace  de  Loyola,  et 
tut  l'un  des  premi<;rs  disciples 
de  ce  célelue  fondateur.  Saime- 
)on  vova^ca  ensuite  m  Ain  ma- 
gne, en  Pologne,  dans  1<  j  i'ays- 
Ijas  et  en  Irlande.  Il  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Trente  ,  et 
conîriljua  br/aiicoup  à  l'établisse- 
meul  du  C(j|lége  deiVapi'-s  ,  où  il 
mourut  le  lo  février  ijy5,  à  6g 
ans.  On  a  de  bu  des  Questions 
et  des  Dissertations  sortes  Evan- 
giles ,  sur  les  Actes  dt^s  ^[)ôties, 
et  sur  les  Epîtres  canonicpies  , 
imprimées  eu  8  vol.  iu-fol.,  itiia 
et  années  suivantes.  Les  livres  de 
Salmeron  sont  écrits  avec  trop  de 
prolixité  ;  on  y  trouve  peu  de 
critique  ,  de  justesse  et  de  dis- 
ccrnsimcnt.  Son  savoir  est  étendu» 
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mais  mal  digéré  ;  son  style  facile, 
mais  verbeux.  11  est  plein  de  pro- 
positions lausses  sur  les  droits 
des  papes,  sur  celui  de  iléliùiier 
un  prince   hérétique  ,  etc.  etc. 

*  SA LM-KIK BOURG  (  Fré- 
déric PvHEiNGKAWE  de  )  ,  né  à 
Liinbourg  ,  dans  la  Belgique  ,  se 
jeta  dans  le  parti  patriote  , 
lors  delà  révolution  de  Hollande 
en  1787  ,  dans  l'espoir  de  chasser 
le  prince  d'Orange  pour  se  mettre 
à  sa  place  ,  dit  un  piihliciste.  Il 
persuada  ,  à  La  Haye  ,  qn'ii 
avoil  beaucoup  de  crédit  à  Ver- 
sailles ;  et  à  Versailles,  qu'il  en 
avoit  un  coa.^dérable  en  Hol- 
lande. Salin  plut  par  son  esprit 
souple,  ses  manières  aisées, à  Ga- 
lonné ,  et  obtint ,  par  le  niojen 
de  ce  ministre  ,  le  brevet  de  ma- 
réchal de  camp  ,  avec  les  appoui- 
lemens  de  4°  niijle  livies.  Mais 
craignant  que,  vu  l'état  des  finan- 
-ces  de  France  ,  cette  somme  an- 
nuelle ne  lui  tut  pas  long-temps 
payée  ,  il  demanda  le  capital  ,  et 
il  reçut  4oo  mille  liv.  De  retour 
ea  Hollande  ,  voyant  que  le  parti 
républicaii^  réclamoit  la  média- 
tion de  la  France  ,  et  que  cette 
médiation  ,  coupant  court  aux 
troubles  ,  seroit  un  obstacle  à  ses 
projets  ,  il  envoya  des  émissaires 
à  Amsterdam  et  dans  les  autres 
villes  ,  atiii  de  s'opposer  à  tout 
projet  de  médiation,  dans  l'es- 
poir d'être  nommé  généralissime 
de  la  force  armée  ,  et  dêtre  re- 
vêtu d'une  espèce  de  dictature. 
D'un  autre  coté  ,  dans  la  crainte 
que  le  parti  stathoudérien  ne 
triomphât  ,  il  entretenoit  des  in- 
telligences secrètes  avec  lui ,  et 
dit  un  jour  au  comte  de  Callam- 
berg ,  Saxon  très-considéri  dvi 
pnnce  d'Orange  :  «  Croyez  ,  av 
reste  ,  que  je  n'ai  pas  lelleinent 
le  goût  du  citron  ,  que  je  nein'ac- 
CQaimode  très-bien  aussi  de  l'o- 
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i  range,  w  L'invasion  de  la  Hollande 
par  les  Prussiens  acheva  de  le 
démasquer.  Chargé  de  défendre 
Ltrecht  avec  une  garnison  de 
huit  mille  hommes,  il  rendit  ,  sans 
coup  finir,  celt<;  jjlaceiniportaiite, 
qui,  comme  l'aiisuroit  M.  du  Belle 
net  que  la  E'raiicéy  avoit.  envoyé  , 
pouvoit  se  défendre  pendant  plu- 
sieuis  semaines  ;  il  abandonna 
aussi  le  pariiqu'il  avoitjuié  deser- 
vir,  et  disparut  subitement.  Salirt 
demeura  ensuite  dans  le  bel  hôtel 
q'i'il  avoit  à  Paris  ,  durant  la  ré- 
volution ,  dont  il  se  montra  par- 
tisan ;  fut  commandant  de  ba- 
taillon ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
dêtre  ,  en  ly^)^  ,  arrêté  ,  traduit 
au  trii)unal  révolutionnaire  et 
condamné  à  mort  ,  le  a3  juillet 
1794  ,  comme  complice  d'une 
coi-spiration  dans  la  maison  d'ar- 
rêt des  Carmes.  Il  étoit  âgé  dtj 
48  ans.  Un  décret  du  17  septem- 
bre 1795,  ordonna  la  restilutiou 
de  ses  biens  à  sa  famille. 

*  SALM-SALM  (  Rmmanne)  , 

f)rince  de),  mort  i»  Waioof,  sur 
a  rive  gauche  du  Rhin  ,  ea  1795  , 
dans  la  66"  année  de  son  âge , 
étoit  projiriétaire  du  régiment  de 
Salin  avant  la  révolution,  et  quitta 
le  service  lorsque  son  régiment 
fut  reformé.  Il  ne  prit  aucune  part 
anx  troubles  inléiieurs  de  la 
France, ni  aux  guerres  extérieures 
qui  se  sontsuccédces  depuis  179?. 
Ses  amis  et  ses  livres  remplirent 
tous  ses  loisirs.  vSes  lelfies  fami- 
lières et  ce  qu'il  écrivoit  pour  lui  , 
pour  ses  amis  ,  sur  ibvers  sujets 
de  morale  et  de  politique  ,  sont 
remarquables  parla gr;'.ce  dustjle 
et  la  pureté  des  sentmiijus. 

*  I.  SAUMON  (  Gudlaume  ). 
célèbre  empirique  anglais  ,  qui  ». 
pratiqué  pendant  plusieurs  an- 
nées la  médecine  avec  plus  ou 
moins  de  succès.  U  a  publié  hq. 
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grand  nombre  d'oiivraees  de 
médecine.  Le  plus  considérable 
est  la  Médecine  complète  ou  le 
Magasin  du  droguiste  ouvert  à 
tout  le  monde  ,  in-8°,  de  1207 
.pages.  Un  Hfi-bier  ,  in-lblio.  Son 
ii)uvrage  ,  intitulé  Poljç^raphiœ  , 
^st  celui  ffui  »  en  le  plus  de  dé- 
bit :  î'édit.  de  Londi-es  ,  1701, 
pst  comptée  pour  la  dixième. 

*  ir.  SALMON  (  Thomas  )  , 
frère  cadet  du  précédent,  mort 
à  Londres  eu  avril  ly^Z  ,  est  au- 
teur d'un  Abrégé  chronologique 
de  l Histoire  d'Angleterre  ,  qui  a 
été  traduit  eu  français  ,  Paris  , 
1751  ,  in-8».  11  a  travaillé  à  VHis- 
toire  universelle  dhine  société  de 
gens  de  Lettres  ,  aussi  traduite  en 
français  et  imprimée  in-^"  à  Ams- 
terdam ,  dont  on  a  fait  une  réim- 
pression à  Paris  sous  format 
111-8°  ;  compilation  trop  souvent 
indigeste,  mais  qui  olFre  des  re- 
cherches curieuses. 

flIL  SALMON  (  Nathanicl)  , 
entra  au  collège  de  Benêt  en  1690, 
et  prit  les  ordres  quelques  années 
après.  Il  obtint  une  cure  dans  le 
comté  d'Herlford  :  mais  n'ayant 
pas  voulu  prêter  le  serment  exigé 
par  le  roi  Guillaume  ,  il  renonça 
au  miiuslère  ecclésiaslinue  pour 
se  vouer  à  la  médecine.  Il  s'éloit 
attaché  h  l'étude  des  antiquités  ; 
et  c'est  sur  cet  objet  que  roulent 
ses  ouvrages.  On  a  de  lui,  I.  Des- 
cription des  antiquités  romaines 
clans  les  comtés  de  l'intérieur  de 
i Angleterre  ,  i  ■^'iQ,  in-8°  II.  Des- 
cription des  stations  des  Romains 
dans  la  grande  Bretagne ,  d'après 
leur  itinéraire  ,  l'un  et  l'autre 
réimprimés  et  réunis  en  1706  , 
en  2  vol.  in-S».  Ilî.  Histoire  du 
comtéd'Hertford  avec  la  descrip- 
tion de  ses  anciens  monuments  , 
1728  ,  in-folio  ,  qui  sert  de  conti- 
nugtiou  à  l'Histoire  de  sir  Henry 
^b^iuncey.  IV.  Fies  des  éi'ér/ues 


SALM 

ttnglais  ,  depuis  la  restauratism, 
jusqu'à  la  révolution,  17.53.  V- 
Les  Antiquités  de  Surrey  avec 
h'f/istoire  naturelle  du  comté  ,  \ 
iy56.  ,  in-8".  Il  travailloiîà  l'His- 
toire et  au  Recueil  des  Antiquités 
d'Essex  ;  mais  sa  Jiiort,  survenue 
à  peu  près  vers  ce  temps,  l'em- 
pêcha de  l'achever. 

fV.  SALMON  (François),  doc- 
teur et  l)ihliothécaire  de  la  maison 
et  société  de  Sorbonne  ,  c6  h  Paris 
d'une  l'aniille  opulente  ,  se  rendit 
habile  dans  les  langues  savantes 
et  sur -tout  dans  l'hébreu,  et 
mourut  ;\  Chaillot  le  9  septembre 
175Ô,  à  Sg  ans.  Cet  homme, d'une 
vaste  littérature,  a  donné,  I.  Un 
Traité  fie  l  'étude  des  Conci- 
les ,  imprimé  à  Paris  en  1724» 
in-4°.  Ce  Traité  ,  généralement 
estimé  pour  l'érutlition  qu'il  ren- 
ferme ,  a  été  traduit  en  latin  par 
un  Aliemand  ,  et  imprimé  en  cette 
langue  à  Leipsicken  1729- H.  Un 
grand  nombre  d'autres  ouvrages 
qui  sont  demeurés  manuscrits  ,  et 
dont  quelques-uns  mériteroieut 
de  voir  le  jour. 

*  VI.  SALMON  (  Jean  ),  «avant 
du  iS«  siècle  ,  natif  <le  Paris  ,  est 
l'auteur  d'un  ouvrage  intitulé 
Histoire  moderne  géographique  , 
avec  cartes  et  ligures  ,  1767  ,  2fe> 
vol.  in-S",  dans  laquelle  on  peut 
encore  puiser  des  reiaseignemens 
utiles. 

VII.  SALMON.  F.TtLvcr.iN. 

SALMONÉE  (  Mjthol.  )  ,  fils 
d'Eole  et  roi  d'Iiiide  ,  non  contenî 
des  honneurs  de  la  royauté  ,  vou- 
lut encore  se  faire  rendre  ceux 
dus  à  la  divJnilû.  Pour  imiter  Ju- 
piter ,  il  faisoit  rouler  avec  rwpi- 
dité  .son  char  sur  un  porrt  d'airain  ; 
et  dans  ce  fracas,  ccmblable  ^au, 
bruit  du  tonnerre,  il  iançoit  de 
tous  cotés  des  Ibudres  artiliciels,. 
Le  dieu  dont  il  aâcçtoit  la  puis^ 
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panpe  ,  indigné  de  son  audace 
impie  ,  l'écrasa  d'un  coup  du  vé- 
ritable foudre  ,  et  le  précipita 
ilaus  les  eulérs.  Voy.  Allade. 

*  SÂLMUTIl  (  George  )  ,_né  à 
Leipsick  en  i554)et  mort  à  5o  ans 
docteur  de  la  l'acuité  de  médecine 
de  Montpellier  ,  l'ut  nommé  mé- 
decin delà  cour  électorale  de  Saxe. 
On  ne  connoîl  de  lui  qu'un  ouvra- 
ge imprimé  en  lijSj  ,  in-4°  ,  sous 
lo  titre  de  Quœsitn  quœdam  chi- 
rurgica.  Il  ne  Tant  pas  le  confon- 
çli'e  avec  un  médecin  allemand 
Philippe  Salmutji  ,  qui  a  laissé 
Ohser^ntionuiii  medlcarum  cen- 
îurice  très  postliumœ  ,  Brunsvi- 
1^-^,  164.8  ,  in-4''. 

t  SALNOVE  (Robert  de),  page 
de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII  , 
lieutenant  de  la  grande  louvete- 
rie  ,  et  écuver  de  madame  Chris- 
tine ,  depuis  duchesse  de  Savoie  , 
fut  aussi  gentilhomme  delà  cham- 
bre de  Victor- Amédée  ,  duc  de 
Savoie.  Sa  f^énerie royale,  dédiée 
à  Louis  XIV  ,  1 635  et  1 6G3 ,  in-4 , 
est  un  livre  curieux  et  assez  re- 
cherché. L'auteur  mourut  quel- 
ques années  après  la  publication 
de  sou  ouvrage. 

I.  SALO  MÉ ,  sœur  d'H«rode-ie- 
Oraud,  non  moins  cruelle  que  son 
frère,  eut  un  empire  absolu  sur  son 
esprit.  Ce  fut  par  ses  pernicieux 
Conseils  qu'il  fit  [lérir  ^larianne  , 
sa  femme  ,  qu'il  aimoit  passiouné- 
3ueut,  et  les  deux  fils  qu'il  avoit 
f.ns  ,  Aristobule  et  Alexandre. 
Salomé  étant  devenue  veuve  de 
deux  maris  (Joseph  etCostobare), 
que  ce  prince  barbare  avoit  immo- 
lés a  son  ressentiment ,  elle  tenta 
vainement  d'épouser  Sjlleus,  mi- 
nistre d'Obodas  ,  roi  d'Arabie, 
ilérode  la  maria  en  troisièmes  no- 
ces .à  Alexas.  Elle  survécut  peu  à 
son  frère.  Il  nefaut  pasla  confrm- 
drç  avec  Salojié,  sa  nièce,  (ju'IIc- 
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rode  avoit  eue  d'Elpide  ,  sa  neu- 
vième femme. 

II.  SALOMÉ.  C'est  le  nom  que 
l'on  donne  à  la  fille  d'Hérodlas  , 
qui  dansa  un  jour  avec  tant  de 
grâce  (levantHérode-Antipas,  que 
ce  prince,  dans  l'ivresse  dosa  joie, 
lui  promit  de  lui  donner  tout  ce 
qu'elle  lui  demanderoit.  Salomé, 
conseillée  par  sa  mère  ,  demanda 
Ja  tête  de  Jean-Bapliste.  Voyez. 
■ji  mot. 

Ttl.  SALOMÉ  (  Marie),  femme 
dcZébcdée,  mère  de  St. -Jacques 
le  Majeur  et  de  Saint-Jean  l'Evan- 
géliste  ,  avait  coutume  de  suivre 
Jésus-Christ  dans  ses  voyages  et 
de  le  sers  ir.  Elle  demanda  à  Jésus- 
Christ  que  ses  deux  fils  ,  Jacques 
et  Jean,  fussent  assis  ,  l'un  a  sa 
droite  et  l'autre  a  sa  gauche,  lors- 
i  qu'il  seroit  arrivé  a  son  royaume. 
I  Salomé  accompagna  Jésus  au  Cal- 
vaire, et  ne  l'abandonna  pas  même 
à  la  croix.  Elle  fut  aussi  du  nom- 
I  bre  de  celles  qui  achetèrent  de^ 
j  parfums  pour  l'embaumer,  et  qui 
I  vinrent ,  pour  cet  effet,  le  diman- 
clie   dès    le   matin    au    sépulcre. 
C'est  tout  ce  que  l'Evangile  nous 
apprend  de  Salomé  ;   ce  que  I'oki 
ajoute  de  plus  est  apocryphe. 

*  SALOMÏNI  (Marins)  ,  juris- 
consulte romain  ,  vivoit  dans  le 
15"  siècle.  LéonX  en  faisoit  beau- 
coup de  cas ,  et  l'engagea  h  écrire 
!  sur  le  Digeste.  Ce  pontife  mourut 
avant  que  Salomini  ait  pu  mettre 
la  dernière  main  à  son  ouvrage. 
Celui-ci  lui  dédia  cependant  un 
traité  De  principalu.  Il  a  encore 
écrit  De  hoiio  et  œquo  ;  De  vo~ 
luntario  et  involontario. 

i- 1.  SALOMON  ,  fils  de  Davjd 
et  de  Betlisabée,  naquit  l'an  io3ji 
avant  Jésus-Christ.  Le  Seigneur 
l'aima,  dit  l'Ecriture,  et  lui  fit 
donner,  par  le  prophète  Nathan  , 
Iç  uom  dç  Jcdidiac/i  ;  c'est-à-Uirt 
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ainic  de  D;eu.  Son  père  le  fit  cou- 
ronner roi  de  Juda  eL  d'Iàruël  de 
son  vivant ,  et  il  donna  dès-iors 
des  preu\es  d'une  sagesse  con- 
sommée. Aprè^lri  mort  de  David, 
il  s'atierniit  sur  le  trône,  parla 
mort  d'Adonias  ,  de  Joab  et  de 
Séniél.  11  épousa  quelque  temps 
après  la  liile  de  l'haryon  ,  roi 
d'Egypte  :  c'ejit,  dit -on  ,  à  l'occa- 
sion de  ce  mariage  «pie  Saloinoii 
coir.posa  le  Cantique  des  Cniiti- 
aues  ,  qui  en  est  comme  l'épilha- 
lauie.  Peu  <le  temps  après,  Dieului 
apparut  eu  songe ,  et  lui  ordonna 
de  lui  demander  tout  Cf  qu'il  sou- 
llaitoit.  S.domon  le, pria  de  lui 
donner  un  cœur  docile,  disjmsc^  à 
écouter  et  à  suivre  les  bons  con- 
seils. Dieu,  toiiché  delà  demande 
dece  jeujie  prince,  lui  donna  non- 
seulement  plus  de  sagesse  qu'à 
tous  les  autres  hommes  ,  mais  le 
rendit  encore  le  plus  riche  de  tous 
les  lois.  Salomon  lit  connoîîre 
celte  sa  gesse  ex traorilinaircdansle 
jugement  qu'il  rendit  pour  décou- 
vrir quelle  etoit  la  véiilable  mère 
d'un  entant  que  d?ux  lemines  se 
tiisputoient.  Cepeiiilant  le  roi  , 
jouissant  dune  paix  ptx)ronde , 
résolut  de  bàtir  un  temple  au  Sei- 
gneur et  un  palais  pour  lui.  Dans 
cette  vue  il  fit  alliance  avec  Hi- 
rinn  ,  roi  de  Tyr  ,  dont  il  obtint 
des  cèdres  et  des  sapins  néces- 
saires pour  l'exécution  de  son 
{)rojet.  Il  employa  plus  de  200,000 
lommes  à  la  construction  do  ce 
temple  ,  dont  la  magniiicence  et 
ia  beauté  surpassoient  celles  de 
tous  les  édifices  élevés  jusqu'alors 
u  l'Elre-Supréme.  Cet  édilice  l'ut 
fait  sur  le  modèle  dit  tabernacle; 
mais  tout  étoIt  I)eaucoup  plus 
grand  et  plus  riche  que  dans  ce 
temple  portulif.  Il  consistoit  en 
plusieurs  cours  cl  bàtirnens  qui 
occujîoicnt  un  grand  te;iain  ca- 
pable <le  coulenir  tous  les  minis- 
tres et  tout  le  peuple.  11  j  au'it 
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trois  enceintes  ,  dont  la  première 
s'appeloit  le  parvis  des  Gentils  ,  ' 
et  contenoit  de  grandes  galeries 
et  de  grandes  cours.  La  «leuxième  || 
s'appeloit  le  parvis  des  Israélites  : 
ce  dernier,  où  le  peuple  entroit 
pour  prier,  éloit  aussi  environné 
de  galeries  magnilicjues  ,  soute- 
nues par  deux  ou  Irois  rangs  de 
colonnes,  dans  lesquelles  se  trou- 
voient  les  logemens  des  prêtres  et 
dvS  lévites  qui  étoieut  de  seivice, 
et  des  chambres  où  Ton  reulèr- 
moit  tout  ce  qui  étoit  nécessaire 
au  culte  de  Dieu.  An  milieu  du 
parvis  du  peuple  étoit  celui  des 
prêtres  ,  carré  parliait  ,  entouré 
aussi  de  galeries  et  de  bàtimens 
pour  le  même  usage.  C'étoit  au 
milieu  de  cette  «Icrnière  enceinte 
que  l'on  voyoil  la  partie  propre- 
ment appelée  le  Temple,  c'est-à- 
dire  ,  le  sanctuaire  ,  le  saint  et  le 
vestibule.  Dans  le  saint ,  étoient 
le  chandelier  d'or,  la  lable  des 
p.iius  de  propo.-iition  ,  et  l'autel 
d'or  sur  lequel  on  offroit  les  par- 
tiiins.  II  n'y  av-oit  dans  le  sanc- 
tuaire que  l'arche  d'alliance  qui 
rent'crinoit  les  tables  de  la  lui  ;  il 
étoit  orné  par  des  palmiers  en 
jelief  ,  des  chérubins  de  bois 
couvert  de  laines  d'or,  et  d'autres 
ornemens  d  un  goiît  exquis.  Tout 
le  dedans  du  temple  étoit  aussi 
décoré  de  tout  ce  que  l'art  et  les 
richesses  avoient  pu  nnagiuer  de 
pi  us  somptueux. On  avoit  répandu 
l'or  a\ec  profusion.  Les  tables  , 
les  chandeliers  ,  les  vases  de  toute 
espèce  que  l'on  y  avoit  mis  en 
très-grand  nombre  ,  éloient  de  ce 
piécJeax  métal.  Après  que  tous 
C(?s  ouvrages  lurent  ache\és  ,  et 
que  Salomon  eut  mis  ia  dernière 
main  à  ce  pompeux  édilice,  il  en 
fit  la  dédicace  avec  solennité. 
Tous  les  anciens  d'israèl  et  (oui 
le  peuj)îe  lurent  luviU's  à  celle 
raagnilique  cérémonie.  Salomon, 
ayant  achevé  Ig  temple  ,  lit  bâtij- 
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en  «nperhe  palais  pour  lui  ctponr 
ses  Itinmes  ;  les  murs  de  Jtrusa- 
\em  ,  la  place  de  Mello  qui  éloit 
eiifie  le  palais  royal  et  le  temple; 
[•liisirurs  villes  dans  toute  Téten- 
awc  de  ses  états,  et  en  fit  Ibrtificr 
beaucoup  d'autres.  Won  coulent 
dViiibellir  le  dedans  de  son 
royaume  ,  il  se  fit  respecter  au 
d.'îiors.  Il  obligea  les  Amor- 
rhi^ens  ,  les  Héthéeus  ,  les  Pliihé- 
st'ens  ,  les  Hcvcons  et  les  Jébu- 
sf'fus  à  lui  payer  tribut.  11  éten- 
dit les  troulières  de  ses  étals  jr.s- 
([u'à  l'Euphrale,  et  équipa  une 
flulîe  à  Asionguber  ,  qu'il  envova 
à  (J[>hir,  d'où  elle  remporta  une 
grande  quantité  d'or.  Les  savans 
re  sout  point  d  accord  sur  la  si- 
tuation d'Ophir  ,  que  les  uns  ont 
mis  en  ^  mérique  ,  et  les  autres 
«n  Asie.  Ceux  qui  placent  Opinr 
en  Amérique  prétendent  que  c'est 
Tjie  Espagnole  ou  de  Saint- Oo- 
mingue  ,  à  l'entrée  du  golie  du 
We\ique  ;  et  c'éloit  l'opiiuon  de 
<^hrislophe  Colomb  ,  qui ,  a\ant 
le  pieniiwr  dé(i)u\ert  celle  île  , 
avoit  coutume  de  dire  qu'il  avoit 
tiouvé  rOpbir  de  Salouion.  Ceux 
qui  soutiei^nenl  ce  sentiment 
iont  partir  la  tlolte  d'Asiongab.-r, 
la  t'ont  entrer  dans  la  mer  des 
Indes  ,  côtover  la  pvesq!!  îie  en 
deçà  du  golfe  <le  Hcny.ila,  recon- 
noître  Malacn  <t  Suniali-n  ;  et  en- 
suite ,  après  a^oi"r  douiiié  Matîa- 
gascar  et  le  cap  de  Boune-Espé- 
rance  ,  ils  la  ilmt  passer  par  le 
îrésil ,  d'où  elle  arrivoit  à  l'îie 
Espagnole.  Ceux  qui  veulent 
nu'Ophir  soit  en  Asie  donnent 
ce  nom  à  la  CbersoTièsc  d'or,  cou- 
Tiue  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
Jlalaca  ,  h  l'ancienne  Taprobane, 
maintenant  l'île  de  Ccylan,et  aux 
royaumes  de  Siam,  de  Pégu  et  de 
Bengale.  Les  auteurs  de  celle  der- 
nièie  opinion  se  fondent  sur  ce 
que  tle  tout  tem[).s  les  Elhiopieiis 
avo.ent  lait  un  grand  couimerte 
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'  par  mer  avec  les  Indiens  ;  que  I  on 
trouvoil   dans  ce  pays  toutes  lei 
marchandises  dont  les  vaisseaux 
I  de  Salomon  reveuoient  chargés  , 
!  et  que  le  voyage    pouvoit  durer 
I  trois  ans.  L'empire  de  Salomon 
i  s'étendoif  sur  tous  'es  royainnes, 
I  depuis  le  ileuve  d'Euphrate  jus- 
;  qii'au  p.ivsdesl'hilistins, et  jusqu'à 
I  la  IVouliere  d'Eg^ypte.  Ses  revenus 
j  aunuels    mcntoieut  à  (J3(3  lalens 
}  dor  ,  sans  compter  les  subsides 
1  que  f'ournissoient  les  Israélites ,  et 
j  les  droits  que  payoicut  les  mar- 
;  chandises.  Le  luxe  de  sa  cour,  la 
I  soioptuosité  de  sa  table,  la  niuiti- 
i  tude  innombrable  de  ses  oUiciers, 
la  richesse  de  leuis  habits,  la  ma- 
(  gnificeiice  de  son  palais,  la  sagesse 
de  sou  gouvernement,  luilireut  un 
j  nom  célèbre  dans  les  pays  étran- 
I  gers.  Nicausis,  reine  de  Saba,  vint 
!  lui  rendi-e  hoiuuiagc  ,  connue  au 
'  plus  sage  des  hommes  et  au  plus 
I  mngnilique  des  rois.  Salomoii  ne 
I  soutint    pas    la    réputation   qu'il 
j  s'éloit  acquise.  Son  cfenr  s'ouvrit 
i  à   tous   les  vices.   II   eut  jusqu'à 
I  700  femmes  et  5oo  concubines.  U 
biîtit  des  temples  h  la  déesse  des 
1  Sidouieus    Asiarlé  ;    t-    ^loloch  , 
'  dieu  des  Ammonites  ;  à  Ghamos, 
!  idole  des  Moabites.  QuelquesPè- 
'  res  croient  qu'il  lit  pénitcnceavaut 
•sa  mort;  r.;ais  i'EçriUne  s  exprime 
1  clairement  sur  sa  ehule,  et  ne  dit 
!  points  il  s'est  relevé. <^)uelf(ues-uiis 
!  prétendent  qu'il  composa  l'Ecclc- 
I  sinste  po::r    être    un  monument 
j  éternel    de  sa   conversion  ;    mais 
c'en  est  im  signe  !oi  t  (-qulvoque  ; 
il  n'y  dit  pas  un   mot  des  égare- 
mens  ,  dont  il   eût  dû  faire  une 
réparation  publique;  et  il  est  plus 
probaîile  qu'il  composa  ce  livre 
daiis  le  temps  de  sa  sagesse.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  cette  opinion,  Uieu 
irrité  lui  fit  annouctr  qu'il  alloit 
diviser  son  rov  aume,  et  qu'il  doh- 
neioit  dix  tribus  h  .Jéroboam.  Sa- 
lomon   mourut    i'aa    y-j    avaut 
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.T-  C.  ,  après  en  avoir  régné  4o. 
II  nous  reste  de  lui  trois  ouvrages 
rcçur.  entre  les  livres  canoiiiqiic-s  : 
les  Proverbes ,  VEcclesiasle  et  le 
Cantiqun  des  CoiiLiques.  Voltaire 
a  préteritlu  que  les  Proverbes 
n'étoieut  point  de  Salomoa.  «  II 
trouve  peu  vraisemblable ,  dit 
Palissot  ,  qu'un  roi  se  soit 
donné  la  peine  de  compiler  ce 
recueil  de  Sentences  orientales  , 
et  sur-tout  qu'il  ait  dit  que  «la 
terreur  du  roi  est  comme  le 
rugissement  du  lion.  »  Il  croit 
reconnoître  évidemment  dans  ces 
paroles  le  langage  d'un  esclave 
accoutumé  à  trembler  sous  sou 
maître,  et  non  celui  d'un  mo- 
narque. Cependant  rempe».vHir 
Marc  -  Aurcle  a  écrit  ,  et  l'on 
n'en  doute  pas  :  «  La  faveur  c]es 
princes  ne  mérite  presque  ja- 
mais les  peines  qu'on  se  donne 
pour  l'obtenir.  Plus  on  s'appro- 
che d'eux  ,  plus  on  se  livre  h  des 
chaînes  ,  qui  ,  pour  être  dorées  , 
n'en  sont  pas  moins  pesantes  , 
etc.  »  Ne  seroit-on  pas  en  droit , 
d'après  un  raisonnement  tout 
pareil  à  celui  de  Voltaire,  die 
50utenir  qu'il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence qu'un  empereur  se  sojt 
exprimé  ainsi  ,  et  d'attribuer 
l'ouvrage  de  Marc  -  Aurèle  à 
quelque  courtisan  désabusé  et 
rassasié  dj  dégoûts?  «  Quant  au 
jugement  injuste  que  le  même 
écrivain  porte  sur  les  Proi'erbcs 
de  Salomon ,  qu'il  regarde  comme 
un  livre  sans  ordre  ,  et  plein  d'i- 
mages basses  et  iLl'expressions 
grossières  ,  nous  ne  le  réTuterons 
qu'en  rapportant  ce  que  Dupin 
pense  de  ce  livre  ,  dans  sa  Dis- 
sertation préliminaire  sur  la  Bi- 
ble. <>  Ce  livre  (dit  cet  habile 
critique}  surpasse  tout  ce  que 
les  philosophes  ont.  fait  en  ce 
gonre,  scjt  pour  la  justesse  des 
pensées ,  soit  pour  la  noblesse 
i^iç  Tç^rpirossioiu  ,  s,Qit  p.Qur  U  ya- 
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riété  surprenante  et  la  grande 
étendue  des  matières  ;  soit  eufiii 
pour  la  sagesse  des  maximes. 
On  n'y  trouve  point  de  ces 
Causses  lueurs,  qui  se  reucoa- 
Irent  assez  ordiuairement  dans 
les  sentences  où  l'on  cherche 
quelquetbis  le  brillant  sans  s'at- 
tacher au  solide.  On  n'y  voit, 
point  de  ces  expressions  basses  3^ 
ou  de  ces  poiutes  frivoles  dans 
lesquelles  il  est  difficile  que  ne 
dégénèrent  quelquefois  les  sen- 
tences communes.  On  n'y  ren- 
contre point  de  ces  pensées  guin- 
dées et  de  ces  tours  forcés,  quii 
sont  l'effet  d'iuie  iniagination  dé- 
niijléc  par  trop  de  conlenliun. 
Tout  y  est  vrai,  sublime,  sage, 
simple,  naturel  ,  instructif-  Il  est 
à  la  portée  de  tout  le  monde  ; 
il  contient  les  devoirs,  de  tous  les 
états  :  en  uu  mot  ,  c^est  uu  In  re 
très-propre  à  former  le  sage  par- 
fait.... »  Dans  VEcclésiaste ,  Sa- 
lomon cherche  en  quoi  consiste  le 
bonheur  deshommes  :  il  rapporta 
les  difïérens  sentimens  sur  cette 
matière  importante.  Il  semble 
quelquefois  approuver  l'opiniou 
de  ceux  qui  mettent  leur  féli- 
cité dans  la  jouissance  des  plai- 
sirs ;  mais  après  l'avoir  exposée 
en  détail,  il  la  réfute  et  la  con- 
damne. Toutes  ses  réflexions  le 
conduisent  à  ee  résultat  :  «  Que 
les  créatures  soril  incapables  de 
rendre  l'hon^me  heureux  ,  et  qu'il 
ne  peut  l'être  que  par  l'amour  de 
Dieu  et  l'observation  desa  loi.»  Les 
anciens  Ilébj-eux  et  les  SS.  Pères 
ne  doutent  point  que  l'auteur  de 
ce  livre  ne  s.oit  Salonjon  ,  qui 
l'écrivit  sur  la  Un  de  sa  yie  ;  et 
ce  sentiment  est  fondé  sur  le  titre 
du  livre,  qui  dit  que  son  auteur 
étoit  fils  de  David  ,  et  roi  de  Jéru-t 
saîeui  ,  cl  sur  divers  en<.b'oits  qui. 
ne  conviennent  qu'à  en  prince. 
\JEcclés:nste  a  toujours  été  mis. 
ç,ij  ça.ng  des  livi'^'S  e^^oniinicè  j^ 
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fcarce    qne    les    cuaiiiieiilatcurs 
juils  et   chrélicns    ont    expliqué 
jjliis   ravorablemcnt  que  des  lec- 
teurs épicut-iens  les  passages  qui 
sen)l)loient     renferniei-   la     doc- 
trine de  ceux-ci.  Le  Canliqne  des 
Cantiques    est     non  -  seulement 
un  cpilhalanie  ,    dans  lequel   on 
exprime    les  sentimens  tendres  , 
mais  honnêtes    ,   d'iui  époux   et 
d'une  épouse  avec  }>eaucoup  de 
naïveté  ,  d'agrément  et  devariélé  : 
cet  ouvrage  a  ,   dit-oa  ,    un  sens 
mystique  ,  dont  l'historique  n'est 
que  la  base.  Suivant  le  sens  allé- 
gorique que   de  graves   docteurs 
y   ont  trouve  ,   le    Cantique  d<is 
Cantiques     célèbre     l'union     de 
Jésus  Christ  et  de  son  Eglise  : 
union  comparée  dans   l'Evangile 
à  celle  de  l'époux  et  de  l'épouse. 
Quoique   cet    ouvrage   n'ait   pas 
un   arrangement   lies  -  régulier  , 
on  y  distingue  sept  parties  d'églo- 
gues ,    qui    répoiident    aux    .sept 
jours  pendant  lesquels  lesancicns 
avoicnt  coutume  de  célébrer  leurs 
noces.  Les   Juifs  ,    regardant   ce 
livre  comme  lort  au-dessus  de  la 
portée  commune    des   hommes  , 
n'en  permeltoient  la  lecture  que 
dans  un  âge  de  maturité,  c'est-à- 
dii-e  ,  au  moins  hoo  ans.  Les  hS. 
Pères  ne  le  mettoieutpasnon  plus 
indifférentiiTient  entre  les  mains  de 
tous   les  iktèles.    lis   attendoient 
qu'ils   eussent  acquis   par  l'Age  , 
par  l'cxeixîice  de  la  vertu  et  de  la 
prière,  V'espritde  piété  nécessaire 
pour  eu  pénétrer  le  sens  ,    sans 
coiuir    le  risque  de  se  blesser  à 
l'écorce.   En  effet  ,  Tesprit  licen- 
cieux "de  quelques  jeunes  gens  au- 
roit  I  >u  abuser  des   images  naJves 
et  d</s  idées  tendres  qu'emploient 
l'ép  nux  et  l'épouse.   J^e  Cantique 
des  Canliques  a  toujutns  été  mis 
au  nombre  des  livres  canoniques 
pa  r  les  juifs  et  les  chrétiens.  L'L- 
cr'.turemarque  que  Salomonavoit 
a'«ssi    composé    jooo  PuraLiuînit 


SALO  461 

et  i5oo  Cantiques  ,  et  qu'il  a  voit 
l'ail   des    Traites    sur   toutes   les 
plantes ,  depuis  le  cèdre  du  Liban 
jusqu'à  l'hysope  ,  et  sur  tous   les 
animaux  de  la  terre  ,  les  oiseaux, 
les  reptiles  et  les  poissons;  mais 
ces  ouM-ages  ne  sont  point  venus 
jusqu'à  nous.   Les   autres   livres 
qu'on     attribue    à    Salomon    ne 
sont  point  de  lui  ,  et  eut  été  com- 
poses dansdes  temps  postérieurs. 
Les  plus  recherchés  des  ouvrages 
publiés  sous  son  nom  sont ,  L  Les 
Clavicules  de  Salomon  ,  dont  on 
recherclie  ies  man  user  ils  anciens* 
II.  De  Lf'pide  pinlosophorum  , 
dans  le  l\ccueil   de  Rhenanus  , 
Francibrt  ,   i6i5  ,  in-8".  III.  Les 
Dits  de  Salomon ,  avec  les  Ré- 
ponses de  Marcon  ,  petit  ouvrage 
licencieux  ,    en  rimes  françaises, 
in-iG  ,  sans  date  ,  gothique  ,   en 
sept   lèuiUets    ,     rare.    Indépen- 
damment de  ces   livres,  les  rab- 
bins ont  mis  la  plupart  de  leurs 
rêveries  sous   le  nom  de  ce   roi , 
le  plus  sage  des  hommes.   Nous 
ne  parlons    pas    du  livre    de  la 
Sagesse   et  de    VEcclésinslique  , 
qu'on  lui  aattribuésnial-à-propos. 
Le  premier  a  été  composé  par  un 
Israélite  grec  ,  qui  l'a  écrit  plutôt 
à  la  manière  des  philosophes  de 
son  pays  ,  qu'avec  la  noble  sim- 
plinité     des    écrivains    hébreux. 
«  Stjlus  ipse  ,  (dit  S.    Jérôme  ) 
grcecam    eloquentiani    redulet.  » 
1  L'auteur  de  ï Ecclésiastique  étoit 
(  un  juil",   Jésus  ,   fils  de  Sirach  , 
i  qui  cherche  à  imiter  Salomon.  Il  a 
pris  piusieursde  ses  pensées  ,  et  a 
I  suivi  la  méthode  du  sage  monar- 
I  que  dans  les  Piovelhes ,  densei- 
I  gner  la  morale  par  sentences  ou 
!  par   maximes  ;  mais   ses  expre,*;- 
I  sions  (   dit  Dupin)  ,  n'ont   ni   la 
même  force  ni  la  même  vivacilés 
I  Cependant    ces  deux    ouvragrjs, 
I  placés  dans  le  canon  des  Eci/tu- 
I  res  ,  rent'ermeul  d'exce!lr-!is  avis 
1  sur  les  illusions  dout  le:ihuiii.ui«& 
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so  nourrissent  ,  et  sur  les  vérita- 
bles moyens  de  parvenir  à  la 
sagesse.  Lel'.  Bourlliaiid,j(;suite, 
a  publié  à  Paris  ,  en  1729  ,  17  (9 , 
2  vol.  in- 12  ,  les  Conseils  de  la 
Sagesse  ,  ou  Recueil  des  Maxi- 
mes de  Saluinon  ,  avec  des  Ré- 
flexions. Mviiiis  ,  dans  sa  Biblio- 
théque  des  Ecrivains  anonymes 
€t  pseudonymes  ,  attribue  cet  ou- 
vrage au  sur-intendant  Foucquet. 
Cette  opinion  a  eu  en  eflet  quel- 
ques partisans  ;  mais  aujourd  luii 
elle  est  généralement  abandon- 
née. UEcclésiaste  a  été  traduit 
<{e  l'bébreu  en  latin  et  eu  fran- 
çais par  les  PF.  Louis  de  Poix  , 
Jerôuie  d'Arras  ,  et  Séraphin 
de  Paris.  Allamand  et  Sacrelane 
ont  traduit  du  latin  de  Scbid- 
tens,  les  Proverbes  de  Salomon  , 
Lejde  ,  1762  ,  in-4°. 

IT.  SALOMON  BENVIRGA, 
rabbin  espagnol,  et  savant  méde- 
cin ,  au  counnenceinent  du  16' 
siècle  ,  est  auteur  d'un  ouvrage 
curieux  ,  intitulé  Scliehet  Jw.ld. 
On  j  trouve  une  Histoire  ùcs 
Juifs  ,  depuis  la  destruction  du 
temple  de  Jérusalem  jusqu'au 
temps  de  ce  rabl)in.  Genllus  en  a 
donné  une  traduction  latine,  à 
Amsterdam  en  i65i,  in  4°;  et 
Basnage  en  a  fait  usage  dans 
son  liibloire  des  Juifs. 

m.  SALOMON  (Bernard),  dit 
le  Pelit  Bernard  ,  excellent  gra- 
veur en  bols  ,  tlorissoit  h  Lyon 
depuis  i55o  jusqu'en  i58o.  Les 
ligures  des  livres  sortis  en  foule 
vers  cette  époque  des  presses  de 
}\oville,  des  Détournes,  etc.,  sont 
de  lui  ou  sur  ses  dessins.  On  peut 
citer  entre  autres  les  Hymnes  du 
temps-,  par  Guerout  ,  i56o,  in-4°; 
nue  Bible  iii-8",  dont  la  deuxième 
édition  ejt  de  i5J5  ;  les  Métn- 
nirirphoses  d' Ovide  ,  i537,  \n-iO.. 
Un  distingue  encore  \ci  Jigares 
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placées  dans  les  ouvrages  d'anti- 
quités de  (Guillaume  Duclioul. 
Du  \  erdier  dit  qiu?  Salomon  avoit 
fail  sur  la  perspective  Un  écrit  qui 
s'est  perdu  à  sa  mort. 

IV.  SALOMON, musicien  fran- 
çais, né  eu  Provence,  reçu  à  la 
musique  de  la  ciiapelle  du  roi  , 
pour  la  basse  de  \iole,  dont  à. 
jouoit  bien  ,  mourut  à  Versailles 
en  lySi,  âgé  d'environ  70  ans. 
Cet  nomme,  simple  à  l'extérieur, 
sein])ioit  n'avoir  de  talent  que 
pour  jouer  avec  justesse  et  avec 
ptécisioui  ou  a  cependant  de  lui 
des  motets  et  deux  opéras.  Lors- 
qu'il composa  celui  de  Médée  et 
Jason,  qui  lut  fort  goûté,  il  se 
trouva  incognito  aux  premières 
représentations  ,  confondu  avec 
les  speclaleuis,  et  vit  avec  tran- 
quillité applaudir  et  critiquer  son 
ouvrage.  Théonée  est  le  nom  de 
son  autre  opéra. 

V.  SALOMON  Voy.  Jarchi. 

*LSALOMONI  (P.Jacques),  sa- 
vant dominicain  ,  né  à  Candie  en 
i6i6  ,  d'une  famille  noble,  passa 
une  partie  de  sa  vie  à  i'adoue  , 
où  on  le  nomma  recteur  du  col- 
lège théologique  ,  directeur  de 
conscience,  théologien  du  cardi- 
nal B.  Grégoire  Barbarigo ,  et 
enfin  proiesseurde  théologie  dans 
le  séminaire  que  ce  prélat  établit 
à  Padoue.  Salomoni  mourut  en 
17  10.  On  a  de  lui ,  1.  A^ri  Pata- 
vini  inscrlptiones  sacrœ  et  prof a- 
nœ,  Paiavii,  1O96,  m-4".  IL  ^z'- 
bis  Patavinœ  inscriptiones,  ibid., 
1701,  in-4''. 

*  IL  SALOMONI  (Pierre- Ma- 
rie), jésuite  et  savant  philosophe, 
né  le  29  avril  1696,  ^enseigna 
quelque  temps  la  philosophie 
à  Pralo  en  Toscane,  et  y  mourut 
bibliothécaire  en  1765.  Nous 
avons  de  lui,  \.  Dissertationum 
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tompendia  de  Jontium  origine , 
Florentiie,  ijly.  \[.  Selectœ  tlie- 
ies  ex  logica  et  physica,  ibid. 
174^-  ï"-  Compeiidiariii  disser- 
talio  de  coloribiis  ,  ibid.  ij^o- 
IV.  Selecta  probleinata  ex  cos- 
mograpli  iœ  elemeiitis ,  1  î  >i  d . ,  i  ySS  ; 
et  plusieurs  Dissertations  aslro- 
uoiniques  et  mathématiques. 

SALONTN  (Publins-Liclriius- 
Conielius  Saloniuus) ,  lils  aiué  de 
l'empereur  Gallien  et  (b'Saloiiine, 
fut  tait  César  par  Valérien  ,  son 
aïeul,  en  255.  On  l'eiivoja  un  au 
après  dans  les  Gaules  ,  avec  Al- 
biuus  ,  son  gouverneur ,  pour  y 
être  élevé  dans  l'art  militaire.  Son 
séjour  dans  les  provinces  les 
maintint  daos  l'obéissance  jus- 
qu'en 261.  Posliiume  s'étant  iait 
déclarer  empereur,  obU  ea  'es  ha- 
bilaiis  de  Cul  gue  do  lui  livrer 
i>alonin,  qu'il  lit  mourir.  Ce  prince 
avoit  environ  dix  ans. 

tSALOIVI!SE(Jul.a-CorneIia), 
femme  de  l'empereur  {îallien  , 
joignit  à  une  beauté  régulière  et 
à  une  figure  noble  toutes  les  ver- 
tus de  son  sexe.  Sans  l'aste  ,  sans 
orgueil  ,  remplie  de  zèle  pour  le 
bien  public,  elle  procura  l'abon- 
dance dans  Rome,  et  ne  lut  occu- 
pée que  du  soin  de  taire  des  heu- 
reux. Elle  l'avorisa  les  savans,  et 
fut  savante  elle-même.  Sa  philo- 
sophie lui  lit  voir  sans  dépit  les 
iniidélilés  de.Gallien  ,  fjui  d'ail- 
leurs la  respecta  toujours,  et  qui 
se  loua  plusieurs  lois  de  ses  con- 
seils. Née  avec  un  courage  héroï- 
que, elle  anachoit  son  époux  du 
sein  des  voluptés  ,  pour  le  faire 
combattre  contre  les  tyrans  qui 
déchiroient  l'empire.  Ille  l'ac- 
couipagnoit  dans  ses  expéditions 
militaires,  et  peu £,'en  fallut  qu'elle 
ne  fût  laite  prisonnière  par  les 
Golhs,  lorsque  Gallien  les  chassa 
«lliljrie.  S'étaut  arrcUe  au  retour 
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anprès  de  Milan  ,  où  le  tyran  Au- 
réole avoit  lf\é  l'étendard  de  la 
révolte  ,  elle  fut  enveloppée  dans 
une  conjuration  formée  contre 
Gallien  ,  et  périt  dans  la  même 
nuit  que  son  époux  et  les  princes 
de  sa  famille  impériale  ,  le  20 
mars  2G8.  Salonine  avoit  obtenu 
au  philosophe  Ploliii  la  permis- 
sion de  bâtir  une  ville  qui  Sc  gou- 
verneroit  selon  les  lois  de  la  ré- 
pidilique  de  Platon  ;  clic  devoit 
s'appeler  Platonopolis.  iMais  ce 
projet  ne  s'exécuta  point  :  quel- 
ques-uns disent  même  qne  Gal- 
lien ,  qui  éloit  disposé  à  le  favori- 
ser ,en  fut  détourné  par  son  con- 
seil ,  et  lui  lit  sentir  qu'il  étoit 
ridicule  et  impraticable. 

SALONIUS,  fils  deS.Eucher 
l'Ancien  ,  qui  fut  depuis  évêque 
de  Lyon,  (ïit  élevé  dans  le  mo- 
nastère de  Lérins  avec  son  fière 
Veran.  Tous  deux  en  sortirent 
pour  remplir  des  sièges  épisco- 
paux.  Veran  eut  celui  de  Vence  ; 
mais  on  ne  sait  pas  b,ien  quelle 
église  gouverna  Salonius  :  on  con- 
jecture que  ce  fut  celle  de  Vienne 
ou  de  Genève.  Il  assista  auconcile 
d'Orange  l'an  44^-  Nous  avons  d^ 
cet  évêque  deux  ouvrages,  T. Une 
Explication  niornL  sur  les  pro- 
verbes^ eu  forme  de  dialogue  en- 
tre les  deux  frères.  II.  Un-  Com- 
mentaire sur  lEccJésins'e  •  l'un 
et  l'antre  imprimés  à  ïlagnenau, 
i552,  in-4",  et  dans  la  liiolioiiie- 
que  des  Pères. 

SALPION  ,  sculpteur  d'Athè- 
nes. C'est  à  lui  qu'on  attribue  ce 
beau  î'^5e  antique  qu'on  voit  dans 
la  grande  église  de  Gayetle  (vill« 
maritime  du  royaume  de  Naples), 
oii  il  sert  pour  les  fonts  de  !)an- 
tême.  Ce  superije  morceau  de 
sculptiu'e  avoit  éié  construit,  à 
ce  qu'on  pense  ,  pour  contenir 
feau  lustrale  dans  quelque  an- 
cien temple  des  païens. 
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*SALTZMANN  (Jean-Rodol- 
phe), médecin  de  Strasbourg, 
premier  professeur  de  la  l'acuité 
de  cette  \ille,  mort  en  \650  ,  à 
85  ans,  a  laissé,  Consultalio  me- 
fJica  de  ciuando  tnelanchulico  , 
Argentorati ,  1611,  in-8».  —  De 
diœ.ta J'racAorum  ossium,  Oppen- 
lieimi ,  161 1,  in-8°.  —  De  anaio- 
micis  qmhitsdam  ohservationihus 
episiola,  Ulmae,  1628,  in-4''. 

SALVADOR  (André),  poète 
âtalien  sous  Grégoire  XV  et  Ur- 
33ain  VlII,  est  un  des  moins  mau- 
vais auteurs  qui  aient  travaillé 
pour  le  théâtre  italien.  Les  princi- 
pales de  ses  pièces  sont  ,  Medore, 
Flore  ,  et  Sainte  Ursule  :  la  der- 
nière est  la  medleure.  Salvador 
s'y  est  rapproché  des  bons  rAo- 
dèles. 

*  SALVAGGIO  ou  Salvatici 
(Porchetio),  de  Genève,  a  écrit  et 

fmblié  uu  ouvrage  latin  contre 
es  Hébreux ,  intitulé  Victoria 
Porchetti  adversiis  Hehrœos  im- 
pios,  etc. 

SALVAING.  Voyez  Boissieu. 

SALV  AN  DE  Saliez  (iVntoinetle 
de),  née  à  Albi  en  i638 ,  de  l'aca- 
démie des  Ricovrati  de  Padoue  , 
morte  le  14  juin  1750,  dans  le 
lieu  de  sa  naissance  ,  s'est  distin- 
guée par  son  goût  pour  les  let- 
tres ,  et  en  particulier  pour  la 
poésie  française.  Veuve  d'Antoine 
de  Fontvielle,  seigneur  de  Saliez, 
viguier  d'Albi ,  elle  consacra  la 
libertiî  que  lui  doimoil  le  veu- 
vage aux  nuises  et  à  l'amitié.  Elle 
forma  en  1704  une  compagnie  , 
qui  s'assembloit  une  fois  la  se- 
maine, sous  le  titre  de  Société 
des  chevaliers  et  chevalières  de 
la  Bonne-Foi.  Le  premier  statut 
de  cette  société. nouvelle  ,  étoit 
celui-ci  : 

Um;  amitii;  tondre  et  sinci^re  , 
Pilla  iluuce  mille  l'ois  quit  l'anioui«us>;  loi, 
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Dait  être  le  lit-n,  l'aimahlu  caractic* 
13cs  chuvalivri.  de  lioun«-Foi. 

Celte  dame  a  fait  des  Paraphra- 
ses  sur  les  Psaumes  de  la  péni- 
tence, et  diverses  Lettres  et  Poé- 
sies, dont  une  grande  partie  sont 
imprimées  dans  la  Nouvelle  Pan- 
dore, ou  les  Femmes  illustres  du 
règne  de  Louis-le-Grand.  Nous 
a\oi)s  encore  d'elle  V Histoire  de 
la  comtesse  d'Isembourg,  1678 , 
in- 12,  qui  a  été  traduite  en  plu- 
sieuis  langues. 

SALVATOR.  Voy.  CarrierAo 

*  SA  LUGES  (Josej^-Ange  de), 
chef  de  l'illustre  famille  de  ce 
nom,  ancien  général  au  service 
de  Sardaii^ne  ,  chaïicelier  de  la 
seizième  cohorte  de  la  légion 
(i  honneur,  directeur  de  la  classa 
dos  sciences  physique  et  mathé- 
matique de  l'académie  impériale 
de  Turin  ,  mort  dans  cette  vi'le  le 
16  juin  i8io,  Agé  de  7^  ans  ,  a 
publié,  (Je  concert  avec  La  Place 
et  Cign;;,  h^s  Mélanges  de  l aca- 
démie de  Turin  ,  qui  ont  étonné 
l'Europe  savante  ,  et  attiré  k» 
regards  de  Frédéric  IL 

*SALVE^Î1NI  (Jean-François), 
illustre  mathématicien  et  littéra- 
teur, né  à  Castiglione  enToscane, 
en  1708,  ayant  quitté  l'Italie, 
voyagea  dans  la  Suisse  et  la  Hol- 
lande, et  fut  appelé  ix  la  cour  de 
Frédéric  II ,  roi  de  Prusse  ,  qui 
le  nomma  membre  de  l'académie 
de  Berlin  ,  et  maître  de  matlié- 
matic'ues  au  coliéce  d'Arfiiilieri  , 
ou  il  n>ourut  au  mois  û  octoore 
1791.  Pendant  qu'il  professoit 
l'astronomie  et  les  mathémati- 
ques à  Utrecht,  il  y  publia  :  ^- 
ritJimetica  uni\'ersalis  ;  une  Tra~ 
duction  italienne  de  l'Essai  sur 
l'homme,  de  Pope ,  et  quelques 
Si\iU'es  ouvrage  s  moins  considéra- 
bles. Il  lit  paroîtrc  à  Berlin   des 
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Ohsrn'alions  sur  It;  livre  intitulé 
Système  de  la  natU!  e  ;  la  f^ie  d'A- 
pollonius de  IVij  a/ic  ;  elies  Livres 
académiques  de  Cicéron,  traduits 
en  français. 

*  SALVETTI  AcciATOLi  (Mag- 
deleine),  dame  florentine  ,  dis- 
tinguée par  ses  poésies  dans  le 
seizième  siècle  ,  a  donné  deux 
volumes  de  p^ers  italii^ns  ,  et  un 
Poème  de  David  persécute  ,  qui 
parut  à  Florence  en  i6i  i. 

'^T.  SALVI  (Jean -Baptiste), 
célèbre  peintre,  né  en  i(Jo5  au 
château  de  Sasstilérrat  dans  l'élat 
d'irbln,  mort  en  i6yo,  apprit  les 
principes  de  son  art  sous  Tar- 
qnin  ,  son  père  ,  et  passa  à  Rome 
pour  étudier  les  chefs-d'œuvre  de 
Raphaël.  Sou  dessin  se  fait  admi- 
rer par  le  clair-obscur. 

t  II.  SALVI  (Nicolas),  né  à 
Rome  en  1699,  fut  grand  mathé- 
maticien ,  et  habile  ai'clutecte. 
C'est  sur-tout  dans  cette  dernière 
profession  qu'il  s'est  acquis  beau- 
coup de  réputation.  Il  eut  pour 
maîlre  Antoine  Cannevari,  qui 
lui  fit  étudier  Vitruve.  Le  plus 
beau  de  ses  ouvrages  est  la  Fon- 
taine de  Trévi ,  construile  par 
ordre  du  pape  Clément  XII. 
L'envie  qui  se  déchaîna  contre 
lui ,  le  força  souvent  d'interrom- 
pre cette  entreprise;  et  ce  ne  fut 
pas  sans  peine  qu'il  en  triom- 
pha. Son  architecture  ,  sans  être 
exempte  de  défauts  ,  est  at^réable 
et  élégante.  Cet  artiste  mourut  ii 
5'2  aus. 

t  SALVIANI  (Ilippolyte), 
de  Cilta-di-Castello  ,  dans  l'Oui- 
brie  ,  d'une  famille  noble  ,  pro- 
fessa et  pratiqua  la  médecine  à 
Rome,  et  y  mourut  en  1572,  à 
59  ans.  On  a  de  lui  ,  entre  autres  , 
I.  Un  Traité  latin  des  Poisson:, , 
Rome,  x554 ,  i"-fol.  ,  hg.  ,  re- 
eherché ,  quoiqu'il  soit  plein  de 

T.   XY. 
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détails  plus  amusans  qu'instruc- 
tifs. Il  j  en  a  une  autre  édition  , 
Venise,  idoo  ,  in -fol.  II.  Un 
autre  ,  intitulé  De  crisibus  ad 
Galcni  Censurant  ,  Rome,  i558. 
On  y  trouve  quelques  léfiexions 
judicieuses.  On  a  encore  de  lui 
une  comédie  ,  intitulée  La  Iluf- 
liana  ,  estimée  et  iuiprimée  [dus 
d'une  fois.  Salviani  lui-même  v.r\~ 
primoit  ses  ouvrages.  Eu  i35u  il 
fit  paroîlre  ,  iu-fol.  ,  ex  Ofjicind 
Sahiçauî ,  une  nouv.  édit.  cor- 
rigée des  P^ies  de  saint  Jean  Co- 
lombln  ,  et  de  quelques  autres  jé- 
suites ,  composées  par  Belcaci. 

*  I.  SALVIATl  (  le  chevalier 
Léonard),  célèbre  littérateur, 
né  à  Florence  en  i54o  d'une  fa- 
mille noble,  fut ,  en  1069,  ho- 
noré de  la  croix  de  Saint-Etienne  ; 
à  26  ans  il  fut  consul  de  l'aca- 
démie de  Florence  ;  chargé  en 
plusieurs  occasions  de  parler  en 
pubhc  ,  il  s'en  acquitta  avec  le 
plus  grand  succès.  Ses  principaux 
ouvrages  sont ,  I.  Dialogue  sur 
C Amitié ,  Florence,  i564'  IL 
Discours,  m.  Avis  sur  le  Déca- 
mé ron  ,  Florence,  i584,  2  vol. 
in-4".  IV  .  Deux  Comédies  et  une 
critique  du  Tasse  ,  intitulée  In- 
J'arinnto. 

^*  IL  SALVIATl  (Joseph)  , 
P'iorentin,  membre  de  l'acadéuiie 
de  peinture  ,  a  enrichi  de  notes 
quelques  parties  de  Vitruve  ,  et 
a  publié  eu  loSi  ,  à  Venise  ,  la 
liegle  pour  la  Folute  et  les 
CliapiLeaux  Ioniques.  Cet  ou- 
vrage a  été  traduit  en  latin  par  le 
marquis  l'oleni ,  et  parut  dans 
les  Exercices  de  Vitruve  ,  Pa- 
doue ,  1739. 

III.     SALVIATl    (Bernard)  , 

d'une  des  plus    illustres  familles 

de  Florence,  chevalier  de  Mai- 

te ,   devint  prieur    de  Cnpoue  , 

5o 
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puis  grand-prieur  de  Rome  ,  et 
amiral  de  son  ordre.  Il  rendit 
son  nom  redoutable  à  l'empire 
ottoman  ;  il  ruina  entièrement  le 
port  de  Tripoli  ,  entra  dans  le 
caual  de  Fagiera  ,  et  réduisit  en 
poudre  tous  les  torts  qui  s'oppose 
rent  à  son  passage  et  à  ses  armes. 
Devenu  général  de  l'armée  de 
la  religion  ,  il  prit  l'île  et  la  ville 
de  Coron  ,  coiu'ut  jusqu'au  dé- 
troit de  Gallipoli  ,  brûla  l'îli^ 
de  Scio ,  et  emmena  divers  escla- 
ves. Paul-Jove  dit  que  le  grau<I- 
prieiu"  Sahiati  étoit  cunstanti 
coHipositoque  ingeiiio  vir  ,  ?ni/i- 
tiœ  maritiinœ  assuetus...  Salviali 
embrassa  ensuite  l'état  edcbisiaa- 
tique ,  et  obtint  l'évéché  de  Sainl- 
Papoul  en  France  ,  et  celui  de 
Clermont  en  i56i.  La  reine  Ca- 
therine de  Médicis  ,  sa  parente  , 
le  choisit  pour  son  grand-autuô- 
iiier,  et  lui  procura  un  chapeati 
tle  cardinal ,  dont  le  fape  Pie  IV 
l'honora  eu  i56i.  Cet  illustre  pré- 
lat mourut  à  Rome  en  iô68.  Sa 
tamille  a  produit  plusieurs  autres 
personnes  distinguées  par  leurs 
talens  ,  leurs  vertus  et  leurs  di- 
gnités éminentes. 

IV.  SALVIATI  (  François  ou 
Cccco  ) ,  peintre  ,  don  t  le  nom  de 
l'amilie  étuil  Rossi,  naquit  à  Flo- 
rence en  i5io.  Il  s'attacha  au 
cardinal  Salviati,  d'où  lui  est 
venu  le  surnom  sous  lequel  î1  est 
connu.  Cet  artiste  donna  à  lV)me, 
a  Florence  ,  à  Bologne  et  à  Ve- 
nise ,  des  preuves  de  l'excellence 
de  ses  talens  dans  la  peinture  ; 
mais  son  inconstance  ne  lui  per- 
mit ni  de  se  fixer  long-temps  dans 
le  même  lieu  ,  ni  de  faire  de 
grandes  entrepii.^es.  Beaucoup 
d'estime  pour  lui  luéme,  et  un 
jiir  de  mépris  pour  les  autres  , 
iiuisiicnt  à  sa  fortune  et  à  sa  ré- 
putation. Son  esprit  inquiet  l'a- 
Micua  en  Fiauçe  ,  ci  l'en  iit  ïorlir 
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au  temps  que  Le  Primatice  y  flo- 
rissoit.  Il  mourut  en  1563.  Sal- 
viati étoit  bon  dessinateur  ;  ses 
carnations  sont  d'une  belle  cou- 
leur ;  ses  draperies  ,  légères  et 
bien  jetées,  laissent  entrevoir  le 
nu  qu'elles  couvrent.  11  inventoit 
facilement  et  avec  agrément  ; 
mais  i\  peignait  de  pratique;  ou 
a.uroit  désiré  que  ses  contours  fus- 
sent plus  coulans.  Les  dessins  de 
Salviati  sont  assez  dans  le  goût 
du  Palme  :  des  airs  de  Viic  ma- 
niérés ,  des  coiiTures  et  des  alti- 
tudes extraordinaires  ,  les  font 
sur-tout  distinguer. 

V.  Salviati.  voyez  Porta. 

f  SALVIEN,  5«/i^/««M5,  prêtre 
de  Marseille ,  davoit  le  jour  à  des 
païens  illustres  de  Cologne,  de 
Trêves  ou  des  environs,  il  garda 
la  contiueûce  avec  sa  femme  Pal- 
ladie ,  même  avant  sa  prêtrise. 
£ie\é  au  sacerdoce  vers  l'an  45o  , 
il  déplora  les  déréglemeus  dont 
il  étûit  témoin  avec  tant  de  viva- 
cité ,  qu'on  l'appela  le  Jërcinie 
du.  y  Siècle.  Ses  lumières  et  ses 
vertus  le  firent  aussi  nommer  le 
Mcdtre  des  Evêques^  Il  mourut 
à  Marseille  vers  l'an  4^4'  ^  nous 
reste  de  lui  ,  I.  Un  Traité  de  la 
Providence  de  Dieu.  II.  Lu  autr« 
contre  V Avarice.  III.  Quelques 
Epitres.  Ces  ouvrages  sont  écriti 
d'un  stjie  net,  orné,  touchant, 
agréable,  mais  quelquefois  un 
peu  affecté.  Le  savant  Baluze  e\i 
a  doi.né  une  belle  édillou  eu 
1684  j  111-8".  On  estime  aussi 
celle  de  Conrad  Rittershusius  , 
i6.i3,  deux  volumes in-8» ,  el  de 
Galesiuius,  Rome  ,  i564  ,  in-fol. 
jN'ous  en  avons  une  bonne  traduc- 
tion française  par  le  père  Bonnet 
de  l'oi'aloire  ,  1708  ,  -2  vol.  '\m-vx  ; 
et  uneautrc  par  !e  P.  Mareuil  de  la 
mêmcitougrégation,  1734,  in-iv-. 
J.  B  Mauperluj  a  audsi  Liaduit  le 
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Traité  de  la  Providence  ,   et  ua 
auUe  intitulé  Timothée . 
* 
I.SALVINI  (  Anfoine-Marie  ) , 
professeurcélèbre  en  langue  grec- 
que à   Florence  sa  patrie,   etoit 
d'une    liamille    nol)le  ,  savant  et 
laborieux.    Peu    d'écrivains    ont 
plus  con(ribué   que  lui   au   réta- 
blissement du  bon  goût  en  Italie; 
Il  nioiuut  à  Florence  en  1729  ,  ii 
76   ans.   On  a   de   lui   un   grand 
nombre  d'ouvrages.   11  a  traduit 
eu   vers   italiens  ,  I.   L'Iliade  et 
l'Odjsse'e  d'Homère,   Florence, 
1725,  en  2  vol.  in-S.o  II.  Hésiode, 
Padoue,   1747»  ici-8."  lll.  T/iéo- 
crite  ,    Venise  ,     1717  ,    in- 12. 
IV.   ^««c/'fb" ,  Florence  ,    lôgS, 
in-12.   V.   Divers    poètes   grecs  : 
t!,"ls    que   les   poèmes  d'Ai-atus  ; 
de  Musée  ;  les  tlyinnes  d'Orphée  ; 
les  Poésies  de  CaUiinaque  ;   Op- 
/7/e;i;  quantité  d'Epigraïuiiies  grec- 
ques ;   le  poème  astrologique  de 
Manethon  ;  une  partie  de  Nicaii- 
dre;  les  Nuées  et  le  Plulus  d' Ai'is- 
tophane  ;  les  Fers  dores  de   Py- 
tbagore  ;  Theognis ,  et  P/iocjlide. 
VI-  Quelques  Satires  d'Horace, 
avec  V  Art  poétique.  VU.  Les  deux 
premiers    livres    des    Métamor- 
phoses d'Ovide ,  et  les  six  Satires 
de  Perse,    auxquelles    le  savant 
abbé  joignit   une  traduction   du 
Traité  de  la  Satire,  par  Casaubon. 
VIIT.  Une  partie  du  livre  de  Job  , 
et  dix  Lamentations  de  Jcrémie. 
IX.   UArt  poétique  de  Boilean  , 
avec  une  de  ses  Satires.  X.  La 
tragédie   de  Caton,  par   Addis- 
son.  Outre  ces  tiaductions  ,  nous 
avons  de  lui ,  I.  Un  volume  iii-4°> 
de  Sonnets.    IL     Un    autre    de 
Proses  sacrées  et  de  Proses  tos- 
canes.  Florence  ,   1716  ,    2   vol. 
in-^".  IlL  Cent  Discours  Acadé- 
miques sur  diverses  questions  pro- 
posées par  l'Académie  des  Apa- 
tisti.  IV.  U Oraison  funèbre  d'An- 
ixjine  Magliabecchi ,  prononcée 
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dans  l'académie  de  Florence,  et 
imprimée  dans  la  mcmc  ville  en 
1713,  in-t'ol.  V.  Des  Notes  sur  le 
poème  de  Lippi.  VI.  Une  traduc- 
tion eu  prose  de  la  P^ie  de  saint 
François  de  Sales  ,  par  Mai-sol- 
lier.  L'abbé  Salvini  étoit  de  l'aca- 
démie de  la  Crusca;  et  il  a  tra- 
vaillé plus  qu'aucun  autre  à  la  per- 
fection du  Dictionnaire  de  cette 
compagnie,  qui  parut  ii  Florence  , 
172g,  6  vol.  in-fol.  Jules-Benoit 
Lorenzini  ,  compatriote  et  ami  de 
Salvini  ,  a  écrit  en  italien  sa  vie 
jusqu'à  l'an  1690,  qui  est  fort 
curieuse.  Celte  vie  n'a  jamais 
été  imprimée;  le  manuscrit  ori- 
ginal étoit  dans  la  bibliothèque 
de  Nani ,  où  se  trouve  aussi  un 
Commentaire  de  Salvini  sur  ses 
propres  Sonnets  ,  lequel  n'a  pas 
été  imprimé  non  plus. 

IL  SALVINI  (  Salvino  )  ,  né  k 
Florence  ,  lit  de  grands  proo^rèi 
dans  les  belles-lettres  et  dans  l'é- 
tude des  antiquités  de  sa  patrie  , 
sous  la  direclion  d'Autoiue-Ma- 
I  rie  Salvini  ,  son  frère  aîné.  Ses 
talens  lui  méiitèrent  un  canoni- 
cat  dans  la  métropole  de  sa  pa- 
!  trie  ,  et  les  académies  de  l'Italie 
s'empressèrent  de  lui  ouvrir  leurs 
portes.  En  i74S,il  fut  fait  ar- 
cliiconsul  de  l'académie  de  Flo- 
rence ,  litre  qui  avoit  encore  été 
donné  au  cardinal  Quirini  et  au 
célèbre  Muratorl.  Il  mourut  dans 
un  âge  avancé  ,  le  29  novembre 
1751.  L'académie  de  Florence  fit 
frapper  des  médailles  avec  son 
1  portrait  et  une  inscription  Iiovo- 
I  rable.  L'ouvrage  qui  lui  a  fait  l- 
j  plus  de  réputation  est  iutiluJj 
Fasti  consolari  dell  acadeniia 
Fiorentina.  On  a  encore  de  lui 
la  Fita  di  Lorenzo  Magalotti ,  et 
de  Benedetto  Miglionicci ,  dans 
le  journal  de  littérature  d'Italie. 
Il  a  laissé  plusieurs  manuscrits 
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SALVINO  DEGLI  ARMATI, 
de  FJore.ice  ,  passa  en  Italie  pour 
le  pvcm'iev  ùii'enteur  des  lunetles. 
C'est  du  moins  ce  que  porte  son 
t5pi(aphe  ,  rapportée  par  LaniJi. 
If  mourut  en  i5iy.  On  croit  qu'd 
trouva  ce  secret  vers  l'an  i^jqS. 
Salviuo  ne  voulant  pas  en  faire 
part  au  public  ,  Alexandre  Sj)ina 
lâcha  de  le  deviner  ,  et  y  réussit. 
(  rojez  lSpina.  )  L'abbé  de  Fou- 
tenai  prétend  que  les  lunetles 
étoienl  connues  eu  France  dès  la 
fin  du  siècle  précédent.  D'autres 
eci-ivains  ont  cru  que  les  anciens 
avoient  des  lunetles  ou  quelque 
chose  d'approchant.  Mais  lors- 
qu'on examine  attentivement  les 
passages  qu'on  cite  à  cet  égard  , 
on  voit  qu'ds  n'ont  aucun  rapport 
aux  véritableslunettes.  Quelques- 
wns  ont  donné  le  mérite  de  cette 
découverte  h  Roger  Bacon  ;  mais 
cet  ingénieux  franciscain  proposa 
seulement  démettre  sur  les  lettres 
un  fragment  de  sphère  de  verre 
ou  de  cristal  pour  les  agrandir  : 
c'est  ce  (^ue  pratiquoient  les  an- 
ciens, qui  se  servoient  aussi  pour 
lire  de  petites  bouteilles  spîiéri- 
ques  de  verre  remplies  d'eau.  Il 
est  singulier  qu'une  invention 
aussi  importante  ,  qui  rend  ,  pour 
ainsi  dire  ,  la  vue  aux  vieillards  , 
ait  paru  si  tard  dans  le  monde, 
et  qu'on  ne  soit  point  encore  d'ac- 
cord sur  son  véritable  auteur. 

*  I.  SALVIUS  (Alexandre), 
jurisconsulte  napoiilain  du  i6' 
siècle  ,  a  publié  un  Traite  sur  le 
jeu  des  échecs. 

II.  SALVIUS.  Foj.  Othon  et 
Christine,  reine  de  Suéde. 

SALVOISON  ou  Salvazon 
(  Jacques  de  )  ,  gontllhonnnc  pé- 
rigourdin  ,  après  s  être  voué  dans 
«a  première  jeunesse  à  l'état  ec- 
clésiastique ,  et  avoir  fait  de  i)on- 
ne$  ctuds»  à  Touloutie  ;   quitta 
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l'église  pour  les  armes,  et  com- 
mença par  servir  en  qualité  de 
chevau  -  léger  sous  d'Fssé  au 
vojage  d'îiiCosse  ,  en  i54"»  Fait 
prisonnier  par  les  Anglais  dans 
un  combat,  la  réputation  de  sa- 
vant qu'il  s'étoit  acquise  (qualité 
qui  ctoit  alors  une  espèce  de 
phénomène  dans  un  homme  de 
guerre)  ,  in.spira  au  roi  Edouard 
la  curiosité  de  le  voir  ,  et  lorsqu'il 
l'eut  entretenu,  li  désira  le  gar- 
der près  de  lui;  mais,  malgré 
les  offres  avantageuses  du  prince  , 
Salvoisou  s'excusa  sur  la  fidélité 
qu'il  devoit  à  son  roi  et  à  sa  pa- 
trie ,  et  le  supplia  de  le  mettre 
à  rançon.  Edouard  ,  touché  de 
la  nob'lesse  de  ses  seutimens  ,  le 
renvoya  sans  rançon.  De  retour 
en  France  ,  il  passa  en  Piémont 
pour  y  servir  sous  le  maréchal 
de  Brissac.  Il  s'y  distingua  sur- 
tout par  une  adresse  singulière 
k  surprendre  des  places  ;  el  il 
avoit  en  ce  genre  un  génie  si  in- 
ventif,  que  les  soldats  de  Farmée 
de  Brissac  lui  croyoient  un  esprit 
lamilier.  Entre  autres  entreprises 
rien  de  mieux  imaginé  et  de  plus 
adroitement  concerté ,  que  celle 
qu'il  fit  sur  le  château  de  Mdan  , 
en  i55...,  et  qui  ne  manqua  que 
parce  que  les  échelles  se  trou- 
vèrent ti-op  courtes  de  quelques 
pieds.  Il  avoit  eu  l'art  de  con- 
duire de  l'armée  de  Piémont ,  à 
travers  un  pays  ennemi  ,  loo  ou 
1*20  soldats  destinés  à  son  expé- 
dition ,  jusque  dans  les  fossés  de 
ce  château  ,  sans  être  découvert, 
il  se  retira  de  même  ,  ayant  dis- 
posé sa  troupe  en  pelotons  ,  qui 
dans  leur  retour  suivirent  difitî- 
rens  chemins  :  aussi  cène  fut  que 
par  un  hasard  impossible  à  pré- 
voir, quil  fut  fait  prisonnier  à 
pbisieurs  lieues  de  Milan  ;  aveu 
quelques-uns  de  ses  compagnons. 
Le  détail  très  -  curieux  de  cette 
etitrepris*  ,  trop  long  pour  Irou- 
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vpr  place  ici  ,  se  trouve  dans 
riiisloire  des  guerres  Je  Piémont , 
de  Boiviu  du  Villais...  Salvolsou 
étoil  mestre-de-camp  de  l'infan- 
terie française  en  Piémont  ,  et 
genlilhomme  de  la  chambre  du 
roi  ,  lorsqu'une  mort  préjiialurée 
ronlcva  encore  jeune  en  i558,  à 
l'àt^e  de  Sy  ans. 

SALUS  ou  Sanitas  (  Mylhol.  ) , 
c'est-à-  dire,  conservation  ,  sanlé. 
Les  Romains  en  avoient  fait  une 
divinité  ,  et  lui  avoient  élevé  des 
temples.  On  la  repiésenioit  sous 
l'emblème  d'une  femme  assise  sur 
un  trône  ,  couronnée  d  herbes 
médicinales  ,  tenant  une  coupe 
îi  la  main  ,  et  ajant  auprès  d'elle 
un  autel,  autour  duquel  un  ser- 
pent l'aisoit  plusieurs  cercles  de 
son  corps  ,  de  sorte  que  sa  téle 
se  relevoit  au-dessus  de  cet  autel. 
Elle  avoit ,  dit  on,  pour  cortège 
ordinaire  ,  la  Concorde  ,  le  Tra- 
vail ,  la  Frugalité.  On  l'adoroit 
aussi   sous  le  nom  d'IlYGiiiE  ou 

HïCIE. 

*  SALUT ATÎ  (  Coluccio)  ,  se- 
crétaire de  la  république  floren- 
tine de  1575  à  i4o6  ,  jouissoit  de 
son  temps  d'une  réputation  telle 
que  Galéas  Visconti  disoit  de 
lui ,  qu'il  redouloit  plus  l'efiet 
d'une  de  ses  lettres ,  que  deux 
mille  homu>es  d'armes  envoyés 
par  son  goiiverneiiient.  il  étoit 
l'ami  pariiculier  de  Pétrarque  et 
deBoccaee.  Il  mourut  ii  Florence 
vers  l'an   i^  10. 

*  SALVUS-SRLANUS  ,  pro- 
fesseur d'anatoniie  de  l'école  de 
Napîes  ,  où  il  naquit  vers  le  com- 
mencement du  i'ô'  siècle  ,  publia 
sur  ILppociate  et  Gahen  des  ou- 
vrages estimés  alors  ,  sous  ces 
titres  :  Coiinnentaria  in  aphu- 
rismos  Hippocratis  ,  Venetiis  , 
i529,  iJîiS  j  iu-^ij".  Co/nintiUaria 
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in    très   libros  medicinalis  artis 
Galie ni  ;  ihïdetn,    1697  ,   "^■4*'' 

*  SALY  (Jacques)  ,  sculpteur 
du  roi  ,  ïié  il  Valftiiciennes  ,  s'é- 
tablit à  Copenhague  ,  où  il  fit  la 
statue  équestre  du  souverain  ,  qui 
le  combla  d'honneurs.  11  revint 
mourir  à  Paris  en  1776  ,  à  59  ans. 
Nous  avons  de  lui  une  suite  de 
5o  vases  ,  gi-m^és  a  l'eau  forte  ,  et 
4  ilc'ssins  de  toiubeaux  ,  qui  sont 
recherchés  par  les  amateurs. 

*  S  A  L  Z  A  (  Herman  de  )  , 
un  des  hommes  les  plus  distin- 
gués de  sou  len)ps  ,  lut  depuis 
riio  jusqu'en  i'23o  ,  chef  de  l'or- 
dre Teutonique  ,  fondé  en  1  iqo. 
L'histoire  de  cet  ordre  fameux  , 
qui  dut  à  Salza  ses  premiers  ac- 
croissemens  ,  a  été  écrite  par 
Aban  ,  de  Stuttgard  ,  en  1780  , 
et  posttjrieuremeut  encore  par 
:\L   le  baron   de  VVal. 

SAMARITALNË  (  la  ).  C'est 
sous  ce  nom  qu'est  connue  la 
femme  à  qui  Jésus -Christ  de- 
manda à  boire  en  passant  par 
Sichem  ,  ville  de  Sainarie  ,  pour 
retourner  en  Gablée.  Les  disci- 
ples du  Christ  étant  allés  dans  la 
ville  acheter  des  provisions, pressé 
par  la  soif,  il  s'arrêta  près  d'un 
puits  ,  où  il  vit  une  fenniie  qui 
puisoit  de  l'eau.  Etonnée  de  ce 
qu'un  juif  daignât  lui  parler  (  car 
les  juifs  l'uyoient  tout  commerce 
avec  les  Samaritaius  ,  qu'ils  re- 
gardoient  comme  héréticjues  )  , 
elle  en  marqua  sa  surprise.  Jé- 
sus-Christ la  prêcha  et  la  con- 
vertit. 

*  SAMBIASI  (Jean-Baptiste  )  , 
de  Padoue ,  élève  de  Paul  de  Cas- 
tro ,  fut  un  eles  plus  profonds  ju- 
risconsultes du  ij"  siècU' ;  sou 
mérite  lui  fit  obtenir  la  charge 
d'assesseur  île  Domini(|ue  Tre- 
visauo  ,  bailU  de  fhescii.  On  a 
de   lui    plusieurs  quasliuns  juri- 
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diqucs,  résolues  avec  sagacité.  Il 
mourut  le  6  février  1492. 

SAMBLANÇAY.  V.  Beaune. 

SAMBLICUS  ,  insigne  voleur , 

rilla  le  temple  de  Diana  ,  dans 
Elide.  Il  uit  arrêté  ;  et  comme 
il  ref'usoit  d'avouer  son  crime  , 
on  lui  fit  souffrir  de  cruelles  tor- 
tures pendant  une  année  entière. 
D'où  est  venu  ce  proverbe ,  endu- 
lerplus  de  mal  que  Samblique. 

SAMBUC  (  Jean  )  ,  médecin  , 
né  à  Tirnau  en  Hongrie  l'an 
i55i  ,  fréquenta  les  universités 
d'Allemagne  ,  d'Italie  et  de  Fran- 
.ce.  Il  se  rendit  très-habile  dans 
la  médecine ,  les  belles-lettres  ,  la 
poésie  ,  l'histoire  elles  antiquités. 
Ses  taleiis  le  firent  jouir  de  beau- 
coup d'agrémens  à  la  cour  des 
empereurs  Maxlmilien  II  ,  et  Ro- 
dolphe ]I  ,  dont  il  devint  conseil- 
ler et  historiographe.  Il  mourut  à 
Vienne  en  Autriche  ,  le  i3  juin 
i584.  On  a  de  lui,  LLes  Vies  des 
Empereurs  romains.  II.  Des  Tra- 
ductions latines  ,  plus  fîflèles 
qu'élégantes,  d'Hésiode,  de  Théo- 
phjlacle  ,  et  d'une  partie  des 
OEuvrcs  de  Platon  ,  de  Xéno- 
phon  et  de  Thucydide.  III.  Des 
Commentaires  sur  l'art  poétique 
d'Horace  ,  et  des  Notes  sur  plu- 
sieurs auteurs  grecs  et  latins.  IV. 
Une  Histoire  de  Hongrie  ,  qui 
fait  suite  à  celle  de  Bonfinius.  On 
y  trouve  une  partie  du  règne  d'U- 
ladislas  ,  un  abrégé  de  celui  de 
Louis  II  ,  et  d'autres  fragmens 
considérables.  Elle  est  exacte  et 
bien  écrite.  V.  Emhlemala  ,  iSjô  , 
in-i6.  VI.  Icônes  medicorum  , 
Levde ,  i6o5  ,  in-fol.  Ce  recueil 
contient  67  portraits  de  médecins 
et  de  quelques  philosophes ,  avec 
un  abrégé  de  leurs  vies.  Sambuc 
s'éfoit  fait  à  grands^ Irais  un  riche 
cabinet  de  juédailles  ,  et  s'éloit 
«lonné  beaucoup  de  peine  pour 
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déterrer  d'anciens  auteurs.  Dans 
tous  ses  ouvrages  on  reconnoît 
l'homme  savant  et  l'homme  de 
bien.  On  peut  consulter  l'excel- 
lente Histoire  littéraire  de  Hon- 
grie, par  le  père  Alexis  Horanyi  , 
Presbourg,iy7y.  La  manière  dont 
Sambuc  voyageoit  étolt  singu- 
lière. Il  parcourut  une  grande 
partie  de  l'Europe,  toujours  seul, 
à  cheval  ,  accompagné  de  deux 
dogues  dont  il  fait  l'éloge  dans 
ses  Emblèmes. 

SAMERIUS  (  Henri  )  ,  jésuite, 
né  près  de  Marche  ,  dans  le  du- 
ché de  Luxembourg  ,  confesseur 
de  l'infortunée  Marie  Stuart  , 
puis  missionnaire  zélé  dans  sa  pa- 
trie ,  mourut  à  Luxembourg  en 
1610  ,  à  70  ans.  Il  étoit  très-versé 
dans  l'histoire  ecclésiastique  ,  et 
sur-tout  ilans  la  chronologie.  On  a 
de  lui  Chronologia  sacra  ab orbe 
condilo  ,  ad  Christuni  natum  , 
Anvers  ,  1608  ,  in-fol.  Il  y  relève 
une  iuiinité  de  fautes  échappées  à 
différens  auteurs. 

*  SAMMONTCUS  (Q.  Serenus) , 
célèbre  médecin  du  temps  de  l'em- 
pereur Caracaila.  Quelques  écri- 
vains prctendeut  qu'il  étoit  espa- 
gnol ;  mais  cette  opinion  est  com- 
battue par  Nicolas  Antoine,  au- 
teur de  la  Bibliothèque  espa- 
gnole. Sammonicus  nous  a  laissé 
un  Poème  dulascaliqne  ,  ou  plu- 
tôt un  recueil  de  Poésies  relatives 
à  la  médecine.  Macrobe  rapporte 
d i vers  f r agmens d'à u t res  ou<,' rages 
de  cet  auteur.  Il  fut  indignement 
massacré  par  Caracaila  au  milieu 
d'un  festin. 

SAMON  ,  marchand  français, 
étant  allé  négocier  vers  l'an  65o 
chez  les  Esclavons  ,  les  trouva  en- 
gagés dans  une  guerre  contre  les 
Al)ares.  Ilcomballit  avec  eux,  ral- 
lia leiir  armée  ,  fut  victorieux  et 
parvint  à  la  couronne.  Il  épousa 
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cIoii7.e  fem  mes  de  la  nalinn  ,  cl  il 
vu  eut  '^"2  HIs  et  t5  filles.  Son  lè- 
gne  lut  glorieux  cl  dura  55  ans. 
Des  marchands  Iraiicnis  ayant  été 
insultés  par  des  Esclavons  ,  D;i- 
gobert  envoya  des  ambassadeurs 
demander  justice.  Ceux-ci  s'éta}it 
permis  d'appeler  les  Escl avons 
chiens  et  païens  ,  Samon  leur  ré- 
pondit :  «  Si  nous  sommes  des 
chiens  ,  nous  nous  efforcerons  de 
Vous  mordre.  »  Trois  armées  en- 
vnvces  contre  lui  furent  vaincues  , 
et  leur  défaite  assura  sa  gloire. 

SAMONAS.  Forez  Léon  ,  n" 
XVIII. 

SAMPIETRO.  r.  SArriETKo. 

*  I.  SAMPSON  (Guillaume  )  , 
auteur  anglais  ,  qui  vivoit  sous  le 
lègue  de  Charles  I  ,  a  composé 
une  pièce  inlituiée  Le  Fœu  rom- 
pu; il  a  aussi  eu  part  à  la  tra- 
gédie d'Hérode  et  Autipater  de 
ilarliham.  Ces  productions  mcri- 
jcut  peu  d'être  recherchées. 

t  II.  SAMPSON  (  Henri  )  ,  T;é 
dans  le  comté  de  Northanipton  , 
et  élevé  à  Cambridge  ,  se  vona^, 
d'abord  au  ministère  ecclésiasli- 
que.  Après  la  restauration  ilvova- 
gea  dans  le  continent  oîi  il  étudia 
la  médecine  ,  et  prit  ses  degrés 
dans  celte  faculté.  De  retour  à 
Londres  ,  il  se  livra  à  sa  nouvelle 
proi^Psion  et  l'exerça  avec  suc- 
cès. Il  mourut  en  ijo5.  11  étoit 
très-mslruit ,  et  flonna  en  lalin 
une  nouvelle  édition  de  l'ouvrage 
de  Porter  sur  la  Grâce  dii'ine  , 
qu'on  ne  lit  plus  aujourd'hui. 

t  SAMSON  ,  fils  deManué, 
de  la  tribu  de  Dan  ,  naquit ,  dit 
l'Ecriture  ,  d'une  manière  mira- 
culeuse, d'une  mère  qui  d'abord 
ëtoit  stérile  ,  vers  l'an  ii55 
avant  Jésus  -  Christ.  L'esprit 
de  Dieu  parut  bientôt  en  lui  , 
par  la  iovcc  exU'aordiiiaiie  dout 
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il  fut  doué.  Il  n'avoit  que  i8  ans  , 
lorsquélant  allé  à  Thamnafa  , 
il  y  vit  une  lille  qui  lui  plut ,  et 
pria  son  père  de  lui  permettre 
de  l'épouser.  Manué  et  sa  femme 
allèrent  avec  lui  en  faire  la  de- 
mande. Dans  la  route  ,  Samson 
qui  étoit  un  peu  éloigné  d'eux, 
vit  \c\Mr  'a  lui  un  lion  iiirieux  , 
ille  saisit, quoiqu'il  fûtsansarmes, 
et  le  mit  en  pièces.  11  obtint  la 
fille  qu'il  souhr.ifoit  ;  et  quelque 
temps  après  ,  retournant  à  Tham- 
nata  pour  célébrer  son  mariage  , 
il  voulut  revoir  le  corps  du  lion 
qu'il  avoit  tué  ;  il  y  trouva  un 
essaim  d'abeilles  et  un  rayon  de 
miel.  11  fit  là-dessus  l'énigme 
suivante  :  «  La  nourriture  est 
sortie  de  celui  qui  mangeoit ,  et 
la  douceur  est  sortie  du  tort,  o 
Les  habilans  de  Thamnata  aux- 
quels il  la  proposa  s'adressèient 
a  la  femme  de  Samson  ,  qui  , 
vaincu  par  ses  larmes  ,  lui  apprit 
le  sens  de  l'énigme.  Sur-le-champ 
elle  l'ai  la  découvrir  aux  jeunes 
gens  ,  qui  s'en  firent  honneur 
auprès  du  héros  juif.  En  même 
temps  «  l'esprit  du  Seigneur  Je 
saisit ,  1)  et  il  vint  à  Ascalon  ,  ville 
tles  Philistins  ,  où  il  tua  5o  hom- 
mes ,  dont  il  donna  les  habits  à 
ceux  qui  av oient  expliqué  l'é- 
nigme ,  ainsi  qu'il  leur  avoit 
promis.  Ensuite  il  se  relira  chez 
son  père  ,  laissant  sa  femme 
dont  il  étoit  mécontent  ,  et  qui 
fut  duiinée  à  l'un  des  jeunes  gens 
qui  l'avoicnt  accompagné  dans  la 
cérémonie  de  ses  noces.  Quand  il 
eut  appris  ce  nouvel  outrage  de 
la  part  desPhilistins  ,  il  jura  qu'il 
s'en  vengeroit  sur  touto  !a  ualum. 
Il  prit  5oo  renards  qu'il  lia  deux 
à  deux  ,  leur  attachant  à  chacun 
un  liambeau  à  la  queue  ,  et 
les  lâcha  ensuite  au  milieu  des 
blés  des  Philistins  ,  déjà  mûrs  et 
prêts  à  être  coupés  :  les  blés  étant 
coutume)»  ,  le  feu  passa   aux  \i- 


4'j2  SAMS 

gnes;  il  en  liit  <le  même  de  tout 
ce  qui  étoit  dans  la  campagne. 
Les  Philistins  ,  apprenant  que 
Samson  éloil  rauleur  de  tout  ce 
déf;ât ,  brûlèrent  son  beau-père  , 
sa  femme  et  ses  pareus.  Cepen- 
dant Je  coisrageux  Israélite  tuoit 
tous  les  Philistins  qu'il  rencon- 
troit ,  et  se  reliroitsur  un  roc  très- 
fort  ,  appelé  Etam  ,  dans  la  tribu 
de  Juda.  Ses  ennemis  levèrent 
une  grande  armée  ,  et  entrèrent 
sur  les  terres  de  la  tribu  qu'il 
habitoit,  menaçant  de  tout  mettre 
à  feu  et  à  sang  ,  si  on  ne  leur 
livroit  leur  \ainqtieur.  Ceux  de 
cette  tribu  ,  efirajés  ,  prirent 
Samson  ,  le  lièrent  et  le  me- 
nèrent aux  Philistins.  Ils  le  mi- 
rent au  milieu  de  leur  camp  , 
en  dansant  autour  de  lui.  Samson 
cassa  sur-le-champ  ses  cordes  , 
se  jeta  sur  eux  ,  et  avec  une  mâ- 
choire d'âne,  qu'il  rencontra  par 
hasard  ,  en  tua  mille  ,  et  mit  le 
reste  eu  rtiite.  L'ardeur  de  ce 
combat  lui  causa  une  si  grande 
soif ,  que  si  Dieu  ne  l'eut  se- 
couru promptemeut  par  une 
source  d'eau  claire  qu'il  lit  sortir 
d'une  dent  de  la  mâchoire  ,  il  en 
seroit  mort.  Les  Philistins  n'osant 
plus  attaquer  Samson  ou\erte- 
ment ,  cherchèrent  a  le  surpren- 
dre. Unjourqu'il étoit  allé  dansla 
vdle  de  Gaza  qui  leurappartenoit, 
leshabitans  fermèrent  vite  les  por- 
tes ,  et  y  mirent  des  gardes  pour 
l'arrêter.  Samson  se  leva  sur  le 
milieu  de  la  nuit ,  enleva  les  por- 
tes avec  les  gonds  et  les  verroux, 
et  les  déposa  sur  une  haute  mon- 
tagne vis-à-vis  d'IIébron.La  force 
n'avoit  pu  le  terrasser  ,  l'amour 
le  vainquit.  Dalila  ,  femme  phi- 
lisline  ,  qu'il  aimoit  éperdument , 
ayant  tiré  de  lui  le  secret  de  sa 
force ,  lui  ht  couper  les  cheveux 
tandis  qu'il  dcrmoit,  et  le  livra 
aux  Philistins.  Ou  lui  creva  les 
yeuxj  on  l'eniploja  à  touruti  la 


SAMU 

meule  d'un  moulin.  Sa  force  re- 
venant avec  ses  cheveux  ,  3, ooo 
Philistins  assemblés  dans  le  tem- 
ple de  Dagon  ,  le  hrent  venir  pour 
se  moquer  de  lui.  Mais  s'étnnt 
approché  des  deux  plus  iortes 
colonnes  qui  soutenoient  le  tem- 
ple, il  les  ébianla,  et  le  temple 
f)ar  sa  chute  l'écrasa  avec  les  Phi- 
istins ,  l'an  1 1  ly  avant  J.  C. 

n.  SAMSON  (S.),  Gallois, 
cousin-germain  de  S.  Magloire  et 
de  S.  Malo  ,  vint  en  Bretagne,  où 
il  prêcha  l'évaugile  ,  et  bâtit  uu 
monastère  à  Dol  ;  il  mourut  sur 
la  fin  du  6'  siècle.  Les  Dolois 
l'honorèrent  long  -  temps  comme 
leur  premier  évèque. 

IIL  SAMSON  ,  foj.  Sanson. 

t  S  A  M  UE  L  ,  fils  d'Elcana  et 
d'Anne  ,  de  la  tribu  de  Lévi ,  fut 
prophète  et  juge  d'Israël  pen- 
dant plusieurs  années.  Anne  ,  sa 
mère,  étoit  stérile  depuis  long- 
temps ,  lorsque  ,  dit  l'Ecriture  , 
par  une  faveur  singulière  de  Dieu, 
elle  conçut  et  mit  au  monde  cet 
enfant  vers  l'an  ii55  avant  J.  C. 
Quand  elle  l'eut  sevré  ,  elle  le 
mena  à  Srio  à  la  maison  du  Sei- 
gneur, et  le  présenta  à  Héli  pour 
accomplir  le  vœu  qu'elle  avoit 
fait  de  le  consacrer  au  service  du 
tabernacle.  Cependant  les  me- 
naces du  Seigneur  ajant  été  exé- 
cutées sur  Héli  et  sur  ses  enfaus, 
Samuel  fut  établi  pour  juger  le 
peuple  de  Dieu  :  il  avoit  alors 
4o  ans.  11  fixa  sa  demeure  à  Ra- 
inatha  ,  lieu  de  sa  naissance  ;  mais 
il  alloit  de  temps  eu  temps  dans 
différentes  villes  pour  y  rendre 
la  justice.  Etant  devenu  vieux  ,  il 
('tabht  Joèl  et  Albia,  ses  fils, pour 
juges  sur  Israél.  Ils  exerçoient 
cette  charge  dans  Bcrsabée,  ville 
située  à  l'extrémité  méridionale 
dq,pays  de  Chanaan.  Au  lieu  de 
marcher  sur  les    traces  de   Içm;. 
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père  ,    ils    laissèrent    corrompre 
le  :r   équité    par   l'avarice.  Leur 
gouvernement  aliéna  les  esprits. 
Les  anciens  d'Israël  allèrent  trou- 
ver Samuel  à  Raniatha  pour  de- 
mander   un   roi.   Avant  de   leur 
répondre,  le   prophète  consulta 
Dieu,  qui  le  chargea  de  déclarer 
aux  Israélites  quel  seroit  le  droit 
du  ni  qui  les  gouverneroit  :  «  Il 
vous  ôlera  vos  iils  pour  en  faire 
ses  serviteurs  ,  il  prendra  vos  es- 
claves et  vos  bêtes,  il  prendra  vos 
nieileures    terres,   il  vous    lera 
pa\  «r  la  dixme  de  vos  blés  pour 
avoir  de  quoi   donner  à   ses  oOi- 
cicr;,  et  vous  seiez  ses  esclaves  , 
clc."  Les  Israélites  ,  sans  être  et- 
frayis  des  suites  de  leur  demande, 
s'obstinèrent  à  vouloir  un  roi ,  et 
Sanuel  fut  contraint  de  leur  eu 
chosir  un.   Il   sacra    donc  Saiil 
l'aniogS   avant  J.  C.   Ce  prince 
s'était    rendu  par  sa   désobéis- 
sanc  indigne   de  la   couronne  , 
Samiel  sacra  Da\id  en  sa  place; 
et  viyaiit   que  Dieu   avoit  rejeté 
Saiil  qu'il  aimoit,  il  ne  vil  plus 
ce  nalheureux  prince.  Il  lui  ap- 
parit  long-temps  après  sa  inort  , 
arrive  l'an   lojy  avant  J.  C. ,   à 
98  ais  ,  lorsque  lapjlhonisse  évo- 
qua on  ombre.  Samuel  lui  pré- 
dit q'il  mourroil  avec  ses  enfans 
dansa  bataille  qu'il  livra  aux  Phi- 
listin sur  la   montagne  de  Gtl- 
boé.  L'abbé    de  La  Chapelle   a 
cru  iDuver  dans  le  discours  que 
pronoca   l'ombre  de  Samuel  un 
artific  de  ventriloque;  sentiment 
contrae  à  l'historien  sacré.  Ceux 
qui  01;  cru  que  la  pjlhouisse  ne 
lit  qut produire  un   spectre  res- 
semblât au  prophète,  contredi- 
sent éiiement  le  récit  des  livres 
saints.Le   corps  de   Samuel  fut 
tiaasptté  de  laPalestineà  Cins- 
tantino^e  ,  sous   l'empereur  Ar- 
cade. Slérome  dit  dans  son  livre 
contre  Vjilance  qu'on    plaça  les 
feudres  e  ce  prophète  dans  un 
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vase  d'or  enveloppé  de  soie  ,  et 
que  les  évêques  et  les  peuples  les 
reçurent  pur-tout  en  foule  a\ec 
des  honneurs  infinis.  Le  Marty- 
rologe romain  place  la  fête  de 
Samuel  au  20  août.  On  attribue 
à  ce  propiièle  le  livre  des  Ju<^c.<i  , 
celui  de  Rut/i  et  le  premier  des 
jRo/.!>,du  moins  les  xxiv  premiers 
chapitres  de  ce  dernier,  qui  ne 
contiennent  rien  qu'il  n'ait  pu 
écrirt,  à  quelques  additions  pies, 
lesquelles  paroissoienl  y  a%oir 
été  insérées  depuis  sa  mort.  Pour 
les  derniers  chapitres  ,  il  ne  peut 
les  avoir  tcnts,  puisque  sa  mort 
V  est  marquée.  Cependant  quel- 
ques reinarques  qui  ne  peuvent 
être  du  temps  de  Samuel ,  font 
conjecturer  qu'Esdras  ayant  eu  ea 
main  les  originaux  de  Samuel  et 
des  anciens  écrivains  du  temps 
de  DaVid,  a  rédigé  et  retouctié 
le  premier  livre  des  Rois  ,  ainsi 
que  les  trois  autres  ;  ce  qui  con- 
cilie les  contrariétés  qu'on  pour- 
roi  t  trouver  dans  le  texte  de  ce 
livre.  Samuel  commence  la  chaîne 
des  prophètes  ,  qui  n'a  plus  été 
interrompue  depuis  lui  jusquà 
Zacharie  et   Malachie....    Voyez 

AcAG. 

*  SAMWEL  (David ) ,  chirur- 
gien anglais  ,  né  à  Nautglyn  ,  au 
comté  de  Denbig,  mort  en  1799, 
étoit  chirurgien  du  vaisseau  la 
Découverte  ,  que  montoit  le  capi- 
taine Cook.  Samwel'r témoin  delà 
mort  de  ce  célèbre  navigateur,  a 
donné  le  Récit  très-circonstan- 
cié de  cet  événement ,  i  vol.  in- 
4".  Il  est  auteur  aussi  de  quel- 
ques Poésies  galloises. 

*  SANABALLAT ,  d'Oronaim  , 
chez  les  Moabiles  ,  gouverneur 
des  Cuthéens  ,  fut  un  grand  en- 
nemi des  juifs.  Lorsque  Néhémie 
vint  pour  rebâtir  le  temple  et  les 
murs   de  Jérusalem,    avec  i'ap- 

j  probation  du  roi  de  Perse  ,  Sana- 
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baiiat  ,  Tobie  l'Ainmonitc  ,  et 
Gossen  d'Arabie,  s'opposèrent 
vivement  à  son  entreprise.  INéhé- 
mie  ,  iolormé  de  tous  leurs  des- 
seins ,  les  fit  toujours  évanouir  ; 
Sanaballat,  ne  pouvant  réussir 
par  ia  force  ,  employa  la  ruse  ,et 
tacha  d  atlirer  son  ennemi  à  une 
conlérence.  Il  lacciisa  d'aspirer 
à  la  royauté  ,  afin  que  la  crainle 
d'encourir  la  disgrâce  du  roi  ilo 
Perse  ne  le  lit  renoncer  à  son 
projet ,  il  corrompit  même  des 
îanx  prophètes  pour  l'intimider  ; 
mais  Néh^mie  ,  victorieux  detous 
sesstratagèmes  ,  acheva  tranquil- 
lement son  ouvrage.  On  croit  que 
ce  SaTiaballat  est  le  luêine  qui 
«fonna  sa  fille  à  Manassès  ,  fils  du 
£;rand-ponti{'e  Jaddée ,  et  que 
Néhémie  obligea  de  sortir  de  la 
ville  et  de  se  réfuger  à  Samarie. 

^  tSANADON(  Noël-Etienne), 
jésuite,  né  a  Rouen  en  1676, 
professa  les  humanités  à  Caen  ; 
il  fut  chargé  ensuite  de  la  rhéto- 
rique an  collège  dp  Paris  ,  et  de 
l'édiicaiion  du  prince  de  Conti  , 
après  la  mort  du  P.  du  Cer- 
ceau. En  1^28  il  devint  biblio- 
thécaire de  Louis  -  le  -  (irand. 
Il  mourut  le  21  septembre  i^ôS. 
On  a  de  lui ,  I.  Des  Poésies  lati- 
nes ,  lyiS  ,  infa  ,  et  réimprimées 
in-S"  ,  1754.  Les  vers  du  P.  Sa- 
nadon  respirent  le  goût  des  poè- 
tes du  siècle  d'x\uguste.  On  y 
trouve  de  la  force  ,  de  la  pureté, 
de  l'harmonie  ,  de  la  délicatesse  ; 
mais  ils  manquent  un  peu  d'ima- 
gination. Il  a  fait  des  Odes ,  dos 
Elégies,  desEpigrnnunes  et  d'au- 
tres y-joe^û-?,?  sur  dliférens  sujets. 
n.  Une  Traduction  des  OEuvres 
d'Horace  ,  avec  des  remarques  , 
en  :>.  vol.  in-4°  ,  Paris,  1727.  Les 
exemplaires  qui  portent  Amster- 
dam sur  le  titre  n'ont  pas  été 
corrigés  ,  et  sont  préfériVs  par  les 
«urieux.  On   la   trouve  aussi  en 
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s  vol.  in-i2.  Le  traducteur  écrit 
avec  élégance  et  avec  goût  ;  mai»; 
il  n'a  pas  atteint  l'élévation  de 
son  original  dans  les  Odes  ,  ni 
son  énergie  et  sa  précision  dans 
les  E/}itres  et  dans  les  Satires. 
En  général  ,  sa  version  est  une 
paiaphrase  qui  alFoiljIit  le  exie. 
Plusieurs  savans  ont  blâmé  la 
liberté  qu'd  a  prise  de  faire  des 
rhangemens  considérables  dans 
Tordre  et  dans  la  structure  nème 
des  Odes.  On  n'a  pas  moins  été 
choqué  de  son  orthographe  sin- 
gulière ;  et  ce  qu'il  dit  poir  en 
taire  l'apologie  n'a  pas  satisfait. 
1!I.  Des  Discours  prononces  en 
différens  temps  ,  et  dont  ona  un 
recueil .  IV.  Prières  et  [nstrudions 
Chrétiennes,  Lyon,  175^,  in-  2,  et 
in-iH,  livre  rempli  d  onctitn  et 
d'une  piélé  solide,  V.  Une  tra- 
duction du  Pervigilium  vewris  , 
'  Paris  ,  179.8 ,  in-i2. 

*  SANCAUA  ,  philosople  in- 
dien ,  dont  le  célèîire  Wlliam 
Jones  vante  singuhèremeit  le 
mérite,  a  écrit  un  Commetaire 
sur  le  Fedanla  ,  lequel ,  en  lème 
temps  qu'il  éclaircit  chaqie  pa- 
role du  texte  ,  contient  un  «posé, 
des  systèmes  de  toutes  les  -coles 
philosophiques  de  l'Iniostan. 
Jones  assure  que  rHisfoirtgéné- 
rale  de  la  philosophie  estera 
incomplète,  jusqu'à  ce  qe  nous 
ayons  une  traductioa  le  cet 
ouvrage. 

SANG  A  SSINI  (Dois-An- 
dré ),  né  dans  le  Modaois  en 
1659,  exerça  la  médecie  dans 
plusieurs  villes  d'Italie  oii  il 
s'acquit  une  grande  réutafion. 
En  1727  il  s'établit  à  belette, 
et  y  mourut  l'an  175^.  O  a  de  ce 
médecin  ,  I.  Dilucidazin  fisico- 
mediche  ,  l'ome  ,  175  17-' ^  '  \ 
vol.  in-Coiio.  Ces  éclatissemens 
sont  d'une  prolixité  ebutante. 
,  II,  Aplwrismes  gdnéiux  de  /«► 
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mnnièrc  rie  guérir  If  s  plaies  selon  ' 
la  méthode  de  Magnlits  ,  Venise, 
ijiS,   in-8"  ,  en  ilalien  ;  et  plii-  ' 
sieurs  autres  ouvrages  où  il   de-  { 
ploie  toule  In  vivacité  de  son  zèle, 

I»onr  rappeler  aux  chirurgiens 
es  sages  conseils  de  César  i\Ia- 
gatus. 

SANCEURE  (  Louis  de  Cham- 
PAG^'E  ,  comte  de  ) ,  seigneur  de 
Charenton  ,  etc.  ,  maréchal  de 
France  en  1569,  et  connétable  eu 
1097  '  *^'*^'''^  'SS"  d'une  famille 
descendante  descnmtesdeCham- 
pagne.  Il  rendit  de  grands  services 
au  roi  Charles  V  ,  remporta  plu- 
sieurs avantages  sur  les  Anglais  , 
contribua  l>eaucoup  au  succès 
de  la  journée  de  Uosehecq  ,  et 
mourut  le  G  février  i4o'2  ,  à  60 
ans  ,  a\ec  ia  gloire  d'avoir  été  un 
des  trois  plus  grands  généraux 
du  règne  de  Charles  V;  les  deux 
autres  étoit  du  Guesclin  et  Clis- 
son.  L'abbé  Le  Gendre  préfend 
qu'il  avoit  vieilli  dans  le  service 
sans  y  briller;  on  ne  laissa  pas 
de  l'euterrer  à  Saint- Denis,  dans 
la  chapelle  de  Charles  V  ,  en  té- 
moignage de  l'estime  qne  ce 
prince  avoit  eue  pour  lui.  f^uf' 
aussi  BuEiL. 

SANCHA.  Vojez  Ogna. 

I.  SANCHE II ,  dit  Le  Fort  , 
roi  de  Castille,  ne  put  voir  sans 
envie  le  partage  que  son  père 
Ferdinand  avoit  fait  de  ses  autres 
états  à  ses  frères  et  sœurs.  Il  dis- 
simula pendant  quelque  temps  ; 
mais  après  la  mort  de  la  reine  sa 
mère  ,  il  fit  éclater  ses  desseins 
ambitieux  ea  1067  Carcias  étoit 
roi  de  Galice,  et  Alfonse  roi  de 
Léon  :  l'impitoyable  Sanche  dé- 
trôna le  premier  ,  et  contraignit 
le  second  à  s'enfermer  dans  un 
monastère.  Après  avoir  déponillé 
ses  frères  ,  il  entreprit  tl'ciîlever 
À  ses  sceurs   les   places  qui   leur 
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av oient  été  données  pour  <lot. 
Il  prit  la  ville  de  Toro  sur  la  ca- 
dette ,  et  toiu-na  ensuite  ses  ar- 
mes vers  Zamora  ,  qui  apparle- 
noit  a  l'aînée.  Mais  ce  priuce  té- 
méraire et  sans  frein  ,  au  lieu 
d'un  succès  qu'il'ne  mériloit  pas, 
y  trouva  le  terme  de  ses  attentats 
et  de  sa  vie  ,  en  1072  ,  ayant  été 
tué  en  trahison,  pendant  qu'il  eu 
faisoit  le  siège. 

IL  SAISCHE  -  GARCIA  S  ï" , 

roi  de  jNavarre  ,  après  Tabdica- 
t  on  de  Fortunio  ,  délit  en  907  , 
les  Maurestjuifaisoient  lesiége  de 
Pampelune  ,  et  les  obligea  de  le 
lever.  Il  les  battit  dans  diverses 
autres  occasions.  Accablé  d'an- 
nées et  d'inlirmités  ,  il  se  retira 
en  919  dans  un  monastère  , 
laissant  le  commandement  des 
troupes  à  D.  Garcias  son  fils  , 
mais  sans  lui  céder  la  couronne. 
En  921  il  se  mit  k  la  tète  de  ses 
armées  ,  tailla  en  pièces  celle 
d'i^bderame  ,  au  retour  de  l'ex- 
pédilioiupi'elle  avoit  faite  au-delà 
des  Pjrénées  ,  et  lui  enleva  le 
butin  dont  elle  étoit  chargée. 
Sanche  mourut  en  920  ,  regrette; 
de  ses  sujets. 

lïl.  SANCHE.  royez  Aznar. 

IV.  SANCHE  ,  le  Grand  ,  roi 
de  JNavarre  l'an  1000  ,  mort  en 
io53.  Voyez  Bermode- 

t  I.  SANCHEZ  (  François  )  , 
Snnctius,  de  bas-Brocas  en  Kspa- 
g!ie  ,  regardé  comme  le  père  do 
ia  langue  latine  ,  et  le  docteur 
de  tous  les  gens  de  lettres  (  c'e- 
toieul  les  titres  qu'on  lui  donna 
dans  son  pays  )  ,  professa  long- 
temps la  rhétorique  dans  l'uni- 
versité de  Saîamanqiie  ,  et  mon- 
tra dans  ses  écrits  plus  de  philo- 
sophie et  moins  de  préjugés  qu»; 
ses  contemporains  et  sur- tout  ses 
compatriotes.  On  a  de  bfi  ,L  TJr\ 
cxcoileul     Traité  ,   iuliUilé    Mi- 
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neiva  ,  sive  de  causis  Linguœ  îa- 
tince  ,  Amsterdam  ,  1714,  in-8». 
Il  lut  publié  pour  la  premièie 
fois  en  iSSj.  Ce  livre  est  rempli 
de  vues  neuves  et  d'uue  analjse 
exacte  desvrais  principes.  MM.  de 
Port-Rojal  ont  beaucoup  profité 
de  cet  ouvrage  dans  leur  Mé- 
thode delà  langue  latine.  (  roy. 
Gakcias,  n".  Il ,  et  Lanc-loï,  n°. 
II.  )  II.  VJri  de.  parler  ,  et 
de  la  manièi-e  d'interpréter  les 
auteurs,  m.  Plusieurs  autres  ow- 
vroges  sur  la  grammaire,  San- 
cîiez  mourut  en  1600  ,  à  77 [ans. 

t  n.  S\NCHEZ(  Thomas), 
né   h    Cordouc  en   ï55i    ,   entra 
chezles  jésuiîosà  l'âge  de  lôans, 
j  remplit  divers  postes  ,  et  mou- 
rut a  Grenade  en  1610.  On  a  de 
lui,  I.  Qoiifre  vol.  in-fol.  sur  le 
Décalogue,  sur  les  y' c^ux  monas- 
tiques ,  et  sur  plusJeujs  qneslious 
de  ij:orale  et  de  jurisprudence, 
traitées  d'une  manière  diîTuse.  IL 
Un  tru'itéde Matrimonio ,  imprimé 
la  première  fois  à  Gènes  en  idqu, 
in-foiio.  L'auteur  a  rassemblé  dans 
tfct  ouvrage  toutes  les   questions 
que  l'imagination   peut  faire  naî- 
tre  sur  ces  matières   scabreuses. 
Ce  qu'il  y  a    de    plus  singulier , 
c'est  que  l'étude  de  ces  sujets  dé- 
licats ne    fit  pas  la  moindre  im- 
pression sur  ses  mœurs  quiétoient 
austères.    L'édition    la    plus    re- 
cherchée de  cet  ouvrage  est  celle 
d'Anvers  en  1607  >  après  laquelle 
vient  celle  de  i6i!\.    Dans  toutes 
les  autres,  l'ouvrage  a  été  purgé, 
à  ce  qu'on  prétend  ,  de  plusieurs 
choses  dont  des  hommes  moins 
bien    intentionnés     que    Sauchez 
auroient  pu  abuser.  t)n  a  dit  que 
si    les    questions     délicates    qu'il 
contient  n  .•  lirent  jamais  impres- 
sion sur  l'auteur,  elles  ont  paru 
en   avoir    fuit  beaucoup    sur   les 
censeurs  ,  puisque  leur  approba- 
tion porte  ces  mots  ;  Le^i ,  per- 
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legi  mnxiniu  ciim  voluptate.  Mais 
ce  plaisir  dont  parlent  les  cen- 
seurs ne  leur  lui  sans  doute  inspi- 
réque  parTérudilion  de  Sanchez  ; 
ce  jésuiie  en  avoit  effectivement 
beaucoup.  Ils  ne  voyoient  d'ail- 
leurs dans  son  livre  que  des  ma 
lières  qui  dévoient  être  unique- 
ment destinées  aux  directeurs  et 
aux  confesseurs. 

t  ni.  SANCHEZ  (  François  )  , 
médecin  portugais  ,  établi  a  Tou- 
tt'H^e,  et  mo  t  en  celte  ville  en 
1602  ,  âgé  de  70  ans  ,  étoit  chré- 
tien,  et  né  de  parens  juifs.  Il 
avoit  ,  dit  Patin  ,  beaucoup  d'es- 
prit et  de  philosophie.  On  a  re- 
cuedli  ses  ouvrages  sous  ce  titre  : 
Operamedicn;  his/uncti  sunttrac- 
tatus  rpddam  philosopJiici  non  ii.- 
subtiUs  ,  Toulouse,  i65t).  On 
dislingue  er.tre  ses  traités  celui 
qui  est  intitulé  Quod  nihil  sci- 
tur  liber,  Lyon  ,  i.iSi  ,  in-4»  • 
Francfort,  1618,  in-S"  ;  Roter- 
dam,  1649.  Ulric  Widdius  a 
donné  une  réfutation  étendue  du 
Septicisme  de  Saneheii  ,  Leip- 
sick  ,  1661. 

IV.  SANCHEZ  (  Gaspard  ),  né 
à  Cifuentes  sur  la  Raguna  ,  entra 
chez  les  jésuites  en  iji.  Apnst 
avoir  professé  les  humanités  ea 
divers  collèges,  et  enfin  à  Madrid, 
il  remplit  la  chaire  d'Ecriture- 
sainte  k  Abrala.  Dans  le  eoiirs  de 
i3  années,  il  donna  sur  l'ancien 
Testament  des  Commentaires  es- 
timés ,  même  ties  protestans  ,  et 
qui  sont  devenus  fort  rares.  Ce  ne 
fut  que  près  de  5o  ans  environ 
après  la  mort  du  I\  Sauchez  qu'on 
embrassa  sa  méthode,  en  soumet- 
tant le  sens  littéral  a.  la  critique  et 
a  une  érudition  sagement  mé- 
nagée. 

*  V.  SANCHKZ  (PUiMippe), 
mort  eu  i.'i^ô,  bâtit  à  Guaiiaiaxa- 
ra  ,  dans  léglise  de   Saint-Fraji. 
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eois  ,  le  fameux  Panllidon  ,  ou  la 
chapelle  sépulclirale  de  l'illustre 
famille  de'  Vlufantado.  Cet  ou- 
vrage fit  sa  réputation. 

fVI.  SANCHEZ  (Antonio  Nu- 
uers  Ribeiro),    savant   médecin 
portugais,   né    le  7  mars  169g, 
embrassa  l'éfal  de  médecin  contre 
le  gré  de  son  père  ,  et  (it  ses  pre- 
nueree   études    en    médecine     à 
Coiinbre  et  ensuite  a  Salanianque 
où  il  prit   en    17^4    le  grade  de 
docteur.  Il  avoit  voulu  se  fixer  à 
Londres  où  il  passa  deux  années  ; 
nsais  le  climat  étant  peu  favora- 
ble   à  sa  constitution   naturelle- 
ment   foible,  il  repassa    sur  le 
Continent  ,  et  vint  continuer  ses 
ï-ludes  à    Levde  sous   le  célèbre 
lioèrhaave.  Cet  illustre  médecin  , 
sur  la   demande  de  trois   sujets 
propres  à  cet  état,    pour  fimpé- 
ralrice  de  Russie  Anne  ,  jeia  d'a- 
bord les  yeux  sur  le  docteur  San- 
chez.    A  son  arrivée  à  Saint-Pé- 
tersbourg ,  le    docteur    Bidloo , 
alors  premier  médecin  de  l'impé- 
ratrice ,  plaça  Sanchez  h  l'hôpi- 
tal  de  Moscou  ,   où  il  resta  jus- 
qu'en  1734.  A    cette    époque   il 
fut  nommé  médecin  de  l'armée, 
se  trouva  en  cette  qualité  présent 
au  siège  d'Azoph  ,  où  il  lut  atta- 
qué d'une  lièvre  viol<;n^e  ,  et  per- 
dit à  la  lois  ses  papiers  et  ses  ef- 
fets.  En  1740,   désigné  médecin 
de  la  cour  et  consulté  par  l'impé- 
ratrice sur  une  maladie  invétérée 
dont  on  n'avoit  pu  lui  assigner  la 
cause,  Sanchez  donna  au  premier 
ministre  sou  opinion  sur  la  mala- 
die   de    rinipératrice  ,    qui     ne 
pouvoit  admettre  d'autre    traite- 
ment que  celui  des  palliatifs  ,  et 
qu'il  attribuoit  à  une  pierre  dans 
les  reins.   Anne  mourut  six  mois 
après,  et  l'ouverture  de  son  corps 
justifia  la  vérité  de  la  conjecture 
de  Sanchez.  Le  régent  lui  con- 
fiera le  titre  de  premier  médeciu  ; 
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mais  la  révolution  de  174*^  ?  qui 
plaça  Elizajjeth  Pelrowna  sur  ie 
trône  ,  le  priva  de  toutes  ses  p'a- 
ces.  A  peine  se  pas6oil-d  un  jiur 
qu'il  n'iipprîlla  inort  de  quelqu'un 
de  ses  amis  conduit  à  l'érhafaud; 
et  ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'il 
parvint  à  obtenir  la  permission  de 
s'éloigner  de  Russie.  Il  disposa  , 
moyeunaut  une  rente ,  de  sa  bi- 
bliothèque, qui  valo:t  enviioa 
3o,ooo  i'r. ,  en  faveur  de  l'acadé- 
mie de  Pélersbourg  dont  il  étoit 
membre  honoraire.  Pendant  son 
séjour  en  Russie  ,  il  avoit  mis  à 
profit  le  crédit  dont  il  jouissoit  à 
la  cour  pour  établir  une  corres- 
pondance avec  les  jésuites  delà 
Chine  ,  qui  ,  en  retour  des  livres 
d'astronomie  qu'il  leurenvoyoif  , 
lui  faisoient  passer  des  graines  et 
d'autres  objets  d'histoire  natu- 
relle. C'est  du  docteur  Sanchez 
que  Pierre  Collinsou  a  reçu  les 
premières  senjences  de  la  vraie 
rhubarbe.  En  1747  il  vint  s'éta- 
blir à  Paris  et  y  séjourna  jusqu'à 
sa  mort.  Il  y  fut  accueilli  par  les 
savans  et  les  philosophes  ,  et  ad- 
mis au  nombre  des  associés  étran- 
gers de  la  société  royale  de  mé- 
decine qui  s'établissoit  alors.  Ses 
services  en  Russie,  oubliés  pen- 
dant seize  ans,  n'échappèrent 
pas  à  la  vigilance  de  Inupératiice 
Catherine  ;  elle  lui  fit  une  pension 
de  mille  roubles  :  il  en  obtint  une 
de  la  cour  de  Portugal  et  du 
Prince  Gallltzin  ;  il  en  employa 
le  produit  en  grande  partie  à  obli- 
ger des  amis  ou  des  parens.  Il 
succomba  le  i4  octobre  1783  à 
une  maladie  dans  les  voies  uri- 
naiiesdontil  étoit  attaqué  depuis 
long-temps.  Ses  o/nv«ge5  sur  l'o- 
rigine du  mal  vénérien  et  d'au- 
tres sujets  de  médecine  sont  très- 
connus  de  ceux  qui  exercent  cet 
art.  Le  docteur  Sanchez  ne  se 
borna  pas  à  ses  connoissaiices 
lUtidicaleâ ,  il  pos»é(ioit  ime  va$t« 
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t'riidition  ,   et   étoit  particulière-  * 
lueiit  très-profond  daus  les  curi- 
uoissauccs  politiques. 

^  =*SANCHO  (Ignace).  Ce  nègre 
dont  l'histoire  a  dans  le  temps  ni- 
téressé  le  public  ,  et  qui  sous  ce 
rapport  peut  fixer  l'attention  de 
quelques  lecteurs,  naquiten  ly'ag, 
à  bord  d'un  vaisseau  qui  faisoit  la 
traite  des  nègres  sur  la  côte  de 
Guinée.  Il  perdit  sa  mère  par  les 
suites  du  changement  de  climat. 
Son  père  se  donna  la  mort  poui 
se  soustraire  aux  maux  de  l'escla- 
vage ,  et  il  reçut  le  baptême  des 
mains  de  l'évêque  de  Carthagène. 
Son  maître  l'ayant  amené  en  An- 
gleterre ,  âgé  d'un  peu  plus  de 
deux  ans  ,  en  fit  présent'?  trois 
vieilles  filles  ,  sœurs  et  vivant  en 
communauté  à  Greenwick.  Im- 
bues de  l'idée  que  l'iguorance 
dans  laquelle  on  retient  les  escla- 
ves d'Afrique  est  le  gage  le  plus 
sur  de  leur  obéissance  ,  et  que  la 
cultme  de  leur  esprit  éqiuvaut  à 
une  émancipation  complète  , 
elles  se  conduisu-ent  en  consé- 
quence ,  et  lui  donnèrent  le  nom 
de  Sanclio,  Le  petit  Ignace  se  lit 
remarquer  du  duc  de  Montaigu  , 
auquel  il  plut  par  une  franchise 
que  la  servitude  n  avoit  point  en- 
core altérée,  et  qu'une  éducation 
peu  soignée  laissoit  paroître  dans 
toute  sa  naïveté.  Il  le  faisoit  venir 
quelquefois  chez  lui ,  f'avonsa  son 
goût  pour  la  lecture  ,  recomuian- 
da  il  ses  maîtresses  de  cultiver  les 
heureuses  dispositions  qu'il  au- 
nonçoit  ,  mais  ne  ])arvinl  point  a 
adoucirleur  inflexibilité.  Le  jeune 
Sancho  ayantalieintl'Ape  d'aimer, 
conçut  une  passion  qui  ne  le  ré- 
concilia point  avec  la  séxénîc  de 
leur  humeur  et  l'auslérilé  de  leuis 
])iincipcs;  il  s'enluit  de  ciiez  elles. 
I,e  duc  ,  son  protecteur  ,  venoit 
di^  mourir  ;  il  alla  se  jeter  aux 
piedb  de  la  duchesse,  qui  repoussa 
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ses  sollicitations.  Désespéré  de  ne 
|>ouvoir  jouir  de  sa  liberté  ,  et  ré- 
duit à  n'avoir  d'autres  ressources 
que  les  cinq  derniers  schellings 
qu'il  pohsédoit  ,  il  voulut  suivre 
l'exemple  de  son  père  et  se  donner 
la  mort.  Tous  les  efforts  pour  l'en 
détourner  furent  employés  en 
vain  ;  mais  la  duchesse  qui  admi- 
roit  en  secret  l'énergie  de  son  ca- 
ractère ,  ayant  coiisvMiti  à  le  rece- 
voir ,  il  resta  chez  elle  en  qualité 
de  somraellier,  jusqu'au  moment 
où  elle  mourut.  A  cette  époque  , 
possesseur  de  soixante-dix  livres 
sterling  ,  et  d'un  revenu  annuel 
de  trente  livres  qu'elle  lui  avoit 
légué ,  11  se  livra  dans  sa  nouvelle 
fortune  à  tous  ses  goûts  ,  avec  cet 
emportement  qu'inspire  le  climat 
ardent  de  son  pays.  Prodigue  en- 
vers les  femmes  auxquelles  il  s'a- 
donnoit  avec  fureur,  il  eut  bientôt 
épuisé  sa  bourse.  La  passion  du 
jeu  s'empara  de  lui  pendant  quel- 
que temps  ;  mais  il  eu  fut  heu- 
reusement corrigé  par  un  juif  qui 
gagna  jusqu'à  ses  habits.  Le  goût 
du  spectacle  l'entraînoit  à  tel 
[)oint  ,  que  son  dernier  schelling 
lut  dépensé  à  Drurylane  pour 
voir  jouer  Garrick,  et  qu'il  fit, 
mais  en  vain  par  le  vice  de  sa 
prononciation,  la  tentative  détre 
adinisà  remplirles  rôles  d'Othello 
et  d'Orsonoko.  A  la  lin  ,  privé  de 
toute  ressource,  il  entra  au  ser- 
vice du  chapelain  de  la  maison  de 
Montaigu  et  ensuite  du  dernier 
duc  de  Montaigu.  Devenu  sage  à 
force  de  sottises  ,  astreint  à  une 
vie  plus  régulière ,  il  quitta  le  ser- 
vice pour  épouser  une  jeune  Amé- 
ricaine :  aidé  par  la  bienveillance 
de  ses  prolecteurs  ,  il  établit  avec 
elle  un  magasin  d'épicerie  ,  où 
leur  industrie  et  leur  économie 
réciproques  les  mirent  à  portée 
d'élever  déctniuienl  une  famille 
très-nombreuse  ,  et  de  donner 
rcA-emple  des  verlus domestiques. 
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Sancho  mourut  en  ijSo.  On  a 
cru  devoir  ces  détails  à  l'empres- 
sement extraordinaiie  avec  lequel 
le  public  a  accueilli  les  lettres  de 
cet  homme  stiîgulierj  qui  ont  été 
imprimée  plusieurs  fois  ;  elles 
furent  d'abord  publiées  par  sous- 
cription ;  et  depuis  le  Spectateur 
d'AddisoD,  on  n'a  poititeuTexem- 
ple  d'un  ouvrage  publié  par  cette 
voie  qui  ait  eu  un  plus  grand 
nombre  de  souscripteurs.  Malgré 
leurs  défauts,  elles  annoncent  un 
très-grand  talent  épistolaire  ,  une 
conception  rapide  ,  beaucoup  de 
philantropie ,  et  justifient  la  bien- 
veillance des  protecteru's  de  San- 
cho.  On  assure  qu'elles  ont  valu 
jusqu'à  cinq  cents  livres  sterling  à 
sa  ^euve.  Les  occupations  mer- 
cantiles de  Sancho  ne  le  détour- 
nèrent point  de  la  culture  des  let- 
tres ;  il  étndioil  et  imitoit  les 
poètes.  Il  a  publié  une  Théorie 
de  la  musique  qu'il  dédia  à  la 
princesse  rojale ,  et  il  avoit  en  fait 
de  peinture  un  tact  et  un  goiit  si 
siirs ,  que  les  artistes  eux-mêmes 
s'empressoient  de  le  consulter. 

SANCHONIATHON  ,  histo- 
rien de  Phéuicie  ,  né  à  Béryte  , 
écrivit  dans  sa  langue  une  His- . 
/oiVe  en  neuf  livres.  Il  y  rendoit 
compte  de  la  théologie  et  des  an- 
tiquités de  son  pays.  Philon  de 
Biblos  ,  contemporain  d'Adrien  , 
en  fit  une  Version  grecque  ,  dont 
il  nous  reste  quelques  fragmens 
dans  Porphyre  et  dans  Eusèbe  , 
traduite  en  anglais  par  Richard 
Cumberland  ,  Londres  ,  i^jo  , 
in-8'^.  Dodvvoll  et  Uupiu  rejettent 
ces  fragmens  comme  supposés  ; 
mais  Kourmont  et  quelques  autres 
crudils  les  adoptent  comme  au- 
thentiques. On  ne  sait  eu  quel 
temps  ilvivoit  ;  les  uns  le  mettent 
sous  Sémirainis,  et  les  autres 
sous  Gedéon,  juge  d'Israël. 

§ANCIO  ou  Sasciiez  (  Rodrl- 
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gue),  né  à  Santa-Marla-da-Nieva, 
dans  le  diocèse  de  Ségovie  ,  eu 
i4o4'  Son  mérite  le  lit  élever  aux 
évêchés  de  Zamora,  de  Galahorra 
et  de  Palencia  ;  mais  abandonnant 
à  ses  grands-vicaires  le  soin  de  ses 
diocèses  ,  il  passa  sa  vie  à  Rome, 
où  il  fut  gouverneur  du  château 
Saint-Ange.  Il  se  distingua  par 
ses  négociations,  et  par  divers  ou- 
vrages historiques  et  ascétiques. 
Les  principaux  sont  :  I.  Historia 
Hispanica.  Ellecomprend  tout  ce 
qui  s'est  passé  dans  cette  monar- 
chie depuis  son  origine  jusqu'à  la 
mort  de  Henri  VI  eu  i474-  ^"  1* 
mise  dans  la  Collection  des  His- 
toriens d'Espagne,  de  Schot,  4 
vol.  in-fol.  II.  Spéculum  vitœ  hu- 
manœ,  in-fol.  Romte,  1648.  C'est 
un  des  premiers  mouumeus  de 
l'art  de  la  typographie ,  et  pour 
cette  raison  il  est  infiniment  re- 
cherché ,  fort  rare  et  tort  cher. 
(  Il  ne  faut  pas  confondre  le  Spé- 
culum vitœ  humanœ,  avec  le  Spé- 
culum liumance  sahatiouis  ,  in- 
folio,  sans  date,  de  65  feuillets.) 
Il  y  en  a  deux  traductions  fran- 
çaises ;  l'une  de  Julien  Malho  , 
Lyon  ,  1477  '  in-fol-  ;  l'autre  de  P. 
Farget ,  Lyon,  1482,  in-foho. 
Sancio  mourut  à  Piome  le  4  octo- 
bre 1470  ,  à  66  ans. 

*  SANCROST  (  Guillaume  )  , 
archevêque  de  Cantorbery  ,  né 
en  i6t6  à  Fresingfield,  au  comté 
de  Sufiolck  ,morl  dans  cette  même 
ville  en  1693 ,  élève  du  collège 
Emmanuel  à  Cambridge  ,  où  il 
obtint  une  bourse,  qui ,  en  164.Q, 
lui  fut  ôtée ,  parce  qu'il  étoit  resté 
fidèle  au  parti  du  roi.  Après  U 
restauration  ,  Sancrost  fut  chape- 
lain de  l'évêque  de  Durham  ,  qui 
lui  donna  la  riche  cure  de  liough^ 
ton-le-Spriug ,  et  un  canouicat 
de  sa  cadiédral.e.  En  1677,  San- 
crost fut  placé  sur  le  siège  de 
Gaatorbciy,  premicve  place  de 
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l'cglise  d'Angleterre  ,  qu'il  gou- 
verna avec  autant  cle  zèle  que  de 
Juniières.  Ce  prélat  fut  un  des 
sept  qui  furent  envoyés  à  la  tour 
par  Jacques  II.  A  là  révolution  , 
il  sortit  de  prison  ;  mais  il  refusa 
de  prêter  le  serment.  Cette  con- 
duite lui  fit  ôter  son  évêché  ,  et  il 
se  retira  à  Fresingfield,  où  il  mena 
une  vie  retirée  et  toute  consacrée 
à  la  dévotion.  Sancrost  est  auteur 
d'un  petitDialogue en  laClncordre 
les  cal.'Lnistes  ,  ouvrage  très-cu- 
rieux ,  qui  est  intitulé  le  Foleur 
prédestiné.  Il  a  donné  encore  un 
autre  ouvrage  intitulé  la  Polili- 
que  moderne  tirée  de  BlacJnaval, 
et  quelques  Sermons,  i^es  manus- 
€iits  de  ce  prélat  ont  été  achetés 
par  l'évéque  Tanner,  qui  en  a  en- 
richi la  bibliothèque  Eoldeiëne  à 
Oxford. 

SANGTA-CRUX.  Foy.  Santa- 

Chux. 

SANCTAREL.  F,  Santarel. 

tSANCTÈS-PAGNIN  ,né  à 
liucques  en  1470,  entra  dès  l'âge 
de  i5  ans  dans  l'ordre  de  St. -Do-  I 
minique.  L'étude  des  langues  ,  la 
théologie,  la  controverse,  la  pré- 
dication ,  occupèrent  tous  les ins- 
tans  de  sa  vie  ,  qu'il  termina  à 
Lyon  en  i536.  On  a  de  lui  , 
I.  Thésaurus  lin guœ  sanctœ,  dont 
les  plus  belles  éditions  sont  celles 
de  Robert  Etienne  ,  Paris  ,  en 
i548  ,  in-folio  ,  et  Genève  ,  i6i4, 
in-folio  ,  avec  des  notes  de  Jean 
Mercier.  Dans  cette  dernière  édi- 
tion, le  texte  a  été  quelquefois 
corrompu  par  l'éditeur.  II.  Feteris 
et  novi  l'estarnenti  translatio  , 
Lyon  ,  1542  ,  in-lolio  ,  a\ec  des 
notes  de  Servet  qui  la  font  recher- 
cher. (  Foj.  Bruciolt.  )  m.  Plu- 
sieurs ot/rrrtg-e^surla  Bible. 

SANCTIUS.  F.  Sancuez  ,  n°  I. 

SAWCTORIUS.  F,  Saktorios. 
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S  AND  ^.US  ou  Sande  (  Maxi- 
milien  Van  den  )  ,  né  à  Amster- 
dam en  1578,  se  lit  jésuite  à  Rome 
en  1^97  ,  enseigna  la  philosophie 
ella  Ihéohigie  dans  plusieurs  uni- 
versités d'Allemagne  ,  passa  les 
<lernières années  de  sa  vie  à  Colo- 
gne ,  et  j  mourut  le  21  juin  i655. 
11  a  donné^  au  pubhc  une  grande 
quantité  à'om'rages  ascétiques  et 
poiémiques  ,  tous  écrits  en  latin  , 
avec  ordre  ,  aisance  et  netteté  ; 
mais  en  trop  grand  nombre  pour 
être  toujours  exacts  et  solides. 
On  a  pubhé  le  catalogue  de  ses 
ouvrages,  Cologne,  i653,in-i2. 

I.  SANDE  (Frédéric),  célèbre 
juiisconsulte  ,  né  h  Arnheimvers 
l'an  1577,  bourgmestre  de  cette 
ville  ,  conseiller  au  conic-d  de 
Gueldre  ,  curateur  de  l'académie 
de  Harderwick,  ambassadeur  de 
la  république  de  Hollande  en 
plusieurs  cours  ,  et  enfin  député 
à  l'assemblée  des  états-généraux 
à  La  llaje  ,  lorsqu'il  mourut  en 
1617,  a  donné,  1.  Comnien- 
tarias  in  Gelriœ  et  Zutphnnice 
consu.rtudines  feudales  ,  itiSy  , 
in-4''.  IL  Comnientiitio  in  con- 
sueludinem  Gelriœ  de  Effestu- 
catione  ,  Aruheim  ,  i658.  Ses 
ouvrages  ont  été  imprimés  avee 
ceux  de  son  frèrs. 

II.  SANDE(Jeanà),frèredu 
précèdent ,  né  en  1379  ,  profes- 
seur des  Pandectes  à'Eraneker, 
conseillera  Leuwarde  ,  mourut  en 
i(J38.Ses  ouvrages  surla  jurispru- 
dence ,  qui  avoient  d'abord  paru 
séparément ,  ont  été  réunis  et  im- 
primés avec  ceux  de  son  frère  , 
Anvers,  1674,  in-fol.  Lesjourna> 
listes  deLepsick  parlent  de  Jean 
à  Sande  en  ces  termes  :  Inter  cé- 
lèbres Frisiœ  jurisconsultes,  si 
non  primuni  ,  parem  ce/iè  primo 
I06O  menasse  Joannem  à  Saudci 


SAIND 

ï'Criptn  cju^  non  Bel^io  tanlttm 
secl  et  ajmcl  nos  jure  quodam.  suo 
inagni  semper-  œsliinala  demofis- 
irant  ,  etc.  (  Acta  Lipsice ,  1684  , 
pctg.  271  ,  et  suiv.  ) 

*  III.  SANDE  (Jean  Van  «len) , 
conseiller  de  la  cour  provinciale 
de  Frise,  est  auteur  d'une  con- 
tinua lion  de  {'Histoire  Belgique 
d'Everhard  Reidanus  ou  Van 
Reid  ,  depuis  iGoi  jusqu'à  la 
mort  de  Henri-Casimir  de  Nas- 
sau en  iG4<  :  Leuwarde  ,  i65o  , 
in-fol.  Cette  édition  renferme  un 
second  supplément]  usqu'en  i644' 
Il  a  encore  écrit  un  Abrégé  de 
f Histoire  des  Pays-Bas  jusqu'à 
l'an  i658  ,  continuée  ensuite  jus- 
qu'en 1643  >  An)sterdam  ,  i65o  , 
in-i2.  Ces  histoires  ne  sont  bon- 
nes à  consulter  que  pour  ren- 
seignemens. 

*SANDEMAN  (Robert),  né 
à  Perth  en  1723  ,  et  élevé  dans 
l'université  de  Saint-André  ,  fut 
destiné  par  ses  parens  à  l'état 
ecclésiastique  ;  mais  àjant  épousé 
la  Klle  de  Glass  ,  fondateur  de 
la  secte  qu'on  nommoit  en  Ecosse 
des  Glassistes  ,  et  en  Angleterre 
des  Sandémoniens,  il  adopta  éga- 
lement les  opinions  de  son  beau- 
père  ,  et  devint  un  de  ses  secta- 
teurs. Sa  fortune  étant  bornée  , 
il  s'adonna  quelque  temps  au 
commerce.  En  1757  il  publia  ,  en 
2  vol.,  une  réponse  à  l'ouvrage 
d'IIcrvcy  ,  intitulé:  TheronetAs- 
pasio  ,  qu'on  estime  comme  l'un 
des  écrits  les  plus  forts  qui  aient 
été  publiés  contre  le  calvinisme. 
Il  vint  à  Londres  en  1762  ,  s'y  fît 
quelques  partisans  ,  et  y  établit 
une  congrégation  ;  mais  ses  prin- 
cipes éloient  si  abstraits  ,  qu'à 
peine  ils  étoient  entendus.  Quel- 
ques annéesaprèsilpassa  en  Amé- 
rique ,  oii  l'on  construisit  pour 
lui  une  maison  propre  aux  assem- 
tlées  des  non-conformistes.  Il  y 
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prôcha  l'obéissance  au  gouver- 
nement, et,  à  ce  sujet,  s'exposa  à 
de  cruelles  persécutions.  Il  mou- 
rut dans  la  Nouvelle-Angleterre 
en  1772,  âgé  de  79  ans. 

*  SANDEN  (Henri  Van),  né 
à  Konigsberg  le  28  juillet  1672  , 
après  avoir  étudié  la  médecine 
en  Hollande,  revint  dans  sa  pa- 
trie se  faire  recevoir  docteur.  Il 
fut  membre  de  l'académie  royale 
de  Berlin  ,  et  deux  fois  recteur 
de  l'université  de  Konigsberg.  On 
a  de  lui  i  volume  in-4°,  intitulé  : 
De  proiapsu  uteri  inversi  ah  ex- 
crescefiiid  carneo  -fungosd  in. 
fundo  ejus  interna  ,  expotu  inju- 
si  crepitûs  hipi  enald,  Lipsiai  , 
1722.  Il  a  joint  à  cet  ouvrage 
diverses  remarques  anatomiqueS 
et  chirurgicales.  Sauden  mourut 
le  10  août  1728. 

"  SANDERS  (Robert)  , 
écrivain  anglais  ,  né  en  Ecosse 
vers  1727  ,  avoit  été  fabricant 
de  peignes  ;  mais  n'ayant  pas 
réussi  ,  il  mit  à  profit  l'éduca- 
tion qu'il  avoit  reçue  et  la  mé- 
moire prodigieuse  dont  il  étoit 
doué  ,  pour  embrasser  la  profes- 
sion bien  moins  honorable  en- 
core d'écrivain  mercenaire.  Il  vint 
à  Londres  après  avoir  parcouru 
la  partie  septentrionale  de  l'An- 
gleterre,ety  publia, en  I76l,S0U3 
te  nom  emprunté  de  Spencer,  un 
ouvrage  intitulé  le  Foyageur 
anglais  ,  rédigé  d'après  ses  pro- 
pres observations  et  celles  des 
autres  j  en  un  volume  in-folio. 
Il  compila  en  5  ou  6  volumes 
in-8"»  un  ouvrage  avec  figures  ,  in- 
titulé le  Calendrier  de  Newgate, 
ou  Mémoires  des  malheureux  qui 
ont  expié  à  Tyhurn  l'atteinte 
dont  ils  se  sont  rendus  coupables 
envers  les  lois  de  leur  pays.  On 
voit  que  l'auteur  n'a  ni  cherché 
des  lecteurs  dans  les  classes  leâ 
plus  relevées  de  la  société  ^  ni 
3i 
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choisi  des  héros  bien  recomman- 
diihles.  Son  ouvrage  le  plus  im- 
portant est  Gitjfer  Barbe-grise  , 
<n  4  vol-  in-ia;  production  sa- 
tirique dans  laquelle  il  trace  avec 
beaucoup  de  liberté  le  caractèie 
des  théologiens  les  plus  célèbres 
parhii  les  non-confonnistes.  San- 
ders  fat  l'auteur  des  notes  sur  la 
Bible  attribuées  à  TIenri  South- 
Wel ,  à  qui  il  avoii  vendu  son  nom 
pour  cent  guinées  ;  tandis  que  le 
ïiialheureux  et  famélique  rédac- 
teur recevoit  à  peine  une  guince 
par  semaine.  Sanders  enfin 
Si  été  le  compilateur  en  sous- 
ordre  des  productions  volumi- 
îieuses  ,  sorties  de  la  plume  fé- 
conde de  Guthric.  Son  Histoi/v 
Romaine , en Jonne  de  lettres^cCun 
■père  à  sonjils  ,  en  2  vol.  in-t2  , 
n'est  pas  sans  mérite.  Vers  la  fin 
de  sa  vie  il  avoit  formé  le  plan 
d'une  Chronologie  générale  de 
Igutes  les  nations  ;  mais  sa  mort , 
arrivée  le  igmars  ijSS,  en  em- 
pêcha l'exécution. 

t  I.  SANDERSON( Robert), 
ihcologien-Ciisuiste  ,  né  à  Shef- 
field  ,  dans  le  comté  d'Yorck  , 
en  1587,  d'une  ancienne  et  bonne 
famille  ,  mort  le  29  janvier  i665  , 
fut  chanoine  de  l'église  de 
Christ  ,  et  professeur  de  théolo- 
gie à  Oxford.  Pendant  les  guer- 
res civilesd'Anglelerre,  il  fut  pri- 
vé de  sesbénéficc  s  et  eut  beaucoup 
là  souffrir  ;  mais  peu  de  temps 
après  le  rétablissement  de  Char- 
les II  ,  il  obtint  l'évcché  de  Lin- 
coln. Ce  prélat  étoit  bon  anti- 
quaire ,  et  passoit  sur-tout  pour 
un  excellent  casuiste.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  ,  I.  Logicœ 
nrlis compendium  ,  Oxford  ,  1618, 
in-8".  II.  Des  Sermons  prêches 
et  imprimés  en  difiérentes  occa- 
Kions  ,  recueillis  et  précédés  de 
4a  vie  de  fauteur,  par  Wallon  , 
«63 1  ,  iû-iol.  Charles!*'  ,  qui  se 
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plaisoit  a  l'entendre  ,  dlsoit  'a  soO 
occasion  qu'il  ouvroit  ses  oreilles 
pour  écouter  les  autres  prédica- 
teurs ,  et  qu'il  scrutolt  sa  con- 
science en  entendant  Sanderson. 
III.  Jurnmenti  proriùiisorii  obh- 
gatione  prœlectiones  seplem  in 
scliold cheol.  Oxon.  1646  ,  Lon- 
dres ,  1 647  ■.  1670  ,  1676  et  i683  , 
iu-8°.  Ces  leçons  ,  traduites  en 
anglais  par  le  roi  Charles  I"  , 
pendant  le  séjour  qu'il  fit  dans 
l'île  deWight  ,  furent  imprimés  à 
Lordres  en  i655,  in-8".  W.Phy 
sicœ  scientice  compendluni  ,  Ox- 
ford ,  1671  ,  ni-S".  V.  Pax  Ec- 
clesiœ  ,  etc.  VI.  L Histoire  de 
Charles  I"  ,  in-fol.  en  anglais. 
VII.  Les  Cas  de  conscience.  VIII. 
Leçons  de  Théologie  données  à 
Oxford  ,  etc.  etc. 

*  II,  SANDERSON  (Robert) , 
écuyer,  huissier  de  la  chancelle^ 
rie  en  Angleterre  ,  et  clerc  de  la 
chapelle  des  archives  ,  fut  un 
savant  antiquaire  ,  et  adjoint  à 
M.  Rymer  pour  la  publication  de 
son  grand  ouvrage  intitulé  :  /'"cé- 
dera ,  conventiones  ,  litterœ  et 
acta  rcgwn  Anclice,  Il  en  a  été 
le  continuateur  depuis  le  lô*".  vo- 
lume qui  finit  en  1715  jusqu'au 
20''.  qui  porte  la  date  du  2i  août 
1755.  Son  adjonction  au  travail 
deRjmeresldu  mois  de  mai  1707. 
La  première  édition  ,  en  17  volu- 
mes ,  achevée  en  '-717  ,  fut  pro- 
bablement épuisée  par  les  sous- 
cripteurs et  les  bibliothèques  pu- 
bliques. Il  en  parut  une  nou- 
velle en  1727,  à  laquelle  San- 
derson ajouta  trois  nouveaux  vo- 
lumes ;  le  18* ,  publié  en  1726  j 
et  dédié  à  George  \" ,  a  été  réim- 
primé en  1751  ,  avec  des  retran- 
chemens  dont  le  vide  est  assex 
considérable,  puisqu'il  a  fallu  56 
feuilles  un  quart  pour  le  rempla- 
cer ;  on  ne  peut  juger  de  ces  re- 
tranchcmons  et  de  leur  rempla- 
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ecnient  qu^l^nr  la  comparaison 
tles  deux  éditions.  Le  iQ'  ,  dédié 
à  Geuri^ell  ,  i'iit  pid>lié  en  ijj-i  ; 
le  uo'  a  par»  f!ii  i^55.  Sanderson 
mourut    le   aS   decendjre    i74i' 

IH.SANDERSON.  Foj.  Saun- 

DERSON. 

I.  SANDEUUS  (  Antoine  )  , 
BU  Sa^dehs  ,  né  en  i586  h  An- 
vers ,  où.  ses  parens  se  trouvè- 
j-enl  par  hasard  ,  car  ils  étoient  «le 
Gand  ,  fut  oiaé  dans  le  diocèse 
de  Gand  ,  puis  chanoine  d'Ypres 
et  théologal  de  ïéroiiane.  Il  mou- 
rut à  Alïlighem  ,  célèbre  abbaje 
du  Hrahant,  en  i66'4.  On  a  de 
]ui  un  ^and  nombre  d'ouvrages 
eu  vers  et  en  prose.  Les  princi- 
paux sont  ,  i.  l'icmdria  iHustrata, 
iu-lol.  2  \ol.  ,  i64i  à  1644  5  ^'é- 
imprimée  en  1755  ,  3  vol.  in-ï'ol. 
La  première  édition  de  Cologne  , 
(réellement  d'Amsterdam)  futcon- 
sumée  par  les  flammes  avec  l'un- 
primerie  de  Jean  Blaeii  :  le  peu 
d'exemplaires  qu'on  en  |)ut  sauver 
sont  tort  recherchés.  Van  Lom  , 
qui  a  donné  la  seconde  édition  , 
y  a  ajouté  le  Hagiologium  Flan- 
driœ  ;  de  Gaiu!a\>ensibus...  de 
Briigensibus  ei  uiilioins  fama 
clans  ;  de  Scr.ptordnis  Flan- 
drice  .  ouvrages  de  Sauderus  qui 
avoient  été  imprimés  séMaréuient. 
IL  Chorogtriphia  saci-n  Braban- 
ti(H  ,  Bruxelles  ,  iG.xj,  a  vol.  in- 
fol.  ;  et  augmentée  ,  ]-a  Mave  , 
jT'iG  ,  a  vol.  iu-lbl.  III.  Biblio- 
theca  Belgica  mcniuscripid,  Lille, 
iG4t  -,  1^4 'î  5  2  vol.  in-4''.  Ce  sont 
les  calalngues  des  mauuscnlsde 
la  plupart  des  abbayes  do  Flan- 
dre ,  du  l'rabant  ,  du  Hainaut  , 
cl  du  pays  de  Liège  :  le  second 
\olumeest  très-rare  .VL  Opuscida 
minora  ,  Lwuvain  ,  i65i.  C'est 
un  recueil  de  ses  l'oéyles  ,  Orai- 
sons ,  etc.  V.  Elogia  Cardina- 
liuni ,  Louvaln  ,  iiîrif5  ,  in-4''-  VL 
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Disserfationes  Liblicœ  ,  Bruxel- 
les ,  i65o,  in-4".  Ces  ouvrages^ 
qui  ne  sont  pas  toujours  bien 
digérés ,  prouveut  que  Sauderus 
éloit  très-laborieux.  Il  possédoit 
les  langues  grecque  et  latine  , 
éloif  poelv  etorateur.  lia  répandu 
beaucoup  de  jour  sur  l'histoire 
de  sa  patrie.  L'auteur  lit  imprimer 
à  ses  frais  la  plupart  de  ses  ou- 
vrages ,  et  ruina  sa  bourse  après 
avoir  ruiné  sa  santé. 

IL  SANDF:RUS  ou  Sandebs 
(Nicolas)  ,  né  à  Charlewood  , 
dans  le  comté  de  Surrey  ca  An- 
gleterre ,  parvint  par  son  mérite 
à  la  place  de  professeur  royal  en 
dro:t  canon  dans  runivorsité 
d'Oxford.  La  religion  cadiolique 
ayant  été  bannie  de  ce  royaunin 
par  Elizabeth  ,  il  se  rendit  à 
Piome  ,  où  il  se  fit  prêtre.  Le  car-» 
dinal  Ho^ius  l'emmena  avec  lyi 
au  concile  de  Trente  et  dans  son 
ambassade  de  Pologne.  A  son  re-  ' 
tour  il  obtint  la  chaiie(ie  profes- 
seur de  théologie  à  Louvain,  d'o.ù. 
le  pape  l^ie  V  le  rappela  pour 
l'employer  dans  des  aifaires  im- 
portantf^s.  Grégoire  XlII  l'envoya 
en  quablé  de  nonce  en  Espagne. , 
et  ensuite  en  Irlande,  pour  ani- 
mer les  catholiques  qui  avoient 
pris  les  armes.  La  crainte  de  tom- 
ber dans  les  mains  ties  Anglais 
le  (it  errer  pendant  quelque  temps 
d;u!S  les  bois,  où  il  mourut  de 
laim  et  de  misère  en  i58o, suivant 
son  ne\eu  Pitseus.  Ses  principaupic 
ouvrages  sont  :  L  Un  Traite  de 
la  Cène  du  Seig/ieur,  et  de  sa 
présence  réelle  dans  l'EucliariS' 
fie  ,  en  anglais  ,  imprimé  à  L014- 
vain  eu  i5G6  ,  in-4°.  H-  Traité  des 
I/nni^es  contre  iei  iconoclasies  , 
iu-8".  IlL  De  Scfusmate  Angli^ 
cano  ,  Cologne  ,  i(t>.8  ,  in-8°  : 
livre  éciii  avec  chaleur  ,  et  où 
l'on  trou.e  des  détails  curieux 
sur  le  schismed' Angleterre.  L'au- 
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teur  y  montre  pourtant  quelque- 
lois  de  la  passion.  Henri  Vill  y 
est  peint  comme  un  monstre  de 
lubricité  qui  avoit  épousé  sa  pro- 
pre liile  en  donnant  la  main  à 
Anne  de  Boiilen.  Ces  bruits  po- 
pulaires pouvoient  absoluuient 
être  fondés  ;  mais  un  historien  ne 
doit  les  rapporter  que  lorsqu'il  en 
a  des  preuves  certaines. Mancroix 
l'a  traduit  en  français,  Paris, 
1678,  2  vol.  in-12.  IV.  De  Ec- 
clesid  Christi ,  Louvain  ,  iSyi  , 
in-folio.  V.  De  Mnrijrio  quo- 
rumâam  suh  Elizabelh  regiitd , 
jii-4°.VI.  De  cxplicalione  missce 
ne  pnrtium  ejus ,  iii-8°.  VII. 
De  visibili  monarchid Ecclesice  , 
Virceburgi,  159*2,  in-folio  ,  dans 
lequel  il  adopte  les  principes  des 
Ultramontains  sur  la  supériorité 
des  papes  sur  les  conciles. 

■f  SANDEUS  (  Felinus  )  ,  sa- 
vant jurisconsulte  du  i5"  siècle, 
né  en  i444  ^  Felina  dans  le  dio- 
cèse de  Reggio  ,  eut  pour  oncle 
maternel  François  Arioste.  Il  étu- 
dia à  Ferrare  sous  Barthélemi 
Bellincini,  de  Modène.  En  i^Œi 
il  commeûça  à  enseigner  dans 
cette  ville  avec  tant  de  succès  , 
qu'il  fut  choisi  pour  suppléant  à 
l'université.  En  i474  "  devint 
professeur  de  droit  canon  à  Pise  , 
où  Laurent  de  Médicis  l'avoit  de- 
mandé. Il  passa  de  là  à  Rome , 
et  Innocent  VIÏI  le  fit  auditeur  de 
Rote.  Alexandre  VI  son  suc- 
cesseur le  nomma  évêque  dcPenna 
et  d'Adria  ;  mais  il  ne  jouit  de 
cette  dignité  que  pendant  deux 
ans  ;  car  la  mort  l'enleva  en  oc- 
tobre i5oi.  Sandeus  passa  pour 
un  des  plus  savaus  canonistes  de 
son  sièele  ,  et  laissa  un  grand 
nombre  d'oui>rages  imprimes  et 
en  manuscrits. 

SANDHAGEN  (Gaspard)  , 
théologien  luthérien  ,  et  surinten- 
«lant  des   églises  du  duclié   de  , 
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Hols(cin  ,  est  auteui^p'une  Intrà^ 
(hiclion  à  l'Histoire  de  J.-C.  et 
des  apôtres  ,  tirée  des  4  Evan- 
giles ,  des  Actes  des  apôtres  et  de 
l'Apocalypse  ;  ouvrage  rempli  d'é- 
ruaition. 

tSANDïNT(  Antoine), né  dans 
le  Vieentin  le  5i  juin  1692,  fnt 
bibliothécaire  et  professeur  d'his- 
toire ecclésiastique  dans  le  sémi- 
naire (le  Padoue  ,  où  il  mourut 
subitement  le  23  février  ijSi. 
Nous  avons  de  lui  ,  I.  KUce  pon- 
tijicum  Romanorum  ,  dont  la 
meilleure  édi.  est  celle  de  Ferra- 
re ,  1748  ;  l'évéque  d'Augsbourg  , 
landgrave  de  Hesse- Darmstad  , 
l'a  fait  réimprimer  la  même  an- 
née 5  sous  le  litre  de  Basis  Idsto-^ 
riœ  ecclesiasticœ.  Cet  ouvrage 
estprofoudet  plein  de  recherches. 
II.  Historia  J'amiliœ  Sacrœ.  111. 
Historia  SS.  apostolorum.  IV. 
Disputaliones  XX  ex  Iiistorid  ec~ 
clesiasiicd  ad  vitns  pontificuni 
Romanorum.  V.  Quelques  Dis- 
sertaiions  contre  le  P.  Serry  ;. 
c'est  l'apologie  de  son  Historia 
familice  sacrœ  ,  que  le  P.  Serry 
avait  attaquée. 

SANDIS.   Voyez  Sx^ms. 

t  SANDIUS  (Christophe), 
savant  »ocinien  ,  né  à  Kouigs- 
berg  dans  la  Prusse ,  et  mort  à 
Amsterdam  en  1680  ,  à  36  ans, 
publia  divers  ouvrages  ,  qui  eu- 
rent beaucoup  de  cours  dans  sa 
secte.  Les  principaux  sont ,  I.  La 
Bibliothèque  des  anlitrirataii^s 
ou  sociniens  ,  en  latin,  î684, 
in-8"  :  livre  recherché  par  ceux 
qui  veulent  connokre  les  opinions 
d<3s  disciples  de  Sociu.  II.  Nu- 
cleus  historiœ  ecclesiasticœ,  Cos- 
mospoli  ,  1669  ,  in-S»  ,  dans  le- 
quel il  rapporte  tout  ce  que  l'on 
trouve  dans  l'Histoire  ecclésias- 
tique concernant  les  ariens.  IIL 
Intcrpretationes    paradoxes     in 
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Joanuem.  IV.  De  origine  animée. 
V.  Scriplura  sanctœ  Trinitatis 
nevelat'ix.  VI.  Probtema  para- 
doxuni  de  Spiritu  SaJicto  ,  an  non 
per  niant.  SS.  angelofum  genus 
ijitelUgi  possit ,  ColoniiK  ,  1678  , 
ia-8"j  question  oiseuse. 

SANDRART  (Joachim)  ,  pein- 
tre ,  né  à  Francfort  en  1606, 
mort  à  Nuremberg  en  i633  , 
est  plus  connu  par  les  Kies  des 
plus  célèbres  artistes  qu'il  a  don- 
nées ,  et  par  l'Académie-  qu'il 
a  érigée  à  Nuremberg,  que  par 
ses'ouvrages  de  peinture.  Il  pa- 
roît  néanmoins  qu'on  le  mit  de 
son  vivant  ,  au  rang  des  meil- 
jeurs  artistes.  Le  roi  d'Espagne 
^vant  souhaité  la  tableaux  des 
plus  célèbres  peintres  qui  floris- 
soient  à  Rome  ,  Sandrart  lut  un 
de  ceux  qui  y  travaillèrent.  Il  se 
trouva  en  concurrence  avec  Le 
j&uide ,  Le  Gueichin  ,  Josepin  , 
]^Iassini  ,  Gentjicschi  ,  Piètre  de 
Corlone  ,  ValenlitJ ,  André  Sap- 
chi ,  Lanfranc  ,  Le  Doniiniquin  et 
Le  Poussin. On  coauoîtdece  pein- 
tre les  Douze  mois  de  l'année  , 
qui  qnt  été  gravés  en  Hollande 
avec  des  vers  latins  pour  en  don- 
ner la  description.  Sandrart  a 
encore  traité  de  grands  sujets 
d'histoire  ,  et  a  fait  beaucoup  de 
portraits.  Les  principaux  ouvra- 
ges de  Joacii^im  Sandrart  sont  , 

I.  Académie  d'architecture  ,  de 
sculpture  et  de  peinture  ,  en 
allemand  ,  deux  parties  in-fo- 
iio  ,   Nuremberg  ,   lo^S  et   1679. 

II.  Academia  artis  pictoriœ  ,  tra- 
duction latine  de  l'ouvrage  pré 
iicdent,  1783,  in-fol.  III.  Admi- 
!:anda  sculpturœ  veteris  ,  i66o  , 
in-fol.  IV.  È,omœ  antiquœ  et  novai 
iJieatrum...  ,  )(î84>  i.U-fol.  V.  Rp- 
manorumjhntinatia,  i585  ^  in- 
iolio.  VI.  Iconologia  deorum  et 
Ç{,'idii  metamorphosis  ,  1680  , 
iç^-jfçl.  j   en  allçnîauil.  Tous  ces 
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ouvrages  prouvent  combien  cet 
auteur  avpit  étudié  les  principes 
de  son  art,  et  sont  recherchés  pap 
ceux  qui  s'y  adonnent.  On  ne 
les  trouve  que  dinicilemcfit  ras- 
semblés. Joachim  eut  une  fille 
nommée  Susannc  Sakdhart  ,  qui 
s'est  distinguée  par  le  même  talent 
que  son  père.  Son  neveu,  Jacob; 
Sandrakt,  s'est  distingué  dans  1* 
gravure  des  portraits,  qu'il  a  ren- 
dus avec  beaucoup  de  ressem- 
blance et  de  naïveté.  Son  buritl 
est  très-gracieux. 

SANDRAS.  Foyez  ConuTaz. 

*  SANDPvï  (Jacques  )  ,  de  Bo-. 
logne,  mort  le  2*2  avril  1718, 
professa  raiiatomie  et  la  chirur- 
gie dans  les  écoles  publiques  de 
sa  villo  natale.  Il  a  publié  ,  De 
naturali  et  prœternaturali  saUt 
guinis  statu  medica  specimina  , 
Bononiai  ,  1696.  On  y  joint  aussi 
un  Traité  DeyentricuUs  et  e/«e- 
ticis. 

SANDRICOURT.  Voy.  Me- 
ZERAY,   vers  la  fin  de  l'article. 


*  SANDROCOTTUS  ,  Indien  , 

delà  suite d'Alexandre-le-Grand, 

3ui  se  rendit  maître  d'une  partie 
u  pays  échu  à  Seleucus  après  la 
mort  de  ce  conquérant.  On  ra- 
conte que  ,  tandis,  que  Sandro- 
cotlus  dormoit ,  un  lion  lui  avoit 
léché  les  sourcils  ,  et  que  l'In- 
dien superstitieux  en  avoit  pré- 
sagé sa  grandeur  future. 

SANDVIG  {  Christian  Botet 
de)  ,  auteur  danois  ,  a  fait  impri- 
mer quelques  oui'rages  histori- 
ques ;  il  devint  secrétaire  de  la 
société  généalogique  et  héraldi- 
que ,  et  nieinbrc  de  celle  qui  fat 
établie  pour  les  progrès  de  1^. 
langue  et  de  l'histoire  de  Dane* 
marck.  Il  a  termiaé  sa  çarrièx^t 
eu  178,^, 
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t  I.  SANDYS  (  Edwiu)  ,  pré-  ' 
latunglais,  tiô  en  i5iQ  ,  dune 
famille  noble  ,  se  distingua  par 
sou  zèîe  puur  la  réicrme  ,  à  Ja 
Tuorl  du  roi  Edouard  en  i5dj.  11 
int  iioninié  vice  -  chancelier  de 
r^univer^itc  de  Cambridge  ,  et 
avant  embrassé  de  bonne  heure 
ie  proiestaniisme  ,  il  s'unit  aux 
partisans  de  Jeanne  Gfay.  Le 
d;;cdeîSoriîiuniberlatid,quipassa 
il  Cambrid-^e ,  marchant  contre 
la  reine  Marie  ,  l'engagea  à  parler 
tians  sa  prédication  des  titres  de 
Jeatuie  à  la  couronne.  Sandys 
n'eut  pas  de  peine  à  répondre  à 
son  iuMlation  ;  il  parla  d'une 
manière  très- pathétique  en  fa- 
veur de  la  princesse  ,  et  fit  impri- 
nier  son  sermon.  Peu  de  temps 
après  le  même  duc  l'engagea  à 
proclamer  la  reiiie  Marie  dont  le 
parti  avoit  prévalu  :  Sandjs  s'y 
étant  refusé  ,  fut  privé  de  toutes 
ses  places  et  envoyé  a  la  four  de 
Londres  ;  mais  après  sept  mois 
de  détention  il  lut  transféré  à 
Marshalsea.  A  peine  eut-il  recou- 
vré sa  liberté,  à  la  prière  de 
quelques  amis  ,  qu'accusé  auprès 
tte  l'évèque  Gardiner  d'être  le 
plus  grand  hérétique  d'Angle- 
terre ,  et  d'avoir  perverti  Tuni- 
versité  de  Cambridge  ,  il  devint 
l'objet  des  recherches  les  plus  sé- 
vères, li  sut  s'y  soustraire  et  vint 
établir  sa  demeure  h  Strasbourg, 
d'où, quatre  ans  après  la  mort  de 
la  reine  "larie  ,  il  fut  rappelé  en 
Angleterre,  où  il  retourna  en  i55ç). 
Le  const'il  de  la  reine  Elizabeth 
le  plaça  au  nombre  des  neuf 
l^yéologieus  proteslans  qui  dé- 
voient <lispuler  en  présence  des 
deux  chambres  du  parlement  ù 
Westmiaslcrcontre  pareil  nombre 
de  théologiens  catholiques  ro- 
mains. 11  fut  l'un  des  commis- 
saires qui  devcûenl  s'occuper  de 
la  rédaction  de  la  htliurgie  ,  et 
nommé  au  siège  du  Worcester  , 
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lorsque  les  prélats  catholique» 
furent  renvoyés.  Ses  counoissan- 
ces  dans  les  langues  anciennes  le 
(Jrent  placer  au  nombre  des  é>  ê- 

3ues  chargés  d'une  nouvelle  tia- 
uction  de  la  Bible  ,  et  il  obtint 
successivement  le  siège  de  Lon- 
dres et  l'archevêché  de  Cantor- 
berv.  La  sévérité  de  son  humeur 
et  l'acharnement  qu'il  montra 
contre  les  catholiques  lui  susci- 
tèrent beaucoup  d'ennemis  et  de 
traverses  ;  il  termina  une  vie  con- 
tinuellement agitée  en  i588.  Plu- 
sieurs de  ses  écrits  ont  été  insé- 
rés dans  dilférens  ouvrages ,  et 
notamment  dans  l'Histoire  de  la 
réformation  de  Butnet.  Ses  Ser- 
mons,  dont  le  style  les  place  fort 
au-dessus  des  écrivains  de  sou 
temps  ,  ont  été  recueillis  au  nom- 
bre de  vingt-deux,  et  imprimés 
en  i6i6  ,  en  un  volume  in-4''.  Ils 
sont  recherchés  par  les  protes  tans. 

*  IL  SANDYS  (  sir  Edwin  )  , 
second  (ils  du  précédent  ,  et  pré-_^ 
beiidier  de  l'église  d'Yorck  ,  né 
vers  i56i  ,  dans  le  comté  de 
Worcester  ,  après  avoir  fait  ses 
études  à  Oxford  ,  parcourut, 
les  différentes  contrées  de  l'Eu- 
rope en  observateur  habile  et 
avide  de  s'instruire.  Pendant  son 
séjour  à  Paris  ,  il  s'occupa  d'un 
ouvrage  ayant  pour  litre  :  Eu~ 
lopœ  speciihiin  ,  qu'il  finit  ea 
1099  ,  et  dont  il  parut  en  i6o5 
unii  édition  d'apiès  une  copie 
Noléc,  qui  bunlôt  fui,  suivie  d'une 
réimpression  ;  sans  que  ni  lune 
m  l'autre  fusseijt  reconnues  par 
fauteur.  IN'avant  pu  réussir  à  les 
laue  supprimer,  il  en  doiina  ime 
nouvelle  peu  de  temps  avant 
sa  mort ,  sous  le  titre  û'Eurnptv 
spéculum  ou  Exnmrii  de  l'ctnt  de 
in  rehç^ion  dans  l'Occident  ou 
l'on  deK'oile  InpoUtiepw  de  la  cour 
de  Home  et  de  CEgUse  ,  etc.  ,  La 
Haye ,  16U9.  Celte  édition  cou- 
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tient  une  préface  qui  n'a  point 
été  insérée  dans  celles  qui  ont 
suivi,  et  dont  l'édilion  ue  1657 
ne  renferme  que  quelques  passa- 
ges. Sandvs  résigna  eu  1602  sa 
prébende  et  fut  nommé  chevalier 
par  Jacquesl",qui  l'eoiploja  dans 
plusieurs  affaires  d'importance. 
Appelé  dans  la  chambre  des 
communes ,  il  s'y  montra  pa- 
triote ardent ,  et  s'opposa  avec  vi- 
Sueur  aux  mesures  du  ministère 
ans  le  parlement  de  1621.  11  fut 
à  cette  époque  mis  avec  Salden 
sous  la  garde  du  shériff  de  Lon- 
dres ,  et  détenu  pendant  un  mois, 
au  grand  ressentiment  de  la 
chambre  qui  regardoit  sa  déten- 
tion comme  une  atteinte  à  ses 
immunités  ;  mais  ses  plaintes 
cessèrent ,  lorsque  sir  George 
Caivert ,  secrétaire  d'état  ,  eut 
déclaré  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'a- 
voient  été  détenus  pour  afiaires 
relatives  au  parlement.  Sandys 
mourut  en  16^9  ,  et  légua  ijoo 
liv.  sterling  à  l'université  d'Ox- 
ford pour  la  fondation  d'une 
chaire  de  métaphysique. 

*  TII.  SANDYS  (George), 
frère  du  précédent,  septième  et 
It*  plus  jeune  des  fils  d'Edv^'in 
Sandvs,  archevôque  d  Yorck,  na- 
quit en  1377;  et  esi  août  i6io, 
«  j)oque  remarquable  par  le  meur- 
tre dt:  Henri  IV,  roi  de  France  ,  il 
quitta  l'Angleterre  pour  pnrcou- 
li)-  i  Europe  f{  une  partie:  du  Le- 
vant. I)  a  publié  en  i6i5  ,  une 
rein  lion  de  ses  voyngps  dont  la  n^ 
édition  ,  datée  de  ibyS  ,  porte  le 
titre  suivant  :  f^oyaf^es  de  San- 
dys contenant  Vétat.  actuel  de 
l'empire  turc  ,  les  dogmes  et  les 
cérémonies  de  la  religion  de  Ma- 
homet ;  une  description  de  Cons- 
tant inoplc ,  de  la  Grèce,  de  ses 
mœurs  ;  un  exposé  de  la  religion 
i  Y  est  suii-ie  ;  lui  Voyage  sur 
Nil  i  l'Etat  de  r Egypte  ,  de  ses 
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antiquités  ;  l'Exposé  des  rites  , 
des  coutumes  et  île  la  religion 
des  Egyptiens  ;  la  Description  de 
FArménie  ,  du  grand  Caire  ,  de 
Rhodes  ,  d'Alexandrie  ,  île  la 
Terre-sainte  et  de  Jénisalein  ; 
enfin  ,  de  l'Italie  et  des  l'/rs  (jui 
Vavoisinent,  avec  beaucoup  de  fi- 
gures et  de  cartes,  in-folio.  Sau- 
djs  s'est  fait  comme  poète  una 
grande  réputation  par  sa  traduc 
tion  des  Métamorphoses  d'Ovide  , 
dont  il  avoitdéjà  publié  une  par- 
tie, et  qu'il  fit  imprimer  en  itiS^, 
in-fol.  à  Oxford  avec  des  figur.  Il 
donna  en  i636  une  Pa/npf;rase 
des  Psaumes  de  David  ,  eu  1  \  o!» 
in-S»  ,  qui  fut  réimprimée  deux 
ans  après.  On  n'a  aucuîi  détail 
sur  les  événemens  de  sa  vie  qu'il 
termina  en  i6j5.  Il  fut  regardé 
comme  le  premier  des  poètes  de 
son  siècle  ;  et  Drvden  ainsi  quo 
Pope  ont  confirmé  le  témoignage 
de  ses  contemporains. 

*  SANFELTCE(Ferd;nando)» 
noble  Napolitain,  né  en  1675,  entra 
d'aborddans  l'école  du  célèbre  S  j- 
limène  ;  il  s'adonna  ensuite  à 
l'architt  Gture  ,  et  se  rendit  fa- 
meux par  le  grand  ncnbre  d'es- 
caliers bizarres  qu'il  rous'ruis^t 
daîis  divers  palais  de  Naples.  )l 
donna  les  d;;ssins  de  braucouji 
d  églises  et  maisons  royales.  Celte 
famille  a  produit  encore  deux 
homines  célèbres  ;  Jeau-FVançoi* 
San-Felice,  qui  a  écrit  :  Supre- 
moriim  tribunaUum  regni  iseapo- 
litaiii  decisinnes  ,  Lngduni,  167'), 
iu-4"  ;  et  Joseph  SanFéiice  ,  d« 
qui  nous  avons  ,  L  Jansenii  do''- 
trina,  Neapoti ,  177.8  ,  in-4''.  H. 
Réflexions  morales  et  théologi- 
nues  sur  riiistoire  de  JSapL'S , 
Kome  ,  1728  ,  2  Nol.  iu-4". 

*  SANCr\  (Jean-Baptiste)  ^ 
poète  latin  du  i5"  siècle  ,  né  vers 
l'an  i4q5  ,  i»  Knmc,  fut  secrétaire 
du    pouijfe    Gléiuent    VUl  >    eç. 
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écrivit  en  son  nom  plusieurs  let- 
tres pleines  de  goût  el  de  senti- 
ment. On  trouve  quelques /joe- 
sics  latines  de  cet  auteur  ,  clans 
le  recueil  des  poètes.  ïl  mourut 
à  la  fleur  de  l'A;^e.  On  prélend 
qu'il  fut  empoisonné.  Il  étoit  inti- 
mement lié  avec  plusieurs  savans, 
tels  que  Sadolet,  Molza  ,  etc. 

1 1.  SANGALLO  (Julien  de), 
architecte  florentin,  fils  tîe  Fran- 
çois Giamberti ,  mort  en  1617  ,  à 
^4  aos  ,  présenta  au  roi  de  Na- 
ples  le  modèle  d'un  palais  qu'il 
youloit  taire  bâtir  auprès  du 
château  neul',  et  ne  voulut  pour 
toute  récompense  que  quelques 
morceaux  antiques,  dont  ^1  fit 
présent  à  Laurent  de  Médicis. 
Apres  avoir  bâti  un  grand  noai- 
bre  d'édihces  à  Florence  ,  et  prin- 
cipalement le  palais  appelé  impé- 
rial,  il  lut  appelé  à  Milan  ,  où 
il   jeta   les   fondenieiis    d'un    su- 

f)erbe  palais  poiu-  le  duc  ;  mais 
a  guerre  l'empêcha  de  le  ter- 
miner. On  lui  doit  la  coupole  de 
Notre  -  Daine-de-Lorette.  San- 
gallo  servit  au  siège  de  Pise  , 
sous  Pierre  Soderini ,  en  qualité 
d'ingénieur.  Son  talent  ayant  été 
souvent  méconnu,  il  se  dégoûta 
de  travaillai'.  Ce  nç  fut  que  dans 
un  âge  tres-avHucé  que  Léon  X 
lui  olTrit  la  conduite  des  tra- 
vaux de  l'église  de  Saint-Pierre  ; 
mais  il  ne  voulut  pas  l'accepter. 
Il  eut  un  l'rère ,  Antoine,  qui  se 
distingua  aussi  dans  l'archifec- 
iure  ,  et  mourut  eu  i554.I)  étoit 
inspecteur  général  des  fortilica- 
iions  de  Florence. 

II.  SANGALLO  (Antoine),  né 
dans  les  environs  de  Flo;-ence,  fut 
d'abord  destiné  au  métier  de  me- 
nuisier ;  mais  s'étant  rendu  à 
Rome  auprès  de  deux  oacles  ar- 
chitectes, qu'il  avoit  dans  celte 
ville  j  il  s'adonna  sous  leur  con- 
duite à  1-architecture.  1!  fui  aussi 
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disciple  du  Bramante,  et  parvint 
bientôt  à  se  faire  un  nom  dans 
son  art.  Les  papes  Léon  X ,  Clé- 
ment VU  et  Paul  III  l'emplôyè- 
reut  beaucoup.  Il  fut  architecte 
de  l'église  de  Saint-Pierre  après 
Le  Bramante  ,Gt  chargé  de  la  for- 
tification de  plusieurs  places  , 
partie  de  l'art  qu'il  entendoit 
très-bien.  Cet  artiste  se  (distingua 
particulièrement  par  la  solidité 
de  ses  constructions.  Ou  lui  doit 
la  Forteresse  de  Civita  Castella- 
na,  et  le  Château  de  Saint-Ange^ 
qu'il  fit  par  ordre  du  pape 
Alexandre  VI.  Sangallo  mourut 
en  i5.46,  laissant  un  fils  (Antoine- 
Baptiste  )  architecte  comme  lui. 
On  voit  à  Konie  un  modèle  ea 
bois  que  le  père  avoit  fait  pour 
l'église  de  Saint-Pierre ,  qu'on  dit 
avoir  coûté  4*^4  écus  romains; 
mais  Michel-Ange  ,  qui  eut  après 
lui  la  surintendance  do  cet  édi- 
fice ,  ne  jugea  pas  à  propos  de 
l'exécuter. 

*  SANGATA  ,  ])hiIosophe  hé- 
térodoxe de  l'Inde,  florissoit, 
suivant  la  chronologie  de  sa  na- 
tion, il  y  a  environ  5ooo  ans, 
dans  uiq.e  ville  de  la  province  dé, 
Behar.  11  résuUeroit  de  quelques 
renseignemens  recueillis  par  l'an- 
glais Wilklns  ,  que  Sangala  ne, 
croyoit  qu'à  l'existence  des  choses 
visibles  et  matérielles ,  ou  qui, 
peuvent  être  ramenées  ji  une 
cause  4^  ce  genre  ,  çt  qu'il  écrivit; 
en  langue  sanskrit  plusieurs  li-^ 
vres  pour  prouver  l'obscurité  de 
la  religion  des  Bramins.  11  sou- 
tenoit  que  toutes  les  actions  hu- 
maines    sont   récompensées    ou 

fmnies  dès  ce  monde.  Selon  lui , 
es  animaux  ayant  le  même  droit, 
à  l'existence  qup  l'homme ,  il, 
n'étoit  permis  à  l'homme  de  le^ 
tuer,  ni  pour  ses  plaisirs,  ni 
pour  ses  besoins. 

*  SAN -GERMANO   (Ricoaj^ 
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^o  de)  ,  né  dans  un  bourg  du 
niéine  nom,  en  Sicile  ,  étoit  no- 
taire de  profession.  Il  florissoit 
dans  le  i5'  siècle.  On  a  de  lui 
une    Histoire    de  Sicile    depuis 

I  i8g  ,  jusqu'en  in^ ,  et  quelques 
Poésies.  Mais  il  étoit  meilleur 
historien  que  poète. 

*  1.  SAN- GIORGIO  (Gian- 
Awtonio  da  )  ,  cardinal  ,  né  à 
Milan  en  1439  ,  d'une  illustre  fa- 
mille originaire  de  Plaisance , 
après  ayoir  acheyé  ses  études  à 
l'université  <ic  Paris,  ouvrit  uqe 
école  publique  de  droit  canon 
qui  fut  extrêmement  fréquentée. 
Sixte  IV  le  nomma  évêque  d'A- 
lexandrie ,  et  audileur  de  rote. 
Alexandre  VI  ,  son  successeur, 
Je  lit  cardinal,  puis  éAeque  de 
Parme  ;  il  gouverna  ainsi  suc- 
cessivement diverses  églises  ,  et 
mourut  à  Rpnie  le  ^6  rnars  i5og. 

II  étoit  versé  dans  la  jurispru- 
dence ,  et  mit  au  jour  quelques 
Opuscules  de  droit. 

*  II.  SAN-GIOBGIO  (  Ben- 
venuto)  ,  chevalier  de  l'ordre  de 
Jérusalem,  né  à  Montienat  ,  qui 
ilorissoit  vers  la  fin  du  1 5"  siècle, 
^t  au  commencement  du  lô'^ , 
étudia  la  jurisprudence  et  devint 
yicaire  général  de  l'évêque  de 
Casai.  Cependant  il  ser\it  dans 
les  armées,  et  se  distingua  au 
siège  de  Rhodes,  Boniface  ,  mar- 
quis de  Moqtferrat ,  l'envoya,  en 
ambassade  à  Rome,  lors  de  l'élec- 
lion  du  pape  Alexandre  VI ,  et  ce 
fut  lui  qui  adressa  la  parole  au 
nouveau  pontife.  Il  fut  encore 
ambassadeur  k  la  cour  de  Maxi- 
milien  I",  et  se  fit  beaucoup 
d'honneur  dans  cette  députation. 
Après  la  mort  du  marquis  de 
Montferrat,  il  fut  chargé  de  la 
tutelle  de  ses  enfans,  et  devint 
président  du  sénat  de  Casai.  Il 
iiiourutle  8  septembre  iS^.y.  Nous 
aypps  de  lui,  I.  La  gcKj.ilogia 
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des  marquis  de  Monlferrat. 
II.  Discours  au  pape  Alexan- 
dre VI,  Rome,  i49Ôi,in.  De 
origine  Guelphoruin  et  GibeUi- 
norum.  Basilese  ,  iQiQ. 

*  SANGIURE(  Jean-Baptiste), 
jésuite  ,  né  à  Metz  sur  la  fin  du 
16*'  siècle ,  mort  dans  un  âge 
avancé  ,  a  laiisé  divers  ouvrages 
ascétiques.  Les  principaux  sont  : 

I.  Trésor  de  la  vie  chrétienne  , 
Venise,     ^"PJ  ■>     5     tom.    Jn-12. 

II.  Réflexions  sur  les  principales 
vérités  de  la  religion.  III.  Z« 
lii're  des  élus  ,  lySo,  in-12. 

■^  SAN-GREGORIO  (Stefano), 
augustin  déchaussé,  vivoit  dans 
le  ly  siècle.  Ou  a  de  lui  VAritli- 
métique  pratique.  De  justitid  et 
jure.  De  sacramentis. 

*  SANGRINO  ,  (  Angelo  )  bé- 
nédictin ,  né  dans  l'Abruzzie , 
mort  eu  iJQO  ,  a  écrit  plusieurs 
poèmes  :  De  inej/abili  Jesu  nor 
mine.  De  misericordid, 

*  SANGRO  (  Oderic:  de  )  , 
bénédictin  du  la*  siècle,  cultiva 
la  littérature  avec  succès.  Le 
pape  Pascal  le  nomma  cardinal 
et  diacre  delà  Sainte-Eglise.  Ca- 
ilxte  11  lui  donna  l'abbaye  de 
Mont-Cassin.  11  a  laissé  ,  I.  Serr- 
niones  ad f esta  totius  anni  IL  Serr 
mones  de  beatd  virgine. 

I.  SANGUIN.  F.  Emad.eddin. 

IL  SANGUIN  (Antoine)  ,  dit 
le  Cardinal  de  Meudon ,  paice 
qu'd  étoit  seigneur  de  ce  lieu  , 
dont  il  fit  commencer  le  château, 
fut  évéque  d'Orléans,  cardinal, 
et  enfin,  eu  i545,  grand-aumônier 
de  France  :  c'est  le  premier  qui 
ait  porté  ce  titre.  Il  jouit  d'une 
grande  faveur  sous  le  règne  de 
François  I",  qui  lui  donna  aussi 
le  gouvernement  de  Paris.  Il  dut 
en  partie  son  élévation  à  la  du- 
çhesse  d'EtanipeS;  tille  de  sa  sgeur, 
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Jiiairi  jiprt's  ia  mort  de  KrançoisI", 
son  crédit  diiiilnua.  Il  fui  forcé 
de  se  démettre  de  sa  charj^e  de 
grand-auinonier,  et  de  passer  en 
TtaJie.  En  i555  il  obtint  l'arche- 
vêché de  Toulouse,  et  mourut  en 
i^iog.  Il  éloit  d'une  maison  an- 
cienne de  cette  capitale  ,  anobhe 
vers  Tan  i4oo.  Elle  s'éteignit  vers 
la  fin  du  seizième  siècle. 

t  III.  Sx\NGUIN  (Claude),  na- 
tif de  Péronne,  de  la  famille  du 
précédent ,  fut  maître-d'hôtel  du 
roi  et  du  duc  d'Orléans.  Il  fit  pa- 
roître  des  Heures  en  vers  fran- 
çais, Paris,  i66o,  in-4°  :  tout  le 
psautier  y  est  traduit,  et  assez 
mal.  On  a  de  lui  un  Placet'm^é- 
nieux  présenté  à  Louis  XIV: 

Sire,    il    ne  m'appnrlient  pas  d'inlrer    ilaa» 
vos  affairus, 

Ce  seroit  un  peu  trop  Je  curiosité; 

Cependant  l'autre  jour,  songeant  à    mes  mi- 
fères, 

Je  calculois  le  bien  de  votre  majesté. 

Tout  bien  rompté   (j'en  ai  la  mémoire  ré- 
cente) , 

Il  iloil  >oiis  revenir  cent  rnillicns  de  rente , 

Ce  qui  fait  à  peu  près  cent  mille  écus  pir  jour: 

Cent  mille  écus  par  jour,  en  font  quaire  par 
.heure.... 
P.iur  réi'atcr  les  maux  pressons 

Que   le   tonnerre   a    faiu  à  ma   maison  des 
clian-p., 

îîe    pouri.ii-je  obtenir,   Sire,av,int  que  je 
hieure , 
Un  quart  d'iieure  de  votre  temps'? 

Celte  pièce  lui  valut  mille  cens  , 
gratification  qu'il  demanduil.  11 
mourut  !î  la  lin  du  17"  siècle. 

1.  SAr^^LECQUE  (Jacques  de), 
inaprinieur  et  célèbre  Ibndourde 
caractères  d'impi  imerie,  s'ilhisti'a 
iiar  la  grru'ure  des  caractères  de 
la  P0I3  glotte  de  Le  Jay,  et  excella 
6ur-l()Ul  dans  les  syriaques  ,  les 
sani;:ritasns  ,  les  arménuiis  ,  les 
cb'iii !éens  et  les  arabes.  î  I  invenia 
aussi  trois  caractères  propres  à 
J'imprimerie  delà  musique,  qu'il 
distiug'Ki  par  pc'iU' ,  mojiimu  c< 
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grosse  musique.  Ces  trois  carac* 
tères  sont  un  chef- d'œuvre  de 
précision  dans  les  filets  ,  et  de 
grâce  dans  les  traits  obliques  qui 
lient  les  notes.  Il  étoit  né  à  Chan- 
lea  dans  leBoulonnois  ,  et  mou- 
rut à  Paris  en  1648  ,  a  go  ans. 

II.  SANLECQUE  (Jacques), 
fils  du  précédent ,  se  distingua 
comme  son  père  dans  la  gravure 
des  caractères  d'imprimerie  ,  et 
mourut  en  1659,  ^  4^  ans. 

fin.  SANLECQUE  (Louis  de), 
fils  du  précédent,  né  à  Paris  en 
i65a  ,  entra  fort  jeune  dans  la 
congrégation  des  chanoines  de 
Sainte -Geneviève,  et  devint  pro- 
fesseur d'humanités  dans  leur 
collège  de  Nanlerre,  près  de  Pa- 
ris. Il  s'attacha  ensuite  au  duc  de 
Nevers,  qui  le  nomma  à  l'évOché 
de  Bethléem  ;  mais  le  roi,  solli- 
cité par  quelques  personnes  cho- 
3uées  de  ses  poésies,  et  sur-tout 
e  sa  Satire  contre  les  directeurs, 
s^opposa  à  l'enregistrement  de  ses 
bulles,  et  l'empêcha  de  jouir  de 
sa  nouvelle  dignité.  Sanlecque 
ayant  perdu  l'espérance  d'être 
é\  êque,  se  retira  dans  son  prieuré 
de  (iarnai,  près  de  Dreux,  qui 
fut  une  espèce  de  captivité  pour 
lui.  H  y  mourut  le  1 4  juillet  1714» 
emportant  les  regrets  de  ses  pa- 
roissiens, qui  étoientplus  maîtres 
du  revenu  de  sa  cure  que  lui- 
même.  Le  caractère  du  P.  Sanlec- 
que tenoit  beaucoup  de  la  bonté 
et  de  rindolence  qu'inspire  le  fré- 
quent commerce  des  m\ises.  On  a 
dit  qu'à  mesure  qu'il  pteuvoit 
dans  la  chambre  où  il  couchoil  , 
il  $e  conteutoilde  changer  son 
lit  de  place  ,  et  qu'il  avoit  fait 
sur  ce  sujet  une  pièce  qui  étoit 
intilnlée  les  Promenades  démon 
Ht;  mais  cc^te  pièce  n'est  pas  de 
lui ,  et  celte  an'c^ote  est  absolu- 
ment fansse.  La  meilleure  édition 
de  ce  qii'v)»  a  pu  rctjuc.'illir  de  .-^cs 
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Poésies  ,  est  celle  de  Lyon  ,  sous 
ie  nom  siipj^osé  d'ihirlein  ,  en 
I7'i6,iu-i2.  Elle  coîJtient  deux 
Ep liras  au  roi^  cinq  Satires,  trois 
aati'cs  Epures ,  un  Poi'nie  sur  les 
mauvais  gestes  des  pn'dicateurs  , 
Y>\u.iiicnYS  Epigrammes  ,  des  Pla- 
Cffs  et  des  Ma'irignux ,  et  un 
Poi^nui  latin  sur  la  mort  du  père 
Ijalleinanl ,  chanoiiK"  régulier  de 
Sainte  -  (leneviève.  Les  vers  du 
père  Sanlecque  offrent  qieiques 
sadiies,  mais  ils  sont  négliges;  \\ 
y  a  peu  de  verve  dans  l'expres- 
sion, et  le  style  nuit  souvent  aux 
pensëcs.  Plusieurs  eurent  pour 
objel  de  solliciter  di^s  grâces  qu'il 
u'oblint  pas  toujo'.rs.  On  pent 
citerceux-ciadiessés  îi  Louis  XIV 
qui  lui  f'aisoit  espérer  un  bien- 
fait : 

Grand  rr.l  ,  si  ton  hIenfaU  n'e't  'J'ie  di 511e de  moi, 

Ma  pauvreté    sera  toniours  e\lrê  •au  ^ 
Il  ne  faut  pas  nou  plus  t^u'il  'ïoit  lîii^iio  de  loi  j 
Il  te  rcmiruii  pauvre  lui-iiiêuie, 

*  SAN-LÎÎCANO  (Novello  da), 
architecte  napolitain  du  quinziè- 
me siècle,  étudia  à  ïlouie  ,  et  res- 
taura à  Napies  l'église  de  Saint- 
Dominique.  Il  eut  en  1470  une 
occasion  l'avora!)|e  dexercer  son 
talent.  Robert,  prince  deSalerne, 
et  ^rand-amiral  duroyauuje,  lui 
ordonna  de  bàlir  le  oalais  le  plus 
riche  que  l'on  ait  jamais  vu.  L'ou- 
vrage l'ut  achevé  en  dix  ans. 

*  SAN-M.\RIî)  (Octavio) ,  Na- 
politain ,  a  mis  au  jour  Obsrr- 
valioits  ■  sur  les  révolutions  (las 
empires. — Discours poUlicfHc  sur 
la  conservation  de  la  paix  de 
r/talie. 

*  SAN  -  MA^TINO  (  Matteo 
conte  di  ) ,  né  dans  le  Piémont 
en  1^94  '  ^  laissé  des  Obst-rva- 
tions  grammaticales  et  poétiques 
sur  la  laugup  italienne. — Mélan- 
ges de  prose  et  de  vers, 

t  SAN-MiaiELI  (Michel),  ce- 
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lèhre  architecte,  né  à  Vérone  en 
i4^4»^PP''^'  '*"^  éLmeus  de  sa 
profession  de  .Jean,  son  père  ,  et 
de  Barihéleuii,  son  oiu-le  ,  tous 
deux  excellens  architecles.  A  16 
ans  il  al'a  à  Rome  pour  étudier 
ranliquc  ,  H  ne  tarda  pas  il  s'ac- 
qi.érii  un  grand  nom.  Ses  pre- 
miers ouvrages  lurent  le  do  me  de 
Monte fia;;cone,  le  temple  dt^  Sl..- 
Doi'iinif/iu'  à  Orviefo,el  quelques 
palttis.  Clément  VII  le  nomrua 
pour  visiter  toutes  les  places  i'or- 
les  de  l'eîat  pontifical.  On  doit  à 
Sau-Micheli  les  bastions  triangu- 
laires et  pentagones  avec  d''S  fa- 
ces plantas  Sa  léputation  tut  toile, 
queCharles-Quiul  et  François  1"^, 
roi  de  France  ,  l'engagèrent  à 
venir  dans  leurs  états;  mais  d  ne 
voulut  [)as  ipiitter  sa  patrie;  il 
mourut  à  Vérone  en  ij'î;).  On  a 
de  lui  les  cinq  ordres  d'archi- 
tecture civile^  Vérone,  lyjj. 

t  SANNAZAR  (Jacques).  Ac- 
tius-Sincerus  Saanazanis ,  poele 
latin  et  italien,  né  à  Nanles  en 
1458,  tiroil  son  origine  de  Saint- 
ISazaire  ,  daus  le  territoire  de 
Lauiosso  ,  entre  le  Pô  et  le  Tesin. 
Il  plut  au  roi  Frédéric,  qui  lui 
donna  des  marques  de  son  e;*time. 
Ce  prince,  désespérant  de  remon- 
ter sur  ie  trône,  passa  en  France, 
où  Sannazar  l'accompagna  et  de- 
meura avec  lui.  De  retour  en  Ita- 
lie, après  la  mort  de  Frédéric, 
il  partagea  son  temps  entre  \cs 
muses  et  la  volupté.  Son  carac- 

i  fère  le  pertoit  tcllenieut  à  la  ga- 
lanterie, que.  même  dans  sa  viciK 

I  iesse  ,  il  se  pioduisoit  sous  les 
linhits  et  avec  les  airs  et  le  ton 

I  d'un  jeune  courtisan.  Ce  poète, 

j  peu  philosophe,  conçut  tant  de 
oiiagrin  de  ce  que   Philibert   de 

I  Nassau,  prince  d'Orange,  géné- 
lal  de  l'armée  de  l'empereur, 
avoit  ruiné  sa  maison  de  campa- 
gne, qu'il  eu  cualracta  uuc  niaiu- 
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die  dont  il  mourut  en  i53o.  On 
assure  qu'ayant  appris  ,  peu  du 
jours  avant  sa  mori,quelc  prince 
d'Orange  avoit  été  tué  d^ns  un 
combat ,  il  s'écria  :  «  Je  mourrai 
content,  puisque  Mars  a  puni  ce 
barl)are  ennemi  des  Muses.  »  San- 
nasar  fut  enterré  près  du  tom- 
beau de  Virgile.  Le  cardinal 
Bembo  dit,  dans  son  épitaphe, 
qu'il  n'est  pas  moins  près  de  ce 
célèbre  poète  par  ses  talens  que 
par  le  lieu  de  sa  sépulture  : 

Da  sacro  cineri  flores  i  htc  ilU  M,ironi 
Sincerus  muiâ  proximus  et  cumula. 

On  a  de  lui  des  Poésies  latines  et 
italiennes.  Les  premières  ont  été 
imprimées  à  Naples  ,  en  1718, 
in- 12  ,  et  à  Venise  en  1746  »  in-8". 
X^es  Aides  en  avoienl  doriné  une 
çdilion  à  Venise  en  i555  ,  in-8°. 
Gryphe,  à  Lyon,  en  (it  une  por- 
tative eu  i547  '  sous  le  format 
iin-i6.  La  meilleure  édition  est 
celle  d'Amsterdam,  ïy'ij ,  in-S»  , 
avec  les  notes  de  Janus  Broucku- 
sius.  [f^oy.  GiocoNDO  et  Platine.) 
On  trouve  dans  ce  recueil,  I. Trois 
livres  tïEh'gles.  IL  Une  Latnen- 
tationsurlamortde  Jésus-Christ, 
ÏII.  Dca  Eg/ogues  ,  Amsterdam, 
179.8  ,  in-8°.  IV.  Un  Poème  de 
partu  virginis,  traduit  par  Col- 
letet ,  1634,  in- 12  ,  sous  ce  titre: 
Couches  sacrées  de  la  Sainte 
Vierge  ,  etc.  C'est  sur  ce  dernier 
ouvrage  qu'est  fondée  sa  réputa- 
tion de  poète  latin  ;  mais  on  le 
blâme  d'avoir  fait  un  mélange  du 
paganisme  et  du  christianisme. 
Xout  j  est  rempli  de  Dryades  et 
de  Néréides. Il  met  entre  les  mains 
<fle  la  vierge  les  vers  des  sibjlles. 
Ce  n'est  pas  David.,  ni  Isaïe,  c'est 
le  Prolce  de  la  fable  ,  qui  prédit 
le  mj'slère  de  l'incarnation.  Le 
pom  de  jésus-Chri^tnes'y  trouve 
pas;  une  seule  fois  ,  et  la  v;erge 
Jîariç  y  est  appelée  l'espoir  des 
jjj^ieux.  Ce  poçme,  çstiniable  d'ail- 
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leurs  par  l'élégance  et  la  pu- 
reté du  style  ,  lui  mérita  des 
brefs  honorables  de  la  part  de 
Léon  Xet  de  Clément  VIL  Parmi 
ses  pièces  italiennes  ,  la  plus  cé- 
lèbre est  son  Arcadie ,  traduite 
en  français  par  Pecquet,  1737, 
in-i2.  Les  vers  ella  prose  de  cet 
ouvrage  charment  par  la  délica- 
tesse et  la  naïveté  des  iiriages  et 
des  expressions.  Il  fut  imprimé  à 
Naples ,  in-4"  >  t;n  iDoa  ,  et  réim- 
primé avec  ses  autres  poésies  ita- 
liennes ,  h  Padoue , en  1725 , et  à 
Naples  111-4",  '7^**'  in-i2.  La  ré- 
publique de  Venise  lui  fit  compter 
cent  écus  d'or  pour  chaque  vers 
d'un  sonnet  italien  qu'il  avoit  fait 
en  l'honneur  de  cette  ville.  Le 
Duchat  dit  que  Sannnazar  étoit 
étiopien  de  naissance.  Dans  sa 
jeunesse ,  il  fut  fait  esclave  et 
vendu  à  un  napolitain  savant  et 
poli  ,  nommé  Sannazar ,  qui  l'af- 
Iranchit  et  lui  donna  son  nom 
(Ana  ,  tom.  II  ,  pag.  SSg).  Le 
IDuchat  renvoie  sur  ceci  k  Alexan- 
dre ab  Alexandre.  Quoi  qu'il  ea 
soit,  cette  assertion  de  Le  Du- 
chat ne  peut  devenir  une  autorité, 
et  doit  passer  pour  une  eonjec- 
ture.  La  Vie  de  Sannazar  a  été 
publiée  par  Crispo  :  elle  est  in- 
téressante et  bien  faite. 

'^  SANNAZARI  (Glulio),  de 
Pavie  ,  jurisconsulte  du  seizième 
siècle  enseigna  le  droit  canoni- 
que dans  les  écples  de  sa  villo 
natale  ,  avec  beaucoup  de  succès. 
Sa  patrie  le  chargea  souvent  d'am- 
bassades délicates.  Il  mourut  en. 
1623.  On  a  de  lui  Tractatus  de, 
sponsalihus  et  matrimoniis.  Çq% 
ouvrage  est  assez  estimé. 

'*  SAN-PIERI  (Domenica) ,  sa- 
vant prélat,  naquit  à  Bologne  le 
23  avril  1739,  d'une  famille  noble, 
et  illustre.  Ayant  terminé  son. 
droit  cl  sa  philo jpohie,  il  ^iÇvi^S(t 
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aVôcat  consistorial,  puis  prélat. 
Clément  XIV,  instruit  de  son  rare 
mérite,  le  nomma  successeur  de 
Plsani  ,  promoteur  de  la  foi.  Il 
s'acquitta  de  celte  fonction  avec 
un  zèle  exemplaire,  et  mourut  le 
12  janvier  1784,  honoré  de  la 
charge  decominandeur  du  Saint- 
Esprit.  Nous  avons  de  lui ,  I.  Do- 
minici  de  sancto  Petro  dissertntio 
de  emancipationibus  liberorum  , 
J\oma?,i^67,  in-4*.  W.  Remarques 
au  sujet  de  D.  Jean  de  Palafox. 

SAN-PIETRO  ,  dit  Bastelica, 
ainsi  surnommé  du  lieu  de  sa 
naissance ,  fameux  capitaine  corse 
au  service  de  France,,  s'acquit  une 
grande  réputation  sons  les  règnes 
de  François  l*',  lîenri  II  et  Char- 
les IX,  par  une  intrépidité  peu 
commune.  Après  setre  avancé 
par  degrés,  il  devint  colonel-gé- 
néral de  l'infanterie  corse  en  Fran- 
ce ,  et  épousa  en  i548  Vanina 
d'Ornano,  héritière  d'une  bran- 
che de  cette  maison  ,  l'une  des 
plus  illustres  de  l'île.  Il  ne  dut  ce 
mariage  qu'à  la  h*ute  considéra- 
tion de  sa  valeur,  étant  de  basse 
naissance  :  ex  injimo  laco  natus , 
dit  le  président  deThou.  La  har- 
diesse de  San-Pietro  ,  son  expé- 
rience ,  son  courage  ,  et  l'affection 
que  lui  porloient  les  peuples  de 
Corse,  l'avoient  rendu  si  redou- 
table, que  les  Génois, possesseurs 
de  cette  île  ,  le  firent  mettre  en 
prison  à  Bastia,  Ils  se  disposoietit 
a  le  sacrifiera  leurs  alarmes  vraies 
ou  fausses,  lorsque  le  roi  Henri  II 
les  menaça  de  taire  pendre  par 
représailles  ceux  de  leurs  nobles 
les  plus  qualifiés,  qui  étoieot  pri- 
sonniers en  France.  San  -  Pietro 
conçut  dès-lors  une  haine  impla- 
c-\\Ae  contre  les  Génois.  Deux  fois 
il  entra  en  Corse ,  deux  fois  il 
battit  leurs  troupes;  et  lorsque  le 
traité  de  Cateau-Cambresis ,  en 
155^,  l'eut  privé  du  secours  des 
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armes  du  roi ,  il  alla  à  Coastanti- 
nople  en  demander  au  grand-sei- 
gneu,r.  Pendant  ce  voyage  ,  Va- 
nina d'Ornano  ,  sa  femme  ,  qu'il 
avoit  laissée  à  Marseille  avec  ses 
deux  fils  ,  résolut  de  passer  à  Gê- 
nes pour  y  solliciter  la  grâce  de 
son  mari ,  déclaré  rebelle ,  et  dont 
la  tête  avoit  été  mise  à  prix.  Cette 
pensée  n'étoit  'cerfainemeiit  que 
louable;  néanmoins  elle  déplut  si 
fort  à  cet  houime  emporté  ,  que  , 
quoique  Vanina  ne  l'exécutât  pas 
(parce  qu'elle  en  avoit  été  empê- 
chée par  un  ami  de  son  mari  au 
moment  où  elle  parloit),  il  lui  dit 
en  colère  a  qu'il  vouloit  laver 
dans  son  sang  un  dessein  aussi 
imprudent.  »  Son  épouse  ,  sans 
s'èiFrayer  et  sans  faire  ni  plaintes 
ni  reproches ,  se  prépara  à  la 
mort.  San-Pietro ,  le  chapeau  à  la 
main,  un  genou  h  terre,  lui  dtg 
manda  pardon ,  à  ce  que  rapporte 
de  Thou  ,  l'embrassa  tendrement, 
l'appelant  sa  reine  et  sa  maîtresse, 
puis  l'étrangla  avec  un  linge  :  ac- 
tion barbare,  qui  ternit  les  gran- 
des actions  de  ce^capitalne.  Etant 
repassé  en  Corse  l'an  i564,  ac- 
compagné seulement  de  55  ou  4» 
hommes  ,  il  se  trouva  bientôt  eu 
état  d'attaquer  les  Génois,  par  le 
grand  nombre  de  mécontens  qui 
vinrent  se  joindre  à  lui.  La  Corse 
fut  alors  un  théâtre  horrible  de 
meurtres,  tie  piilage  et  d'embra- 
semens."  Mais  eufin  ,  après  avoir 
échappé  long-temps  aux  périls  de 
la  guerre,  il  succomba  sous  les 
coups  de  la  trahison.  Le  17  jan- 
vier 1 566,  dans  uue  rencontre  avec 
les  Génois  ,  il  fut  lâchement  as- 
sassiné par  derrière,  d'un  coup 
d'arquebuse  que  lui  donna  un  d© 
ses  capitaines  nommé  Vitello.  Il 
avoit  environ  soixante-six  ans.... 
Voyez  Ornano. 

SANREY  (Ange-Bénigne),  né  k 
Langeas  de  parens  pauvres,  garda 
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les  moutons  d'un  boucher  jus- 
qu'à l'âge  de  quatorze  ans.  Après 
avoir  surmonte  lotis  les  obstacles 
que  la  fortune  opposoit  à  ses  élu- 
des, il  tut  lait  prêtre  à  Lyon.  Il 
prêcha  dans  cette  ville,  en  ])ré- 
sence  de  la  reine  Anne  d'Âulri- 
che  ,  qui  lui  donna  ua  brevet  de 
prédicaienr  ordinaire  de  sa  ma- 
jesté. Avant  été  nommé  à  une  des 
cîiapeilines  de  St.-?darlin  de  Lan- 
^res  ,  il  quitta  Beaune  où  il  étoit 
tnéoîogai  ,  et  retourna  dans  sa 
pa(rie.  Il  y  mourut  le  i5  octobre 
jôjg  ,  à  jo  ans.  li  étoit  habile 
lion-seulement  dans  les  belîes-lel- 
Ires  grecques  et  latines,  mais  aussi 
<Ians  l'hisloire  et  la  théologie.  Il 
a  voit  lu  tous  les  SS.  Pères  ,  et 
fait  une  étude  particulière  dn 
St.  Augustin  ,  qu'il  savoit  presque 
par  cœur.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages,  entre  autres  un  Traité 
savant .  curieux  et  rare  ,  inlitidé 
ParacleLus  seu  de  recta  illius 
pronuntiatione  ,  \6^3  ,  in-i2.  Ce 
Traité  ,  lait  pour  prouver  que  la 
véritable  prononciation  de  ce  mo! 
est  Parnclrtcis  ,  lut  attaqué  en 
i6î3q  ,  p.'Jr  M.  ïhiers  ,  qui  vouloit 
que  ce  fut  Pnraclitus.  (  Voyez  ,  à 
ce  sujet ,  Fragniens  cVHisioire  , 
in-12  ,  pag.  49  et  suiv). 

SAWSÂC  (  Louis  Prévôt  ,  ba- 
ron de)  ,  d'une  maison  noble  de 
l'Angoiiinois,  après  avoir  été  page 
du  connc*al>le  Anne  de  'Rlonlmo- 
rencv  ,  fit  ses  premières  armes  en 
ïtahe  sous  l'amiral  de  lîonnivet  , 
<;t  se  trouva  en  iijaf)  à  la  bataille 
do  Pavie ,  où  il  fut  lait  prisonnier  ; 
juais  il  s'échappa,  et  revint  en 
l'rance  ,  d'où  il  fut  en\oyé  yilu- 
•ieurs  fois  en  Espagne  vers  Fran- 
çois 1«' par  la  reine-mère.  Comme 
j!  éloit  excellent  homme  de  ciu;- 
\al  ,  il  fut  choisi  par  le  roi  pour 
instruire  les  princes  sca  enfarjs 
dans  cet  exercice.  Kansac  ayant 
accompagné  le  maréchal  Slrozzi 
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•  ert  Italie  ,  fut  chargé  ,  en  i5d4  ♦ 
de  défemire  la  Mirandole  contre 
les  Espagnols  et  les  troupes  du 
;  pape  ;  il  s'y  couvrit  d.^  gloire  par 
1  \>\  bravoure  avec  laqueiie  li  sou- 
i  tint  un  siège  de  8  mois,  que  les 
!  ennemis  furent  enfin  contramts  de 
lever.  A  son  retour  ,  il  fut  lait 
chevalier  de  l'ordre  par  Henri  II, 
qui  le  nomma  gouverneur  de  ses 
cnlans.  Ce  brave  oflicier  se  trouva 
à  onze  iiatailles  rangées  ;  et  la  for- 
tune lui  fut  si  favorable,  qu'il  ne 
fut  jamais  blessé  qu'à  celle  de 
Dreux  ,  où  il  éloit  maréchal-de- 
camp  sous  le  duc  de  Guise.  Sur 
la  fin  de  ses  jours  il  quitta  la 
cour ,  et  se  retira  dans  sa  maison, 
où  il  mourut  âgé  de  8o  ans  ,  «  en 
titre  de  maréchal  de  France  ,  dit 
Brantôme  :  non  qu'il  en  ait  été 
jamais  pourvu  ;  mais  il  en  avoit 
l'état ,  les  gages  et  la  pension.» 

*  I.  SANSEDOÎNI  (Grégoire), 
né  à  Sienne  d'une  des  premières 
familles  de  cette  ville  ,  florissoit 
dans  le  i4^  siècle.  Pendant  les 
troubles  de  sa^^jatrie  il  conserva 
les  sentimens  d'un  véritable  ci- 
toyen. II  fut  en  1064  un  des  qua- 
tre provédi leurs  de  la  gabelle  de 
Sienne  ,  et  prit  en  i568  la  su- 
prême magistrature.  On  le  dé- 
pula  en  ambassade  a  Viterbe 
auprès  du  pape  Urbain  VI  ,  et 
des  républiques  de  Florence , 
Lucques  et  Pérouse.  Il  éloit  ha- 
bile dans  l'art  militaire  ,  et  com- 
mauda  les  armeesavecgieire.il 
mourut  vers  l'an  i4ii« 

*  II.  SANSEnONI  (  Alexan- 
dre )  ,  gentillioinme  ilc  Sienne, 
vécut  dans  !e  iiy  siècle  ,  et  laissa 
entre  autres  ou\rag.?s  ,  une  Tt-a- 
c/wc//o«  du  prenuer  livre  de  l'E- 
néide. 

*  I.  SANSrVERINO  (  Luigî  ) , 
chevalier  napolitain  prujce  de 
Biijignano  ,  qui  llorissoit  dans  Is 
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i6'  siècle  et  au  commencement 
<iu  suivant,  a  mis  au  jour  plu- 
si<  urs  ombrages  de  piété  ,  parmi 
lesquels  on  reniarqne  Consiclera- 
tioiies  spirilurdes.  CoUectnnea 
patrum  et  aliorum  veteriim  aiic- 
toiuin  ,  etc. 

*  II.  SANSEVERINO  (  Gio- 
Alberto)  ,  savant  médecin  et  phi- 
losophe ,  ué  à  Parme  le  28  octo- 
bre i553  ,  acquit  dès  sa  jeunesse 
ime  certaine  répuîation  par  ses 
conférences  philosophiques  et  lit- 
téraires. Le  duc  Octave  le  nomma 
son  médecin  :  il  fut  long-temps 
en  butte  aux  traits  de  l'envie  ,  et 
n'en  Ira  qu'en  1099  dans  le  collège 
des  médecins  dont  il  a  voit  été 
exclus  ,  comme  n'étant  pas  nolile. 
Sauseverino  guérit  plusieurs  prin- 
ces de  maladies  mortelles  ,  et  ob- 
liiiten  i;70'>.  la  première  chaire  de 
médecine  dans  sa  patrie.  Sa  morl 
ajrisa  le  5  mars  1672.  On  a  de 
lui  ,  I.  Censura  in  quddam  dis- 
pntnlione  de  anud  in  pericardio 
exislente.  11.  De  Acûs  deglutione. 
ne  post  de  ejiisdeni  et  hunhrico- 
rum  missione  ,  dans  le  livre  des 
Consultations  inéilicalcs  de  Jules 
César  Claudini  de  Bologne  ,  inj- 
primé  à  Hanovre  en  iGaH,  in-4°. 
lu.  Lactiones  diaiccticœ  et  tne- 
dicœ. 

*11I.  SANSEV!^^aNO  (D.  Car- 
lo ) ,  chevalier  de  Naples  ,  prince 
de  Bisignano  ,  joignit  à  sa  haute 
naissance  <les  connoissances  éten- 
dues en  litlératrn-e  ,  et  un  grand 
talent  pour  la  poésie  italienne.  11 
dîctoit  en  même  lemps  à  deux  se- 
crélaires  deux  lettres  sur  des  su- 
jets bien  opposés.  Doué  d'un  goût 
exquis  et  châtié,  il  disoit  souvent 
«  qu'il  n'aimoit  rien  tant  qu'une 
liarbe  bien  faite,  et  lUie  lettre 
bien  écrite.  »  Il  mourut  dans  sa 
terre  d'Altemonl  en  Calabie  ,  le 
5  mars  170  j.  On  a  de  lui  quel- 
ques Poésies, 
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»IV.  SANSEVERINO  (Carlo), 
orateur,  philosophe  et  poète  ,  né 
d'une  famille  noi)ie  de  Plaisance 
le  i5  août  1700,  entra  chez  les 
jésuites  à  i4  ans.  Ayant  achevé 
ses  études  avec  succès  ,  il  fut 
nommé  interprète  public  de  l'E- 
crilurc-Saiale  à  Bologne  ,  et  oc- 
cupa cetie  place plusieiM'S  années. 
Il  mourut  vers  1775.  Nous  avons 
de  lui,  I.  Punégjriqiœ  de  Benoît 
XIV,  Bologne,  lyj^o.W.Annihal, 
tragédie,  Bologne,  i7Jo.  lll.  Cj- 
rus  à  Brd'jlone  ,  tragédie,  Bolo- 
gne, 174^.  IV.  Dialogues  sur  la 
morale  des  anciens  philosoplies 
païens,  ibid.  ,  ijti^  5  in-4°. 

*V.  SANSEVERINO  (Domi- 
nico),  médecin  et  littérateur,  né 
à  Nocera  ,  dans  le  royaume  de 
Naples,  le  vingt -huit  janvier 
1707  ,  fit  ses  cours  de  belles-: 
lettres  à  Naples  sous  d'halnles 
maîtres,  étudia  ensuite  la  phi- 
losophie, la  médecine,  les  m:i~ 
thématiques  elle  grec.  En  17.58 
il  fut  nommé  professeur  ordinaire 
de  physiologie  dans  cette  ville. 
Charles  de  Bourbon,  roi  des  Ueux- 
Siciles ,  l'appela  à  une  consulta- 
tion médicale  pour  la  maladie  di 
roi  Ferdinand,  sou  frère.  Sanse\e- 
rino  mourut  le  25  juin  1760.  On  a 
de  lui,l.  De  Jibraruni  sensibiUtaie 
ài(pie  irritabihtaLe,  Bolog. ,  ijoy-. 
11.  Ubseivations  sur  un  veau  à 
deux  têtes  ;  et  une  savante  Pré- 
face sur  un  Mémoire  de  La  Con- 
damiue. 

t  T.  SANSON  (Jacques  )  ,  ne  à 
Abbevdie  en  i;)95,  se  fit  carme 
déchaussé  en  i6i8,  sons  le  nom 
û! Ignace- Joseph  de  Jesus-Maria. 
Son  talent  pour  la  direction  lui 
fit  donner  l'emploi  de  confesseur 
de  Madame  Royale  en  Savoie.  Il 
mourut  à  Chnrenton  le  19  ac^ût 
1664.  11  Est  auteur  de  V Histoire 
ecclésiasliaue  (TAbbeville  .  Paris, 
1646,  in -4")  cl  de  celle  des  Comtes 
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de  Ponthieu  ,  1607  '  in-fol.  :  ou- 
vrages savans  ,  mais  mal  écrits  et 
mal  altérés.  Narratio  originis  ri- 
tuuni  et  erroriim  chrislianonim , 
ciii  ar/jungitur  discursus ,  per  nio- 
dum  dialogi ,  in  quo  coi]futantur 
O^^errores  ejusdem  nationis,  Ro- 
mae,  iti^a,  in-S»* 

IL  SANSON  (Nicolas)  ,  de  la 
même  famille  que  le  précédent  , 
né  a  Abbeville  en  1600  ,  s'adonna 
pendant  quelque  temps  au  com- 
merc»"  ;  mais  y  ajant  t'ait  des  per- 
tes considérables,  il  le  quitta  et 
vml  à  l'aris  en  1627,  où  il  se  dis- 
tingua  en  qualité  d'ingénieur  et 
de  mathématicien.  Cef  ut Melchior 
Tavernief  qui  le  mit  piincipale- 
ment  en  vogue.  Louis  XIV  Tho- 
nora  du  titre  de  son  ingénieur  et 
de  son  géographe,  avec  2000  liv. 
d'appouitement.    Ce   monarque  , 
passant  h   Abbeville  ,    l'admit  à 
son  conseil  ,  et  lui  donna  un  bre- 
vet de  conseiller  d'état  ;  mais  le 
modeste  géographe  ne  voulut  ja- 
mais prendre  celte  qualité,  «de 
peur  d'oiToiblir,  disoit-il,  rameur 
de  l'étuiie  dans  ses  enfans.  »  Il 
étoit  regardé  à  la  cour  de  France 
comme  un  homme  illustre.  II  eut 
l'honnetir  de   montrer,  pendant 
plusieurs  mois,  la  géographie  à 
Louis  XïV.  Le  pruice  dt  Coudé  , 
qui  l'aimolt  beaucoup,  alloit  sou- 
vent chez  lui  pour  s'y  entretenir 
des  sciences.  Il  mourut  h  Paris  le 
•j  juillet  1667.   Il  eut  une  dispute 
îbrt  vive  avec   le  V.  Labbe  ,  qui 
l'avoit  attaqué  dans  son    Pharus 
Calliœ  anliquœ ,  publié  à  Moulins 
en  1644 >   iu-i2.  Sanson   lui   ré- 
pondit   par    ses     Disqnisitiones 
Gcugraphicœ  in  Pharwn  Gallice , 
etc.  ,  1647  et  1648,  en  2  volumes 
in-i2.  Outre  cet  écrit,  on  a  de  lui 
plusieurs  autres  morceaux  sur  la 
géographie  ancienne  et  moderne, 
et  un  nombre  infini  de  cartes.  On 
peut  voir  la  liste  de  ses  dilTérens 
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ouvrages  dans  la  Méthode  po'jp 
étudier  la  Géographie  de  l'abbé 
Langlet  du  Fresnoj.  Il  eut  trois 
fils  :  l'aîné,  Nicolas  ,  fut  tué  au« 
Barricades  en  1648,  en  défendant 
le  chancelier  Séguier  ;  les  deux 
autres  ,  Guillaume  et  Adrien,  mi- 
rent au  jour  un  grand  nombre  de 
cartes.  Guillaume  mourut  eii 
1700  et  Adrien  en  1718.  Celui-ci 
avoit  de  la  philosophie  et  faisoit 
des  vers.  Dreux  du  Radier  lui  i 
attribué  le  sonnet  suivant,  qui 
renferme  de  bons  avis  pour  le 
bonheur  ; 

N'être  ni  magistrat,  ni  màiié  ,  ni  prêtre  ; 
Avoir  ui  peu  Je  bien,  en  taire  un  bon  emploi  ; 
Kt  sans  prendre  le  ton  J  Uti  docteur  île  la.  loi , 
S  étudier  hiea  plus  à  jouir  qu'à  connoitre  j 
N'avoir  pour  son  repos  ni  ittaitresse  ni  maître  ; 
Ne  voir  que  rarement  et  la  cour  et  le  roi  ; 
Même  k  son  ennemi  ne  pa»  manquer  de  foi  f 
Secontenterdnrang  où  Dieu  nous  a  fait  naître: 
Avoir  l'eiprit  purgé  de»  erreurs  Ju  vulgaire; 
De  la  riligion  rcspeot'r  le  mystère; 
Etre  bon  citoyeu  j  profiter  du  présent , 
Des  re^rc-ts  du  passé  n'avoir  point  l'ame  at- 
teinte; 
Ferme  sur  l'.ivuoir,  l'envisager  sans  crafntey 
Fait  attendre  par-tout  ta  mort  traaquillumeat. 

(  Voyez  Batjdratïd  et  Beaurain.  ) 
Quelque  obligation  qu'on  ait  à 
Delisle,  il  faut  avouer  qu'on  en  a 
de  plus  grandes  aux  Sauson.  Ceux 
ci ,  et  sur-tout  Nicolas  ,  sont  les 
véritables  créateurs  de  la  géogra- 
phie parmi  nous.  Delisle  l'a  per- 
fectionnée ;  mais  le  plus  diflicile 
étoit  fait.  «  Ce  géographe  (  dit-ua 
Mémoire  inséré  dans  ceux  de 
Niceron  )  a-t-il  trouvé  ,  sur-tout 
dans  l'Europe,  des  villes  oubliées, 
des  royaumes  ou  des  états  incon- 
nus? A-t-il  même  donné  une  figure 
nouvelle  auxcontinens  et  aux  îles? 
Non  ;  excepté  l'Asie  ,  qu'il  a  seule- 
ment rétrécie  ,  il  n'a  rien  changé 
au  reste ,  et  il  a  bien  fait.  Les  em- 

Fires  anciens  de  l'Orient  et  de 
Occi<tenl  avoicnt  déjà  été  faits 
et  tout  dressés  ;  toutes  les  caries 
de  rEcriturç-Sainte  faites  ;  l'aJt- 
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ciennc  Géographie  débrouillée  et 
bien  conciliée  avec  la  moderne  ; 
ton  le  r  ["Europe  eiuièremenl  dé- 
tadl.'e  el  écbuicii^  ;  il  a  dune  îia- 
vailie  sur  un  londs  trés-nche  et 
complet ,  que  d'autres  lui  a\  oient 
acquis.  Il  Ta  embelli  ,  d;ra-t-on  , 
■et  même  augmenté.  Tant  mieux  , 
si  cela  est  ;  Inventif  adderrJ'nciU^ 
est...  »  Vovez  dans  l'article  de 
LiSLE  ,  n"  Il  ,  la  restriciion  qu'il 
faut  faire  à  cette  critique.  «La 
géographie  ,  dit  do;a  Vaissette  , 
a  lie  '^lajides  ooliKaliOns  aux  San- 
SOU  ,  ({ui  ont  co!'Mue''ce  a  la  ae- 
])rouiiler  et  h  iiver  les  positions 
sur  des  règles  plu:,  assurées  que 
celles  que  h-urs  predt'cesseurs 
avoieiit  suivies;  mais  elle  a  fail 
de  grands  proLjrès  deptiis  lenr 
mort.  » 

I.  S  .\  IV  S  O  V  l  N  O  (  J.ncques 
Fatti,  dit)  ,  sculpteur  et  aicln- 
tecte  ,  né  à  KJoreice  eu  i\j  )  , 
se  rendit  célèbre  dans  ces  deux 
ans.  Rome  et  Venise  sont  les 
villes  où  il  a  le  plus  exercé  ses 
talens.  La  Mouaoie  ,  la  Biblio- 
thèque de  St. -Marc,  le  palais 
Cornaro  à  Veuise  ,  sont  des  édi- 
fic';.i  nuiguifiques  ,  qui  lui  ont  î'ail 
beîiucoup  d'honneur,  ti  jouissoit 
d;nis  retle  \ille,  où  il  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  , 
d'une  telle  considération,  que 
dans  une  taxe  générale  imposée 
]3ar  le  gou\erucment  ,  Le  Titien 
et  lui  lurent  les  seulsque  le  sénat 
jugea  à  propos  d'en  exempter.  Il 
y  mourut  en  id-o. 

IJ.  SANSOVîNO  (  Frnncois)  , 
fils  du  précédent ,  né  à  Rome  en 
lÔJi  ,  étudia  d'aboi d  les  belles 
lettres  a  Venise,  et  ;>rit  ensuite  ses 
degrés  en  droit  à  Patluue  ;  niais  la 
juiispruilence  u  étant  point  de 
sou  goût ,  il  se  livraentiéieinentà 
sa  passion  pour  la  poésie,  l'his- 
toire et  les  bell.  s  lettres  ,  et  leva 
»ue   imprimerie    s.  Venise,  où  il 
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imprima  .ses  ouvrages  et  ceux  des 
autres.  Les  siens,  en  grand  nom- 
bre, la  plupart  écrits  avec  négli- 
gence et  médiocrement  estimes  , 
sont  y.  Truduclioni\(iV{\x[aiic^v\e. 
IL  C?  ronologiedu  Monde  jusqu'à 
l'an  i5S2.  Il[.  yi finales  de  P em- 
pire Ottoman.  IV.  Orthographe 
italienne.  V.  Le  Secrétaire.  VT. 
Les  p-incipales  familles  d'Italie» 
VII  Description  de  Denise.  VllL 
Abrégé  de  T Histoire  de  Guichar- 
diu  ,  avec  la  f^ie  de  ctt  auteur. 
IX.  Description  du  s^oin'ernement 
des  repui  tiques  de  Gènes,  de  Lac- 
ques et  de  Rieuse. }i.  IJfs  L'-ltres. 
XL  De  lAH  nrafoire.  X'I.  Con- 
cetti pnlitici.  Xlll.  Des  Notes  as- 
sez mut. 1ers  sur  le  Décaru^mn  d; 
Hoccacp.  XIV.  l'n  recuei'  luîildé 
Ceritc  No\>ellfs::elte  de  piu  ';obili 
Scritlori  délia  l.ni^ua  vo.gare 
dont  les  meiileines  édifions  aont 
celles  de  Veiii-e  ,  i  563 ,  hi-S"  ,  et 
1556,10-4";  les  éditions  posté- 
rieures .  cf<ioique  augnieolers  de 
loo  autres  .Xo.^vfUes  ,  son'  nn)ins 
esliux^es  à  cause  d.-c  letratiche- 
meus  qui  v  f)nt  été  t'aits.  il  mou- 
rut à  Venise  en  i5Si). 

S\NS-T\iPd\E,  surnom  chvmé 
à  un  roi  d'Angleterre  ,  vojrz 
Jean,  n"  [Jf...  et  à  un  duc  de 
CaiaKre.    f^oy.  Crcco  ,  n°  L 

SANT ABa RENE  (Théodore)  , 
al)bé  d  un  monastère  de  Cons- 
lantinople  vers  i'aa  877  ,  étoit 
une  de  créatures  de  l  hotius , 
qui  i'avoit  vlevé  au  sacerdoce  et 
ensiite  à  l'arcbevéché  de  Patras. 
Ses  mœurs  éloient  austères  et  son 
air  pénitent.  Phutiiis  dosant  que 
la  réputation  de  piété  qu'il  s'étoit 
acquise  lui  do  nicroit  de  l'aufo- 
rité  à  la  cour  de  l'empereur  Ba- 
sile ,  le  présenta  à  ce  prince  , 
qui  le  regarda  bidîtô'  comme  un 
saiut.  Basi.'e,  inconsoluble  de  la 
mort  de  son  ;ils  Constance  ,  dé- 
suûit  au  niyius  de  le  revoir  en- 
32 
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core  une  fois.  wSautabarèae,  après 
lui  avoir  fasciné  l'esprit,  fit  pa- 
roître  dt-vant  lui  une  espèce  de 
fantôme  qui  avoit  quelque  ciiose 
de  la  figure  de  Constance.  Ce 
prestige  lui  tlouna  le  pins  grand 
crédit  auprès  de  l'empereur  ,  et  i! 
s'en  servit  pour  décrierle  patriar- 
che saint  Ignace,  et  pour  mainte- 
nir Photius  son  compétiteur.  Le 
jeune  prince  Léon  ,  fils  de  Basile, 
ne  partageoit  pas  les  senlimens 
de  sou  père  à  l'éïïard  de  Santa- 
Darene  ,  qui  ,  pour  s  en  venger  , 
lui  donna  les  conseils  Its  plus 
perfides.  Il  lui  persuada  dépor- 
ter toujoui's  un  poignard  .  pour 
défendre  la  vie  de  son  père  con- 
tre un  inconnu  qui  avoit  résolu 
d'attenter  sur  ses  jours.  Leprince, 
trop  crédule  ,  donna  dans  ce 
piège.  Alors  le  moine  imposteur 
alla  dire  à  Basile  que  le  ciel 
Ini  avoit  révélé  que  le  prince  son 
fils  vouloit  monter  sur  le  trône 
par  un  parricide^,  et  que,  pour 
preuve  de  son  crime  ,  on  le  trou- 
Teroit  armé  d'un  poignard  sous 
ses  habits.  Basile  furieux  fit  en- 
fermer son  fils  ,  qui  vint  à  bout 


SANT 

renferme  les  actes  du  concile  de 
Florence  ,  on  a  de  lui  .  De  nulis 
publica  auclûritate  approbatis. 

*  TT.  SANTA-CHOCE  (  Pros- 
pero  )  ,  né  à  Rome  ,  évoque  de 
«'^hisamo  dans  le  royaume  de  Can- 
die, nonce  du  pape  en  France, 
puis  cardinal,  mourut  en  iG85. 
Il  a  laissé  ,  entre  autres  ouvrages, 
trois  livres  sur  les  guerres  intes- 
tines de  la  France . 

*  III.  SANTA-CROCR  (  Giro 
lamo  de  ) ,  peintre  du  16*  siècle  , 
naquit  à  Sainte-Croix  dans  le 
Bergamasque.  ^Quoiqu'il  fût  con- 
temporain tlu  Titien  et  du  Gior- 
gion  ,  il  travailla  toujours  dans 
le  goiit  des  anciens  ,  comme  on  le 
voit  à  Venise  par  les  portiques  de 
St.  Jean  ,  St.  Paul  ,  St.  Julien  ,  et 
par  quelques  autres  ouvrages 
estimés. 

IV.  SANTA-CROCE.  F-Pippo. 

SANT  A-CRU  X  de  Marzk- 
NADo  (  Don  Alvaro  de  Navia- 
Osorio  ,  vicomte  de  Puerto,  mar- 
quis de  )  ,  chef  de  la  maison  de 


après  quelques  mois  de  prison  ,  j  Navia-Osorio  ,  l'une  des  plus 
de  faire  connoître  son  innocence.  !  illustres  de  la  principauté  des 
Dès  qu'il  fut  sur  le  trône  en  886  ,  !  Asturies  (  Ployez  Strozzi  ,  n°  I  ), 
il    ordonna    qu'on    arrêtât    San-  1  prit  le  parti  des  armes  dès  l'âge 


tabarène  ,  qu'on  le  battit  de  ver- 
ges et  qu'on  lui  arrachât  les  yeux, 
après  quoi  il  le  relégua  dans  le 
fond  de  la  IN'atolie.  Cependant  il 
le  rappela  quelques  années  après , 
et  lui  assigna  une  pension.  11  ne 
mourut  que  sons  l'empire  de 
Constantin  Porpliyrogenète,  pres- 
que entièrement  oublié  ,  malgré 
le  rôle  que  ses  intrigues  ,  son  hy- 
pocrisie et  ses  liaisons  avec  Pho- 
tius lui  avolent  fait  jouer. 

*I.  SANTA-CROCE  (Andréa) , 
d'une  noble  famille  de  Rome  , 
mort  en   i/i'ji  ,    fut  avocat   cou- 


de i5  ans.  Il  se  distingua  dans 
plusieurs  combats ,  et  fut  envoyé 
en  1727  au  congrès  de  Soissons  , 
où  il  s'acquit  l'estime  et  la  con- 
fiance de  tous  les  négociateurs. 
Son  mérite  avant  été  récompensé 
par  le  grade  de  lieutenant-géné- 
ral ,  il  lut  envoyé  à  Ceuta  contre 
les  infidèles,  il  s'y  distingua  et 
remporta  sur  eux  divers  avanta- 
ges ;  mais  il  fut  blessé  à  la  cuisse, 
u'un  coup  de  fusil,  et  renversé 
de  cheval  ,  dans  une  sortie  ,  le 
21  novembre  173.2.  Les  Maures  , 
entre  us  mains  desquels  il  avoit 
été  laissé  ,  lui  coupèrent  la  tête, 
«storial.  Outra  ua  dialogue  qui    On  a  de  lui  des  Réflexions  poli- 
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tiques  et  militaires  ,  en  i4  vol. 
111-4",  eu  espagnol ,  De  Vergi  a 
doiUié  une  traduction  iVançaise  de 
c<-t  (luviage  ,  en  12  vol.  in-i'î.  A 
travers  une  foule  de  citations, 
d'exemples  et  de  traits  de  morale 
assez  conununs  ,  on  y  trouve  de 
lionnes  leçons  de  poliiitjue  ,  et 
des  choses  utiles  aui  inditaireaet 
aux  négociateurs. 

*  SANTA-FEDE  ,  bon  peintre 
napolitain ,  de  l'école  d'iiudré 
Saieine  ,  tiorissoit  vers  i56j.  Uu 
distingue  parmi  ses  ouvrages  une 
Descente  du  croix  dans  1  église 
de  Samte-Lucie  ,  et  la  ilesurrec- 
tion  de  J.  C.  dans  l'église  du 
Wont.  Fabrice  ,  son  tils  ,  plus 
habile  que  lui ,.  connue  on  le  \oit 
par  la  Sainte  Trinité  cou/onnant 
la  Pie/-ge  dans  Téglise  Saiute- 
Marie-la-Neuve  ,  fut  aussi  ha- 
bile antiquaire  et^bon  littérateur. 

*  SANTA-PAGNINQ  ,  né  à 
Lucques  en  i490^  se  (iî  domini- 
cain k  16  aus.  Sou  talent  pour 
la  prédication  convertit  quel- 
ques hérétiques.  Il  niourut  le 
24  août  i54i.  Ou  a  de  lui, 
I.  f'^eteris  et  nuvi  Tes'anienti  no- 
va translaiio.  II.  Thésaurus  Im- 
giiœ  sancUe,  Lyon,  1^77,  in- 
loiio  ,  et  une  fouie  cVoui'/af^es  re- 
latils  à  la  langue  liébmique  , 
qu'il  seroit  trop  long  de  citer. 

S  A  N  T  A  R  E  L  ou  !-  anctarel  , 
Sanctarellns  (Antoine),  jésuite 
italien,  né  ii  Adria  en  lôciy,  ensei- 
gna lesbelles-leltresetia  théologie 
a  Rome  ,  où  il  moiirut  vers  itJà'j. 
Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  p  .bha 
en  1(320 ,  in-4"  ,  un  Traité  de  hœ- 
resi ,  schismate  ,  nposlasid ,  sol- 
licitalione  in  sacaniento  pœni- 
tentiœ ,  et  de  potestate  siunvii 
pontijicis  in  his  dehctis  piinien- 

dis Santarel  y  enseigne  des 

maximes    coutraires  à  i'iiuiépen- 
dance  des  souyeraiui ,  et  j  donne 
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au  pape  un  pouvoir  exorbitant , 
non-seulement  sur  la  couronne, 
mais  sur  la  vie  des  princes.  La 
Sorbonnc  le  cen^ura  en  1626  ,  et 
le  parltinent.de  Paris  le  condam- 
na, le  1,)  mars  de  la  mènn.-  année, 
à  être  iaccre  et  brûlé  par  Ja  maiu 
tlu  jbotirrt.au.  .Plusieurs  rftiires 
facuhes  du  royaume  suiviient 
i'exeuijile  de  la  isorbonne.  Le  la- 
meux  ùi^cieur  Ldmond  iiiciicr 
donna  eu  itJ2i) ,  in -4°  ,  la  leia- 
tibn  et  le  recueil  ûïti  1  ièces  que 
cette  aifaire  produisit.  Ou  a  en- 
core de  ce  jf  suite  un  Traité,  en  ita- 
lien, du.  Juliilë  de  t'aimtc  iainie^ 
et  des  auires  Jubilts  ,  trad-iit  eu 
français  par  Matthieu  de  Samt- 
Jean  (Jean  de  La  Place),  Pans, 
1626  ,  in- 12. 

*  SAjNTARELLT  (Abate  Giu- 
seppe);,  célèbre  musicien,  né  à 
b'orti ,  fut  quelque  tjuips  luaitre 
de  la  chapelle  [>ontit;caie.  Le  «.iuc 
(le  Glocester  fut  un  de  ses  élevés. 
Il  passa  la  majeure  partie  de  »a 
vie  à   Rome,    où  il- mourut   en 

.  1790.  Ses  connoiSsances  élenduei 
le  tirent  estiuier  di^s  étrangeis. 
Ou  a  de  lui  quelques  livres  de 
musique  assez  estimés. 

*  SA>,TA-SOFIA  (INiccolo), 
illustre  médecin ,  né  à  Parme 
d'une  faniiiie  noble  ,  professa  ia 
médecine  dans  le  14*  siècle.  On 
a  de  lui  un  Commentaire  sur 
Avlcenne  ;  trois  liv.  De  diœtd  ; 
deux  De  curatione Jcùrium pesti- 
lentinni  et  aciitarum  ,  et  un  De 
niorsu  viperœ  et  de  senopisnio. 
iMarsile  et  Jean ,  ses  lils,  ensei- 
gnèrent tous  deux  la  médecine  à 
Padoue  avec  succès,  et  compo- 
sèrent des  ouvrages.  iMarsile  pas- 
sa de  Padoue  :i  l'université  de 
iJologne,  oîi  il  mourut.  Jean  eut 
jsour  lils  Barthéiemi,  mort  eu 
i44^>  duquel  nous  avons  uu 
traité  ;  De  sulphure  et  nitro ,  et 
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hoTum  compositione  mcdicinali  j 
de  phlehotomid ,  etc. 

I.  SANTÉ.    Fojez    Salu:. 

II.  SANTE  (  Gllies-Anne-Xa- 
\'n^r  de  la  )  ,  jéstiite  ,  né  près  de 
Ehedoii  en  Bretagne  le  22  dé- 
ceinlM'e  it)84  ,  mort  en  iy6'?.  , 
professa  les  hei les  lettres  avec 
distinction  au  collège  de  Louis- 
ie-Cirand.  Nous  avons  de  lui  , 
I.  Des  Haranguer  latines  ,  1  vol. 
jn-i2  ,  où  il  y  a  de  jolies  choses. 
On  y  distinGjue  i'Oraisou  luncbre 
de  Louis  XlV,et  celle  qui  décide 
de  la  prduie  littéraire  entre  les 
différeus  peuples  de  l'Europe  : 
ces  deux  pièces  ne  sont  pas  in- 
dignes d'un  bon  orateur,  il.  LJu 
Recueil  de  vers^  intitulé  Alusœ 
Rhetorices  ,  2  vol.  ia-î2.  «Ou 
y  voit  par-tout  (  dit  i'abhé  des 
Fontaines  )  le  savant  et  ingé- 
nieux père  de  La  Santé.  C'est 
toujours  sa  précision  épigrannna- 
tique  ,  sa  vi\acilé  antithétique  , 
ses  peintures  quelquefois  burles- 
ques ,  et  toujours  spirituelles. 
Ceux  qui  aiment  encore  les  vers 
latins  modernes  liront  ceux-ci 
avccplalsir.  Ils  y  trouverontquel- 
quefois  la  noblesse  de  Virgile  , 
et  plus  souvent  la  facilité  d  Ovi- 
de. »  Eu  eilèt ,  la  plupart  de  ses 
poésies  sont  élégantes  et  gra- 
cieuses. 

*  m.  SANTÉ  ou  SANTO 
(  Marian  )  ,  habile  chirurgien  . 
né  à  Barlctte  dans  le  royaume  de 
Naples  ,  étudia  sa  profession  à 
Rome  sous  le  célèbre  Jean  de 
Vigo  ,  de  Genève  ,  et  publia  à 
25  ans  un  Compendium  de  chi- 
rurgie. Il  donna  ensuite  plusieurs 
ouvrages  estimés  ,  parmi  les- 
quels on  dislingue  :  De  lapide 
rettum  ,  et  de  vesicœ  lapide 
excidendo  ,  Venise  ,  i5?):">.  Il  est 
le  premier  écrivain  ,  qui  ait  dé- 
crit  la    méthode    de    sonder    la 
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pierre  ,  appelée  vulgairement  le 
grand  appareil.  Il  étoit  redeva- 
ble de  cette  connoissance  à  J<'an 
de  Romanis  ,  célèbre  chirurgien 
de  Crémone. 

*  SANl'EN  (  Laurent  Van  ) , 
poète  latin  moderne  ,  mort  à 
l>eydc  en  1797  ,  étoit  fils  d'un 
négociant  d'Àmsterclam.  Il  s'ap- 
pli({ua  H  la  poésie  latine  ,  et  fut 
disciple  et  ami^de  Burmann.  Sau- 
ten  a  donné  d'abord  un  Recueil 
de  ses  poésies  ,  intitulé  Laurentii 
Sa/Uer,ii  Batavi  carrnina  juve- 
nalia  ,  qui  a  été  imprimé  à  Pa- 
ris ,  et  auquel  l'auteur  a  ajouté 
depuis  plusieurs  Elégies  dans  le 
genre  erotique  ,  qui  ont  formé 
des  suites.  Santeu  prépaioit  une 
édition  de  Tercntius  Maurus  , 
quand  il  mourut.  Il  a  ciiargé 
Jacques  Henri  ïIa,'ufFt  ,  traduc- 
teur d'Anacréon  ,  de  recueillir 
ses  Poésies  et  de  les  faire  im- 
primer. 

I.  SANTERRE  f  Jean  -  Bap- 
tiste )  ,  peintre  ,  né  à  Magny  près 
Pontoise  en  i63i  ,  entra  dans 
l'école  de  Boullongne  l'aîné.  Les 
avis  de  cet  habile  maître  ,  l'assi- 
duité tin  disciple  ,  son  attention 
h  consulter  la  îiaiui-e  ,  lui  acqui- 
reiit  une  grande  réputation.  Ce 
peintre  n'a  point  fait  de  grandes 
compositions  ;  son  imagination 
n'étoit  point  assez  vive  pour  ce 
genre  «le  travail  :  il  se  contenta 
de  peindre  de  petits  sujets  d'his- 
toire ,  et  [)riucipal«ment  des  tètes 
de  fantaisie  et  des  demi-figures. 
Cet  excellent  artiste  avoit  un 
pinceau  séduisant ,  i\n  de-ssin  cor- 
rect ,  une  touche  fine.  Il  donnoit 
à  ses  tèles  une  expression  gra- 
cieuse. Ses  teintes  sont  brdiantes , 
ses  carnations  d'une  fraîcheur 
admirable  ,  ses  attitudes  d'une 
grande  vérité  :  le  froid  de  son 
caractère  a  passé  quelquefois 
dans  SCS  ouvrages.  Parmi  les  ta- 
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^/i?rt;/rqu'ilalaissés, celai  (VAdam  ' 
et  d'Ei^e  est  un  des  plus  beaux 
qu'il  y  ait  en  EuVope.  Il  avoit 
un  Recueil  de  (Icssiïis  de  Femmes 
nues  de  la  dernière  beauté  ;  il 
le  supnrima  dans  une  maladie., 
11  mourut  à  Paris  le  2i  novem- 
bre   1717  5   à  ti6  ans. 

t  II.  SANTEP.nR  (J.-F.-G.  ) , 
brasseur  et  marchaiîd  de  bière 
dans  le  l'auitourg  Sainf-Anloine 
à  Paris  ,  jouissant  d'une  forlu- 
ne  honnête  ,  et  de  la  confiance 
du  peuple  de  son  quartier  ,  com-  J 
nienoa  à  fihjurcrle  14  juillet  17S9, 
à  la  prise  de  la  BastiHe  ,  à  la  tcte 
de  la  multitude  de  son  faubourg. 
Lors  de  la  formation  de  la  garde 
nationale  parisienne,  il  fut  nom- 
mé comuiandant  de  bataillon. 
Des  cette  époque  la  faction  d'Or- 
léans lui  fil  la  cour  ,  et  lui  per- 
suada qu'il  pouvoit  presque  diri- 
ger ia  révolution  par  son  in- 
fluence sur  les  habitans  du  fan- 
bourg  Sainl-Antome  ,  pe'aplé  de 
plus  de  cent  mille  individus.  Dès 
ce  moment  Santi'rre  négligea  son 
commerce  et  sacrifia  sa  fortune  ; 
il  fut  toujours  en  opposition  avec 
le  général  La  Favette  ,  qui  l'ac- 
cusa d'avoir  tiré  sur  son  aide- 
de  camp  le  jour  où  le  peuple 
s'étoit  porté  au  château  de  Vin- 
cenues  pour  le  démolir.  11  fut  la 
même  année  décrété  de  pnse-de- 
corps  ,  il  la  suite  du  rassemble- 
ment au  Champ-do-Mars  ,  qui 
vouloit  la  déchéance  du  roi;  mais 
il  prit  la  fuite.  Ce  fut  en  i79'2 
qu'd  comm'-nça  a  obtenir  ime 
inQuence  plus  marquée.  Le  20 
juin  il  marcha  ,  a   la  tête    d'une 

Sartie  du  faubourg  ,  au  château 
es  Tuileries  ,  trouva  la  grille 
fermée  ,  et  la  garde  du  roi  sous 
les  armes  dans  la  cour  du  châ- 
teau. Cette  multitude  se  saisit 
d'une  poutre  oui  éloit  sur  la 
plaça  da  Carou:>elj   renversa  la 
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grille,  et  monta  dans  les  appar- 
temens  du  château  ;  et  pour 
prouver  que  rien  ne  pouvoit  l'ar- 
rêter, monta  une  pièce  de  caiioa 
dans  la  grande  galerie.  Santerre 
dit  à  Louis  XVI  :  «  Sire,  soyez 
tranquille  ,  vous  êtes  au  milieu 
de  vos  enfans  qui  se  sacrifieront 
loi'S  pour  vous  ;  mais  js  dois  vous 
prévenir  que  ceux  qui  composent 
voire  cour  vous  trompent ,  et  vous 
abandonneront  comme  des  lâ- 
ches ;  vous  ne  serez  en  sûreté 
qu'avec  le  peuple.  »  Le  roi  ré- 
pondit :  «  Je  vous  connois  pour 
un  brave  homme  ,  je  mets  toute 
ma  confiance  en  vous.  Le  lende- 
main de  la  fameuse  journée  du 
10  août  ,  Santerre  lut  nommé 
commandant  général  de  la  garde 
parisienne.  Il  se  dévoua  alors  aa 
parti  républicain  ,  et  conduisit  le 
roi  au  Temple  avec  sa  fi  mille. 
Maigre  tout  le  zèle  qu'il  mon- 
tra à  la  société  des  jacobins  , 
il  ne  fut  pas  dans  la  confideiice 
pour  les  horribles  journées  de* 
1  et  5  septembre.  Marat  ,  qui 
présidoit  liufâiue  comité  d'égor- 
gemcnt  ,  dit  :  «  INous  a*  ons  un 
t....  commandant  de  la  garde 
nationale,  qui  fera  manquer  cette 
mesure  qui  doit  sauver  la  Fran- 
ce. »  Il  fut  en  conséquence  chargé, 
le  5i  août  ,  par  la  couîmune  de 
Paris  ,  d'aller  à  Versailles  passer 
une  revue  ,  et  il  en  revint  le  4 
septembre,  en  sorte  qu'il  n'assista, 
ni  dans  cette  ville,  ni  à  Paris  , 
aux  assassinats  commis  a  cette 
époque.  Le  comité  dégorgement 
lui  signifia  que  s'il  désnpprouvoit 
ce  qui  s'étoit  fait  en  son  absence  , 
on  seroit  forcé  de  le  taire  arrê- 
ter. Le  18  septembre  il  parut  à 
la  barre  de  l'assemblée  législa- 
tive, et  annonça  que  les  assas- 
sinats provenoient  des  derniers 
ellorts  de  l'aristocratie  espiraute. 
Peu  après  il  lut  nommé  maréchal- 
de-canip  ;   il  odVit  ensuite  sa  dé- 
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irtission  de  commandant  de  Jn 
garde  natioiiaîe,  à  l'occaston  de 
rinijubordiîi.ition  de  la  porliou 
de  cotte  garde  de  s'-rvice  au 
Temple.,  Le  i  i  décembre  il  con- 
duisit Louis  XVI  à  la  barre  de  la 
conventiou  pour  l'instruction  de 
son  procè-s.  Ce  prince  ne  cessoit 
de  l'aire  l'éloge  de  Sanlerre  pour 
les  égards  qu'd  avoit  pour  sa 
personne.  Le  i6  décembre  il  re- 
mit à  la  convention  une  lettre 
qu'on  lui  avoit  adressée  pour  le  roi 
e!  s'éleva  à  cette  occasion  contre 
les  complots  des  royalistes.  Les i 
janvier  il  commanda  les  troupes 
qi;i  protégeoienl  rexécution  de 
Louis  XVi  ;  et  ce  fut  lui  qui  l'in- 
terrompit ,  lorsqu'il  essaya  di: 
parler  au  peuple  de  dessus  son 
échafaud  ,  et  qui  fit  couvrir  sa 
vois  par  un  roulement  de  tam- 
bours :  sur  le  reprocbe  que 
quelqu'lin  lui  en  fit  ,û  dit  :  ;<  Ma 
foi  ,  je  commençois  à  ptrdre  cou- 
rage. »  Persuadé  qu'il  pouvoitde- 
venir  un  grand  générai  ,  il  remit , 
le  3i  mai,  à  la  convention  ,  un 
plan  de  campagne  contre  la 
Vendée  ,  et  partit  ,  le  lo  juin  , 
w\ec  l/^  mille  liommes  pour  aller 
combalUe  les  royabsîes  ;  mais 
il  lut  continuellement  malheu- 
reux. Los  déraites  ,  les  déroutes 
se  succédèrent  ;  le  bruit  même 
se  répandit  qu'il  avoit  été  tué 
«la us  une  aiîaire.  A  son  retour 
l\  l'ut  mis  en  arrestation  comme 
modéré.  La  journée  du  9  ther- 
midor an  2  (  27  juillet  1794  ) 
lui  rendit  la  liberté  ;  niais  il  ne 
lut  plus  employé.  En  juin  179,5  , 
la  section  des  Marchés  l'accusa 
d't'lre  l'homme. de  tous  les  partis, 
et  plus  particulièreiiu'nt  rie  celui 
d'()riéans.  Le  19  IVuctidor  an  5 
(■j(j  septembre  «79.5  )  ,  au  moment 
du  irioitiphc  du  direcloirc  ,  San- 
l(  rrc  se  présenta  auLuxembourgà 
la  télé  d'un  grand  nombre  d'hmn- 
mes    du.   iaubourtj  ,    qui    \iiircnt 
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offrir  leurs  services  alors  inutiles, 
11  ait  menacé  d'èti'e  arrêté  au  18 
hrumairr  ;  mais  depuis  cette  épo- 
que il  obtint  sa  retraite  de  gé- 
néral de  division  ;  et  comme  il 
avoit  perdu  sa  forlime  ,  i!  cher- 
cha à  la  recouvrer  en  achetant  le 
terrain  de  l'enclos  du  Temple  où 
il  fil  bâtir;  mais  cette  spéculation 
ne  lui  a  nas  plus  réussi  qi'e  celle 
sur  les  bàtimens  de  la  cathédrale 
de  Reiai.s.  Il  mourut  au  commen- 
cement de  1810  ,daus  uuétata'ini- 
bécillité. 

*  SANTES  DE  ARDOYNIS, 
médecin  ,  né  à  Pesaro  ,  dans  le 
duché  d'Urbin  ,  exerça  sa  pro- 
fession à  Venise  vers  le  milieu  du 
i5*  siècle,  et  s'y  distingua  par 
son  savoir.  On  a  de  lui  un  Tiailé 
des  poisons  ,  dans  lequel  d  a  ni- 
séré  tout  ce  que  les  grecs  et  les 
arabes  ont  écrit  sur  cette  matière. 
11  a  paru  sous  ce  titre  :  Ojins  de 
Venenis  ,  Veuetiis  ,  ïl^Ç)'2  ,  iii-4"  > 
avee  les  Commentairi^s  du  car- 
dinal Ferdinand  Pozetli  ;  Basi- 
leâ-  ,  i55'2  ,  iSy-i  ,  in-fol,  avec  les 
corrections  de  Théodore  Zwin- 
ger. 

t  I.  SANTEUL  ou  Santeuil 
(  Jean-B;iptiste)  ,  néàParis  le  \i 
mars  i63o  ,  fit  ses  études  au  col-;, 
lége  des  jésuites.  Quand  il  fut  en 
rhétorique  ,  le  P.  Cossart ,  son 
régent,  étonné  de  ses  heureuses 
dispositions  pour  la  poésie  latine, 
prédit  qu'il  deviendroit  un  des 
plus  grands  poètes  de  son  siècle  j 
il  jugeoit  sui'-toul  de  ses  talens 
\M\i- une  pièce  qu'il  fit  dès-lors  sur 
la  i>ouleille  de  savon.  Son  amour 
pour  l'étude  le  fit  entrer,  à  l'âge  de 
VM)  ans  ,  chez,  les  chanoines-régu'» 
lieis  de  ral>ba>  e  de  Saint-Victor^ 
Son  nom  lut  bientôt  placé  parmi 
les  noms  les  plus  illustres  du  Par- 
nasse lalin.  U  chanta  la  gloire  de 
plusieurs  ^^rands  bommes  ,  et  en- 
richit la  \ille  de  Paris  de  quantité 
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d'inscriptions,  toutes    agréables  I 
ellipuieuses.  En  1 80 i,claijsles dé- 
molitions (in  grand  Châtelet,  onîa 
trouvé  celle-ci  sur  un  marbrenoir  : 

Hic  pocnx  scelerum  ultrîces  posuere  tribunal  : 
Sontibus  undc  tremor  ,   civibus  undl  s&lus. 

P-ossuet  l'ayant  sollicité  plusieurs 
i'ois  d'abjurer  les  muses  profanes, 
il   consacra  son  talent  à  chanter 
\es  mystères  et  les  saints  du  chris- 
tianisme. 11  fit    d'abord  plusieurs 
/rynines  pour  le  bréviaire  de  Pa- 
ris. J^es  Clunistes  lui  en  deman- 
dèrent aussi  pour  le  leur;  et  cet 
ordre  en  fut  si  content  ,  qu'il  lui 
donna  des  lettres  de  filiation  et  le 
£;ra!i(la   d'une  pension.  Quoique 
Santeul  eût  voué  ses  talens  à  des 
sujets    religieux ,    il   ne    pouvoit 
s'empêcbe'r  de  versifier  de  tensps 
en  temps  sur  des  sujets  profanes. 
La  Quintinie  ayant  donné  ses  Ins- 
tructions pour  les  Jardins  ,  San- 
teul les  orna   d'un  poè»ie[,  dans 
lequel  les  divinités  du  paganisme 
jouoient  le  pnncipaîrùîe.Bossuct, 
à    qui   il    avoit  promis  de  n'em- 
ployer jamais  les  noms  des  dieux 
de  la  Fable,  le  traita  de  parjure, 
^anlmd,  sensible  à  ce  reproche, 
s'excusa  par  une  pièce  de  vers  , 
à  la  tète  de  laquelle  il  fit  mettre 
une  vignette  en  taille  douce.  On 
l'y  voyoit  h  genoux  ,  la  corde  au 
cou  et  un  fJamSeau  à  la  mam  ,  sur 
les  marches  de  la  porte  de  l'église 
de  Meaux  ,   y  faisant  une  espèce 
d'amende  honorable.   Ce  poème 
satisfit  Bossuet  ;  mais  le  poète  eut 
a\ec  les  jésuites  une  querelle  qui 
fut  difficile   à  éteindre.  Le  doc- 
teur    Arnauld     étant     mort    en 
1G9  1 ,  tous  les  grands  poètes  du 
temps  s'empressèrent  à  faire  sor» 
épilaphe.   Santeul  ne  fut  pas  le 
dernier;  sa  pièce   déplut  à   plu- 
sieurs membres  de  la  compagnie 
de  Jésus.  Pour  désarmer  leur  co- 
lère ,   il  se  hala    d'adresser  vm^ 
lettre   au  P.  Jouvenci ,  dans   la- 


SANT 


5o5 


quelle  il  donnoiî  de  grands  éloges 
à  la  société  ,   sans  rétracter  ceux 
qu'il  avoit  donnés  à  Arnauld.  Cela 
ne  les  satisfit  point  :  il  fallut  faire 
une  noinelle pièce  ,  qui  parut  rea- 
fermer  encore  quelque  ambiguité. 
L'incertifucie   et    la    légèreté    du 
poète  îlient  naître  plusieurs  piè- 
ces contre  lui.  Le  père  Conimire 
doujia  son  Lingunrium  ;  un  jau- 
séuiste   ne  l'épargna  pas   davan- 
tage dans  son  Santoliiis  pœnilens, 
ï>anteul  ,   eu  voulant  se  ménager 
l'un  et  l'auli  e  parti  ,  déplut  à  tous 
les    di'ux.   Li  s   deux    princes  de 
Condé  ,  le  père  et  le  fds,  étoierrt 
au   nombre  de   ses  admirateurs  ; 
presque  tous  les  grands  du  royau- 
me  l'honoroifut  de  leur   estime» 
Louis  XiV  lui  donna  i\i:S,  marques 
sertsibles  de  la  sienne  en   lui  ac- 
cortlant  une  pension.  Le  duc  de 
Bourbon  ,   gouverneur  de  Bour- 
gogne ,  le  menoit  ordinairement 
aux  états  de  cette  province.  San- 
teul y  trouva  la  mort  le  5  août 
1697  '  ^  Oijon.   Dans  un  repas  , 
son  verre  fut  malignement  infecté 
d'une  forte  dose  de  tabac  d'Es- 
pagne ;   et  a  peine  l'eut-il  avalé  , 
qu'il  fut  saisi  d'une  colique  vio- 
lente qui  l'emporta  après  quatorze 
heures  de  douleurs   les  plus  ai- 
guës.   Un  page  étant  vcTui,  dans 
ses  derniers  niomens  ,  s'informer 
lie  son  état  de  la  part  de  son  al- 
tesse monseigneur  le  duc  de  Bour- 
bon ,  Sauteul  ,  levant  les  yeux  au 
ciel ,  s'écna  :  Tu  soins  altissimus! 
Un  jour  étant  à  Notre-Dame  ,   et 
s'amusant  à  regarder  les  ancien- 
nes  figures   eu    bas-relief  de   la 
porte  de  l'église  ,  il  dit  a  Charles 
Santeul  son   frère  ,   en  touchant 
un  pilier  ,  et  en  faisant   allusion 
à  l'ancienneté  du  christianisme  ; 
«  Mon  frère  ,   cela  est  bien  vieux 
pour  être  faux.  »    Certains  pas- 
sages de  l'Ixriture  le  pénctroient 
d'tuie  crainte  qui  se  lisoil  sur  sa, 
figure.  Tel  est  ce  mot  terrible  dn 
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prophète  Daniel  à  Balthasar  : 
Posi'US  esf  in  stnlerd  et  inventas 
est  minus  liabms.  S.ni  corps  fut 
transporté  de  Dijon  k  Pavls  ,  tl;<ns 
l'àijbaypde  S. -Victor.  Rollin  orna 
sou  tombeau  de  cette  épitaphe: 

Quem  snpe-i  prceeonem,  habuit  quem  saneta 
poetam 
Pelli^io  :  Ijtet  hoc  marmore  Santolivs. 
Ille  etijm   keroas  ,  foncesquc ,    et  Jlumind    et 
hortos 
Oi-.rat.  Al  cintres  juid  jtivat  iste  labor  ? 
F.ima  hominum  merca  sit   versitus    aqua  pro- 
fanh  : 
Meictdem  poseunt  carmlna  sacra  Dcum. 

Ci  git,  que  la  Franct  regrette  , 
Du  Tarna-st-  cliiélien  1.-  (él.^bri^  poète, 
Saiiteuil ,  qui  sut  it'iiiie  brillaite  vo<x 
Celebrir  totir-à-iour  les  fou. an  s  ,  les  bois  , 
Xies  i.éras....  Mais  <jiie  sert  ce  travail   à  ïe.« 

ïiiaiies*? 
li'esl'tne  des  bvininitii  de  son  tiiérite  épris, 

PeiU  8  iltiie  à  sus  vers  jirolanus: 
Diea  Je  si>s  vers  >acré»  est  seul  le  iligne  prix. 

Un  plaisant  lui  en  fît  une  autre  : 

Ci  oi'  le  céU'-l.'e  .Sautfiiil; 
M'ise»  -t  F'>in  ,  prenez  le  driiil. 

Quelques  trr.its  qui  tenoient  de 
1<  ,avagauce  avoient  pu  lui 
mériter  celte  épitaphe.  On  ra- 
confe  qu'ayant  passé  h  Citeaux  , 
ii  pria  un  religieux  de  cette  abbaye 
•  'e  lui  montrer  l'appartement  tie 
la  Mollesse  ,  si  bien  décrit  dans 
le  Lutrin  de  Uoilcau  «  Vous  y 
êtes,  répondit  le  bern  irdin  ;  mais 
la  Mollesse  n'y  est  {dus  ,  la  Folie 
a  pris  sa  place.  »  la  làruyère  l'a 
peint  ainsi  .  «  Voulez-vous  quel- 
qu'autre  prodigo  ?  Concevez  un 
honimcfacile,doux,  complaisant, 
Iraitable  ;  et  tout  d'un  coup  vio- 
lent ,  colère  ,  fougueux  ,  capri- 
cieux. Imaginez-vous  un  homme 
simple  ,  ingénu  ,  crédule ,  hadm  , 
volage  ,  un  enfant  en  cheveux 
gris;  mais  permct'ez-lui  de  se  re- 
cueillir^ ou  pbitot  de  se  bvrer  à 
un  génie  qui  agit  en  lui  ,  j'ose 
dire  ,  sans  qu'il  y  prenne  part ,  et 
«©jtauif  s»  sou  itistt  :  quelle  ver^e  ! 
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quelle  élévation  !  quelles  ima;2;es  ? 
quelle  latin  té!  Parlez-vous  d'une 
même  personne,  me  direz-vousi' 
Oui  ,  du  même  :  de  Théodas  ,  et 
de  lui  seul.  11  crie  ,  il  s'agite  ,  il 
se  roule  à  terre  ,  il  se  relève  ,  il 
tonne  ,  il  éclate  ;  et  du  milieu  de 
celte  tempête  il  sort  une  lu- 
mière qui  brûle  et  qui  réjouit. 
Disous-le  sans  figure  ,  il  parle 
comme  un  fou  ,  et  pense  comme 
un  homme  sage.  11  dit  ridicu- 
lement des  choses  vraies  ,  et  fol- 
lement des  choses  sensées  et  rai- 
sonnable. On  est  surpris  de  voir 
naître  et  éclore  le  bon  sens  du 
sein  de  la  bouffonnerie  parmi 
les  grimaces  et  les  contorsions. 
Qu'ajouterai-je  davantage  ?  il  dit 
et  ii  'ait  mieux  qu'il  ne  sait.  Ce 
sont  en  lui  comme  deux  âmes 
qui  ne  se  connoissent  point  ,  qui 
ne  <lépendent  iioint  l'une  de 
l'autre  ,  qui  ont  chacune  leur 
tour  ,  ou  leurs  fonctions  toutes 
séparées.  Il  manqueroit  un  trait 
à  cette  peinture  si  surprenante,  si 
j'oul)  iois  de  dire  qu'il  est  tout- 
h-la-fois  avide  et  insatiable  de 
louanges  ,  prêt  à  se  jeter  aux 
veux  de  ses  critiques  ,  et  dans  le 
fond  assez  docile  pour  profiter 
de  leur  censure.  Je  commence 
à  me  persuader  moi-même  que 
j'iii  fait  le  portrait  de  deux  per- 
sonnages tout  diflérens.  Il  ne  se- 
roit  pas  même  imy^ossible  (}^en 
trouver  un  troisième  dans  Théo- 
das ;  car  il  est  bon  homme,  a 
En  effet  ,  il  recevoit  ordinaire- 
ment les  avis  avec  docilité  ;  mais 
si  l'on  ne  saisissoit  pas  le  mo- 
ment favorable  ,  il  répondoit  a\  ec 
aigreur.  Ou  prétend  qu'un  reli- 
gieux de  Saint-V  ictor  ,  son  con- 
frère, lui  montra  des  \cr$  où 
se  trouvoit  le  mot  r/uo"  ait  , 
qui  est  une  expression  toMt  à-lViit 
prosaïque.  Sauteul  ,  pour  le  rail- 
ler ,  lui  récita  tout  ua  Psaum© 
où  se   trouve  vingt  fois  le   mot 
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^vaniam.  (  Confilcmini  Domino  , 
t|uoiiiam  bonus  ;  quoniam  in  scv- 
cii  'uni  mis(  ri  ordia  <jiis;  q  n  oni  a  ni 
siuularetuuni  ,e\.c.  )  Ce  religieux 
piqué,  lui  ri'|)Iiqua  snr-Ie-champ 
par  ces  mots  de  Virgile  : 

Jnsanire  libet  qunn'am  'Jhi. 

Il  n'accueilloit  pas  m-eux  les  avis 
sur  ses  mœurs  que  les  censures 
de  ses  ouvrages.  Bnssnet  lui  avant 
Ifot  quelques  reproches  .  finit  en 
disant:  «Votre  vie  est  peu  édi- 
fiante ,  et  si  j'étois  votre  supé- 
rieur jje  vous  envcrrois  dans  une 
Îctitecure  dire  v^tre  bréviaire.  — 
)l  moi  ,  reprit  Santeul  ,  si  j'étois 
roi  de  Fiance  ,  je  vous  lérois 
sortir  de  \otre  Gornii^ni ,  et  vous 
envtrrois  dans  i'ile  de  Palhnios 
faire  une  nouvelle  Apocalypse.  « 
Voici  quelques-unes  des  anec- 
dotes vraies  ou  fausses, qu'on  cite 
sur  sou  cornple.  Souvent  pressé 
de  se  faire  ordonner  prêtre  ,  il 
ne  fut  jamais  que  sous-diacre. 
Cela  ne  fempècha  pas  de  prêcher 
dans  un  vdlage  ,  un  jour  que  le 
prédicateur  n'avoit  ptis'v  Irouver. 
A  peine  fut-il  monté  en  chaire, 
qu'il  perdit  son  sujet  de  vue  ,  et  se 
brouilla  ;  i!  se  retira  ,  en  disant  • 
«  J'avois  encore  Ifieu  des  choses  à 
vous  dire;  mais  il  est  inutile  de 
TOUS  prêcher  davantage  ,  vous 
n'en  devis  ndriez  pas  meilleurs.  » 
Sanleul  lit  un  jour  des  vers  pour 
un  écolier  ,  et  celdi-ci  demandant 
à  qui  il  avoit  faut  d'obligation  , 
le  victonn  répondit  ,  «  Si  on  te 
demaiide  qui  a  fait  ces  vers,  tu 
n'as  qu'à  dire  que  c'est  le  diable.» 
Voici  le  sujet  sur  lequel  travailloit 
l'écolier.  Un  jeune  enfant  ,  fils 
d'un  boucher  ,  prend  dans  nn 
mouvement  de  f  oîère  un  couteau, 
et  égorge  sou  cadet  ;  la  mère  ,  en 
furie,  le  jelle  dans  une  ch^iulière 
d'eau  bouillante,  [fors  d'elle  - 
racme  ,  elle  se  pend  ;  et  le  père  , 
saisi  d'horreur  de  ce  spectacle  , 


SANT 


5(^5 


en  meurt  de  douleur.  11  s'agissoit 
d'exprimer  cette  atlreuse  aventure 
en  peu  de  vers.  Sanleul  la  rendit 
ainsi  : 

Aller  cun  puero,   mater  conjuneta  mariio  ; 
Culiello  ,  lymphâ  ,  /"ne,  dolore  cadunt. 

Sanfeul  n'atte^doit  pasqu'on  lou.ât 
ses  productions  :  d  ea  éloit  tou- 
jours le  premier  admirateur.  Il 
disoiî  que  «quoiqu'il  n'y  eut  point 
<ie  salut  iiors  de  l'Eglise  pour  per- 
sonne ,  il  éioit  excepté  de  celte 
legle,  parce  qu'il  étoit  obligé  d'en 
sorlir  pour  faire  le  sien  ,  y  enten- 
dant ses  Hymnes  avec  trop  de 
complaisance.  »  Boileau  ,  témoin 
des  contorsions  et  des  grimaces 
qu'il  laisoit  lorsqu'il  déclamoit 
ses  hymnes  ,  fit  un  jour  cette  épi- 
gramme  : 

A  ▼>  r  (le  quel  air  effroyable, 
Roulant  les  yo'ii,  tordani  le»  mains, 
^.tnteul  uouH  lit  ses  hymnes  vains  j 
Dirot-on  pas  que  c'est  le  diable 
Que  Dieu  force  à  louar  le<  saints  1 

F  tant  à  Port-Roj'al,  où  l'on  chan- 
toit  ses  hymnes  ,  un  paysan  à  coté 
de  lui  ne  chantoit  pas  ,  mais  beu- 
gloit  «  Tais-toi  ,  lui  dit  Santeul  , 
tais-toi  ,  bœuf!  laisse  chanter  les 
anges...  »  Ce  poète  répétoit  sou- 
vent ,  dans  son  enthousiasme  : 
«  Je  ne  suis  qu'un  atome  ,  je  ne 
suis  rien  ;  mais  si  je  savois  avoir 
fait  un  mauvais  vers  ,  j'irois  tout- 
à-l'heure  me  pendre  à  la  Grève.  » 
(  Voyez  l^ERfiiER,  n».  II  et  Rupin, 
n»  II.)  Quelques-uns  de  ses  rivaux 
ont  prétendu  néanmoins  que  l'in- 
vention de  ses  poésies  n'étoil  point 
riche  ;  que  l'ordre  y  manquoit  ; 
que  le  fonds  en  étoit  sec  ,  le  style 
quelquefois  rampant  ;  qu'il  s'j 
trouvnit  beaucoup  d'antilhèses 
puériles  ,  de  gallicismes  ,  et  sur- 
tout une  eudure  insupportable. 
Mais  cette  censure  est  trop  forte. 
Quoiqu'il  n'ait  pas  toujours  dans 
ses  vers  liéroïques  la  richesse  de 
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i'e'iprf'SS'on  et  da  coloris  de  Ro!- 
liri  cl  de  Comiiiire  ,  et  qu'il  ait 
quelques  vers  durs  et  des  mots 
ificonnus  aux  anciens  .  on  peut 
assurer  qu'en  général  sa  poésie 
est  riante ,  naturelle  ,  brilhnle.  Il 
pst  vraiment  poète.  Ses  vers  se 
font  admirer  par  la  noblesse  et 
Félévation  des  sentiinens  ,  par  la 
hardiesse  et  la  beauté  de  l'imagi- 
ualion,  parla vivaeitédes  pensées, 
par  l'énergie  et  la  force  de  lex- 
pression.  (  frayez  Coffin  et  Ka- 
BcssoN.  )  Il  a  fait  des  Poésies  pro- 
fanes et  des  Poésies  sacrées.  Les 
premières  renferment  des  inscnp- 
t  ions ,  des  épigrainines  et  d'autres 
pièces  d'une  pi  u  s  grande  étendue. 
Les  secondes  consistent  dans  un 
grand  nombre  >V Hjnines  ,  dont 
quelques  -  unes  renferment  de 
beaux  élans  de  poésie.  Cepeu- 
dant  un  homme  d'esprilet  de  goût 
fait  d'un  de  ses  plus  beaux  ouvra- 
ges en  ce  genre  une  critique  qu'on 
pourroii  appliquer  à  quelques  au- 
tres de  ses  //)7?2/7e5,p!us  remplies 
d'esprit  etd'imaginatioa  que  d'onc- 
tion et  de  spuliincnt.  il  trouve  la 
première  stropiie  de  Sliipete  , 
Gentes  !  chargée  d'antithèses  qui 
se  succèdent  de  trop  près  :  ni  Ho- 
r>fce  ,  ri  Pindare  n'ont  aucune 
strophe  qui  soit  dans  ce  goitt. 
Mais  ces  poêles  trouvoient  dans 
ia  mythologie  antique  des  ima- 
jges  que  notre  rffligion  mterdisoit 
à  Sanleul  ;  et  il  est  difficile  de 
n'être  pas  fr  ippé,  dans  cette  même 
i7)7«H£?  c(  iiifjuée  ,  de  ce  magnifi- 
que début  d'un  c  Dieu  devenu  vic- 
time ,  d'un  législateur  soumis  à  la 
îoi.  »  l'iusieiu's  de  ses  pièces  ont 
ôlé  mises  v.w  vers  français.  Ces 
traductions  ont  été  recueillies 
tjins  l'édition  de  ses  Olvivres,  en 
"»  vol.  iu-i2  ,  Paris  ,  1729,  sous 
ce  litre  :  Joannis  Baplistœ  San- 
TOLH  Victorini  Opcruin  omnium 
cfUtio  tertia  ,  in  cpid  relufua  Opé- 
ra nondiim  conjiaic'im  cditn  re- 
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pcrittnfiir,  apud  fratres  Barlton, 
viii  Jcuohed ,  suif  signo  Ciconia- 
rum  ;  cum  nolis  ,  cura  Andreœ 
Francisci  Bilhard  ,  Magistri  in 
ftrtihus  Universitatis  Parisiensis. 
Ses  Hymnes  for?nent  un  4'-  volu- 
me in-i'>.  Elles  ont  été  traduites 
en  français  par  l'abbé  Poupin  , 
1760,  in- 12.  On  a  publié,  sous 
\g  ùixç:  àe  Santoliana ,  ses  aven- 
tures et  ses  bons  mots.  Ce  recueil 
est'de  La  Monnoye.Il  en  a  paru  un 
autre  en  1801  ,  i  vol.  in- 18  ,  avec 
des  notes  et  remarques  par  M. 
Cousin  d'Avalon  ,  dans  lequel 
sont  consignées  plusieurs  anec- 
dotes qui  ne  se  trouvent  point 
dans  le  premier. 

IL  SANTEUL  (Claude), 
frère  du  précédeiit,  né  à  Paris  en 
1028  ,  et  mort  dans  cette  ville  le 
29  septembre  1684  ,  demeura 
long-temps  au  sémuiaire  de  Saint- 
Maglolre  ,  en  qualité  d'ecclésias- 
tique séculier  ,  et  se  lit  autant 
estimer  par  ses  talens  pour  la  poé- 
sie que  par  son  érudition  et  sa 
piété  :  ce  qui  lui  fit  donner  le 
nom  lie  Santolins  Mnglorianus.  11 
étoit  aussi  doux  que  son  frère  étoit 
impétueux.  On  a  de  lui  de  belles 
Hymnes  ,  qu'on  conserve  en  ma- 
nuscrit dans  sa  famille,  en  2  vol. 
n-4"  ;  et  une  pièce  de  vers  ,  avec 
les  ouvrages  de  son  frère. 

IfL  SANTEUL  (  Claude  ) ,  pa- 
rent des  précédens  ,  marchanu  et 
échevin  à  Paris  ,  mort  vers  1729  ^ 
a  fait  des  Hjnines  ,  imprimées  à 
Paris,  1725,  in-8°.  Si  la  facilité 
de  faire  des  vers  latins  étoit  héré- 
ditaire dans  cette  famille,  le  génie 
ne  l'étoit  point  ;  car  les  poésies 
de  l'échevin  n'ont  ni  la  verve,  ni 
l'enihousiasme  de  celles  du  cha- 
noine de  Saint-Victor. 

*  I.  SANTI  (Jeanne),  née  à 
Carpi  le  24  janvier  i523  ,  étoit 
fille  de  Sij^ismond  Santi  ,  secré- 
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faire  (rAl1)rrt  Pie  et  de  Lucrère 
rul)])i.  Elle  épousa  Alexandre  , 
gentilhomme  de  Bologne,  et  pasbii 
à  Corregglo  :  ce  qiii  lui  a  souvent 
iV.it  donner  cette  ville  pour  patrie. 
Elle  composa  quelcines  poésies 
estimées, publiées  à  Ferrure  dans 
un  recueil  d'opuscnles. 

*  TT.  SANTI  m  Titi  ,  peintre 
italien  ,  né  en  i558  à  Florence  , 
mort  en  i6o5.  On  a  beaucoup  de 
beaux  Tableaux  de  cet  artiste 
raiis  sa  ville  natale. 

*  HT.  SANTJ  (Avguslinde),né 
a  r'.losano  dans  la  (Palabre  cit(';  - 
rienre  ,  mort  de  la  pesle  en  i656, 
professa  quelque  temps  la  philo- 
sophie et  la  théolonie  u\  rionic  et 
à  Malle.  On  a  de  lui  un  traité, 
De  Trinitate  ;  De  Ar>oeUs  ,  davis 
lequel  l'auteur  veut  expîiijuer 
des  cîioses  qu'il  n'entend  pas  lui- 
même. 

*  SANTINELLT  (  Stanislas  )  , 
religieux  de  la  congrégalion  des 
PP.  Somasques  ,  né  à  Venise  le  19. 
mai  i6y>,  ,  et  mort  le  8  novembre 
1748,  estauteurdê  deuxvolum'es 
de  î'e'/w?r)«s,publu's  en  17^9;  d'une 
Dissertation  de  Veterian  Roma- 
vormn  iivbililate ,  Venise,  1707  ; 
Dissertuliones  ,  Orationes  ,  Epis- 
tolœ  et  Ccuniina,  Venise  ,  i7r)4. 
Tous  ces  ouvrages  assez  médio- 
cies  ,  tje  méritent  pas  d'être  con- 
sultés. 

*  SANTINI  (  Charles)  ,  savant 
jésuite,  nd  le  2911131  1708,  au  châ- 
teau de  Lama  en  Corse  ,  étudia 
IfS  belles-lettres  à  I\ome  chez  les 
jésuites  ,  et  la  philosophie  chez 
les  dominicains.  Passionné  pour 
la  litlératuve  ,  il  approfondit  les 
meilleurs  y^oétes  aucieus  et  mo- 
dernes, latins  et  italiens.  A  la 
fleur  de  l'àgc  ,  il  composa  un  poè- 
nieépique,  intitulé:  CoNStuntiii,\i 
limitation  de  la  Jérusalem  du 
Tasse.  Sou  taleut  le  iil  uomuier 
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professeur  de  rhétorique  au  sé- 
minaire de  Snbiaco  ,  puis  à  Flo- 
rence, et  enfin  chez  les  jésuites  ù 
Home.  Tl  fut  snc.essivement  pré- 
fet des  exercices  spirituels  dans  le 
collège  germanique,  et  le  collège 
romain.  Ce  fut  dans  ce  dernier 
qu'il  mourut  le  5  mai  1761.  On  a 
de  lui  quelques  Poésies  latines 
assez  estimées. 

SAN!  IS.  F.  DoMiMco  ,  n»  II. 

*SA^TONlNl(lecomte  César), 
célèbre  avocat ,  naquit  à  Venise 
le  23  décembre  1714-  Doué  d'un 
génie  subtil  et  pénétrant  ,  il  se  fit 
îong-temps  admirer  dans  le  bar- 
reau par  la  force  de  son  raisoune- 
nient,  Pénergi*  de  son  éloquence, 
la  pureté  de  son  style.  Ses  Con- 
testations judiciaires,  qui  sont  en 
graîul  nomln-e  ,  attestent  ses  ta- 
iens.  Il'irioiirut  dans  sa  ville  na- 
tale le  26  mai  1774- 

"^  SANTORELLO  (  Antoine) , 
né  à  Noie  en  i58i  ,  enseigna  la 
médecine  a  Napîes,  où  il  mourut 
en  i(J55.  Son  talent  le  fit  recher- 
cher par  les  universités  de  Pise  , 
dePadoue  et  dcBologne.  Eni648 
le  comte  d'Onuatte  ,  vice-roi  ,  le 
rappcila  a  Naples  auprès  de  sa 
personne  ,  et  le  nomma  premier 
médecin  du  royaume.  Nous  avons 
de  lui,  T.  De  Sanitatis  nalurd ^ 
libri  XXI F,  iNaples,  1645  ,in-fbl. 
Vingt-un  de  ces  li\res  traitent  de 
la  pliysiologie.  Le  style  en  est 
rebutant  par  les  syllogismes  et  les 
enthymêmes  que  l'auteur  a  en- 
tassés les  uns  sur  les  autres,  pour 
se  conformer  au  langage  de  l'é- 
cole, II.  jéntepraxis  niediea  ,  in 
Itbros  XXI ,  distributn ,  in  rpdbus 
ea'pniuia  tpiœ  praxiin  niedicam 
a^gressurisprœnoscere  est  neces- 
sariitm  ,  siimnia  brevitate  exanii- 
nantiw  ,  ïViiples  ,  1622,  \r\-^^  , 
i65i  ,  iu-tbi.  m.  Post  praxis, 
niedica  ,  seu  de  medic  ando  de. 
Junçlu  liber  unus ,  JXaples,  1629  , 
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jn^"-  T'  a  laissé  int'dite  ,  çn  deux 
volumes,  Y  Histoire  du  collège  de 

Naples. 

SANTORINI  (  Jean-Dominl- 
qne  )  ,  prcfesseur  en  inéùocinrct 
tlérnonstrateur  d'analomie  à  V"e- 
nise  ,  s'est  distingué  au  coînaien- 
cement  dn  iS"  siècle  par  ses  dé- 
couver îesanatomiques.  il  ,1  poust.»'? 
ses  recherches  ,  sur-tout  .lar  les 
muscles, à  un  p(nnl  nuquellesplus 
lial)i]es  anatomistes  n'ont  pu  at- 
teindre. Ses  ouvrages  sont ,  I. 
Opusciila  tnedica  de  stiiiclurd  et 
motu  Jlhrœ  ,  de  nutritione  arù- 
mali  ,  de  liœino^^hdidihiis  ,  de 
catameniis  etc.,  Venise,  ly^fi, 
in-8°  ,  Roterodaini  ^  i7'9>  in-S". 
Santor;ni  composa  ses  Cpuscnles 
avant  l'âge  de  -25  ans  ,  e:  fit  pres- 
sentir ce  qu'il  deviendroitun  jour. 
IL  ObseruatioTws  mediccs ,  Ye- 
n'se,  1724,  in-4°.  ;  Leyde' ,  ijSg, 
in-4'' ,  avec  figures.  II  y  a  encore 
plusieurs  éditions  latines.  Halier, 
qui  parle  avec  éloge  de  Sanlorini, 
appelle  ces  observations  ,  nùnu- 
tas  ,  doctas  et  divites. 

1 1-  SANTORIUS  mi  Sancto- 
mus ,  professeur  de  médecine  dans 
l'iuiiversité  de  Padoue,  né  à  Capo 
d'Istria  en  i56i.  Après  avoir  long- 
temps étudié  la  nature  ,  il  recon- 
nut que  k  superflu  des  aljmens  , 
étant  retenu  dans  le  corps  ,  pro- 
duisoit  unel'oule  de  maladies.  La 
transpiration  par  les  pores  lui  pa- 
rut le  plus  grand  remède  que  la 
médecine  put  emploj'er  dans  ces 
occasions.  Ce  fut  ce  qui  l'enga- 
gea à  faire  des  expériences  pour 
convaincre  les  esprits  de  celte  vé- 
rité. Il  se  mettoit  dans  une  balan- 
c(3,  après  avoir  pesé  les  alimens 
qu'il  prenoit  ,  et  parce  moyen  il 
tâcha  de  parvenir  à  déterminer  le 
poid.-i  et  la  quantité  de  la  transpi- 
ration insensible.  Son  système  ne 
sevérifie  pouil  aussi  gétuMalement 
qu'd  u  voulu  le  persuader  \  parce 
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que  la  diversité  des  climats  et  de 
la  température  des  saisons  ,  de 
même  nue  celle  des  alimens  ,  dif- 
férencie extrêmement  la  transpi- 
ration insensible  ;  et  par-là  les 
conséquences  qu'il  tire  <ie  ses  ob- 
se'-vaiions  ne  sont  pas  toujours 
exr.ctes.  Ce  hit  à  ce  sujet  qu'il 
composa  son  petit  traité,  intitulé 
de  hiediciitd  stnlicd  Aphorismi  , 
à  Venise  ,  i634  >  in-i6.  L'édition 
donnée  par  Wrguez  ,  en  1725  , 
2  vol.  in- 12  ,  avec  les  Commen- 
taires de  Liôtere  et  de  Baglivi  ,  est 
la  meilIcrre.'On  estinic aussi l'édi- 
fion  de  1770  ;  in-!2  ,  par  Lorry. 
Cet  ouvra g<3  intéressant  est  tout 
fondé  sur  j'expérience.  Il  a  été 
trîiduit  en  français  par  Le  Breton, 
soiii'  ce  titre  .  Lu  M cdeciiie  stati- 
que de  Sanctoriits  ,  ou  l'Art  de 
conserver  la  santé  par  la  Irans- 
piratioii  ,  irr.ptimé  à  Paris  en 
1722,10-12.  Il  y  en  eut  dans  le 
même  temps  ui.e  traduction  an- 
glaise ,  avec  d'cmples  observa- 
tions, par  le  docteur  Quincj  , 
dont  il  y  a  eu  plusieurs  éditions  , 
et  à  laquelle  Ori  a  joint  une  mé- 
decine statique  ponr  l'Angleterre, 
par  le  docteur  Jacques  Keil ,  et 
quelques  autres  ouvrages  de  mé- 
decine de  Quincy.  On  a  encore  de 
ce  médecin  :  Met'.iodus  vitando- 
runi  erroruni  qui  in  arte  médira 
contingunt  ,  etc.  ,  Venise  ,  i65o  , 
in-4"'.  Commentai'ia  in  primain 
seclionem  aphorisnioruni  Hippo- 
cratis,  1609.  Ccninfuifaria  in  ar- 
tem  medicinaleni  ÇUdeni ,  1612. 
Commentaria  in  prininm  partent 
primi  lihri  canaris  A^icetinre  , 
1625.  De  Uthototnid  scu  calcnli 
ïiesicœ  seclione  cousait  atio ,  i6T)8 . 
Tous  ces  ouvrages  ,  imprimés  sé- 
parément à  Venise,  v  ont  été  réim- 
primés collectlvcmei-t  en  i(J6o,  en 
4  vol.  in-4"-  C'est  dans  cette  vrlie 
que  mourut  cet  estimable  auteur 
en  i636,  à  76  ans,  après  avoir  lé- 
gué  un  j'cvenu  Cousidérablt*    au 
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collège  fies  médecins  de  cette 
vdle  ,  qui  ,  par  tecounoissance  , 
l'ait  prononcer  tous  les  ans  un  dls- 
euiirs  à  sa  louange. 

*Il.  S  A  NT  OR  lus  (Paul- 
Emile  )  ,  de  Caserta  <Uiis  le 
royaume  de  Naples  ,  neveu  du 
cardinal  Jules  -  Aritoitie  Sanio- 
,  rius,  devint  arehovêqne  d';  Co- 
sence  ,  puis  d'Urhtn  en  i(iu3.  Il 
a  écrit  en  latin  quelques  yies 
des  Sainta  ,  et  u;ie  fliftoiic  <hi 
monastère  da  l'ordr^i  de  Saint 
Basde  ,  Home  •  60 1 . 

SANTRITTER  (Jean-Lucile)  , 
savantVénilien,  prit  îe  nom  tVIIip- 
podanins  ,  et  leva  i'ime  des  pre- 
mières in^primcne^dans  son  pays 
natal.  Les  éditions  tju'jl  publia 
remontent  à  ij^'in.  S:ii)tri(ter  l'ut 
toiil-à-la-l'ois  maiiiémaiicien  ,  as- 
tronome et  poète.  Ha  public  di- 
vers opuscules. 

I.  SA.NUTO  (Marin  ),  Véni- 
tien ,  après  plusieurs  voyages 
dans  la  Palestine  ef  dans  l'Orient, 
présenta  au  pape  Jean  XXTI  ,  en 
1.321  ,  quatre  Cartes  géograplii- 
ques  ,  l'une  de  la  mer  Méditer- 
raunée  ,  la  seconde  de  la  terre  et 
de  la  mer,  la  troisième  de  la 
Terre-sainte,  et  la  quatrième  de 
l'Egypte.  11  présenta  eii  mèaie 
temps  un  ouvrage  intitulé  Liber 
Secretoruin  fldehuni  crucis  super 
Terrœ  snnctn;  recuperatione  et 
conservatiojte.  Il  y  expose  les 
motiis  et  la  nianière  de  conquérir 
la  Terre-sainte  ,  et  lait  une  des- 
cription de  ce  pays.  Il  étoit  zélé 
pour  le  recouvrement  de  ces  pro- 
vinces si  chères  aux  chrétiens.  On 
a  encore  les  Lettres  qu'il  a  écrites 
à  ce  sujet  à  plusieurs  potentats. 
Elles  sont  pleines  d'un  zèle  vif 
pour  la  réunion  des  Grecs  avec 
l'Eglise  de  Rome,  et  intéressantes 
pour  l'iiistoire  de  c^  t^imps.  Voj' 
*I-EURY  5  Uv.  9i  et  y3. 
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•J  II.  SAiMITO  ou  Sanuti  (  Ma- 
rin) ,  dit /<?  Jeune  ,  naquit  à  Ve- 
nise le  11  mai  i4t)6  du  sénateur 
Léonard  ,  qui  ,  après  avoir  occu- 
pé les  premières  places  de  l'état, 
mourut  ambassadeur  à  Rome  en 
i474-  Honime  de  lettres  rt  excel- 
lent orateur  ,  Léonard  cultiva 
l'éducation  de  son  lîls  ,  et  le  re- 
commaîida  en  mourant  aux  soins 
de  sa  mère  et  de  ses  oncles.  Dès  sa 
jeunesse  Sanuto annonça  un  talent 
supérieur  ,  et  s'acquit  l'estime  de 
tous  les  savans.  En  i5o2  la  ré- 
publique de  Venise  le  chargea 
d'écrire  ïhistoire  de  son  siècle  , 
nvec  une  pension  annuelle  de  170 
ducats.  Ses  ouvrages  sont  estimés. 
Santorin,  Apostolo  ,  Zenon,  Mu- 
ratori  en  lotit  le  plus  grand  éloge. 
Ses  prin.cij>uux  ouvrages  sont  , 
ï.  De  magistratHnis  urhis  Vene- 
iœ  ;  on  n'a  que  le  manuscrit  II. 
De  oricçine  urbis  f^'eiietœ  et  vitci 
omnjum  ducuni,  ouvrage  écrit  eu 
langue  vénitienne  ,  et  publié  seu- 
lement jiar  Ch.  Muralori  dans  1<3 
liv.  XXlIdes Ecrivains  d'Italie, Mi- 
lan ,  1735  ,  in-iblio.  III.  Histoire 
et  succès  de  l'Italie,  quicomineacs 
à  l'arrivée  du  roi  de  France., 
Charles,  en  Italie  ,  56  vol.  IV. 
Fie  des  papes  depuis  Pierre  jus- 
qu'à Pie  III,  manuscrit.  Il  mou- 
rut en  i5j5. 

*  m.  SANUTO  (Picrre-Au- 
rèle"* ,  noljle  Vénitien,  et  religieux 
de  l'ordre  des  augustins  ,  mort 
en  i553,  s'appliqua  pendant  toute 
sa  Aie  à  combattre  les  o|)inioasde 
Luther.  Il  publia  eu  i5^|3  un  ou- 
vrage intitulé  Recciis  lutherana- 
rum  assertionum  oppugnatio. 

*\M.  SANUTO  (Livius) ,  noble 
Véîiitien,  lils  du  sénateur  Fran- 
çois Sanuto  ,  florissoit  dans  le  i6* 
siècle.  F^nvoyé  par  son  père  aux 
plus  célèbres  universités  d'Alle- 
magne ,  il  étudia  avec  zèle  les  ma- 
thématiques :  li  mourut  à  56  ans. 
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Nous  avons  de  lui  ,  I.  Histoire  de 
VJfrujue^  i5S8  ,  Veuise.  H.  La 
Géographie  divisée  en  xii  livics  , 
Venise,  i588,  in-i'olio.  ili.  L'eii- 
lèvement  do  Proseipine  ,  par 
Claiulicii ,  traduit  en  vers  libres  , 
Venise,  i55j. 

*  1.  SAIS' VITAL!  f  Fort.iniMn  ), 
né  h  i^Kniie  dans  le  it»«  siècle  , 
d'une  illustre  t'aiiulli- ,  h'app.iqiia 
des  sa  jeunesse  à  la  litrératnrc 
latine  et  italienne  ,  ainsi  qu'à  la 
peintuie.  il  entra  ensuite  en  qua- 
lité <!e  page  chez  Alionse  U  , 
duc  de  ferrare,  et  revint  dans  sa 
patrie,  où  il  tut  élu  membre  de 
l'académie  des  anonymes.  La 
mort  de  son  père,  ariivée  en 
i5S5  ,  lui  .suscita  quelques  procès 
considérahles  qui  le  détournèrent 
de  ses  occupations.  Il  lia  une  in- 
time correspondance  avec  les  pre- 
miers savans  de  so»  siècle ,  et 
sur-tout  avec  le  cuevaher  Maiini. 
Il  mourut  vers  1620,  âyé  de  60 
ans.  On  a  de  lui,  L  La  consola- 
tion de  M .  Tullius  Cicéron  , 
Parme,  iSq/^.  II.  Anvers  conquis, 
Panne  ,  i(;o9  ,  poème  en  cinq 
chants,  eu  vers  libres. 

*  n.  SANVITALI  (  .laoques  )  , 
jésuite,  né  d'une  noble  tamille 
de  Parme  le  'lo  février  it)6S  , 
entra  à  16  ans  chez  les  jésuites 
de  Bologne.  Après  avoir  achevé 
ses  études,  il  enseigna  la  philo- 
sophie k  Vérone,  et  passa  à  Fez- 
rare  ,  qu'il  ne  quitta  plus.  Il  pro- 
fessa long-temps  dans  cette  ville 
la  théologie  morale  et  scolasti- 
que,  el  mourut  le  5  août  inSS.Il 
a  écrit  et  publié  des  ouvrages 
spirituels  et  vies  des  saints ,  ainsi 
qu'ui)  grand  nombre  de  Traités 
de  théologie. 

*  m.  SA^NVITALI  (  le  comte 
Jacques-Antoine),  né  à  Parme 
en  iG()9  ,  se  consacra  aux  affaires 
«iyiles  ,  et   obtint    rcslinitt    des 
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meilleurs  capitaines  pendant  les 
temps  orageux  nui  troublèrent 
les  états  de  Parme  et  de  Plaisance. 
Loisque  Philippe  de  Bourbon  , 
infant  d'Espagne,  fut  déclaré 
souverain  de  ces  contrées  ,  Sanvi- 
lali  devint  chevalier  d'honneur  de 
l'infante  Louise  ,  et  ensuite  grand 
majordome  du  roi  l).  Ferdinand. 
Vers  la  tin  de  ses  jours  il  renonça 
à  toutes  les  charges  et  se  livra  à 
l'étude.  11  mourut  en  juin  1780. 
Nous  avons  de  lui  ,  I.  Poème  pa- 
ral>olif/ue,  divisé  en  morale  ,  po- 
litique et  physique,  Venise  ,  174^') 
in-fulio.  11.  Créon,  tragédie. 

*  IV.  SANVITA  Ll  (  Frédéric) , 
savant  jésuite  de  Parme,  né  le  19 
mai  1704.  Ayant  teriniué  avec 
succès  ses  éludes,  il  lut  nommé 
professeur  de  matiiématiques  au 
collège  de  Sainte-Marie  à  Brescia, 
où  il  passa  la  majeure  partie  de 
sa  vje.  H  remplit  les  foliotions  de 
bibliothécaire  tle  l'institut  jésui- 
tique ,  et  occupa  les  premières 
dignités  de  son  ordre.  Son  éru- 
dition profonde  et  universelle  se 
manifesta  dans  les  traités  qu'il 
écrivit  sur  l'arithmétique,  la  stii- 
îique  ,  l'hydrostatique  ,  la  géomé- 
trie ,  la  piijsique  ,  et  divers  autres- 
sujets.  11  étoit  orateur  et  poète  j 
on  peut  juger  de  son  éloquence 
par  plusieurs  discours  improvisés 
que  nous  avons  de  lui.  il  mourut 
k  Brescia,  en  1760.  Ses  ouvrages 
sont  ,  1.  Arithmelicœ  elementa 
adolcscentiuin  coinmodo  ,  Bres- 
cia, 17  j6.  11.  Compendiaria  arith" 
meticce  et  geometriœ  elementa  , 
Brescia,  1756.  111.  Dissertation 
sur  la  manière  d'enseigner  aux 
muets  à  parler.  IV.  Elemens  d'ar-' 
cJUtecture  civile ,  Brescia,  1765  , 
in-4°. 

SANZ  (N.  ),  dominicain  es- 
pagnol ,  se  consacra  aux  missions, 
arriva  k  la  Chine  en  1715  ,  et  y 
prccha  l'Evangile  pendant  i5  aus. 
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II  fut  faitf'vêque  de  Mauricaslre  ,  I 
pins  élu  vicaire  apostolique  pour 
la  province  de  Fokieii.  L'empe- 
reur ayant  banni  les  iiiissionuaires 
en  t  -j%'i  ,  le  P.  Sanz  se  i-etiia  à  Ma- 
cao  ;  il  sortit  de  sa  retraite  en 
1738  ^  et  travailla  de  nouveau  avec 
beaucoup  de  zèle.  Il  lut  arrêté  par 
ordre  du  vice-roi  avec  quatre  au- 
tres dominicains  ;  ils  lurent  mal- 
traités d'une  manière  inouïe  ,  et 
condamnés  à  perdre  la  tête.  I<'é- 
vcque  fut  exécuté  le  25  mai  i']'\']< 
Benoît  XIV  lit  un  discours  tou- 
chant sur  sa  mort  courageuse  , 
dans  un  consistoire  tenu  le  i6 
septembre  1748. 

S/VPHIRA.;  Foyez  Rhinsa.uld. 

t  SAPHO,  née   à   Mltylène  , 
ville  de  l'île  de  Lesbos  ,  llorissoit 
environ  6  siècles  avant  l'ère  cliré- 
tieune;  elle  excella  dans   la  poé- 
sie lyrique,  etfut  appelée  !a  dixiè- 
me   Muse.   :     ses     concitoyens  , 
pour  exprimer  l'admiration  qu'ds 
avoient  conçue  pour  ses  talens  , 
firent  graver  son  image  sur  leur 
mounoie.  Douée  d'une  excessive 
sensibilité  ,   qu'elle  savoit  expri- 
mer avec  cette  énergie  qui  îenoit 
autant  de  son  caractère  qu'au  cli- 
mat qu'elle  habitoit  :  enviée    de 
toutes  les  femmes  ,   humiliées  de 
sa  supériorité  ,  ainsi    que  de   la 
considération  dont  elle  jouissoit; 
en  butte  aux  sarcasmes  de  ceux 
de  ses  disciples  qui  auroient  vou- 
lu être  l'objet  de  sa  prétérence  , 
elle   se    vit    calomniée   tlans    ses 
mœurs  avec  un  acharnement  in- 
concevable.   Sapho    ne   répondit 
que  par  des  ironies  ,  qui  irritèrent 
ses  ennemis  à  un  tel  point ,  qu'elle 
fut  obligée  de  s'expatrier  et  d'al- 
ler chercher  sa  tranquillité  en  Si- 
cile.   Quelques    auteurs    préten- 
dent  qu'elle  ne  quitta   Mitylène 
que  parce  qu'elle  en  fut  bannie  , 
pour  avoir  participé  à  la  conspi- 
ration qui  eut  lieu  daus  cette  ville 
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contre  Pittacus.  Il  paroît  aisé  ce- 
pendant d'accorder  ces  deux  ver- 
sions ,    en   adoptant  l'idée  vrai- 
semblable que    cette   accusation 
fut  une  suite  de  la  haine  de  sss 
ennemis.  Quoi  qti'd  en  soit,  aprèi 
un  assez  court  séjour  en  Sicile  , 
abanci.iitiée  de  Phaoa  qu'elle  ai- 
moit  tendrement  >    ayant  fait  de 
vains  euorts  pour  le  ramener  sous 
ses  lois  ,   elle  conçut  un  si  grand 
dégoût  delà  vie ,  que  pour  se  déli- 
vrer d'un  amour  qui   faisoit  son 
tourment  ,   elle  tenta  le  saut  de 
Leucade  ,  et  périt  dans  les  flots, 
Ell.e  avoit  été  mariée  à  (iCrcale  , 
riche  habitant  de  l'île  d'Andros. 
De   toutes  les  poésies  qui   illus- 
trèrent Sapho  ,  il  ne  nous  est  par- 
venu que  deux  Odes  ,  qui  s  impri- 
ment ordinairement  dans  lesOEu- 
vres  d'Anacréon  :     l'une  est    un 
Hymne  à  Vénus,  qui  nous  a  été 
conservée   par  Denys   d'ilalicar- 
nasse  ;  l'autre  est  intitulée   Ode 
à   une  maîtresse  ;    c'est   Longln 
qui  nous  l'a  fait  connoître.  Elles 
ont  été  imprimées  séparément  à 
Londres,  1755,  in-4'' ,    avec  les 
notes  de  Christian  Wolfiius.  Ces 
deux  moi'ceauxne  déparent  point 
les  ouvrages  de  cet    auteur  ;  ils 
sout  dignes    en    tout  des   éloges 
que  les   anciens  ont  donnés  à  ses 
productions.   Ceux  à  qui  le  grec 
n'est  pas  familier  ,  peuvent  juger 
de  la  beauté  de  l'original  par  la 
belle    traduction   d'une    de   ces 
pièces  donnée  par  Boilcau   Des- 
préaftix  (Traité  du  Sublime)  : 

Heureux  qui,  près    de   toi,  poiu   toi  seule  sou- 
pire ,  etc. 

Sapho  peut  être  regardée  comme 
celle  de  toutes  les  lèmmes  de  la 
Grèce  qui  a  le  plus  honoré  sou 
sexe  ,  sous  le  rapport  des  talens. 
Elle  a  fait  des  Odes,  des  Hymnes  , 
des  Elégies  ,  en  grande  partie  sur 
des  rhythmes  <£u'elle  avoit  ima- 
ginés :  peu  de  poètes  même  purent 
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lui  ctreconipaics.  Heureux  choix 
de  sujets  et  d'expressions  ,  grâces 
seiluisaiites  ,  goût  parfait  ,  har- 
monie ravissante  ,  telles  éloietit 
les  lieautés  qui  caracU'-risoient  les 
ouvrages  de  ortie  l'euiaie  eélcbre 
et  malheureuse.  C'est  do  Supho 
que  le  vers  saphique  a  tiré  sou 
nom.  (  f^oycz  le  farnasse  des 
Dames,   par  Sauvigr.y.  )  j 

'  I.  SAPOR  1",  roi  de  Perse, 
successeur  d'Arlaxerccs,  son  père, 
l'an  2^8  de  J.  C. ,  ravagea  la  Mé- 
sopotamie, la  Syrie,  la  Cilicie,  et 
diverses  autres  provinces  de  l'em- 
pire romain  ;  et  sans  la  vigoureuse 
résistance  d'Odesiat ,  capilaiue  , 
puis  roi  des  Palmyréniens  ,  il  se 
seroit  rendu  maître  de  tout  l'O- 
riont.L'empcreurGordieu  le  jet  nie 
le  contraignit  de  se  retirer  dj'iis 
ses  états;  mais  Pliilippe  ,  qui  se 
mit  sur  le  trône  impérial ,  apiôs 
avoir  assassiné  Gordien,  eu  '-'44? 
lit  la  paix  avec  Sapor.  L'empereur 
Valérien,  sous  lequel  il  recom- 
mença ses  hostilités,  marcha  con- 
tre lui  et  eut  le  malheur  d'être 
vaincu  et  lait  prisonnier  l'an  -260, 
Le  féroce  vainqueur  le  traita  avec 
la  plus  grande  cruauté,  {f'^ojfz 
Vale'rien.)  Odenat  ,  instruit  de 
ses  barbaries,  joignit  ses  forces  à 
celles  des  Romains^  reprit  la  Mé- 
sopotamie ,  Nisibe ,  Garrhes  et 
plusieuis  autres  places  sur  Sapor, 
qu'il  mil  en  luite.  Il  poursuivit  son 
armée,  la  tailla  en  pièces,  enleva 
ses  femmes  et  son  trésor  ,  et  le 
poursuivit  lui-même  jusque  sous 
les  murs  de  Ctésiphon.  S.q)or  iie 
survécut  guère  à  celte  déiaite  ;  il 
fut  assassiné  par  les  Satrapes  en 
269  ,  laissant  après  lui  une  mé- 
moire  odieuse. 

IL  SAPOR  n,  roi  de  Perse,  et 
fils  postiiiime  d'ilormisdas  II, 
déclaré  ,  eu  5io  ,  son  succes- 
seur ,    avant  de   naître  ,  iit  des 
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courses  dans  i'empiie  romain  ,  et 
prit  lavilie  d'A.mideen  Sà^.  Apres 
avoir  détail  l'ai-mée  romaine  ,  il 
suscita  une  horrible  persécution 
contre  les  chrétiens.  Les  mages 
et  les  païens  lui  persuadèrent 
qu'ils  étoient  ennemis  de  l'état; 
el  sous  ce  prétexte  ,  il  abandonna 
ces  innocentes  viClimes  à  leur 
cruauté.  Cependant,  ce  barbare 
faisoit  toujours  des  incursions  sur 
les  provinces  de  '.'empire  romain. 
Constance  arrêta  ses  progrès.  Ju- 
lien le  poursuivit  jusque  dans  le 
Centre  de  ses  états  ;  mais  Jovien 
fut  obligé,  en  faisant  la  paix  avec 
lui,  de  lui  laisser  Nisibe  et  pLi- 
sieurs  autres  villes.  Le  roi  de 
Perse  renou\e!a  la  guerre  en  Syo, 
se  jeta  datis  l'Arménie  et  déîit 
l'euipeieuiValeus  ;  entin  ,  il  mou- 
rut sous  I'empiie  de  Graiien  eu 
38o  ,  redouté  et  détesté. 

m.  SAPOR  m  ,  fils  du  précé- 
dent ,  succéda  en  584  ,  à  son 
oncit^  Artaxercès  ,  roi  après  Sa- 
por IL  11  neuf  ni  la  barbarie,  ni 
la  prospérité  <le  si*s  prédéces- 
seurs ,  et  fut  obligé  d'envojer  dts 
ambassadeurs  à  Théodose  -  lo- 
Grand  pour  lui  demander  la  paix. 

e  piiace  mourut  en  oBy  ,  après 
5  ans  et  4  moi^  de  règne. 

*SAPORlT[  (  Joseph- Marie  ) , 
évêque  de  Genève,  né  dans  cette 
V  Ile  le  7  mcirs  1691  ,  et  mort 
eu  17^)7  ,  a  publ.é  ,  1.  A^ertisse- 
niens  auclirgc  de  Gf^nève  ,  ^J^lo. 
lî.  Listrui  tiuiis  pasiorales  aux 
confesseurs  de  Gcnèva  ,  a\>ec 
l  explication  des  cas  réseives  , 
i;5o. 

*  T.  SAPORTA  (  Antoine)  ,  nj 
à  Montpellier  au  comn.euceinent 
du  seizième  siècle  ,  et  mort  eu 
1573,  successivement  professeur, 
dojen  et  chancelier  de  la  faculté 
de  méde-cnu'  de  sa  ville  nalalf  , 
a  laissé  un  ouvrajje  impriuié  après 
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?;«  {'liorf ,  sous  ce  titre  ,  Dt^  tumù- 
fibiis  prœter  natta am  iibri.  /^' , 
Ln<4(Iuni  ,  1624  ,  in-i4' 

^  IL  SAPOKTA  (.reaii) ,  fils  (i.i 
prc'cédent,  morl.cji  itioj  ,  dcic- 
teur  de  la  faculté  de  imideciMe  de 
Montpoliier  ,  lut  nom  nié  vice- 
chaucelifii'  en  l'absence  d'Ai'dré 
d(i  Laurcns  ,  médecin  de  Marie  de 
Mcdicis.  Oii  a  de  lui  un  peljl  011- 
vrnge  ,  De  Iik^  vanerea  ,  unpiiiné 
à  ]jV'on  en  1(324. 

*  SAPPA  (D.  Alexandre)  , 
poète  et  bon  littérateur  ,  ne  d'une 
ancienne  et  noble  fa  mille  Yl'A- 
lexandrie  le  19  octobie  1717  ,  à 
14  fins  fut  envoyé  par  son  père 
à  Parme  ,  et  isis  sousla  direction 
des  jésuites.  Use  livra  sur-tout  à 
Péiude  de  la  poésie  ,  sans  cepen- 
dant négliger  les  autres  sciences. 

.  Après  avoir  achevé  ses  études  , 
il  revint  dans  sa  patrie  ,  et  fut 
bien  accueilli  du  roi  Charles 
Emmanuel  lïl  ,  qui  le  nomma 
réformateur  des  écoles  royales 
d'Alexandrie  et  dd  la  province 
de  Laumeline.  Victor  Amédée  lïX 

-lui  donna  la  charge  de  major- 
dome d'honneur  ;  il  la  conserva 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  i3 
mars  lySj.  On  a  de  lui  deux  vol. 

.  de  poésies  ,  in-4"  ,  imprimés  à 
Alexandrie  en  1787. 

SAPRICE.  r.  NicEPHORE  ,  n-  I. 

*  TîAQUYER  (François)  ,  doc- 
teur en  médecine  ,  né  à  Amiens 
étudi;\  d'abord  à  Paris  en  i547  ' 
sous  Fernel  et  Jacques  Svlvius  , 
puis  alla  se  perfectionner  sous 
liondeJet  à  Montpellier,  où  il  fut 
reçu  docteur.  On  a  de  lui  des 
.Notes  sur  la  pharmacie  de  Fernel , 
oui  parurent  avec  celles  de  Plan- 
cj  sur  le  môme  ouvrage  ,  clans 

I  édition  de  Kanau  ,  i(3o5  ,  in- 12. 

II  mourutà  77  ans  environ. 

t  I.  SARA  éloit  nièce  d'A- 
braham ;  son  oncle  l'épousa  ;  elle 
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nvoit  alors  20  ans.  Sa  beauté  ex- 
(raordinaire  l'exposa  à  être  désho  - 
porée  par  deux  rois  puissans, 
l'un  d'Kgj^pte,  l'autre  des  Phi- 
listins ;  mais  Dieu  ,  dit  l'Ecri- 
ture, la  protégea  ,  et  ne  permit  pas 
queces  deux  ravisseurs  lui  fissent 
le  nionidre  outrage.  Trois  anges ^ 
envoyés  sous  la  forme  d'hommes 
à  Abraham  ,  pour  lui  renouveler 
les  promesses  divines  ,  lui  dirent 
que  Sara  auroit  un  fils  ;  cette  pro- 
messe s'accomplit  ,  quoiqu'elle 
fût  âgée  de  90  ans  ;  et  elle  mit  au 
mondeïsaac.  Sa  mort  arriva  quel- 
ques années  après  la  fameuse 
épreuve  que  Dieu  fit  de  la  foi 
ti'Abraham,  eii  lui  cômmandaixt 
d'immoler  son  fils  unique.  Elle 
ctoît  âgée  de  127  ans.  Abraham 
l'enterra  dans  un  champ  qu'il 
avoit  achesé  d'Ephron  l'Amor- 
rhécn  ,  à  Arbce  ,  oii  depuis  fut 
bâtie  la  ville  d'flébron.  Il  j  avoit 
dans  ce  ciianip  une  caverne,  dont 
ilfit  un  sépu!cre  pour  lui  et  sa 
famille.  D.  Cniinei ,  examinant  la 
conduite  d'Abraham  et  de  Sara 
aupiès  des  rois  d'Egvpte  et  des 
Philistins  ,  dit  que  l'époux  sein- 
bloit  exposer  Sara  à  l'adultère, 
et  que  la  lèmme  paroissoit  y  con- 
sentir en  prenant  le  titre  de  sœur 
et  non  de  lémme  d'Abraham. 
Origène  prétend  que  ce  patriar- 
che non  seulement  fit  un  men- 
songe ,  mais  même  qu'il  trahit  et 
abandonna  la  chasteté  de  son 
épouse.  Fauste  ,  le  manichéen , 
appelle  Abraham  un  inlâme  mar- 
chand de  la  pudeur  de  sa  femme  , 
qu'il  vend  ii  deux  rois  pour  satis- 
liaire  sou  avarice.  Saint  Chrysos- 
tome  5  m  tachant  d'excuser  Abra- 
ham et  Sara  ,  convient  néanmoinsf 
que  ce  patriarche  exposa  Sara  à 
commettre  un  adultère  ,  et  que 
Sara  consentit  à  s'exposer  à  ce 
danger.  Saint  Augustin  a  été  plus 
indulgent  :  il  lait  l'apologie  d'A- 
braham, et  soutient  qu'il  a  pu  j. 
35 
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pour  sauver  sa  vie  ,  faite  courir 
quelque   risque   à   la  pudeur  de 
Sara.  Bajlc  s'est  montré  plus  vi-  I 
goureuv  que  lui  ;  il  a  biâmé   les  ' 
deux  époux. 

t  II.  SARA  ,  mie  de  Rngucl  et 
«l'Anne,  de  la  tribu  de  Nephthali, 
avoit  eu  successivement  sept  ma- 
ris, qu'un  démon  ,  dit  TEcrilare, 
avoit  tués  l'un  après  l'autre  aussi- 
tôt qu'ils  avoJent  voulu  consom- 
mer leur  mariage.  Elle  épousa 
Tobie  k  qui  elle  avoit  été  réservée, 
et  q'ie  Dieu  préserva  :  elle  en  eut 
plusieurs  Hls  et  plusieurs  filles. 

/SARACO  (André  Assaracus), 
liislorien  et  poète  latin  ,  né  à 
Vespolate  dans  Je  territoire  de 
Novate  ,  florlssoit  dans  le  i6' 
siècle.  Il  a  écrit  en  vers  latins  une 
Histoire  de  Milan  ,  depuis  Fran- 
çois Sforce  ,  jusqu'à  François  I"  , 
avec  une  Histoire  particulière  des 
entreprises  du  célèbi-e  général 
Jean-Jacquts  Trivuîce.  Cet  ou- 
vrage parut  à  Milan  ,  en  i5i6. 
Les  vers  ne  sont  pas  heureux. 

*  î.  SARALNA  (  Torelio  )  ,  de 
Vérone,  qni  florlssoit  dans  le  16' 
siècle  ,  publia  en  i54o  ,  quatre 
dialogues  latins  sur  l'arciennclé 
de  sa  patrie  avec  ce  titre  :  De 
origine  et  ampUtudine  civitatis 
Veronœ.  Il  a  écrit  en  italien 
YHistoire  des  Scaliger,  Jules 
Scaliger,  semble  l'avoir  désigna 
dans  ces  vers  : 

Ater  jadicio  ,  ingenio  Torellus  amxrt»  , 
Legitui  imignis  ,  nobilis  hisloriâ. 

*  II.  SARAINA  (  Gabriel  )  , 
jurisconsulte  de  Vérone  ,  disciple 
d'Alelati ,  passa  plusieurs  années 
à  Paris ,  où  il  exerça  la  pro- 
fession d'avocat.  11  y  composa 
les  Constitutions  du  royaume 
de  Sicile  en  i558.  Ou  a  aussi 
de  lui  Adnotationes  in  Plàlip- 
pum  Deciiim  de  Regidis  j'uris, 
Lyon  ,  i563.  Il  recueillit  les  au- 
4curs  qui  avoi€a{ écrit  sur  le  Sjn- 
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j  dîcat ,  et  les  corrigea  ,  comme  oft 
peut  le  voir  dans  la   longue  Ué- 

j  dicace  du  volume  ,  intitulé  Sin- 
gularia  ,  Venise  ,  i557. 

I.  SARASA  (  Antoine  Al- 
fonse  de  )  ,  jésuite  ,  né  à  Mieu- 
port en  1G18  ,  de  parens  espa- 
gnols ,  et  mort  à  Anvers  en  1667, 
est  auteur  d'un  ouvrage  traduit 
en  IVançais  sous  ce  titre  :  VArt 
de  se  tranquilliser  dans  tous  les 
événemensde  la  vie  ,  Strasbourg, 
1752  j  in-S»  ;  l'original  ,  à  Colo- 
gne ,  en  167(5  ,  in-4''  ,  sous  le 
titre  à'Ârs  seniper  gaudendi.  On 
prétend  que  Leibnitz  y  puisa 
l'idée  de  son  meilleur  Monde. 

t  I.  SARASIN  (  Jean-Fran- 
çois )  ,  né  en  iGoJ  à  Herman- 
villesurmer,  dans  le  voisinage 
de  Cacn ,  avoit  une  imaginatioa 
brillante,  et  travailloit  avec  beau- 
coup de  facilité.  Il  n'étoit  jamais 
déplacé  ;  le  tendre  ,  le  galant  , 
l'agréable  ,  l'enjoué  ,  le  sérieux, j 
lui  convenoient  également.  Tou- 
jours intéressant  ,  il  étoit  recher- 
ché des  femmes  ,  des  gens  de  let- 
tres ,  et  des  gens  de  la  cour.  Sa- 
rasin  étoit  secrétaire  et  favori  du 
prince  de  Conti.  Le  maire  et  les 
échcvins  d'une  ville  étant  venus 
pour  haranguer  le  prince  ,  l'ora- 
teur resta  court  à  la  seconde  pé- 
riode. Sarasin  saute  aussitôt  du 
carrosse  oîi  il  étoit  avec  le  prince 
de  Conti ,  se  joint  au  harangueur 
et  poursuit  la  harangue  ,  l'assai- 
sonnant de  plaisanteries  si  lines 
et  si  délicates  ,  et  y  mêlant  ua 
stvle  si  original ,  que  le  prince  ne 
put  s'empêcher  de  rire.  Le  maire 
et  les  échcvins  remercièrent  Sa- 
rasin de  tout  leur  cœur  ,  et  lui 
fuésentèrent  par  reconnoissance 
e  vin  de  la  ville.  Ce  poète  s'étant 
mêlé  d'une  affaire  qui  déplut  au 
prince  de  Conti  ,  encourut  sa 
disgrâce.  On  prétend  qu'il  en 
mourut  de  chagrin.  Ce  fut  a  Pé- 
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renas  qu'il  termina  sa  carrière  , 
en  i6j4-  Polisson  ,  sou  ami ,  pas- 
sant par  cette  vil!e  quatre  ans 
p.prcs  sa  niorl  ,  se  transporta  sur 
sa  tombe  ,  l'arrosa  de  se j  larmes, 
lui  (il  faire  un  service,  fonda  un 
snniversalre  ,  tout  protestant  qu'il 
etoit  alors  ,  et  célébra  ses  taiens 
dans  cette  épitaphe  : 

Po  ir  écrire  en  styloi  «lirors. 
Ce  XATo  esprit  B:irp45«ft  toii^  les  .iiitrei. 
Je  ii'ea  dis  pa»  plii«  j  car  ses  vers 
Lui  font  pins  d'honneur  qne  les  nôtres. 

tSarasin  avoit  épousé  une  femme 
d'une  humeur  insupportable  ,  et 
<lont  il  se  sépara  ;  aussi  deman- 
doit-il  souvent  si  l'on  ne  trouve- 
roit  jamais  le  secret  de  perpétuer 
le  monde  sans  femme.  Le  nuîtier 
de  bel  esprit  le  fatiguoit  quelque- 
fois :  «  J'envie  ,  disoit-il  ,  le  sort 
de   mon  procureur  ,   qui  fait  fur- 
tune  ,  et  commence  toutes  ses  let- 
tres par  ces  mots  :  J'ai  reçu  l'bon- 
ïienr  de  la  vôtre  ,  sans  que  per- 
sonne  y  trouve  à  redire.  »  On  a 
de  Sarasiu  des    Odes ,  parmi  les- 
quelles on  distingue  celles   qu'il 
fit  sur  la  bataille  de  Lens  et  sur 
la  prise  de  Dunkerque  ;  des  Eglo- 
^ues  ,  des  Elégies  ,  des  SLances  , 
des  Sonnets  ,  des  Epigrammes  , 
des  f^audevilles  ,  des  Chansons  , 
des    Madrigaux  ,    des    Lettres  ; 
\m  poème  en  quatre  chants  ,  in- 
titulé  Défaite    des  bouts  rimes. 
On  a  aussi   de  lui  quelques  ou- 
vrages mêlés  de  prose  et  devers, 
comme  la  Pompe  funèbre  de  Voi- 
ture :  pro.liictioii  quou  a  beau- 
coup v«nli'e  autrefois  ,  et  qui  ne 
t);uoit  aujourd'hui  qu'un  nuilauge 
jizarre  de  latin  ,  d'espagnol  ,  d'i- 
talien ,  de    français    moderne   et 
de  vieux  français.  En  général  il 
y  a  de  la  facilité  dans  ses  poésies  , 
et  quelquefois  de  la  délicatesse  ; 
mais  elles   manquent  de  correc- 
tion et  de  goût.  Quelques  -  nues 
de  ses  pièces  ,   telles  que  le  Di- 
recteur ,    V Epi'^ramme    sur  le 
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Cure',  etc.  ,  sont  licencieuses. 
Quelq-ues  morceaux  de  ses  ou- 
vrages offrent  de  vraies  beautés, 
et  respirent  le  bon  goût  de  l'an- 
tique ;  mais  il  ne  se  soutient  pas 
assez.  Despréaux  jugeoit  bien 
de  ce  poète  lorsqu'il  disoit  que 
Sarasiu  avoit  en  lui  la  matière 
d'un  excellent  esprit  ,  mais  que 
la  for;ue  n'j  étoit  pas.  Ses  ouvra- 
ges en  prose  sont  ,  1.  Histoire 
de  la  Conspiration  de  ff'ulstein  ; 
production  chargée  d'antithèses 
et  pleine  d'esprit ,  manière  qui  ne 
convient  pas  au  genre  historique. 
1  ! .  Traité  du  nom  et  du  jeu  des 
Echecs  ,  dans  lequel  on  trouve 
des  recherches,  lit.  Histoire  du. 
siège  de  Dunkerque ,  par  Louis 
de  Bourbon  ,  prince  de  Condé. 
Ses  OEuvres  furent  recueillie» 
par  Ménage  ,  en  i656  ,  Paris  , 
'i\\-^°  ,  et  i685,  2  vol.  in-i2.  Le 
Discours  préliminaire  est  de  Pe- 
lisson. 

IL  SxVRASIN.  Foy.  Sarrasin. 

SARAVIA(  Adrien),  né  k 
Hesdiu  en  Artois  vers  l'an    i53o  , 
ministre  protestant  et  professeur 
à  Leyde  ,   entra  dans   la  conspi- 
ration qui  devoit  livrer  cette  ville 
à  Robert  de  Leicestre.  Il  se  sauva 
en  Angleterre,  oii  il  fut  nommé 
i\  un  canonicat  de  Caiitorbéri.  Il 
y  mourut  en   i6ii.  Ses  ouvrages 
réunis  en  uu  vol.  in-tbl.  iinprimé 
j  en   i6i  I  ,  ont  pour  titre  :  Diversi 
j   Trnctntus  tlieologici.  Pierre  Bur- 
j  manu  représente  Saravia  comme 
un   homme  inconstant ,  avare  et 
ambitieux. 

fl.  SARAZIN  (Jacques),  pein- 
tre et  sculpteur  ,  né  à  JVoyon  en 
1598  ,  se  rendit  à  Paris  ,  et  en- 
suite à  n.omt-  |)our  se  perfection- 
ner dans  son  art.  Le  cardinal  Al- 
dobrandin  1  employa  ii  Frascafi  , 
où  il  fit  un  Jilas  et  un  Polyphè- 
m(S  d'une  grande  beauté.  Dere- 
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tour  eu  France  ,  il  fit  à  Lyon  mi 
Si.  Jenn-BapListe  et  un  St.  ilninu 
pour  la  chartreuse  de  cette  ville  , 
et  vint  h  Paris  décorer  plusieurs 
égliiies  de  sa  palette  et  de  .sati 
pluceau.  Les  plus  beaux ousi.'igcs 
qu'il  ait  faits  dans  celte  capitale 
sont  ,  Deiix  Anges  d'argent ,  le- 
uanLchacun  d'une  main  un  cœur  , 
du  même  métal  ,  qui  renferme  ce- 
lui de  Louis  Xlïl  ,  et  le  tom!)c;!u 
<le  Henri  de  Bourbon  dans  l'é- 
j^lise  des  jésuites,  l^arml  le  gr.nid 
nombre  d'ouvrages  ([u'il  a  faits 
pour  Versailles  ,  nous  ne  citerons 
que  B/Ctnus  et  Roinulus  ,  allaités 
par  une  efhèvre.  C'est  encore  cet 
artiste  qui  (il  à  Marly-  le  ç^rcupe 
de  deux  eni'ans,  qtii  sont  l'objet 
de  l'admiration  géiiéraic  Sara- 
zin  mourut  à  Pans  ,  le  4  dccem- 
tre  i66o.    (  Vojez  Goujon  ). 

t  SARBÎEWSKT  (Matthias-Ca- 
simir )  ,  Savblevlus  ,  né  dans  le 
duché  de  Masovie  en  1.095  ,  de 
parens  illustres  ,  se  lit  jésuite  en 
ï6i2.  Envoyé  à  Piome  ,  il  s'j 
livra  à  l'étude  des  antiquités  et  à 
la  poésie.  Quelques  Odes  latines 
qu'il  présenta  à  Urbain  Vil£  , 
lui  méritèrent  l'honneur  d'être 
choisi  pour  corriger  les  Hymnes 
que  le  saint  -  pèie  vouloit  em- 
ployer dans  le  nouveau  Bréviaire 
qu'd  laisoit  faire.  De  retour  en 
Pologne  ,  Sarbiewski  professa 
successivement  les  hiniiaiiilés,  la 
philosophie  et  la  théologie  à 
Wilna.  Quand  il  s'y  fit  recevoir 
«loclenr  ,  Ladislas  V  ,  roi  de  Po- 
logne ,  qui  assisloil  a  la  réception, 
tira  l'anneau  qu'd  avoit  au  doigt 
pour  le  lui  donner  ,  et  le  choisit 
peu  de  temps  après  pour  son  pré- 
dicateur. Ce  prince  prenoit  tant 
de  plaisir  à  sa  conversation  ,  qu'il 
le  mettoit  de  tous  ses  voyages. 
Ce  jésuite  mourut  en  1640.  iNous 
avons  de  lui  un  recueil  de  Poé- 
si«s  laiines  :  on  eu  a  doauO  une  ; 
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belle  édition  ,  à  Paris,  en  ijtocjj 
in-r2.  On  y  trouve  quatre  livres 
d'Odes,  un  livre  d'Epodes ,  un  de 
y'ers  dit.'irraniinques,  un  autre  <!e 
Poésies da'erses,  et  un  d  Epigrarn- 
me.  On  es  lime  sur-tout  s<'s  vers  ly- 
riques ,  quoiqu'on  y  trouve  q'icl- 
quefois  des  écarts  ridicules  ,  et 
que  le  style  n'eu  soit  pas  toujours' 
coirect  ;  mais  il  a  de  la  chaleur 
et  de  l'élévation.  Ses  Epi^mm- 
nies  sont  sans  sel  ,  et  ses  vers 
dithjrnmbuptes  manquent  de 
goulet  d'élégance.  L'auleur  avoit 
commencé  un  Poème  épique  , 
intitulé  VEscfiiade  ,  et  qu'il  avojt 
déjà  distribué  en  lU  livres  connue 
VEncidc  ;  mais  il  n'eut  pas  le 
temps  de  l'achever. 

1 1.  SîKRCEPi  (Erasme)  ,  théo- 
logien luthérien  ,  né  'a  Aunej)erg 
en  Saxe  l'an  i5oi  ,  et  mort  ert 
i5j9  ,  lut  surinlendant  et  minis- 
tre de  plusieurs  églises.  On  a  de 
lui  ,  L  Des  Commentaires  sur 
une  partie  de  l'ancien  Testa- 
ment. II.  Un  Corps  du  Droit 
Jiiatrimonial ,  et  plusieurs  autres 
écrits  recherchés  de  son  temps. 

*n.  S  \RCER(  Régnier  ),  fils 
du  pi-écèdént  ,  né  ii  Solmonile 
dans  le  comté  de  IJureuen  i54o  , 
fut  pendant  vingt  ans  lecteur  de 
ré<;ole  hieronvniienn<>  \\  Utrecht , 
où  il  forma  d'exceliens  disciples; 
mais  son  attachement  au  système 
de  l'église  de  Kome  lui  fit  perdi  e 
sa  place  en  io86.  il  est  mort  eu 
1597  ^^  '^  laissé  quelques  Poésies 
latines.  Son  frère  Guillaume  Sar- 
CER  étoit  pasteur  à  Isléb. 

t  SARDANAPALE  ,  fameux- 
roi  d'Assyrie,  est,  s<îIon  quelques- 
uns  ,  le  même  prinee  que  Phul  , 
dont  il  est  parlé  dans  l'Ecrilurc- 
Sainte.  Son  nom  est  encore  con- 
sacré pour  caractériser  les  princes 
uniquemcut  occupes  de  leurs  plal- 
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sîi'S,  Arbaces  ,  gou\eiiicui*  de  ] 
?»l!:die  ,  ayant  vu  Sardanapale 
dans  son  palais  ,  au  milieu  d'une 
troupe  d'eunuques  cl  de  femmes 
tk'liauc'aces, ha  bille  et  paré  comme 
une  courtisane,  tenant  uuc  que- 
nouille entre  ses  mains  ,  eu  i'ut 
fil  indigné  ,  qu'il  forma  contre 
lui lUJC  conspiration.  15élcSiS,  gou- 
verneur de  BabjloMe  ,  et  l>eau- 
cuiip  d'autres  avec  lui  ,  eutrèrent 
dans  ses  vues.  Le  roi ,  oblige  do 

K rendre  les  armes  ',  remporta  d'a- 
ord  quelques  avantages  sur  les 
rebelles  ;  il  l'ut  enlin  Na.ncu  ,  et  se 
sauva  dans  Ninivo  ,  bientôt  assié- 
gée par  les  révoltés.  Dans  ce 
même  temps  les  débordemens 
du  Tigre  renversèrent  une  ])artie 
des  murs  de  citto  viilc.  Sardaaa- 
p«le  ,'  ri'.duit  à  la  dernière  exlté- 
mité  ,  s'entérina  dans  son  palais  , 
et  Gt  élever  un  grand  bûcher ,  où 
il  se  prccipila  avec  ses  l'emmc!»  , 
SCS  eunuques  et  ses  trésors  ,  vers 
l'an  770  ayant  J.-C  ,  après  un 
règne  de  20  années.  iJu  temps 
d'Alexandre  on  voyoit  cucoie 
près  d'Auchiale  Is  tombeau  de  ce 
prince  ,,.avec  une  çp:laphc  rap- 
portée par  Arrlea  et  par  quelques 
autres  écrivains  de  i'antiquiié  ; 
écrite  originairem>;nl  enassvrien: 
tlle  sitinilioit  ,  suivatit  la  \er.-.iou 
iîccque  ,  «  Sardanajjale  ,  fi!s  d'A- 
nacyndarax  ,  a  bâti  ancbiale  et 
Tarse  en  un  même  jour.  Or  toi  , 
riranger,  mange,  bols,  jouis; 
car  tout  le  reste  ne  vaut  pas 
cela.  »  Le  royaume  (^Ass^rle  per- 
dit tout  son  éclat  sous  ce  prince. 
Cette  décadence  uit  produite  non- 
seulement  par  sa  moUessc  et  sa 
négligence,  mais  ei'cr-re  par  le 
pouvoir  trop  étendu  qu  il  donnoit 
aux  gouverneurs  sur  les  grandes 
provinces.  Ces  gouverneurs  de- 
vinrent (l^autant  plus  facilement 
ies  maîtres  ,  que  les  nionarqucs 
?j5Svriens  ,  au  lien  de  s'exercer  à 
VaA:«!.UÙlitaU'e  el  de  souleoir  leur 
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autoritë  par  eux-mêmes  ,  remet- 
loient  les  rênes  de  l'empire  ;i  des 
ministres  ,  pour  s'endormir  dans 
une  oisiveté  voluptueuse.  Voilà 
ce  que  les  anciens  racontent  de 
Sardauapalc  ;  mais  quelques  sa- 
vaus  révoquent  en  doute  les  cir- 
consiances  de  l'histoire  de  ce 
princ;-'.  On  trouve  ,  dans  les  Où- 
ser\>itliones  Hallenses  ,  inie  Dis- 
sertation en  son  honneur  ,  inti- 
tidée  Apologia  Sardnunjyali  ; 
celle  Apologie  peut  être  comparé© 
à  l'Éloge  de  l'ivresse  ou  de  la  fiè- 
vre. Des  débris  de  l'empire  de 
Sardanapale  se  l'ormèrent  les 
royaumes  de  Médie  ,  de  Ninive 
et  de  Babj'lone. 

*  T.  SARDI  (Gaspard^)  ,  né  à 
Ferrare  dans  le  i4*  siècle*,  d'ure 
famille  originaire  de  Vérone,  et 
mort  en  1564  ,  recueillit  avec 
soin  tout  ce  qui  lui  parut  utile  à 
l'histoire,  à  l'antiquité,  et  aux 
arts.  On  a  de  lui  douze  li\res  do 
V Histoire  de  Ferrare  ,  quelques. 
L'-Ures  latines  ,  et  nn  Traité  \nû~ 
tn\é  De  Irip/ici pfiilosophin.  j-a- 
bibliothèque  de  Modène  conser>  e 
encore  de  lui  la  Topoiwmasic  y 
manuscrit  en  18  livres;  c'est  vui 
Lexicon  de  la  géographie  an- 
cienne. 

*  IL  SARDI  (  Alexandre  )  , 
littérateur,  né  i*  Ferrare  en  ij20. 
On  n'a  pas  de  notions  certai- 
nes sur  ses  premières  années  i 
on  sait  seulemeut  qu'il  étudia 
sous  iMarc-x\utoine  AutimaquCj^ 
de  i\5antoue,  professeur  dt^grec  à 
l'université  de  Ferrare;  qu'il  culti- 
va p.iiticulièremcnt  l'histoire,  et 
leciieillit  soigneusement  tout,  co 
qui  apparleuoit  aux  sciences. 
Sardi  mourut  le  28  mars  i5S8.  Il 
a  composé  beaucoup  (Vouv>rages 
restés    inédits  ;    mais    oa   a   im- 

!  piiiTîé  ,  L   IS lirai iium  e:t  heroum 

origines.    Rome,     1775.   IL    D& 

\  moribus  ac  ritiii,'.,^  gentium^  \'^ 
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nise ,  i55^  III.  De  iiwentorihus 
rerum,  Mêjence,  iSjy.  IV-  De 
lutmrni-  iractatus ,  Metz,  iSyg. 
V.  Six  Discours  en  Inni^ue  ila- 
lieime  siu  la  beauté  et  la  noblesse 
de  la  poésie  du  Dante, 

*  Ml.  SAP«DI(Loins),clcFer- 
rare  ,  côièbre  juriscousulle  du 
15"  siècle  ,  enseigna  dans  l'uni- 
\eisitë  de  Bologne  vers  14^5  ,  et 
publia  divers  ouvrages  de  droit. 
11  mourut  en  i44'T-  *^'i  ■*  ^^  J^" 
un  Traité  De  naturalibus  Liberis , 
de  légitimation!^  et  successione 
eorum^  l-ivon,  i544' 

=*  IV.  SARDÎ  (  Joseph  ) ,  né  à 
Morco  dans  le  <liocèie  de  Cosme, 
fut  nommé  architecte  public  et 
inspecteur  des  bàlunens  par  la 
république  de  Venise.  On  admire 
dans  cette  ville  beaucouo  de  ses 
ouvrages  ;  les  principaux  sont  , 
la  l'acade  des  Carmes  dccliausscs 
sur  le  grand  canal  ,  celle  de 
Sainte-Marie  de  Zobenigo,  et  l'hô- 
pital de  l'église  des  meudians.  11 
mourut  en  i6gf). 

*  V.  SAUDI  (Pierre),  de  Rome, 
qui  vécut  dans  le  ij"  siècle,  a 
publié,  I.  r Artillerie ,  en  trois 
livres,  Bologne,  i6j9  ,  in-folio. 
11.  Architecture  militaire,  Ve- 
nise, i6i8  ,  in-folio,  m.  Traité 
de  Jbrtifications,  Venise  ,  1627. 

SARGET  (Pierre),  religieu:^: 
augustin,  né  h  Lyon  ,  puhba  au 
commence:nent  du  itî'-'  siècle 
quelques  écrits:  I.  \J  Abrégé  des 
temps  ,  traduction  du  Fasciculus 
temporum.  II.  Le  Miroir  de  lu 
vie  humaine,  traduction  de  l'ou- 
vrage espagnol  de  Rodéric,  évê- 
que  de  Zamora.  ÎII.  Les  Jk-urs 
des  temps  passés. Vs  .  Bélial.  C'est 
un  procès  curieux  entre  Dieu  et 
le  Diable  ,  pour  savoir  ;i  ijui  ap- 
partiendra la  souveraineté  du 
monde.  On  j' trouve  des  témoins, 
«les  arbitres ,  el  toutes  les  formes 
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judiciaires  du  temps.  L'autear  du 
poème  de  la  Christiade  paroît 
avoir  employé  plusieurs  idées  de 
ce  singulier  ouvrage. 

*  SARJEANT  (  Jean  )  ,  pn^tre 
catholique  romain  ,  dont  le  véri- 
tai)le  nom  étoit  Smith  ,  né  en 
162 1  ,  mort  vers  1670,  élève  de 
Cambridge  ,  fut  secrétaire  de 
l'éveque  de  Durham  ;  mais  eu 
iQ\'i  ,  il  alla  à  Lisbonne  et  j 
changea  de  religion.  En  i65'i  , 
Sarjeant  retourna  en  Angleterre  , 
où  il  composa  contre  la  religioa 
protestante  quelques  livres,  aux- 
quels le  docteur  Tdlotson  a  ré- 
pondu. 

SARÎSBERY  ,  Salisberiou  Sa- 
LissuRi  (Jean  Petit,  dit  de),  Sa- 
risberiensis ,  né  en  Angleterre 
vers  l'an  iiio  ,  vint  en  France  à 
l'âge  de  16  à  17  ans.  Le  roi  sou 
maître  l'envoya  à  la  cour  du  pape 
Eii.^ène  111,  pour  ménager  les 
aifaires  d'Angleterre.  Rappelé 
dans  son  pays,  il  reçut  de  grandes 
marques  d'estime  de  Thomas 
Becquet  ,  grand-chancelier  du 
rojaume.  Ce  ministre  ayant  été 
fait  archevêque  de  Canlorbéri , 
Jean  le  suivit  et  l'accompagna 
dans  tons  ses  voyages.  Lorsque 
ce  prélat  fut  assassiné  dans  son 
église  l'an  11 70,  Sarisbery  vou- 
lant parer  un  coup  qu'un  des 
assassins  portoit  sur  la  tête  du 
prélat,  le  reçut  sur  le  bras. 
Quelques  années  après,  i!  fut  élu 
éveque  de  Chartres,  s'v  acquit 
une  grande  réputation  par  sa  \er- 
tu  et  par  sa  science,  et  y  mourut 
l'an  iiS^.  C'étoit  un  des  plus 
he;'ux  esprits  de  son  siecîe.  II 
nous  reste  de  lui  plusieurs  ou~ 
vragps.  Le  principal  est  un  Traité 
inlifiilé  Ptilycraticus  ,  s\\e  de 
nugis  curialium  et  vestigiis  phi- 
losoj)horuni ,  Leyde,  lôx),  in-S". 
Cet  ouvrage  fut  traduit  en  fran- 
çais  l'attuec   suivante  ,   in  -  /^,°  , 
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par  Mézeray ,  sous  le  titre  de 
yanitës  de  La  cour.  On  y  trouve 
beaucoup  de  lieux  coaiiuuns  sur 
les  grancls.  Les  réilexions  de  l'au- 
teur, aujourd'hui  triviales,  du- 
reut  pliiire  beaucoup  de  son 
temps..  On  a  encore  de  lui  des 
Lettres,  une  Fie  de  Thomas 
Becquet  et  un  Traité  de  Logique 
et  de  Philosophie. 

*  SArjUS  (  Grégoire  )  ,  de  la 
congréi^ation  de  Saint-Fjeuoît,  né 
en  Angielerre  ,  étudia  à  Rome  , 
et  l'ut  bientôt  nommé  professeur 
de  théologie  dans  le  célèbre  mo- 
nastère du  Morit-Cassni.  Il  choisit 
ensuite  pour  habitation  le  mo- 
nastère de  Saint-Geort;es  de  Ve- 
nise  ,  ou  11  termina  sa  carrière 
le  5o  octobre  1602.  On  a  de  lui  , 
De  Sncramentis  ;  De  Casibus 
conscie/itice  ;  Flores  decisionum  ; 
Clavls  regia  sacerdutivii. 

*  SARLAT  (  Aimeri  de  ) ,  trou- 
badour ,  n'a  laissé  que  deux 
chansons  ,  qui  prouvent  qu'd 
avoit  de  l'esprit  ,  du  goût  et  du 
sentiment. 

*  SARMIENTO  (  le  père  Mar- 
tin )  ,  savant  bénédictia  espa- 
gnol ,  professeur  de  théologie  à 
Madrid,  se  fit  conuoîlre  par  une 
érudition  immense  et  par  une 
grande  modestie.  Nommé  pour 
examiner  les  ouvrages  riai-dis  du 
philosophe  espagnol  bcijoo  ,  il 
eut  le  courage  de  leur  donner 
sou  approbation.  Cette  circons- 
tance le  mit  en  butte  aux  attaques 
d'une  foule  d'auteurs  ,  dont  les 
écrits  étoient  pleins  de  satires 
injurieuses  à  la  mémoire  de  ces 
deux  grands  hommes.  Il  publia 
à  celle  occasion  un  écrit  en  fa- 
veur du  Théâtre  ciitique  et  uni- 
versel du  père  b'eijoo.  Celte  apo- 
logie a  été  imprimée  a  Madrid  eu 
l'jyi.  Après  sa  mort  arrivée  vers 
\*u    i-j-jo  ,  le  couveat  Ue  Samt- 
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I   Martin  de  Madiid  publia  uh  au- 
1  tre  ouvrage  de  ce  n;!igieux   sous 
I  le   titre  d'OZ:'«i7'e.ï  posthumes  du 
\  père  Sttrmiento,  Mémoires  pour 
]  l'tdistoire   de   la    poésie    et    des 
poètes  rsptiy^nols  ,  Madrid  ,  1775  , 
I  in^"-  Ces  ouvrages  sont  très-es- 
j  limés.  Les  journaux  lilléraires  de 
Madrid  ont    donné    des  extraits 
d'autres  ou^'ragei  moins  inipor- 
laus     du     père     Sanniento.     Oa 
trouve  dais  le  journal  espagnol], 
intitulé   Le  Courrier  lilleiahe  de 
l'Europe  ,  la  liste  de  tous  les  ou- 
vrages non  imprimés  de  cet    au- 
teur par  Jacques  Facnz.  Ce  jour- 
nal contient  aussi  des  extraits  dd 
quelques-uns  de  ces  ouvrages. 

SARNELLI  (  Pompée  ) ,  né  a 
Polignano  dans  le  royaume  de 
Naples  en  1649  >  "iO'"t  *JU  1720  , 
évèque  de  Biscglia  ,  a  publié 
quelques  ouvrages  estimés  sur 
les  antiquités  ecclésiastiques.  Le* 
principaux  ont  pour  titre  ,  I.  De 
la  vie  commune  des  clercs,  1688. 
II.  Lettres  ecclésiastiques  ,  5  vol. 
in-4°- 

SARNO.  Foyez  Coppola. 

SARPEDON  (  Mythol.  )  ,  roï 
de  Lycie ,  fils  de  Jupiter,  et  de 
Laodamie  Gile  de  Beliérophou  ,  se 
distingua  au  siège  de  Troie  ,  ou 
il  porta  du  secours  à  Pria  m  ,  et 
lut  tué  par  Patrocle.  Les  Troyens , 
après  avoir  brûlé  son  coips  par 
ordre  de  Jupit(  r  ,  en  gardèrent 
précieusement  la  cendre. 

Y  SARPI  (  Pierre  Paul  ),  connu 
sous  ienomde  Fra-Paoio,  ou  de 
Paul  de  Venise,  naquit  dans  cette 
vjUe  le  i4aoùt  i53'2.  Un  religieux 
servite  ,  charmé  de  la  péuélra- 
tiou  et  delà  facilité  de  son  esprit  » 
le  (it  enlrcr  dans  son  ordre  eu 
ij(j|.  Sa  réputation  se  répandit 
bientôt  dans  toute  l'Italie  ,   elles 

fiajiesjles  cardinaux,  les  princes  , 
.uidjuuèrcnL  des  marques  de  leur 
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estime.    On    étoit  surpris   qu'un 
jeune   houime  foible    et    délicat 
pùl  savoir  tant  du  choses.   Outre  \ 
qu'il  posscdoit  les  langues  ,    les  ' 
ïnatliiôniatiques  ,  la  ])hilosophio  ftt 
la  théoloLiie,  il  avoitlait  de  grands 
progrès  dans  la  médecine  et  i'a- 
uatoMiie.    Quelques   auteurs   ont 
prétendu  qu'il  avoit  découvert  le 
jircniier  la  circulation  du   sang. 
Son   niérile  le   fit  élever  à  la  di- 
gnité de  provincial  de  sou   ordre 
tixx  i5yç).  Depuis  un  demi-siècle, 
les  opmions  de    Luther   avoient 
retrempé  quelques  esprit  foibles  , 
et  donne  une    nouvelle  énergie  ii 
ceux   rpii  soufTroieut  avec   peine 
les   prétentions    de    la    cour    de 
Boaie  ;    Fra-Paolo   ,    philosophe 
éclaaé  ,    en  soutenant    le    parti 
des  Vénitiens  contre  iepape,  dans 
le    dilTérent  qui  s'éleva  au  sujet 
des     immunités    ecclésiastiques  , 
combattit  avec    force    l'ambition 
«lu  chef  de  l'Eglise  ,  couvrit  de 
3-Idicuie  les  excommunications  , 
et    vengea  ,     dans    un    ouvrage; 
iDÎen  ptnsé,  les  droits  des  souve- 
rains des  foudres  du  Vatican,   Le 
pape  voulut  le   combattre    avec 
iiesarmesqu'ilaeredoutoitguère: 
il  Texcommunia.  Quelque  temps 
après  ,  en  1607  ,  on  le  lit  attaquer 
d'une  manière  plus  dangereuse  ; 
cinq    assassins   le  frappèient  de 
quinze  coups  de  stjlct  ;   U  guérit 
de  ses  blessures.   Le   sénat   et  la 
république    lui  monirèreiit  dans 
cette  occasion  tout  l'intérêt  qu'ils 
prenoient  à  sa  vie  :   le  I)ulletiu  de 
sa   santé  iut   annoncé  journelîe- 
ineut  au  sénat  ;  on  promit  des  ré- 
compenses à  ceux   qni    indique- 
roient    ses    assassins.    Après    sa 
guérison  ,    on    lui  permit  de   se 
faire  accompagner  par  des  gens 
armés  ,    et   l'on  créa  chevalier  le 
médecin  qui l'avoitsoigné.  Depuis 
cet    accident  ,    Fra-Paolo    vécut 
presque  toujours  dans  la  retraite. 
\\  s'occupa  alofj  do  SOU  imiuor- 
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telle  Histoire  du  concile  de  Tieif-é«^ 
qui  a  été  traduite   dans  piesque 
toutes    Us   langues   de  l'Europe. 
Pour   le  style,  l'ordonnance  des 
malioiîs  ,  la  justesse etla  profon- 
deur (les  réflexions,  on  peut  re- 
garder cet  ouvrage  comme  le  plus 
excellent  morct au.   d'histoire  qui 
soit  serti  d'Italie.  Fra-Paolo  mou- 
rut  coii'. ert  de  gloire  le    t4  ]^^~ 
vier  iGiJ  5  à  l'âge  de  7/  ans.  Le 
P.  Le  Courayer,  qui  a  traduit  en 
français  l'histoire  du   concile  de 
Trente,  et  qui  a  écrit  la  vie  de 
Fra-Paoio  ,    s'exprime   ainsi   sur 
cet  homme  célèbre.  «  11  observoit 
de   la    religion   romaine   tout  ce 
qu'il  pouvoit  pratiquer  sans  bles- 
ser sa  conscience  ;    ennemi   des 
persécutions    et  des  schismes  ,  il 
désiroit  la  rélbrmation  des  papes , 
et  non  leur  destruction  ;  enfin ,  il 
éloit    catholique     en    gros    ,    et 
protestant    en    détail.    Personne 
n'a  développé  avec  plus  d'art  et 
de  sagacité  les    intrigues    de  la 
cour     de    riome   ,    que     1  tiislo- 
rien  du  concile  de  Trente.  »  La, 
meilleure  édition  de  l'original  de 
cette    Histoire  ,    en   italien  ,    est 
celle  de  Londres,  i6ig,  in-folio; 
et  en  latin,   iGio,  iu-fol. ,  de  la 
version  d'Adam  Neuton  ,   Ecos- 
sais. La  traduction  française  da 
P.  Le  Courayer  est  de  17013  ,  en 
2  vol.  in-4" ,  réimprimés  en  3  , 
et  il  y  a  ajouté  des  Notes  encore 
plus  hardies  que  le  texte.  Pour 
profiter  de  cet  ouvrage  curieux  , 
intéressant ,  et  semé  d'auecdtites 
recherchées  ,  il  faut  lire  en  même- 
temps  l'Histoire  du  même  concile 
par  le   cardinal  Pallavicini.   Cet 
auteur  reproche  à  Sarpi  plus  de 
?i6o  erreurs  dans  les  dates  ,  dans 
les  noms  et  dans  les  faits.  Ils  sont 
il  la  vérité  d'accord  pour  l'essen- 
tiel ;  mais  la  manière  dont  ils  pré  - 
sentent  les  cvénemens  est  bien  dif 
i'érente.    Quoi    qu'il   en   soit,    le 
talent  des  deux  historiens  est  plu'-» 
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tjiiîéient    encore.     L'Iiisloire    de 
Fra-Paolo  est ,  à  regard  de  l'or- 
dre ,   un  modèle  qu'on  ne   peut 
trop  étudier  et  méditer  ;  c'est  le 
jugement  qu'en  porte  l'abhé  Ma- 
\Ay.   <(  11   s'agir,  dit-Il  ,  de  déve- 
lopper la  politique  tortueuse  do 
la  cour  de  Iioine  ,   les  intrigues 
des  légats,  la  servitude  des  évê- 
ques  ultranionfains  ;  il  s'ag-.t  de 
l'aire    har.uiguer  des  théologiens 
<lont    la     scolasti({ue    épouvante 
les  oreilles  et  la  raison  ;  il  s'agit 
do  p>'indre  l'obslinalion  des  no- 
vateui's  ,  et  de  donner    une  idée 
des  guerres  fatales  qui  continuent, 
et  des  étals  qui  craignent  ou  dési- 
rent les    décisions     du    concile. 
Voyez   avec   quel    art    Thistorien 
ari'.'inge  et  dispose  les  événemens 
qu'il   met  sous  nos  yeux  ;  voyez 
avec   quelle    simplicité    tout    ce 
chaos  se  débrouille  ;  par  quelles 
Iraîisitions     naturelles-    l'auteur 
passe  d'un  objet  k  un  autre  ,  ne 
s'appesantit  sur  aucun  ,  me  donne 
cependant    tous    les    éclaircisse- 
niens  dont  j'ai  besoin  ,  et  me  con- 
duit a  son  dénouement  auquel  je 
suis  préparé.  »  On  a  eucorfdu  cé- 
lèbre   servite  ,    I.     Un     ouvrage 
traïUiit  par  l'abbé  deMarsy  ,  sous 
je  nom  de  Princa   de  Fra-Paolo. 
Cet  écrit,  estrémement  vanté  par 
les  Italiens,  fait  voir  que  ce  moine 
entcndoit  bien  la  politique  ;  mais 
on  est  fort  étonné  de  voir  un  prê- 
tre  débiter  des  maximes  dans  le 
goût  de  celles  deMnchiavel.  k  S'il 
se  trouve  ,  dit-il  ,  pauni  les  habi- 
îans  de  Terre- ferme,  des  chelsde 
parti  ,  qu'on  les  exlei-mine  ;  mais 
s'ils  sont   puissans  ,  qu'on  ne   se 
scrvepoinl.de  la  justice  ordinaire, 
et  que  le  poison  lasse  plutôt  l'ol- 
tice  du    glaive.   »    Quand  on   at- 
tenta sur  sa  vie,    on  ne   fit  que 
mettre  ses  maximes  en  pratique. 
li.  Cnusirlérations  sur  las   Cen- 
sures du  Pape  Paul  V -,  contre  la 
l'çpubUcjiwde  f^enise.  III.  Trfiitê 
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de  l'Interdit ,  traduit  en  français. 
ly,  Ullistoire  particulière  des 
choses  passées  entre  le  Pape 
Paul  F  et  la  république  de  Fenise. 
V.  De  Jure  Asyloruin.  VI.  Traité 
de  rinquisition  ,  i638  ,  in-4°» 
VU.  Vai  Traité  des  Bénéfices  , 
estime^  ,  et  qui  a  été  traduit  en 
français  ,  in- 12  ,  etc.  Ces  diffié- 
rcns  ouvrages  ,  recueillis  à  Ve- 
nise en  1G77  ,  6  vol.  in-r2  ,  don- 
nent une  idée  avantageuse  du. 
génie  et  des  connoissances  de 
Fra-Paolo  ,  et  dénotent  un  ca- 
ractèie  impétueux.  On  a  publié 
à  Venise,  eu  1766,  desMémoires 
sur  la  vie  de  cet  écrivain. 

t  I.  SARR  ABAT  (Daniel)  , 
peintre  ,  né  à  Paris  ,  mort  ii 
Lvon  en  ijily,a  80  ans,  passa 
plusieurs  années  dans  l'académie 
de  peinture  établie  à  Rome  par 
Louis  XIV  ,  et  s'y  perfectionna. 
Il  voulut  toujours  rester  dans  sa 
ville  natale,  qu'il  embellit  d'un 
grand  nomI)re  d'ouifrages  magni- 
fiques. Sarrabat  vint  à  Clugni  où 
il  figura  dans  un  grand  tableau 
VOui'crture  de  la  parte  sainte. 
11  seroit  difficile  de  compter  ses 
ouvrages  ;  ils  eussent  été  plus 
finis ,  s'il  ne  s'étoit  borné  qu'à 
la  confection  d'un  petit  nombre 
de  tableaux. 

II.  S  A  R  R  A  B  A  T  (  Nico- 
las )  ,  jésuite  ,  né  à  Lyon  le 
g  février  ,  1698  ,  célèbre  com- 
me physicien  et  mathémati- 
cien ,  découvrit  le  premif.'r  à  INî- 
mes  la  comète  de  1709  ,  et  ea 
instruisit  l'académie  des  scien- 
ces. Nommé  professeur  de  ma- 
thématiques h  l'école  de  Mar- 
seille ,  il  publia  deux  Mémoires 
qui  furent  couronnés  pail'acadé- 
niie  de  Bordeaux.  Le  premier 
offre  une  nou^'elle  hypothèse  sur 
l'aiguille  aimantée  ;  le  second  a 
pour  objet  la  salure  de   la   mor. 


522 


SARR 


On  a  encore  de  lui  une  Disserta- 
tion sur  la  circulation  de  la  sève 
dans  les  plantes  ,  Boideauic  , 
1733  ,  in-i2.  Sarrabat  est  mort 
à  Paris  en  lyoy. 

t  I.  SARRASIN  (  Jean- Au - 
toii}e)  ,  né  à  Lyon  en  iS/jS  , 
professa  la  me'dcciiîe  à  Genève 
où  il  mourut  en  139S.  On  a  de 
lui  uu  Traité ,  en  latin  ,  de  ta 
Peste,  Genève  ,  1671  ,  in-4" , 
et  une  édition  de  Dioscoride  , 
grec  et  latin  ,  avec  des  seolics  , 
ibid.  ^  1598.  Son  HJs  Jean,  mort 
en  iG3-2  ,  à  ràne  de  5i  ans,  dé- 
ploya  ,  comme  négociateur  ,  des 
taleus  précieux  pour  sa  patrie  , 
et  a  aussi  laissé  quelques  écrits. 
Un  autre  fils,  Philibert  ,  a  laissé 
quelques  écrits  de  médecine  , 
son  Histoire  de  latis  lumbricis 
est  sur-tout  estimée.  Elle  a  été 
imprimée  avec  les  Observations 
de  Guillaume  Hiidanus  en  i6n. 
Il  eut  aussi  une  fille  ,  Louise  , 
distinguée  par  son  savoir  dès 
l'Age  le  plus  tendre  ,  et  qui  épousa 
le  médecin  OiTredi. 

*  IL  SARRASIN  (  Michel  ) 
tiéà  Nuys  en  Bourgogne,  et  mort 
à  Québec  ,  â^^é  de  77  ans  ,  pro- 
fessa lu  médecine  et  la  chirurgie 
dans  celte  dernière  ville  avec 
succès.  Il  a  laissé  une  Histoire 
du  castor  ,  qui  se  trouve  dans 
le  Recueil  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris  ,  et  quelques 
Observations  d'Histoire  natu- 
relle. 

fin.  SARRASIN  (François  ), 
natifdc  Cacn,  d'aboi d calviniste, 
abjura  ensuite  lecaivit'isme.  Tou- 
jours ennemi  de  la  présence  réelle, 
il  attafjua,  le  5  août  1670,  l'hostie, 
i'épée  à  bi  maia  ,  au  mouicnl  où 
le  pièire  i'élevoit  dans  l'église 
de  Notre-Dame  de  Paris.  En 
voulant  percer  l'hostie  immédia- 
tement après  lii  coiJStHration,  il 
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blessa  de  deux  coups  le  prêtre, 
qui  prit  la  l'uite  ;  mais  ses  l)les- 
sures  ne  turent  pas  dangereuses. 
Le  5  août ,  Sarrasin  fut  condamné 
à  {"aire  aniende  honorable  ,  ayant 
un  écriteau  devant  et  derrière , 
portant  ces  mots  :  Sacrilés^e  im- 
pie :  on  lui  coupa  le  poing  ,  et 
il  fut  brûlé  vif.  Il  ne  donna  aucun 
signe  de  lepentir  ni  de  regret  de 
mourir.  Il  n'avoit  que  2'i  ans. 

IV.  SARRASIN  (  Pierre  )  na- 
quit à  Dijon  d'une  très-honnête 
famille.  Son  goût  pour  le  théâtre 
l'engagea  de  bonne  heure  dans 
])lusieurs  sociétés  f|ui  en  faisoient 
leur  amusement.  C'est  de  ces  so- 
ciétés que  Sarrasin  passa  au 
théâtre  de  la  comédie  liançaise, 
sans  avoir  joué  ni  dans  les  pro- 
vinces ni  sur  aucun  théâtre  pu- 
Jjlic.  Il  y  débuta,  en  1729,  parle 
rù\tid'OEdipe ,  dansla  tragédie  de 
ce  nom ,  de  Pierre  Corneille.  Le 
succès  de  ce  début  lui  mérita  les 
rôles  de  rois  après  la  mort  du 
célèbre  Baron.  11  fut  gratifié  de  la 
pension  de  1000  livres  en  1756. 
Affligé  l'année  suivante  d'une  ex- 
tinction de  voix ,  il  se  retira  du 
théâtre  en  1759,  avec  une  pension 
de  i5oo  livres.  Il  mourut  en  1763. 
On  se  ressouvint  long-temps  des 
larmes  qu'il  avoit  fait  verser  dans 
beaucoup  de  rôles  tragiques  ,  et 
de  l'attendrissement  qu'il  faisoit 
éprouver  dans  les  pièces  du  haut 
comique  ,  où  il  y  jouoit  les  rôles 
de  père:  mais  il  ne  jouoit  jamais 
pari'aitement  un  rôle  entier;  il  ne 
rendoit  bien  que  les  sentimens 
\iis  ou  pathétiques:  il  ctoit  fort 
attaché  à  Baron.  Voltaire  l'avoit 
chargé  du  rôîe  de  Brutns  dans  la 
tiagédic  de  ce  nom.  On  répctoit 
la  bièce  au  théâtre.  La  mollesse 
de  Sarrasiii  daus  une  invocation 
au  dieu  Mars,  le  peu  de  chaleur 
et  de  orandcur  qu'd  meltoit  dans 
fcou    rôle  ,  impatienta  Voluire  , 
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rjul  lui  dit:  «  Songez  tlunc  que  j 
vous  êtes  Brulus,  le  [)lus  lenne 
do  lous  les  consuls  de  Home;  el 
ne  parlez  pas  ati  dieu  ÎMars , 
coniTiis  si  vous  disiez  :  Ah  !  inoii 
patron,  failes-tuoi  gagner  à  la  lo- 
terie un  toi  de  cent  haiics.  » 

V.  SARRASIN,    r.  Sakasik  et 

SAP.AZIN. 

SARRîTOB  (_3'Irth.  ),  dieu 
chîimpâtre  ,  présidwU  à  cette  par- 
tie de  l"agricidlure  qui  consiste  à 
sarcler,  et  h  ôter  les  mauvaises 
herbes  qui  naissent  dans  les  terres 
ensemoucëes  :  de  même  que  Sa- 
tor  ,  autre  Dieu  des  lF.boureurs, 
étoit  invoque  dans  le  lojups  des 
seuiadles. 

SARROCfîlA  (Marguerite)  , 
savante  Napolitaine,  morte  a  la 
fît!  du  ly.  siècle,  employa  sa 
fortuue  à  recevoir  avec  distinction 
les  gens  de  lettres  ses  compa- 
triotes. Elle  a  voit  des  connois- 
sances  en  théologie,  eu  philoso- 
phie et  en  littérature;  mais  trop 
d'amoui-propre  lui  attira  des  en- 
vieux et  des  ennemis  On  lui  doit 
plusieurs  épi  grammes  eu  vers  la- 
tins ,  et  uu  poème  en  italien,  ayant 
pour  titre;  Scanderberg,  roi  d'Al- 
banie. 

SARRON.  Fojez ,  Bochart. 

*  SART  (  Gorille  dn  )  peintre 
de  Harlem  ,  mort  en  1 704,  âgé  de 
09  ans  ,  éluit  élève  d'Adrien  Os- 
tade  ;  il  exprima  avec  une  vérité 
i'rappaute  les  jeiix  et  débats  des 
villageois.  Ce  grand  talent  étoit 
soutenu  par  une  mémoire  in- 
crovable.  Ses  ouvrages,  tels  que 
Iciesila^nandes,  buvettes,  etc.,  ont 
tjueique  chose  de  plus  noble  que 
celles  de  sou  maître;  mais  il  lui 
cède  pour  le  coloris.  Ou  estime 
singidièreinent  ses  jLeurs  ,  amsi 
que  ses  jolis  dessins  au  crajou  et 
a  l'eucre  de  la  Chine. 
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*  SARÏI  (  P.  D.  Maur),  savant 
camaldule ,   né   dans  le    diocèse 
d'Imola    le   \   déceml)re     1709, 
après  sou  couro  de  belles  lettres, 
passa  àRa^enne,  où,  le  29  avril 
171.8  ,   A    revêtit    l'iiabit    monas- 
tiqu-;.   Doué   tl'un    esprit   vii"   et 
d'une  mémoire  prodigieuse  ,  il  ht 
de  rapides  progrès  dans  les  scien- 
ces. 11  étudia  la  théologie ,  le  droit 
canon,    et   la   langue   grecque   îi 
Rome  ,  aiîisi  que  la  p;)ésie  et  les 
médailles.  W  enscigua  la  philoso- 
phie dans  les  monastères  de   sou 
ordre  h  F:ibriaao,   daas  celui  de 
Sainte-Croix  d'Avallanna  ,  et  de 
Havenne.  En    1749  il  devint  pro- 
fesseur de  théologie   dans  celte 
dernière  ville,   et" théologien  de 
l'archevêque     Ferdma'.id     Guic- 
cioh.  En  1753  ,   il  alla  demeurer 
à  Facnza,  où  il  remplit  les  (onc- 
tions de  chancelier  Je  sa  ongré- 
gaticn  ,  sans  négliger  ses  occupa- 
tions littéraires.  Appelé  à  Rome 
eu  1755  ,  il  fut  nommé  abbé  du 
monastère  de  Saiul-Grégoire  ,  et 
mérita  l'estime  du  pape  Lamber- 
tini  ,  qui  le  chargea  d'écrire  l  his- 
toire    du    collège   de     Dologne. 
Clément  Xîll,  successeur  de  ce 
pontife  ,    le   créa   conseiller   des 
rits  de  l'Eglise.  L'année   suivante 
il  devint  procureur  de  la  congid- 
gation.  Il  mourut  au  commence- 
ment d'août  1756.  «')u   a  de  lu!  , 
1°  De  claris  ai-chigymnasii  Buno- 
niensis  projbssoiibusy  Bologne  , 
1769.  ,  2  tom.  in-i'olio.  -2.  Dean- 
tif/ud  Piceniuni  civitats ,  l'esaro  , 
1 74^^ .  5*  De  Episcopi^  Engubiids. , 
Pesaro  1755. 

*  SARTIANO  (Albert  de),théo- 
loiîientle  l'ordre  des  Irères  mineurs 
et  orateur  éloquent ,  né  en  i.l8.> 
à  Sarliano  eu  ïoscaac  ,  se  consa- 
cra à  la  préiiication,  et  devint  ua 
des  laeilieurs  orateurs  sacrés  dû 
i5*.  siècle.  Le  pape  Iv.igène  IV 
rcnvoj'a  deftix  ï^ià  ea  Oiienl  pour 
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réunir  les  peuples  de  ces  contrées 
à  l'Eglise  romaine,  A  son  second 
voyage  il  pénétra  en  Egjpte  ,  en 
Ethiopie  ,  et  en  Arménie  pour 
tâcher  d'amener  les  schismalicjues 
au  concile  de  Florence,  et  eut  un 
.  succès  si  heureux ,  que  le  pa- 
triarche des  Arméniens  envoya  au 
synode  ses  ambassadeurs  ,  et  se 
soumit  à  la  loi  apostolique.  Sar- 
tiano  mourut  à  Milan  en  i45o. 
On  a  de  lui  plusieurs  lettres  ,  et 
divers  traités  sur  des  matières 
ihéologiques. 

SARÏO  (André  del)  ,  peintre 
Florentin,  roj.  André,  u".  IX. 

*  S4RT0WS  (  Jean-Pierre  ) , 
conseiller  detat  en  lyj-î  ,  et  en 
1763  syndic  de  la  rcpiil'jjique  de 
Gôues,  homme  non  moins  res- 
pectable par  ses  vertus  que  par 
ses  connoissances  ,  a  publié  é/é- 
mens  de  la  procédure  criminelle  , 
suivant  les  ordonnances  de  Fran- 
ce,  la  constitution  de  Savoie  et 
les  édits  de  Genève,  a  vol.  in-S»  , 
1774.  Ses  élémens  de  la  procé- 
dure civile  sont  restés  en  ma- 
nuscrit. Il  est  mort  en  1780. 

*I.  SARTORIUS(Jean-George) , 
pé  à  Bamberg  vers  le  milieu  du 
.t7^  siècle,  et  mort  en  1696  ,  fut 
reçu  docteur  en  médecine  à  Al- 
îorf".  On  a  de  lui  deux  ouvrages 
intitules  :  Adniiranda  nariiun  Iiœ- 
morrha^^ia  etc. ,  Alfdorlii ,  168-2, 
in-^°.  De  niorho  mililari  seu  cas- 
trensi ,  vel ,  synopsis  historico- 
physico-botanico-chymico-thern,- 
peuticce.  Bambergœ,  1684,  in-fol. 

II.  SARTORIUS.  F.  Schneider. 

*  SARTRE  (Pierre),  né  h  Mont- 
pellier le  8  décembre  1690  ,  doc- 
teur et  prieur  de  Sorbonne  ,  mort 
ji  Paris  le  22  juin  1771  ,  signala 
son  attachement  au  parti  coji- 
traire  à  la  bulle  uni^enUus  par 
>ji',elqHes  lettres  coaivQ  les  jcjuiles 
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et  sur-tout  contre  lesPP.  Hardouii» 
et  Berrnyer.  Oji  a  encore  de  lui  : 
Fie  de  Mlle,  de  Joncoux,  bienfcd- 
trice  de  Port-Rojal,  ,  in-  ij. 

SAS  (  Corneille  )  ,  né  à  Turn- 
hout  au  quartier  d'Anvers  l'an 
iSgS  ,  successivement  profes- 
seur en  philosophie  à  Louvain  , 
chanoine  do  Malines  ,  profes- 
seur en  théologie  dans  le  sémi- 
naire de  cette  ville,  et  enlin  cha- 
noine ,  officiai  et  vicaire  général 
d'Ypres  ,  mourut  le  8  novembre 
i656.  IS'ous  avons  de  lui  ,  I.  Un 
traité  très -instructif ,  intitulé  : 
OEcumenicum  de  singularitale 
clericorutn ,  illorumque  cuin  fe- 
minis  extraneis  vetito  contuher- 
nio  judiciuin,  Bruxelles,  i655  , 
in-4".  Il  prétend  que  lès  ecclésias- 
tique* ne  peuvent  ni  ne  doivent 
prendre  de  femmes  dans  leur  mai- 
son pour  les  servir,  fussent-elles 
vieilles.  II.  Epilonie  praxeos 
virtutum  théologie  arum  ,  Rouie  , 
i65'2,  in- 12. 

SASBOUTH(Adam)  ,  corde- 
lier,  né  à  Delft  en  i5i6,  d'une 
famille  noble  et  ancienne,  mort  k 
Louvain  en,  i533  ,  étoit  savant 
dans  les  langues  hébraïque  et 
grecque,  et  dans  la  théologie.  Ses 
ouvrages  ont  été  imprimés  à  Co«- 
logne  en  i56S  ,  in-fo!io.  Le  plus 
considérable  est  un  Coinnientaii-e 
surisaïe  et  sur  les  Epîtres  de  St.- 
Paul. 

_  *  SA'SSENUS  (  Andrc-Doml- 
ujque  )  ,  né  à  Loavaiu  vers  la 
lin  du  12"  siècle  ,  fut  méd'^cin  et 
apothicaire  de  sa  ville  natale  ,  et 
y  proi'cssa  la  chimie.  Il  n'étoit 
encore  que  bachelier  quand  il 
puhlia  un  ouvi  âge  intitulé  Brè- 
ves aniniadverslùues  in  /f/uirina- 
copœani  Bruxallensein  edllain  an^ 
uo  i70'2,Lovan;:,  1704,  i!i-i2. 

*  SASSE.rn  (' Philippe  ),Flo- 
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rehtin  ,  après  avoir  l'ait  plusieurs 
voyages  de  Florence  à  Lisbonne, 
eJ  do  Lisbonne  aux  Indes  orien- 
tales ,  mourut  à  Goa  en  i58g.  Il 
a  écrit  plusieurs  lettres  à  Pierre 
vSpifia  et  autres  ^avans  ,  qui  sont 
injcnccs  dans  la  Prose  Floren- 
tine. II  étoit  membre  de  Tacadé- 
mie  de  Florence. 

*SASSUOLO  (Pierre  de), 
orateur  sacré  de  la  province  de 
Lombnrdie  ,  né  à  Sassuolo  dans 
le  duché  de  Modène  en  172'^, 
lut  professeur  de  philosophie  , 
puis  se  livra  à  la  prédication  ,  et 
eut  la  réputation  d'un  des  meil- 
leurs orateurs  de  la  religion.  11 
mourut  à  Sienne  en  i^S'i.  Nous 
avons  de  lui  des  Discours  impri- 
més à  Bologne  et  à  \  iterbe. 

*  I.  SATIRUS  et  Pitee  ,  archi- 
tectes de  l'anquité  ,  florissoient 
060  ans  avant  l'ère  vulgaire.  Ce 
furent  eux  que  la  reine  Arté- 
mise  chargea  d'élever  à  Mausole 
sou  époux  ce  tombeau  qui  passa 
dans  la  suite  pour  une  des  mer- 
veilles du  monde.  Ce  mouument 
éloil  composé  de  quatre  façades  , 
dont  chacune  fut  exécutée  par 
lin  architecte  particulier.  Au- 
dessus  de  la  masse  générale  ,  Pi- 
tée  éleva  une  pjramide  de  qua- 
jorze  marches  ,  surmontée  du 
char  du  soleil.  L'édifice ,  cons- 
truit en  marbre  supei-be  ,  avoit 
i4o  pieds  de  haut. 

*  H.  SATIBUS  et  Phénix  ,  ar- 
chitectes de  l'antiquité  ,  floris- 
soient sousPtolomée  Philadelphe. 
On  sait  seulement  qu'ils  firent 
Tin  canal  de  pierre  pour  trans- 
porter h  Alexandrie  un  obélisque 
construit  par  l'ordre  de  iNecta- 
nébo  ,  roi  d'Egypte. 

*  ni.  SATIRUS  et  Bkatteacus  , 
tous  deux  Lacédémouieïis  ,  célè- 
bres architectes  de  l'antiquité  , 
construisirent  ît  Içurs   fiais  quel- 
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ques  temples  à  Rome.  N'ayant 
pas  obtenu  la  permission  ù'j 
mettre  leurs  noms  ,  ils  gravèrent 
sur  les  piédestaux  des  colonnes , 
un  lézard  et  une  grenouille  ,  dont 
le  nom  grec  expriuioit  celui  de 
leur  auttiur. 

t  SATURNE  (Mythol.),  autre- 
ment appelé  le  Temps  ,  fils  du 
Ciel  et  de  Vesta ,  mutila  son  père 
d'un  coup  de  faux.  Il  avoit  un 
frère  aine  ,  appelé  Titan,  qui  dc- 
voit  succéder  à  sou  père.  Celui-ri 
s'étaut  aperçu  que  sa  uièreetsf^s 
sœurs  désiroient  que  Saturne  ré- 
gnât, il  lui  céda  la  couronne  ,  k 
condition  qu'il  dévoreroit  ses  en- 
fans  mâles  aussitôt  après  leur 
naissance.  Cependant  Rhée  sa 
femme  ,  trouva  moyen  de  sous- 
traire à  sa  cruauté  .lupiler  ,  Nep- 
tune  et  Pluton.  Titan  ,  ayant  su 
que  sou  frère  avoit  des  enfans 
mâles  ,  contre  la  foi  jurée  ,  arma 
contre  lui  ;  et  i'ajant  pris  avcd 
sa  femme  ,  il  les  eu  ferma  dans 
une  étroite  ])rison.  Jupiter  ,  qu'on 
élevoit  dans  i  ile  de  Crète  ,  par- 
venu à  la  jeunesse  ,  alla  au  se- 
cours de  son  père,  défit  Titan  , 
rétablit  Saturne  sur  le  troue  ,  et 
s'en  retourna  en  Crète.  Quelque 
temps  après,  Saturne  ayant  ap- 
pris que  Jupiter  avoit  dessein  de 
le  détrôner,  voulut  le  prévenir  ; 
mais  celui-ci  en  étant  averti  ,  se 
rendit  maître  de  l'empire  ,  et  en 
chassa  son  père.  Saturne  se  retira 
en  Italie  ^  chez  Janus  ,  où  il  de- 
meura caché  pendant  quelque 
temps  •,  ce  qui  fit  appeler  cette 
contrée  Latium  ,  de  Latere  ,  se 
cacher.  Saturne,  ayant  été  associé 
k  l'empire  par  Janus  ,  poliça  lea 
hommes  à  demi-sauvages  ,  leur 
inspira  la  justice  et  la  vertu  ,  et 
régna  tranquillement  et  avec 
gloire  ;  son  règne  fut  appelé 
l'Age  d'Or  par  les  poètes.  S'étant 
attaché  k  Philyre  ,  il  se  mctamor*. 
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phosa  en  cheval  pour  évJler  les 
Teproches  xle  Rhce  sa  femmf  ;  elle 
le  surprit  avec  eottc  njnipîie  ,  de 
laquelle  il  eut  Cliiron,  On  ie- 
rcprés«nte  sous  la  ligure  d'un 
vieillard  ,  ayant  quaîre  ailes  ,  le 
liant  une  Taux,  pour  exprinier 
la  rapidité  du  teuios ,  et  pour 
marquer  qu'il  dririiira  tout  ;  ou 
sous  !a  Toruie  d'un  serpent  qui  se 
mord  la  queu(>  ,  connue  s'il  re- 
touruoit  d'où  il  vient ,  pour  mon- 
trer le  cercle  perpétuel  et  la  vicis- 
situde du  nionde.  Quelquefois 
aussi  on  lui  donne  un  sal.iiier  ou 
im  aviron  ,  pour  donner  une  idée 
«le  celte  niéase  vicissitude.  Les 
Grecs  disoienl  qu'il  avoit  mutilé 
son  père  et  dévoré  ses  en tans  , 
allégorie  qui  désignoit  que  le 
Temps  dévore  le  passé  et  le  pré- 
sent ,  et  qu'd  dévorera  l'avmir. 
Les  Romains  lui  dédièrecî  un 
lemple,  et  célébi  oient  en  son  hon- 
neur les  fètos  appellées  Saturna 
les.  Tl  u'éioil  permis  de  traiter 
d'aucunes  affaires  pendant  ces 
i'ctes  ni  d'exercer  aucun  art.  Tou- 
tes les  distinctions  de  rang  ces- 
soient  alors  ,  au  point  que  les 
esclaves  ponvoicnt  impunément 
dire  à  leurs  maîtres  tout  ce  qu'ils 
vouloient  et  mCine  les  railler  eu 
face  sur  leurs  défauts.  On  adonné 
le  nom  de  Saturne  à  une  des  sept 
planètes...  f"  oj.  Ukanos. 

t  T.  SATURNIN  (Publins  Sem- 
pronins  Salurninus)  ,  d'une  fa- 
mille ignorée,  endjrassa  le  parti 
«les  armes ,  et  i'ut  élevé  par  Valé- 
lien  au  rang  de  général.  Devenu 
célèbre  par  ses  nondireuses  vic- 
toires sur  les  lîarbares  ,  il  fut 
froclanié  cmnereur  vers  la  fin  de 
an  2G5.  Ce  héros  haranguant  ses 
soldats  le  jour  qu'ds  le  revêtirent 
de  la  pourpre  ,  leur  dit  :  «  Com- 

Î)agnons  ,  vous  perdez  un  assez  j 
)ou  commandant  ,  pour  vous  1 
donner  un  piiuce  médiocre.  »  11 1 
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continua  de  se  signaler  par  des 
actions  éclatantes  ;  mais  comme 
il  Iraitoit  ses  troupes  avec  sé\é- 
rilé,  elles  lui  ôlèrent  la  vie  vers 
l'an  267. 

II.  SATURIVIIV  (Sextus-Julins 
Saturnnius  )  ,  Gaulois  ,  cultiva 
d'abord  la  littérature  et  ensuite 
les  armes.  Aurélien  le  regardoit 
comme  le  plus  expérimenté  de  ses 
généraux.  Il  pacifia  les  Gaules  , 
délivra  l'Afrique  du  joug  des  Mau- 
res et  rétablit  la  paix  en  Egypte. 
Le  peuple  d'Alexandrie  le  salua 
empereur  en  280  ,  la  quatrième 
année  du  règne  de  Probus.  Il  re- 
fusa d'abord  la  pourpre  impéria- 
le ,  mais  il  fut  contraint  de  l'ac- 
cepter. Probus  lit  marcher  contre 
lui  un  corps  de  troupes  qui  l'as- 
siégea dans  le  clialeau  d'Apamée, 
1.1  à  il  l^t  forcé  et  tué  peu  de 
temps  après  sou  élection.  Sa  mort 
éteignit  enlier^-ment  cette  révolte 
passagère.  Aux  taîens  d'un  grand 
capitaine,  Sûturniu  joignit  l'élo- 
quence d'un  orateur  et  la  politi- 
que d'un  homme  d'état, 

fin.  SATURNIN  ,  d'An- 
tioche  et  disciple  de  Ménandre  , 
supposoit ,  coniuie  son  maîire, 
un  Ftre  inconnu  aux  hommes. 
Cet  F.tre  avoit  fait  les  anges  ,  les 
archanges  et  les  autres  natures 
Sjjiiituclles  et  célestes.  Sept  des 
anges  s'étoient  soustraits  à  la 
puissance  du  Père  de  toutes  cho- 
ses ,  avoient  créé  le  monde  et 
tout  ce  qu'il  contient  ,  sans  que 
Dieu  le  père  en  eût  aucune  con- 
noissance.  Dieu  descendit  pour 
voir  leur  ouvrage,  et  parut  sous 
une  forme  visible.  Les  anges 
voulun  lit  le  saisir  ,  mais  elle 
s'é\anouit;  alors  ils  tinrent  con- 
seil ,  et  dirent  :  «  Faisons  des 
êtres  sur  le  laor'èle  de  la  ligure 
de  Dieu.  »  Ils  façonnèrent  ua 
corps  semblable  a  l'image  sous 
laquelle  la  divinité  s'étpit  offert^ 
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a  eux  ;  mais  l'iioinme  formé  par 
les  anges  ne  pouvoit  que  ramper 
5ur  la  leire  comme  un  \er.  Dieu 
fut  louché  de  compassion  pour 
son  image  ,  et  envoya  une  étin- 
celle (le  vie  qui  l'anima.  L'homme 
alors  se  dre^^sa  sur  ses  pieds  , 
marcha  ,  parla  ,  raisonna  ,  et  les 
anges  formèrent  d'autres  honi- 
ïnes.  Ces  anges  ,  ciéaleurs  du 
monde  ,  en  avoient  partagé  l'em- 
pire ,  el  y  avoient  élahli  des  lois. 
Un  de  ces  sept  esprits  créateurs 
déclara  la  gi:«'rre  aux  six  autres  , 
et  c'étolt  le  démon  ou  satan  qui 
avoit  aussi  donné  des  lois  et  lait 

Ïiaroître  des  prophètes.  Pour  dé- 
ivrer  de  la  tyrannie  des  anges  et 
des   démons  les  âmes  humaines  , 
l'Etre  suprôine  avoit  envové   son 
Fils  donl  la  puissance  devoit  dé- 
truire l'empire  du  dieu  des  juifs, 
et  sauver  les   hommes.   Ce   Fils 
n'avoit  point  été  soumis  à  l'em- 
pire des  anges  ,  el  n'avoit  pas  été 
enchaîné  daiis  des  organes  ma- 
tériels.  11  n'avoit  eu  qu'un  corps 
fantastique,    u'étoit   né,  n'avoit 
souffert  el  n'étoit  mort  qu'en  ap- 
parence.   Dans  les  principes   de 
Saturnin,   l'homme  étoit  un  être 
infortuné  ,  l'esclave  des  anges  , 
livré  par  eux  au  crime  et  plongé 
dans  le  malheur.  La  vie  étoit  donc 
tm  présent  funeste  ;  et  le  plaisir 
qui  portoit  les  hommes  à  se  perpé- 
tuer étoit  un  plaisir  barbare  qu'on 
devoit    s'interdire.    Cette  loi  de 
continence  formoit  un  des  points 
fondamentaux    de    l'hérésie    de 
Saturnin  ;   pour   l'observer  plus 
sûrement ,   ses  disciples  s'abste- 
uoient  de  vin  et  de  viandes. 

SATURNIUS  LAZARONEUS, 

auteur  du  iG"  siècle  ,  né  à  Bueno, 

Îietite  ville  du  Yal-Camonica  dans 
e  Bressan  ,  composa  ,  sous  le 
titrede  Mercure  ,  dix  livresd'/ws- 
tiLuttons  grammaticales  ,  impri- 
pjiiuées  SI  liiÀle  en  1 546 ,  et  à  Ljon 
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en  i556.  C'est  un  ouvrage  bien 
écrit  et  plein  de  bonnes  ol)serva- 
tions  sur  la  langue  latine.  Jiau^ 
rcnt  V^^lla  ,  que  Paul  Jove.  ap- 
pelle avec  raison  le  rép-jintinr 
de  ri'ncienne  Rome,  avoit  donné 
en  six  livres  les  Elégances  de  la 
langue  lalinc.  Cet  ouvrage  ,  ex- 
cellent pour  le  fond  ,  resserroit 
dans  des  bornes  lion  étroites  les 
lois  de  la  saine  lalinité.  Satur- 
nius  s'attacha  principalement  à 
remeltre  ceux  qui  feroient  usage 
de  cette  langue  en  possession 
d'une  liberté  que  l'exemple  des 
plus  célèbres  auteurs  de  l'anti- 
quité leur  assuroil. 

SATYRES  (Mvtholoeie  ), 
espèces  de  demi-dieux  qui  habi- 
toient  ,  selon  la  Fnblc  ,  dans  les 
forêts avecles Sylviins,  les  Faunes 
et  les  Pans.  On  les  représentoit 
sous  la  figure  de  monstres  moitié 
hommes  et  moitié  boucs,  ayant 
des  cornes  sur  la  tête  ,  le  corps 
velu,  avec  les  pieds  el  la  queue 
d'un  bouc.  On  les  peignoit  presque 
toujours  à  la  suite  de  Bacchus. 
Les  poètes  supposant  qu'ils  a- 
voient  quelque  chose  de  piquant 
dans  leurs  jeux  ,  on  les  plaçoit 
souvent  dans  les  tableaux  avec 
les  Grâces  ,  les  Amours  et  Vénus 
même. 

■♦T.  SATYRUS  ,  philosophe 
péripatéticien  ,  écrivit  avec  beau- 
coup de  soin^des  Vies  d'hommes 
célèbres.  La  seule  Vie  de  So- 
phocle qui  nous  reste  est  tirée 
en  grande  partie  de  iouvracje  de 
Satjrus ,  dont  on  ne  peut  que 
regretter  la  perte. 

*  IL  SATYRUS  ,  excellent  ac- 
teur comique  grec,  vivoil  dans  le 
4'  siècle  avant  notre  ère.  11  nous 
a  laissé  un  trait  mémorable  de 
sensibilité  et  de  générosité  dans 
son  intercession  auprès  de  Phi- 
lippe ,  roi  de  Macédoine  ,  ea  lia- 
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veur  des  deux  filles  d'ApoIJo- 
pliane  ,  à  l'époque  du  sac  de  la 
.ville  d'Oljnthe. 

t  I.  SAVAGE  (Richard),  fils 
Naturel  du  comte  de  Rivers  et 
d'Anne  ,  comtesse  de  Macelesé- 
field  ,  né  en  1698  ,  aurolt  été  re- 
gardé sans  difïicuUé  comme  le 
iils  légitime  du  comte  de  Maceles- 
field,  si  sa  mère  ,*qiii  vouloit  ob- 
tenir sa  séparation  d'avec  son 
époux,  n'eût  elle-même,  pour  j 
parvenir ,  avoué  pidiliquement 
son  adultère.  Elle  n'eut  pas  plu- 
tôt mis  au  monde  le  malheureux 
fruit  de  son  crime  ,  qu'il  devint 
pour  elle  Tobjet  de  la  haine  la 
plus  implacable.  Elle  le  fit  élever 

tjar  une  pauvre  femme  engagée  à 
e  faire  passer  pour  son  fils  :  elle 
empêcha  son  père  ,  le  comte  de 
Hivers  ,  de  lui  faire  un  legs  de 
6000  livres  sterling,  en  lui  persua- 
dant qu'il  n'exisloit  plus  ;  elle 
essaya  de  le  faire  passer  secrète- 
ment dans  les  colonies  ;  et  déci- 
«lée  à  l'ensevelir  dans  l'obscurité 
tle  fiiKligence  ,  elle  le  mit  en  ap- 
prentissage chez  un  cordomiier. 
La  femme  qui  l'avoit  élevé  étant 
i)iorle ,  le  jeune  Savage  trouva 
dans  ses  effets ,  qu'il  rcgardoit 
comme  son  bien  propre ,  des 
lettres  qui  lai  dévoilèrent  le  secret 
de  sa  naissance  et  Les  motifs  qui 
la  lui  avoient  fait  cacher,  il  re- 
nonça aussitôt  à  l'étal  qu'il  avolt 
embrassé.,  et  chercha  Tainement 
à  émouvoir  la  tendre:3se  d'une 
jiière  dénaturée  dont  l'inconce- 
■vable  dureté  le  réduisit  à  tous  les 
malheurs  de  l'indigence.  Il  dut  ij 
Ladj  Masou,  mère  de  la  com- 
tesse ,  l'éducation  incouiplète 
qu'il  reçut  à  l'école  de  Saint-Al- 
ban  ;  et  cédant  à  l'impidsion  de 
son  génie  ,  il  se  lit  auteur.  Sa 
première  productioti,  dont  il 
rougit  ensuite,  fut  une  Satire 
coiilre  Hoadlej,  évoque  de  Bau- 
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gor.  Il  essaya  d'écrire  pôUtr  \> 
théâtre  .avec  peu  desucces  ;  mai»; 
celte  leiitalion  bu'  procura  la  coij- 
ncissance  dePvichard  Steele  et  ^< 
Wilks.  Bientôt  après  ,  plîvs 
heurciix,  il  lit  recevoir  au  théâtre 
une  tragédie  :  Sir  Thomas  Ovcr- 
b ury  Gnéto'\\.  le  sujet  ;  elle  lui  rap- 
porta 200  livres  sterling  (environ 
4G"'"o  i'r.  )  ,  et  ii'i  concilia  res!i!;;e 
et  la  bien\eiilaiice  de  plusieurs 
personnes  dejang,  étonnées  d'ap- 
prendre que  pendant  le  temps 
qu'il  travailliot  à  cet  ouvrage,  jI 
étoit  sans  logement,  sans  pain, 
composant  dans  les  champs,  r.ti 
milieu  des  rues  ,  écrivant  dans  la 
première  boutique  011  il  emprun- 
toit  de  l'encre  et  du  papier ,  le 
morceau  qu'il  venoit  de  produire. 
A  peine  étoit-il  parvenu  à  s'atti- 
rer ,  par  ce  succès  ,  quelques  con- 
sidérations ,  qu'un  malheureux 
événement  faillit  à  lui  faire  per- 
dre sa  réputation  e!  la  vie.  11  se 
trouva  de  nuit  dans  un  café  for! 
mal  fermé,  dans  lequel  un  homuic 
fat  tué  à  la  suite  d'une  querelle  ; 
le  malheureux  Savage,  et  celui 
qui  l'accompagnoit,  furent  em- 
prisonnés, jugés,  et  convaincus 
du  meurtre.  L'implacable  com- 
tesse porta  l'inhumanité  jusqu'à 
ci^.iployer  tous  ses  efforts  pour  lui 
enlever  les  espérances  qu'il  pou- 
voit  conserver  d'obtenir  sa  grâce 
auprès  de  la  reine.  11  ne  la  dut 
qu'à  la  générosité  et  à  la  compas- 
sion de  la  comtesse  d'Hertford 
qui  intercéda  pour  lui.  Savage  , 
rendu  à  la  liberté  ,  retomba  dans 
1^  plus  profonde  indigence  ,  et 
s'attacha  à  l'idée  qu'il  pourroit 
obtenir  de  sa  mère,  par  une  Sa- 
tire violente,  les  secours  que  sa 
dureté  lui  relusoit.  Cet  expédient 
lui  réussit  en  cti'et,  et  Lord  Tyr- 
connel ,  sur  la  parole  que  lui 
donna  Savage  de  renoncer  à  son 
desst»in  ,  le  reçut  dans  sa  maison  , 
le  traita  comme  son  égal,  et  lui  fit 
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allouer  une  pension  de  aoo  llv.  ; 
sterling  par  an.    Ce    fut  à   cette  j 
époque,   la   plus  ht;:ireuse  de  sa  | 
vie,  que  Sav^tge,  a»  sein  de  l'a-  j 
boudaijce  et   des   plaisirs.   co:a- j 
posa    son    poème    intitulé    Tlie 
Waaderer  (  Le  vagiboiid  )  ,    qui  j 
eut    le     sutiVage    de     l'ope,    et 
que  l'auteur   regardnil  Lu-iuême 
comme     son    chef-d'œuvre.    Sa 
mauvaise  conduite  et  son  impru- 
dence  ne    lui  permirent    pas    de 
jouir  long-temps  de  cet  avantr<ge, 
et  forcèrent  Lord  Tjrconnei  à  le 
renvoyer.  Alors,   se  croyant  dé- 
gagé de  l'engagement  qu'il  avoit 
pris  de  ne  point  dévoi  1er  la  cruau- 
té de  sa  mère,  il  publia  un  poème 
qu'il  intitula  Le  Bâtard  ,   dont  le 
succès  fut  tel,  que  par-tout  on  en 
citoit   des    passages,    cl    que   la 
comtesse  ,  qui  alors  étoit  à  Bai  h  , 
fut  obligée  de  fuir  eîdc  se  caciicr. 
Peu  de  temps  après  ,  un   mouve- 
ment de  reconnoissance  le  porta 
à    célébrer   l'anniversaire    de    la 
reine  ,  dans  un  Poème  qui  lui  va- 
lut, de  la  part  de  cette  princesse, 
un    présent  de  5o  livres  sterling 
et  l'assurance  d'une  gratiiicatiou 
annuelle  de  la  même   somme.  A 
peine   eut-il  obtenu  cette  faveur 
qu'il  disparut ,  ignoré  de  ses  amis 
les  plus  chauds  ,  et  ne  rentra  sur 
la  scène  du  monde  qu'après  avoir 
dépensé    son    dernier   schelliug. 
Son  indigence  habituelle  .  et  les 
agrémens  de  son  espiit ,  1  li  pro- 
curoient  de  nouveaux  amis  ,  à  me- 
sure que  sa  conduite  éloignoit  les 
anciens  ;  et  sa  détresse  croissant 
toujours  ,   il  ne  dînoit   plus  que 
par  accident ,  lorsque  la  pauvreté 
de  son  extérieur  ne  l'excîuoit  pas 
de  la  table  de  ses  conni)issances. 
[Najant  ni  feu  ni   lieu  ,   il  passoit 
souvent  la  nuit  dans  les  réduits 
obscurs  ouverts  aux  plus  vils  va- 
gabonds ,  couchant  en  hiver  avec 
ia  plus  vile  canaille  dans  les  cen- 
dres des  verreries  ,  en  été  au  coin 
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des  rues.   Cet  avilissement  sem- 
blait ne  point  l'hunulier -.  son  or- 
gueil le  souteiioit  dans   ses  mal- 
heurs. 11  se  croyoit  toujours  de 
niveau    avec    les    personnes   du 
plus  haut  rang  ,  n'ad  nettOit  p</iiit 
de   ia.niiiuité    grosière,    et   ne 
vouloit  êlrc  traité  par  les  grands 
que  dégnl  à   égal.  La  mort  de  la 
rc;ae  ayant  a^rrravée  sa  po:iîion 
pir  la   périt'  (ie  »a   peusiou  ,    sei 
auiis  se  coitijier'jnt  po'ir  lui  faire 
un  revenu   de   5o    livres   dont   il 
vivroil  dans  une  petite  ville  moins 
dispeudieuse    que    la     cipitae; 
.'iiaiS  son   insouciance  et  l'irrégu- 
larité de  sa  co  duite  ,    rendirent 
encore  ce  bienfait  i/iulile.  Il  lan- 
guissait dans   la    misère  et  dans 
l'aviliiseiueut  du    mépris,    lors- 
qu'il   1  it  arrêté   p  mr   une   detl» 
modique  de   Sbvres,    et  conduit 
e.)  prison  h  déla.it  de  caution;  il 
y  mourut  le   premier  août  i743> 
àgéde4t)aus.  Telles  furen»  !a  vieet 
la   tin  lualaeureuse  dun  homme 
qui,  ué  aN  ecdes  lalens  marqués,  et 
aidé   d   lue    éducation    soignée, 
eût   paru    dans   le    monde    avec 
quelqu 'avantage.   Il  joignit  à  de 
grandes    vues   quelques   qualité* 
estimables,  et   les    ternit    foutes 
par  sa   monstrueuse  ingratitude. 
Les  ouvrages   de   Savage,   long- 
temps   dispersés   dans   les  jour- 
naux   et    les   magasins  ,   ont  été 
recueillis  et  publiés  eu  "2  volumes 
in-S"  ,  et  réimprimés  dans  1 1  c  d- 
lection   de  Cazin  ,  à  Paris,   en  2 
vol.  in-i2. 

t  Tl.  SAVAGE  (Jean)  ,  théo- 
logien anglais,  bénélicier  de  Clo- 
thall  dont  il  lit  rebiitir  le  presby- 
tère ,  s'étoit  attaché  au  comte 
}  de  Saiisburjj  avec  lequel  il  iit , 
dans  sa  jeunesse,  le  voyage  d'Ita- 
lie ;  et  jusqu'aux  derniers  temps 
de  sa  vie  il  conserva  un  tour  d'es- 
prit plaisant  et  facétieux  qui  le 
Iheut  appeler  i'Ariïtippe  de  sok 
.^4 
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temps.  Un  jour  qu'il  asslsloit  au 
lever,  George  I'^'  lui_tlflmanda 
combien  il  avait  resté  df.  temps 
en  llalie  ?  et  sur  la  réponse  qu'il 
lui  lit ,  le  roi  ajouta  :  El  com- 
ment dans  cet  espace  de  temps  ! 
nai'eZ'Vous  pas  essayé  de  con- 
vertir le  pape  ?  —  Sire,  répondit 
Savage,  c^est  que  je  n'avais  rien 
à  lui  offrir  qui  put  le  tenter. 
Il  mourut  eu  17/17  ,  regrellé  de 
ses  amis  et  sur-tout  des  élèves  de 
l'école  de  Westminster  à  laquelle 
il  éloit  extrèinemeût  attaché. 

*  SAVANI  (  François  ) ,  bon 
peintre,  né  à  Brescia  en  i']'i~^, 
se  iorlida  dans  le  dessin  à  Fécale 
d'Auge  Paglia  et  de  Fraticoia 
Monti.  Il  laissa  plusieurs  de  ses 
ouvrages  dans  les  églises  de  sa 
patrie.  Ruiné  par  une  femme  qu'il 
aimoit ,  il  mourut  de  misère  à 
l'hôpital  ie  4  niai  1772. 

S.WAROX  (  Jean)  ,  natif  de 
Clermont    en    Auvergne  ,     issu 
d'une  bonne  famille  de  cette  pro- 
vince ,   fut    président   et  bcute- 
nant-générai  en  la  séuécluuissée 
et  siège  prcsidial  de  sa  patrie;.  Il 
se  trouva  aux  éîals-gcuéraux  te- 
nus a  Paris  en  16145  t^"  qualité  de 
député    du   tiers-état  de   la  pro- 
\in*-e    d' Auvergne,    et  y  soutint 
avec  fermeté  les  droits  de  son  or- 
dre contre  la  noblesse  et  le  clergé. 
Il  plaida  ensuite  a\t"c  dijîincliou 
au  j)tirleinent  de  Fans,  parviutà 
une  extrême  vieillesse,  et  mourut 
en    iQ).i.  On   a  de  lui  un  grand 
nombre  d'éirils    Les  principaux 
sont ,  I.  Sidvnii  Apollinaris  opé- 
ra, 1609  ,  in-4"  )  avec  des  notes. 
lï.    Origine  de    Clermont ,    ville 
capitale  d' Auvergne,  in-S".  Pierre 
Durant  a  donné  uiie  plus  ample 
édition  ,  in-i'ol.  ,  1G67.  ,  de  cet  ou- 
"vrage  aussi  savanl  «pi'exact.  III. 
Traité  contre  las  Duels,  etc.  in-8°. 
IV.  Traité  de  la  souveraineté  du 
roi  et  de  son  royaume  -,  aux  dé- 
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pulés  de  la  noblesse,  i6i5j  in-8»  : 
ouvrage  curieux  et  peu  commun. 
V.  Chronologie  des  Etats-géné- 
raux, it,-h",  pour  monlrer  que, de- 
puis lu  fondation  delà  monaichie 
jusqu'à  Louis  Xlil  ,  le  tiers-élat  a 
toujours  été  convoqué  par  le  roi 
aux  étati-géiiéraux  ,  et  y  a  eu  en- 
trée ,  séance  et  voix  délibéralive. 
L'auteur  s'apouic  d'une  loule  de 
citations.  VI.  11  a  douneaussi  un© 
édition  de  Cornélius  -  ^epos  , 
avec  des  notes  ,  Paris  ,  i6o'2. 

t.   I.  SAVARY  (François), 
seigneur  de  Brèves  ,  lut  ambas- 
sadeur de  France  à  Coustanlino- 
ple  pendant '22  ans.  A  son  retour, 
vers    la     (in    de    i'auuée    idii   , 
Henri    IV    le    ni>i(una    ambassa- 
deur à  Rome  auprès  de  Paul  V  , 
où  ,  dès  l'an  iui3,  il  lit  imprimer 
en  arabe  le  catéchisme  de  Bella- 
inin   ,    et   en    i,6i4    'm  psautier 
arabe  ,   avec  une  traduction  la- 
tine :  on  lit  sur  le  frontispice,  ex^ 
tjpographiâ  Savarianâ  ;  ce    qui 
prouve   que  cet  ouvrage  lut  im- 
primé avec  les  caractères  app;ir- 
tenaps  à  Savary  de  Brèves  ;  deux 
maronites  du  Mont-i>ibau,   Scia- 
lac  et  Sioniîa  ,  présidèrent  à  l'é- 
dition. En    i6i5    Savary  revint  à 
Paris  ,  où  il  amena  avec  lui  Sio- 
nita  et  l'imprimeur  Paulin;  on  y 
publia  cette  même  année  ,   avec 
les  mêmes  caractères  ,  les  articles 
du   2' mit é  fait  en  l'année  1604  » 
entre   Henri  -  le  -  Grand ,  roi  de 
Fiance  et  de  ISavarre.  et  le  sultan 
Amurat  y  empereur  des  Turcs,  par 
lentremise  de  messire  François 
Savary ,  seigneur  de  Brèves ,  con- 
seiller du  roi  en  ses  conseils  d'é- 
tat et  privé  ,    lors   ambassadeur 
pour  sa  majesté  à  la  Porte  du  dit  ■ 
empereur  ,  à  Paris,  de  l'imprime- 
rie  des  langues  orientales  ,    ara- 
bique  ,    turquesque  ,   persique  ; 
en    turc     et    en   français   ,    par 
Et.    Paulin,    iGlf)  ,   pelil  iu-4* 
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de  4s  psges.  En  1616  il  sortit 
ex  typograpliid  Sas'ariana,  chez 
Jérôme  Blagesirt,  au  collège  des 
Lombards,  nne ç^fmnmaire  arabe 
due  aux  soius  de  Sionita  et  d'Hes- 
ronita  ,  maronites.  Il  paruît  que 
Savarj  piêtoit  ses  caractères  à 
ceux  des  iniprimeurs  qui  vou- 
ioieut  publier  les  textes  oi  ieulaux. 
Dans  la  même  aunée  i(ji5.  Louis 
Xlil  coui'ia  à  S^ivary  l'cducatiou 
du  duc  d'Anjou  son  frère,  place 
qu'il  perdit  eu  1618  ,  mais  en  con- 
servant tes  bonnes  gr?.ces  du  roi. 
ïl  mourut  en  iQi'^.  Les  Anglais 
et  les  Hollandais  marchandèrent 
ses  caractères  orientaux ,  ainsi 
que  plusieurs  manuscrits  qu'il 
avoit  l'ecueillis  et  apportés  du 
Jjevant;  mais  1<3  roi  les  lit  ache- 
ter ,  et  peu  de  temps  après  on 
forma  à  Pans  un  nouvel  établis- 
sement de  typographie  orientale, 
qui  fit  combler  d'éloges  ie  cardi- 
nal de  Richelieu  ,  pondant  que  ie 
nom  deSavarj  fut  pi-esque  livré 
à  l'oubli  : 

Sic  vos  non  vob'n  r.idijîcatis  jv/i. 

IjCS  caractères  deSavsrj,  conser- 
%és  à  l'imprimerie  royale  ,  exis- 
tent encore  aujourd'hui  dauslim- 
primerie  impériale.  Savary  fit  im- 
primer à  Paris  ia  relation  de  ses 
voyages  :  on  y  voit ,  qu'oLjîre  son 
zèle  pour  les  letfres ,  il  avoit  eu 
aussâdes  idées  de  conquêtes  dans 
ie  Levant ,  pour  l'extension  du 
commerce  de  sa  nation  et  pour 
la  propagation  du  christianisme. 
Le  nombre  des  manuscrits  orien- 
taux qu'il  avoit  apportés  du  Le- 
\ant  se  monte  h  97. 

t  IL  SAVARY  (  Jacques  )  ,  né 
à  Doué  en  Anjou  le  t>.  seploinbre 
lô'îi  ,  d'une  famille  originaire- 
ment noble  ,  et  dont  la  branche 
cadette  s'étoit  vouée  au  commerce 
dès  le  milieu  du  16"  siècle  ,  vint 
de  bonne  heure  à  Paris  ,  et  y 
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embrassa  celte  utile  profession. 
Reçu  dans  le  corp»  de»  metciers  , 
il  se  livra  au  négoce  des  mar- 
chands eu  gros  ;  et  ayant  lait  en 
peu  de  temps  une  fortune  consi- 
dérable ,  il  se  retira  des  aiFaires 
avec  le  projet  d'acauéi'ir  une 
charge  de  secrétaire  du  roi.  Ses 
liaisons  avec  Fouquet  le  détermi- 
nèrent à  se  jeter  dans  les  finan- 
ces ;  mais  la  diigrace  du  sur-in- 
tendant ayant  rejailli  sur  ses 
créatures  ,  Savary  eut  le  malheur 
dene  pouvoir  obtenir  ie  rembour- 
sement des  avances  qu'il  avoit 
faites  dans  la  réijie  des  domaines 
du  roi ,  et  qui  étoient  assez  con- 
sidérables pour  endommager  la 
fortune  qu'il  s'étoit  acquise  dans 
le  commerce.  La  réputation  dis- 
tinguée dont  il  jouissait  à  juste 
titre  ,  le  lirent  appeler  en  iGjo  à 
travailler  à  la  réforme  que  l'on 
méditoit  et  à  la  rédaction  da 
code  marchand  de  i6yj.  Pus- 
sort  ,  président  de  la  commission, 
u'appeloilordioairenient  cette  or- 
donnance que  le  Code  Savary. 
Sa  publication  lut  l'époque  à  la- 
quelle Savary  coinpoiâ  ,  k  l'invi- 
tation de  Pussort  et  des  autres 
commissaires  ,  son  Parfait  négo~ 
ciant  ,  dont  la  première  édition  , 
eu  un  volume,  est  de  i{5j5.  La  se- 
conde parut  avec  des  augmen- 
tations en  1679.  Celle  de  1710  , 
dont  Jacques  SiVARY-dcs-Bru- 
lons ,  son  lils ,  lut  l'éditeur,  et 
qu'il  enrichit  de  nouvelles  addi- 
tions ,  est  la  septième.  'Celle  d» 
17-21  ,  donnée  par  Philémon- 
Louis  Savauy  ,  un  aiilre  de  ses 
lils ,  est  la  huitième.  Celles  que 
nous  Citons  sont  toutes  de  Paris  ; 
dans  le  même  intersalle  il  en 
parut  quatre  à  Lyon,  dont  on 
Ignore  les  dates  ;  et  les  éditions 
n'ont  cessédese  inultiplierjusqu'à 
celle  de  Paris,  1765,  que  nous 
croyons  être  la  dernière.  Cet  ou- 
vrage utile  ,  long-temps  cité  dans 
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le  barreau  ,  fut  traduit  en  alle- 
mand en  1676  ,  en  hollandais  en 
i683  ;  et  il  y  en  a  eu  deux  autres 
traductions  ;  l'une  a  Londres  en 
anglais  ,  l'autre  en  italien  à  Mi- 
lan. Les  consultations  qui  lui 
étoient  adressées  de  toutes  parts 
sur  des  questions  de  commerce 
donnèrent  lieu  à  ïouvrage  qu""!! 
publia  en  1688  sous  le  nom  de 
Parères,  dont  il  a  paru  en  i^iS 
une  réimpression  augmentée  de 
"5 f)  parères  ,  el  qui  depuis  sa  pu- 
blication a  été  constamment  joint 
à  toutes  les  éditions  qui  ont  paru 
du  Parfait  négociant.  Savary 
mourut  le  7  octobre  1690.  11 
avoit  eu  dix-sept  enfans  ,  onze 
garçons  et  six  filles.  11  n'y  eu  eut 
que  onze  qui  lui  survécurent. 

t   in.   SAVARY  (  Jacques  et 
Phdémon) ,  tous  deux  fils  du  pré- 
cédent ,  marchèrent  avec  succès 
dans   la   carrière   que   leur   père 
avoit  parcourue.  Jacques,  sieur 
des    Brûlons  ,    nommé   en    1686 
inspecteur-général  de    la  douane 
à  Paris  ,  s'étolt  fait  pour  son  pro- 
pre usage  une  nomenchit  ire  al- 
phabétique de  tous  les  termes  de 
manufactures  et  de  commerce  ,  et 
y    avoit  joint  de  courtes  défini- 
tions, avec  quelques  explications 
succinctes  :  il  l'avoit  intitulée  Ma- 
nuel mercantile ,   sans   songer  à 
la   rendre  publique.   Les  magis- 
trats qui   présidoient  au  conseil 
de  commerce  ,  en  ayant  eu  con- 
Tioissance',  l'invitèrent  à  l'étendre 
d'après  le  plan   qu'ils   lui  tracè- 
rent.   Des    Brûlons   se  rendit  à 
leur  invitation  ;  mais  n'ayant  que 
peu    de  loisir  ,    il   s'associa   son 
frère  Philémon  ,  chanoine  de  St.- 
Maur  ,  pour  y  travailler  de  con- 
cert avec  lui  ;  et  Jacques  étant 
mort  en  1716  ,  deux  ou  trois  ans 
après,   Ph'lémon  conduisit  l'ou- 
vrage h  sa  fin.  Il  parut  à  Paris  en 
1723  sous  le  titre  de  Dictionnaire 
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de  commerce  ,  en  2  vol.  in-folio. 
Animé  par  le  succès  de  l'ou- 
vrage ,  Phllémon  s'appliqua  à 
l'étendre  et  à  le  perfectionner.  Il 
y  ajouta  en  forme  de  supplément 
un  5«  volume  qui  parut  en  1729  , 
deux  ans  après  sa  mort ,  arrivée 
en  1727.  La  dernière  édition  de 
cette  utile  compilation  a  été 
donnée  à  Paris  en  1748  eh  3  vol. 
in-folio  ;  il  y  en  a  eu  une  posté- 
rieurement imprimée  à  Genève 
sous  le  nom  de  Copenhague  ,  et 
l'abbé  Morellet  en  préparoit  une 
nouvelle  édition  ,  dont  le  public 
regrettera  de  ne  pouvoir  jouir. 

IV.  SAVARY  (Jacques)  , 
natif  de  Caen  ,  mort  le  21  mars 
1670,  à  64  ans,  poète  latin,  a 
fait  quatre  poèmes  :  I.  Sur  la 
Chasse  du  îièi>re  ,  i655  ,  in- 12. 
II.  —  du  renard  et  de  la  fouine  , 
i658  ,  in-i2. 111.  —  du  cerf\  etc.  , 
1659,  in- 12,  et  un  IV"  sur  le  Ma- 
nège ,  16O2  ,  in-4'',  où  l'on  re- 
marque de  l'invention.  Ce  fut 
Huet  qui  l'engagea  à  les  publier  : 
ils  sont  devenus  très-rares.  On 
ne  les  trouve  guères  que  dans 
les  bibliothèques  publiques.  On  a 
encore  de  lui  l'Odyssée  en  vers 
latins  :  les  Triomphes  de  Louis 
XI  f^ ,  depuis  son  avènement  à  la 
couronne  ;  et  un  volume  de  Poé~ 
sies  mêlées ,  dans  lequel  il  y  a 
plusieurs  pièces  foibles. 

V.  SAVARY  (Jacques),  méde- 
cin de  la  marine  à  Brest,  mort 
en  1768,  a  traduit  le  Traité  de 
l'Hydropisie  de  Monro  ,  1760  , 
In- 12  ;  et  celui  du  Scorbut  de 
Lind  ,  2  vol.  in-i2  ,  1776. 

t  VT.  SAVARY  (  Nicolas  )  ,  né 
à  Vitré  en  Bretagne  ,  fit  ses  études 
au  collège  de  Rennes  avec  distinc- 
tion ;  il  en  sortit  en  1775  et  partit 
en  1776  pour  l'Kgypte  ,  où  il  sé- 
journa près  de  trois  ans.  Trois 
choses  occupèrent  sans  relâche  le 
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'îcune  voyageur  :  l'ëtude  de  la 
Jaiigue  arabe ,  la  recherche  des 
monmnens  antiques  ,  et  l'examen 
des  mœurs  nationales.  Après  avoir 
quitté  l'Egypte,  il  parcourut  pen- 
dant dix-nuit  mois  les  îles  dei'Ar- 
fhipel  en  observateur  intelligent 
et  curieux.  De  retour  en  France 
en  1780,  il  publia  ,  I.  Le  Coran  , 
traduit  de  l'arabe,  avec  un  abrégé 
de  la  f'^ie  de  Mahomet ,  1783  , 
2  vol.  in-8°.  II.  La  Morale  de 
Mahomet ,  ou  Recueil  des  plus 
pures  maximes  du  Coran  ,  in- 18. 
in.  Lettres  sur  l'Egypte,  dont 
le  premier  volume  parut  en 
1785  ,  in-8"  ,  et  fut  bientôt  suivi 
des  deux  autres.  Le  public  l'ac- 
cueiUit  d'abord  de  la  manière  la 
plus  flatteuse  ;  mais  bientôt  on 
éleva  des  doutes  sur  l'exactitude 
de  l'aurenr,  et  sur  la  solidité  de 
son  érudition;  on  lui  reproche 
avec  raison  de  peindre  les  Egyp- 
tiens et  l'Egypte  moderne  trop  en 
beau.  Le  voyage  de  M.  d('  Vouiey 
dans  cette  même  contrée ,  qui 
suivit  dç  près  celui  de  Savary ,  fit 
du  tort  à  celui-ci.  Ce  voyageur 
travailloit  à  un  dictionnaire  ara- 
be ;  la  grammaire  qu'il  devoit  y 
joindre  étoit  finie.  Il  rddigeoit 
aussi  sou  Fojage  en  Grèce, 
quand  une  mort  prématurée  l'en- 
leva aux  lettres  le  4  février  1788  , 
à  la  fleur  de  son  âge.  Un  esprit 
vif  et  cultivé  ,  un  cœur  sensible  et 
bon  ,  une  imagination  riante  , 
une  mémoire  neureuse  ,  une 
gaîté  douce  et  franche  ,  et  le  ta- 
leut  de  raconter  rendoient  sa  so- 
ciété agréable  et  utile.  Quoiqu'il 
ne  fut  point  ennemi  des  éloges  , 
il  fuyoit  par  goût  tout  éclat ,  tout 
appareil.  Il  se  répandoitpeu  dans 
le  monde  ,  et  n'en  remplissoit 
que  mieux  les  devoirs  de  lils  ,  de 
frère  et  d'ami. 

*  SAVASTANO  (  François  Eu- 
lalius) ,  jésuite  napolitain,  né  eu 
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1657  ,  prêcha  avec  succès  ,  et  oc- 
cupa au  collège  de  Naples  les 
chaires  de  rhétorique  ,  de  philo- 
sophie et  de  théologie  scolas'.i- 
que.  Il  mourut  le  -25  octobre 
1717.  On  a  de  lui  un  poème  la- 
tin ,  intitulé  Botanicorum,  seu 
instilufionitm  rei  herbariœ  libri 
quatuor,  JNaples  ,  1712,  in-8*. 
Ce  poème,  que  Ion  peut  compa- 
rer ai\eccK\\x\(\es  Jardins  duP.Ra- 
pin,  a  été  traduit  envers  libres  par 
le  célèbre  Bergantini,  et  imprimé 
à  Venise  en  i749' 

SAUBERT  (Jean  )  ,  savant  cri- 
tique et  bon  antiquaire  du  17* 
siècle  ,  publia  en  latin  wne  His- 
toire, de  la  bibliothèque  de  Nu- 
remberg ,  avec  le  Catalogue  des 
premières  éditions  typographi- 
ques, 1643,  in-4°.  Il  est  encore 
auteur  d'un  Traité  latin  aosez  es- 
timé ,  sur  les  sacrifices  des  an- 
ciens ,  et  d'un  autre  sur  b-s  prê- 
tres et  les  sacrificateurs  hébreux, 
Cos  deux  traités  olFreut  des  re- 
cherches et  de  l'érudition.  Tho- 
mas Crenius  en  donna  une  lionne 
édition  corrigée  ,  augmentée  et 
éclaircie,  sous  ce  titre:  De  sacri- 
Jîciis  veterum,  et  de  sacerdotibus 
Hebrœorum  commentarium,  Lej- 
de  ,  1699  ,  in-S". 

*  SAVERIEN  (Alexandre)  ,  in- 
génieur de  la  niaiiue  ,  membre 
de  l'académie  de  Lyon  ,  né  à 
Arles  le  16  juillet  1720  ,  mort  le 
28  mai  i8o5  ,  est  auteur  des  ou- 
vrages suivaiis  :  I.  Discours  sur 
la  navigation  et  la  phjs'cjue  ex- 
périmentale y  in-4".  IL  Discours 
sur  la  manœuvre  des  vaisseaux  ..^ 
1744  '  in-4''.  III.  Nouvelle  Théo- 
rie de  la  manœuvre  des  vais- 
ceau.v  ,  ij46  ,  in-8°.  IV.  Rechen- 
clies  historiques  sur  F  origine  et 
les  progrès  de  la  consl/uction 
des  navires  des  anciens  ,  1747  > 
in-4'^.  V.  La  mature  discutée  et 
soumise  à  denouvelleslois ,  yj^iy 
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i:i-8".  VI.  L'art  de  mesurer  sur 
mer  le  sillage  des  vaisseaux  , 
lySo  ,  in-S".  VIL  Description  et 
usage  des  globes  céleste  et  ter- 
restre,  Paris  ,  lyji  ,  in-i-î.  Vl[I. 
Traité  des  instrnmens  pour  ob- 
server les  astres  siirinvr,  l'jji  , 
in- 19..  IX.  Dictionnaire  universel 
de  mathématiques  (  t  de  physique, 
1755  ,  2  vol.  in-8".  X.  liis:oire 
•critique  du  calcul  des  infiniment  s 
petits  ,  in[j5  ,  in-4".  XI,  Diction- 
naire d' architecture  ,  par  d'A- 
viler  ,  avec  lies  aiignientatious  , 
Ij55.  XIÎ.  Lettre  sur  la  pesan- 
teur,  1757,  in-i2.  Xni.  Dic- 
iionnairs  historique ,  théor'que 
et  pratique  de  marine,  17^^^  j 
in-S"  :  nouvelle  édition  ,  1781  , 
9,  vol.  in -8°.  XIV.  Histoire  des 
philosophes  modernes  ,  avec  leurs 
portraits  ou  allégories  ,  1762  — 
()0  ,  8  vol.  în-4°  et  in-i2.  XV.  His- 
toire des  ji (-ogres  de  V esprit  hu- 
main dans  les  sciences  exactes 
et  dans  les  arts  qui  en  dépendent , 
1769  ,  in-80  ;  nouvelle  édition  , 
177-3  ,  4^  vol.  in-80.  XVI.  Histoire 
des  philosophes  anciens  Jusqu'à 
la  renaissance  des  lettres  ,  avec 
leurs poHraits ,1771,5  vol .  in- 1 2 . 
Savctien  |éloit  un  écrivain  labo- 
rieux et  très-instruit, 

SAVERY  (Roland  )  ,  peintre  , 
île  à  Courtray  en  076  ,  mort  à 
Ulrecht  en  1659  fut  élevé  de 
Jacques  Savery  ,  son  \vb\e  , 
et  travailla  dans  son  gcrn-c  d;î 
piinîure  et  dans  sa  manière. 
Roland  a  excellé  à  peindre  le 
paysage  ;  et  comme  il  étolt  pa- 
tient et  laborieux,  il  n:cttoit  beau- 
coup de  propreté  dans  ses  ta- 
bleaux. L'empereur  Rodolphe  II, 
bon  connoisseur  ,  exerça  long- 
temps cet  artiste  ,  et  l'engagea  à 
^îludicr'  les  vues  rioîies  et  variées 
que  les  montagnes  duTirolo/ficnl 
aux  jeux  du  specfnleur.  Saverv  a 
souvent  exécuté  ,  avec  beaucoup 
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d'intelligence,  des  torrens  qui  se 
précipilent  da  haut  des  rochers. 
il  a  encore  très-bien  rendu  les 
animaux,  les  plantes, les  insectes. 
Ses  figures  sont  agréables  ,  et  sa 
touche  est  spiriluelle  quoique 
souvent  un  peu  sèche.  Ou  lui  re- 
proche aussi  d'avoir  trop  fait 
usage  en  général  de  la  couleur 
bleuo.  Ou  a  gravé  plusieurs  mor- 
ceaux d'après  lui,  entre  autres 
son  S.  Jérôme  dans  le  désert. 

*  SAUGRATN  ,  conservateur 
de  la  bihliothcque  de  l'Arsenal  , 
attaclîé  depuis  dix-neuf  ans  à  ce 
bel  établissement ,  n'a  cessé  pen- 
dant ce.  temps  d'y  apporter  tous 
ses  soins  ;  c'est  à  lui  que  l'on 
est  redevable  de  !a  conservation 
de  cette  superbe  bibliothèque,  la 
plus  belle  et  la  plus  cousidérable 

j  après  la  bibliothèque  impériale. 
Descendu  d'une  des  familles  les 
plus  anciennes  et  les  plus  no- 
tables de  la  librairie,  qui  a  donné 
un  imprimeur-libraire  à  Henri  IV, 
roi  de  iVavarre,  Saugrain,  fut  aussi 
libraire;  maisil  quitta  lecommerce 
avant  !a  révolution,  et  fut  nommé 
garde  de  la  belle  lubliofhèque  de 
Ai.  de  Pp'dniy  ,  que  venoit  d'ac- 
quérir le  comte  «l'Artois.  Pour 
augmenter  encore  celte  collec- 
tion ,  Saugrain  fi  acheter  en  to- 
talité, au  nouveau  propriétaire, 
la  seconde  partie  de  la  fameuse 
bibliothèque  du  duc  de  La  Va  1- 
lière.  Daiis  les  premiers  orages  de 
la  révolution  et  le  jour  même  de 
la  pri.se  de  la  Bastille  ,  la  partie 
du  peuple  mise  en  niouvement 
apprit  qu'il  exisloil  dans  l'Arsenal 
une  bibliothèque  appartenant  au 
comte  d'Artois  ;  il  s'v  porte  aus- 
sitôt eu  foule  pour  la  détruire. 
Saugrain  ,  seul  dans  la  biblio- 
thèque ,  innlgré  le  trouble  qu'un 
Eart'il  tnmuitf  occasionnoit ,  eut 
1   présence   d'esprit  d'ordonner 

I  au  suisse  de  changer  de  livrée ,  et 
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de  prendre  l'hahit  de  la  maison 
du  roi.  Après  cela  ,  le  suisse 
ouvre  la  porte  ;  et  à  la  vue  de  la 
livrée  du  roi ,  le  peuple  se  retire  , 
croyant  qu'il  s'cloit  trompé.  Ce 
lui  à  c<?tte  heureuse  idée  que  l'on 
dut  l'entière  conservation  de  ce 

f)récieux«lépùi.F<-ndaTiî  les  temps 
es  plus  orageuxdela  révolullon, 
étant  encore  seul  chargé  de  la 
conservation  de  cette  bibliothè- 
que ,  il  eut  le  courage  de  résister 
plusieurs  fois  à  des  ordres  que 
l'on  avoit  en  i'adres'c  d'anaclier 
au  goiivernruient ,  cL  qui  p.utori- 
soient  le  <'''inembrement  de  la  se- 
conde bibliothèque  delà  France, 
pour  former  C(:;!les  qu'il  étoit  ques- 
tion de  diss.-'niiner  dans  de  nou- 
veaux établi^semcnr.  Ottc  fèt- 
melé  qui ,  dans  les  époques  qu'on 
vient  de  rappeler ,  a  plusieurs  fois 
compromis  sa  vie-,  étoit  unie  dans 
Saugrain  à  un  caracîère  dou'i 
et  aimant  ,  qui  lui  a  concilié  Tat- 
tacnemeut  et  mérité  les  regrets  de 
tous  ceux  qui  l'ont  connu.  Il  est 
mort  i)  Paris  en  1806  à  luge  ilo 
70  ans.  à  la  suite  d'une  maladie 
longue  et  douloureuse,  avec  une 
léputation  dlionneur  et  de  pro- 
bité qui  ne  s'est  jamais  démentie- 

*I.  SAVI  f  Jean-Jacques),  mé- 
decin de  Bcîagne  ,  professeur  de 
médecine  dans  sa  ville  natale  , 
mort  le  "aS  juillet  iSÔQ,  a  donné 
In  prœsrigiorurn  Hippocrniis  U- 
hros  ,  De  que  ordine  Uhrorum 
ejusdem  preh'ctio  1  Bologne,  i526, 
in-4''  et  quelques  autres  ouvrages 
•stimés  de  son  temps. 

*II.  SA\1  (Pierre),  jésuite,  élé- 
gant écrivain  ,  a  laissé  une 
traduction  italienne  de  la  Conju- 
ration de  Cntilina  par  Salluste  , 
imprimée  a  Turin  en  \-j65.  On  a 
encore  de  lui  une  traduction  ita- 
lienne de  la  lettre  du  P.  Ferrari  . 
De  insliluùone  adolescentiœ,  qui 


SAVI  555 

j  parut   à    IMilan    en    i7.'^o,    ainsi 
{  qu'une  autre',    De  rébus   geslis 
'  Eugenii principtsasahaudia  bello 
I  Italico  et  bello  Panonico  ,  du  P. 
j  Farrari ,  ^iilan  ,  1754- 
I      *  3AYIAKD    (  Barihélemi    )  , 
{  chirurgien  de  l'Hôtsl-Dieu  de  Pa- 
ris ,    excellent    lilhotomlsie  ,  né 
à    MurolIes-sur-Seine  en    i6j6  , 
et   mort   en    170*2   ,    fit   sur   son 
art  des  obsen'ations  précieuses, 
que  ses  occupations  jouraalièrej 
Tî("  lui  pcrmirect  pas  de  pubiier. 
Ce  ne  fut  qu'après  sa  mort  que 
Devîiux  les  mit  en  ordre,  et  les 
lit  imprimer  so'.is^ce  titre  :   Nou- 
veau Recueil  d'Observations  chi- 
rugicales,  Paris,  1702,  in-S^-On  a 
çnccrc  de  Saviard  une  Réponse 
qui  roule  sur  les  Accoucbéuieus  , 
qui  parut  au  sujet  ûe.  ce  qui  avoit 
été  dit  dans  le  Journal  des  Sa- 
vans  du  a6  novembre  i6g6. 

*  S  A  V I G  iN  y  (  Christophe  )  , 
sciçneurde  Savignj^  et  de  Punent 
en  liethelois  ,  philosophe  trop 
peu  connu  ,  le  premier  qui  ,  avant 
les  encvclopôdistes  modernes  , 
qui  ne  l'ont  jamais  cité,  et  avant 
les  encyclopédistes  anglais  ,  qui 
ont  joui  de  l'honneur  de  l'inven- 
tion ,  assujelt't  les  sciences  et  les 
ans  en  tobleaux  généaiogiques 
et  aiciliodiiurs.  C'est  lui  qui  le 
premier  employa  ie  n\o\.  encyclo- 
pédie pour  en  expiimer  la  pen- 
sée. T>a  première  de  ses  planches , 
grand  ju-lo!io  ,  gra\ée  en  bois  , 
e.sl  intitulée  Encyclojiédte  ou  la 
suite  et  liaison  de  tous  les  arts  et 
sciences  Tous  y  sont  déduits,  en 
elVet  ,  résultent  et  sont  engen- 
drés les  uns  des  autres  ,  suivant 
leur  analogie  et  leurs  alliances 
naturelles.  L'idée  encyclopédi- 
que est  trop  profonde  et  (rop  phi- 
losophique pour  laisser  h  l'étran- 
ger lidee  de  la  première  inven- 
lion  1  au  préjudice  de  l'histoir» 
I  des  sciences  en  France.  Bacon  , 
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il  est  vrai  ,  la  perfectionna  ,  et 
d'Alenibert  y  ajouta  les  sciences 
qi.e  l^-s  progrès  de  l'esprit  hii- 
main  multiplièrent  ;  mais  le  pre- 
mier a\oit  été  fait  en  France,  et 
Bacon  n'eut  qu'à  ajouter  ce  que 
son  esprit  pénétrant  lui  montra 
dans  la  marche  de  l'esprit.  «  Ba- 
con ,  dit  d'Alenibert  ,  commença 
Î)ar  cnvisHgi^r  d'une  vue  générale 
es  divers  objets  de  toutes  les 
sciences  natnnlles  ;  il  partagea 
ics  sciences  en  différentes  br;in- 
clies.  »  D'Alfim'ert  devoit  ajou- 
ter qu'elles  éioient  classées  en 
France  par  Sa\ignv,  CjUi  en  avoit 
élagiié  les  sciences  lhéologitp;es  , 
et  que  Bacon  eu  avoit  changé  les 
embrancbemens.  Après  a-\oir  ex- 
posé la  généalogie  des  arts  et 
des  sciences  dans  sa  prem  ère 
planche  ,  Savignj  prend  en  par- 
ticulier chacun  d'eux  ,  et  lui 
donne    tme    planche    gravée   en 

Î)articuiier  pour  en  uévelopper 
es  connoissances  qui  en  dépen- 
dent. La  grammaire  occuoe  la 
seconde  planche  ;  la  rhétorique 
est  la  troisième  ,  la  dialectique 
est  la  qtiatrième.  L'arithinétKjue 
et  la  géoinétiie  occupent  les  cin- 
quième et  sixième  planches  Sous 
ce  nom  sont  comprises  les  scien- 
ces mathématiques  ,  ainsi  nom- 
niCcs  en  ce  temps-là.  L'opti(|ue 
est  comprise  dans  la  septième. 
Jja  musique  ,  la  cosmographie  , 
l'astrologie  ,  la  physique  ,  la  mé- 
decine,  l'éthique  on  morale  ,  la 
jurisprudence  ,  l'histoire  ,  termi- 
nent l'ouvrage.  Si  Savignj  en 
avoit  élagué  la  dicologie,  un  avo- 
cat ,  Bergeron  ,  v  suppléa  ,  eu 
faisant  "raver  cette  dernière  plan- 
che de  fa  collection  ,  (pi'il  a  inti- 
tulée :  La  Science  de  Hieu  ,  des 
clioses  divines,  la  Métaphysique, 
première  philosophie  et  souve- 
ïainc  sapieiice.  IScrgeron  avoit 
deviné  que  la  science  enc/clopé- 
dioue  Içnteroit  d'étoiifier  uu  jour 


SAVI 

la  science  théologique  qu'il  vou- 
lut réhabiliter  et  plycer  en  tête  des 
connoissances   humaines.    L'ou- 
vrage de  Savigny  ,  extrêmement 
rare  ,  est  de  format  grand  in-fol.  ; 
il  a  eu    diverses  éditions  ,    une 
avec  une  gravure  en  bois  oîi  il  est 
représenté    offrant   son    ouvrage 
moitié  imprimé  et  moitié  gravé 
en  bois  ,  au  duc  de  INevers.    Une 
autre  édition   avec    des  change- 
mens  a  été  publiée  par  Jean  Li- 
bert  ,  qui  l'a   dédiée  à  François 
de  Gonzagiie ,  pair  de  France  ,  etc. 
«  Ce  livre ,  loi  dit-il  ,  a  éié  telle- 
ment recherché  eu  sa   première 
impression  ,  qu'il  est  exlrèmement 
rare....    ce   qui    irre    fait    espérer 
qu'il  seroit  aussi  bien  reçu  en  ce' 
siècle  qu'il  l'a  voit  été  auparavant  j 
I  et  bien  que   les  originaux  et  les 
;  planches    lussent  très  ditïiciles  à 
'  reciuivrer ,    et    qu'il     se    trouvât 
'  peu  de  gens  qui  voulussent  tra- 
vailler à  leur    restauration  ,    les 
I  einoêchemens  n'ont  pas  eu  assez 
^  de  torce  pour  airéttr  mon  des- 
!  sein  ;  l'auteur  le  didia  premiere- 
!  ment  à  monseigneur  \olre  grand- 
pei'f,  et  moi  ,  renouvellant  l'im- 
■■  pression  ,  j'ai  cru  le  devoir  à  votre 
i  grandeur.  »    Celle  édition  est  in- 
1  titulée  :    Sacra  Purisioriim  anco- 
I  ra  .  i()ii).  On  diroit  qtie  Savignj 
prévoyoït  que    l(?s    ioences    se- 
r<jieni  bi  lorce  des  Parisiens.  Le 
titre   continue    en    ces    termes  : 
TablecLUX  accomplis  de  tous  tes 
cirts  libéraux  ,  contenant  btiëve- 
nient  et  cleremeut  par  sini^ulière 
métlioile  de  doctrine  ^   wu-   criié- 
lale   et  singulière  partition  des- 
dits arts,  amassés  et  réduits  en 
ordrp}>our  le  soulagement  etpro- 
Jit  de  la  jeunesse.  L'auteur  a  fait 
graver  ses  armoiries  en  tête  avec 
ce   cri  :     Tôt  ou   tard ,   près    ou 
loinrr ,  a  le  fort  dti  foihle  besoins^. 
Ces    dillérentes   éditions ,    exlrè- 
mement rares  ,   sont  conservées 
dans  les  monumcns  de  l'histoire 
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de  France  en  estampes  en  bois  , 
reciiejî!ies  au  nombre  de  vingt- 
deux  mille  par  M.  Soulavie.  il 
paroît  que  l'art  de  la  gravure  en 
bois  avoit  fait  de  grands  progrès 
en  France  vers  le  milieu  du  16'. 
siècle.  Les  ornemens  des  tableaux 
de  l'optique  ,  de  la  musique  ,  de 
là  cosmographie  ,  de  l'astrologie, 
de  la  médecine  ,  de  la  jurispru- 
dence, de  riiistoire  ,  de  la  théo- 
logie ,  y  sont  exécutés  suivant 
les  règles  du  dessin  ,  et  avec 
beaucoup  d'esprit. 

1 1.  SAVILE  (Henri)  ,  théolo- 
gien anglais  ,  né  à  Bradley  ,  pro- 
vince d'Yorck,  en  i549,  *^'  mort  à 
Oxford  en  i6'2t  ,  fut  un  des  prin- 
cipaux ornemens  de  l'université 
de  cette  dernière  vi'Ie.  Il  s'éloit 
consacré  de  bonne  heure  h  la  lit- 
térature grecque  et  latine  ,  sacrée 
et  profane.  On  doit  à  ses  travaux 
des  Commentaires  sur  Euclide  et 
sur  Tacite,  et  une  Edition  en  grec 
des  OEuvres  de  saint  Jean-Chrj- 
sostôme  ,  Eton'de,  i6i3,  8  vol.  in- 
folio. Savile  n'épargna  aucune 
dépense  pour  donner  le  texte  grec 
de  S.  Chrjsostôme  dans  sa  pu- 
reté. On  prétend  que  les  dépenses 
pour  la  recherche  ,  la  transcrip- 
tion des  variantes  et  la  collation 
de  tous  les  manuscrits  qu'il  a  con- 
sultés, s'élèvent  a  près  de  8,000  liv. 
sterling  (  environ  180,000  fr.  ) 
Il  a  mis  en  marge  les  diverses  le- 
çons ,  et  quelquefois  ses  conjec- 
tures. «  Mais  après  tout  (  dit 
Simon  ,  lettre  ix  )  ,  bien  que  son 
édition  soit  exempte  des  fautes 
grossières  qui  sont  dans  h;s  édi- 
tions de  Vérone  et  de  Heidelberg, 
elle  n'est  pas  si  exacte  que  quel- 
ques-uns le  prétendent.  \\\\e  peut 
être  redressée  en  plusieurs  en- 
droits sur  les  éditions  de  Paris  et 
de  Commelin  :  et  c'est  ce  que  le 
Jp.  Labbe  a  très-bien  remarqné 
dans  sa  Dissertation  sur  les  écri- 
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vains  eccli^siastiques.  D'ailleurs 
Savile  a  fait  entrer  dans  une  édi- 
tion plusieurs  pièces  qui  ne  sont 
pas  de  S.  Chrvsostônie.  Cette 
édition  ,  qui  est  toute  grecque  , 
ajoute-il  ,  ne  peut-être  à  l'usage 
d'une  infinité  de  personnes;  et 
c'est  pourcelaqu'ellen'apaseu  un 
grand  cours  parmi  nous  ,  si  l'oa 
excepte  chez  quelques  savans  ,  de 
qui  elle  est  fort  estimée.  »  On  a 
prétendu  faussement  que  Fronton 
du  Duc  ,  qui  publia  dans  le  même 
temps  que  lui  ce  Père  de  l'Eglise , 
donna  une  édition  sur  les  feuilles 
qu'on  lui  fournissoit  furtivement 
d'Angleterre.  L'ouvrage  ,  qui  a  le 
plus  fait  connoître  Savile  est  le 
iraité  de  Bradvvardin  contre  les 
pélagiens,  dont  il  donna  une  édi- 
tion à  Londres  eu  1618  ,  in-folio. 
Ce  Traité  curieux  et  peu  commun 
est  sous  ce  titre  :  De  causa  Dei 
contra  Pelagtuni.  On  a  encore  de 
lui  :  Reriim  Anglicarum  scripto- 
res  post  Bedum  ,  Londres  ,  1696, 
in-folio.*  Jacques  l"  ,  qui  avoit 
pour  Savile  beaucoup  d'estime  et 
d'afiection  ,  le  créa  chevalier  à 
Wiîulsor  en  1604  ■  ce  fut  a-peu- 
près  dans  le  même  temps  qu'il  eu* 
le  malheur  de  perdre  son  lils  uni- 
que; et  dès-lors  il  prit  la  résolu- 
lion  de  consacrer  sa  fortune  à 
l'avancement  et  au  progrès  des 
lettres.  11  fonda  à  Oxford  deux 
chaires  ,  l'une  de  géométrie  et 
l'autre  d'astronomie ,  et  fit  a  l'uni- 
versité des  legs  considérables. 

t  II.  SAVILE  (  sir  George  )  , 
marquis  dHallifax,  l'un  des  hom- 
mes d'état  le  plus  considéré  de 
son  temps  ,  dcsccndoit  d'une  an- 
cienne famille  du  comté  d'Yorck, 
etnaquit  vers  i63o,  autant  qu'eu 
peut  le  conjecture  r  d'après  l'épo- 
que du  retour  de  ses  vojages.  II 
favorisa  la  restauration  de  tout 
son  pouvoir  ,  déploya  de  grands 
talens',  et  fut  créé  pair  eu  consi- 
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dération  de  ses  services  et  de  ceux 
de  son  père.  En  1668  on  le  nom- 
ma Vun  des  commissaires  rénnis 
à  Brook-Hall,  pour  l'examen  <Ies 
dépensesdelaguerre  de  Hollande. 
En  r.vnl  1672  il  fui  admis  au 
conseil  privé,  et  envoyé  en  juiu 
suivant  en  Ilollande  ,  "en  qualité 
d'ambassadeur  exiraordi.iaire  et 
plénipotentiaire  pour  traiter  delà 
paix  avec  la  France,  il  prit  une 
part  très-arlive  dans  les  affaires 
que  suscitèrent  les  troubles  reli- 
gieux qui  survinrent.  Créé  comte 
et  ensuile  marquis  en  août  it'yS'i  , 
bientôt  après  il  obtint  le  sceau 
jprivé  et  la  présidence  du  conseil 
à  raccession  du  roi  Jacques,  sous 
le  règne  du  ri uel ,  à  raison  des  dé- 
bats qui  s'élevèrent  au  sujet  du 
test ,  d  fut  obligé  de  reiiionccr  à 
toutes  ses  fonctions  publiques.  On 
Je  voit  reparoitre  dans  le  parie- 
menî  de  la  coiiveiition  ,  en  qualité 
d'or-ifeur  de  !a  chambre  des  lords. 
Il  s't;!oigua  de  la  cour  «ii  iti.Sg  , 
et  fut  opposé  à  toutes  les  mesures 
du  gouvernement  jusqu'à  sa  mori, 
arrivée  enrau'il  lôgj.  «  C'é*oit,  dit 
Burnet,  l'u!)  des  iiommesjes  plus 
aimables  de  la  cour  d'Angietes  re  ; 
son  génie  le  portoiî  à  la  plaisan- 
terie etàlasaîire.  Cetour d'esprit 
le  fitsonpçounerd'alhéisme,  quoi- 
qu'il fût  persuadé  qu'il  ne  pouvoit 
exister  d'adiée.  Inconstant  et  ver- 
satile, Jî  changea  souvent  d'opi- 
nion dans  sa  conduite  publique, 
et  s'attira  pai-  là  la  méfjance  de 
tous  les  partis.  Son  imagination 
l'emporloit  sur  son  jugement  ,  et 
son  penchant  k  la  plaisanterie  le 
niellolt  quelquefois  en  contradic- 
tion avec  lui-m(jme.  Il  méprisa  le 
inonde  auquel  il  cherchoit  à  plaire; 
il  regardait  les  titres  et  les  hon- 
neurs comme  des  jouets  d'enfans, 
et  il  les  vit  avec  complaisance 
s'accumuler  sur  sa  tête.»  On  a  de 
lui  plusieurs  païuplileLs  politi- 
ques ,  des  JiHs  a  sa  fille  ,   des 
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Maxlmtfs  (Vétat ,  qui  ont  été  réu- 
nis et  imprimés  après  sa  mort.  La 
troisième  édition  est  de  1717  , 
in-8".  Depuis  ou  a  publié  sous 
son  nom  le  Vorlrcdt  de  Charles  II, 
avec  les  i^la:dmes  d'état,  1750, 
in -S"  ;  le  Portrait  de  l'évècjue 
Buruet  à  la  suite  de  l'Histoire  de 
son  temps,  Toirs  les  ouvrages  de 
Savile  sont  écNts  avec  beaucoup 
d'esprit  et  degoilt. 

*  SAVIOLï  (Jean  ),  né  à  Eove- 
rcdo  en  1694  -,  apprit  les  élémeas 
des  sciences  à  Trente,  sous  les  jé- 
suites, et  s'adonna  à  la  jurispru- 
dence dans  le  collège  de  Padoue. 
De  retour  dans  sa  patrie  ,  il  cul- 
tiva la  bttérature  a\ec  succès  ,  et 
mourut  à  Vérone  en  i64o.  Il  a 
donné  ,  î.  Farnidœ  divini  arno- 
ris  ciim  Epi<^raminatihi(s  ,  etc.  , 
Trente  ,  i658.  lî.  Ep:grammn{ui,t 
socioiuni  liber  primas  y  Trente  , 
itl^o. 

'*■-  î.  SAVIUS  (  Aurèle-David), 
de  Genève  ,  jurisconsulte  du  it>* 
siècle,  lut  si  estimé,  que  ses  avis 
passoient  pour  autant  d'oracles, 
li  a  écrit  :  De  verbonim  et  rerwn 
signijifciiione.  lî  mourut  le  3  dé- 
cembre iôQl  à  Turin. 

*.  II.  SAVIUS  (Jean  ),  Véni- 
tien ,  vécut  dans  le  iC)'  siècle.  On 
a  de  lui  Apologie  pour  la  dé- 
fense dufidcle  pasteur.  Il  mou- 
rut à  Padoue  ,  âgé  de  -ij  ans. 

fl.  SAUL  (Saiilus),  filsdeCis  , 
homme  riche elpuissanl de  Gabaa 
dans  le  tribu  de  Benjamin,  fut 
sacré  roi  d'Israël  par  le  prophète 
Samisel,  Tan  loyS  avant  Jésus- 
Christ.  Jabès  ayant  été  assiégée 
par  les  Ammonites  ,  le  peuple 
s'assembla  en  foule  pour  secourir 
les  habitars.  Saiil ,  avec  celte  ar- 
mée nombreuse  ,  fondit  sur  les 
Ammomlcs  ,  les  tailla  en  pièces 
e!  délivra  la  ville.  Ensuite  Samuel 
linî  une  assemblée  à  Galgala,  oîi 
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il  fit  confirmer  IVlection  de  Saiil, 
qui  deux  ans  après  maicha  contre 
les  Philistins.  Ces  ennemis  des 
juifs,  irriti^s  de  (quelques  succès 
que  Jonalhas  ,  uls  de  Saiil  ,  avoit 
eus  sUr  eu\  ,  vinrent  ,  dit  l'Ecri- 
ture, camper  à  Maclimas  avec 
3o,ooo  chariots,  6,000  chevaux 
et  une  multitude  innombrable  de 
gens  de  pied.  Le  roi  d'israëlrnar- 
cha  contre  eux  et  les  vainquit. 
Saiil  l'ut  victorieux  de  divers  au- 
tres peuples;  mais  il  perdit  le 
fruit  de  ses  \ictoirPS  par  sa  déso- 
Léissance.  Dans  une  guerre  contre 
les  Philisti.ns  il  ofirit  un  sacrifice 
sans  aUen<lie  Samuel  .  et  v  con- 
serva ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur 
ds,ns  les  troupeaux  des  Anialé- 
citcs  ,  a\ec  A  gag,  leur  roi,  contre 
l'ordre  exprès  du  Seigneur.  Sou 
sceptre  passa  dans  les  mains  de 
David,  qui  fut  sacré  pa'-^Safnu'>l  , 
et  qfii  épousa  ensuite  iVlichol,  filie 
de  Saul.  (  Voyez  Miciiol.  )  Ce 
mariage  n'empêcha  poinl  le  beau- 
père  de  persécuter  son  gendre  , 
ni  de  chercher  tous  les  move.is 
possibl<-"s  de  le  perdre.  Oavid  s'é- 
tant  enl'îii  pour  échapper  à  ses 
poursul'x's  ,  U  l'envoya  investir 
dans  sa  maison  pendant  la  nuit. 
Miciiol,  sa  fille,  l'emme  de  i)avid, 
fit  descendre  son  mari  par  une 
fenêtre;  et  le  lendemain  les  archers 
ne  trouvèrent  dans  le  lit  qu'une 
statue  que  iVlichol  y  avoit  mise.  Il 
le  poursuivit  à  Naïolh,  oii  il  s'é- 
toit  retiré  au  milieu  d'une  troupe 
de  prophètes.  Said  ,  sur  le  che- 
min ,  fut  saisi  d'un  esprit  prophé- 
tique ;  et  lorsqu'il  fut  arrivé  ,  il 
continua  de  parler  par  l'inspira- 
tion divine.  Ce  miracle  suspemlit 
pour  queloue  temps  la  haine  de 
Saûl.  Klle  éclata  bientôt  après, 
lorsqu'il  apprit  par  Dosg  l'Idu- 
lîiéeu  ,  que  le  grand- prêtre  Achi- 
mélech  avoit  bif'n  reçu  David  à 
Nobé  ,  et  lui  avoit  donné  des  ra- 
fraîchissemens  el  une  épée  ;  car 
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aussitôt  11  envoya  cîiffrcher  le 
grand-prêtre  et  tous  les  prêtres 
de  la  uiême  famille;  et  après  leur 
avoir  fait  d'injustes  reproches,  il 
les  lit  tons  massacrer  impitoyable- 
ment par  Doëg ,  qui  seul  voulut 
servir  de  ministre  iisa  fureur;  puis 
emporte  par  sa  colère,  il  alla  à 
Nobé  ,  où  il  fit  tout  passer  au  fil 
de  l'épée ,  sans  excepter  les  en- 
fans  q!ii  éloient  à  la  mamelle. 
Avant  appris  que  son  ennemi  étoit 
dans  la  vl'le  de  Ceila  ,  il  se  pré- 
paroi t  à  l'v  aller  forcer  ;  mais 
David  se  retira  dans  le  désert. 
C'est  dans  une  de»  cavernes  de  ce 
désert  ,  que  David  se  contenta 
de  couper  à  Saiil  le  bord  de  sa 
casaque  ,  pour  avoir  en  main  de 
quoi  le  convaincre  qu'il  avoit  été 
le  maître  de  sa  vie  ;  et  Saiil  ,  sen- 
sible à  cette  marque  de  générosité, 
ne  put  rntfmir  ses  larmes.  Il  re- 
connut riîijustice  de  son  procédé, 
l'innocence  de  David  ,  et  cessa 
pendant  un  temps  de  le  poursui- 
vre. Sa  haine  ifétoit  que  sus- 
pendue. îClle  reprit  bientôt  le 
dessus.  li  apprit  que  David  s'c- 
toil  retiré  dans  le  désert  de  Ziph, 
et  courut  le  chercher.  David  ayant 
appris  son  arrivée  ,  entra  de 
nuit  ,  par  un  mouvement  de  l'es- 
prit de  Dieu  ,  dans  la  tente  <\c. 
Saiil  ;  et  ayant  trouvé  tout  le 
monde  endormi  ,  prit  la  coupe 
et  la  lance  du  roi  ,  et  sortit  du 
camp.  Ayant  passé  de  là  sur  une 
hauteur  un  peu  éloignée  ,  il  ap- 
pela les  gens  de  Saiil,  pour  leur 
reprocher  la  négligence  avec  la- 
quelle ils  gardoient  le  roi.  Ce 
prince  s'éveillant  au  bruit,  recon- 
nut la  voix  de  David  ;  et  frappé 
de  ce  nouveau  trait  de  grandeur 
d'ame  de  la  part  d'un  homma 
qu'il  pei\-;éciitoit ,  il  avoua  encore 
ses  torts,  etjîromit  de  ne  lui  faire 
aucun  mal  a  l'avenir.  Les  Philis- 
tins entrèrent  sur  les  terres  d'Is- 
raël avec    une  puissante  armée. 
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Saiil  consulta  la  pythonisse  pour 
savoir  quelle  seroit  l'issue  du 
combat  qu'il  alloit  leur  livrer, 
et  Samuel  lui  apparut  pour  lui 
annoncer  sa  délaite.Peu  Je  temps 
après  son  armée  fut  taillée  en 
pièces,  et  croyant  sa  mort  inévi- 
table ,  il  pria  son  écujei-  de  le 
tuer  ;  mais  cet  officier  s'y  étant 
refusé  ,  Saiil  saisit  lui-même  son 
épée ,  se  laissa  tomber  sur  la 
pointe  ,  et  mourut  ainsi  l'an  ioS5 
avant  J.  C.  Les  Philistins  ayant 
trouvé  le  corps  de  ce  prince,  lui 
eoupèrent  la  tête  ,  qu'ils  attachè- 
rent dans  le  temple  de  Dagon,  et 
pendirent  ses  armes  dans  le  tem- 
ple d'AsIarofh,  On  a  beaucoup 
écrit  sur  l'Apparition  de  Samuel  , 
sans  éclaircir  la  matière.  F.  Sa- 
muel. 

II.SAUL(Saulus),  F.PACL,n<'I. 

*  SAULAT  (  Jacob  ) ,  sieur  des 
Marez  ,  a  publié  un  Recueil  là- 
meux  parmi  les  bibliomanes  ,  et 
sur-tout  parmi  les  alchimistes, 
intitulé  Mutns  liber  ^  in  quo  ia- 
men  tota  philosophia  heinietica 
Jîguris  hierogljphicis  depingilur, 
ter  optimo  inaximo  Deo  miseri- 
eordi  consecratus  ,  solisque Jiliis 
artis  dedicatus,  auclore  cujus  no- 
men  e5);ALTus,RupelIae,  1677,  ^"" 
loi.  Des  figures  hiéroglyphiques, 
pour  la  découverte  de  la  pierre 
philosophale  ,  composent  ce  sin- 
gulier volume.  Il  n'y  a  rien  d'é- 
crit que  le  frontispice.  Cet  auteur 
a  caché  son  nom  sous  celui  d'y//- 
tus  ;  aussi  n'est-il  point  cité  par 
aucun  biographe.  «  L'auteur  ano- 
nyme ,  dit  M.  Arcère  ,  dans  son 
HistoiredelavilledeLa  Rochelle, 
tome  1  ,  pag.  384  ?  ^7^7  j  ùi-4°  ' 
pourroJI  être  Jacob  Sauiat,  sieur 
des  Marez  ,  lequel  demanda  uu 
privilège  pour  ce  manuscrit.  Je 
crois  cependant  que  le  véritable 
auteur  est  Tollé  ,  médecin  de  La 
Rochelle,    grand    chimiste.     Le 
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nom  emprunté  d'^//«i  le  design© 
assez.»  Cela  n'est  qu'une  conjec- 
ture. 

*  I.  SAULI  (B.Alexandre), 
dit  VApnlre  de  la  Corse  ,  né  k 
Milan  d'une  famille  originaire  de 
Genève ,  llorissoit  dans  le  i6* 
siècle.  Il  se  fit  remarquer  par  son 
érudition  dans  la  congrégation 
des  clercs  réguliers  de  St.  Paul. 
Ayant  reçu  la  prêtrise  ,  il  devint 
président  des  éludes  théologiques. 
Avant  35  ans  il  fut  élu  supérieur 
de  son  ordre,  et  géra  cette  place 
avec  tant  de  zèle  que  St.  Charles 
Borromée  ,  le  cardinal  Sfondrati 
et  Grégoire  XIV  le  voulurent  pour 
conseiller.  Le  pontife  Pie  V  le 
nomma  évêque  d'Aléria  en  Corse, 
et  ce  fut  par  sa  sagesse  dans  cette 
dignité  qu'il  mérita  le  surnom 
glorieux  d'-Apot/v  de  la  Corse. 
Grégoire  le  transféra  à  l'église  de 
Pavie  ,  et  il  mourut  au  boutti'im 
an  dans  la  terre  de  Calolzo. 

*  II.  SAULI  (  Etienne  ) ,  noble 
Genevois  ,  frère  du  cardinal  Ban- 
dinello,  florissoit  dans  le  seizième 
siècle.  Il  protégea  les  savans  ,  et 
cultiva  avec  succès  la  littérature 
sérieuse  et  légère.  Il  fut  intime- 
ment lié  avec  Grégoire  Cortèse  , 
et  Paul  Mauuce.  Ce  dernier  parle 
dans  ses  lettres  d'un  ouvrage  de 
Sanli  ,  intitulé  De  Itomine  chris- 
tiano,  duquel  il  fait  le  plus  grand 
éloge.  Il  fonda  à  Genève  une  cé- 
lèbre académie  ,  qui  compta  par- 
mi ses  membres  des  hommes  dis- 
tingués. 

*III.  SAULI  (Philippe),  noble 
Genevois  et  cousin  du  précédent , 
fut  nommé  à  1 1  ans  évêque  de 
Briignate  ,  et  député  plusieiu'S 
fois  vers  l'empereur  Charles  V;  il 
excella  dans  le  droit  civil  et  cano- 
nique ,  et  cultiva  avec  succès  la 
langue  grecque.  En  i5'i8  il  re- 
nonça à  son  é\êché  et  se  retira  k 
Genève,  où  il  mourut  eu  i53i. 
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Koiis  avons  de  lui  une  traduction 
des  Commentaires  d'EutimiusZl- 
gabene  sur  les  Psaumes  ,  Venise  , 
i53o  ;  un  livre  à  l'usage  des  prê- 
tres, imprimé  à  Milan,  et  adressé 
au  clergé  de  son  diocèse. 

.      IV.  SAULI.  Voy.  Léon  X. 

SAULIER  (  Gui  ) ,  médecin  de 
Ljon  ,  qui  vivoit  en  i538  ,  écrivit 
un  Traité  latin  sur  la  stérilité 
des  feinuies ,  et  le  Guidon  des 
barbiers ,  que  Jean  Canaples  , 
médecin  ,  son  compatriote  ,  a 
traduit  en  français. 

fSAULT  (Jean-Paul  du)  ,  bé- 
nédictin de  Saict- Maur,  né  à 
Saint-Scver,  Cap  de  Gascogne  en 
i65o  ,  d'une  famille  noble,  mou- 
rut en  lyi^,  à  ^4  ans,  au  monas- 
tère de  Saint- André  de  Ville- 
Weuve-lès-Avignon  ,  dont  il  étoit 
prieur.  On  a  de  lui,  I.  Entretiens 
de  J.  C.  dans  le  très-saint  Sacre- 
ment deT^utr^l,  in-to  ,  5  volum.  , 
TouloHse  ,  1701  et  1703  ;  livre 
plein  d'onction.  On  en  a  donné 
un  abrégé  plusieurs  fois  réimpri- 
mé. II.  jjvis  et  rrflexions  sur  l'e'- 
tat  religieux ,  pour  animer  ceux 
qui  Vont  end)  ras  se ,  3  vol.  in- 12. 
ni.  Le  Religieux  mourant  ou  de 
la  prépat^ation  à  la  mort  pour  les 
personnes  qui  ont  embrassé Vetat 
religieux  ,  2  vol  in-8°.  On  en  a 
donné  un  abrégé  in-12.  Tous  ces 
ouvrages  édifians  sont  écrits  d'une 
manière  diffuse  et  incorrecte  ;  on 
ne  peut  louer  que  ses  bonnes  m- 
intentions. 

SAIÎLX  DE  Tavanes.  Voyez 
Tavanes. 

*  I.  SAUM  AISE  (Bénigne  de), 
seigneur  deTailly  ,  Bouze  et  Sl.- 
Loup  ,  et  lieutenant  particulier  en 
la  chancellerie  de  Seniur  en  Au- 
xois  ,  mourut  doveu  des  con- 
seillers du  parlement  de  Dijon  en 
1640.  Dans  les  troubles  de  la  H- 
|;ue ,  élevés  en  i58ç) ,  il  se  dislin- 
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gua  par  son  attachement  au  ser- 
vice des  rois  Henri  111  et  Henri 
IV.  Il  faisoit  bien  des  vers  latins  ; 
mais  le  plus  considérable  de  ses 
ouvrages  est  sa  traduction  en  vers 
français  de  la  géographie  de  Denys 
d'Alexandrie  ,  publiée  sous  ce  ti- 
titre  :  Denys  Alexandrin  de  la  si- 
tuation du  monde  ,  nouvellement 
traduit  de  grec  en  français  ,  et 
illustré  de  commentaires  pour  l'é- 
claircissement des  lieu  r  les  plus 
remarquables  ,  contenus  en  cette 
œuvre  ,  Paris  ,  1597  ,  in- 12  ,  avec 
une  épître  dédicatoire  à  Henri 
IV.  Cette  traduction  est  le  fruit 
delà  jeunesse  de  l'auteur;  il  avoit 
à  peine  20  ans  quaad  il  la  com- 
mença. 

t  II.  SAUMAISE(  Claude  de), 
né  à  Sémuren  Auxois,  l'an  i588, 
étoit  fils  du  précédent.  Le  père 
de  Saumaise  fut  son  premier  maî- 
tre pour  les  langues  grecque  et 
latine.  Après  avoir  fait  sa  philo- 
sophie à  Pans  ,  il  alla  en  iêo6 
k  Heidelberg,  où  il  fit  son  droit 
sous  le  savant  Godefroi.  Lors- 
qu'il fut  de  retour  dans  sa  patrie  , 
son  père  ,  lieutenant-particulier 
au  bailliage  de  Sémur  ,  voulut 
lui  résigner  sa  charge  ;  mais  la 
profession  que  le  fils  faisoit  du. 
calvinisme  l'empêcha  d'en  obte- 
nir les  provisions.  Saumaise  se 
retira  à  Lejde  ,  où  il  fut  profej.'- 
seur  honoraire  après  Scaiiger. 
Le  cardinal  de  P<ichelieu  lui  ofiHt 
unepension  de  12,000  livres  pour 
le  fixer  en  France,  mais  Sau- 
uiaise  ayant  su  que  c'étoit  à 
condition  qu'il  travailleroit  k 
l'histoire  de  ce  ministre  ,  répondit 
«  qu'il  n'étoit  pas  homme  à  sa- 
crifier sa  plume  à  la  flatterie.  » 
Pendant  un  vojage  qu'il  fit  à  Pa- 
ris en  r635 ,  le  roi  lui  accorda  un 
brevet  de  conseiller  d'éîat ,  le  fit 
chevalier  de  Siitit-Michel  ;  et  dc- 
I  puis  étant   en  Bourgogne  ,  il  fut 
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giatilié  par  ce  prince  d'une  pcfl- 
sion  tle  dooo  livres.  Saumaise  se 
signala  pu  lÔ^g^^Ri- son  apologie 
de  Charles  I ,  roi  d'Angleterre.  i\ 
soutenoit  la  plus  belle  cause  ; 
mais  il  l'alïoiblit  ])ar  le  Ion  ridi- 
cuiemeut  ampoulé  de  son  ou\ra- 
ge.  Voici  comme  il  le  commence  : 
«  Anglais ,  qui  vous  renvoyez  les 
têtes  des  rois  comme  des  balles  de 
paume  ,  qui  jouez  à  la  boule  avec 
ies  couronnes  ,  et  qui  vous  servez 
des  sceptres  comme  de  marot- 
tes... »  L'année  d'après  il  fit  un 
voyage  en  Suède,  où  la  reme 
Christine  l'appeloit  depuis  long- 
temps. Après  un  séjour  d'un  an  , 
il  revint  en  Hollande  ,  et  mourut 
aux  eaux  de  Spa  le  3  septembre 
i655.  Saumaise  lut  le  héros  des 
littérateurs  de  son  siècle  ;  mais  il 
a  beaucoup  perdu  de  sa  réputa- 
tion. On  le  regarde  générale- 
ment conmïe  uu  crifiqne  bizarre  , 
aigre  et  prcsnmptvieuî:.  Son  éru- 
dilion  éloil  iuimense  ,  mais  mal 
digérée.  11  avoil  l'esprit  très-vit  : 
tous  ses  ouvrages  étoient  àcs  im- 
proun)tu.  Lor.-.{[u'ou  lui  consell- 
îoit  de  travailler  ses  productions 
avec  plus  de  soin  ,  il  répondoit 
«  qu'il  jetolt  de  i'encre  sur  Je  pa- 
pier, aux  heures  que  les  autres 
jetoient  des  dés  ou  une  carte  sur 
uue  table  ,  et  qu'il  ne  iai.-.oii  ce'a 
que  comme  un  jeu...  "  Quoique 
Saumaise  écrivît  avec  beaucoup 
d'emportement  et  d'orgueil,  if 
étoit  doux  et  modeste  y-)ec  ses 
amis.  Ses  aiîaires  domestiques  ne 
le  dérangeoient  point  ;  il  coiiipo- 
ioit  tranquillement  dans  le  tu- 
multe de  son  ménage  ,  au  milieu 
de  ses  enianset  à  cùte  de  sa  lem- 
me  ,  qui  étoit  une  mégt.re.  Lile  ie 
ni;utii.ioit  enlièrement  :  aussi 
Ghrisîine  disoit-elle  de  lui  qu'elle 
aduiiroit  moins  son  éru<liliiin  que 
sa  patience  domestique.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont,  1.  JSiU 
iirclticpiicopil'hesiidoidcansiofde 
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pHmalu  pupœ  Romani  îlbri  duo  , 
avec  des  remarques  ,  Hanovre  , 
i6o8  ,  in-H"  ;  à  Heidelberg  ,  i6o8 
et  iGiu.  H.  Flori  rerum  Rcma- 
iiarum  ,  libri  IV ,  cum  notis 
Gruteri  ;  iiunc  primùni  accesse~ 
runt  noLœ  et  casLigationes  Cl. 
Salmasii ,  Paris  ,  1609  ,  in-S"  , 
et  i636 ,  in -8°.  111.  Historice 
Augustœ  scriptores  sex  ,  Paris  , 
1620,  in- fol.  ;  et  depuis  Leyde 
1670  et  1671  ,  in-8".  IV.  PU- 
idance  excrcitationes  in  CaiiJutii 
Solini  Pofyhistoria  :  iteni  Caii 
Juin  SoUrii  Poly  histor ,  ex  vete- 
ribus  Ubiis  emendatus  ;  Paris  , 
1629 ,  in-l'ol. ,  1  vol.  ;  et  à  Utrecht, 
1689  ,  1  vol.  in-lol.  V.  De  modo 
Usuravuin^  Lcyde,  iGog,  in-S". 
VI.  Dlsseiiatio  defœnore  trepe- 
zetico ,  in  très  Ubros  divisa  ; 
Lejde ,  1640,  in-8°.  VII.  67m- 
j'Iicii  Coinmentarius  m  Enchiri- 
dton  Epicteti ,  ex  libris  veLeribus 
emendatus.  Vilî.  De  re  nulitari 
Romanoruin  liber,  opus posttui- 
mw/i  ,  EIzevir  ,  1609^  in-4". 
IX.  De  Hellenes'icd ,  Lejdc  , 
1643,  iu-8''.  X.  Plusieurs  autres 
Ouvrages  dont  on  peut  voir  la 
lisle  dans  la  Bibliothèque  des  au- 
teurs de  Bourgogne. 

ni.  SAUM  AISE  (  Claude  de  ), 
parent  du  précédent,  né  à  Dijon 
en  itioS  ,  entra  dans  l'Oratoire 
en  i655  ,  et  lut  chargé  d'écrire 
{'Histoire  de  sa  congrégation.  Il 
recueillit  plusieurs  matériaux  ; 
mais  l'ouvrage  est  demeuré  im- 
parfait, ije  P.  Sainnaise  mourut 
eo  1CJ80  à  Paris  avant  de  l'avoir 
achevé.  On  a  de  lui  une  2'/«- 
duction  française  des  Directions 
Pastorales  de  î3om  Jean  de  Pa- 
lai'ox,  1071  ,iu-i'^.  ;  et  quelques 
Pièces  de  vers  latins  et  français. 

IV.  SAUMAISK.  F.  Somaise, 
et  Bregy. 

SAUMSUY  {  rV.  ) ,  Françaii  de 
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jialiorj  ,  se  fit  Irnnciscain  dans  sa  T  né     iGS'i  ,    dune    famille  origi. 


patrie.   Ayant  aposIa^lé  en   pas- 
sant à  Menin ,  il  se  retira  en  An- 
gleterre ,    partit   de   Londres  au 
cojunieiicement  de  janvier  1719, 
Pt  s'embarqua   pour  le    Le\ant. 
Il  lit  à  Constanlinople  un  séjour 
de  plus  de  trois  ans,  parcourut 
ensuite  l'Ailemague,  l'Italie  et  la 
Hollande,  où  il  se  présePta  deux 
ou  trois  lois  pour  être  ministre  ; 
mais  manquant  de  témoignage,  il 
iut  rejeté.   Après   cela  d  vmt  à 
Liège,  où  il  abjura  le  calvinisme, 
et  vécut  de  sa  plume  oejidant  en- 
\iron  quinze   ans.    Sa    mauvaise 
conduite  l'ayant  l'ail  chasser   de 
cette  \iîlc  ,  il  levlnt  en  Hollande  , 
se  fit   de  nouveau  calviniste  ,  et 
mourut,  dit-on,  à  L'irecht.  On  a 
de  lui ,  L  Mémoires  et  aventures 
secrètes  et  curieuses  cFun  vnrtige 
au  Levant,  Liège ,  Everard  Kiuis, 
î75i  ,   5   vol.  ni-i'i.   IL   LAiiti- 
chrétien  ou  l Esprit  du  calvinisme 
oppose   à  Jesus-CItrist  et  à  t'E- 
vringile,\h\d.,  i^Sijin-ii.  !IL  l^cs 
Délices  du  pays  de  Lié^e ,  i  -138- 
1754,  5  vol.  in-folio.  Saumery  a 
rédigé  cette  iulurme  compilatlou 
avec  plusieurs  autres  fauiéliques 
écrivains.  On  n'eu  estime  que  les 
figures. 

^  *L  SAUNDERS  (Charles), 
écrivain  dramatique  sous  le  règne 
de  Charles  H,  ctoit  encore  élève 
à  l'école  de  Wesluiiuster,  quand 
il  composa  une  pièce  de  ibéûtro 
intitulée  Tanierlan-4e-Graiul.  On 
ignore  l'époque  de  sa  mort. 

*  IL  SAUNDERS  (Richard  ) , 
astrologue  anglais  ,  et  quaker  , 
mort  en  i6èo ,  a  publié,  L  Le 
jugement  et  la  pratique  de  lu  mé- 
decine astrologique ,  in'4''î  i^77' 
IL  Un  volume  in  -  folio  de  Phy- 
siognomie ,  de  Chiromancie  ,  de 
Signes ,  de  Rêves  ,  etc. 


t  SA.U]NDERSO.\  (  Nicolas  )  , 


uaire   de   la    provint»   J'Yorck , 
n'a  voit   qu'un    an    lorsqu'il    per- 
dit ,   par  la  petite-vérole  ,  tota- 
lement  les    yeux.     Ce    malheur 
ne    l'empêcha   point   ,    au   sortir 
de   l'enfance ,    de  laire  liès-blen 
ses  humanités.    Après   qu'il   eut 
employé   quelques   années  à  l'é- 
tude des   langues,  son  pèie  liji 
enseigna  l'arithnjétlque;  mais  le 
disciple   fut   Ijientol  plus  habile 
que   son    maîire,  et   pénétra   en 
peu  de  temps  toutes  les  profoa- 
deurs  des  niathcnKitiques.  I^e  jeu- 
ne géomètre  a'éiaiit  rcnduà  Cam- 
bridge, y  expliqua  les  œuNrcs  de 
Newton,  ses  Pnncipes  madu-nia- 
llques  de  philosophie  naturelle, 
son  Arithmétique  uni\erselie  ,  et 
même  ses  ouvrage's  surla  lumière 
et  les  couleurs.  Ce  fait  pourroit 
paroître  incroyable  ,   si   l'on   ne 
considérolt  que  l'optique  et  toute 
L  théorie  de  la  vision  s'expliquent 
entièrement  par  le  moyen  des  si- 
gnes ,   et   quelles  sont  soumises 
aux  règles  de  la  géométrie.  Saun- 
derson  obtint,  en  1711,1a  chaii-c 
de  maihématiques  dans  l'miher- 
slté  de   Cambridge.  La   société 
royale  de  Londres  se  l'associa ,  et 
le  perdit  en  1759  II  laissa  un  fils 
et  une  fille.  11  ainiolt  passionné- 
ment le  vin  et  les  femmes.  Ses 
dernières  années  furent  déshono- 
rées par  les  plus  honteux  excès. 
Naturellement  méchant  et  vindi- 
catif, il  déchiroit  cruellement  ses 
ennemis  et  môme  ses  amis. Il  éloit 
tout  au  moins  incrédule.  Le  mi- 
nistre Holmes,  qui  l'assista  dans 
ses  derniers  moiueus,  épuisa,  pour 
le   convaincre   de  Texistence   de 
Dieu  ,  toutes  les  preuves   tirées 
des  merveilles  de  la  nature:  mais 
ces  preuves  éloient  insufiisantes 
pour  un  aveugle  né,  qui  ne  pou- 
volt    les    counoître.    Holmes    en- 
appela  alors  au  témoignage   de 
Clarke  et  de  Newton,  qui  avoieut 
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admis  une  Intelligence  suprême. 
Saundcrson  ,  détermine  par  l'au- 
torité de  ces  deux  gvaiids  houi- 
mes,  s'écria  en  mourant .  <(.  Reçois- 
moi  dans  ton  sein,  o  Dieu  de 
Clarke  et  de  Newton  !  »  On  a  de 
lui  des  Eléniems  d'algcbre,  en  an- 
glais ,  imprimés  à  Jjondres  après 
sa  mort,  en  17405  ^'"'^  dépens  de 
l'université  de  Cambridge  ,  en  2 
»ol.  in-4'';  ils  ont  été  traduits  en 
français  par  de  .Toncourt  ,  eu 
1756,  eu  1  vol.  in-4".  C'est  h  Sauu- 
derson  qu'appartient  la  division 
du  cube  en  six  pyramides  égales, 
qui  ont  leurs  sommets  au  centre  , 
et  pour  base  chacune  de  ses  laces. 
Il  avoit  aussi  inventé  pour  son 
n  sage  une  A  rit  li  met  l  que  pa  Ipable, 
c'esl-à-dire,  une  manière  de;  faire 
les  opérations  de  l'arithmétique 
par  le  seul  sens  du  toucher.  C'é- 
toit  une  table  élevée  sur  un  petit 
châssis ,  alin  qu'il  pût  toucher 
également  le  dessus  et  le  dessous. 
Sur  cette  table  étoient  tracées  un 
grand  nombre  de  lignes  parallè- 
les, qui  étoient  croisées  par  d'au- 
tres ;  en  sorte  qu^elles  iaisoient 
ensemble  des  angles  droits.  Les 
bords  de  cette  table  étoient  divi- 
sés par  des  entailles  distantes  d'un 
demi-pouce  l'une  de  l'autre,  et 
chacune  comprenoit  cinq  de  ces 
parallèles.  Par  ce  moyen ,  chaque 
ponce  carré  étoit  partagé  en  cent 
petits  carrés.  A  chaque  angle  de 
ces  carrés  ou  intersection  des  pa- 
rrdlèles  ,  il  y  avoit  un  trou  qui 
perçoit  la  table  de  part  en  part, 
lîans  chaque  trou  on  ineltoit  deux 
sortes  d'épingles ,  des  petites  et 
des  grosses,  pour  pouvoir  les  dis- 
tinguer au  tact.  C'étoit  par  l'ar- 
rangement des  épingles  que  Saun- 
dcrson faisoit  toutes  les  opéra- 
lions  de  l'arilhmclique.  On  peut 
en  voir  la  desciipliou  à  la  tête  du 
premier  volume  de  ses  Klémeus 
d'algèbre,  dont  les  géomètres  font 
•u3.  Situndersou  avoil  le  tac^  si 
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parfait,  qu'il  di;,cernoit  el  inon- 
troit,  avec  une  exactitude  surpre- 
nante, la  plus  légère  rudesse 
dans  les  surfaces  ,  el  dans  les 
ouvrages  les  plus  travaillés  le 
moindre  délaut  de  poli.  Ce  fut 
lui  qui,  dans  le  méduiller  de  l'u- 
niversité de  Cambridge,  distingua 
les  médailles  romaines  véritable- 
ment anciennes.  Il  a\oitun  senti- 
ment encore  plus  siîr  :  il  aperce- 
voit  et  annon<;oit  la  plus  légère 
variation  dans  l'atmosphère.  Un 
jour  ,  quelques  savans  Iaisoient 
dans  les  jardins  de  l'université 
des  observations  sur  le  soleil  ; 
Saunderson  distingua  jusqu'aux 
plus  petits  nuages  qui  se  plaçoient 
sous  le  soleil  ,  et  interrompoient 
les  observateurs.  Toutes  les  fois 
qu'il  passoit,  à  une  distance  mê- 
me assez  éloignée  ,  quelque  corps 
devant  son  visage,  il  le  disoit,  et 
aasignoit  le  volume  de  l'objet  qui 
venoit  de  passer.  Lorsqu'il  se  pro- 
menoit,  li  connois.oit,  quand  l'air 
étoil  calme,  qu'il  passoit  auprès 
d'un  arbre,  ou  auprès  d'un  mur, 
d'une  maison  ,  etc. ,  etc.  Saunder- 
son a\oit  encore  tant  de  justesse 
dans  l  ouïe,  qu'il  distinguoit  exac- 
tement jusqu'à  un  cinquième  de 
note  ou  de  ton.  Il  s'éioii  exercé 
dans  son  enfance  à  jouer  de  la 
flûte,  et  avoit  fait  des  progrès  si 
rapides  ,  qu'il  eût  é'é ,  s'il  eût 
vouUi,  aussi  habile  joueur  de  flûte 
qu'il  étoit  profond  mathémati- 
cien. Enfin  tous  ceux  qui  l'ont 
connu  savent  qu'introduit  dans 
nue  chambre,  il  jugeoit  de  son 
étendue  sans  erreur  el  à  nue  ligue 
près,  en  se  plaçant  au  milieu;  et 
cela  parce  qu'il  ne  se  niéprenoit 
jamais  à  la  di:>tance  qui  le  sépa- 
roit  du  mur. 

*  SAUNIER  (  George) ,  capi- 
taine de  vaisseau  de  'première 
classe,  né  à  Tonion  !e  10  octobre 
1769,  entra  jeune  encore  dans  la 
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marine  marcbaiide.  Ilétoit  ensei- 
gne 3ur  La  l'rég:ile  La  Junon  lors- 
que Toulon  tomba  au  pouvoir  des 
Anglais.  Après  ia  reprise  de  cette 
ville  ,  il  s'embarqua  avec  huit 
hommes  sur  un  canot,  et  ren- 
contra à  deux  lieues  en  mer  un 
brick  espagnol  armé  de  six  ca- 
nons et  monté  de  18  hommes  :  il 
l'aborde  pendant  la  nuit,  s'élance 
seul  le  sabre  à  la  multj ,  s'en  em- 
pare ,  et  l'amène  à  Toulon  ;  ce 
brick  étoit  chargé  pour  5oo,ooo  i\ 
de   munitions    de   guerre.    Pour 

Î^rix  de  cette  action  il  l'ut  nommé 
leriienant  d«  vaisseau  ,  et  eut  le 
commandement  du  brick  la  LA- 
berté  ,  de  24  canons.  11  mérita  par 
de  nouveaux  succès  les  grades  de 
capitaine  de  frégate  ,  puis  de  ca- 
pitaine de  vaisseau,  et  reçut  eu 
l'an  6  (1797)  le  commanidement 
du  Guiliaume-Teli  ,  sur  lequel  il 
combattit  à  Aboukir.  Aptes  ce 
malheureux  coni:)al  il  se  rendit 
à  Malte  ,  où  il  commanda  l'artil- 
lerie pendant  les  vingt  mois  que 
dura  le  siège.  Le  29  mars  1799 
il  sortit  du  port ,  et  l'ut  attaqué 
par  une  frégate  et  deux  gros  bâ- 
timens  anglais.  Apres  un  combat 
qui  dura  toute  la  nuit,  il  tentoit 

f»our  la  troisième  fois  l'abordage, 
orsqu'il  fut  atteint  d'une  balle  à 
l'œil  et  forcé  de  se  rendre  ;  le 
Gudlaume-rell  n'amena  qu'après 
avoir  perdu  ses  mâts.  Uendu  à  sa 
patrie  ,  il  devint  capitaine  de  vais- 
seau de  première  classe ,  et  fut 
chargé  de  porter  des  renforts  en 
Egypte.  L'Africaine  qu  il  montoit 
fut  séparée  par  u.u  coup  de  vent 
du  reste  de  la  division  à  ses  or- 
dres ,  et  poursuivie  par  une  fré- 
gate anglaise  sur  la  cote  d'Espa- 
gne ;  comme  elle  marchoit  mal, 
étant  chargée  de  munitions  et  de 
troupes  de  débarquement  ,  elle 
fut  bientôt  atteinte  et  attaquée. 
Saunier  se  détendit  pendant  i5 
heures;  presque  tousses  marins  , 
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tués  ou  blessés  ,  avoient  été  rein- 
pbicés  pnr  des  soldats  ]et  canon- 
niers  de  l'armée  de  terre;  tous  les 
mâts  otoieiit  hachés  ,  toutes  les 
batteries  étaient  démontées  ,  et 
Saunier  coiitiunoit  à  se  défendre, 
lorsqu'un  boulet  lui  donna  la 
mort ,  et  força  la  frégate  à  se  ren- 
dre ;  il  cloit  âgé  de  3o  ans.  Le 
capitaine  anglais,  admirant  cette 
belle  dél'enjie,  prit  le  sabre  de 
SaunicT,  et  promit  de  le  porter 
toute  la  vie.  Les  consuls  accor- 
dèrent à  sa  veiive  une  pension  de 
(îoo  fr.  ,  et  à  ses  deux  lîls  une 
place  au  Prytanée. 

SAVOIE.  Fojez  Savoye. 

*  SAVONA  (  Philippe  ) ,  doc- 
teur en  philosophie  et  en  méde- 
cine, né  à  Païenne,  et  mort  drins 
la  même  ville  en  i656,  exerça  sa 
profession  avec  succès  à  Naples 
et  en  Sicile.  11  avoit  entrepris  un 
ouvrage  en  cinq  parties,  dont  il 
ne  pv.t  terminer  qipe  la  première, 
connue  sous  ce  titre:  1)  cisiomwi 
medicinaliitm  movhonini  ,  symp- 
toinatum  ,  etc. ,  pars  I,  Panormi , 
iti24  ,  in-foho. 

t  I.SAVONAROLA.  (  Jérôme)  , 
né   à  Ferrare  en  i  jj2 ,  d'une  fa- 
mille noble,  prit  l'habit  de  saint 
Dominiqce  ,  et  se  distingua  dans 
cet   ordre  ;  jiar    le    talent   de    la 
chaire.  Florence  fut  le  théâtre  de 
ses   succès  :  il  prêchoit ,  il   con- 
fossoit  ,  il   écrivoit  ;  et  dans  ujie 
ville  libre  ,  nécessairement  pleine 
de  factions,  il  n'eut  pas  de  p*  ine 
à  se  mettre  à  la  tête  d'un  parti.  11 
embrassa   celui  qui  étoit  pour  la 
France  ,  contre  les  Médicis.  Vou- 
lant jouer  à  la  lois  le  rôle  de  Jé- 
rémie  et  de  Démosthène  ,  de  pro- 
piièle  sacré  et  d'orateur  républi- 
cain ,   il   expliqua    publiquement 
l'Apocalypje  ,  et  y  trouva  la  des- 
truction de  la  laction   opposée  à 
ia  tienne.  11  prédit   que   l'Eglise 
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seroit  renouvelée  ,   et  ,  en  atten- 
dant cette  réformation  ,  déclama 
beaucoup  contre  le  clergé  et  con- 
tre la  cour  de  Rouie,  dtiuanda  un 
concile  pour  réformer  l'un  et  l'au- 
tre et   pour  déposer  le  souverain 
pontife,  et  s'adressa  à  l'empereur 
Maximilien  et  à  Ferdinand  et  Isa- 
belle  pour  obtenir  cette  convo- 
cation. Alexandre  VI  ajanteu  des 
copies  de  ses  lettres  à  ces^  princes, 
l'excommunia ,   et  lui  interdit  la 
prédication.  Il  se  moqua  del'ana- 
thèniej  et  ,    après   avoir  cessé  de 
piêcher  pendant  quelque  temps  , 
il  recommença  avec  plus  d'éclat 
que  jamais.  Alors  le  pape  et  les 
Médicis  se  servirent,  contre  Savo- 
ranola  ,   des   mêmes   armes  qu'il 
employoit   :    ils    suscitèrent     un 
franciscain  contre  le  jacobin.  Ce- 
Jui-ci  avant  affiche  des  thèses  qui 
firent  beaucoup  de  bruit,  le  cor- 
«lelier  s'ofTrit  de  prouver  qu'elles 
étoient  hérétiques.  Il  fut  secondé 
par  ses  confrères,  et  Savonarola 
par  les  siens.  Les  deux  ordres  se 
déchaîuèrent  l'un  contre  l'autre. 
Enfin   un     dominicani     s'ofirit  à 
passer  à  travers  un  bûcher  pour 
prouver  la  sainteté  de  l'enthou- 
siaste qu'ils  défendoient.  Un  cor- 
delier  proposa  la  même  épreuve, 
pour  prouverque  Savonarola  étoit 
«n  scélérat.  Le  peuple,  avide  d'un 
tel  spectacle,  en  pressa  l'exécu- 
tion j  le  magistrat  lut  contraint  de 
s'y  prêter.  Le  samedi  7  avrili498 
les    champions    comparurent  au 
milieu  d'une  foule  innombrable  ; 
mais  quand  ils  virent  tous  deux, 
de  sang  froid  ,  le  bûcher  en  flam- 
me ,  ils  tremblèrent  l'un  et  l'autre, 
et  leur  peur  commune  leur  suggé- 
ra une  commune  évasion.  Le  do- 
minicain ne  voulut  entrer  dans  le 
bûcher  que  l'hostie  à  la  main.  Les 
magistrats    le  lui  refusèrent  ;  et 
par  ce  refus  il    fut  dispensé  de 
tlonner  la  ridicule  tragédie  qu'il 
*voit  préparée.  JL^C  peuple  alors  y 
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'  soulevé  par  le  parti  des  corde- 
liers ,   se  jeta  dans   son  monas- 
tère ;  on   ferma   les   portes  pour 
empêcher  ces  furieux  d'j  entrer  ; 
mais  ils  y  mirent  le  feu  ,  et  se  fi- 
rent ainsi   un  passage.    Les  ma- 
gistrats se  virent  donc  obligés  de 
poursuivre  Savonarola  comme  ua 
imposteur.   Il  fut  appliqué   à  la 
question  ,   et   son    inten  ogatoire 
rendu  public  prouva    qu'il    étoit 
à  la  fois  fourbe  et  fanatique.  Il  est 
certain  qu'il  s'étoit  vanté  d'avoir  ea 
de  fréquens  entretiens  avec  Dieu  , 
et  qu'il  l'avoit  persuadé  à  ses  con- 
frères. Un  des  deux  dominicains 
qui  furent  associés   à  son  martyre 
dit    avoir  vu   un  joiir   deux   ibis 
de   suite  le  Saiirt- ICspril  sous  la 
forme   d'une  colombe,   dont  les 
plumes  étoient  dorées  et  argen- 
tées, se  reposer  sur  l'épaule  de  Sa- 
vonarola et  lui  brcqueler  l'oreille. 
Il  prétendoit  aussi  avoir  soutenu 
de  grands  combats  contre  les  dé- 
mons. Le  fameux  Pic  de  La  Mi- 
randole    assure  que   les  diables 
qui  infestoient   le   couvent     des 
dominicains  ,     trembloient  à   la 
vue   de  frère  Jérôme,  ot  que  de 
dépit  ils   prononçoient   toujours 
son  nom   avec  quelque  suppres- 
sion de  lettres  ;  il  les  chassa    de 
toutes  les  cellules  du  monastère, 
et  ils  cessèrent  de  tourmenter  les 
autres  moines.  Il  se  trouva  quel- 
quefois arrêté,  lorsqu'il  laisoit  la 
ronde  dans  le  couvent,  l'aspersoif 
à  la  main,  pour  mettre  ses  frères  k 
couvert  des  insultes  des  démons  : 
ils    lui    opposoient   des   nuages 
épais  ,  pour  Tempêcher  de  pas- 
ser outre.  Le  pape  Alexandre  M 
envoya   le  général   des    domini- 
cains et  l'évêque  Romolino  ,  qui 
le  dégradèrent  des  ordres  sacrés , 
et  le  livrèrent  aux  juges  séculiers, 
avec   deux  compagnons   de   son 
fanatisme.  Ils  furent  condamnés 
à  être  pendus  et  brûlés  :  sentence 
ç^ui  fut  exécutée  le  23  mai  149^^* 
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A  peine  Savonarola  eut  il  evpiré, 
qu'on  publia,  sons  son  nom,  sa 
Confession ,  dans  latjuelle  on  lui 
prêta  bien  dos  extravagances  , 
mais  rien  qui  méritât  le  dernier 
supplice.  Ce  prétendu  prophète 
111'iurut  avec  constance  ,  sans  rien 
dire  qui  pût  l'aire  juger  s'il  étoit 
innocent  ou  coupable.  Ses  parti- 
sans ne  manquèrent  pas  de  lui 
attribuer  des  miracles.  Ils  conser- 
vèrent religieusement ,  de  ses  res- 
tes ,  tout  ce  qu'ils  purent  arracher 
aux  tlammts.  Jean-François  Pic 
de  La  Mirandole  ,  auteur  dune 
Vie  de  Savonarola  (publiée  par 
le  père  Quelil ,  avec  des  notes  et 
quelques  écrits  du  jacobin  de  Fer- 
rare,  i^aris  ,  1674  >  ^  vol.  in-r2) ,  en 
fait  un  saint  à  prodiges  :  il  assure 
que  le  cœur  de  ce  sa  int  personna  g.e 
fut  trouvé  dans  la  rivière,  qu'il 
en  possède  une  partie  ,  et  qu'elle 
lui  est  d'autant  plus  chère,  qu'il  a 
éprouvéqu'elle  guérit  les  uiyb^des 
et  chasse  les  démons.  11  observe 
qu'un  grand  nombre  de  ceux  qui 
persécutèrent  ce  dominicain  mou- 
rurent misérablement.  Il  met  de 
ce  nombre  le  pape  Alexandre  VI. 
Savonarola  a  trouvé  bien  d'autres 
apologistes.  Le  savant  Tiraboschi 
a  dit  de  lui  :  «  Un  homme  qui 
déclame  avec  fureur  contre  un 
pontife  ,  à  la  vérité  très-vicieux, 
maisque  toute  l'Eglise  reconnois- 
soit  pour  son  chef;  un  homme 
qui  veut  soulever  cette  Eglise  ,  et 
renverser  du  trône  celui  à  qui  elle 
a  cru  devoir  se  soumettre  ;  un 
homme  qui  change  la  chaire  sa- 
crée en  tribune  du  barreau  ,  y 
traite  les  aftaires  d'état  et  veut  s'y 
rendi-e  arbitre  du  gouvernement , 
un  tel  homme,  dis-je,  et  un  tel 
religieux,  ne  me  paroît  pas  un 
saint.  »  Néanmoins  son  supplice 
fut  injuste  et  atroce.  Savonarola 
laissa  des  Sermons  en  italien  ;  un 
traité  intitulé  Triumphus  criicis; 
un  autre  qui  a  pour  titxe  :  ErudL- 
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Iforùnn  confessorum  ;  et  d'autres 
:  ouvrages,  publiés   par  Balesdens, 
j  Leyde  ,  6  vol.  in-:2,  depuis  i6."il 
}  jusqu'en  16Î0.  Dans  la  Biblioihè- 
j  que    nja''liabccchieune  ,   'a    Flo- 
rence ,    dont    Fossi    a    publie   le 
Catalogne  en  3  vol.  in-folio  ,  on 
distingue  une  collection  extrême- 
ment curieuse  d'écrits  de  Savona- 
rola ,   tant  en  italien  qu'eu  latin  , 
au  nombre  de  9^. 

*  TI.  SAVONAROLA  (Jean- 
iMichel),  né  i*  Padoue,  d'iuie  fa- 
mille fort  distinguée,  fut  d'abord 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  ;  mais  se  sen- 
tant un  goût  très -vif  pour  les 
sciences  et  les  belles-lettres,  il  sa 
fit  recevoir  docteur  en  médecine. 
Sur  Ia  (in  de  ses  jours  il  se  fixa 
à  Fcrrare,  oîi  il  mourut  vers  i/^CJr. 
Savonarola  passa  la  plus  grande 
[)artie  de  sa  vie  a  vovager.  Ce- 
pendant il  a  écrit  plusieurs  ou- 
vrages ,  dont  voici  les  principaux. 
I.  De  bnincis  077inibus  Italiœ ,  sic- 
que  iotius  orhis  proprietatihus- 
que  eoruin  ,  Venctiis,  jSqs,  in-^". 
il.  Practica  de  œ^ritudinihus  à. 
capite  usif.ie  ad  pedes  ,  Paoite  , 
i4'S6,  in-folio;  Venise,  '49^'  •"' 
8"',  avec  ce  titre  :  Practica  ma- 
jor. III.  Spéculum physiot^iiomice. 
IX.  De  ma^nijicis  ornamentis 
Paducv.  V.  Inmcdicinampraticarn 
introduclio  ;  argcntinœ  ia33  , 
in "4°. 

;*ni.  SAVONAROLA  (Fran- 
çois), né  à  Padoue,  d'une  familltj 
noble,  et  mort  en  iSôg,  cultiva 
avec  succès  la  poésie  latine.  Il  a 
laissé  un  livre  d'epigrammes  la- 
tines, dontScaldeon  lait  un  grand 
éloge  dans  son  ouvrage  iJe  aiUi- 
(jUitaLe  uthls  Patavil. 

SAVORGNANO  (Marins), 
comte  de  Uelgrado,  dans  J  ;;tat  de 
Venise ,  remplit  divers  emplois 
imporfans  d»us  sa  patrie,  et  mou  % 
rut  vers  l'au  i5io.  11  a  traduit 
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Polybe  en  italien,  et  publié  dans 
la  niêine  langue  l'Ait  mililaire 
terrestre  et  inanlime,  divise  en 
tjuatie  parties. 

SAVOT  (Louis)  ,  né  à  Saulien, 

retite  ville  de  Bourgogne  ,  vers 
an  1079,  s'appliqua  d'abord  à  la 
chirurgie.  Pour  mieux  y  réussir, 
il  vint  à  Paris,  ou  il  ne  tarda  pas 
à  prendre  des  degrés  en  médecine. 
Il  mourut  médecin  de  Louis  XiV 
vers  Fan  i640)  âgé  d'environ  61 
ans.  Ses  pi'incipaux ouvrages  sont, 

I.  Un  Discours  sur  les  tnédnillcs 
antiques^  Paris,  lO^y,  un  volume 
in-4°;  ouvrage  qui  peut  être  de 
quelque  utilité  aux  commençans. 

II.  UArchitecluj'e  française  des 
batimens  particuliers  :  les  meil- 
leures éditions  de  ce  livre  estima- 
ble sont  celles  de  Paris ,  avec  les 
notes  de  François  Blonde!  ,  1673 
et  i685  ,  iu-4°;  cependant  la  pre- 
mière édition  peut  être  recherchée 
paries  curieux,  pai-ce  que  l'auteur 
y  marquant  le  prix  de  chaque 
chosej,  il  est  agréable  de  pouvoir 
le  comparer  au  prix  actuel.  ÏIL  Le 
Livre  de  Galien,  de  l'Art  de  gué- 
rir par  la  saignée  ,  traduit  du 
grec,  i6o5,  in- 12.  IV.  De  causis 
colorum,  Paris,  1609,  in-S".  Tous 
ces  ouvrages  prouvent  beaucoup 
d'érudition  et  de  sagacité. 

I.  SAVOYE  (Jacques  et  Henri 
de),  f  oyez  IVemodbs  n"'  II  et  IV. 

*  ÎI.  SAVOYE  (Charles-Emma- 
nuel, duc  de),  prince  aussi  sa- 
vant que  brave,  vécut  dans  le  sei- 
zit'ine  siècle.  André  Koscoti,  dans 
son  livre  des  Ecrivains  piénion- 
tais,  fait  le  calalogue  des  ouvra- 
ges de  ce  prince.  On  remarque 
éutre  autres ,  le  Parallèle  des 
princes  ,  un  Discours  sur  les  ar- 
moiries ou  le  blason, 

111.  SAVOYE  (  Thomas- 
François  de) ,  prince  de  Cari  t^nan. 
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fils  du  précédent,  né  en'  iS^  , 
donna ,  dès  l'Age  de  seize  ans  , 
des  preuves  de  son  courage ,  rt 
montra  beaucoupd'empressement 
à  s'établir  en  France.  L'aversion 
que  le  cardinal  de  Richelieu  avoit 
pour  sa  maîtresse  l'ayant  empê- 
ché de  réussir,  il  s'unit  avec 
l'Espagne.  Il  surprit  Trêves  en 
iGj4  sur  l'archevêque  de  cette 
ville,  qu'il  fit  prisonnier  ,  et  qui 
fut  conduit  à  Namur  en  i655. 
Mais  il  perdit,  le  i5  mai  de  la 
même  année ,  la  bataille  d'Aveia 
contre  les  Français.  Le  prince 
Thomas,  pour  effacer  la  mémoire 
de  cette  malheureuse  journée,  fit 
lever  le  siège  de  Breda  aux  Hol- 
landais en  i6j6,  et  entra  ensuite 
en  Picardie,  où  il  se  rendit  maître 
de  plusieurs  places.  Il  passa  dans 
le  Mllauez  pendant  la  minorité 
du  prince  son  neveu,  pour  obte- 
nir fa  régenae,  et  déclara  la  guerre 
à  la  duchesse  de  Savoje,  sa  lielle- 
sneur.  Il  emporta  Chivas  et  plu- 
sieurs auli'es  villes  ,  et  fit  en- 
suite son  accommodement  avec  la 
France  le  2  décembre  1640;  mais 
ce  traité  ayant  été  rompu  ,  il 
s'engagea  de  nouveau  avec  l'Es- 
pagne. Il  fit  un  second  traité  avec 
la  duchesse  de  Savoye  en  1642  , 
et  un  autre  avec  Louis  XTII.  Il 
fut  ensuite  déclaré  généralissime 
des  armées  de  Savoye  et  de  France 
en  Italie,  où  il  fit  la  guerre  avec 
divers  succès.  Il  mourut  à  Turin 
le  22  janvier  i656,  avec  la  répu- 
tation d'un  prince  inconstant  , 
acti!  et  impétueux.  L'intérêt  eut 
autant  tle  part  à  ses  cliangemens 
que  son  inconstance.  Il  eut  deux 
lils  de  Marie  de  Bonrbon-Sois- 
sous,  morte  en  1692  ,  et  sœur  du 
dernier  comte  de  Soissons.  L'aîné, 
Emmanuel,  a  continué  la  branche 
lie  Carignan.  Le  cadet  ,  Eugène- 
l*i!aiuicc ,  lieutenant  général  en 
Fratice  ,  mort  en  1670,  fut  père 
du  fameux  pripce  Eugène,  qu'il 
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fcut  d'Olympe  ?.ianeini ,  nièce  du 
cardinal  Mazarin,  morte  en  1708. 

IV.  SAVOYE  (attires  princes, 
et  princesses  du  nom  de).  Voyez 
Eugène  ,  n"  X  ;  Ckequi  ,  n"  I  ; 
Tende  ,  n"I  ;  Louise  ,n®  1  ;  e^  Ma- 
rie ,  n"  XIX. 

I.  SAURIN  (  Elie  ) ,  ministre 
de  l'église  wallone  d'Utreclit ,  vil 
le  jour  en  iCiSg,  à  Usscaux,  dans 
la  vallée  de  Pragelas  ,  frontière 
du  Dauphiné.  Son  père,  ministre 
de  ce  village  ,  l'éleva  comme  un 
Cls  qui  pouvoit  illustrer  son  nom. 
Le  jeune  Saurin  ne  trada  pas  à  se 
distinguer.  Ses  talens  le  firent 
choisn-  en  1661  pour  ministre  de 
Yenlcrol,puis  d'Embrun.  L'année 
suivaate  il  étoit  sur  le  point 
de  professer  la  théologie  à  Die, 
lorsqu'il  fui  ol)ligé  de  quiiler  le 
royaume,  pour  avoir  refu.sé  d'ùter 
.soiî  chapeau  eu  passant  auprès 
d'un  prêtre  qui  porloitle  saint  via- 
tique. Saurin  se  rendit  en  Ilolîan- 
de,  où  il  devint  ministre  de  l'église 
walloue  de  Délit.  Il  y  eut  avec  le 
niiîiislre  JurJeti  des  démêlés  dont 
il  se  tira  avec  honneur.  Il  mou- 
rut à  Utrecht,  le  8  avril  1703, 
sans  avoir  été  marié.  On  a  de 
lui ,  I.  Examen  de  la  théo- 
logie de  Jurieu,  en  2  vol-  in-8°, 
dans  lesquels  il  a  cclairci  diverses 
questions  importantes  de  ihéolo- 
gic,  II.  Des  Bilflexioiis  sur  les 
droits  de  la  conscience ,  LUrecht , 
i6p7,  in-B"  :  ce  livre  est  en  partie 
contre  Jurieu  ,  et  contre  le  com- 
mentaire philosophique  de  Bayle. 
III.  Un  'Traité  de  l' amour  de 
Dieu,  1701,  2  vol.  in-S",  dans  le- 
quel il  soutient  l'amour  désinté- 
ressé. IV.  Un  Traité  de  l'amour 
du  prochain  ,  etc.  Saurin  fit  hon- 
neur à  sa  secte  par  son  éiiidition 
et  son  zèle.  Ses  écrits  prouvent 
des  connoissances. 

t  II.  SAURIN  (Jacques) ,  né  en 
-1667  à  Nîmes  ,  d'un  habile  ovo- 
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cat  protestant  de  celle  ville ,  fit 
d'excellentes  études  ,  qu'il  inter- 
rompit pendant  quelque  femps 
poursuivre  le  parti  des  ar.mes.  Il 
eut  un  drapeau  dans  le  régiment 
du  colonel  Renault ,  qui  serNoit 
en  Piémont  ;  mais  le  duc  de  Sa- 
voye  ayant  fait  la  paix  avec  la 
France,  Saurin  retourna  kGenève 
et  reprit  ses  études  de  philosophie 
et  de  théologie,  ({u'il  acheva  avec 
un  succès  distingué.  11  alla  ,  en 
1700,  en  Hollande,  puis  en  An- 
gleterre, où  il  se  maria  en  1703. 
Deux  ans  après,  il  retourna  à  La 
Haje;  il  s'y  établit,  et  y  prêcha 
«Tvec  un  applaudissement  extraor- 
dinaire. Voici  le  témoignage  que 
lui  rendent  des  journalistes  qui 
l'avoicnl  souvent  entendu.  «  A  ua 
extérieur  tel  qu'il  le  falloit  pour 
prévciiir  son  auditoire  en  sa  fa- 
veur, Saurin  joii^noit  une  voix 
forte  et  sonoie.  Tel  de  ses  audi- 
teurs étoit  venu  dans  le  dessein 
de  critiquer,  qui  en  perdoit  l'idée 
à  proportion  de  l'atlonlion  qu'il 
employoit  à  trouver  quelque  en- 
droit susceptible  de  critique.  Les 
Sermons  imprimés,  sur-tout  ceux 
qui  ont  été  publiés  du  vivant  de 
l'auteur,  font  foi  de  la  jnslesse  des 
pensées,  de  la  force  du  raisonne- 
ment ,  de  la  noblesse  dsi  style 
et  des  expressions  qui  forment 
proprement  le  caractère  Jisiirictif 
de  Saurin  ,  et  que  les  talens  ex- 
térieurs étoient  les  moindres  d« 
ses  talens.  »  (Bibliothèque  iVan- 
çaise,  tome  'li  ,  page  1 1 .)  La  pre- 
mière lois  que  le  célèbre  Abbadie 
l'entendit  ,  il  s'écria  :  «  Est-ce  un 
auge  ou  un  homme  qui  parle?» 
Son  éiocution  n'ctoit  pas  exacte- 
ment pure,  elle  sentoil  le  rélugié  ; 
mais  comme  il  prêchoit  dar.s  un 
pays  étranger,  on  y  l'aisuil  peu 
d'attention  ,  et  son  auditoire  étoit 
toujours  fort  nombreux,  ("et  il- 
lustre reformé  mourut  le  3o  .ie- 
cembre  1750.  Son  penchant  à  la 
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tolérance,  son  amour  pour  la  so- 
riélé ,  la  douceiw  de  son  carac- 
tèreot  (lèses  mœurs,  soulevèrent 
coude  lui  les  hommes  emportê.sde 
son  parti.  Us  s  eliorcerenl  d'obs- 
curcir son  mérite  et  d'ejupoi- 
souner  sa  vie  par  la  persécitlion. 
Ses  ennemis  firent  beaucoup  va- 
loir ses  intrigues  galantes,  et  quel- 
ques autres  aventures  où  sa  verlu 
s'étolt  démentie  ;  iiuiis  ces  erreurs 
furent  effacées  par  de  grands  ta- 
Jcns.  Les  ouvrages  de  ce  célèbre 
iviinistre  sont ,  1.  Des  Sermons  , 
en  12  vol.  iu-8o  et  in-ic!,  doat 
quelques  -  uns  sont  écrits  avec 
beaucoup  de  force ,  de  génie  et 
d'eloque!!ce ,  et  dont  quelques 
autres  sout  négligés  et  loibles. 
On  n  j  trouve  point  ces  impré-  | 
cations, que  plusieurs  calvinistes 
font  quelquefois  paroître  dans 
leurs  serinons  contre  l'Eulise  ro- 
maine  ;  et  c  etoit  une  des  raisons 
de  la  vexation  des  l'anatiques.  Il 
avoit  publié  les  5  premiers  volu- 
mes pendant  sa  vie,  depuis  1708 
jusqu'en  i^aS  ;  les  derniers  ont 
été  donnés  après  sa  mort.  11.  Des 
Discours  historiques,  critiques  , 
etc.,  sur  les  événemens  les  plus 
remarquables  de  l'ancien  et  du 
nouveau  Testament ,  dont  il  pu- 
blia les  deux  premiers  volumes 
in-folio.  Beausolire  et  Roques  ont 
continué  cet  ouvrage ,  et  l'ont 
augmenté  de  4  vol. ,  Amsterdam 
et  La  Haye,  1720  et  années  suiv. 
Une  Dissertnlioii  du  V  vol.,  rpii 
traite  du  Mensonge  oflicieux  ,  fut 
vivement  attaquée  par  La  Cha- 
pelle ,  et  suscita  de  fâcheuses  af- 
faires à  Saurin.  lil.  Un  livre  inti- 
tulé \Etat  du  chrisluaiismc  en 
France,  17'j5,  in-8",  dans  lequel 
il  traite   <ie  plusieurs  points  im- 

Ïiortans  de  controverse,  et  combat 
e  miracie  opéré  sur  la  dame  La 
Fosse  à  Pans.  IV.  Abroge  de  ht 
théologie  et  de  In  morale  chré- 
tienne j  en  formv  de  caLéchistne , 
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1722,  in-S".  Saurin  publia  ,  doux 
ans  après,  un  abrégé  de  cet  abré- 
gé; l'un  et  l'autre  sont  laits  avec 
méthode,  mais  ne  peuvent  servir 
qu'aux  prolestaHS.  L'abbé  Pichoii 
a  publié  Principes  de  la  reli- 
gion et  de  la  morale,  extraits  des 
ouvrages  de  Jacques  Saurin  ,  mi- 
nistre du  Saint  Evangile,  Pans, 
1768  ,  'i  vol.  in-i'i. 

fin.  SAURIN  (Joseph),  géo- 
mètre ,  de  Tacadémie  des  sciences 
de  Paris, naquit  à  Courtesou  dans 
la  priucipaiité  d'OrangB  en  i6:mj. 
Son  père  ,  ministre  à  Grenoble  , 
fut  soH  premier  précepteur.  11  fit 
dans  ses  études  des  progrès  ra- 
pides, et  fut  reçu  mmistre  fort 
jcuneà  Eure  en  Dauphiné.  Saurin 
s'étant  emporté  dans  un  de  ses 
sermons,  fut  olilige  de  quitter  la 
France  en  i685.  H  se  retira  à 
Genève,  et  de  là  dans  l'étal  de 
Berne,  qui  lui  donna  une  cure 
considérable  dau s  le  bailliage  d'Y- 
verdun.  Il  étoit  bien  établi  dans 
ce  poste,  lorsque  (pielques  théo- 
logiens formèrent  un  or:ige  con- 
tre lui.  Saurin,  dégoûté  de  la  con- 
troverse, et  sur-tout  de  la  Suisse 
où  ses  talens  étoient  enfouis  , 
passa  en  Hollande.  Il  se  rendit  de 
là  en  France  ,  et  se  mit  entre  les 
mains  de  Bossuet ,  qui  lui  fit  faire 
abjuration  en  1690.  Ses  ennemis 
doutèrent  toujours  de  la  sincérité 
de  cette  conversion.  L'histoire 
qu'il  en  a  donnée  est  une  espèce 
de  roman.  On  crut  assez  généra- 
lement que  l'envie  de  cultiver  les 
sciences  à  Paris  avoit  eu  plus  de 
part  à  son  changement  que  lu 
conviction.  Cependant  Saurin 
avoit  trop  d'esprit  pour  ne  pas 
sentir  que  les  réformateurs  du 
seizième  siècle  avoieut  été  trop 
loin.  «  Désabusé  (  dit-il)  du  sys- 
tème dur  de  Calvin,  je  ne  legnr- 
dois  plus  ce  réformateur,  ilunt  je 
in  élùis  fait  une  idole,  que  comme 
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un  de  ces  esprits  excessifs  qui  ou- 
trent tout,  et  qui  vont  toujours 
au-delà  du  vrai.  Tels  me  parurent 
en  général  les  premiers  auteurs 
<le  la  réforme,  et  celte  juste  idé« 
d*'  leur  caractère  d'esprit  me  fit 
bientôt  revenir  d'une  infinité  de 
préjuges.  Je  vis  sur  la  plupart  des 
articles  qui  fout  le  plus  de  peine 
à  nos  frères  séparés  (comme  l'in- 
vncaîion  des  Saints,  le  culte  des 
ifuaj^es,  la  distinction  des  vian- 
cli^'î,elc.),  qu'on  avolt  fort  exagéré 
les  a])us  inévitables  du  peuple  ; 
que  ces  abus  exagérés  avoient  été 
mis  sur  le  compte  de  l'Eg'ise  ro- 
maine, et  donnés  par  les  réfor- 
mateurs pour  sa  doctrine;  et  que 
sa  doctrine,  même  sur  ces  points 
séparés  des  abus,  avoit  été  mal 
prise,  et  tournée  d'une  manière 
odieuse.  Une  des  choses  dont  je 
fus  le  plus  frappé  ,  quand  mes 
yeux  commencèrent  à  s'ouvrir,  ce 
fut  lie  la  fausse  idée  ,  quoique  en 
apparence  pleine  de  respect  pour 
la  parole  de  Dieu;  de  la  fausse 
idée,  dis-je,  qu'on  a  daus  la  ré- 
fornie  sur  la  suffisance  et  la  clarté 
de  l'Ecriture-Sainte;  et  de  l'abus 
tnaniCcste  des  passages  dont  on  se 
sert  pour  appuyer  cette  idée  :  car 
Cet  abus  est  un  point  qui  peut 
être  démontré.  Deux  ou  trois  ar- 
ticles faisoicnt  encore  une  pro- 
fonde impression  dans  mon  esprit 
contre  l'Eglise  romaine,  la  trans- 
substantiation ,  l'adoration  du 
Saint-Sacrement  et  l'infaillibilité 
absolue  de  l'Eglise.  De  ces  trois 
articles,  l'adoration  du  Saint-Sa- 
ctcment  m'obligeoit  à  regarder 
l'Eglise  romaine  comme  idolâtre, 
t'A  m'éloignoit  infiniment  de  sa 
couimunion.  »  Saurin  trouva  le 
li\  re  de  Poiret,  intitulé  Cogilatio- 
ncs  rafiona/es,r]u\  justifie  l'Eglise 
ioiuaine  tlu  crime  d'idolâtrie,  en 
distinguant,  dans  l'adoration  du 
Saint-Sacrement,  l'erreur  de  lieu 
<le  l'erreur  d'objet.  Le  catliolique 
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adore  danç  l'Eucîiaristie  Jésns- 
Clirist ,  objet  vraiment  adorable  ; 
nulle  erreur  à  cnt  égard.  Jésus- 
Christ   n'est-il   point    réelitment 
dans  l'eucharistie?  Le  catholique 
qui  ïy  adore,  l'adore  où  il  n'est 
pas  :  simple  erreur  de  lieu  ,  nul 
crime  d  idolâtrie.  «  Je  fus  étonné 
(contiuue  Sauriu)  que  celte  pen- 
sée qui   se  présente  si  naturelle- 
ment à  l'esprit  ne  se  fût  pas    en- 
core  offerte  à  moi  ;  elle  me  trou- 
bla ;  et  peu  de  temps  après,  l'Ex- 
position de  feu   M.  l'évèque  de 
Meaux, ouvrage  qui  ne  sera  jamais 
assez  dignement  loué,  et  son  Trai- 
té des  variations,  achevèrent  de 
renverser  toutes  mes  idées,  et  de 
me  rendre  la  réforme  odieuse.  » 
Sain-in  ne  se  trompa  point  dans 
l'idée  qu'il  s'étoit  faite,  q'.i'il  trou- 
veroit  des  protections  et  des  se- 
cours  en  France.  Il  fut  bien  ac- 
cueilli par  Louis   XIV,   eut  de* 
pensions  de  la  cour,  et  fut  reçu  k 
l'académie  des  sciences  en  1707  , 
avec  des  distinctions  flatteuses.  Là 
géonn.'lrie  lai  soit  alors  son  occu- 
pation   et  son  plaisir.  Il  orna  le 
Journal  des  Sa  vans,  auquel  iltra- 
vailloit,  d(^  plusieurs  evcellens  fi.v- 
traifs  ,  et  les  Métnoires  de  l'aca- 
démie des  sciences,  de  beaucoup 
de  morceaux  intéressans.  Ce  sont 
les  seuls  ouvrages  qu'on  connoissû 
de  lui.  On  lui  allril)ue  uial  à  pro- 
pos le  FacLum  qu'il  pubha  couiro 
Rousseau  ,  lorsqu'il  fut  enveloppé 
dans  la  triste  affaire  des  couplets. 
Il  se   répandit  en  1709,  dans  le 
café  où  Saurin  alloil  prendre  tous 
les   jours  sou   unique  divertisse^ 
ment,  des  chansons  atlVeuses  con- 
tre tous  ceux  qui  y  venoient.  On 
soupçonna    Rousseau    d'eu    être 
l'auteur.  Celui-ci  rejeta  ces  hor- 
reurs sur  Saurin,  qui  fut  justifié 
par  un  arrêt  du  parlement,  rendu 
en  171a  ,  tandis  que  son  accusa- 
teur étoit  banni  du  royaume.  Sau>- 
riu,  éiiîiappé  it  «elle  tâuipôle  ^  uc 
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s'occupa  plus  que  de  ses  études.  1  le  17  novembre  1781,  efoitfilsda 
Il  nioiuut  à  Paris  le  9-9  décembre  j  précédent.  Il  ne  cultiva  pas  la 
1757.  Il  s'éloit  marié  en   Suisse  j  jurisprudence,  quoiqu'il  eût  pris 


T      ■ 
des  grades,  et  s  attacha  enlière- 

Mient  à  la  litléialure  et  au  théâtre. 
Sa  tragédie  de  Spartacus  ,  jouée 
en  1700,  offre  le  caractère  neuf 
d'un  héros  généreux,  armé  pour 
venger  l'univers  opprimé  par  les 
Romains;  mais  tous  les  person- 
nages sont  sacrifiés  au  rôle  princi- 


avee  une  demoiselle  de  la  maison 
de  Crousas  ,  dont  il  eut  un  fils. 
[Voyez  l'article  suivant.)  Le  ca- 
rnetère  de  Saurin  éloit  vit',  fier  et 
impétueux,  sa  philosophie  rigide; 
il  pensoit  assez  mal  des  hommes  , 
et  le  leur  disoit  sou\enl  en  face 
avec   beaucoup   d'énergie.   Cette 

dure  ii-anchise   lui   fit  beaucoup  ]  pal  ;  et,  quoiqu'on  y  rencontre  de 
d'ennemis.  Sa  mémoire  a  élé  at- 
taquée  après    sa  mort  ,   comme 
sa  réputation  l'avoit  été  pendant 
sa  vie.  On  fit   imprimer  dans  le 
Mercure    suisse     une  prétendue 
Lettre  écrite  de  Paris  à  un  minis- 
tre, dans  laquelle  il  s'avouoit  cou- 
pable de  plusieurs  crimes  qui  au- 
roient  mérité   la  mort.  Quelques 
ministres  calvinistes  publièrent  en 
s 737    deux;   ou    trois    brochures 
pour    prouver    que   cette   Lettre 
avoit  existé.  Voltaire  fit  des  re- 
cherches pour  savoir  si  etlte  pièce 
n'étoit  point  supjKtsée.  Il  consulta 
non  -  seulement  le    seigneur   de 
l'endroit  où  Saurin  avoit  été  pas- 
teur, mais  encore  les  doyens  des 
pasteurs  de  ce  canton.  Tous  se  ré- 
ciièrcnt  sur  une  imputation  aussi 
atroce.  Mais  il  faut  avouer  que  ce 

Î)oète  philosophe,  en  voulant,  par 
laine  pour  Rousseau  ,  défendre 
Saurin  dans  son  Histoire  géné- 
rale, a  laissé  de  lâcheuses  im- 
pressions sur  son  caractère.  Il  in- 
sinue que  ce  géomètre  sacrifia  sa 
religion  a  son  intérêt,  et  qu'il  se 
joua  de  Bossuet,  «  qui  crut  avoir 
converti  un  ministre,  et  qui  ne  fit 
que  servir  à  la  petite  fortune  d'un 
philosophe.  "  Cela  peut  être  vrai  ; 
mais  c'est  un  aveu  singulier  de  la 
part  d'un  homme  qui  lait  l'apolo- 
gie d'un  aulre. 

-;-  IV.  SAURIN  (  Bernard- Jo- 
seph), a\0{at  au  parlement,  de 
l'iieadéiuie liancaibo .  mort  à  Paris 


temps  en  temps  des  vers  frappés, 
comme  disoit  Vol  taire, a  l'enclume 
de  Corneille  ,  la  plupart  sentent 
réellement  un  peu  trop  l'enclume, 
et  sont  durs  et  prosaïques,  hlan- 
che  et  Guiscaid  {Voyez  l'article 
Tno:/iPîON.),  représentée  en  1764? 
est  plus  touchante  que  Spartacus; 
mais  la  veisification  à  les  mêmes 
défauts.  On  y  trouve  ce  beau  vers 
qu'on  cite  souvent  : 

(h'c  la  nuit  paroit  longue  à  la  douleur  cjuivelUc! 

Aniénophis^  autre  tragédie,  jouée 
en  1700,  ne  réussit  pas  ;  elle  oftre 
cependant  de  belles  tirades^  telle 
que  celle-ci  : 

Karemenl  ou  est  grand  an  faite  tlea  gramleurs  ; 
A  la  cour  Je  son  père  ,  entouré  tle  Hauteurs  , 
Et  trop  sàr  de  monter  aa  rang  Je  ses  ancêtres. 
L'orgueil   et    la    mollesse    auroieiit    été    ses 

ïnailres  j 
Mais  le  sort,  pour  tout  bien,   lui  laissant  le 

danger 
D'un  trône  à  conquérir  et  d'un  père  à  venger, 
A  toutes  les  vertus  ou  exerça  sou  anie. 
De  l'amour  de  la  gloire  ou  y  porta  la  flamme, 
Onendurcit  son  corps  aux  plus  rudes  travaux  : 
Du  princo  on  fit  un  homme,  et  de  l'homme 
un  héros. 

Le  drame  de  Beverley ,  joué  en 
1708  ,  est  une  de  ces  tragédies 
boLH-geoises,  où  l'on  défigure  à  la 
fois  Melpomène  etThalie.Elle  eut 
cependant  nn  grand  succès,  soit 
parla  peinturedes  maux  auxquels 
ic  jeu  euiraÎQO,  soit  par  l'art  sin- 
'^ulier  d'nn  des  principaux  ac- 
teurs. Ou  a  aussi  de  lui  des  co- 
médies,  I.  L'Jnghmahe,  envers 
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llbres,d'a1)ord  en  5  actes,  resserrée 
depuis  (1775)  eu  un  acte,  et  jouée 
avec  succès.  II.  Le  mariage  de 
Julie,  en  un  acte  et  en  prose,  non 
représentée  :  elle  otiVe  quelques 
jolis  détails.  On  trouve  à  la  suite 
de  cette  pièce  diverses  Poésies  qui 
pèchent  trop  souvent  par  le  ton 
prosaïque.  III.  La  petite  comédie 
des  Mceurs  du  Temps  en  prose  , 
jouée  en  1761  ,  est  un  lable^au 
agréablement  peint  des  ridicules 
de  la  société  d'alors:  on  y  voit 
que  l'auteur  connoissoit  le  grand 
monde  ,  et  qu'il  copioit  assez 
bien  le  ton  des  personnages  qu'd 
vouloit  représenter.  11  vivoittlnns 
ce  grand  monde,  et  savoit  s'y  laire 
estimer.  «  Ses  vers  ,  dit  le  duc 
de  INivernois  ,  étoient  sans  faste  ; 
son  commerce  étoit  sans  épines. 
Une  certaitie  pétulance  dans  la 
dispute  donnoit  à  sa  société 
quelque  chose  de  piquant  ,  sans 
y  rien  mêler  de  fâcheux  ;  c'étoit^de 
la  véracité  et  non  pas  de  l'orgueil. 
Ou  dit  que  dans  la  jeunesse  de 
Saurin  cette  elfervescence  alloit 
presque  jusqu'à  une  espèce  dcm- 
portement  ;  mais  la  raison  l'avoit 
réduite  à  n  être  que  de  la  viva- 
cité ,  et  sous  cette  forme  plus 
douce  ,  il  l'a  conservée  jusqu'à 
son  deiuier  jour.  Saurin  ,  jouis- 
sant toujours  d'une  belle  mé- 
moire ,  d'une  imagination  fé- 
conde ,  étudioit  ,  composoit  avec 
succès  à  la  fin  de  sa  vie  ;  comme 
on  voit  un  chêne  antique  et  cour- 
bé par  les  orages  pousser  encore 
des  rejetons  vigoureux  et  ver- 
doyans.  Son  esprit  et  son  carac- 
tère n'ont  jamais  rien  perdu  de 
leur  énergie  ;  et  sachant  allier  à 
l'énergie  la  circonspection  et  la 
mesure  ,  ce  qui  est  si  rare  »et  si 
digne  d'éloges  ,  il  n'a  jamais  rien 
outré  ,  rien  exagéré  ,  même  dans 
la  culture  de  la  sagesse  et  de  la 
philosophie.  »  Il  eirt  des  amis 
ulustres  :  Montesquieu ,  Voltaire, 
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Htlvétius  ,  qui  lui  faisoit  mille 
écus  de  pension  ,  et  qui,  lorsque 
Saurin  se  maria  ,  lui  fit  présent  du 
capital  de  cette  pension.  Quoiqu'il 
eût  épousé  une  femme  beaucoup 
plus  jeune  que  lui  ,  il  répondoit 
souvent  :  «  Je  n'ai  été  heureux  que 
depuis  mon  mariage.  »  La  ten- 
dresse consolante  d'une  épouse 
aimable  et  sensible  avoit  su  , 
pour  nous  servir  de  sa  propre 
expression ,  «  Le  rattacher  à  la 
vie-  J>  I^e  Théâtre  de  Saurin  a 
été  imprimé  en  1783  ,  en  2  vol. 
in-S".  On  a  encore  de  ce  poète  , 
dans  divers  recueils  ,  un  assezi 
grand  nombre  de  Couplets  ba- 
chiques et  autres  Poésies,  remar- 
quables par  une  gaieté  piquante 
et  originale  ,  et  un  conte  indien  , 
intitulé  Mirza  et /'rtfme',LaHaje 
(Paris),  1764  ,  in-i2. 

SAUSSAY  (André  du), 
docteur  en  droit  et  en  théologie  , 
curé  de  Saint-Leu  à  Paris  sa  pa- 
trie ,  ofiieïalet  grand-vicaire  dans 
la  même  ville  ,  et  enfin  évêque  de 
Toul,  né  vers  1595.  s'acquit  l'es- 
time du  roi  Louis  XIII ,  dont  il 
fut  prédicateur  ordinaire  ,  et  qui 
l'honora  delà  mitre  en  i649.Saus- 
say  gouverna  son  diocèse  avec 
beaucoup  de  zèle  et  de  sagesse  , 
et  mourut  à  Toul  le  9  septembre 
1675.  Il  est  auteur  de  divers  ou- 
vrages ,  et  du  Martjrologium 
Gallicanum  ,  i658  ,  2  vol.  in- 
fol.  ,  dans  lequel  on  remarque 
beaucoup  d'érudition  ,  mais  très- 
peu  de  critique  et  encore  moins 
d'exactitude.  Il  entreprit  cet  ou- 
vrage par  ordre  de  Louis  XIII. 
«  Au  jugement  du  père  Pape- 
broch  (dit  Baillet)  ce  martyro- 
loge est  l'ouvrage  d'un  jeune 
homme  qui  n'étoit  pas  assez  pré- 
paré sur  sa  matière  ;  qui  avoit 
trop  de  facilité  et  de  précipita- 
tion ;  qui  manquoit  d'exactitutie 
et  de  diseerucment  \  qui  doquoit 


55/. 


SAUS 


trop  à  son  génie  et  à  son  imagi- 
nation; et  qui  ne  faisoitpas  scru- 
pule d'altérer  la  v.  rite  des  laits  ; 
qui  outroit  la  licence  que  permet 
la  rhétorique  ,  et  qui  faisoit  des 
amplifications  plus  qu'éeolières. 
îl  adopte  presque  toutes  les  In- 
ities des  légendes  ,  et  se  contente 
de  les  revêtir  d'un  bsau  latin  ,  si 
toutefois  on  peut  donner  ce  nom 
à  un  style  yleiu  d'afîectation  , 
dont  toutes  les  i-ichesses  consis- 
tent en  synonymes  ,  en  antithè- 
ses ,  en  métaphores  et  en  hy- 
perboles. Il  ne  cite  nulle  part 
aucun  auteur  ,  et  ne  garantit  rien 
de  ce  qu'il  avance.  Il  fait  souvent 
des  bévues  puériles  ;  et  quoiqu'il 
ait  établi  une  classe  à  part  pour 
les  personnes  que  l'Eglise  n'a 
point  encore  mises  au  catalogue 
des  saints,  il  ne  laisse  pas  d'en 
C(Uifondre  plusieurs  de  cette  es- 
pèce ,  qu'il  range  sans  scrupule 
dans  la  première  classe  parmi  ceux 
qiii  sont  publiquement  reconnus 
et  qui  ont  un  culte  réglé.  Ainsi  on 
nVst  plus  surpris  que  le  public 
Tait  dispensé  de  4  tomes  de  Com- 
mentaires apodictiques  sur  les 
saints  de  France  ,  et  c'est  ména- 
ger assez  mal  la  dignité  de  l'Eglise 
Gallicane  ,  que  d'honorer  de  son 
nom  un  tel  iiiartyrologe.  «  On  lui 
<)onuoit  communément  le  nom 
de  Plaustrum  mendaciorum. 

SACSSAYE  (  Charles  de  la  ) 
né  en  i565  ,  d'une  famille  noble, 
l'ut  chanoine  d'Orléans  sa  patrie 
jusqu'en  i6i4,  qu'il  accepta  la 
cure  deSt.-Jacques  de  la  Bouche- 
rie à  Paris.  Le  cardinal  de  Retz 
le  nomma  chanoine  de  l'église  de 
Paris  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de 
conserver  sa  cure.  Il  mourut  le 
3r  septembre  iGii.  On  a  de  lui 
Annales  Ecclesue  Aiuelianeitsis , 
Paiis,  i6i5  ,  ln-4"  ;  ouvrage  plein 
do  recherches  savantes.  On  y 
hviuye    un   Tïit.ilé   tic    VnrUfiie 
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translationis  corporis  sancti  Se- 
nedicti  ex  llalid  ad  monasteriuitt 
Fîoriacense  diœcesis  Aurcdia- 
nt-nsis.  Ce  Traité  ,  qui  a  soulFert 
quelques  difficullés  de  la  part  des 
savans  italiens,  n'est  pas  toujours 
d'une  critique  exacte. 

*  SAUSSOIR  (  N-  du  )  ou 
DusAussoY  ,  curé  de  Haucourt  ea 
Normandie  ,  mort  dans  cette 
paroisse  an  mois  d'octobre  1727  , 
âgé  d'environ  f^o  ans  ,  est  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  La  Vérité 
rendue  sensible  à  tout  le  monde  , 
ou  Entretiens  familiers  d'un  curé 
avec  un  marchand  sur  les  con- 
testations dont  l'Eglise  est  agi- 
tée, et  en  particulier  sur  la  Cons- 
titution Unigejvitus  ,  1719  ,  in- 12, 
5*  édition  ,  1724  ,  avec  une  se- 
conde partie  qui  commence  à 
l'article  Vl  ;  nouv.  édit.  augmen- 
tée par  Grlllot  ,  chanoine  de 
Chablis  ,  1743  ,  2  vol.  in-12. 

I.  SAUSSURE  (Nicolas  de), 
né  à  Genève  en  1709  ,  mem- 
bre du  conseil  des  deux-cents  ,  se 
fit  connoîtie  par  ses  écrits  sur  l'a- 
griculture. Il  est  mort  vers  1790. 
On  lui  doit ,  I.  Mainère  de provi- 
gner  la  vigne  sans  engrais ,  177J  , 
in-8".  11.  Essai  sur  les  causes  de 
la  disette  du  blé  en  Europe ,  et  sur 
les  moyens  de  la  prévenir,  1776, 
in-12.  m.  Autre  sur  la  taille  de 
la  vigne  et  sur  la  rosée  ,  1780  , 
in-8  ".  IV.  Le  Feu  ,  principe  de  la 
Jecondité  des  plantes  et  de  la  fer- 
tilité des  terres  ,  iy85  ,  in-S"^. 
V.  Il  remporta  un  prix  à  la  société 
économique  d'Auch  ,  par  un  Mé- 
moire sur  la  manière  de  cultiver 
les  terres;  et  on  eiilvon\e  d'autres 
de  lui  dans  le  recueil  de  la  société 
de  Berne. 

t  H.  SAUSSURE  (Horace-Be- 

nedicf  de) ,  (ils  du  précédent,  né 
à  Genève  le  17  lé\rier  1740  ,  se 
lia  dîià  s'^  jeune^ise  avee  !ea>  ««vaut 
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qui  illusfroient  sa  patrie  ,  tels  que 
PictPt  .  Jalabert ,  Bonnet  et  Hal- 
\er.  Il  prit  avec  enx  le  s;oùt  du 
travoil,  et  un  amour  r-vtrèiiiepour 
l'ctucle  de  la  naliTtr.  Saussure  oli- 
tifit  ,3  51  ans  ,  la  chaire  de  pro- 
fcsse'ir  de  ofiilosophie  à  Genève  , 
et  la  remplit  avec  rrpntnlioTi  du- 
rant iS  années.  Il  n';d),) udonoa 
SCS  If'çons  que  pour  voyager.  Tl 
vint  à  Paris  en  lyGS  ,  et  revint 
deuv  autre  fois  en  France  .  d'a- 
})ord  pour  v considérer  les  volcans 
clcints  du  Vivarais  ,  dn  Forez  et 
de  l'Auvergne;  ensuile.  nourvoir 
à  Lyon  ia  macliine  aérostatique  de 
]Moiiî;io!fiei' ,  et  suivre  tous  les  dé- 
tails (l<i  cette  célèbre  expéiience. 
Saissure  visita  !a  Belpjique  ,  la 
Hallande  et  l'Angleterre.  Kn  1772 
il  partit  pour  T'ialie  ,  ety  ol)serva 
l.s  productions  de  la  nature  avf'c 
l'ffîd  du  génie.  Tl  s'arrria  en  par- 
ticulier (fans  l'île  d'Eibe  ,  célclrre 
par  ses  mines  de  fer  ;  à  Naples  , 
où  TIaniilton  monta  avec  lui  sur 
le  Vésuve  ;  à  Catane,  où  la  vue 
inaji.'Stueuse  de  l'Elna  lin"  inspira 
le  désir  d'atteindre  sa  plus  haute 
cime.  Cette  cime  futniesurce  par 
de  Saussure  le  5  jun  1775  ,  et 
fixée  par  lui .  au  moven  du  baro- 
mètre ,  h  1715  loisfs.  Des  neii,'es 
élernelles  qui  résistent  an.x  feux 
ducliînatetiiceux  du  \olcan,com- 
mencetil  à  i5oo  d'élévation  ;  les 
pétrifications  des  productions  de 
la  mer  s'y  découvrent  actuel le- 
nent  à  5oo  toises  au  -  dessus  de 
son  niveau.  Dan;*  ses  savantes 
courses,  Saussure  prit  tantôt  la 
minéralogie  pour  l'objet  de  ses 
rechercbes  ,   et  lantôt  la   botani- 

3 ne.  Il  découvrit  plusieurs  genres 
e  lichens  inconnus  ,  et  près  fies 
eaux  t'icrmales  d' Aiv  ,  deux  es- 
pèces de  tréineiles  qui  n'avoient 
poMit  encore  été  décrites  ,  el  oui 
<lans  leiirs  mouvemeas  d'oscilla- 
tion parcourent,  comme  !\Tiguibc 
♦l'une  montre,  un  dixième  de  l'4,uo 
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par  minute.  Le  génie  inventif  de 
Saussure  ne  se  borna  pas  à  ces 
découvertes.  On  lui  doit  une  foule 
d'insfrumens  utiles  a^x  sciences 
et  aux  arts.  On  peut  cit;  r  ,  i"  le 
cynnomètre  et  le  rlij^vhnnonyetrr^ , 
qui  ont  pour  objet  de  graduer  la 
trans})are'>ccde!'atmo-ip;ioro  pas- 
sant du  bleu  le  plus  clair  au  bleu 
le  plus  noir  ,  et  de  tlxer  ainsi 
l'influence  des  malier.'^s  tern-stres 
qui  trotujlent  cette  transparence. 
2*^  Uu  instrument  propre  à  me- 
surer la  force  de  lactiou  du  vent. 
3°  Un  autre  pour  déterminer 
l'influence  de  la  force  magnétique 
dans  tlillérens  lieux  et  a  diiH^ren- 
tes  températures.  4°  Un  nouveau 
plir»  de  niotdiu  ,  à  l'abri  des  ^'a- 
ri  itions  subites  des  vtnits.  S*"  LV- 
h'cfromètre  ,  instrument  exact  et 
ingénieux  ,  propre  à  «létermmer 
la  nature  et  la  force  du  iluide  élec- 
trique ,  même  dans  un  temps  se- 
rein. Au  moven  de  cet  instru- 
ment Saussure  parvint  à  démon- 
trer que  les  mouvenicns  violens 
de  l'homme  augmentent  en  lui  la 
présence  de  ce  fluide.  6"  Un  ins- 
trument qui  fait  découvrir  la  pré- 
sence du  fer  dans  les  minéraux  , 
et  offre  ans  minéralogistes  un 
moven  qui  a  tous  les  avantages 
d'une  boussole  portative  ,  sans  en 
avoir  les  inconvéniens.  7"  iJhé- 
Uotliermoinètre ,  inventé  en  1767, 
et  dont  Buflbn  publia  ensuite  la 
di'scription.  11  sert,  pour  ainsi 
dire  ,  à  emmagasiner  la  chaleur. 
On  sait  qu'on  a  plus  chaud  dans 
une  chambre  et  une  voitin-e,  où 
le  soleil  pénètre  au  travers  des 
caneaux  de  glaces  ,  <pie  lorsque 
ses  rayons  y  entrent  directement. 
Saussurelit  conslruirecioq  caisses 
carrées  ,  tte  verre  plat ,  s'emboi- 
taut  les  uns  dans  les  autres  ,  et 
parvint  dans  la  dernière  à  élever 
le  thermomètre  au  88"  degré.  Il 
pensa  ensuite  à  adnptf  r  celte  dé- 
couvei  teaux  usages  éccnomiques, 
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et  à  remplacer  ainsi  le  feu  de  nos 
i'oyors  par  la  chaleur  du  soleil. 
8"  L'hygroinèCr&kclieyeu,  propre 
à  comparer  les  divers  degrés  de 
i'iuimidité  de  l'air  ,  mérita  sur- 
tout à  Saussure  les  applaudisse- 
iîiens  des  phjsicicus  ,  et  ouvrit  à 
son  autear  une  nouvelle  carrière 
dans  les  sciences.  Par  le  moyen 
de  cet  instrument,  il  mesura  la 
quantité  d'eau  que  l'air  peut  con- 
tenir dans  diverses  cii- -onslances, 
et  détermina  les  affinités  des  va- 
peurs avec  les  corps  q  il  peuvent 
s'en  charger. — Spallanzani  laisoit 
à  Pavie  les  expériences  les  plus 
curieuses  sur  les  aniniatcides  in- 
fusoires  ;  Saussure,  qui  corres- 
pon doit  sans  cesse  avec  lui ,  tâcha 
de  l'aider  dans  ce  travail  ,  et 
prouva  que  la  plupart  de  ces  êtres 
imperceptibles  se  reproduis::nt  à 
la  manière  des  polypes  ,  par  des 
divisions  transversales  ;  qut;  le 
milieu  deleur  corps  offre  un  étran- 
glem'^nt  qui  finit  par  se  rompre 
et  produire  deux  animaux  .«?in- 
lilahles  au  lieu  d'un  ;  qu'ils  jouis- 
.sent,  comme  les  grandes  espèces, 
de  tous  les  attributs  de  l'existence, 
éprouvent  des  plaisirs,  sont  sujets 
il  des  maux,  et  peuvent  être  f'ou- 
«Irayés  par  l'étincelle  électrique. 
M;:is  c'est  principalement  dans  la 
îj^oiogle  et  la  conuoissance  des 
jiionlagnes  que  Saussure  se  mon- 
jra  véritablement  législateur.  En 
i;âo,  des  Anglais  avoient  fait  un 
voyage  aux  glaciers  deChamouni, 
([iMi  l'on  avoit  toujours  regardés 
f.Mticie  inaccessibles  ,  et  qu'on 
(îommoit  Montagnes  maudites. 
i>a il 5sure  entreprit  de  les  visiter  : 
riCii  n'éîiranla  son  courage  ,  ni  ne 
Iroubla  ses  tranquilles  observa- 
tions. Depuis  cette  époque  il 
prit  ta  résouilion  de  faire  cliaque 
année  un  voyage  dans  les  Alpes  , 
et  il  l'exécuta  autant  que  sa  santé 
le  lui  permit.  i"ïu  elî'et ,  il  pour- 
suivit leur  chaîne  jusqu'aux  Lords 
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de  la  mer  et  dans  toute  leur  di- 
rection. En  1779  il  les  avoit  tra- 
versées quatorze  fois  par  huit  eii- 
droits  diiïerens  ,  et  avoit  visité  les 
mêmes  points  d'observations  dans 
toutes  les  saisons.  Il  s'éleva  le 
premier  sur  le  mont  Cramont  en 
1774»  et  s'essaya  ainsi  lu  gravir 
bientôt  sur  le  mont  Blanc  ,  vers 
lequel  Saussure  observa  que  tous 
les  sommets  pyramidaux  des 
monts  voisins  penchent  et  s'incli- 
nent ,  <(  comme  pour  rendre  hom- 
mage ,  dit  M.  Seuebier  ,  à  ce  do- 
minateur de  toutes  les  montagnes 
de  l'Europe.  »  Saussure  fixa  la 
hauteur  du  Cramont  ii  i5o  toises. 
Il  parvint  quelque  temps  après 
sur  la  cime  la  plus  éle\  ce  du  mont 
Rose  ,  qui  n'est  inférieure  que  de 
20  toises  à  celle  du  mont  Blanc. 
Enfin  ce  derllier  ,  que  Saussure 
avoit  toute  sa  vie  désiré  escalader, 
le  vit  sur  sa  crête  au  commence- 
ment d'août  1787.  L'année  aupa- 
ravant ,  le  docteur  Paccard  et 
Jacques  Balmat  ,  animes  par  de 
Saussure  ,  y  éloient  parvenus 
après  avoir  l)ravé  mille  dangers. 
Ce  dernier ,  loin  d'en  être  eCTrayé, 
resta  trois  heures  et  demie  sur  le 
plus  haut  sommet  ,  et  y  trouva 
le  baromètre  à  seize  pouces  et 
une  ligne  ;  ce  qui  doone  au  mont 
Blanc  -i^iio  toises  d'élévation  :  le 
(hermomctre  étoit  à  deux  degrés 
au-dessous  de  zéro.  Saussure  y 
resp  ra  à  peine  :  l'action  seule  de 
boucler  son  soulier  fut  pour  lui 
un  travail  presqu'au  dessus  de  ses 
forces.  Au  mois  de  juillet  1788  , 
Saussure  parvint  ,  avec  son  fils 
aîné  ,  sir  le  col  du  Géant  ,  élevé 
de  17(33  toises  au-dessus  du  ni- 
veau de  1 1  mer  ,  et  y  campa  dix- 
sept  jours  ;)0ur  y  faire  des  obser- 
vations. Eu  ip.l'.irugcant  les  tlnncs 
arides  des  ri)ch('rs  primilifs  ,  les 
masses  ctiua^IaiUes  de  glaces,  les 
couches  suc  ■  \ssives  de  neiges  ,  il 
a  déterniini  leur  âge  ,  leur  ac- 
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eroissement  chronologique.  Il 
conquit  ainsi  les  monts  célèbres 
^u'if  parcourut  et  pénétra  avec 
autant  d'intelligence  (]iie  de  cou- 
rage dans  ces  grands  ateliers  de 
la  nature  ,  où  ,  au  milieu  des  nei- 
ges ,  des  torrens  ,  des  brouillards, 
et  de  l'image  effrayante  de  l'anti- 
que chaos  ,  se  forment  les  prin- 
cipes de  la  fécondationel  I  origine 
des  fleuves  et  des  mers.  Dans  ses 
savantes  excursions  Saussure  en-  . 
richit  la  lithologie  de  plusieurs 
pierres  nouvelles,  parmi  lesquel- 
les nous  necileions  que  la  bjsso- 
lite  qu'd  trouva  en  1777  ,  et  qui 
est  couverte  de  poils  d'une  extrê- 
me finesse.  Tant  de  travaux  mé- 
ritoient  la  gloire  ,  et  Saussure 
Tobtint.  Associé  de  l'académie 
des  sciences  de  Paris  et  de  plu- 
sieurs autres ,  sa  maison  reçut 
tous  les  étrangers  illustres  qui  ve- 
noient  à  Genève  pour  le  voir  ;  et 
en  1778  l'empereur  Joseph  II 
lui  fit  l'accueil  le  plus  flatteur. 
Saussure  ,  fondateur  de  la  so- 
ciété des  arts  dans  sa  patrie,  con- 
tribua ainsi  à  y  porter  à  un  très- 
haut  point  de  prospérité  l'indus- 
trie locale.  Membre  duconseil  des 
deux  cents,  il  fut  appeié  ensuite 
à  rassemblée  nationale  de  France, 
lorsfjue  Genève  fut  réunie  h  la 
république.  La  révolution  lui  ôta 
laplusgrandepartiede  sa  fortune, 
et  les  secousses  politiques  navi'è- 
rent  son  cœur.  Celui  qui  avoit 
résisté  à  tant  de  fatigues,  fut  ter- 
rassé par  ie  chagrin  ;  il  mourut 
au  mois  de  janvier  1798.  Ses  ou- 
vrages sont  ,1.  U  Eloge  de  Bo  iinet , 
iH-8".  L'auteur  le  publia  lorsque 
Genève  afHigée  de  la  perte  de  cet 
homme  célèbre  ,  dont  il  étoit  ne- 
veu par  alliance  ,  lui  érigea  un 
monument  public.  \\  Dissertntio 
pliysicade  igné,  1759.  Celte  Dis- 
sertation ,  l'un  des  premiers  ou- 
vrages de  l'auteur,  établit  pardcs 
«xpériences    qa«    les  corps    s'é- 
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chauffent  d'autant  plus  par  l'ac- 
tion du  soleil  qu'ils  sont  plus 
noirs  :  aussi  le  vrai  moyen  [)Our 
les  cidllvaleurs  des  Alpes  ,  de 
hàler  la  fonte  des  neigea  ,  est  de 
répandre  sur  elles  de  la  terre 
noire.  Kl.  Recherches stufecorca 
des J'eui lies  et  des  pétales  ,  i76"2, 
in- 12.  Ce  petit  livre  ,  dédié  à 
Haller  ,  offre  autant  de  patience 
et  d  exactitude  quedelinesic  dans 
les  observations.  IV.  Disserlutio 
physica  de  electricitate  ,  1 766  , 
in-8°.  L'auteur  y  juge  entre  Fran- 
klin et  Nollet ,  etdécideen  faveur 
de  la  tliéorie  du  premier.  V.  Ex- 
position abrégée  de  rutillté  des 
conducteurs  électriques  ,  1771  , 
in- j"".  L'auteur  fut  le  premier  qui 
fit  élever  un  paratonnerre  à  Ge- 
nève ,  et  cet  écrit  fut  destiné  à 
rassurer  le  peuple  que  cette  inno- 
vation avoit  effrayé.  \l.  Projet  de 
réforme  pour  le  collège  de  Genève, 
1774,  in-8'\  L'auteur  veut  qu'on 
conduise  particulièrement  par 
les  sens  les  entans  à  l'instruc- 
tion ;  qu'on  leur  apprenne  l'iiis- 
toire  naturelle  par  la  vue  des 
échantillons  j  l'histoire  ,  par  la 
peintui-e  des  événemens  et  celle 
des  positions  géographiques  ;  les 
arts  enfin  ,  par  la  présentation  des 
machines  et  des  effets  qu'ils  ont 
créés.  Vil.  Description  des  effets 
électriques  du  tonnerre ,  observés 
à  Nnples  dans  la  maison  de  mil- 
lord  Tilnej  ,  in-4°.  V"III.  Essais 
sur  r hygrométrie  ,  1783  ,  in-'^o. 
Cet  ouvrage  est  un  modèle  do 
précision.  11  créa  la  science  dont 
il  traite  ,  et  qui  fait  l'une  à&s 
principales  branches  de  la  mé- 
téorologie. L'auteury  décompose 
l'eau  et  les  vapeurs  jusque  dans 
leurs  élémens  primitifs  ;  il  y  dé- 
crit tous  les  phénomènes  de  l'éva- 
poration  ,  et  présente  les  sources 
des  rosées  ,  des  brouillards  ,  des 
neiges  et  des  horribles  teiupètes 
qiu    bouleversent    l'atmosphère. 
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tX.  Défense  de  l'hygromètre  à 
cheveu,  1788,  in-S".  X.  Voyages 
dans  les  Algies ,  4  vol.  111-4"  ?  avec 
figures  :  le  premier  parut  en  1779, 
le  second  en  17^6,  et  les  deux 
derniers  en  1790.  (^'esl  le  pi  us 
grandetleplnsiinpoîlant  o  m  rage 
de  l'auteur.  11  oJÎ're  l'histoire  nou- 
velle de  contrées  incormues,  mais 
dont  la  connoissance  peut  laire 
deviner  un  jour  la  véritable  théo- 
rie de  la  terre.  Descartes  ,  sur  les 
Alpes,  médita  de  grandes  pen- 
sées ;  Saussure  y  poursuivit  la 
nature  el  sut  la  peindre.  Il  assure 
que  les  Alpes  et  les  plaines  qui 
les  avoisinent  ont  été  respectées 
parles  volcans  ,  soit  parce  qu'elles 
lie  renferuientpointdaus  leursein 
l'aliment  qui  en  nourrit  les  léux  , 
soit  parce  que  le  temps  de  leur 
développement  n'est  pas  encore 
arrivé.  XI.  Saussure  publia  ,  dans 
les  Journaux  elles  Mémoires  des 
sociétés  savantes  ,  une  ibule  dé- 
crits dont  plusieurs  sont  des 
Traités  complets.  On  peut  dis- 
tinguer ceux  qu'il  a  faits  sur  la  ! 
constitution  physique  de  l'Italie  ; 
la  géographie  physique  de  cette 
contrée  ;  les  Lngoni  di  monte 
Cerholi-,  l'histoire  physique  du 
ballon  lancé  à  Lyon  le  19  jan- 
vier 1784  ;  les  tourmalines  du 
Saint-Gothard  ;  les  moyens  de  se 
garantir  des  mauvais  effets  du 
charbon  embrasé  dans  les  lieux 
fermés  ;  la  mine  de  l'er  de  Saint- 
George  de  Maurienne  ;  les  deux 
dents  «l'éléphant  trouvées  près  de 
<Tenève  ;  les  collines  volcaniques 
du  Drisgaw  ;  les  variations  de 
hauteur  et  de  température  des 
eaux  do  l'Arve  ;  le  moyen  de  son- 
der à  de  pelifs  tubes  de  verre  les 
fragmens  de  minéraux  qu'on  veut 
laire  l'undre  au  feu  du  chalumeau, 
et  l'usage  (rnfin  de  cet  instrument 
dans  la  minéralogie.  Ce  dernier 
Mémoire  sur-tout  ,  inséré  dans  le 
Journal  de    physique  de  l'an  5 
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(  1795) ,  oflredes  résultats  aussi 
neuis  que  bien  observés.  Saussure. 
suixanliM.  vSenebier,  qui  a  cons-^ 
cré  à  la  mémcne  de  sou  conq)a- 
Iriote  un  écrit  éloquent  et  où  tous 
les  ouvrages  de  celui- ci  sont  jusie- 
mentappréciés  ,  s'expi  iaioit  av(  c 
chaleur  et  clarté.  La  société  des 
arlsde  Genève  a  placé  son  por- 
trait dans  la  salle  de  ses  séances. 

SAUTEL  (Pierre- Juste),  jé- 
suite, ne  à  Valence  en  Dauphiné 
en  if)i3  ,  mort  à  Tûurnon  le 
8  juillet  iGti'î  o«  1662  ,  cultiva 
la  poésie  latine  de  bonne  heure. 
De  tous  les  poètes  latins  moder- 
iiL'S  ,  il  est  celui  dont  la  versiri- 
caîion  approche  le  puis  de  celle 
d'Ovide  ;  mais  il  est  encore  plus 
diffus  que  son  modèle;  néanmoins 
il  rend  les  petits  sujets  intcres- 
sans  ,  par  la  manière  ingénieuse 
et  délicate  dont  il  les  décrit.  Pour 
s'en  convaincre  ,  il  sufîit  de  lire 
la  ]^remière  Elégie  tle  ses  Jeux 
allégoriques  ,  sur  une  Mouche 
tombée  dans  une  terrine  de  lait. 
Mais  cette  pièce  seroit  encore  plus 
estimable  si  l'auteur  avoit  su  mo- 
dérer son  imagination  et  s'arrêter 
où  il  falloit.  Ses  digressions  trop 
longues  ,  ses  moralités  insipides  , 
quelques  expressions  qui  ne  sont 
pas  latines ,  prouventquesongoilt 
n'éloitpas  aussi  sain  que  son  génie 
éfoit  lifureux  et  lacile.  «  En  le  li- 
sant (  dit  avec  raison  un  critique), 
vous  commencez  par  le  plaisir  , 
vous  continuez  par  la  satiété  , 
vous  finissez  par  le  dégoût.»  Les 
autres  sujets  de  ses  Jeux  allégo- 
riques ,  sont  ;  un  Essaim  d'A- 
beilles distillant  du  miel  dans  le 
carquois  de  V Avwur  ;  la  Plainte 
des  Mouches  ;  un  Oiseau  mis  en 
cage  ;  la  Mouche  prise  dans  les 
fdcts  de  r Araignée  ;  \e  Perroquet 
qui jiarle  ,  etc.  On  a  encore  de  lui 
sur  tous  les  jours  de  l'êtes  de  l'an- 
née des  vp'g'''ii"ines   assez  fades 
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qu'il  a  intllalées  V Année  sacrée  \ 
poétifjue  ,  onvragn  imprimé  à  l'a- 
f-^,  lOCJj  ,  in-i6.  Ii<^s  Jeux  allé- 
gé )ric|nes  l'avoicntélé  à  Ljon  ,  l'an 
i()5G,  iu-i-i  ,  avec  une  autre  pro- 
dnclion  qui  a  pour  titre  :  les 
Jeux  sacrés  et  les  Pieuses  lar- 
mes de  laMagdeleine.  La  latinité 
en  est  agéable  ;  mais  les  pensées 
n'en  sont  pas  naturelles. 

I.  SAUVAGE  (Jean  ) ,  eu  latin 
Férus  ,  cordelier  de  Mayence  , 
mourut  en  i5j4'  ^  ^o  ans.  Ses 
Prédications ,  qui  ont  été  impri- 
mées en  plusieurs  volumes  in- 8» , 
et  ses  Explications  de  l  Ecriture 
Sainte ,  publiées  aussi  en  dilfé- 
reus  temps,  in-S",  prouve)it  qu'il 
connoissoit  peu  le  véritable  goût 
de  l'éloquence.  Dupiu  trace  ainsi 
le  caractère  de  cet  auteur  :  «  Fé- 
rus, dit-il,  parloit  avec  facilité  , 
et  jugeoit  sainement  das  choses. 
11  avoit  bien  lu  les  commentaires 
des  Pères  ;  il  les  suit  et  les  imite. 
Il  n'éloit  point  prévenu  des  maxi- 
mes de  la  cour  de  Rome.  Ses  seu- 
timens  ,  assez  libres,  lui  ont  at- 
tiré des  adversaires  ,  et  ont  fait 
mettre  ses  ouvrages  à  l'index.  Ses 
Commentaires  sur  l'Ecriture  ne 
sont  pas  des  notes  sèches  ,  mais 
des  discours  étendus  et  éloquens, 
dans  lesquels  il  explique  néan- 
moins le  sens  lilléral.  On  ne  peut 
nier  que  ses  Commentaires  ne 
soient  d'un    grand  usage  à   ceux 

-^  qui  veulent  avoir  un  commentaire 
où  la  morale  et  la  doctrine  soient 
naturellement  jointes  'a  l'explica- 
tion de  la  lettre.  )>  Il  y  a  de  l'exa- 
gération dans  ce  portrait. 

II.  SAUVAGE  (Denis)  ,  sei- 
gneur de  Fontenailles  eu  Brie  , 
autrement  dit  lo  sieur  du  Parc  , 
étoit  Champenois  et  historiogra- 
phe du  roi  Henri  II.  Il  traduisit 
en  français  les  histoires  de  Paul 
Jove ,  la  Circé  de  Gelli  ,  la  Phi- 
loïogliie  d'Ajuour  de  Léon  Juda, 
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et  donna  des  éditions  d'un  grand 
nombre  d'histoires  et  de  chroni- 
ques. Son  édition  de  Frois-.art  , 
Lyon,  1559,  en  4  vol.  iu-fol.  , 
et  celle  de  Monslrelet ,  Paris  , 
1572  ,  -î  vol.  in  -  fui.  ,  sont  ce 
qu'il  a  f.iit  de  mieux  en  ce  genre. 
On  estime  aussi  l'édition  d'une 
Chronique  de  Flandre,  qu'il  pu- 
blia en  \o6i.  Elle  s'étend  depuis 
79-2  jusqu'en  i583.  Sauvage  l'a 
continuée  jusqu'en  ii"»-^;  mais  il 
n'a  presque  fait  que  copier  Frois- 
sart  et  Monstrelet.  Son  style  est 
barbare.  Cet  auteur  étoit  plu^ 
propre  à  compiler  qu'à  écrire. 

III.  SAUVAGE  (  N.  ) ,  célèbre 
maître  écrivain  ,  dut  son  talent 
au  célèbre  calligraphe  Alais,  et 
devint  lui  -  même  le  mt.ître  de 
Rossignol.  Les  pièces  de  Sauvage 
se  vendent  à  très-haut  prix. 

t  SAUVAGES  (  François  Bois- 
siER  de),  médecin,  né  à  Alais  en 
lyoG,  lit  les  plus  grands  progrès 
dans  son  art ,  et  devint  profes- 
seur royal  de  médecine  et  de  bo- 
tanique en  l'université  de  Mont- 
pellier, membre  de  la  société 
royale  des  sciences  de  la  même 
ville ,  de  celles  de  Londres,  d'Up- 
sal ,  de  la  pliysico  -botanique  de 
Florence,  des  académies  de  Ber- 
lin ,  de  Suède  ,  de  Toscane  ,  des 
Curieux  de  la  Nature  ,  de  Bolo- 
gne. Il  étoit  consulté  de  toutes 
parts,  et  on  le  regardoit  comme 
le  Boërhaave  du  Languedoc.  Par- 
mi les  ouvrages  qu'il  a  donnés 
sur  la  médecine,  on  dislingue  sa 
Pathologia  ,  in-12  ,  plusieurs  fois 
réimprimée  ,  et  sa  Nosologia  rne- 
tltodica  ,  Lyon  sous  le  nom 
d'A  nisterdam  ,  i  -jGTy ,  5  vol.  in-S", 
et  lyliS,  2  vol.  in-4''.  Elle  a  été 
traduite  en  français  jiar  M.  iNi- 
colas,  Paris,  1771,  en  jvol  in-S", 
sous  ce  titre  :  Nosch'^ie  métho- 
dique ,  d^ns  laquelle  les  maladies 
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Sont  rangées  par  classes ,  suivant  i 
Je  système  de  Sjtlenham  et  l'or- 
dre des  botanistes,  Goiivion  i 
ea  publia  une  autre  traduction 
j)lus  exacte,  Lyon  ,  1771  ,  lo 
vol.  in-iî.  On  j trouve  tout  à-lfi- 
fois  un  diclionnaire  universel  et 
raisonné  des  maladies  ,  et  une  in- 
troduction générale  à  la  manière 
de  les  connoître  et  de  les  guérir. 
C'est  un  livre  vraiment  classique. 
On  reproche cependantà  1  auteur 
d'avoir  trop  grossi  le  nombre  des 
maladies ,  parce  qu'il  les  délinit 
par  les  sjmptômes  plutôt  que 
par  les  causes.  On  croit  aussi  que 
ses  vues  eussent  été  plus  sûres 
et  d'une  ulihîé  plus  générale  s^il 
avoit  eu  moins  de  penchant  pour 
certains  sysièines,  et  en  particu- 
lier pour  celui  de  Stahl ,  tou- 
chant le  pouvoir  de  l'ame  sur  le 
corps.  C'est  ce  système  qui,  selon 
Zimmermann  a  entraîné  S;iu- 
vages  dans  des  opinions  singu- 
lières qu'il  a  soutenues  avec  beau- 
coup de  feu.  Dans  sa  Theona 
Fehris  ,  Montpellier,  inoS.  in-i2, 
il  prétend  que  la  cause  de  la  fièvre 
consiste  dans  les  etlorls  que  l'ait 
l'ame  pour  lever  les  obstacles  qui 
s'opposent  à  la  liberté  des  mou- 
veniens  du  cœur.  On  trouve  cette 
idée  répandue  dans  plusieurs  de 
ses  dissertations.  «  On  convien- 
dra ,  dit  Zimmermann  ,  que  le 
corps  est  subordonné  à  l'empire 
tle  l'ame  dans  tous  les  mouve- 
mens  que  nous  appelons  coinmii- 
nénieiit  volontaires  ;  mais  l'ame 
paroîî  ,  au  contraire,  lui  être  su- 
bordonnée dans  ceux  où  elle  est 
dans  un  état  de  passibiiité  ;  c'est 
ce  que  l'expérleiice  journalière 
peut  prouver  a  un  homme  qui 
ne  prend  pas  les  mots  pour  les 
chose-:.  »  Du  reste,  on  peut  croire 
que  l'opinion  de  Sauvages  se  vé- 
riiio  avec  des  niodilicaUon  •  qui 
démentent  également  la  manière 
absolue  avec  laquelle  son  udver- 
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saire  la  nie.  Sauvages  ^toit  pro- 
lond  dans  les  mathématiques» 
maisirl  en  fit  un  trop  graua  usat^ 
dans  la  médecine,  en  soumet- 
tant cet  art  aux  calculs  d'algèbre 
les  plus  ri«?oureux  et  aux  démons- 
trations de  la  ])lus  sublime  géo- 
métrie. On  a  encore  de  lui  ,  I. 
Phjsiolopçiœ  me  (unie  œ  Elementa, 
Amsterdam,  i75D,in-i2.  IL  Me- 
tliodun  Jaiiorum  ,  etc. ,  La  Haye, 
lySi  ,  in-8".  On  y  trouve  le  cata- 
logue d'environ  5oo  plantes  qui 
manquent  dans  le  Botanicuni 
Monspeliense  5  publié  par  Ma- 
gnol.  ill.  Un  grand  nombre  de 
Dissertations  et  de  Mémoires. 
Ceux  qui  ont  été  couronnés  par 
des  académies  ont  été  recueillis 
sous  le  titre  de  Chefs-dœu\>re  de 
M.  de  Sauvages,  I^von ,  1770, 
1  vol.  in-12.  IV.  Traduction  de 
la  Statique  des  animaux ,  de  Ha- 
los ,  Genève  ,  1744?  in-4"-  Oet 
habile  médecin  mourut  à  Mont- 
pellier ,  vivement  regretté  ,  le  19 
février  1767.  (  J^^oy.  son  Eloge 
historique  à  la  tète  de  la  Nosolo- 
gie  Française  ,  3   vol.  in-S". 

SAUVAL  (  Henri  )  ,  avocat  au 
parlement  de  Paris  ,  mort  en 
1670  ,  est  auteur  d'un  ouvrage 
en  5  vol.  in-folio  ,  intitulé  His- 
toire des  Antiquités  de  la  ville  de 
Paris.  11  employa  vingt  années  à 
faire  des  recherches  sur  les  agran- 
dissemens  de  cette  ville  ,  sur  les 
changemens  des  lieux  les  plus 
considérables  ,  sur  les  aventures 
singulières  qui  y  sont  arrivées,  sur 
les  cérémonies  extraordinaires  , 
sur  les  privilèges  ,  et  sur  les  an- 
ciens usages  et  coutumes  qui  y 
ont  été  observés.  Il  puisa  ses  ma- 
tériaux ,  tant  au  trésor  des  char- 
tes et  dans  les  registres  du  par- 
lement ,  que  dans  les  archives  de 
la  ville  ,  dans  celles  de  JNotre- 
Dame ,  de  la  Samte-Chapelle  , 
de    Saiule-Geneviève  ,   dans  les 
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manuscrîts  de  Saiiil-Ylctor.  Cet 
ouvrage  vaut  mieux  pour  le  fond 
tles  choses  que  pour  la  manière 
Uotit  elles  sont  rendues.  L'auteur 
mourut  sans  avoir  eu  le  temps  de 
le  fjuir.  Rousseau  ,  audileur  des 
comptes  ,  y  »iil  la  dernière  maiu, 
y  rcclifia  et  suppléa  beaucoup  de 
choses.  La  mort  le  prévint  aussi  ; 
et  l'ouvrage  ne  fut  publié  qu'eu 
I7'^4-  ^^"  ^"  ^  donné  une  édition 
eu  1735.  Pour  l'avoir  complète  , 
il  est  nécessaire  que  le  cahier 
concernant  les  Amours  des  rois 
de  France  n'en  soit  pas  déîaché. 
Il  parut  séparément  (  Hollande  , 
i^^jS  )  en  '2  vol.  in- 12  ,  avec  fi- 
gures ,  sous  le  titre  des  Galante- 
ries des  rois  de  France. 

SAUVÉ  DE  La  Noce-  F.  Noue 
n»  ,  VL 

t  SAUVEUR  (  Joseph  )^,  né  à 
La  Flèche  le  24  niars  i6;)3  ,  tut 
entièrement  muet  jusqu'à  l'âge 
de  7  ans.  Les  organes  de  sa  voix 
ne  se  débarrassèrent  que  lente- 
ment et  par  degrés  ,  et  ne  furent 
jamais  bien  libres.  Dès-lors  Sau- 
veur étoit  machiniste  ;  déjà  il 
construisit  de  petits  moulins  ;  il 
faisoit  des  siphons  avec  des  cha- 
lumeaux ,  des  jets-d'eau,  et  d'au- 
tres machines.îl  apprit  sans  maître 
la  géométrie,  et  se  trouva  ensuite 
assidûment  aux  conférences  de  Ro- 
hault.  Ce  fut  en  ce  temps  qu'il  se 
consacra  tout  entier  aux  mathéma- 
tiques. Il  enseigna  la  géométrie 
des  l'âge  de  i?)  ans  ,  et  eut  pour 
disciple  le  prince  Eugène,  l^e  jeu 
■  appelé  la  Bassette  étoit  à  la 
"mode  à  la  cour.  Le  marquis  de 
Dangeau  lui  demanda  ,  en  167K, 
le  calcul  du  banquier  contre  les 
pontes.  Le  mnîhéaiijticieu  satisfit 
si  pleinement  à  celte  demande  , 
que  Louis  XIV  voulut  entendre  de 
lui  -  même  l'explication  de  son 
calcul.  En  1680  il  fut  choisi 
pour  enseigner  les    mathcmati- 
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ques    aux   page^   de  madame  la 
Uaupbine  ,    qui  en  faisoit  beau- 
coup   de  cas.    Le  grand   Condé 
eut  aussi    de  la    bienveillai^ce    et 
même  de  l'amitié  pour  Sauveur. 
Lorsque  ce  prince  ne  pouvoif  pas 
l'avoir  piès  <le  lui  ,    il  l'houoroit 
de  ses  lettres.  Les  fréquens  voya- 
ges que  ce  savant  faisoit  à  Chan- 
tilly ,  lui  inspirèrent   le  desseia 
de  travailler  ,  vers  ce   temps  -  là 
à  un  Traité  de  Fortifications  ;  et 
pour  mieux  v  réussir  ,    il   ajla  en. 
lOgi    au  siège   de  Mons  ,   où    il 
monta  tous  les  jours  la  tranchée. 
Il  visita  ensuite  toutes  les   places 
de  Flandre  ,   et  à   son   retour  il 
devint    le    mathématicien    ordi- 
naire de  la  cour.  Il  avoitdéjà  eu, 
en  1686,  une  chaire   de  mathé- 
matiques au  collégj-royal  ,  et   il 
fut  reçu  de  r<'ic;idv-iiiie  des  scien- 
ces eu  1696.  Lutin  Vaubau   ayant 
été  fait  mart'chal   de  France  eu 
1705  ,  i!  le  proposa    au  roi  pour 
son     successeur    dans     l'emploi 
d'examinateur  des  ingénieurs  ;  le 
roi  l'agréa  ,  et  lui  donna  une  pen- 
sion. Sauveur  mourut  le  9  juillet 
17 16.  Il   étoit  sans  présomption  , 
et  disoit   souvent  que  «  ce  cju'un 
liomnie  peut  en  mathématiques  , 
un  autre  te  peut  aussi.  »  On  a  de 
lui    plusieurs   ouvrages  dans  les 
Mémoires     de     l'académie     des 
sciences.    Les    principaux   sont  , 
l.    Des   Mélliod^s   abrégées    des 
grands  calculs,   IL   Des    Tables 
pour  la   dépense  des  jets-d'cau. 
IlL  Le  Rapport  des  poids  et  des 
Miesures    de   differens  pffjs.  IV« 
Une    Manière    de    jauger    ai>cc 
beaucoupdej'acilité  ctde  précision 
toutes  sortes  de  tonneaux.  V.  Uu 
Calendrier  universel  et  perjiétueL 
VL  Oi\  a  encore  de  lui  une  Géct~ 
tnétrie  ,  iu-4"  ,  et  plusieurs  Ma- 
nuscrits    iuiportans    concernant 
les  mathématiques. 

*SAUX.rils  aîné  d'Amurat  ï«', 
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étolt  fort  aimé  des  troupes.  Im- 
patient de  succéder  à  son   père , 
dont  la  longue  vie  contrarioit  ses 
vues  ambitieuses,  il  résolut  de  se 
rendre  maître  des  provinces  eu- 
ropéennes. Il   fonda   l'espoir  du 
gaccès  sur  la  hante  valeur  et  sur 
l'amitié  d'Andronic, fils  de  l'empe- 
reur grec,  Jean  Paléologuc.  Ayant 
donc  concerté   secrètement   leur 
entreprise  ,  ils    décidèrent  qu'ils 
prendroient  tous   deux  les  titres 
de  souverains  ;   cpx'Andronic   se- 
roit  empereur  de  Constantinople, 
et  Saux  sultan  d'Andrinople.    La  . 
fortune  les  mit  bientôt  à   uième 
d'exécuter  leurs  desseins  crimi- 
nels. Quelques  peuples  de  l'Asie, 
s'étoient  soulevés  contre  Amurat. 
Celui-ci  partit   avec  Jean  Paieo- 
logue    :     avant    l'expédition     ils 
îivoient    nommé   leurs    fils^  pour 
gouverner  pendant  leur  abscncf. 
Les  deux  princes    profitèrent   de 
cette  occasion  pour  s'emparer  du 
trône.  Le  bruit  de  leur  conspira 
tion  vint  aux  oreilles  d'Amurat  , 
lorsqu'il  étoit  encore  peu  éloigné. 
Il  s'en  plaignit  amèrement  à  Pa- 
léolosçue,  l'accusa  même  de  com- 
plicité avec  son  fils  ,  et  n'en  fut 
dissuadé  que  quand  ce  monarque 
lui  eut  fait  le   serment   solennel 
de  punir  son  fils  comme  il  puni- 
roit  lui  même  Andronic.  /Vmurat 
ne  laissoit  pas  d'être  inquiet  sur 
l'événement  de  cette  campagne... 
Il  avoit  alors  deux  guerres  à  sou- 
tenir ,    et   craignoit  que  ,   taudis 
qu'il  marcheroit  contre  l'un    de 
ses  ennemis  ,  l'autre    accrut  ses 
forces,  et  devînt  très-redoutable. 
Il  tourna  enfin  ses  pas  vers  l'Asie, 
et  ne  tarda  pas  à  cahner  la  rébel- 
lion. Il  revint  aussitôt  avec  Paléo- 
logue,  et  un  appareil   de  guerre 
beaucoup  plus  formidable  qu'au- 
paravant ;  il  trouva  tous  les  pas- 
sages interceptés  par  les  troupes 
ennemies  ;  car  les  deux  rebelles , 
sachant  que  leurs  pcves  n'avoient 
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pas  de  flotte  ,  avoient  fermé  tout* 
issue  par  terre.  Ce  coulre-leinps 
ne  découragea  pas  Amurat  :  il 
s'embarqua  sur  un,  gros  bâlimetil, 
et  transporta  à  diverses  reprises 
un  corps  de  troupes  assez  consi- 
dérable ,  au-delà  du  Bosphore 
où  étoient  campés  les  ennemis. 
Avant  de  tenter  le  so)t  des  com- 
bats, il  voulut  employer  la  séduc- 
tion; il  s'approcha  la  nuit  du 
camp  de  son  fils  ,  fit  à  voix  basse 
des  reproches  très  -  énergiques 
aux  Turcs  ,  et  leur  jura  par  Maho- 
met d'oublier  le  passé  ,  s'ils  re- 
senoient  à  lui.  Soti  discours  fit 
sur  eux  une  vive  impression;  ils 
désertèrent  presque  tous  la  nuit 
suivante  ,  et  l'armée  d'Amurat  se 
trouva  presquedoubiée.  Les  deux 
princes  se  réfugièrent  h  Didjmn- 
tique  avec  une  poignée  desoldai.->: 
Amurat  les  suivit^  et  les  contra  - 
gnit  par  la  famine  do  se  rendn,'. 
Il  fit  crever  le  yeux  à  son  fils, 
qui  mourut  de  cette  exécution  ; 
tous  les  Grecs  furent  pi'écipites 
du  haut  des  murailles,  et  les 
ïnrcs  passés  au  fil  de  l'épée.  Jeau 
Paléologue,  craignant  son  allié  , 
condamna  son  fils  à  perdre  la 
vue  ;  mais  il  n'en  mourut  pas. 

I.  SAXE.  roy.  Albert  ,  a-  VII , 
duc  de...  et  Weimar. 

II.  SAXE  (électeurs  de).  P^oj. 
Fr.EDERic  ,  n"^  XI  ,  XII  et  XVII... 
Marie  ,  n"  XX  ,  et  Maurice  ,  n"  Ili. 

f  III,  SAXE  (  Maurice  comte 
de  )  ,  né  le  i5  octobre  1(596  , 
à  Goslar  ,  de  Frédéric -Au- 
guste I",  électeur  de  Saxe  ,  roi 
de  Pologne  ,  et  de  la  comtesse  do 
Konigsniarck  ,  Suédoise  ,  aussi 
célèbre  par  son  esprit  que  par  sa 
beauté  ,  fut  élevé  avec  le  priîtcc 
électoral  ,  depuis  Frédéric-Au- 
guste II ,  roi  de  Pologne.  Son  <  u- 
fance  annonça  un  guerrier.  San^ 
goût  pour  l'étude^  ou    ne  par* 


SAXE 

Tint  h   IV   faire  appliquer   qu'en 
lai  promettant  de  le  laisser  inon- 
1er  à  cîieval  ou   de  faire  des  ar- 
mes.  11  sel■^it  d'abord    ea  Fl.tn- 
dre    dans     l'année     des   alliés  , 
commandée  par  le  prince  Eugène 
et  par  Mariborougli.  11  lut  témoin 
de  la  prise  de  Lille  en  1709,  se 
sii^nalti   au  siège  de  Touruay  ,  k 
celui  de   JNlons  ,   à  la  bataille  de 
Malplaquet ,  et  dit  le  soir  de  ce 
jour     mémorable    «    qu'il     étoit 
content  de  sa  journée.  »  La  cam- 
pagne de  lyio  acquit  à  ce  héros 
enfant    un   nouveau    surcroît  de 
gloire.  ]^e  prÎLJce  Eugène  et  le  duc 
de   Mariborougli  liieijt  publiqiio- 
ment  son  éloge.  Le  roi  de  Polo- 
gne assiégea  l'année  d'après  Stral- 
sund  .  la  plus  Ibrle   place  de  la 
Poméranie  :  ]<g  jeune  comle    ser- 
vit à  ce  siège,  et  y  montra  la  plus 
giande  intrépidité   :    il  passa    la 
rivière  à  la    nage,  k    la  vue   «les 
ennemis  ,  et  le  pistolet  à  la  main. 
t>a    valeur     n'éclata     pas    moins 
à  la  sanglante   journée  de   Gue- 
delbusck  ,  où  il  eut  un  clicval  tué 
sous   lui  ,    après    avoir   ramené 
trois  fois  à  la  charge  un  régiment 
de    cavalerie    qu'il    commandoit 
alors.  Après  cette  campagne  ,  la 
Comtesse  de  Kouigsmarck  le  maria 
avec   la  comtesse  de  Lobin  ,  éga- 
lement  aimable   et  riche.    Celte 
union  ne  dura  pas.  Le  comte  fit 
dissoudre  son   mariage  en  1721  , 
et   se  repentit  plusieurs   l'ois   de 
cette  démarche.   Son  épouse   ne 
l'avoit   quitté    qu'avec   beaucoup 
de  regret  ;   mais    ces   regrets   ne 
l'empêchèrent  pSiS  de  se  remarier 
peu  de  temps  après.  Le  comte  de 
Saxe  ,son  nreiriier  époux,  aimoit 
trop  les  plaisirs  ,  et  varioit  trop 
4lans  ses  goûts  pour  se  soumettre 
au  joug  et  aux  devoirs  du  mariage. 
«    Sa  morale   sur   cet   objet ,  dit 
Thomas,   ressembloit  à  celledes 
anciens    héros    dont  il   avoit   la 
force.  Son  caractère  lier  et  libre 
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nf  lui  iiermettoil  guère  de  s'assu- 
jeltir  à  plaire  ;  et  il  aimoit  mieux 
commander  l'amour  que  le  méri- 
ter   »  Cependant   au    milieu   des 
voluptés  où  il  se  plongcoit  quei- 
quêfbJs  ,  il  ne  perdoil  pas  de  vue 
sa  profession.  Par-tout  où   il  al- 
loit  ,    il   avoit    une   bibliothèque 
militaire   ;   et  dans  les   momcns 
même  où  il  stmbloil  le  plus  oc- 
cupé de  SCS  plaisirs  ,  il  ne  ma;  - 
quoit  jamais  de   se  retirer   pour 
étudier   au  moins  une  heure  ou 
deux.   Eu    1717   il   s'éloit    rendu 
en   Hongrie.  L'empereur  y  avoit 
alors   une  armée  de  i5, 000  hom- 
mes  sous   les   ordres    du   prince 
Eugène,  la  terreur desOtlomans. 
Le  héros  saxon  se  trouva  au  siège 
de  Belgrade,  et  à  une  bataille  que 
ce  prince  ga£;na  sur  les  Turcs.  De 
retour  en  Pologne  ,  l'an  1718  ,  le 
roi  le  décora  de  l'ordre  de  l'Aigls 
blanc.  L'Europe  pacifiée  par  les 
traités   d^Otrecht  et  de   Passaro- 
witz  ,    n'oflVant  au  héros   saxon 
aucune   occasion  de  se  signaler  , 
il  se  détermina  ,  en  1720  ,  à  pas- 
ser  en  PVance  ,  pour  y  jouir  des 
douceurs  de  la  société.  Il  avoit  eu 
de  tout  temps  beaucoup  d'incli- 
nation pour  les  Français  ;  et  ce 
goût  sembloit  être  né  en  lui  avec 
celui  delà  guerre  :  la  langue  fran- 
çaise lut  la  seule  langue  étrangère 
qu'il  voulut   apprendre  dans  son 
enfance.  Le  duc  d'Orléans  se  l'at- 
tacha par  un  brevet  de  maréchal- 
de-cainp.  Le  comte  de  Saxe  em- 
ploya tout  le  temps  que  dura  la 

U(li 


lathémati- 


paix  a  étudier  les  m; 
ques  ,  le  génie  ,  les  fortifications  , 
les  mécaniques  ,  sciences  pour  les- 
quelles 11  avoit  un  talent  décidé. 
L'art  d'exercer  les  troupes  avoit 
(ixé  son  attention  presqu'au  sortir 
de  l'enfance.  Dès  l'âge  de  16  ans 
il  avoit  inventé  un  nouvel  exer- 

I  cice  ,  et  l'avoit   fait   exécuter  en 
Saxe  avec  le  plus  grand  succès.  En 

j  1722  ,  ajaul  obtenu  un  légimeut 
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(Il  France  ,  11 1(^  fornua  .  el  l'exerça 
]ni-nir^?(ie  suivant  sa  nouvelle nié- 
ihode.  Le  chevalier  Folard  ,  jusie 
apprcciatciir  fies  falens  militnires, 
jircsngea  dcs-lors  qu'il  scroit  ua 
:;raiid  homme.  Les  états  de  Cour- 
iande  le  choisireiil  poui  souve- 
rain de  leur  y^iys  en  i-^iG.  La  Po- 
logne et  la  Russie  s'anncrontcon- 
liH  lui.  La  czarine  voulut  laiie 
loinber  ce  duché  sur  la  tête  de 
ÎVJenzicofF,  cet  heureux  aventu- 
îicr  ,  qui  ,  de  garçon  pâtissier  de- 
vint général  el  prince.  Ce  rival  du 
couile  de  Saxe  envoya  à  Mittaw 
800  Russes  ,  qui  investirent  le 
palais  du  comte  ,  et  Ty  assiégè- 
rent. Le  comte  ,  qui  n'avoit  que 
60  hommes  ,  s'y  délcndit  a\ec  le 
plus  grand  courage  :  le  siège  fut 
jevé  ,  et  les  Russes  obligés  de  se 
jeliier.  La  Pologne  armoit  de  son 
côté.  Maurice  ,  retiré  avec  ses 
t  oupes  dansl  île  dUsmaiz  .  parle 
à  ses  peuples  en  souverain  ,  et 
s'apprête  à  les  défendre  en  héros. 
Les  Russes  veuh.nl  le  forcei-  dans 
«ette  lelraite  oi'i  il  n'avoit  que 
5oo  soldats.  Leur  général  qui  en 
"avnit  4000  ,  jojgii'ani  la  p<  rlidie 
à  la  force,  lente  île  le  surprendre 
dans  une  entrevue.  Le  comte, 
instruit  de  ce  complot  ,  le  lit  rou- 
gir de  sa  lachclé  ,  et  rompit  la 
eoniérence.  Cependant  ,  comme 
il  n'avoit  pas  astez  île  forces  pour 
se  défendre  contre  la  Russie  et  la 
Pologne,  il  futoliligé  de  seielirer 
l'an  i7'^9,  eu  allendanl  une  cir- 
constance favorable.  On  prétend 
que  la  duches.se  de  Courlande 
<louairière,  Anne  Iwanowa  (  deu- 
xième lille  du  czar  Ivvan  Ale.vio- 
■\vilz,  frère  de  Pierre-le-Grand  )  , 
qui  l'avoit  soutenu  d'abord  dans 
Iqspéraiice  de  l'épouser  ,  l'ahan- 
dïïnna  ensuile  ,  désespérant  de 
pouvoir  fixer  son  inconstance, 
f'ettc  incon.slance  lui  lit  perdre 
iion-seideiHCul  |,)  Ouirlan^le  , 
)mais  encore  le  t;  une  de  Moscovu;  ^ 
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sur  lequel  cette  princesse  monta 
depuis.  Lne  anecdote  qu'on  ne 
doit  point  oublier  ,  c'est  que  le 
comte  de  Saxe  ajanl  écrit  de 
Courlande  en  France  pour  avoir 
un  secours  d'hommes  et  d'argent  , 
mademoiselle  Le  Couvreur  ,  fa- 
meuse actrice  ,  mit  ses  bijoux  et 
sa  vaisselle  en  gage  pour  secourir 
son  amant  ,  et  lui  envoya  une 
somme  de  4»  mille  livres.  Cette 
actrice  avoit  forme  son  espritpour 
les  choses  agréables.  Elle  lui 
avoit  fait  lire  la  plupart  de  no.s 
poètes  ,  et  lui  avoit  donné  beau- 
coup de  goût  pour  les  specta- 
cles ,  goût  qui  le  suivit  jusque 
dans  les  camps.  Le  comte  de  Saxe 
se  retira  de  nouveau  en  France. 
Entièrement  livré  aux  njalhéma- 
liques  ,  il  y  composa  en  i5  nuits  , 
et  peudant  les  accès  d'une  fièvre  , 
ses  Rêveries  ,  qu'il  retoucha  de- 
puis. Cet  ouvrage  ,  digne  de  Cé- 
sar et  de  Condé  ,  est  écrit  d'un 
style  peu  correct  ,  mais  mâle  et 
rapide  ,  plein  de  vues  profondes, 
de  nouveautés  hardies  ,  et  pro- 
pre également  à  former  le  génér.il 
et  le  soldat.  Il  développa  dans 
cet  ouvrage  des  principes  qui 
sendjlent  avoir  eu  une  giaïu'e 
influence  sur  la  manière  actiicHe 
de  faire  la  guerre.  Il  y  insiste 
sur  l'utilité  des  pièces  d'artil- 
lerie légères  ,  et  qui  peuvent 
être  transportées  avec  rapidité  ; 
sur  l'avantage  qu'obtient  presque 
à  coup  sûr  l'année  qui  attaque  ; 
sur  l'utilité  des  troupes  d'infante- 
rie légère  ;  enfin  sur  la  supério- 
rité certaine  de  l'infanterie  sur  la 
cavalerie  ,  lorsqu'elle  en  attend  le 
(hoc  de  pied  ferme  et  ne  tire  qu'à 
bout  louchant  ,  et  sur  sa  porte 
assurée  dans  le  cas  où  elle  agit 
d'une  manière  différente.  La  mort 
du  roi  de  Pologne  son  père  al- 
luma la  guerre  en  Europe  ,  en 
1^53.  I/électeur  de  Saxe  olïiit  au 
comlc  sou  lière  le  comniaudc- 
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ment  général  de  toutes  ses  trou- 
pes. Celui-ci  aima  mieux  servir 
en  France  en  qualité  de  niaréclial- 
de-camp  ,  el  se  rendit  sur  leUhin 
à  l'année  du  maréchal  de  Bcr- 
W  ick.  Ce  général  ,  sur  le  point 
d'allaquer  les  ennemis  à  Ettin- 
ghen  ,  voit  arriver  le  comte  de 
Saxe  diins  son  camp.  «  Comte  , 
lui  dit-il  aussitôt',  jallois  faire 
venir  3ooo  hommes ,  mais  vous 
me  valez  seul  ce  renfort.  »  Ce  fut 
dans  cette  joTirnée  qu'il  pénétra  , 
à  la  léte  d'im  détachement  de 
grenadiers  ,  dans  les  lignes  des 
ennemis  ,  en  fit  un  grand  car- 
nage ,  et  décida  la  victoire  par  sa 
bravoure.  Non  moins  intrépide 
au  siège  de  Piiilisbonrg  ,  il  fut 
chargé  d'un  grand  nonibre  d'atta- 
ques ,  qu'il  exécuta  avec  autant 
de  succès  que  de  valeur.  Le  grade 
de  lieutenant-général  fut  en  1734 
la  réco.mpe'.jse  de  ses  services. 
La  moi  t  de  Charles  VI  replongea 
l'Europe  <lans  les  dissentioos  que 
la  paix  de  1706  avoit  éteintes. 
Prague  fut  assiégée  à  la  Hn  de  no- 
vembre 1741  ,  et  en  ce  même 
mois  le  comte  de  Saxe  l'emporta 
par  escalade.  La  viile  d'Egra  fut 
prise  après  quelques  jours  de 
tranchée  ouverte.  Cet  événement 
fit  beaucoup  de  bruit  dans  l'Eu- 
rope, et  causa  !a  plus  grande  joie 
à  l'empereur  Charles  VII  ,  qui 
écrivit  de  sa  propre  main  au  vain- 
<[ueur  pour  l'en  iéliciW'r.  Il  ra- 
mena ensuite  l'armée  du  maré- 
chal de  Brogiie  sur  le  Ilhin  , 
où  il  établit  diflérens  postes  ,  et 
s'empara  de  toutes  les  lignes  de 
Laulerbourg.  Devenu  maréchal 
de  France  le  ^G  mars  1744»  il 
commanda  en  chef  un  corps 
d'armée  en  Flandre.  Cette  cam- 
pagne ,  cbef-d'œuvre  de  l'art 
militaire  ,  fit  placer  le  maréchal 
de  Saxe  à  côté  de  Turenne.  Il 
observa  si  exactement  les  enne- 
mis, supérieurs  en  nombre,  qu'il 
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les  réduisit  à  l'inaction.  L'année 
1745  fut  encore  plus  glorieuse.  Il 
se  conclut  en  janvier  un  traité 
d'union  à  Varsovie  ,  entre  la 
reine  de  Hongrie  ,  le  roi  d'An- 
gleterre el  la  Hollande.  L'am- 
bassadeur des  états  -  générant 
avant  rencontré  le  njaréchal  de 
Saxe  dans  la  galerie  de  Ver- 
sailles ,  lui  demanda  ce  qu'il 
pensoil  de  ce  tr.^lté  ?  «  Je  pense  , 
répondit  ce  général  ^  que  si  le 
roi  mon  maître  veut  me  donner 
carte  -  blanche  ,  j'irai  lire  à  La 
Haye  l'original  du  traité  a\a!it 
la  tin  de  l'année.  »  Cette  réponse 
n'étoit  point  une  rodomontade  ; 
le  innréchal  de  Saxe  étoit  capable 
de  reflectuer.  Il  alla  prendre  , 
f[uoique  très-malade  ,  le  comman 
dément  de  l'année  française  dans 
les  Pays-Bas.  Quelqu'un  le  voyant 
tlans  cet  étal  de  foiuiesse  ,  avant 
sou  départ  de  Paris  ,  lui  demanda 
comment  il  pourroit  se  charger 
d'une  si  grande  entreprise  P  «  Une 
s'agit  pas  seulement  de  vivre  , 
répondit-il ,  mais  de  partir. )<  Peu. 
de  temps  après  l'ouverture  delà 
campagne  ,  se  livra  la  bataille  de 
Fonlenoi ,  le  1 1  mai  1745.  Le  gé- 
néral étoit  presque  mourant:  il 
se  fit  porter  dans  une  voiture 
d'osier  pour  visiter  tous  les  pos- 
tes. Pendant  l'action  ii  monta  à 
cheval  ;  mais  son  extrême  foi- 
blesse  faisoit  craindre  qu'il  n'ex- 
pirât à  tout  moment.  C't'st  ce  mii 
fit  dire  au  roi  de  Piiisse,  dans  mië 
lettre  qu'il  lui  écrivit  long-temps 
après  :  «  Agitant ,  il  v  a  quelques 
jours,  quelle  étoit  la  bataille  du 
ce  siècle  qui  avoit  fait  le  plus 
d'honneur  au  général  ,  tout  le 
monde  tomba  d'acC(irdquec'étoit, 
sans  contredit ,  celle  dont  le  gé- 
néral étoit  à  la  mort  lorsqu'elle 
se  donna.»  lia  victoire  de  Fon- 
tenoi ,  due  principalement  à  sa 
capacité  ,  fut  suivie  de  la  prise  de 
Tournai ,  de  celle;  de  Bruyes  ,  du 
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ijand,  d'Oudenarde  ,  d'Ostende, 
J'Ath  et  de  Bruxelles.  Celte  der- 
nière ville  se  rendit  le  u8  lévrier 
174^.  Au  mois  d'avril  de  la  même 
iiunée  le  roi  donna  au  \airiqueur 
de  Fontetioi  des  lettres  de  uatu- 
ralitc  conçues  dans  les  termes  les 
j)lus  flatteurs.  Les  campagnes 
suivantes  lui  méritèrent  de  nou- 
veaux honneurs.  Apres  la  victoire 
d«  Kocoux  ,  icmpor.ée  le  ii  oc- 
tobre 1^46  ,  le  roi  lui  lit  présent 
de  six  pièces  de  canon.  11  le  créa 
maréchal  de  toutes  ses  armées  le 
12  janvier  de  l'année  suivante  ,  et 
commandant-général  de  tous  les 
Pays-Bas  nouvellement  conquis 
en  1748.  Cette  année  lut  marquée 
par  des  succès  briUans  ,  et  sur- 
tout par  la  prise  de  Macstricht , 
qui  se  rendit  a  Lowendahl  le  7 
mai.  L'année  précédente  l'avoit 
été  par  la  victoire  de  Lawléld  et 
par  la  prise  de  Berg-op-Zoom. 
La  Hollande  épouvantée  trembla 
pour  ses  états ,  et  demanda  la 
paix  après  l'avoir  rel'usée.  EUe 
tut  conclue  le  iB  octobre  ly^H  , 
et  l'on  peut  dire  que  TEurope 
dut  son  repos  aux  talens  du  ma- 
léchal  de  Saxe.  Ce  grand  homme 
se  retira  ensuite  au  château  de 
Chambord  ,  que  le  roi  lui  avoit 
donné  pour  en  jouir  comme  d'un 
bien  prc'pie.  11  ne  quitta  su  re- 
traite nue  pour  (aire  un  voyage 
à  Berlin  ,  où  le  roi  de  Prus.se 
J^Ci":'<  iliit  comme  Alexaiidre 
^roit  reçu  César.  De  retour  eu 
France  ,  le  maréchal  de  Saxe 
se  délassa  de  ses  fatigues  au 
milieu  des  gens  de  lettres  ,  des 
artistes  et  des  philosophes.  Il 
mourut  le  3o  novembre  1750. 
Cet  homme  ,  dont  le  nom  avoit 
retenti  dans  toute  l'Europe  ,  com- 
para ,  en  mouiHnl  ,  sa  vie  à  un 
rêve  :  «  M.  de  Srnac  ,  dit-il  à  son 
médecin  ,  j'ai  t'ait  un  beau  songe.  » 
Il  avoit  dit  au  même  médecin,  qui 
le  trouvoit  triite  pendant  la  nuit 
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qui  précéda  la  célèbre  batailla 
de  Rocoux  : 

Songe  ,  songe  ,  Senac  ,  à  celte  nuit  cruelle  , 
(^ui  fut  pour  tout  uu  peuple  une  nuit  étemelle  \ 
Songe  aux  cris  des  vainqueurs  ,    songe    aux  cri» 

des  mouraos  , 
Dans  la  tlamiue   étouffés ,  sous  le  fer  eicpirans  ! 

Il  ajouta  a  ces  vers  de  VAtulro- 
niaque  de  Racine  ,  «  et  tous  ces 
soluats  n'en  savent  rien  encore.  » 
Ce  mouvement  d'un  général  qiii, 
dans  le  silence  delà  nuit,  s'at- 
triste en  pensant  aux  massacres 
du  lendemain  ,  prouve  un  grand 
i'ondsd'humanité.Ce  même  hom- 
me,  qui  s'attendrissoit  sur  le  sort 
des  soldats  ,  faisoit  valoir  avec 
zèle  les  services  des  otliciers,  et 
les  appuyoit  à  la  cour  de  tout 
son  crédit.  Il  ménageoit  autant 
qu'il  pouvoit  le  sang  des  subal- 
ternes. Uu  jour,  un  otticier  gé- 
néral lui  montrant  un  poste  qui 
pouvoit  être  utile  :  «  Il  ne  vous 
coûtera  pas  ,  dit-il  ,  plus  de  ra 
grenadiers...  «  —  «  Passe  encore, 
«lit  le  maréchal  de  Saxe,  sic'étoit 
12  lieutenwns-généraux.  «  Sans 
doute  ,  dit  Thomas  ,  par  cette 
plaisaiiteiie  ,  il  ne  vouioit  point 
blesser  un  corps  d'oHiciers  aussi 
respectables  par  leurs  seivicrs 
que  par  leurs  grades  ;  il  vouioit 
seulement  faire  voir  combien  il 
falloit  ménager  uu  corps  de  sol- 
dats dont  la  \aleur  étoit  assurée. 
Il  étuit  impossible  que  le  maré- 
chal de  Saxe  ,  Irère  naturel  du 
roi  de  Pologne  ,  élu  souverain  de 
Courlande  ,  et  né  avec  une  ima- 
gination forte  et  inquiète  ,  n'eût 
pas  de  l'ambition.  Il  eut  de  bonne 
neure  la  fantaisie  d'être  roi. 
Ayant  manqué  d'être  empereur 
de  Russie  par  son  inconstance 
en  amour  ,  il  lit  ,  dit-on ,  le  pro- 
jet de  rassembler  les  juifs  ,  et 
délie  le  souverain  d'une  nation 
qin  ,  depuis  1700  ans,  n'a  ni 
chef,    ni  patrie.  Cette  idco  chi- 
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xpériquc  ne  pouvant  se  réaliser  , 
il  eut   sur   le  rojaume  de  Corse 
des   vues  qui   ne  réussirent  pas 
mieux.  Il  avolt  eu  plusieurs  lois 
dans  la  tète  une  forte  envie  de  se 
faire  un  établissement   en   Amé- 
rique et  sur-tout  au  Brésil. Il  ctoit 
occupé    de   ces   idées  extraordi- 
naires   et  romanesques  loi-sque 
la  mort   le   surprit.    Il   avoit  été 
élevé  et  il  mourut   dans  la    reli- 
gion luthérienne.  «Il  est  bien  fâ- 
cheux, dit  la  reine  ,  en  apprenant 
sa   mort  ,   qu'on   ne    puisse   pas 
dire  un    De  projutulis  pour  un 
homme   qui   a    fait  chanter  tant 
4c  Te  Deum.  »  Le  roi  le  pleura, 
L'ambassadeur     d'Espagne     lui 
ayant   appris  une    perte    consi- 
dérable    en   vaisseaux    que    son 
maîlre  veuoit  delaire  ,  Louis  XV 
lui  répondit  :    «  M.    l'anibassa- 
deur  ,  je  viens  d'en  faire  une  plus 
grande  ;  on  peut  refaire  des  vais- 
seaux, mais  on  ne  refait  pas  des 
hommes  tels  que  le  maréchal  de 
Saxe.  »  Le  héros  saxon  avoit  de- 
mandé que  son   corps  fût  brûlé 
dans    de  la    chaux   vive,  «  afni  , 
dit-il  ,  qu'il  né  reste  nen  de  moi 
dans  le  monde  que  ma  mémoire 
parmi  mes  amis.  »  On  ne   sous- 
crivit point  à  cette  demande  ;  sou 
corps  fut  transporté  avec  la  plus 
grandepompe  àStrasbourg,  pour 
y  être  inhumé   dans    l'église  lu- 
thérienne   de    Saint  -  Thomas  , 
où  l'on  a    placé  son    mausolée. 
L'académie     française      proposa 
pour  sujet  ,    en  1759,  l'éloge  de 
ce  héros  ;  et  ce  prix  fut  remporté 
p;ïr  Thomas.  On  a  fait  plusieurs 
éditions  des Rê^'eries du  maréchal 
de  Saxe.  La  seule  bonne  est  celle 
de  Paris,  en  1767  ,  en  2  vol.  in-4®- 
Elle  a  été  conférée  ,  avec  la  plus 
grande  exactitude  ,  sur  le  manus- 
crit original  qui  est  à  la  biblio- 
thèque impériale  Cette  édition  est 
accompagnée  de  plusieurs  dessins 
gravés  avec  précision ,  et  précédée 
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d'un  abrégé  de  la  vie  de  l'atiteur. 
Elle  avoit  déjà  été  écrite  tort  au 
long  ,  mais  avec  moins  d'exacti- 
tude cl  d'élégance,  ea  1752  ,  en 
2  vol.  in -12.  frayez  aussi  l'Eloge 
du  comte    de   Saxe  ,    par   Tho- 
mas,  Paris,  1761   ,  in  S";  et  son 
Histoire,  par  d'bCspagnac  ,  2  vol. 
in -12.    Quoique    celte    Histoire 
tienne  de  la  nature  des  éloges  , 
l'auteur  est  assez  impartial  pour 
observer  que  ,  dans  les  trois  ba  • 
tailles  sur  lesquelles  est  pailicu- 
lièremenl  fondée  la  réputation  du 
comte   de  Saxe  ,  il   fut   secondi 
par  tout  ce  qui  peut  donner   la 
victoire.  «Il  faut  convenir  que  ja- 
mais général   ne  fut  mieux  aidé 
dans  ses  moyens.   Honoré   de  la 
confiance  du  roi  ,  il  n'ctoit  gcné 
dans    aucun     de    ses  projet».    Il 
avoit  toujours  sous  ses  ordres  dos 
années  nombreuses  ,  des  troujies 
bien  tenues  ,  et  des  officiers  d'un 
grand  mérite  ;  aidé  pour  la  con- 
duite des  marches  et  des   détails 
par  des  sujets  d'une  expérience  et 
d'une  habileté  consommée ,  aA  ant 
les  vivres  dirigés  par  des  hommes 
uniques  ,  etc.  » 

*  IV.  SAXE  (Christophe)  , 
Christop/ioriis  Saxius,  proiésseur 
d'histoire  ,  d'antiquités  ,  etc.  ,  à 
l'université  d'Ulrecht  ,  mort  dans 
cette  ville  le  5  mai  1806  ,  à  l'âge 
de  92  ans  ,  est  auteur  des  ou- 
vrages sui\  ans  :  I.  Ononia.sticon 
lilterarhnn  ,  sive  Nomenclator 
Instorico  -  criticus  prœsttintissi~ 
morian  scriplnrum  ,  ab  oibc  con- 
dlto  iisque  ad  sœculuni  quod  vivi- 
mus  tcmpora  digestus  ,  editio 
iioi'n  ,  Trajecti  ad  Rhenum,  i'775 
et  iSo3  ,  8  vol.  in-S".  Cet  ouvrage 
est  très-estimé;  le  «Icrnier  volume 
est  un  supplément.  Il  y  a  un 
abrégé  des  deux  premiers  vo- 
lumes (jusqu'en  1499)  '  sous  le 
tilre  il'Epitome  Onuinastici  lit- 
terarii  ,  Trajecti    ad   Pdienum  , 
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1792  ,  Jn-S".  11.  Musœum  numa- 
riuin  Milano-  Viscutitiajnim,  Tra- 
jecti  ad  Rheniim  ,  1786  ,  in-S". 
P.  Boncism  eut.  part  à  cet  ouvrage. 
III.  Dionysii  Caionis  Disticlia  , 
meliiis  digesta  et  ad  conimuuium 
qiLorur.idam  locorum  ,  vitœnue 
hiananœ  discipJinam  accommo- 
(latn  ,  ibid.  ,  1778.  Saxius  j  a 
mis  une  excellente  pré!'acc'. 

t  I.  SAXI  (Pamphiie) ,  de  ^îo- 
dène  ,  poète  ,  né  vers  Tan  i447> 
quitta  sa  patrie  de  bonne  heuic  , 
«■t  passa  dans  une  terre  du  Véi  o- 
nois,  appelée  Rafa.  Après  avoir 
demeuié  quelques  années  dans 
cet  asile  solitaire  ,  oii  il  étudia  la 
philosophie  et  la  poésie  ,  il  alla 
s'établir  a  Brescia  ,  et  se  fit  ad- 
înirer  par  sa  vaste  érudition  et 
son  talent  pour  improviser  dans 
les  langues  italienne  et  latine.  Siu- 
la  fm  de  ses  jours  il  retourna  à 
Modène  ,  et  ouvrit  une  école  par- 
ticulière daus  sa  maison.  Accusé 
d'hérésie  ,  il  se  léfugia  à  Lon- 
giano  eu  Romagne,  où  il  mourut 
en  septembre  1527.  On  a  de  lui  , 
I.  Brixia  i lins l rata  ,  poème  à  la 
louange  de  Brescia.  II.  Libri  qua- 
tuor epi^raniniatuin  ,  Biescia  , 
1499,  où  il  a  joint  des  Distiques 
et  quelques  Elégies. 

II.  SAXI  (  Pierre)  ,  chanoine 
de  l'église  d'Arles  ,  mort  en  1637, 
s'est  acquis  une  réputation  bien 
fondée  par  plusieurs  ouvrages  . 
entre  autres  ,  I.  Pontificium  Are- 
latense  ,  sive  Historia  prima- 
tum  Arelatensis  ecclesiœ  ,  Aix  , 
i6'?.g  ,  in-4''.  !!•  Enti-ée  du  roi 
(  Lo  uis  X  !  1  ï  )  dans  la  ville  d'Arles, 
le  Q  octobre  iG^'i  ,  Avignon  , 
it^aS  ,  in-t'ol. ,  recherchée  à  cause 
des  laits  historiques. 

Tll.  SAXIor/  Sassi  (Joseph- 
Antoine),  né  à  Milan  en  1673, 
enseigna  pendant  quelque  teanps 
Jes  belles-lettres  dans  sn  patrie. 
Il  rcmpUl  ensuite  les  fonctions  de 
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missionaire.  Il  fut  reçu  docteur 
du  collège  Anibroisien  en  i'o3  , 
et  huit  ans  après  directeur  de  ce 
collège  et  de  la  riche  bibliothèque 
qui  y  est  attachée.  11  mourut  vers 
i-j5o.  On  a  de  lui,  l.  IUsser- 
taiio  apologrtica  ad  vindicnn- 
dam  Mediolnrio  sanctorum  cor- 
pora  Gen'nsii  et  Protasii  posses- 
sinnem  ,  Bologne,  171 9,  et  Mi- 
lan 171 1  ,  in-4°.  Cette  dissertation 
est  contre  le  père  Papebroch ,  qui 
avoit  soutenu  que  les  corps  de 
saint  Gervais  et  de  saint  Protais 
avoient  été  transférés  à  Brisach 
en  Alsace.  Le  père  Papebroch  , 
alors  âgé  de  8y  ans ,  en  fit  re- 
mercier l'auteur  par  le  père  Jan- 
ning  son  confrère  ,  et  se  rétrac- 
fa  dans  le  Supplément  de  juin 
des  Acta  Sanctorum.  II,  Vie  de 
saint  Jean  JSepomucèiie  ,  Milan  , 
m-i2,  en  italien.  IIÏ.  Epistola 
apologetica  pro  sancto  Augusîini 
corpore   Papiœ  ,    etc.  ,    in  folio. 

IV.  De  Studiis  Mediolanensium. 
antiquis  et  noi'is  ,  xMilan  ,    1729. 

V.  Epistola  pro  \>indicandd  for- 
mula in  Amhrosiano  canone  ad 
missœ  sacrum  prœscri])td  :  Cor- 
pus    tuum    frangitur  ,     Christe. 

VI.  Epistola  ad  card.  Quiriiium 
de  litteraturd  IMediolanenskim  , 
in-4''.  Vil.  Sancti  Caroli  Borro- 
mœi  Ilomiliœ  ,  prœfatione  et 
notis  J.  A.  Snxii  illustratœ  , 
Milan  ,  1747  5  5  vol.  in-folio. 
W\\J^octesvaticanœ,seusermo- 
nes  hahili  in  academid  à  sancto 
Carolo  Borromœo  Romœ  in  pa- 
latio  Vaticano  institutd ,  cum 
notis  et  prœfatione  J.  A.  Saxii , 
iii-fol.  ÎX.  Vindiciœ  de  adventu. 
Mediolanum  S.  Barnahœ  Apos- 
toli.  X.  Archiepiscoponim  Me- 
diolanensium séries  criticochro- 
nologica.  Milan,  173(3,  in- 4". 
XI.  i)es éditions  de  divers  auteurs 
qu'il  a  enrichies  do  notes  ,  etitre 
autres  ,  I.  He  VHistoria  Gefa- 
rurn  de  Jordanis  ou   Jornandis 
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Actes  (lu  Concile  df  Pavle  ,  t]c 
876.  m.  De  VHistoria  Medio- 
hmensis  de  Laiululphe  le  jeune. 
IV.  De  VHistoria  rerum  Lauden- 
siuiii  de  Morena  ,  etc.  Muratori  a 
inséré  ces  productions  avec  les 
noies  de  Saxi ,  dans  sa  collcclion 
Rerum  Italicarum.  Vpy.  lu  Slo- 
ria  Lette/xiria  d'Italia  ,  tonie  3. 

SAXON  ,  surnommé  le  Gram- 
mairien, ancien  historien  danois  , 
originaire  de  l'île  deSéeland,  d'où 
dérive    le    nom    de   Sealanicus , 
on'on  lui  a  donné  dans  plusieurs 
étlitions  de  son  ouvrage,:  celui  de 
Grammairien  est  un  titre   d'hon- 
neur adapté  aa  temps  où  il  vlvoit. 
Il    florissoit     dans    le    douzième 
siècle.  Il  paroît  qu'il  s'.ippliqua 
à  la  théologie  ,  qu'il  appartint  au 
ciiapitre  de  l'archevêciié  de  Lun- 
dcns  ,   et  qu'il  étoit   préfet  de  la 
cathédrale    de    Roschild,    lors- 
qu'Absalon  ,  évèque  de  cette  der- 
nière ville,   l'envoya  à  Paris  en 
1 161 5  pour  amener  en  Danemarck 
quelques  moines  de  Saintc-Gene-. 
viève  ,  dans  la  vue  de  rétabhr  la  _ 
discipline  parmi  les  moines  d'Es- 
Icilsco.   L'abbé    de   Sainte-Gene- 
viève ayant  déféré  à  la   demande 
de  Saxon,  il  emmena  en  Dane- 
marck trois  moines  genovéfains  , 
qui  introduisirent  dans  ce  royau- 
me la  discipline  monastique  d'a- 
près la  règle  de  saint  Augustin. 
L"année  de  sa  mort  doit  être  rap- 
portée à  1208.  Il  avoit  alors  plus 
de  70  ans.  Absaîon ,  archevêque 
de  Lundens,  favori  deWaldemar, 
versé  j)articulièiemcnt   dans   les 
Antiquités  de  Danemarck  ,  invita 
Saxon  ,    à   eulrepreudre  d'écrire 
1  histoire  de  sa  patrie  :  Saxon  s'en 
acquitta  de  manière  à  mériter  les 
éloges  de  la  postérité,  et  employa 
20  ans  à  la  rédiger.  Elle  n'a  été  pu- 
bliée que  Irois  cents  ans  après  par 
les  soins  dePetrœus.  La  premièie 
édition  parut  à  Paris  en  i5 14'  tl'c 
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fut  rëimprimée  à  Bâle  en  i554  ' 
par  Jean  Oporin ,  et  à  Franc" 
fort-sur -le -Mein  en  iSGy.  Enfin 
Etienne  Jean  Stephanicus,  his- 
toriographe du  roi  et  professeur 
d'éloquence  dans  l'université  de 
Sora  ,  surpassa  tous  les  éditeurs 
qui  l'avoient  précédé  dans  l'édi- 
tion qu'il  publia  à  Sora  en  i6.|4> 
in-folio  ,  avec  une  seconde  partie 
contenant  les  prolégomènes  et 
d'abondantes'noles,  qui  parut  l'an- 
née suivante.  Cet  ouvrage,  qui 
contient  quelques  traits  fabuleuv, 
des  fiiits  inféressans  ,  est  écrit 
d'un  style  élégant  et  pur. 

*  SAXONIA  (  Hercule  )  ,  célè- 
bre médecin  ,  né  à  Padoue  en 
i55i  ,  exerça  sa  profession  à  Ve- 
nise avec  tant  de  succès  ,  qu'il 
obtint  en  peu  de  temps  une  répu- 
tation brillante.  En  1690,  noniaié 
professeur  de  médecine-pratique 
dans  sa  ville  natale  ,  il  occupa 
cette  chaire  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
vée en  1607.  On  mit  sur  son  tom- 
beau cette  inscription  : 

Htrculis  ossa  jacent  ,  qui  nomen  ab  arte  mt- 
dendi 
Ante  omnes  clarum  sparsit  in  orbe  iuum. 
Et  quis  erit  qui  non  doUat,  morsqui  improba, 
dicat  ? 
Durior  heu  Saxo  Saxonium  abripuit  , 

Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  sur 
la  médecine.  On  remarque  entre 
autres  :  Panthéon  viedicinœ  , 
Francfort,  lôoo,  in-folio. 

*  SAXTORPH  (Matthias  ),  pro- 
fesseur à  l'univei'sité  de  Copenha- 
gue ,  médecin  en  chei  de  l'hospice 
d'accouchement  de  cette  ville  , 
conseiller  d'état  et  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes  ,  né  ea 
1740,  dans  le  village  de  Meiru  , 
près  Holstebro  ,  dans  le  district 
de  l\ibe  en  Jutland,  et  mort  à 
Copenhague  le  19  juin  iSoo,  est 
auteur    d'un  grand  nombre     de 
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Dissrrlatioiis  sur  les  accouclic- 
ïnens  ,  de  plusieurs  ouviiiyeB  , 
dont  les  principaux  sont  :  1.  Ob- 
Sei^olions  jvcueilUes  à  Vliospice 
royal  de  la  Maternité  de  Copen- 
hague, louchant  les  accouchemens 
naturels  aisés  ,  Sora ,  1764,  in-S». 
Cet  écrit  a  été  traduit  en  alle- 
Djand  en  «766.  C'est  dans  cet  ou- 
vrage qne  ce  médecin-accoucheur 
démontra  le  premier  la  vraie  posi- 
tion de  la  tète  dans  les  accouche- 
mens les  plus  naturels  et  les  plus 
aisés.  II.  Plan  pour  les  leçons 
tPaccouchement ,  avec  les  plan- 
ches ,  Copenhague  ,  1770  ,  in-S". 
La  seconde  partie  de  ce  plan  ne 
parut  que  l'année  suivante.  III. 
Abrège  de  Vart  des  accouche- 
mens ,  Copenhague,  1773  ,  In- 8". 
Cet  ou\rage  lut  traduit,  sous  le 
rnèmo  titre  ,  en  allemand  et  en 
islandais,  avec  des  augmentations 
et  une  table,  Copenhague  etLoip- 
sick  ,  1789.  IV.  iS^ouvel  abrégé  de 
fart  des  accouchemens  à  l'usage; 
des  sages-femmes  ,  avec  des  plan- 
ches, Copenhague  ,  1790.  Il  tn  a 
paru  à  Leipsick  deux  traductions 
atleniandes  en  1790  et  1792.  V. 
ties  Mémoires  insérés  dans  le 
Kccueil  de  la  société  des  sciences 
de  Copenhague. 

*  I.  SAY  (  Samuel  )  ,  né  en 
1670  ,  se  voua  au  ministère  ec- 
clésiastique ,  et  mourut  ii  Lon- 
tlres  en  i745-  Il  se  distingua  par 
ses  vertus  et  sa  piété.  On  a  publié 
<ie  bu  ,  après  sa  mort ,  en  un  vo- 
lume in-4",  deux  Essais  en  prose 
sur  Iharmonie  ,  la  variété  et  le 
pouvoir  des  nombres  ,  qu'il  avoit 
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écrits  à  l'invitation  de Hichardsoa 
le  peintre.  Say  étoit  versé  dans 
l'aslrctnourie  ,  bon  littérateur  et 
avoit  beaucoup  de  goùl  pour  la 
musique  et  la  poésie.  Il  a  laissé 
quelques  Sermons. 

'^ÎI.SAY(îîorace),né  ii  Lj'on, 
cultiva  le  géîiie  et  les  mathémati- 
ques ,  et  rédigea  avec  son  frère 
Jean-P>aptisle  Say,  la  Décade phi- 
losoptiique  ,  et  y  inséra  des  arti- 
cles sur  les  sciences  ,  aussi  pro- 
fondément pensés  que  clairement 
exposés  el  discutés.  Lors  de  l'ex- 
pédition d'KgvpIe  ,  il  suivit  le 
général  Calarcilî-Dulalga  ,  et  lut 
chel  de  son  étal-major.  A  l'atta- 
que d'Alexandrie  ,  Horace  Saj 
mofila  des  premiers  ii  l'assaut  ,  et 
tut  un  des  premiers  qui  pénétra 
dans  le  corps  de  la  place.  En  ré- 
compense de  cette  action  d'éclat , 
Bonaparte  l'éleva  sur-le-champ 
au  grade  de  chef  de  bataillon  de 
génie.  Par  tout  Saj  se  signala  par 
son  courage  ,  en  déployant  en 
même  temps  toutes  les  ressources 
':1e  la  plus  savante  tactique.  Ce 
fut  lui  qui  construisit  la  forteresse 
de  Saléhiéh ,  pour  défendre  la 
frontière  de  l'Egypte  du  côté  de 
la  Syrie.  JNommé  membre  de  l'ins- 
titut d'Egypte,  il  s'occupa  de  plu- 
sieurs objets  d'utilité  ,  et  com- 
posa différons  Mémoires  ,  qui 
«voient  pour  but  d'améliorer  le 
sort  de  la  nouvelle  colonie.  Em- 
ployé au  siégedeSt.-Jean-d'Acre' 
il  eut  le  bras  emporté  sous  les 
murs  de  cette  ville,  et  il  mourut 
quelque  temps  après  à  Qaysariéj 
où  il  avoit  été  transporté. 
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